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MEMOIRES 

DE      MESS.       MARTIN       DV 

BELLAY      SEIGNEUR      DE      LANGE  Y. 

Contenans  le  dircours  de  plufieurs  chofes  avenues  au 
Royaume  de  France,depuis  l'an  m.  d.  x  1 1 1.  jufques  au 
trefpas  du  Roy  François  premier ,  aufquels  l'autheur  a 
inféré  trois  livres  &  quelques  fragmens  des  Ogdoades 
de  Mes  s.  Guillaume  du  bellay  fcigneuf 
de  Langey  fon  fierc. 

Oe^yrc  mu  nouvellement  en  Imniere^C;'  pre fente  au>  J^  OT 
^ar  AleJ?.  René  du  Èellay  Chevalier  de  l'ordre  de  fa 
Majefié,  Baron  de  la  Lande,  héritier  dUce» 
Itty  M ej?. Martin  du  Bellay, 
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A     P  A  R  I  S,  i    BIBljOTHECA 

A  l'Olivier  de  P.  rHuillier,rue  S.Licqucsî 


I  5  7  I. 
AVEC    PRIVILEGE    DV    ROY. 


/ 


IL^m  ilfc  y^^^^^ 


LE   LlBRAIFlE    AV    LECTEVI^. 

E  C  T  E  V  R,  l'excufe  dot  j'ufay 


me  j'cuiïe  bien  défilé,  dure  enco- 
les  à  prcfcnt:  car  (à  mon  giâd  ré- 
glée) les  guerres  n'ôt  ceilé  depuis, 
ce  qui  m'a  oftc  tout  moyen  de 
communiquer  aux  anciens  gen- 
tilshommes guerriers  touchant  les  noms  propres  des  per- 
fonncs  Se  des  lieux  dont  j'avoy  doubté  en  la  première  édi- 
tion,&  quelque  fem'ôce  qu'aye  faille  aux  ledeurs  par  mon 
epiftre  liminaire  de  m'envoyer  les  corrcdions  des  nos  pro- 
pres qui  fcroyent  de  leur.cognoillance,  fi  peu  m'en  ont  efté 
apportées,  que  fuis  en  plufieurs  endroits  de  cefte  féconde 
édition  demeuré  aufii  incertein  comme  au  paravant.  C'eft 
pourquoy  avec  voftre  bonne  grâce  j'oferay  vous  réitérer  la 
mefme  femoncerafin  que  jepuifiTefcommej'efpcrejbientoft 
vous  fournir  la  troifiefme  édition  fi  parfaidle  &  accomplie, 
que  le  Dieu  de  repirehenfîon  n'y  trou  ve  que  redire. 


AV     ROY. 

I R  EjCn  yifitant  la  librairie  que 
dejfu/nÛ:  monfieur  de  JLangey  mon 
beau-pere  Yn'a  laif?ée,  jefu  em  erre  il 
léjCome  un  telperfonnage  occupé au> 
ferytce  des  JRois  yo^,  ayeul  ^  pere^ 
^|/  de  fan  naturel  addonné  aux  ar^ 
mesjcontre  la  coufiume  de  ceux  qui 
font  dépareille  inclination ,  pefioit 
garny  d'un  fi  grand  nobre  de  Hures, 
corne  il  les  ayoit  atnfi  difpefez,  par 
ordre  O"  cottez,  de  marques  'èî  additions  pour  lefecours  de  fa  me" 
moire, Toutes  fois  mefouyenatde  ce  quej  ayoy  ouy  dire  de  la  nour 
riture^quil  eut  ayec  deffunts  mef?tre  Guillaume  du  Bellay^  'ei  mo 
fieur  le  Cardinal  du  Bellay  fes  frères  [defquels  la  mémoire  durera 
à  jamais  jpour  ayoir  efléau  rang  des  plus  excellens  de  leur  temps 
aux  armes  9l  aux  lettres)ie penfay  que  cefie  nourriture pouyoit  e- 
Jlre  la  caufe  qui  Vayoit  ainfi  redu  amateur  des  Hyres^^  fotgneux 
d'en  fournir  fi  bien  cefie fienne  librairie:en  laquelle  recherchât  par 
aptes  plus  curieiifement  ce  qui  y  efioit  de  rare  'èifingulier^  farri- 
yayfur  quelques  yolumes  efcrits  la  plus  part  de  la  main  d'iceluyy 
lefqu  els  ayat  leuz,  a  loifir  ,  trouuay  efire  une  belle  hifioire  des  cho' 
fes  ayenuè's  de  fonteps  en  yoflre  Royaume  'ei  pais  circomyoifins, 
laquelle  toutes  fois  par  modcfiie  ,  il  y  oui  ut  feulement  appeller  Me' 
moires ^efiimantÇcomme  je  croy)que  le  titre  de  Ihifloire  emportaîi 
quelques  ornemens  d éloquence ^pht^ grands  qu'ilnepenfoity  efire 
èmployez,:oU'  bien  qu'il  eut  proposé  ne  la  faire  imprimer  ,  mais  la 
laijfcr  en  cefie  librairie  comme  annales  priyces  ç^  particulières 
pour  nofire  maifon  du  Bellay .  i:t  defaiÛ  le  doute  que  telle  fuîlfa. 
yolonté/na  retardé depms  dix  ans  quil  efi  deccdé , de  faire  impri- 
mer cefib  hifioire  jufques  à  maintenant  qu'efiant  ayec  le  defir  que 
fen  ayoy  inyitépar  les  honneurs  qu'il  pleut  nagueres  à  V.M.  me 
départir ;,a  chercher  les  moyens  de  luy  faire  feryice  ,     {ay  efiimé 
qu'outre  ce  que  my  fuis  tousjours  efforcé  depuis  que  ;e  commence  à 
à  porter  les  armes  ^^  mefmes  aux  guerres  dernières  fous  la  char<r9 
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JeMoNSiEU  K.encores  ftroy  chofe  à  ciïe  agréable  ,fije  tiroy 
ces  liyres  dit  trefor  de  noftre  mano^ponr  la  mettre  en  lumiere^fottf 
laprotcflton  de  KM. par  ce  qtt'eftai  icelU  cmieufe  de  toutes  cho- 
fes  louables, tnçfme/mt  de  la  leClure  des  hauts  faits  d' armes,  Jlra- 
tagemcSyO'  ailes  des  -vertueux  Princes  ,  ce  luy  ferait  unfingultcr 
plaifir,de  cognoifire  corne  fan  ayeul  le  grand  Roy  Françoys  ,  s\Tt 
maintenu  enfon  cflat,s  efi  dextrement  tiré  des  datio-ers  où  tl  efloit 
tobe\s'eJ}  magnanimement  porté  en  adycrfité ,  O-  modeflement  en 
félicité:}  ay  penfé  auj^t  que  les  ancies  capitaines  qui  yotn  reîlent 
defon  temp s, rccey rayent  quelque  foulagement  en  leur  yieillejfe,  fe 
n>oyas  nomez,  aux  difcours  des  guerres  ou  ils  ont  eflé ,  Ct'  s  y  reco' 
gnoiffans  quafi  comme  feit  j€née  en  la  peinture  quil  trouya  dans 
le  temple  de  Tunon  a  Cartage.  Pareillement  que  ce  ferait  un  yche^ 
ment  aigutllo  pour  emouyoïr  à  yertu  les  jeunes  feigneur s  de  yoflre 
cour  d'y  rencontrer  fouyent  le  nom  de  leurs  pères:  d  autant  que  les 
exemples  domeîHques  ont  trop  plus  de  force  ,  pour  encourager  la 
feunejfe  a  bien  faire  que  ceux  qui  font  recueillis  des  ejlragers.  Bien 
ej}  yray  qu'il  fe  treuyeplufieurs  hifloires  efcntes  du  mefme  temps 
mais  outre  que  ceflecy  cotient  plufieurs  difcours  qui  n'efoiet  enco- 
res  diyulgu€Z.,eUe  a  cefh  ayantage,  de  n^ayctr  aucune  crainte  que 
les  q^és  de  guerre  en  la  lifant  diet  un  mot  qui  leur  ef  familier,  c'efi 
que  l  autheur  enparle  corne  un  cler  d'armes,     t^la  yerité il  fiet 
bien  a  chacun  de  traitter  de  l'ajfaire  auquel  il  eft  yerft:  cefipour' 
quoy  les   hijloires  de  Thucydide  ont  eflé  entre  les  Grecs  en  plus 
grand  prix, que  celles  de  Theopompe  'ti  d'Ephore^par  ce  que  ceux 
cy  ejloyét  Philofophes  ou  orateurs , mais  luy  ayoït  eu  plufieurs  char 
^es  en  la  république  d'^^thenes^enpaix  ^  en  guerre , dot  le  juge- 
met  qu'on  appcrçoit  par  fes  difcours,  porte  fufpfant  tefmoignage. 
On  dit  à  ce  propos  la  propriété  'eî  nayfycté  des  ccmmnita:r(s  que 
Jules  Ce  far  afatfls.ayoir  eflé  trouyée  telle  par  Ciceron,qu  il  cfii- 
matmpofiible  d'y  adjoujler  ny  dimmuerxcnjideré que  Cefur  ayoït 
efcrit  des  affaires  de  guerre  en  home  qui  l'entendait  fort  bienJly 
a  eu  en  nojlrc  nation  peu  de  capitaines  qui  ayent  daio-né  mettre  la 
main  à  la  plume,  peur  efcrire  ce  qu'ils  ayoient  faiél  ou  y  eu  faire  ^ 
mais  quand  il  s'en  efl  trouyé,lcurs  efcrit  s  ont  eflé  préférez.  ^  toutes 
autres  chroniques  du  mefme  temps :tefmoins  enfant  les  hifloires  di* 
feigneur  de  lonyiilefun  des  Barons  qui  accopagna  le  Hoy  S.Loys 
aux  guerres  d  outre -mer  xtlles  de  Alefire  OUyier  de  la  Marché, 
C^  fur  toutes  celles  de  A/ef?ire  Philippes  de  Commmes,  lefqudles 
depuis  leur  ycnue  en  lumière  n'ont  manqué  fous  le  cheyet,  ou  pour 
le  moins  das  le  cabinet  des  feigneurs  ^  capitaines  de  ce  Hoyaume 
qui  ont  eu  le  btede  lettrpatrtey'èi  leur  adyacement  en  quelque  r«- 


eommeniatlon.  le  m  ferdy  comparalfon  de  ceflehifloire  à  celle  de 
Me(?ire  PhiUppes  de  Commines^par  ce  qi^'apar tenant  de  fi  près  à 
l'au'theurferoy  efi:ime' jf^^erecufiable:  biediray  ce qt^e chaa%  mac 
cordera yqti>e  mofieu>r  de  Lagey  n'a  ei*  moins  de  charges  'ei  honeurs 
en  yofire  Royau^mejei  qmfi)nfltle,fon  dtfi:oms,fes  termes  le  rno' 
firent  bien  yerféau^x  affaires  dont  ilefirit  :  outre  ce  quen  îuy  on 
peult  remarqtter  autat  de ff avoir  'eh  d' éloquence: aufii  efiott  il  nay 
en  unfiecle  bienfi)rt  lettréj^  nefe  trowyerra  au>  par  fus  moins  di' 
ligetvt  d'efcrire  la  pure  yeritéde  ce  qu'il  a  yeu*^  cognu.Il  mefoU'" 
yiet  Iuy  ayoir  ouy  dire  maintes  fols  (lors  quil  detefioit  les  menfon- 
ges  &  adulations  d'aucuns  Mifioriographes  defon  teps)que  ceux 
qui  efcriyoient  faux  en  hifioire^deyoient  efire  punis  au  double  des 
faux  tefmoins:  9?  ayoit  raifon  d'ainfi  le  dire:  car  bieque  thifiotre 
ne  fait  autre  chofe  quuntefmoignage  de  ce  qui  s\fl  pafié  en  cha- 
cun fieclejia  confequece  de  lafaucetéd'icelle  efi  d'autant  plus  gr an' 
de  ^qu'elle  ne  circoyient  un  juge  au  dommage  de  quelques  particu- 
liers ^come  le  faux  tefimoignage^mais  abufe  ceux  du  tepsprefentjèi 
lapofleritéqui  receyrot  par  ce  moyelefaux  pour  le  yray,  efiat  en 
cefaifant  l  honneur  defrobeà  qui  il  appartietjel;  donné  à  qui  ne  h 
mérite. F  eu  m^fieur  de  JLaftgey  s'efi  bie  gardé  de  tober  en  ce  péché, 
car  corne  il  ne  celé  les  aftes  louables  d'au&uns  foyent  des  nofires  ou 
des  eflragers-.aufit  il  ne  s'ejpargne  à  remarquer  leurs  fautes, parlât 
neatmoins  reyerement  des  Princes  O'fi^gneurs  qu'il  a  deu  rejpe- 
éler:'€i  defcriyat  leur  dejfeins  Cp*  executios^ne  lefaitfelo  le  bruit 
qui  courott  a  Iheurejbie  fouyent  faux  tl  yariable^mais  corne  il  les 
ayoit  apriSjOupour  s'y  efire  trouyé^ou  par  les  plus  certains  adyer- 
tijfemes  qu  e  receyoit  le  Roy  yofire  ayeuljduquel  il  efiott  aimé0* 
fayorifé corne  ilferoit  encores  de  V.M.  [Sirè)sil  yiyoitfelo  la  coi» 
fiume  d'icelle  d'efire  bieajfefiionée  en  tedroit  des  homes  yertueux 
qui  fe font  de  bo  cœur  ^  heureufement  employez:,  à  faire  feryice  à 
fespredecejfeurs.  Mak  puis  que  Dieu  napermis  qu  il  ait  yefct» 
jufques  au  temps  qu'il  peufl  efire  cogneu  à  V.AÎ.  elle  le  cognoifira 
parfis  efcritSj^  cefiefayeur  que  pour  celuy  youdroit  faire  s'il  yi- 
yoitJLacotinuera  V.M  .s' tl  lay  plaifi  en  tedroit  de  ceux  quiportet 
le  no  &  les  armes  du  deffunChJci  qui  Iuy  font  héritiers  :non  tat  de 
ce  qu  il  a  laifié,que  de  la  yolontéquil  ayoit  d'expoferfes  biens  O* 
fa  yicpour  le  feryice  de  I^.M.que  Dieu  yueille  maintenir  en  pro- 
fiter ité  'èifclicitè. 

Voftrc  creshumble  ferviteur  &  fubjecHijVOué  à  vous  pbeir 
&ievcrcr  à  jamais  Renb'  du  bellay^  Baron  de 
la  Lande. 
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Lecteur. 


N  c  o  R  E  s  que  la  table  qui  eft 
à  la  fin  de  ccfl:  œuvre ,  pcuft  au- 
cunement relever  de  peine  ceux 
qui  voudioientfans  le  fueilleter, 
trouver  facilement  les  difcours 
qu'ils  cherchent  :  toutcsfois 
pour  leur  mettre  plus  prompte- 
mentenveue&  quafi  comme  à 
defcouvert  tout  le  contenu  de 
rhiftoire  fclon  l'ordre  qu'y  a 
mis  Tautheur ,  nous  avons  drellé 
par  l'adrertiflement  de  Monfieur  de  Mefme  niaiftre  des 
Rcqueftes  ordinaire  de  l'hoftel  du  Roy  Confeiller  en  (on 
privé  confeil ,  &  fcigneur  de  Mal-a/Tife  (  lequel  de  fa  grâ- 
ce a  favorizé&  avancé  cefte  édition  en  toutes  chofes,  fin- 
gulicrement  de  plufîeurs  efcrits  Latins  &  François, de  Mef- 
fire  Guillaume  du  Bellay  Seigneur  de  Langey  )  lefommai- 
re  de  ces  livres  en  la  façon  que  voyez,  qui  n'cufl:  à  noftre 
jugement  peu  eftfe  acpurcy  fansobfcurité  :  &  eu/Tions da- 
vantage à  l'ayde  d'iceluy  Seigneur  de  Mal-afllfeenrichy 
TûEUvre  de  notes  dignes  d'eftre  leues ,  recueillies  d  un  gran4 
nombre  de  livres  rares  &  exquis,  dont  eft  garnie  fa  fameufe 
librairie ,  ii  cefte  féconde  impreffion  n'euil  autant  eftc  pré- 
cipitée que  la  première,  par  l'importunité  afsiduc  de  plu- 
(ieurs  qui  défirent  veoir  l'hiltoire  en  l'umiere. 


Sommaire  dur  premier, 

E  Roy  Loys  douziefme  f  efForcant  recou- 
jvreL-fon  Duché  de  Milan  qu'il  avoit  n'a- 
•gueresperdu,y  envoyé  monfieur  de  la  Tri 
'mouille  avecques  armée  qui  eft  défaire  à 
fNovarcpar  les  Suiflès:  lefquels  pourfui- 
,vans  leur  vidloire  paflènt  les  monts  & 
\iennent  afîieger  Dijon,  pendant  que  d'au 
ti-e  coftc  Maximilian  &  le  Roy  Henry  d'Angleterre  gain- 
gnenc  la  bataille  furnommée  des  Efperons ,  prennent  Te- 
rouenne&  Tournay  :  puis  le  Roy  fe  pacifie  avecques  les 
Suifîes& AngloiSjefpoufela  fœur  du  Roy  d'Angleterre, 
marie  fa  fille  au  Ducd'Angoulcfme  François,&  meurt  pré- 
parant une  forte  armée  pour  le  recouvrement  de  Milan.  Ce 
Duc  François  îuy  fuccede,  pourfuit  cefte  entreprinfè  &  en 
vient  à  chef,ayant  vaincu  les  SuifTes  à  Marignan.  Par  après 
les  guerres  fe  commencent  entre  Iuy  &  l'Empereur  Charles 
le  quint ,  à  loccafion  de  Henry  d'Albret  &  de  RoberÈ  de  1^ 
Marchk  prctendans  l'un  le  Royaume  de  Navarre ,  l'autre 
la  fouveraincté  du  Duché  de  Bouïllo.  Le  fieur  d'A(perrault 
pour  Henry  d'Albret  gaingne  &  perten  peu  de  temps  le 
Royaume  de  Navarre,pareille  fortune  advient  à  Robert  de 
la  Marchk  au  Duché  de  Bouillon  ,  l'Empereur  envahit  ce 
Royaume  par  lepaïs  de  Champagne,  prent  Mouzon  &  af- 
fîege  Mefieres  en  vain.  Le  Roy  pour  revanche  l'alTault  en 
Artois  &Hâynault,  Iuy  prefente  la  bataille  près  Vallaii- 
ciennes  &  prent  Hedin  :  l'Anglois  moyenne  la  paix  entre 
eux  qui  ne  fe  peult  conclurre  pour  les  nouvelles  de  la  prinfe 
deFontarabiequefeitpourleRoy ,  le  fleur  de  Bonnivet: 
peu  après  les  Flamens  prennent  Tournay  par  un  long  fiege, 
l'eftat  de  Milan  dont  le  Roy  eftoit  paifible ,  fe  trouble  à  la 
fufcitacipu  du  Pape  Léon. 
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Sommaire  infécond, 

LE  S  armées  du  Pape  &  de  l'Empereur  concîui<5les  pat 
Piofpcre  Colonne, cliancntfoubs  le  nom  de  Ftancif- 
quc  Sfoice,  les  François  de  la  plus  part  du  pais  Milannois, 
en  eilant  gouverneur  monfieur  de  Lautrcc ,  auquel  le  Roy 
envoyé  rccours,qui  fut  inutil  par  faulte  de  foldc,  dont  Tcn- 
fuivit  laroupte  delà  Bicoque,  la  perdition  du  Duché  de 
Milan  &  de  Gencs  :  ce  pendant  Adrian  eft  créé  Pape  par  la 
more  de  Léon.  Charles  de  Bourbon  prent  leparty  de  l'Em- 
pcreur,ce  qui  rompit  la  délibération  qu'avoir  faille  le  Roy 
de  palier  les  monts  pour  recouvrer  Milan:toutcsfois  en  Ton 
lieu  y  envoyé  monfieur  de  Bonnivet,avecques  forte  armée, 
qui  y  fut  aufsi  ruinée  par  faute  d'argent  «Se  de  refrefchiflè- 
ment,au(îî  mal  fe  portent  les  affaires  en  Picardie  ou  les  An- 
glois  Hl  Bouigui^nons  entrent  bien  avanr,y  bruilent  Mont 
didier  &  Royc  ,  &  de  mefmcs  en  Bifcaye  où  les  Efpagnols 
reprennent  Fontaiabie.  Pareille  incommodité  eufl:  receue 
la  Bourgoitoine  de  l'armée  du  Comte  Guillaume  fi  moii- 
iïcurde  Guifenel'cn  euft  repoulférauranteftoit  affligée  la 
Provence  de  l'armée  de  Charles  de  Bourbon  &'  du  Marquis 
de  Pefquaire  quieftoit  devant  Marfeille,  lefquels  neant- 
moins  iont  contraints  fe  retirer  pour  crainte  aune  grande 
année  que  le  Roy  drclToit ,  avec  laquelle  il  palTe  les  m^onts, 
reprenr  Milan  ,  &  pluficurs  villes  :  puis  afsiege  Pavie  où  fe 
donna  la  bataille ,  en  laquelle  il  fut  pris. 
Sommaire  di*  cinquiefme . 

ESTANT  le  Roy  François  prifonnier  en  Efpagnejla 
Ducheffe  d'Angoulefme  fa  mère  prent  le  gouverne- 
ment du  Royaume,  pourvoit  fagement  à  la  delFence  d'ice- 
luy ,  &  appaife  l'Anglois  qui  vouloit  faire  la  guerre  en  Pi- 
cardie. Les  frères  du  Duc  de  Lorraine  deffbnt  près  Saverne 
un  populad'e  d'Allemagne  mutiné  contre  la  noblellé.  Le 
Roy  devient  malade  à  Madiil  ,qui  fut  caufe  que  l'Empe- 
reur entendit  à  Cr  délivrance  ,  moyennant  l'hoilagc  de  les 
cnfans,&  autres  conditions  qui  n:  furent  entretenues,com- 
rne  iniques.  Rome  eft  faccagéc  par  les  Impériaux  ,  où  fut 
tué  Charles  de  Bourbon.  Il  fe  faict  une  grande  ligue  pour 
chaflér  hs  Efpagnols  d'Italie:Lautrec  y  eft  envoyé  avec  ar- 
niée  lequel  prent  au  profit  de  Fraacifque  Sforce,plufieurs 


villes  du  Duché  de  Milan  :  eftoit  fur  le  poind  de  gaingncr 
lerefl:e,fil  nefuft  conuaind  d'aller  au  fecours  du  Pape 
Clément ,  opprefie  par  les  Efpagnols ,  lefquels  en  font  de- 
flournex  par  l'entreprife  qu'il  faid  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples:pourfuyvant  laquelle  devient  maiftre  de  toutes  les 
villes  du  Royaume,  fors  de  Manfredone  ,  Gayette  ,  & 
Naples  la  cité ,  où  il  met  le  fiege  ,  mais  la  pefte  ruine  fon 
camp  ,  dont  il  meurt  avecques  la  plus  patt  de  Ces  gens.  An- 
dré d'Oriefe  révolte ,  aufsi  faict  la  ville  de  Gènes.  La  paix 
fetraitteà  Cambray  entre  le  Roy  &c  l'Empereur,  par  ce 
moyen  font  délivrez  les  enfans  de  France,&  le  Roy  efpoufe 
la  fœur  de  l'Empereur,  lequel  peu  après  parte  en  Italie,  fe 
faid couronner  à  Rome,  &  contraint  les  Florentins  par 
un  long  (îege  de  changer  le  gouvernement  de  leur  Repu-^ 
bliquc. 

Sommaire  dtcquatriefme, 

LE  Roy  François  ne  fe  pouvant  contenter  des  conditios 
rigoureufes  du  traitté  de  Cambray ,  fe  fortifie  d'allian- 
ces en  Allemagne,  Angleterre,  &  Italie,  toutesfoisla  Roy- 
ue  Aleonor  fcfForcc  de  l'entretenir  en  amitié  avecques 
l'Empereur ,  &  les  faire  entrevoir.  Le  Roy  lean  de  Hongrie 
demande  fecours  d'argent  au  Roy  qui  luy  elt  accordé. 
L'Empereur  d'autre  partprelfe  le  Roy  de  luy  ayder  à  faire 
la  guerre  aux  Turcs, dot  il  eft  rcfufé,(inon  que  ce  fuft  pour 
la  defFence  d'Italie,  Le  Duché  de  Bretagne  par  le  confente- 
ment  des  eftats  du  païs  f  unit  à  la  couronne  de  France.  Le 
:oncileuniverfel  eft  mis  en  termes  entre  les  Princes  Chre- 
[tiens.Merveille  {gentilhomme  Milanoiseftfaid  inhumai- 
lementmourirparle  Duc  de  Milan ,  combien  qu'il  fuft 
3ar  devers  luy  ambalïàdeur  pour  le  Roy  ,  lequel  f  en  refièn- 
:it  ,  de  forte  qu'il  eftoit  preft  luy  faire  la  guerre ,  fi  la  ven- 
Tcnce  nefuft  prévenue  par  la  mort  de  ce  Duc.  Monfîeur 
i'Otlcans  efpoufe  Catherine  de  Medicis  à  prefent  Royne 
laere  du  Roy.  Les  Ducs  de  wittemberg  font  reftituez  et^ 
leurs  eftats  (qu'occupoit  le  Roy  Ferdinand)  à  l'aide  des 
Princes  d'Allemagne  praclicquce  par  le  feigneur  de  Lan- 
rey ,  à  laquelle  le  Roycontribuoit  d'argent,'  Les  Legion- 
lâires  font  inftituez  en  France,&  commence  à  fe  defcouvrit:- 
a  haine  que  le  Roy  porcoitau  Duc  de  Savoy e. 


Sommaire  du  cinqwcfme. 

LA  mort  du  Duc  Francifque  dernier  de  la  race  des  S  for- 
ces ,  donna  iufte  occafion  au  Roy  de  demander  à  l'Em- 
pereur le  Duchc  de  Milan  :  ce  pendant  pour  fy  apprefter  le 
chemin  Ce  faidt  de  Savoye  &  Piémont, prenant  occafion  fur 
'  le  droit  qu'il  y  avoir  à  caufe  de  fa  mère. L'Empereur  retour- 
nant du  voyage  de  Tunis, entretient  les  ambafladeurs  du 
Roy  en  efpcrance  qu'il  luy  reftitueroit  le  Duché  de  Milan, 
afin  d'avoir  loifir  d'appreftcr  Ces  forces  pour  ofter  le  Piemôt 
au  Roy,&  venir  en  Provence, mais  premier  que  fy  achemi- 
ner ,  il  Cdi>^  plufieurs  harangues  &  proteftations  publiques 
contre  le  Roy,  en  prefence  du  Pape  &  des  Cardinaux  à  Ro- 
me ,  aufquelles  le  Roy  envoyé  fa  refponfe  par  efcrit. 
Sommaire  du'Jîxiefme. 

L 'Empereur  diefl'e  une  grande  &  forte  arme'e  de  plu 
fieurs  nations  pour  aflaillir  ce  Roy;  ume  par  la  Proven 
ce,  les  François  l'arreftent  quelque  temps  en  Piémont  de- 
vant Fofïan  ,  qu'ils  font  en  fin  contrainils  rendre  par  com- 
pofition  les  ayant  trahiz  le  Marquis  François  de  Salufïès, 
que  le  Roy  avoir  ordonné  fon  Lieutenant  en  Piémont  ce 
faid  l'Empereur  tient  confeil,harangue  fes  gens,  fe  promet 
avoir  grandes  intelligences  en  France ,  &  tourne  la  telte  de 
fon  armée  vers  Nice  pour  entrer  en  Provence. 
Sommaire  du  feptiefme. 

COMME  l'Empereur  f achcminoit  en  Provéce,il  haflc 
fon  chemin  de  deux  journées  pour  arriver  fur  les  con- 
fins de  Franceàla  feftede  S.  ïacqucs,par-cequeaumefme 
jour  de  l'an  précédant  il  avoir  prins  en  AfFrique,  &  conquis 
en  peu  de  têps  le  Royaume  de  Tunis ,  auiïi  q  les  Ffpagnols 
tiennêt  ce  Saind  pour  leur  patron,  affedant  par- ce  moyen 
unprcfagedufuccesdc  fon  cntreprinfe  :  de  là  prent  occa- 
fion de  haranguer  fes  foldats  :  ce  pendant  les  François  font 
le  guaft  en  Provence  pour  affamer  fon  armée  :  d'un  cofté  le 
feigneur  d'Fînmieres  pourvoit  à  la  defFence  du  Dauphinç, 
d'autre  on  met  fortes  garnifons  à  Marfeille  &  à  Arles,  mon 
fleurie  Grand-maiftrc de  Montmorency  drcflèuncamp  a 
Avignon  ,  &  le  retranche  de  fofïcz.  Le  Roy  tn  afi'emblc  un 
autre  à  Valence.  Les  fieurs  de  Montejan  &  Boify  font  dé- 
faits à  BrignoUes.Lcs  Bourguignons  alîiegent  Peronnc,lc 
Dauphin  François  dcccdc  au  grand  regret  de  tous. Le  Com-  . 
te  Rangon  Zc  les  autres  pcnfionnaires  du  Roy  en  Italie  af- 


fcmblent  une  armée  de  laquelle  ils  gucrroyent  les  Gène* 
vois  &  Impériaux  en  Piémont .  L'Empereur  fejourne  à  la 
ville  d'Aix,qui  eftoit  aban(lonnée,&:  faid  mine  de  vouloir 
aflîegcr  Marfeille  &  Arles,les  païTans  de  Provence  detrouf- 
fcnt  les  bifcuits  qui  venoyent  de  Piémont  en  ion  camp , 
Sommaire  du>  hniétiefine. 

LE  camp  de  l'Empereur  en  Provence,  cft  affligé  de  fa- 
mine &  de  pefte  ,  à  cefte  caufe  fe  retire  vers  la  marine, 
ou  il  reçoit  quelque  refraifchillèment  par  les  gallcres  d'An- 
dré d'Orie,de  là  il  ('efcoule  par  où  il  eftoit  venu.  Les  Bour- 
guignons après  avoir  faid  grand  effort  de  prendre  Perônc, 
au  meime  temps  fe  retirèrent, le  Roy  vifite  &  recôforte  Ion 
peuple  de  Provence  &:fentent  plus  au  long  le  difcours  de 
ce  qu'avoit  fait  l'armée  de  Rangpn  en  Italie.Eftant  le  Roy 
à  Lyon,fe  donne  jugement  contre  l'empoifonneur  du  Dau 
plîin  François. Le  Roy  d'EfcclTe  y  arrive  &  eft  fiancé  avec 
madame  Magdclene  fille  du  Roy.  Les  feigneurs  de  Burie 
&  de  Tais  font  deifaids  en  prenât  Cazal  de  Montferat.  Le 
Roy  pourfuit  rEmpcreur  en  la  cour  de  Parlement  en  qua- 
lité deCôtede  Flandres  d'Artois  &  de  Cliarolois,&  l'an  en- 
fuivâtil  entre  au  pais  d'Attois  &  prêt  Hedin,S.PoI,]Liliers 
&  S.Venant,pcuaprcs  les  Bourguignôsrcprênent  S.Pol  a- 
vec  grâd  meurtre  de  Fraçois  gaignét  Môtreul  fur  /ncr,ailie- 
gentTerouënne,dclFont  Môfieur  d'Annebaulten  la  fecou- 
ratit,&  côme  monfieur  le  Dauphin  Henry  entreprcnoit  de 
lever  le  fiege,  fefaiâ:trefvepourpeudetemps,par  lemoyc 
de  la  Royne  de  Hôgrie,lcs  affaires  de  Piémont  fe  portent 
diverfemct,à  l'occafion  des  querelles  de  Rangon  &  Caguin 
de  Gonzague,le  fieur  deHumieres  y  efl  envoyé  Lieutenant 
pour  le  Roy  avec  des  Lanfquenets,&afIicgepour  neat  Aft, 
prcnt  Albe,  fortifie  Queras ,  puis  fon  armée  fe  mutinc,à 
faulte  de  payement,  parquoyeft  contraincl  fe  retirer.  Le 
Marquis  du  Guafl  demeure  par  ce  moyen  maiftrede  la  ca- 
pagne,  reprcnt  plufieurs  villes  fur  les  François ,  &  les  tient 
en  ferre,de  forte  que  le  Roy  eft  perfuadé  d'aller  au  fecours 
les  ennemis  luy  veulent  empefcher  le  pas  de  Sqze,  mon- 
fieur de  Montmorency  le  force.Monfieur  le  Dauphin  Hê- 
ry  prefente  la  bataille  au  Marquis  duGuaft  &  recouvre  par- 
tie de  ce  qui  eftoit  perdu.  Il  fefaid  trefvc  de  trois  mois  en- 
ue  le  Roy  &  L'Empereur, laquelle efl  par  après  proio- 


gee  pour  dix  ans,  en  leur  cntrcveuc  à  Nice .  Monfieur  de 
Montmorency  ell:  faiâ:  Coneftablc. L'Empereur  pallè  par 
France  en  amy,pour  aller  chaftier  les  Gantoys.  Le  Duc  de 
C levés  erpoufe  la  fille  du  Roy  de  Navarre,  le  mariage  tou- 
tesfois  n'elt  confommé.  La  famine  furvient  en  Piémont, 
contre  laquelle eft  fagement  pourveu  par  le  feigneur  de 
Langcy,qui  y  cftoit  Lieutenant  pour  le  Roy. 
Sommaire  du  ncitficfme. 

LE  bon  traittemét  qui  fut  faicl  à  l'Empereur  pafTant  par 
France,aliena  la  volonté  de  ceux  qui  en  eftoycnt  con- 
fcdcrez  en  haine  de  luy,&  fi  ne  pcultderien  fervir  pour  le 
faire  accomplir  les  ptomefles  qu'il  avoit  faictes  de  reftitucr 
Milan  :  encores  fc  defcouvric  mieux  la  haine  qu'il  portoit 
au  Roy  ,  par  l'allàfllnat  des  fcigneurs  Rincon  &  Fregoze 
ambaflàdeuis  pour  le  Roy  ,  pour  la  végence  duquel  fe  rôpt 
latrcfvede  Nice.Monfieur  le  Dauphin  Henry  alîiege  Par- 
pignan,monfieur  ci'Orleans  conquefte  le  Duché  de  Luxé- 
bourg,  qui  ne  fut  longucmeuc  gardé ,  le  feigneur  de  Lan** 
gey  foui  tient  le&efFors  du  Marquis  du  Guall:  en  Piémont, 
luy  fuborne  fix  mille  Italiens, &  parce  moyen  lefaid  quit- 
ter la  campagne,noz  gens  y  gaignent  quelques  villes  par 
les  intelligences  qu'y  avoit  le  feigneur  de  Làgey:  puis  mô- 
fieurd'Annebaulc  vient  Lieutenant  du  Roy  en  Piémont, 
aiïiege  pour  néant  Cony,  ayant  par  mauvais  confeil  rom- 
pu les  deffeins  du  feigneur  de  Langey,lequel  retournant  en 
Erance,  meurt  à  Tarare  au  grand  regret  des  gens  de  letres 
&•  d'expérience.   Martin  du  Bellay  fon  frère  eftant  demeu- 
ré gouverneur  de  Turin  ,e{largit  fon  reflbrt  par  la  prife 
âes  lieux  de  Bony ,  Catillon,&  S.  Raphaël.  Monfîeur 
d'AnnebaultrepafTant  les  montseftfurprisde  la  tourmete 
fur  le  mont  Cenys,&  y  pert  plufieurs  de  fa  fuitte ,  entre  au- 
tres le  fieur  de  CaiTouges,&:  luy  mefme  à  peine  en  efchape. 
Les  Rochelois   feftans  révoltez  obtiennent   pardon  au 
Roy.  Martin  du  Bellay  defcouvre  pluficurs  intelligences 
des  Impériaux  en  Turin, &  en  faicl  punir  les  trahiftres  :  c- 
Itant  après  luy  mofieur  de  Boutieres  gouverneur  de  la  vil- 
le de  Turin  Cefar  deNaplesfaultà  lafurprendre,  une  fois 
parefcalade,&:  l'autre  avec  des  chartées  de  foing.  Mon- 
fîeurde  Vcndofmedi'cflè  en  Picardie  plufieurs  courfes  & 
cntrepiifes  fur  l'cnnemyjavitaille  Teroucnuc,prenc  Liliers 
&  le  ruine. 


Sommaire  du'  dixiefme, 

L*A  N  N  B  E  enfuy  vanc ,  le  Roy  faid  la  guerre  en  Hai- 
naultjguafte  le  teirouër  d'Avenues ,  &  y  defiruit  quel- 
ques forts  &  chafteaux.  Monficur  de  Vendorme  pient  Ba- 
paulme  (ans  le  chafteau.  Landrecy  que  les  Bourguignons 
abandonncrentjfut  trouvé  commode  poureftrefonifîé  :  à 
ccftecaufele  Roy  pour  en  favorifer  la  fortification  tient 
longuement  un  camp  à  Marolles  :  ce-pendant  Maubeuge 
&  Emery  (bntprifes  parmonfieur  le  Dauphin  Henry,mais 
il  fault  à  prendre  Bains  pour  n'avoir  moyé  d'y  camper  plus 
de  deux  jours.  Monficur  d'Anguien  pert  quatre  galleres, 
cuidât  prcdre  le  chafteau  de  Nice ,  abufé  de  ce  que  le  fieur 
de  Giignan  gouverneur  de  Marfeille  y  pcnfoit  avoir  in- 
telligence. Monfieur  d^Orlcans  prent  pour  la  féconde 
fois  Arlon  &  Luxembourg.  Peu  de  temps  après  eftant  à 
peine  fortifié  Landrecy,  l'Empereur  l'afliegc  le  defPendans 
la  Lande  &d'Hefle:  ce  pendant  le  Prince  de  Melphe  avi- 
taille  Luxembourg  à  grande  difficulté.  Auflleft  Landrecy 
refrefchy  de  gês  &  de  vivres  à  la  faveur  de  l'armée  du  Roy 
y  eftant  en  perfonne ,  parquoy  l'Empereur  levé  lefiegcSc 
baftift  une  citadelle  à  Cambray  pour  l'oppofer  à  Landre- 
cy. Barberoufle  prent  la  ville  de  Nice  :  afliege  pourneant 
k  chafteau ,  le  Marquis  du  Guaft  venant  au  fccours  prent 
Mondevis,&  Carignan  qu'il  fortifie.  Le  fieur  de  Bouiieres 
lieutenant  pour  le  Roy  en  Piémont  prent  S.Germain,mais 
il  eft  blafmé  d'avoir  laifTé  fortifier  Carignan  fans  l'cmpef- 
cher,  pour  l'importance  dontileftoit  à  la  campagne  du 
Piémont. Le  Roy  envoyé  en  fon  lieu  monfieur  d'Anguien, 
qui  prent  Crefl'cntin  Palezol  &  Defane  &:  afiicge  Carignan 
le  Marquis  du  Guaft  le  veult  fecourir,dont  vint  l'occafioii 
de  la  bataille  de  Serizolles,apres  laquelle  Carignan  &  plu- 
ficurs  villes  en  Piémont  &  Moniferat  furent  prifes  par 
nozgens.  L'Empereur  &  le  Roy  d'Angleterre  courroucez 
de  ceftc  vidtoire  aflàillent  la  France  de  deux  pars .  Le  Roy 
d'Angleterre  afiiege  Boulongne,&  laprentpar  la  faute  du 
gouverneur.  L'Empereur  prent  Luxembouig,Ligny&:  Sâ- 
dizier,  vient  jufi]ues  à  Efpernay,  puis  tourne  vers  Picardie, 
&  accorde  la  paix  au  Roy  ,  le  lailîant  en  guerre  avccques 
l'Anglois  :  contre  lequel  le  Roy  tourne  fes  forces  de  mer,& 
de  terre. Monficur  le  Dauphin  prent  &  pert  en  un  moment 
labafleBoulongne,lefortd'Outrcau  fedreflè  pour  arrc- 


fier  les  couifès  cîes  AngIois,qui  font  defTaits  par  les  noflreî 
en  pluficurs  rencontres.  L'Amiral  d'AnnebauIt  avccques 
grand  nombre  de  galères  &:  navires  ne  pouvant  attirer  fur 
mer  les  Anglois  au  combat  pigle  leur  cofte.  La  paix  fe  faid: 
avecques  le  Roy  d'Angleterre,lequel  peu  après  va  de  vie  à 
trerpas,le  Roy  François  n'arrcfte  gueres  à  le  fuy  vre ,  &  dé- 
cède à  Rambouillet  mille  cinq  cens  quarante  &  fept. 


ExTRAicT  DU  Privilège. 


A  R  grâce  &  privilège  du  Roy  il  cfl:  permis  à 
Pierre  l'Huillicr ,  Libraire  en  cefte  univcrfitc 
de  Paris  d'imprimer  ou  faire  imprimer  vcn-' 
^  f?^^l  ^''^  ^  diftribuer  un  livre  intitulé,  Les  M  e- 

^— -^  MOIRES   DE    MeSSIRE«MaRTIN& 

Guillaume  du  Bellay.  Sec.  &  defFenfes  à  tous 
autres  de  quelque  eftat  &  qualité  qu'ils  foicnt  d'imprimer 
ou  faire  imprimer,Yendre  ny  difhibuer  lediâ:  livre  fur  pei- 
ne de  confifcation  defdids  livres  &  d'amende  arbitraire, 
comme  appert  plus  amplement  es  lettres  de  privilège, 
données  à  Boulongne  lez  Paris, le  feiziefrne  de  luillct,  l'an 
de  glace,  M.  D.  LXYIII.de  noftre  règne  le  huidiefme. 

Signé.  CAMVS. 

Et  fcellé  du  grand  feel  fur  fimple  queue  de  cire  jaunc^ 


N  T  R  E  ceux  qui  ont  mis  la  main  à  la  plume! 
pour  confacrcr  à  l'immortalité,  les  chofes  di- 
gnes de  memoire,il  f  en  trouve  peu  qui  n'ayét 
ou  trop  adjoufté  à  l'exaltatiô  &  magnificêce 

de  leurs  PrinceSjOU  trop  diminué  de  la  gloire 

des  cftrangers  :  &  y  en  a  beaucoup  qui  fc  font  permis  telle 
licencejd'efcrire  â  lavolée  tout  ce  qui  leur  tôboit  en  l'efprit, 
qu'en  maints  endroits  ils  nous  ont  dépeint  à^s  fables  plus  q 
puériles  en  lieu  d'hiftoire.Et  encorcs  au  jourd'iiuy  no'  voy- 
ons quelle  foy  on  doit  adjoufter  à  ceux  qui  n'ont  honte  de 
expofer  en  lumière  leurs  œuvres, ou  les  chofes  dont  nous  a- 
vons  vraye  &  entière  cognoiflance,  font  autrement  par  eux 
defcrites,qu'elles  n'ont  elle  faides.Vray  eft  que  nous  avons 
allez  d'hilîoirens,qui  nô  moins  dodementque  diligemmêt 
nous  ont  defcrit  en  gênerai  les  hazardeufes  entreprinfes  des 
guerres, les  traittez  de  paix  &  d'alliances, les  gouvernemens 
à^s  republiques, les  mutatiôs  des  Royaumes  &  Empires,  la 
nature  &  les  mœurs  des  hommes, les  fîtuations  des  lieux  ,& 
couftumes  des  villes. Et  fingulierement  Paul  Emile  &  Paul 
J.ovc,ont  rapporté  grande  louange  en  l'hiftoire  qu'ils  nous 
ont  laiirée,de  ce  qui  eft  advenu  de  noftre  temps  par  tout  le 
mode  univerfel  (bien  que  Paul  love  en  pluîieurs  endroits 
de  fon  hiftoire,  feft  môftré  plus  partial  qu'il  ne  me  femble 
qdeveroit  faire  un  bon  hiftbrien  qui  doit  efcrire  la  vérité 
fans  fafFcdionner  à  l'une  ou  à  l'autre  part)mais  quant  aux 
particularitez  de  ce  Royaume,  &  ce  qui  côcerne  les  guerres 
q  le  feu  Roy  de  treflouable  mémoire  François  premier  de 
ce  nom  a  efté  contraint  fouftenir  &  entreprédre,je  n'ay  veu 
home  qui  fefoit  employé  aies  dcfcrirctant  amplement  &: 
&:  par  le  menu,q  feu  mon  frère  MelTire  Guillaume  du  Bel- 
lay feigneur  de  Lagey, Chevalier  de  f  Ordre  du  Roy,&  fon 
Lieutenant  général  en  Italie ,  home  de  telle  vertu  &  érudi- 
tion q chacû  a  cogneu. Lequel  avoit  cÔpofé  fept  Ogdoades 
Latincs,par  luy  mefmes  traduises  du  comandemét  du  Roy 
en  noftre  laguc  vulgaire,ou  Ion  pou  voit  veoir  côme  en  un 
clair  miroir  non  feulemêt  le  pourtraid  des  occuréces  de  ce 
fieclc,  mais  une  dextérité  d'eicrire  merveilleufe  &:  à  luy  pc-* 
culicre  felô  le  jugemét  des  plus  fçavâs.Toutesfois  fô  labeuc 
nous  eft  demeuré  inutil  par  la  malice  deceux  qui  ont  def- 
robc  (qs  œuvres, voulis  enfevelir  l'honenr  de  leur  Prince  & 
de  leur  nati5,ou  faisiis  leur  côptc(pcult  cftre)  qu'à  fuccefsic» 


âc  temps  ils  en  pourtot  faire  leur  proufîc ,  en  chagcant  l'or- 
dre &c  cîeguifât  un  peu  le  lagage.En  quoy  la  fubftaccpour- 
loit  grandemct  eftre  alterée,&  la  rcputatiô  d'autruy  prcju- 
dicice.  A.  raifon  dcquoy  il  m'a  femblc  eftâc  quelquesfois  en 
repos  des  armes,employât  mô  téps,afîn  de  n'eftre  réputé  oi- 
lîF(car  oifiveté  cft  mère  &  origine  de  tous  vices  )  ne  devoir 
efpargncr  ma  peine  &  diligence,  pour  faire  publier  trois  li- 
vres (g  nous  reftét  de  fa  cinc]uicrmeOgdoade,&  les  accôpa- 
gner  d'autres  fcpt  côtcnans  pluficurs  briefs  mémoires  tat  de 
la  paix  qde  la  gucrrc,dôt  jcpuis  parler  en  partie  cÔme  tef- 
moing  oculaire:car  en  plufîcurs  endroits, &'dcça  &  delà  les 
mots  me  fuis  trouvé  en  perroiine,&  desaucres,ay  peu  avoir 
cercein  advis  par  ceux  g.  ont  efté  prefcns ,  gens  de  foy  &  de 
fîncerc  jugement,  conformant  le  dire  des  uns  aux  autres,  & 
mcfmes  de  plufieurs  eftâ2;ers  g_  en  parler  fans  afFediô:  ayâc 
efté  tousjours  foigncux  d  cntcdre  en  quelle  forte  les  chofes 
font  palîces  depuis  quarate  &c  deux  ans  que  j'ay  cômencé  â 
môter  à  cheval, jufques  au  trcfpas  dudiâ:  feuRoy  .Proteftac 
que  je  ne  me  fuis  beaucoup  arrcflé  à  farder  mÔ  ouvrage  de 
couleurs  de  Rhetorique,aufli  n'eft-ce  pas  ma  vacatiô.  Par- 
quoy  j'ay  drcflé  mon  but  à  reprefenter  &  déduire  les  chofes 
au  plus  près  de  la  vérité  qu'il  m'a  efté  po/fible ,  &  ne  penfe 
avoir  aucunemet  enrichy  la  befongne  pour  vouloir  flatter' 
ou  taxer  autruy. Mais  (î  j'ay  d'adveniure  quelque  chofc  ob- 
mife(ainfi  qu'il  eft  fort  dificile  d'avoir  l'œil  partout)  il  me 
fcmble  q  je  fuis  d'autant  plus  excufable,que  moins  j'ay  efté 
nourry  aux  lettres, &  q  j'ay  eu  afléz  peu  de  loifir  &  de  moyc 
d'employer  le  temps  à  efcrire,pour  avoir  toute  ma  vie  ordi- 
naircmêt  fuivy  les  armes  au  fervice  de  mô  Prince. Ce  que  je 
prie  les  lecteurs  vouloir  mettre  en  confideration,  &  recevâs 
pour  aggrcable  ce  qu'ils  pourrÔt  trouver  digne  de  leur  cftie 
prefencé,e{]:imerôt(fil  leur  plaift)q  jenefcray  jamais  de  l'o 
pinion  de  Lucilius  home  Romain, lequel  ne  vouloir  (es  ef- 
crits  tôber  es  mains  des  perfonncs  trefdo(!^cs,&  moins  eftrc 
leazdesignorans,pourautant(di(bit  il)queles  uns  avoicnc 
plusdccognoillànce  queluy,&  les  autres  n'y  entcndoienc 
rien:car  j'ay  feulement  voulu  en  cecy  préparer  le  chemin  à 
ceux  q^ l'ont  plus  fcavâs  q  moy,lefquels  pourrôt  doler  cy  a- 
pres  ce  q  j'ay  grollemct  eil>auché,pour  le  rédiger  en  itile  Se 
laga-^e  plus  beau  &  plus  orné, y  adjouftât  ou  diminuant  ce 
qu'ils  cognoiftrôt  venir  mieux  àjppos,afin  decôferver  à  la 
poftcricé  les  faids  vertueux  &  mémorables  de  ncftrc  tcps. 
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DU  BELLAY,  SEIGNEVR  DE  LaNGEY, 
cheyaUer  de  C ordre  dit  JRoy  ,  capitaine  de  cinqitante  hommes 
d  armes  defes  ordonnances  ^  Ç-r  fin  lieutenant  gênerai  en  fes 
fais  'çP  Dmhé de  Normandie jenl''al>fence  de  monfeigneur  lé 
Daii>phinides  chofes  ayenues  depuis  l  an  mille  cinq  cens  C  tre 
^  qu^tl  yint  à  la  cour.jufîjues  aittre/pas  du  Roy  de  tres-loua' 
hle  mémoire  F  JR  k^  N  C  O  J  S  premier  de  ce  nom. 


Y  A  N  T  LE  Roy  Loys  douzief- 
me ,  après  riieureufe  journée  de 
Ravcnne ,  cfprouvé  Hnconilan- 
ce  des  chofes  du  mode  en  la  per- 
te qu'il  feit  de  fon  Duché  de  Mi- 
lâ,  il  fe  délibéra  de  chercher  tous 
moyens  pour  le  recouvrer  &  re- 
mettre en  fes  mains.  Ec  comme 
Piince  non  moins  prudent  qiic 
magnanime,  y  voulut  ufer  delà 
diligence  requife&  neccfTaireen  toutes  entreprifes  haul- 
tes  &  de  grande  confèquence*    Afin  mefmementd'y  pou- 
voir donner  ordre,  avànt^iîtrennemy  fe  peuft  impatro-  ^  »      r 
nifer  des  chafteaux  de  MilânV&  de  Crémone,  quieftoient  ^^'^J'^J^»*^ 
cncores  demeurez  en  la  puirt'ancc  des  François,  eftant  ca-^"**!/     ^y 
pitaincdedansIcchaftcaudeMilanle  Chevalier  de  Lou-  ^"^^^  /"''"''/'^ 
vain,&  dedans  le chafteau  de  Crémone  lanotde  Kerbou-  T'^T'^ 
ville  fcigneur  du  Bunôu.    A  celle  occafion  pour  fecourir    't      '""'^^ 
lefdides  places ,  &  reconquérir   fon  Duché  de  Milan  ,  il  ""* 

voulut  pourvoir  d'un  bon  chef  à  la  conduiâ:e  de  fon  ar- 
mée, &  entre  autres  choifit  mcilire  Loys  de  la  Trimouillc 
(Comme  digne  de  tenir  ce  lieu  en  l'armcc  qu'il  drellà  l'an 
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milli  cinq  ccns&  irczc  aprcs  PafqucSjCnviron  le  temps  que 
je  vin  jeune  à  la  cour.    Et  pour  l'accompagner  de  chefs  de 
guerre  bien  expérimentez  &  vertueux  ,  depefcha  avccqucs 
luy  le  feigneur  Ican  lacques  Trivulcc  Marefclial  de  Fran- 
cc,&  mcffirc  Robert  de  la  Marchk  fcigneur  de  Sedan,avec- 
ques  fept  ou  huid  cens  hommes  d'armes, huid  mille  avan- 
turiers  François, &:  fix  mille  Lanfquenets,  Ibubs  la  conduite 
dufeigneurdc  Fleurenges  fils  ailné  duditmefîîre  Robert. 
Et  avoit  lefeigncur  de  Sedan  inventé  un  camp  de  char- 
penterie  qui  fe  trainoit  par  chariots  pour  clorrc  l'armée ,  ft 
îanecefrucd'avanturelcur  Turvenoit  de  fouftenir  une  ba- 
taille en  endroit  peu  avantageux:  touterfois  fon  invention 
jS^aria<re  de  (ainfi  qu'entendrez  cy  apres)fut  de  grande  defpcnfe ,  &  ap- 
Charles  de      porta  peu  de  prouffît.Surquoy,pour  une  parenthefe  ,  je  ne 
yë'dofme  ayvc  vucil  oublier  que  les  feriez  de  Pentecouflc  l'année  mefme 
Françoife       fut  cfpouzé  à  Chafteaudun  monfeigncur  Charles  Comte 
d'f^lcnfcn.    de  Vendofmois  &  de  Marie  avccques  madame   Françoifc 
d'Alcnçonvefvc  du  Duc  François  de  Longucville  qui  dé- 
céda au  retour  du  voyage  de  Guicnne,  duquel  voyage  je 
doy  faire  mention  avant  que  paiTer  plus  outre ,  car  la  co- 
gnoifl'ance  des  chofespaflces  donne  grande  lumière  à  l'iii- 
ftoire  du  prcfent. 
jExpeditlon          O  R  efi:-il,que  peu  après  la  viûoire  de  R  avenue  foubs 
des  Fraçots    couleur  de  l'interdit  jette  par  le  Pape  Iules  deuxiefme  fur 
pour  recou'     tous  les  Rois  qui  avoient  afiifté  par  leurs  ambaflàdeurs  au 
'vrcrle  J^oy-  concile  de  Pife,  donnant  en  proye  toutes  leurs  terres  &  fei- 
aumedeNa-  gneurics,le  Roy  Ferrand  d'Arragon  feignant  d'affaillir  la 
yarre.  France,entra  au  Royaume  de  Navarre:&  avant  que  le  Roy 

leaneull:  loifirdepcnferà  fe  dclFendre  &  fortifier  ,  il  Ce 
trouva  deflàify  des  principalles  villes  qu'il  euft  en  ixDno- 
beilTance ,  Se  mefmes  de  Pampelunc ,  &:  fut  quafi  du  tout 
fpolié.  A  raifon  dequoy  le  Roy  Loys  defirant  d'entretenir 
l'alliance  &  confédération  qu'il  avoit  avec  luy  ,  envoya 
promptemcnt  le  Duc  François  de  Longueville  gouver- 
neur &  fon  Lieutenant  2;cncralen  Guiennc,  avec  une  ar- 
mée pour  lefecourir  &\cfl:ablirencequi  avoit  efté  per- 
du,&  avec  luy  le  Duc  Charles  de  Bourbon:  mais  eflantad- 
verty  que  lefdits  de  Bourbon  &  de  Longueville  ne  fac- 
cordoientgueres  bien  cnfemble  ,  cognoiflânt  que  tclîci 
divifions  peuvent  efcre  caufede  grand  defordreâc  confu- 
fioii  en  un  camp, 5c  bien  fouvent  de  faire  perdre  les  batail- 
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IcSjdcpcfcha  monreigneur  François  Duc  de  Valois  &  Cô- 
te A'AngbuléfiTîc,c]ui  eftoit  le  plus  proche  héritier  de  la  cou 
rôrtnei&  lequel  depuis  a  efté  Roy  y  afin  de  les  accorder  ,  ôç 
alïbpir  la  jaloufîe  qu'ils  pouvoicnt  avoir  l'uiTde  l'autre. 
Et  lors  citant  arrivé  avec  eux ,  encorcs  cjue  tousjours  la 
principalie  authorité  demouraftau  Duc  de  Longuevillç, 
a  raifon  qu'il  eftoit,comme  dit  cft,  gouverneur  du  pais ,  il 
marcha  neantmoins Jufques  au  Montjaloux^  ou  la  bataille 
fut  prefentce  aux  Lfpagnols  qui  cftoient  à  fàind  lean  de 
pied  de  porc  i  laquelle  ils  refuferent ,  difans  leur  cftre  dcf- 
fcndu  du  Roy  de  Fcrrand  dcrié  hafarder  par  une  feule  ba^ 
taille.    Puis  âpres  avoir  faidpaiTerRoncevaulx  au  Duc 
d'Al  ve  lieutenant  gênerai  dudit  Roy  Fcrrand, le  Duc  d'An- 
goulefme  &c  ladite  armée  furent  contremandez  du  Roy 
pour  retourner  tout  court,à  l'occafîon  que  le  Roy  d'Angle- 
terre Henry  huidiefme  de  ce  nom,&  l'eleu  Empereur  Ma- 
ximilian  ,  à  rinftigation&  par  la  pratique  du  Papç  Iules 
fufdit  faifoicnt  grands  préparatifs  pour  afïàillir  la  Picar^ 
die,&  de  faidils  y  firent  un  merveilleux  effort .  Cariceluy 
Roy  Henry  defcendit  avec  une  armée  de  vingt-cinq  ou  rajf.tgedtê 
trente  mille  hommes  de  pied  &  bon  nombre  de  cavalerie,  -Roy  Hmrj 
&  le  plus  grand  nombre  d'artillerie  qui  avoir  paflé  cent  ans  hutÛiefnte  et» 
au  précédât  d'Angleterre  deçà  la  mer,  pour  entrer  en  Fran-  France, 
cetavecques  lequel  Roy  d'Angleterre  fe  vint  joindre  ledit 
cleu  Empereur  Maximilian  &:  fon  armée ,  de  forte  que  les 
deux  cnlcmble  cftoient  nombrez  à  fepc  ou  hui6t  mille  che- 
vaux,&  quarante  cinq  mille  homes  de  pied ,  tant  Anglojs, 
Allemans,que  Hennuyers^car  de  Flamens  &  autres  fubjets 
du  Prince  d'Efpagnc  Charles  d'Autriche  n'y  en  avoir  au- 
cuns:par-cequc  ledit  Prince  &  fes  pais  elloienten  amitié 
avecques  le  Roy ,  àcaufe  que  le  Roy  Dom  Philippe  fon 
perc  en  famort  voyant  qu'il  làiflbit  Ion  fils  Charles  ,  dont 
nous  fsrons  cy  après  mention  en  ces  mémoires ,  aagé  feu- 
lement de  vnxe  ans ,  &  que  le  Roy  devant  qu'il  fuft  en  aa- 
gc,  (veu  la  légèreté  des  Flamens)  fe  pourroit  inveftir  des 
pais  basrpourobuier  à  ce,il  ordonna  par  teflament  le  Roy 
Loys  xij .  fon  curateur ,  &  le  Roy  par  le  confentcment  des 
païs,y  ordonna  le  fieur  de  Chievies  de  la  maifon  de  Croy. 
L'a  r  m  e  I  mife  cnfemble  pallànt  prts  d'Ardre  &  de  S. 
PmervintafïIcgerTeroucnne  ,  mai&  en  chemin  quel(juc 

a  ij 
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nombre  cîcs  leurs  qui  cftoicnt  demeurez  derrière  pour  co- 
Siège  de  Te-  d^ire  l'artillerie  furent  rcncontrex  auprès  de  Tournehan 
rouanne  p.jr  de  trois  ou  quatre  cens  hommes  d'armes  des  noftres ,  qui 
1  ^^'^^  ^^^  cfloient  partis  de  Montreul  &  Boulongne ,  où  fut  gaingné 
<y  /wt/'c-  fur  eux  une  double  grande  coulevrine  nommée  S.Iean  ,  & 
riiiHx.  j,,^  avou  l'Anglois  douze  portans  le  boulet  de  ce  calibre 

nommées  du  nom  des  douze  Apoftrcs  :  &  y  furent  deffaits 
quelques  gens  de  pied  qui  cftoienten  ladite  conduite.  A 
l'heure  de  cefte  dcffaide  eftoic  le  Roy  d'Angleterre  fur  fon 
padâge  à  venir  de  Calaiz  trouver  fon  camp  devant  Terou- 
ënne,lcquel  faillit  d'eftre  rencontré,  mais  il  fe  retira  dedans 
S.Omer,  auquel  lieu  le  vint  trouver  l'Empereur  Maximi- 
lian,&  allèrent  de  compagnie  au  camp.  Peu  de  temps  après 
les  garnifons  de  Montréal  &  autres  voifines,&  entre  autres 
la  compagnie  de  monfeigncur  de  Vendofme  conduite  par 
lefeigneurde  Mouy,  celle  du  Duc  d'Alençon  par  Fran- 
çois de  Silly,le  feigneur  d'Imbcrcourt,celIe  du  fcigneur  du 
Plcilis  d'Allé  ,  &  autres  jufques  à  quatre  cens  hommes  d'ar- 
mes advertis  qu'il  devoir  partir  un  grand  envitaillement  de 
lavilledeGumes  pour  mener  au  cam^p  devant  Terouën- 
ne,l'allerent  attendre  près  d'Ardres ,  &  ayans  rencontré  les 
coureurs  des  Anglois  les  chargèrent  &  dcfeirent  :  mais  la 
trouppe  ne  fe  fentant  allez  forte  fe  ferma  du  charroy,ayant 
Hencotrede    farcy  toutes  les  advenues  d'archers  :   de  forte  que  noftre 
j-runçua  O"  gendarmerie  les  ayant  chargez  par  plufieurs  fois  ne  les 
t^n'glois        {ctm  enfoncer  à  caufe  dudit  cliarroy ,  tellement  qu'après  a- 
frcs   il  o^r-  YQJj.  ^Qj-jg  temps  combatu  ils  fe  retirèrent  tousjours  fer- 
dres.  ^^^  ^^  leurdit  charroy  jufques  dedans  Ardres,  quieftoit 

par  nous  abandonce,  &  nous  rctirafmes  à  Boulongne  ayâs 
perdu  beaucoup  de  gens  de  bien ,  &  entre  autres  le  fîeur  du 
Plcflis  qui  fur  frappé  d'une  flèche  parle  gouflet  en  levant 
le  bras  pour  combattre ,  &  y  eut  grand  perte  de  chevaux  de 
coups  de  flèches. 

Dedans  Tcrouënne  le  Roy  avoit  ordonné  pour  fçs 
lieutcnans  généraux  de  mefmepuiflànce»S«:  authorité  deux 
gentils  capitaines  ,  fçavoirefl:  le  feigneur  de  Tdigny  Se- 
nefchal  de  Rouergue  avecqucs  cent  hommes  d'armes  de 
la  compagnie  de  Charles  Duc  de  Gucldres  dont  il  eftoit 
lieutenant  ,  &  mclhre  Antoine  de  Crequy  feigneur  du 
•Pontdormy  frère  puifné  du  feigneur  de  Crequy  avec  au- 
tres cent  liommcs  d'»umcs  de  monfïcur  de  la  Giuture  nou- 
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vellcment  decedé ,  eftant  lors  de  Ton  urefpas  gouverneur  de 
Picardie: &  avoit  ledit  du  Pontdormy  ladite  compagnie  en 
garde:  aufTi  y  eftoit le  feigueurde  Sercuayant  charge  de 
cinq  cens  hommes  de  pied,  le  feigneur  de  Heilly  cinq  cens, 
le  feigneur  de  Bournonville  cinq  cens, le  Capitaine  Krand- 
hec  Aleman  cinq  cens  Lanfquenets. 

E  N  ce  temps  environ  la  refte  Dieu  fut  efpouxé  à  Paris  •^^^^'^'^^^  «« 
(eftant  le  Roy  logé  aux  Tournelles)  Claude  de  Lorraine  ^^^''^^  ««  ^ 
Côte  de  Guife&d'Aumalleavecques  Antoinette  de  Bout-  ^^''''^'"e  Co 
bon  ioeur  de  Charles  Comte  de  Vendofme,  &  fe  feit  le  ban  ^^  '^^  Gtnfe, 
quet  en  la  maifon  d'Eftâpes  devant  les  Tournelles. L'apref-  ^"^^^  la,  j(xuv 
dinée  defdites  nopces  furent  apportées  nouvelles  au  Roy  <^^^^°W^^^ 
comme  le  feigneur  de  la  Trimouille  avoit  efté  rompu  de-  aeyendojme. 
yant  Novare,&  fon  armée  mife  à  vau  de  roupte. 

I  L  ne  ferâ(ce  me  femblejimpertinent  fi  ic  dy  un  mot  en      -^tgu^efai- 
pafTantdes  occafions  &  comment  l'armée  du  Roy  avoit  ^^^^  C^^- 
cftémife  hors  d'Italie,  pour  le  recouvrement  de  laquelle  "^'^y  ^>^^'''^  '^ 
f  eftoit  faide  cefte  entreprifè.     L  an  mille  cinq  cens  huid,  -^y^  ,   ^^P^ 
le  Roy,lc  Pape  Iules  ,  &  l'Empereur  Maximilian  fcirent  ^   l  Empe- 
trouver  à  Cambray  leurs  députez  ,  auquel  lieu  fe  feit  une  ^^'^y^^^i'' 
ligue  entre  eux,  &  fut  conclu  qu'à  frais  communs  ils  de-  ^"^^'^  ^o«^'*e 
voient  chaflèr  les  Vénitiens  hors  de  la  terre  ferme  d'Ita-  '■^^  Vénitiens 
lie ,  les  difàns  ufurpateurs  de  ce  qu'ils  y  tenoient  tant  fur  '^  ^^  ^^  ^^^ 
l'Empire  que  fur  le  patrimoine  de  l'Eglife ,  &  fur  le  Duché  en  aànint, 
de  Milan.  Et  pour  exécuter  ladite  entreprifè,   fut  conclu 
que  le  Roy^avccques  fon  armée  ,  &  l'Empereur  avecqiles 
la  fienne ,  &  l'armée  du  Pape  fe  joindroient  enfemble  à 
un  jour  dit,  r  l'an  mille  cinq  cens  neuf,  fur  les  limites 
des  terres  dès  Vénitiens.    Le  Roy  fy  trouva  en  perfon- 
nc  au  jour  prefix   avecques  fon  armée  accompagné  des 
Princes  de  fon  làng,  mais  le  Pape  &  l'Empereur  failli- 
rent de  leur  promeffc  ,  car  nul  ne  Q"^  trouva  pour  eux, 
ains  au  contraire  fe  trouva  l'armée  delà  feigheurie  en  tel 
équipage  ,  qu'entre  Cadan  &  Pandin  le  Roy  feul  n'ayant 
nouvelles  de  ceux  de  la  ligue ,  leur  donna  la  bataille  :  la- 
quelle ayant  gangnée&  pris  tous  leurs  chefs,   &vin2;t- 
mille  des  leurs  ayans  e(l4  tuez  en  ladite  bataille  ,  &  le 
chafteau  de  Pcfquaire  pris  d'aflàlit  ,   fe  rendirent  entre 
fes  mains  toutes  les  places  xlcs  Vénitiens ,  fçavôir  eft  Vé- 
rone, Vincence,  Gremonp,  Çreme,  Padoue,  BicfTc,  Bcvga- 
mc  ,  &  toutes  les  villes  de  la  Ghiara  d'Addc,  &:  auffi  les 
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autres  places  cjue  tcnpicnt  lefclits  Vénitiens  en  la  terre  fer- 
me,liots  mis  deux  ou  trois. 

O  R  pour-ce  que  par  ledit  traittc  de  Cambrayeftoit dit 
qu'il  fcroit  rendu  à  l'Empereur  ce  qui  eftoit  de  TÈmpirc,  &; 
pareillement  au  Pape  ce  qui  eftoit  de  l'E^liferle  R  oy  remit 
entre  les  mains  de  l'Empereur  Vérone,  Vmcence,Padoue  & 
les  autres  places, &  entre  les  mains  du  Pape  Rimini ,  Faen- 
ce ,  Cervie,  Ravenne ,  &  les  autres  terres  du  patrimoine  de 
rEglife. Mais  l'année  mefme  l'Empereur  laillà  perdre  Pa- 
doiiequclesVenitiensreprindrefit  Turluy  par  faute  d'ya- 
yoir  bien  pourveii,à  la  reconquefte  de  laquelle  le  Roy  feic 
afliftcr  à  l'Empereur  le  feigneur  de  la  Paliile  avecques  qua- 
tre cens  hommes  d'armes  François  :  mais  il  n'y  feit  pas  bien 
fon  proufit  ou  pour  fa  negligence,ou  autrement.  Le  Pape 
&  ledit  leigncur  Empereur  fe  bandèrent  contre  le  Roy ,  &c 
arefîàns  leurs  armées  à  frais  cÔmûs  feirent  afiàillir  leDuchc 
de  Milan, ou  ils  ne  prouiîîtercntgueres.  Car  Gafton  de 
Poix  Duc  de  Nemours  lieutenant  gênerai  en  Italie  Tan 
mille  cinq  cens  &  douze  leur  donna  la  bataille  à  Ravenne 
le  jour  de  Pa(t]ues:en  laquelle  ils  furet  rompus  &  defFaiéls, 
&  Ravenne  prife  d'allault.Mais  le  Duc  de  Nemours  pour- 
fuivanr  fa  victoire,  &  n'eftant  fuivy  pour  n  eftrc  apperceu 
dQS  fiens  fut  tué:  parquoy  demeura  le  feigneur  de  la  Paliflc 
Jacques  de  Chabanes, qui  eftoit  Grand-maiftre  de  France 
depuis  n'agueres  par  le  trefpas  de  meïsîre  Charles  d'Amboi 
fe  dccedé  l'an  précédant ,  gouverneur  &  lieutenant  gênerai 
pour  le  Roy  audit  Duché  de  Milan  &  d'Italie, 

Ledit  an  mille  cinq  cens  &  douze  le  Pape  &  l'Em- 
pereur encores  animez  contre  le  Roy  qui  eftoit  leur  bien- 
fadeur  voyans  ledit  feigneur  Roy  avoir  feparé  fon  armée, 
fufciterent  les  Suillèsfoubsle  tiltre  du  feigneur  Maximi- 
iian  S  force  fils  du  feigneur  Ludovic  Sforce(qui  avoir  efté 
ufurpateur  du  Duché  de  Milan, mais  depuis  pris  prifonnier 
par  le  Roy  Loys  àquileditDuchéappartenoitàcaufedc 
madame  Valentine  fa  grand-mere  ,  8c  iceluy  Ludovic 
Sforce  eftoit  mort  captif  dedans  le chafteau  de  Loches  ) 
iefqucls  à  l'improviftcdefccdirét  audit  Duché  de  MiIâ:où 
devai  que  noz  gens  cuficnt  le  moyc  de  pourveoir  à  leurs  af- 
faires les  fpolierenrdudit  Duché, &:  en  mcircnt  en  poflèfsio 
MaximihâS force  fils  dudit  Ludovic:ieql  les  Suiflès  prïdréj 
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en  leur  protediô,  qui  eftoit  caufe  q  le  Roy  avoit  dcpefchc 
le  feigneur  de  la  Trimouille  pour  rccôquerir  ledit  Duché. 
Estant  lefeigiieur  de  la  Trimouille  party,&  les 
Suifïcsadvertis  de  l'armée  laquelle  en  toute  diligence  mar- 
choit,  envoyèrent  à  meAieurs  des  ligues  quérir  dix  mille 
hommes  de  lecours,attenjdâns  lequel  &  fçachans  bien  que 
noftre  armée  desja  eftoit  entrée  en  Dauphiaé ,  partirent  de 
Milan  environ  de  fept  à  huiâ:  mille  hommes  pour  nous 
cmpefcher  de  paiFer  le  pas  du  Suze  :  mais  advertis  que 
desja  avions  faid  telle  diligence  que  noftre  armée  eftoit 
en  la  plaine,  refermèrent  à  Novare  pour  là  attendre  leur 
feeours,  lequel  par  le  val  d'Aoufte  venoit  defcendre  à  I- 
vrée.  Lefeigneur  de  la  Trimouille  de  ce  adverty  les  vint 
allîeger  dedans  ladite  ville  de  Novare  fans  attendre  le  re- 
lie de  Ton  armée  qui  eftoit  encores  dedans  les  montaignes, 
ayant  feulement  en  fa  compagnie  (ix  mille  Lanrquencts,& 
quatre  mille  hommes  de  pied  François:  de  gendarmerie , 
fa  compagnie  de  cent  hommes  d'armes,  celle  de  monfieur 
de  Bourbon  de  pareil  nombre  conduite  par  le  Baftard  de  la 
Cliettefon  lieutenant ,  me(sire  Robert  de  la  Marchk  cent 
hommes  d'armes ,  le  Duc  d'Albanie  cinquante ,  le  feigneur 
de  S.André  cinquante ,  monfîeur  de  Bufly  de  Bourgongnc 
cinquante  ,  lacques  le  leune  dit  Malherbe  cinquante ,  de 
la  compagnie  du  Marquis  de  Montfcrrat  dont  il  auoit  cfté 
nouvellement  lieutenant  par  le  trefpas  du  feigneurde  la 
Crotte  frère  du  feigneur  du  Lude.  Avecques  ladite  armée 
le  feigneurde  la  Trimouille   vint  loger  près  la  ville  ,  oii 
ayant  fait  furieufe  batterie  feit  brefcïie  raifonnable  pour 
airailIir,maisilnefutconfeillé  d'y  donner  l'afîault  pour 
deux  occasions ,  l'une  pour  le  grand  nombre  de  Suilles  qui 
eftoientdedans,lefquclsil  ne  pouvoit  forcer  fans  grande 
perte  d'hommes ,  lautrequ'il  avoit advertiflcment  que  le 
feeours  qui  venoit  de  SuilTe  par  le  val  d'Aoufte  appro- 
choit  d'Ivrée ,  lequel  arrivant  après  un  fanglant  combar 
Se  eftans  frais ,  euilcnt  peu  defFaire  noftre  armée  ruinée  au- 
dit combat  encores  qu'elle  fuft  vidorieufe.  A  ces  caufes 
leva  fon  camp  &  marcha  pour  aller  combattre  ledit  fe- 
eours avant  qu'ils  fulïènt  joinds  enfemblc:  &  pour  ceft 
cifc'it  alla  loger  à  deux  mille  de  Novare  fur  le  chemin  de 
Trccas.  Dequoy  le  feeours  des  Saines  advcrty,  laillant  no- 
ftre armée  à  main  gauche  jlanuid  fubfequcnte  uns  ren- 

a  iiij 


lournée  de 
Noyarre. 


^^D.XII»  I.    LIVRE      ©ES      MEMOIRES 

contre  ciitrcienc  dedans  ledit  Novare.  Auquel  lieu  çftans 
alleniblcz  délibérèrent  de  fortir  pour  aller  combattre  le 
ieigncur  de  la  Trimouille  lequel  elloit  logé  mal  à  propos, 
d'autant  que  la  gendarmerie  ne  pouvoit  fecourir  les  gens 
de  pied  à  caufe  des  canaulx  &  grans  foflèz  qu'il  y  avoit 
entre  deux.  Aullî  le  lieu  ordonné  où  la  gendarmerie  dé- 
voie combattre,  eftoit  en  un  maraiz  où  les  chevaux  eftoient 
cnfangez  jufquesaugenoil.  Et  fine  fut  faid  diligence  de 
fermer  le  camp  qui  avoit  tant  coufté  à  cliarier  {  ciiofe  qui 
eu(t  bien  fervy  pour  arreftcr  la  fureur  des  S uifies, attendant 
le  refte  de  Tarmée  qui  eftoit  à  venir  )  &  difoit  on  que  ccfte 
faute  advint  pour  fauver  une  cafsine  cftant  au  feigneur 
lean  Jacques  Trivulcc.  Q^cuft  tcmporifé,  le  fieur  de  Ta- 
vanesquieftoitja  arrivé  à  S.Ambroifeauvalde  Suzc  avec 
fix  mille  Lanfquenets  qu'il  amenoit  que  le  Duc  Charles 
de  Gueldres  ayoit  envoyez  au  Roy  pour  fon  fecours,  j  fuft 
arrivé  à  temps. 

Les  Suiflès  donques  ayans  beu  chacun  un  coup  (ans 
autre  fejour  fortirent  en  campagne: une  partie  print  le  che- 
min à  la  teil:e  de  noftrc  campifautrc  partie  prenant  le  che* 
minàlamiin  gauche,&  laiilans  nofure  armée  à  droitte, 
vindrent  afi'aillir  noz  Lanfquenets  par  le  cofté  qui  tire  vers 
Trecas ,  Icfqucls  ne  pouvans  cftre  fecourus  de  noftre  gen' 
darmerie,&  eftans  en  lieu  où  eux  mefmes  n  avoient  moyen 
de  combattre ,  furent  rompus ,  &  une  partie  taillée  en  pie- 
ces  :  &  mefmes  entre  autres  le  feigneur  de  Fleuranges  leur 
General ,  &  le  feigneur  de  lamets  fon  fécond  frcre  démou- 
lèrent parmy  les  morts  :  dcquoy  mefsire  Robert  de  la 
Marchk  leur  père  adverty  avec  cent  hommes  d'armes  dont 
il  avoit  la  charge  tourna  la  tefte  droid  à  l'ennc  my ,  &  feit 
une  fifurieufe  charge  qu'en  bien  combatant  vint  jufques 
aux  lieux  où  eftoient  couchez  (ç^  enfans  parmy  les  morts, 
&  chargea  faifné  fur  fon  chevrJ ,  Se  l'autre  fur  celuy  d'un 
fien  homme  d'armes:&  en  defpit  des  ennemis  les  tira  hors 
dudingcr  ,non{ans  qu'ils  enflent  Acs  coups  infinis  tant 
au  vifage  à  la  gorge  qu  autres  iieux.Mais  à  l'ayde  de  Dieu 
&  des  bons  chirurgiens  la  vie  leur  fut  fauvée.  Le  feigneur 
de  la  Trimouille  voyant  le  defaftrc  tourné  fur  luy,&  eftant 
hors  d'efperance,  par  ce  qu'il  avoit  perdu  la  force  de  lès 
gés  de  pied, «Se  efboit  blcfié  en  une  iambe,(e  retira  le  chemni 
(de  Verccil,6c:  de  là  à  Siiie  :(  chofc  qu'il  fçit  aifemcnt  par-ce 
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eue  les  Suifles  n'âvoient  aucune  cavalerie ,  )  autres  xlcs  no-» 

mes  fe  retirèrent  par  le  val  d'Aoufte.  , 

A  V  mefme  temps  ayant  le  Roy  faicl  paiTer  par  le  de-  *~^*^e^ae 
ftroiddeGibeltarquatrc  galères  foubs  la  charge  du  ca-  ^^r  contre  les 
pitainePregent  pour  relifter  aux  incurfîons  que  faifoient  ^-^^^g^ops  O* 
les  Anglois  fur  la  mer  de  Ponent  le  long  des  coftcs  de  Nor  <^o"*^^^» 
niandie&  Bretaigne:  l'Admirai  d'Angleterre  lequel  avoir 
donné  la  chaflè  aux  galères  dudit  Pregcnt  jufques  près  de 
Breft,fut  conibatu  par  lefdites  galères ,  &  fut  blelïé  ledit  A* 
mirai  qui  mourut  peu  de  jours  après.  Derechef  devant  S. 
Mahé  en  Bretaigne,  le  jour  de  S.  Laurcns  fut  combatu  par 
quatre  vingts  n'avires  Angloifes  contre  vingt  Bretonnes  & 
Normandes,  &  eftant  le  vent  pour  nous  &  contraire  aux 
Anglois ,  fut  combatu  en  pareille  force  :  &  entre  autres  le 
capitaine  Primauguet  Breton  capitaine  de  la  Cordclicrc 
navire  fiirpaflànt  les  aurres  en  grandeur,  que  la  Royne  An- 
ne avoit  fait  conftruire&  equipper,fe  voyant  invefty  de 
dix  ou  douze  navires  d'Anglsrerre,&  ne  voyant  moyen  de 
fe  développer  ,  voulut  vendre  fa  mort  :  car  ayant  attaché  la 
Régente  d'Angleterre ,  qui  eftoit  la  principale  nef  des  An- 
glois,)ctta  feu  de  forte  que  la  Cordelière  &c  la  Régente  fu- 
rent brufléeSjSi  tous  les  hommes  perdus  tant  d'une  part  que 
d'autre. 

Q_v^F.  L  Qj:  E  temps  après  le  Roy  ayant  entendu  la  ne-  JRefefchiJJe" 
cefsité  de  vivres  en  laquelle  fe  commençoient  à  trouver  ment  de  Te- 
ceux  de Terouënne, pour  desja avoir  efté  afsicgez  fix  on  rouënne aj^n- 
fept  fcpmaincs,delibera  de  leur  faire  bailler  quelque  refref-  géepar  l'jia- 
chifTement,  attendant  que  fon  armée  tuft  allèmblée  ^our  ^lois. 
du  tout  les  aller  fecourir.Et  des)a  avoit  eu  nouvelles  que  le 
Duc  de  Northfolc  de  la  blanche  rozc,  lequel  de  lôg  temps 
avoit  efté  fugitif  d'Angleterre ,  luy  amenoit  fix  mille  Lan- 
fquenets.  A  cefte  caufe  le  Roy  avoit  mandé  au  feigneur  de 
Piennes  gouverneur  de  Picardie  &  fon  lieutenant  gênerai 
en  l'armée  qu'il  aflèmbloit  à  Blangy  en  Ternois  près  de  He 
din,de  trouver  le  moyen  de  faire  ledit  refrcfchilTcment.  Le 
feigneur  de  Piennes  avecques  l'opinion  des  capitaines  e- 
ftans  avec  luy  tels  que  le  D  uc  Loys  de  Longueville  capitai- 
ne de  cent  gentils-hommes  de  la  maifondu  Roy,  le  fei- 
gneur de  la  PahfTe  Grand-maiftre  de  France,  le  feigneur 
d'Imbercourt ,  le  capitaine  Bayar,  le  Baron  Beard ,  nîefsirc 
Emar  de  Prye,lc  feigneur  de  Bonnivet,lc  feigneur  dé  Bon  • 
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ncvaljlc  fcigncur  de  la  Fayette  lieutenant  de  la  compagnie 
de  l'Amiral  de  Graville,la  compagnie  du  fcigncur  Iules  de 
S.  Seuerin  ,  le  fcigneur  de  Maltlàcrt  lieutenant  du  Comte 
de  Guife  de  Lorraine, le  fcigncur  de  Clermot  d'Anjou  lieu- 
tenant du  Duc  d'Angoulefaie ,  Nicolas  feigneur  de  Mouy 
lieutciiatdc  monfcigneur  de  Vcndormc ,  François  de  Silly 
Baillif  de  Caen  lieutenant  du  Duc  d'Alcnçon  ,  &  autres  ca- 
pitaines de  gens  d'armes ,  avecques  le  fcigncur  de  Foutrail- 
Ics  capitaine  général  des  Albanois,conclud  d'envoyer  ledit 
Foutrailles  avccques  C<is  Albanois  portant  chacun  Albanois 
fur  le  col  de  fon  cheval  un  cofté  de  lard ,  &  de  la  poudre  à 
canon, lefquels  dévoient  donner  jufques  au  bord  des  foflcz 
de  la  ville,&  jctter  ledit  lard  «5c  pouldre  en  lieu  où  noz  gens 
à  la  garde  de  leur  arquebuzerie  &  artillerie  le  peuflcnt  fèu- 
rement  retirer  dedans  la  ville,&  que  ce  temps  pendant  ledit 
feigneurde  Piennes  &  de  la  Palinèavecgues  quatorze  cens 
hommes  d'armes  les  fuivroicnt  jufques  fur  le  liault  de  Gui 
cneguatcepour  lesfouftenir:  choIè  qui  fut  exécutée  par 
lefdits  Albanois  bien  &  d'extrcment.  Et  eftoicnt  allez  plu- 
iîeursjeunes  hommes  pour  leur  plaifir  quand  &  eux  qui 
entrèrent  dedans  pour  vifitcr  leurs  amis  en  efperance  de  rcf 
fortir,mais  ils  n'eurent  le  moyen.  Entre  autres  y  eftoicnt  le 
fcigncur  d'Anton  feul  fils  de  monfeigneur  de  Boufchage,lc 
(cigncur  de  la  Rochedumaine ,  lean  de  Mouy  feigneur  de 
la  Maillerayejl'cfcuyer  Boucar,la  Roche  Hcfmon,  la  Ro- 
che Sendry  8c  plufieurs  autres. 

A  Y  A  N  s  exécuté  ce  qu'ils  avoict  entreprins,le  feîgn  eiir 
de  Piennes  fut  d'ad  vis  defe  retirer,  mais  quelques  jeunes 

-.     •        >     hommes  eurentcnvicd'allcrrecoQ-noiftre  le  camp  de  l'cn- 
X^  fournée  .  111^  «m  r    r  •      / 

I  .  \,  nemy  ,  autres  pour  la  grande  chaleur  qu  11  railolt ,  (  car  e  e- 

^  ^•'^  *  ftoit  la  my  Aouft  )  fe  voulurent  refrcfchir,oftani  leurs  ha- 
billemens  de  tcfte,montans  fur  leurs  haquenéeX^  bu  vans 
à  la  bouteille,  n'ayans  efgard  à  ce  que  pouvoir  faire  l'cn- 
ncmy,&:monftranspcud'obeïfrancc  à  leur  chef:  mais  ce 
pendant  qu'ils  f  amufoient  à  leur  plaillr ,  l'enncmy  ne  dor- 
mit pas  ,  car  il  feit  partir  de  fbn  camp  quatre  ou  cinq  mille 
chevaux  ,&  le  nombre  de  dix  à  douze  mille  hommes  de 
pied  tant  Lanfquenets  qu  Anglois ,  &  lept  ou  huict  pièces 
d'artillerie  de  campagne  ,  Icfquels  paflàns  la  rivière  du  Li^ 
près  de  Dcllettcvinc^icnt  attendre  noz  gens  au  partage  de 
la  rivière  qui  parte  à  H  uchin  ,  auquel  lieu  ttouviins  uoftrc 
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cavalerie  em  defprdre,  devant  qu'ils  eufîcnt  loifir  de  mon- 
ter fur  leurs  grans  chevaux,  &  prendre  leurs  liabillemens 
dctcfte,  furent  mis  en  tel  defordre  qu'il  fc  trouva  peu  des 
noftres  qui  euflènt  le  moyen  de  combatre,  &  par-ce  que 
les  efperons  fcrvirsnt  plus  que  l'efpée,  fut  nommée  la  Jour- 
née des  efperons.  En  ladite  roupte  furent  pris  le  Duc  Loys 
de  Longueville,&  le  feigneur  de  la  PalilTe,  (  mais  il  fut  re- 
cours) le  capitaine  Bayard,  le  feignçur  de  Clermont  d'An- 
jou lieutenant  de  monfieur  d'Angoulefme  ,  le»  feigneur  de 
Bufi'yd'iVmboyfe,  &plufieurs  autres  tant  capitaines  que 
foldats. 

L  E  Roy  eftant  à  Paris,eut  nouvelles  de  ladite  roupte, 5c 
par-ce  qu'il  eftoit  fort  tourmenté  des  gouttes,  fe  feit  porter 
en  une  littiere  jufqnes  à  Amiens, &  envoya  monfîeur  d'An- 
goulefme,qui  depuis  a  efté  Roy,  fon  lieutenant  gênerai  en 
Picardie  trouver  le  camp  à  Blangy,  par-ce  qu'il  fut  bien 
adverty  que  ladite  deiFaitte  çftoit  a4 venue  pour  les  partia- 
litez  qqi'eftoient  entre  les  chefs  de  fon  armée,  luy  com- 
mandant exprellément  de  ne  rie  faire  fans  l'advisdes  vieils 
capitaines,  lequel  prenant  l'armée  en  main  délogeant  de 
Blangy  alla  loger  à  Ancre  delà  la  rivière  de  Somme  qui  eft 
lieu  propre  pour  fairetefteà  l'ennemy  quelque  part  qu'il 
vueillemarcher,carc'efl  au  miHeu  de  la  frontière  :  puis  le 
Roy  fe  voyant  hors  d'efpcrance  de  pouvoir  ailèmbler  fon 
armée  à  temps  pour  fecourirTerouënnCj  (car  dcsja  vivres 
ëetfailloient)  feit  entendre  auxafïiegex  qu'ils  trouvaflènt 
moyen  de  faire  compofition  honnorable,  ce  qu'ils  feirent: 
car  après  avoir  tenu  neuf  fepmaines,  &  eftans  en  extrémité  Prife  'et  rui- 
dc  vivres  ,  fortirent  leurs  bagues  fauves,  enfcignes  dcf-  ne  de  Terou'- 
ployées,armctenten:e,&:la  lance  fur  la  cuiflc,  <5c  les  gens  ewuparles 
dcpiedmarchans  en  bataille  enfcignes  defployécs  &  ta-  eimemis, 
boùriii  fonnant,&  les  habitans  de  la  ville  leurs  bagues 
fauves.  Ayant  ledit  Roy  d'Angleterre  la  ville  de  Terouën- 
ne  entre  fcs  mains ,  a  la  fufcitation  des  Flamcns  la  fcit  dé- 
molir, remplir  les  fo(l'ez.,&  bruiler  toutes  les  maifons,  hor- 
mis l'Eglifc  &  les  maifons  des  chanoines. 

A  u  mefme  temps  que  ces  chofcs  fe  faifoient  à  TerotrJn-         ^'^X^  '^•^ 
ne,eftant  (  comme  i'ay  prédit  )  le  feigneur  de  la  Trimouille  Dijon p.ir 
retiré  d'Italie  ,  il  fut  fuivy  par  quatorze  ou  quinze  mille  les  Siiiff:s, 
Suiflcs  incitez  par  le  Pape  Iules  &  l'Kmpereur  Maximilian 
accompagnez  de  la  gendarmerie  de  la  franche  Comté ,  6c 
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de  quelques  chevaux  Allemans  conduits  par  Vlricli  Duc 
tle  wiceinbcrg,lcfquclslevinclicnt  aiïîeger dedans  Dijon 
jprincipalle  ville  de  Bourgongne,  qui  n  clloit  lempaiéc  ny 
fbrrifiée  en  forte  du  monde,  mais  la  vertu  des  hommes  fer- 
vit  de  murailles.  Lcfdits  Suiflcs  ayant  eilé  cinq  ou  fix  fcp- 
maines  audit  fiege,  &  le  fcigneur  de  la  TrimouiUe  fe  voyat 
hors  d'elperancc  de  fccours  ,  pour  eftre  l'Empereur  Se  le 
Roy  d'Angleterre  en  Picardie,eftâtauflri  la  guerre  en  Guic- 
ne  du  cofte  de  Fontarabie  &  de  Navarre  ,  chercha  moyen 
de  les  pouvoir  renvoyer,  Se  en  fin  tant  pratiqua  envers  eux, 
qu'en  leur  promettant  quatre  cens  mille  efcuSjqu'ils  difoiéc 
leur  eftre  deiis  pour  les  ler  vices  qu'ils  avoient  faids  au  Roy 
aux  guerres  précédentes  en  Italie  ,  les  renvoya  en  leur  païs, 
leur  fournidànt  vingt  mille  efcus  comptant,&  pour  le  reftç 
de  ladite  fomme  leur  bailla  pour  hoftagele  feigncur  de 
Mezieres  fon  ncpveu,  BaiUif  de  Dijon  nommé  de  Roche- 
fort,  &  quatre  bourgeois  de  ladite  ville,  &par  ce  moyen 
furent  apaifez  lefdits  S  uiflès,  &  fe  retirèrent  en  leur  païs, 
&  ceuxdeBourgongnedemourerenten  leur  liberté.  Vray 
eftqu'ily  avoitdes  conditions  audit  traitté  qui  n'eftoient 
honorables  pour  un  tel  Prince  que  le  Roy:  inais  la  necefïl- 
té  n'a  point  de  loy  pour  fauver  une  province  :  aufll  le  Roy 
les  ayant  entendues  ne  voulut  ratifier  lefdites  conditions, 
mais  les  reprouva  comme  indignes  de  fa  maieftc. 

L  E  Roy  d'Angleterre  ayant  faid  rafer  Tcrouenne  (com 
me  cy  devant  eft  dit)&  voyant  l'armée  du  Roy  fc  préparer, 
&  desja  la  faifon  eftre  tardifve,  délibéra  de  biffer  la  Picar- 
die: &  à  l'inftigatiô  de  Maximiliâ,  prît  le  chemin  de  Tour- 
nay  ville  de  toute  ancienneté  de  l'obeiflânce  du  Roy  :  mais 
pour  l'heure  eftoit  fans  garnifon ,  Se  n'y  avoit  autres  gens 
pour  la  garde,  (inon  les  Citadins,par-ce  que  jamais  le  Roy 
n'euftprefumé  quefAnglois  euft  laifle  fon  entrcprife  de 
Picardie  pour  aller  attaquer  une  place  laquelle  ayant  prife 
luy  eftoit  de  peu  de  commodité,  pour  eftre  enclavée  dedas 
tous  les  païs  bas ,  ayant  d'un  cofté  Henault ,  &  d'autre  Iq 
Comte  de  Flandres,&  loing  de  la  mer  :  toutesfois  à  la  per- 
fuafion  dudit  Elcu  Empereur,il  y  alla:  &  faut  entendre  que 
l'armée  dudit  Maximilian  eftoit  fouldoyéeaux  defpens  du, 
Roy  d'Angletere ,  Se  mefmcs  ledit  eleu  Empereur  avoit 
cent  efcus  par  jour  pour  fon  plar,&:  pour  ledit  voyage  pnnc 
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fon  chemin  par  Hfle  en  Flandrcs,qui  eft  à  cinq  lieues  dudit 
Tournay .  Arri  vé  qve  fut  cefte  groiî'e  armée  devant  Tour-     ^^^^1^  de 
nay,&  les  habitans  fe  voyans  fans  chef  &  hors  d'elperance  J^^«^»^J  /'^** 
de  fecours,  par-ce  que  le  Roy  n'y  pouvoir  aller  fans  palïer  '■^^  ^^n^^<*y 
le  Comté  de  Henault,  &  deux  ou  trois  grofîcs  rivières,  & 
entre  autres  celle  de  rEfcauld&  celle  de  Carpes ,  après  a- 
voir  enduré  quelque  batterie  fe  ren<îircnt  au  Roy  d'An- 
gleterre: lequel  après  y  avoir  fait  faire  une  citadelle,  6c  laif- 
fé bonne  provision  de  munitions  &  d'hommes  pour  la 
garde  d'icelle,  &  fe  voyant  l'hyver  à  doz  fer  étira  en  An 
gleterrc ,  ayant  auffi  eu  une  trefgrande  vidoirc  contre  lac- 
ques  le  quart  Roy  d'Efcoffe  lequel  eftoit  mort  en  la  batail- 
le ,  cftant  le  Duc  de  Northfolk  de  la  maifon  de  Hawart, 
lieutenant  général  de  l'armée  d'Angleterre. 

Environ  Nouel  fubfeguent  audit  an  mil  cinq  cens     Mort  de  U 
&  trcze  mourut  à  Bloys  la  Royne  Anne  de  Bretaignc  fem-  jRojne  «.>^*- 
me  du  Roy  Loys,lai(îànt  du  Roy  &  d'elle  deux  filles,  l'aif-  ne. 
née  nômée  Madame  Claude,la  puifnée  madameRenée.E- 
ftant  doncqucs  le  Roy  en  viduité,le  Duc  Loys  de  Longue- 
ville  qui  eftoit  prifonnier  en  Angleterre  meit  en  avant  le 
mariage  dudit  Roy  Loys  &  de  madame  Marie  fœur  du 
Roy  Henry  d'Angleterre  huidiefine  de  ce  nom ,  à  fin  que 
par  ce  moyen  on  feit  une  bône  paix  entr'cux  &  leurs  Roy- 
aumes :  cnofe  qui  fe  paracheva  ainfi  qu'il  fera  dit  cy  après, 
8c  defiroit  le  Roy  ledit  appoindement  afin  qu'il  peuft  dref 
fer  fon  armée  pour  la  reconquefteduDuché  de  Milan,fans 
eftre  empefché  du  Roy  d'Angleterre. 

A  v  mois  de  May  enfuivant,mil  cinq  cens  cens  quatorze, 
François  Duc  de  Valois  &  Comte  d' Angoulefme  apparant  ^^^  ^' 
héritier  de  la  couronne  de  France,  efpouza  à  S.Germain  en  .        , 

Layc  madame  Claude  fille  aifnée  du  Roy,Ducheflè  de  Bre  ^''^'''S''^  ^^ 
taigne  par  la  fucccfTion  de  la  Royne  Anne  fa  mere,leql  ma  "F^  frafof^ 
riagc  ne  s'eftoitfçeu  faire  du  viuât  de  ladite  Royne  Anne,  «^^5*'^~ 
par  ce  qu'elle  afpiroit  pluftoft  au  mariage  de  Charles  d'Au  'v^*v 
triche  pour  cefte  heure  Empereur  dot  avoit  cfté  pourparlé 
lôgtcps  avât,qu'à  celuy  duditDucd'Angoulcfme:&  difoit 
on  que  l'occafion  qui  à  ce  la  mouvoit  eftoit  pour  la  haine 
nu'cUe  portoit  à  madame  Loyfe  de  Savoye  mère  dudit  duc 
d'Angoulefmc:  &  aufli  qlque  teps  devant  elhnt  le  Roy  fort 
malade  à  Bloys  ladite  Royne  craignât  fon  deccz  avoit  fait 
charger  fur  la  rivière  de  Loyrcfes  meubles  plus  précieux 
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pour  porter  à  fôn  chaftcau  de  Natesjefquels  f  uié't  arrcAcl 

IiresdcSaumurpar  leMarcfcJial  de  G  yc,clÔt  elle  prît  telle 
lainc  contre  luy  qu'elle  le  fift  chafibr  hors  de  la  cour. 
Environ  le  commencement  d'Odobre  enfuivat  fut 
Mariage  ai*  le  traitté  de  mariage  ja  commencé  par  le  Duc  de  Longue- 
J^fiy  Loys      villcconclu  entre  le  Roy  &  madame  Marie  d'Angleterre, 
dokzjefme.     p^r  lequel  entre  autres  articles  le  R  oy  d'Angleterre  infifta 
fort  à  ce  que  le  Duc  de  Sowthfolkquieftoitau  fcruicc  du 
Roy  luy  tullmis  entre  les  maïs,ainn  que  le  RoyDom  Phi- 
lippe avoit  rendu  Ton  frerc  aifné,  chofe  que  jamais  le  Roy 
ne  voulut  accorder:  bien  fut  content  de  ne  le  tenir  en  fon 
"Royaume,  &  le  feit  rerirer  à  Mets,  auquel  lieu  pour  (on  e- 
ftat  luy  donna  (îx  mille  livres  de  pcnfion  par  an. 
E  N  c  o  R  E  s  que  ce  ne  foit  la  matière  que  i'ay  délibéré 
TresheUf  hi-  de  traitter,des  affaires  d'Angleterre ,  ayant  entrepris  feulc- 
jhire  delà     ment  de  déduire  en  ces  mémoires  ce  qui  cil:  advenu  en 
fuccef?ion  du>  noftre  Royaume,ou  aux  guerres  qu'avons  eues  dehors ,  fi 
Hoynume       eft-cc  qu'il  m'a  femblé  bonde  dire  incidcntcment  &:  en 
i'^^fn^le-      brief ,  qui  eftoit  ledit  Duc  de  Sowlthfolk,  &  la  caufe  pour 
terre  ^  d»    laquelle  il  eftoit  fugitif  d'Anglcterre,&  venu  au  fervice  de 
duc  de  So'      nolhe  Roy. Le  Roy  d'Angleterre  Edouard  le  quart  (duquel 
Wthfolk,       meiîire  Philippe  de  Commines  fait  mention  en  fes  Mé- 
moires, qui  defcendit  en  Picardie  du  tempes  du  Roy  Loys 
unziefme  de  ce  nom  :  &  qui  traitta  avec  lediclRoy  Loys 
a  Piquigny)avoit  deux  frères,  l'un  nômé  Georges  Duc  de 
Clarence,  l'autre  Richard  Duc  de  Glocefcre.  Or  eft-il  qu'il 
eut  opinion  de  vcoir  les  prophéties  de  Merlin,  pour  fça- 
voir  ce  qui  dcvoit  advenir  à  fa  pofterité  ,  qui  eft  une  fuper- 
ftition  laquelle  règne  en  Angleterre  dex  le  temps  do  Roy 
Arthur. Voyant  lefaitcs  prophéties  par  l'interprétation  qui 
luy  cnfutfaide  (  car  fe font  comme  les  oracles  d'Apollo 
où  il  y  a  tousjours  double  intelligence)  fut  trouvé  que  l'un 
de  fes  frères,  duquel  le  nom  fe  commcnceroit  par  un  G. 
oReroic  la  couronne  hors  ciQS  mains  de  fes  enfans,  or  eft-îl 
qu'il  avoit  deux  fils  &  deux  filles.  Le  Duc  de  Clarence  (co- 
rne l'ay  dit)  fe  nommoit  Georges ,  parquoy  il  eut  opinion 
que  de  luy  parloir  la  prophétie,  à  ccfte  occafîon  le  fat 
prendre,  &  fans  forme  de  juftice  Icfeit  mourir  en  une  pip- 
pedemalvoific,  fepcrfuadantqucpar  (a  mort  la  prophé- 
tie ne  lortiroit  fon  effed  :  n'ayant  cfgard  que  fon  autre 
frerc  cfloic  DucdcGloce(lre,duqucllaprenucrc  lettre  Ju 
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nom  cîe  fou  Duché  commençoit  par  G. 

D  u  D  I T  Duc  de  Claren ce  demeura  une  fille  laquelle 
fut  marice  à  un  gentilhomme  du  païs  nommé  Pôle  en 
fon  Turnora  ,  dont  dcfcendit  le  Millord  Montagu  ,  lequel 
jc  feu  Roy  Henry  huidicrmc  fcit  décapiter  :  aulTi  en  fortit 
Rcgnauld  Pôle,  lequel  cfbnt  fugitif  à  Romme  pour  éviter 
la  fureur  du  Roy  a  cfté  faiél  Cardinal,&  de  celle  heure  vit 
encores:&  un  autre  freie  nommé  Geoffroy  Pôle.  Le  Roy 
Edouard  cy  deflus  nom.mé  penfant  par  la  mort  de  fon  frè- 
re le  Duc  de  Clarencc  avoir  expié  la  prophétie  de  Merlin, 
venant  à  la  fin  de  fcs  jours  laiflàfcs  cnfans  mineurs  en  la 
garde  de  fon  frère  le  Dlc de  Glcceflrc,  lequel  par  ambi- 
tion de  regncrapres  le  decez  du  Roy  fon  frère ,  feit  mou- 
rir les  deux  fils  dedans  la  tour  de  Londres ,  donnant  à  en- 
tendre au  peuple  qu'ils  eftoient  m^orts  par  accident  i'eftans 
précipitez  du  hault  du  pont  lequel  entre  dedans  la  tour, 
les  filles  mcit  en  religion  ,  hs  déclarant  baflardes ,  difant 
que  la  Royneleur  mereeftoit  mariée  à  un  gentilhomme 
dupais,  ôc  par  ce  moyen  ayant  les  forces  en  main  fe  feit 
couronner  Roy  d'Angleterre  :  eflant  couronné ,  tous  ceux 
qu'il  fentit  qui  en  avoicnt  murmuré,  les  feit  mourir  de 
diverfesmiOrrs.Le  Comtede  Richemond  nommé  Henry, 
qui  avoit  grand  crédit  au  païs,  craignant  la  fureur  du  Roy 
l'embarqua  pour  fefauveren  France, mais  la  tourmente 
&  le  vent  contraire  le  jetta  dedans  les  havres  de  Brctai- 
gne,  où  le  Duc  de  Bretaigne  François  l'arrefta  prifonnier, 
pour  complaire  au  Roy  d'Angleterre  duquel  il  efloit  allié: 
auquel  lieu  il  fut  détenu  jufques  au  trefpas  dudit  Duc  Fran- 
çois ,  lors  que  le  Roy  Charles  huidicfme  de  ce  nô  efpoufà 
madame  Anne  Duchefic  de  Bretaigne  fa  fille ,  leql  le  meit 
en  liberté, luy  donnant  pcnfion  pour  fon  cntretenemcnt. 

L  E  R  oy  Richard  continuant  tousjours  fa  tyrannie,  les 
fcigneurs  du  païs  d'Angleterre,&  melmes  le  frercaifné  du 
Duc  de  Sowtnfolk  (duquel  cfl  m.êtion  cy  dej[îi]s,qui  efloiç 
delà  maifonde  la  Pôle,  defcendudelamaifon  de  Lan- 
claftrcjlefquels  porroicnt  la  Rozc  blanche  au  contraire  de 
ceux  de  la  maifon  d'Yorc,dont  efloit  defcendu  le  Roy  Ri- 
chard,  qui  porroient  la  rouge)  pour  mettre  le  Royaume 
cn-repos,mandercnt  fecrettemcnt  audit  Comte  de  Riche- 
mond que  s'il  pouvoit  trouver  moyen  que  le  P^oy  de  Fran- 
ce luy  armaft  quelques  navires ,  &  le  vouIuO:  fecourir  dç 
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cet  hommes  d'armes  &  deux  mille  hommes  de  pied  pôtfr 
dcfcciidic  en  Angleterre,  la  plufpart  du  pais  fe  tourneroit 
defapait,  pourcxpulferce  Roy  Richard  à  caufede  fa  ty- 
^  rainiie.  Sa  recjuefte  luy  fut  accordée  par  le  Roy,  &:  par  ma- 

dame Anne  de  France  fa  fœur,  Duchcfle  de  Bourbon,  Ré- 
gente en  France  à  caufede  la  minorité  du  Roy  fon  frère: 
l'equippage  fut  drede  à  Dieppe,  &  fut  chef  de  l'armée  pour 
le  Roy,  Icfcigncur  deChandecde  Daulphiné  lieutenant 
du  Comte  François  de  Vcndofme ,  &  maiftre  d'un  navire 
Dicppois  nommé  le  Poullain  deDieppe^  La  fortune  leur 
fui  bonne,  carl'ils  enflent  faiâ:  defcenteau  licuoûils  a- 
voient  délibéré ,  ils  enflent  trouvé  en  tefte  le  Roy  Richard 
accompagné  de  quarante  mille  hommes:  mais  le  vent  leur 
fut  li  à  propos  qu'il  les  jetta  à  l'oppofite  au  paï's  de  Guallcs, 
où  tout  à  leur  aife  ils  feirent  leur  defcentc. 

D  E  V  X  jours  après  eftant  publié  par  le  païs  que  le  Côte 
de  Richem.ôd  avoit  pris  terre  en  Gualles,ceux  qui  l'avoiét 
mandé  &plu(îeurs  autres  fe  vindrent  joindre  avec  luy  :  c- 
ftans  aflemblez  fut  conclu  de  marcher  droit  à  Londres,  car 
qui  eft  maiftre  de  Londres  commande  atout  le  Royau- 
me. Le  Roy  Richard  lequel(comme  j'ay  dit)  eftoit  en  cam 
pagne  avec  quarante  ou  cinquante  mille  hommes  mar- 
cha droit  à  fon  ennemy^  qu'il  rencontra  fur  le  chemin  de 
Londres,oii  eftans  leurs  batailles  rengécs  l'une  devant  l'au- 
tre,la  plus  part  de  ceux  qui  eftoient  avec  le  Roy  l'abandô-^ 
nerent,&  fe  retirèrent  ducoftédu  Comte  de  Richemond. 
Cenonobftantle  Roy  qui  eftoit  courageux  ,  ne  laiflà  de 
marcher  la  tefte  droite  à  fon  ennemy  :  mais  le  petit  4iom-^ 
bre  d'hommes  qu'il  avoit  ne  peut  fouftenir  l'effort  du  grad 
nombre  qu'avoir  le  Comte  de  Richemond,  (i  eft-ce  qu'il 
combaritavecques  telle  vertu,  qu'il  fut  tué  fans  jamais  "a- 
■voir  reculé  un  leul  pas.  La  bataille  gangnce  ledit  Henry 
Comte  de  Richemond  marcha  à  Londres,  auquel  lieu  c- 
ftant  arrivé  aflcmb la  un  parlement ,  &  feit  retirer  de  rcli-  . 
gion  les  deux  filles  du  Roy  Edouard  le  quart,dont  il  efpou 
fa  l'aifnée  par  le  confcntementdu  Parlement,  &àcaufc 
d'ellefcfcitcouronner  Roy,  la  puifnce  donna  en  mariage 
au  Comte  de  Devonshere  depuis  Marquis  d'Exceftrc  nom- 
mé de  Courtenay. 

Estant  paifîble  du  Royaume  &  de  la  Couronne,en- 
cores  que  le  Duc  de  So\j^  thfolk  euft  cfté  un  des  principaux 

authcuri 
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autheurs  de  le  faire  pafïcr  en  Angleterre ,  fi  eft-ce  qu'il  l'eut 
en  foupçon, par-ce  qu'il  eftoit  defcédu  de  la  maifon  de  Lâ- 
claftre,  &  délibéra  d'en  faire  exterminer  la  race.  Ledit  Duc 
de  Sowtlifolk  avoir  deux  frères,  l'un  doc  cy  deiîiis  cft  faide 
mention,qui  eftoit  lieutenant  du  Roy  en  Irlande,l'autre  c- 
ftoitieunedefeptouhuiâ:ans,raifné  ayant  quelque  ad- 
Tertiflèment  de.la  mauvaife  volonté  que  le  Roy  luy  por- 
toit,f  embarqua,  &  {'en  vint  à  refuge  en  Flandres,  devers  le 
Roy  Dom  Philippe  hh  de  l'Empereur  Maximilian ,  &  de 
madame  Marie  fille  du  Duc  Charles  de  Bourgôtrne:  8c  fort 
frerc  qui  eftoit  en  Irlâde  adverty  de  la  fuitte  de  fondit  frerc 
fe  fauva  par  mer  au  pa'is  des  Oftrelins ,  &  de  là  en  Allema- 
gne: le  jeune  fut  mis  prifonnicr  en  la  tour  de  Londres:  ou 
3c  l'ay  encores  veu  en  l'an  mille  cinq  ces  dixhuicl,  mais  de- 
puis il  eft  decedc.  Quelque  temps  après  le  Roy  Dom  Phi- 
lippe allant  par  mer  de  Flandres  en  Efpagne ,  la  tourmente 
le  contraignit  de  defcendre  en  Angleterre ,  où  il  y  fut  re- 
cueilly  du  Roy  FIcnry  feptiefme  honorablement  :  Se  meP 
mes  luy  prefta  cinquante  mille  efcus  fur  une  fleur  de  lis,  la^ 
quelle  a  efté  depuis  réduc  par  le  traitté  de  Cambray  à  l'Em- 
pereur Charles  le  quint,pour  la  rançon  de  niefheurs  les  en- 
fans  de  France:fî  eft-ceque  ledit  Roy  d'Angleterre  ne  vou- 
lut permettre  audit  Roy  Dom  Phil'ppe  de  fortir  hors  de 
fon  royaume,quepremieremét  il  n'euft  remis  en  fes  mains 
le  Duc  de  Sowthfolk  cy  deffus  mentionné,  qui  eftoit  en  fa 
puifïànce  dedans  fes  païs  bas;  vray  eft  qu'il  promift  audit 
Roy  Dom  Philippe  de  ne  le  faire  mourir,  cequilnefeit: 
mais  à  fon  trefpas  &  dernière  volonté  ordonna  à  fon  fils  le 
Roy  Henry  huid:iefme,qu'incontinat  luy  decedé  il  luy  fîft 
trencher  la  tefte,chofe  qui  fut  exécutée. 

O  R  cft-il  que  ledit  Roy  Henry  après  avoir  obtenu  le 
royaume  d'Angleterre  par  le  moyé  du  Roy  de  France,  ainfi 
qu'avez  enrendu,defcendit  auecqucs  une  armée  en  France, 
&  vint  afTîcger  Boulogne: le  Duc  de  Sowthfolk  qui  eftoit 
(comrne  dit  cft)  fugitiif  en  Allemagne ,  fçachant  la  guerre 
déclarée  entre  le  Roy  &  le  Roy  d'Àn2;leterre,  vint  auYervi- 
cedu  Roy  avec  bon  nombre  de  Lanfqucncts:  mais  ce  pen- 
dant fut  faid:  un  traitté  entre  le  Roy  &:  le  Roy  d'Angleter- 
re devant  Boulongnc:  auquel  traitté  le  Roy  d'Angictcrre 
pcri'fta  fort  à  ce  que  le  Rov  luy  remift  entre  Ces  mains  le- 
♦iitDucde  Sowthfolk,  chofcqu'il  ne  luv  voulut  accorder^ 
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voulant  garder  f?.  foy  &  fa  paroîle:bien  confcntit  qu'il  iroît 
Jiabitcr  hors  de  ce  Royaume,«5<:  depuis  ce  temps  là, par  tous 
les  craittez  de  paix  qui  ont  excentre  les  Rois  de  France  &: 
d  Angletcrre,ccll  article  y  a  tousjoui's  cité  couché,  de  forte 
que  de2  que  la  paix  cftoit  entre  les  deux  royaumes ,  il  l'ab- 
fcntoit,&:  dez  que  la  guerre  commençoit  il  rcvenoit  au  fcr- 
vicc  du  Roy,oij  il  a  tousjours  continué  jufques  à  la  batail- 
le de  Pavie,  qui  fut  l'an  mille  cinq  cens  vingtj:]uatrc ,  où  il 
mourut  ainii  qu'il  fera  dit  cy  après; 

Maintenant  fault  retourner  au  traitté  de  maria- 
Cc   d^-ntrele  Roy  Loys  Se  madame  Marie  d'An<ilcterre. 
Apres  que  les  chofes  furent  ainfi  accordées, le  Roy  f  appro- 
cha de  la  Picardie,pôur  recevoir  fa  femme  future ,  &  arrive 
qu'il  fut  à  Abbcville,  qui  eftoit environ  le  dixicfme  jour 
J^':ccption  de  d'06cobre,mi  1  le  cinq  cens  quacorzc,cilvoya  moficur  d'An- 
Li  Koyjhe        goulefmeà  Eoulongnepour  recueillir  ladicle  dame  Ma- 
Marée,  ne,&: avccqucs  luy  leDucd'Alcnçon,  leDucdc  BouiboUj 

le  Comte  de  Védofme,lc  Comte  de  faindl  Pol,&  le  Comte 
de  Guifc,  &  la  plus  part  des  Princes  Se  noblcfïcs  qui  eftoiér 
presdeluy:  auquel  lieu  de  Boulongnecflantarriucema- 
dite  dame  Maric^fut  par  lefdits  feigneurs  recuillics  magni- 
fîqucment,&  conduite  en  grand  triomphe  jufques  à  Abbc- 
ville,  où  le  Roy  alla  au  devant  d'elle.  Puis  le  lendemain 
l'cfpou fa  en  grande  folenniré  en  une  Eglife  quicft  fur  la 
place  où  Ion  vent  les  denrées.  Cefaicfl  ce  retira  vers  Paris 
pour  faire  couronner  ladite  Royne  à  fàinû  t)cnis ,  &  fai- 
re fon  entrée  à  Paris  :  &  eftoicnt  venuz  pour  accompagner 
madice  dame  Marie  plufieurs  Princes  &  grands  feigneurs 
d'Anglctcrrc:&  entre  autres  le  Marquis  d'Orfct ,  &  le  Duc 
de  Sowihfolk,qui  n'eftoit  pas  homme  de  grande  maifon, 
mais  favory&. avancé  du  Roy  Henry  d'Angleterre  pour 
fes  vertus,  de  forte  qu'il  luy  avoit  donné  le  Duché  de  Soa)^- 
thfolk  ,  l'ayant  oflé  à  ceux  de  lamaifon  de  Pôle,  ainfi  que 
j'ay  cy  devant  déclaré. 

L  E  Roy  fc  voyant  en  patience  avec  l'Anglois,  délibéra 
de  drcffer  une  armée  pour  au  printemps  reconquérir  fon 
Duché  de  Milan,  dont  il  donna  la  charge  au  Duc  de  Bour- 
bon ,  laquelle  il  avoit  rcrfufée  quand  le  feigncur  de  la  Tri- 
mouille  y  alla,  par-ce  que  l'armée  luy  fcml)loir  trop  foiblc 
pour  une  telle  conquelre,  ainfi  au'il  apparut  à  la  roupredu- 
iiit  feigneur  de  la  Trimouiilc .   Et  pour  exécuter  ladite 
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cntreprife  fcit  tirer  d'Allemagne  quinze  ou  feize  mille  La- 
fquenets  iouhs  lachargedc  plufîeurs  capitaines,  &  entre 
autres  du  Comte  wo[£^  Se  du  capitaine  Brandhec ,  puis  en- 
voya mondit  feigneur  de  Bourbon  devant  à  Moulins5pour 
tousjours  faire  acheminer  la  gendarmeriesmais  le  temps  ne 
lay  donna  loifir  de  paracliever  fàdite  entreprife ,  car  Je  pre-  MortJ» 
mierjour  de  Janvier  environ  minuiâ:,mille  cinq  ccnsqua-  J^oj/  JUp^ 
torzCjil  rendit  lame  à  Dieu  en  fa  niaifon  des  Tournellcs  à 
Pans,dont  le  corps  fut  porté  en  l'Eglife  noftre  Dame,  &  de 
,  là  à  fainâ:  Denisiauqucl  lieu  accompagné  de  tous  les  Prin- 
ces de  Ton  fang,  fut  en  grandes  pompes  funèbres  inhumé, 
ainfi  qu'avoiétaccouftumé  Tes  predecefleurs.  Apres  fa  more 
on  eut  quelque  foupçon  qucla  Royue  Mariefuft  gioilè, 
mais  foudain  on  fut  aflèuré  du  contraire  par  le  rappoix  d'el- 
le mcfme. 

I  L  eut  de  grandes  adverfîtez  en  (es  jeunes  ans  :  eftant  ^^^^^  b/ 
Duc  d'Orleâs  il  perditla  bataille  en  Bretaignea  S.  Aulbin,/^^^**"^*^** 
&  fut  cmprifonné  en  lagrofïè  tour  de  Bourges  long  téps,  ^^J  ^ojs^ 
puis(le  Roy  Charles  huidiefme  eilant  ailé  à  Naples)  il  fut 
aiïlegé  devant  Novare  en  telle  extrémité  qu'il  fut  contraint 
de  manger  chiens  &  rats,&  moururent  beaucoup  de  fcs  fol 
dars  de  faim  &  pauvreté ,  jufques  à  ce  que  ledit  Roy  Char- 
les retournant  de  Naples  le  mift  en  liberté.  Quand  il  vint  a 
la  couronne,  ceuxquiî'avoientfuivy  cnfon  adverfité  luy 
voulurentperfuadcrdefe  venger  de  ceux  qui  du  vivant  du- 
dit  Roy  Charles  luy  avoient  faiâ:  la  guerre  au  nom  du 
Roy,mefmcs  de  meflîrc  Loys  de  la  Trimouille,  qui  le  def- 
feit  &  princ  prifonnier  à  fainct  Aulbin  cftant  lieutenant  dii 
Jloyril  fcit  refponfe  que  ce  n'elloit  à  un  Roy  de  France  de 
Tenger  les  injures  fiiâres  à  un  Duc  d'Oileans,  &  que  fils  a- 
voiçnt  fcrvy  le  Roy  contre  luy ,  ils  fcroient  le  lemblabis 
rour  luy  e(bnt  Roy, 
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K^ldyoïeyncnt  dit  Roy  François  à  la  Couronne, 

Ce  bon  Roy, lequel  fut  appelle  Pcrc  du  peu- 
ple,ruccecia  t'iançois  Duc  de  Valois,  &:  Com- 
te d'Aiigoulcdne: lequel  ayant  leccu  telle  fuc- 
icelHon.,  voulut  ulcrdu  confeil  des  Princes  de 
Ton  iang  ,  &;  autres  (erviteurs  du  feu  Roy ,  & 
n'en  delapointa  un  feul,mais  les  maintint  en  leurs  eftats:  & 
pour  ceft  cffed  les  manda  venir  devers  luy  ,  &  par  leur  opi- 
nion  fut  conclu  qu'il  partiroit  pour  aller  à  Reims  fc  faire 
facrer,  ce  qu'il  feit:  &c  fut  facré  cnvirô  le  vingtj:inquiefmc 
dudit  mois  d^  Ianvier,mille  cinq  cens  quatorze.Puis  eftint 
de  recour  à  Paris,  ayant  faicft  fon  cnuée  &  le  tcurnoy  en  la 
rue  de  faincft  Antoine,ain(î  qu  ont  accouftumé  faire  les  au- 
Vcpartcmtt    tics  Rois, auquel  tournoy  menoient  les  tenans  le  Duc  d'A- 
dfs  priiici-      lançon, le  Duc  de  Bourbon, &  le  Comte  de  Vendofme,  il 
paitx  ofjiccs    voulut  mettre  ordre  aux  eftats  &  affaires  de  fon  royaume, 
de  Fràci  que  Premièrement  feit  Antoine  du  Prat,pour  lors  premier  Pre- 
feit  le  Roy      fidant  en  la  cour  de  parlemet  de  Paris  fon  Chancelier:  par- 
François  .t      ce  que  au  deccx  du  Roy  Loys  iln'yauoit  qu'un  garde  de 
fonadvnie-     feauix  nommé  me/Tire  Eftienne  Poncher  Evefque  de  Paris, 
ment  à  la  tôt*  ^  depuis  Archevcfquc  de  Sens.    Puis  après  feit  le  Duc  de 
fo/m?,  Bourbon  fon  Conncfl:able,&  le  Comte  de  Vendofme  gou- 

verneur de  Mlle  de  France,  monfieur  de  Lautrec  gouver- 
neur de  Guienne,le  feigneur  de  la  Palifle,qui  eftoit  Grand- 
maiftre,  le  feit  Marefchal  de  France ,  &  monficur  de  Boify 
qui  avoir  cfté  fon  gouverneur  en  fajeuncflè,  le  feir  Grand:-'' 
maiftre ,  luy  baillant  la  principalle  fuperintendance  de  fes 
afFaires,avecques  luy  Fleurimond  Robertet,  principal  Se- 
crerairc:  &  avoit  ledit  feigneur  Roy  deux  jeunes  hommes 
fort  f^s  favoris,à  fçavoir  Anne  feigneur  de  Montmorency, 
&  Philippe  Chabot  feigneur  de  Brion  ,  .qui  depuis  ont  eu 
gra  nd  crédit  en  ce  royaume. 

Pendant  ces  chofes,le  Roy  defirant  faire  le  voyage 
qu'avoit  enrrepris  le  feu  Roy  de  la  conquefte  du  Duché  de 
Milan  ,  délibéra  de  renouveler  les  alliances  qu'il  avoir  juï 
Princes  Â:  potctats  (es  voi(ins:&:  premièrement  renouvella 
la  paix  faire  entre  le  feu  Roy  &  le  Roy  d'Anglctcrre.moyé 
nantlr.quclle  luy  renvoya  madame  Marie  vcufvcdu  fea 
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Roy  Loys  avccques  un  douaire  de  foixate  mille  cfcus  tous  Traittc  attzc 

les  ans:  laquelle  Marie  le  Roy  d'Angleterre  donna  en  ma-  les  yemti^s, 

riagc  au  Duc  de  Sowthfolk,pour  Tamitié  qu'il  luy  porcoit. 

Or  avoir  ledit  Roy  Loys,par  accord  fait  avec  les  Vénitiens, 

révoyé  meffire  Barthélémy  d'Alviane  leur  gênerai,  pris  à  la 

bataille  de  Pâdin,&  melîire  André  Gritty  leur  providadour 

pris  à  BrefTe,  avec  certaines  conditiôs  ieiquellcs  le  Roy  cô- 

lîrnia>&  furent  les  conditions  telles. Les  Vénitiens  cftoicnt 

tenus  de  fecourir  le  R  oy  à  la  conqueftc  &  confervation  de 

fon  Duché  de  Milan: &  aufsi  le  Roy  les  devoit  fecourir ,  Sç 

afsifrerà  conquérir  les  terres  que  l'Empereur  Maximilian 

leur  ufurpoitjComme  Breiïè,Veronne,&  autres  places. 

Durant  que  ces  chofes  fe  traittoient,  vint  à  Paris  de-  Traàte  attec 
vers  le  Roy  le  Comte  de  Nanfau,ambaflàdeur  de  la  part  de  h  Prince 
Charles  d'Autrichejpour  luy  faire  les  foy  &  hommages  des  Charles, 
comtez  de  Flandres  &  Artois ,  &:  autres  terres  tenues  de  la 
couronne  de  France,  ce  qu'il  feit ,  &  quand  &  quand  pour 
plus  grade  feureté  d'amitié  entre  les  deux  Princes,f ut  pour- 
parlé  du  mariage  dudic  Charles  d'Autriche,  avecques  mai- 
dame  Renée  fille  du  feu  Roy  Loys,&  fœur  de  la  Royne:  & 
pour  la  conclufîon  de  cefb  accord,  fut  envoyé  môfeigneur 
de  Vendofme   ambafladeur  devers  ledit    Prince  Charles 
d'Autriche,  accompagné  de  mefsire  Eftiennede  Poncher 
Evefque de  Paris,  &  depuis  Archevefquc  de  Sens,  du  fei- 
gneur  de  Genliz  &  du  feigneur  d'Efcheney  .  Lequel  Com- 
te de  Vendofme  prenât  fon  chemin  par  le  païs  de  Henaulr, 
traverfant  le  païs  de  Brabant, arriva  environ  la  faincl  Ican, 
qui  elloit  l'an  mille  cinq  cens  &  quinze,à  la  Haye  en  Hol- 
lande ,  où  il  trouva  ledit  Prince  ,  auauei  lieu  fut  conclu,  le 
mariage  :  Se  outre  pource  que  le  Prince  tenoit  le  Com.te  de 
Nanfau  fort  fon  familier,fut  aufsi  conclu  le  mariage  dudit 
Comte  de  Nanfaa  avecques  la  fcrur  du  P  rince  d'Aurcngc, 
laquelle  eftoit  à  la  cour  de  France:&  vint  le  Comte  de  Nâ- 
fau  accompagner  mon(îcurcic  Vendofme  depuis  la  Haye 
en  Hollâde  jufqucs  à  la  Fere  fur  Oize,auquei  lieu  fut  ame- 
née ladite  princclfe  d'Aurcngepar  le  feigneur  de  Givau- 
ry,&  madame  de  Mailly  de  Picardie ,  &c  làfutconfommc 
le  mariage.  Vêla  jîcurvl 

Pour  vous  dire  ce  que  i'apris  en  ce  voyage  que  feit  turc  du  Irnh 
monfeigneur  de  Vendofme,  &  de  la  façon  donc  cltoitin'-  ce  Ch.iyL-i 
ftruit  ledit  Prince  d'Efpagnc.Le  feigneur  de  Chicvrcs ,  c^uc  d\yi':inkhs. 

h    lij 
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je  VOUS  ay  die  cy  devant,avoic  eflré  par  le  P.oy  Loys  ordon* 

né  gouverneur  diidit  Prince,  approuve  par  les  bonnes  vil^ 
les  de  Flandres ,  le  nourriflbic  alors  encorcs  qu'il  n'euft  ar<- 
taint  le  quiaxiefmeân  de  Ton  aage ,  en  telle  forte  que  tous 
les  pacquets  qui  vcnoienc  de  toutes  provinces  luy  eftoient 
prefenteZjencoresquiifuIl:  lanui'ft,  ledjuels  après  avoir 
ve'as,lcs  rapportoit  luy  mefi-nes  enfonconfeil ,  où  toutes 
chofes  edoicnt  délibérées  en  fa  prefcnce.  Et  un  jour  eftant 
le  fcigneur  de  Genly  dcmouré  ambad'adeur  ores  la  perfon- 
ne  dudit  Prince  de  par  le  Roy,  &  moy  dcmouré  par  le  com 
mandement  de  monditiîeur  de  Vcndolme  avec  ledit  fieur 
de  Genly,lereigneurde  Chicvres  donnoit  à  foupper  audit 
de  Genly  :  où  ,  eftans  entrez  en  propos, monlieur  de  Gen- 
ly dill:audid  deChievres  qu'il  edoit  eftonné  dcquoy  il 
donnoit  tant  de  travail  à  refprit  de  ce  jeune  Prince,  veu 
(juilavoitlemo/enderen  foulager.Lefeigaeurde  Chie- 
vrcs  luy  relpondit^mon  cou(în,je  fuis  tuteur  &  curateur  de 
fajeuneflè,j'ï  vucil  quand  je  mourray  qu'il  demeure  en  li- 
berté;car  fil  n'entendoit  Tes  affaires ,  il  faudroir  après  mon 
à^cQi  qu'il  euft  un  autre  curateur  pour  n'avoir  entendu  (es 
aftiires  &  n'avoir  efté  nouny  au  travail ,  Ce  repofant  tous- 
jours  fur  autruy. 

Alors  que  ce^cliofes  rcfaifoient  le  Roy  eftoit  à  Am- 
boi(e,quifa^ibitmarcheren  toutediligence  (on  armée  â 
Lion,auquel  lieu  de  Lion  il  fe  trouva  cnvirô  la  fin  de  luil- 
ict,que  mondit  feigneur  de  Vcndofme  le  vint  trouver  pour 
luy  Uire  rapport  delà  negoti'acion.  Aulli  le  Roy  Ferrand 
d'Arragon  traita  avec  le  Roy, craignant  que  les  forces  que 
le  Roy  prcparoi  t  pour  Italie  ne  tournaflênt  fur  1  uy,pour  rc 
conquérir  le  Royaume  de  Navarre  par  luy  nouvellement 
uiurpé.Edant  le  Roy  à  Lion  ordonna  de  la  forme  que  mar 
cheroù  fon  armée  :  à  mon  feigneur  de  Bourbon  bailla  fon 
avanrgardcàmener,&  avccques  luy  François  monfieur  de 
Bourbon  fon  frerc  nouvellement  Duc  de  Cliaftellcrault, 
le  Marefchal  de  Chabancs ,  le  Prince  de  Talemond  fils  de 
melîire  Loys  de  la  Trimouille,  le  feigneur  fean  lacques 
Triwlce  Marefchal  de  France, le  feigneur  de  Bonniver ,  le 
fei^neUi  d'Imbercourc  ,  le  feipncur  de  Tcligr.y  Scnef- 
clial  de  Rouergue ,  le  Baron  de  Beard  ,  le  Comte  de  S^n- 
xcrrc,&:  pludeurs  autres  capitaine;  des  genfiirmes.  Qn.înt 
aux  cens  de  pied  y  eftoic  io  feîgncur  Pcuïî  de  Navarre 


DE    MESS,    MARTIN    DV    BELLAY.  ïî- 

i^nz  le  Roy  avoir  mis  en  liberté,  ayant  efté  pris  piifonnier 
à  la  bataille  de  Ravenne ,  eftant  gênerai  deViriEinterie  El- 
pagnoIe,&  le  délivra  le  Roy  ians  rançon,  luy  baillant  char 
ge  de  lîx  mille  Gifcons:  outre  le  Roy  y  ordonna  quatre 
mille  François  foubs  la  charge  de  huicb  capitaines  ,  ayant 
chacun  cinq  cens  hommes,  ceri: à  fçauoir,le  feigneur  de 
Lorges,  Pirault  de  Mau.geton,  Richebourg,  Lortcil,  le  pe- 
tit Lainct ,  Onacillcu ,  Hercules  de  Dauphiné  ,  &  le  capi- 
taine Commarque ,  avec  le  nombre  de  huid  à  neuf  mille 
Lanlquenets.  LeRcymenoit  la  bataille  accoinpagné  du 
Duc  de  Lorraine ,  du  Duc  de  Vendofme,  du  Comptç  de  S. 
Pol,  du  feigneur  d'Orval,  de  mefsire  Loys  feigneur  de 
la  Trimouillc,  du  Duc  d'Albanie,  du  Ballardde  Savoye, 
de  mefsire  Odet  de  Foix  feigneur  de  Lautrec,  du  capitai- 
ne Bayart  (  auquel  le  Roy  fiil;  ceft  honneur  de  vouloir  re- 
cevoir de  fa  main  l'ordre  de  chevalerie  le  jour  de  la  ba- 
taille )  &  de  plufîeurs  autres  capitaines  de  gendarmerie: 
&  de  Charles  Duc  de  Gueidres  capitaine  General  de  tous 
les  Lanfquenets  &  du  Compte  de  Guife  fon  neueu,  &  frerc 
de  monfeigneur  de  Lorraine,lefquels  dévoient  eftre  à  pie4 
avecques  ledit  Duc  de  Gueldres  fon  oncle.  L'arriercgardç 
fut  baillée  à  monfeigneur  d  Alençon  ,  avecques  bqn  nom- 
bre de  gendarmerie  &  gens  de  pied. 

A  l'h  EURE  que  le  Roy  arriva  à  Grenoble  ,  eR'Oit 
desja  monfeigneur  de  Bo.urbon  entré  dedans  les  eftappes 
tirant  le  chemin  d'Ambrun ,  parquoy  après  qu'il  eut  lailTé 
radminiftraîion&  gouvernement  de  fon  royaume  à  ma- 
dame Loyfe  de  Savoye  fa  mcre ,  il  fuivit  mondit  feigneur 
de  Bourbon  iufques  a  Aiiibrun  :  où  arrivé  qu'il  fut ,  eutad^ 
vertîflemeVit  'comme  Profpcre  Colonne  grand  capitaine 
Romain,qui  cftoit  venu  avecques  quinze  cens  chenaux  en- 
voyez par  le  Pape  Léon  au  fecours  des  Suiffes ,  cftoit  logé 
au  pied  des  montagnes  dedans  le  Picdm'-^iit  nefe  doub- 
tant  de  rien,  par-ce  que  les  Suifies  tenoient  tous  les  dc- 
flroits  &  paîlagcs  des  montagnes.  Mais  il  fut  rapporté  par 
quelques  bannes  guides  qui  cftoien:  à  meffire  Charles  de 
Soîiers  fcigncurde  Morette ,  que  il  y  avoir  un  paflage  près 
de  PvOcque-Efpcrricre  auquel  les  Suifl'es  ncfaifoient  point 
de  garde,  par-ce  qu'on  ny  avoit  jamais  vcu  pailcr  gens  de 
clieval:Â:  que  par  là  on  pourroit  furprendre  ledit  Profperc 
Coiô ne. Ledit  rapport  faid,  le  Roy  dcf^>echa  le  JMarcfchal 

b  iiij 
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de  Cliabancs,  le  fcipjncur  d'Tmbercourt ,  le  fcigncur  d'Au- 
bigny,  lelcigncui"  Bayar,  Icfcigncurdc  Bufly  d'Amboifc, 
&  le  fcigncui*  de  Montmorency  pour  lors  lieutenant  de 
lacompaignie  du  Grand- maiftre  de  Boify  pour  exécuter 
ladite  cntreprilc,  i'oubs  la  conduire  dudit  fcigneur  de 
Morette,  &  de  fes  guides  :  ledit  fcigneur  de  Morettc  met- 
toit  en  avant  qu'au  cas  qu'ils  faillillènt  à  leur  eiitreprifc, 
ils  avoient  moyen  d'eux  retirera  Follan  ouàSavillan  at- 
tendans  que  noftre  armée  paiieroit, 

E  s  T  A  N  s  noz  gens  dcfccnduz  à  la  plaine  fans  allarme 
furent  advcrtis  que  ledit  Proipere  &  ("a  cavalerie  eftoienc 
à  Ville-neufve  de  Soliers,  parquoy  prindrent  ledit  chemin, 
auquel  lieu   arrivez   trouvèrent  qu'ils   eftoient  deflogez. 
&  cdoientallci  à  Ville-franche,  qui  eft  mie  petite  yillc 
aiTife  fur  le  Pau  à  deux  mille  de  là  :  mais  il  elloit  jour ,  & 
failloit  paHèr  la  rivière  du  Pau ,  <5>:  n'y  avoir  pont  près  de 
ià  qu'audit  lieu  de  Ville-fiâche.  Sur  fcs  difficultez  un  guide 
fe  feit  fort  de  les  faire  paflcr  à  gué  un  mille  au  deilbubs  de 
Ville-franche  ,  ce  qu'il  feit.  Le  fcigneur  (flmbercourt  qui 
avoit  charge  de  coureurs  arriva  à  la  porte  de  Ville-fran- 
che fur  l'heure  du  difner  :  quelques  uns  eftans  dedans  la 
ville  voyans  approcher  Icfdits  gens  de  cheval  coururent 
pour  fermer  les  portes,  mais  deux  hommes  d'armes  dudit 
d'Imbercourtjl'un  nommé  Bcauvais  le  Brave,Normand,& 
Vc  faine  de  l'autre  Hallancour,  Picard  ,  donnèrent  contre  la  porte  à 
JVo/>prc  Co- hride  abbatue  de  cul  &  de  tefte ,  de  forte  que  iceluy  Hal- 
loitne  à  yiUe-  lancour  du  choc  de  fon  cheval  tomba  dedans  les  folïêz ,  fi 
fraiKhe,         efb-ce  qu'il  cibranla  ccu:  qui  vouloicnt  fermer  la  porte, 
tellement  que  Bcauvais  eut  loifîr  de  jetterfa  lance  dedaus 
la  porte,  &  empefcha  qu'elle  ne  peuft  jfoudain  cftre  fer- 
mée :  car  incontinant  arri-^^a  le  fcigneur  d'Imbercourt  le 
quel  mct!:ant  pied  à  terre  força  la  porte.  Pendant  ce  temps 
arriva  le  Marcfchal  de  Chabânes,&  tout  le  refte  qui  entrè- 
rent tous  à  cheval  dedans  lavilleoùfutfurpris  ledit  Prof- 
père  Colonne  cdant  à  table ,  lequel  pour  fauver  £à  vie  bail 
la  la  foy  audit  feigneurd'Aûbigny.  Finablement  ils  fui-cnr 
tous  pris  en  difnant ,  &  fe  trouvèrent  des  chevaulx  du  roy- 
aume de  Naples  gaignez  de  mille  à  douze  cens.  Ce  fait  noi 
gens  craignans  IcsSuiffes  quiclloicnt  à  Cony  avec  leurs 
prifonniers  &  chevaulx  fe  rcdrercnc  à  Foîlân  attcndans  le 
■le  paflàgc  de  nclhc  arm  t  :, 
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Les  Suiflès  advertis  que  les  François  cftoient  paflez  en 
la  plaine  &  leur  cavalerie  deffaide',  &  que  le  Roy  avoir -^^/^.^^ /'»'"- 
dcsja  gaigné  le  Iiault  de  la  montaigne  au  deiïus  de  S .  Pol,  '^"'-'^  ^^  ^^ 
par  un  lieu  où  jamais  armée  n'avoir  pafle ,  abandonnèrent  F^'f^'Çots  de- 
Cony  &  tous  les  paflages  pour  fe  retirer  vers  Milan  ,'re  ve-  ^^  '■^^  ^^^^ 
nant  joindre  avec  eux  le  Cardinal  de  Sion  qui  eftoit  à  Pi-  P^^^'  »'f^^»- 
î^ncrol  avec  une  partie  des  forces ,  eftant  en  ladite  armée  '^*''''  Mnan^ 
Légat  du  Pape, &  député  de  Maximilian  eleu  Empereur. 
Parquoy  le  Roy  fans  empefchement  paracheva  fon  paflà- 
gc,&  vint  loger  audit  lieu  de  Cony, dont  les  Suiflès  cftoiét 
dcflogez  le  jour  précédant. Pendant  ce  temps  mcfllire  Emar 
de  Prye  envoyé  du  Roy  par  autre  cofté  avec  l'aydedes  Ge- 
nevois,prit  la  ville  d'Alexandrie ,  &  la  mift  en  robeïïlàncc 
du  Roy  par  le  moyen  d'aucuns  de  la  part  de  Guelfe  qui  c- 
ftoient  dedans.  Le  Roy  voyant  toutes  chofes  proipercr  en 
fon  cncreprinfe,marcha  de  Cony  droit  à  Carmagnoîles,  de 
Carmagpolles  à  Monca!licr,aL!qucl  lieu  il  palîa  le  Pau  :  011 
vint  au  devant  de  luy  le  Duc  àc  Savoye  foîi  oncle ,  frère  de 
madame  Loyfcde  Savoye fi  mcre,qui  ciloit  dc^neurée 
Régente  en  France; lequel  le  conduilit  à  Turin, où  il  fut  re-  ^ 

ccu  en  grande  magnificence  ,  puis  fans  faire  icjour  marcha 
droit  à  Cliivas ,  dont  les  Suiflès  ne  Rùfoiènt  que  de  dcilo- 
ger ,  ayans  faccagé  la  ville  &  bruflc  le  chadeau  ,  &;  de  là  à 
Verceil,qui  eftoit  le  chemin  que  prenoient  les  Suilles  pour 
Jeurretrairte,  ne  leur  donnant  le  loifirde  reprendre  leurs 
efprits,,  jufquesàcequ'il  les  euft  remis  dedans  la  ville  de 
Milan. Le  Roy  partant  de  Verceil  s'en  alla  à  Novare ,  dont 
luy  furent  prelentées  les  clefs  &  l'obeïflance ,  &  d'iccllc  fut 
fait  gouverneur  le  Marefchal  de  Chabanes  :  auquel  lieu 
arrivèrent  les  Bandes-noires  qui  eftoient  fîx  mille  Allc- 
mans,nourris  Se  agguerris enfemble depuis  vingt  ans ,  que 
le  Duc  de  Gueldres  avoir  amenez  au  fcrvicc  du  Roy  ,  de- 
quoyavoitla  charge  foubs  ledit  Duc  le  feigneur  de  Ta- 
vennes  fon  Lieutenant:  ayant  donqucs  le  Roy  rccucil- 
ly  toutes  i^cs  forces  enfemble  print  le  chcmm  de    Mari- 


gnan. 


Durant  ce  temps  parle  moyen  du  Duc  de  Savoye 
&  du  baftard  de  Savoye  fe  braflôit  un  appointcmcnt  entre 
le  Roy  &  lefdits  Suiilès ,  lequel  fut  tellement  démené  qu'il 
fut  conclu  &  eftoit  tel  :  que  le  Roy  leur  fournillbit  com- 
ptant une  groflc  fommc  de  deniers  qu'ils  difoicnt  leur 
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cdrcdciis  tant  par  le  fciiRoy  que  G^s  prctiecefTeuis  pour 
les  ftrvices  qu'ils  leur  avoient  faich,  (Simermcs  par  le  trait 
té  de  D non  tàiiï  par  le  feigncur  de  la  Trimouille ,  moyea- 
nantlckjuclî  deniers  ils  rcmetcroient  entre  les  mains  du 
Roy  le  D uché  Je  MiIan:o<:  le  Roy  donnoit  foixante  mille 
ducatsdepcnfionà  Maximilian  Sforcç  pour  lors  ufurpa- 
tcur  dudic  Duclic ,  &  pour  trouver  lefdits  deniers  fut  prifc 
toute  la  vaillellc  tant  des  Princes ,  que  des  gentilshommes 
particuliers  avec  tout  l'argent  qu'ils  pouvoient  avoir  -Jeur 
îailîant  fculcmét  dequoy  Faiie  leur  defpcnfc  de  huicft  jours. 
Le  pue  de  Gueldres  voyant  ia  paix  conclue,  Se  ayant  uou- 
vcUesque  les  Brabançons  elloient  entrez  en  Tes  pais,  pre- 
nant'congé  du  Roy  laiflà  fa  charge  au  Comte  de  Guife  foa 
nepveu,&:  print  la  poflc  pour  aller  feçourir  Cqs  fubj  cts:  mais 
aiTiué  à  Lion  ellianr  ad  verty  que  la  bataille  fe  donnoit ,  en 
print  tel  cnnuy  qu'il  en  tomba  en  fièvre  continue  dont  il 
fut  en  danger  de  mort.  Edant  ledit  traitté  conclu  Se  les  de- 
Hiers  mis  enfemblejfurent  ordonnez  le  feic^neur  de  Lautrcc 
&  le  Baftard  de  Savoye  avec  quatre  cens  hommes  d'armes 
pour  porter  lefdits  deniers  à  BuFalore  ,  auquel  lieu  fe  dc- 
Toient  trouver  les  députez  de  parles  Li2;ues  pour  recevoir 
lefdits  deniers  :  &  le  Roy  penfmt  que  liiivant  le  traitté  luy 
deufteftrc  livrée  la  ville  &  le  charteau  de  Milan  ,  marc|ia 
jufques  auprès  de  Sainde  Brigide  fur  la  grand'cftrade  Mi- 
îanoife,  auquel  lieu  il  fe  logea,  cfperant  le  lendemain  aller 
loger  à  dcuj  mille  près  de  Milan.  Or  efroit  l'armée  du  Pa- 
pe conduite  par  le  Magnifique  Laurens  de  M^dicis  nepveu 
dudit  Pape,  à  Plaifance ,  &;  l'armée  du  Pvoy  d'e(nagnc  con- 
duittc  par  Dom  Raimod  de  Cardone,  celuy  qui  eltoit  chef 
de  l'armée  Efpagnole  à  la  journée  de  Ravennc ,  près  dudit 
lieu  de  Piailance  fur  la  rivière  du  Pau  ,  lefquels  cncorcs 
qu  ils  fuffent  fort  follicitcz  tantduDac  Maximilian  que 
du  Cardinaldc  Siondefevenirjoindreauccles  SuLflcs,n'y 
voulurcntjamaisconfentir  pour  deux  occafîonstl'uns  que 
l'un  ne  fc  fiuit  de  l'autre ,  car  le  feigncur  Laurens  craignoit 
que  Dom  Raimond^attédu  les  diiïîmulations  dont  il  ufoit 
cufl  commandement  du  Roy  fon  maifîred'ain'î  le  faire 
ayanr  quelque  traitté  fecrct  avecques  le  Roy  :  auffiDorn 
Raimond  avoir  doubte  dudir  Laurens  de  Medicis ,  à  caufe 
que  pluficursambaliadeursefloicnt  allez  devers  le  Roy  de 
la  parc  du  Par-c ,  &:  tous  deux  auiTi  en  gênerai  craignoicnt 
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d  entrer  entre  l'armée  du  R  oy  tant  gai  llartic,&  celle  des 
Vénitiens  qu'amenoit  le  feigneur  Barthélémy  d'Alviane 
qui  nous  donna  grand  avantage. 

Les  SuilTes  elians  prefts  à  depefcher  leurs  députez  pour 
aller  à  Bufalore  furent  par  le  Cardinal  de  Sion  difluadez 
de  ce  faire,  &  perfuadez  de  rompre  Se  faulier  leur  foy,  leur 
remonftrant  qu'eftant  le  Roy  allèuré  du  traitté  de  la  paix, 
auroit  laifl'éfon  armée  en  nonclialloir,  &  mefmes  que  le 
Roy  fur  ladite  alïeurance  avoir  contrcmandé  Barchelemy 
d'Alviane ,  qui  elloit  à  Laudcavec  l'armée  Vénitienne,  de 
ne  paîTcr  outre.  Parquoy  partans  à  fimprovifte  feroient 
deuxeffeots  :  l'vn  palfans  audit  Bufalore pourroient  ravir 
l'argent  que  moniîeur  de  Lautrec y  avoit porté,  «&  quand 
&  quand  venir  donner  la  bataille  au  Roy,  luy  ne  fe  doub- 
tant  d'aucun  ennemy  ,  ayant  feparé  d'avecques  luy  lès  for- 
ces comme  l'armée  Vénitienne,  Se  les  quatre  cens  hommes 
d'armes  qu'avoir  mené  mondit  feigneur  de  Lautrec  :  mais 
ledit  feigneur  de  Lautrec  adverty  par  Ces  efpies  de  la  délibé- 
ration faiite  par  les  Suiflès,  le  mcithorsdu  chemin  avec 
les  deniers  &:  fe  retirai  Galleras:  parquoy  les  Suilîès  ne 
trouvans  ce  qu'ils  cherchoientpalferent  outre  pour  exécu- 
ter leur  cntreprife  fur  le  Roy.  _       >f  J  - 
L  E  jeudy  treziefme  de  Septembre  jour  de  S  .  Croix  ^  -V    ^  * 
mille  cmq  cens  quinze  cnvnon  deux  hei:res  après  mi-       ■';' 
dy,  vindrent  lefdits  Suiflès  donner  furnoftre  avantgar-    ''^**  <^ 
de  ,  de  laquelle  avoir  la  conduite  le  Duc  de  Bourbon 
Conncftable de  France:  mais  ils  trouvèrent  ledit  Conne- 
ftabîc  en  armes,  lequel  àcefte  première  abordée  les  re- 
cueillit vigoureufement,  mais  non  fans  perte  :  car  il  entra 
un  efFroy  en  un  des  bataillons  de  noz  Lanfqucnets ,  tel 
qu'ils  fefbranlerent  pour  fe  mettre  àvau  dcroupte,  ayans 
mis  en  leur  opinion  que  le  traitté  que  le  lloy  avoit  faicl  a- 
vccqucs  les  Suides  eftoit  demeuré  en  Con  entier ,  &  que  ce 
<jui  fe  faifoit  eftoit  une  fainte  pour  les  vouloir  livrer  entre 
les  mains  des  SuilTes  leurs  anciens  ennemis. Mais  vov.tus  la 
gendarmerie  qui  fouftint  l'effort  des  ennemis  ,  rcprindrcnt 
aiîèurance  telle ,  qu'ils  retournèrent  au  côbac^voyâs  aufïîle 
Roy  qui  marchoit  avec  les  bandes  noires,  cofte  à  coftcds 
fou  artillerie.  A  ladite  charge  fut  tué  Fra^ois  monfieur  de 
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Bouibon,lc  fcigneur  d'Imbcrcourt ,  le  Compte  cic  Sanxcr- 
rc,&plu(icursaiities  gens  de  bien  ;&  dura  le  combat  juf- 
qucs  à  la  nuicl  qui  fut  lî  obldire  ,  mefmes  à  caufe  de  la  ^râ 
de  poulcicrc  que  faifoyent  les  deux  armées ,  que  nul  ne  co- 
gnoiilbit  l'aucre  :  &  meimcs  que  les  Suilles  portoient  pour 
leur  liîTiial  la  croix  blanche  aulli  bien  que  les  Fraui^ois ,  ne 
portanspourdifftrcnce  fi non  une  cletde  drap  blanc  cha- 
cun en  l'efpaule  ou  en  Tcftomic  ;  &pour  mieux  lurpren- 
drcnoftrc  armée,  n'avoient  porté  aucuns  tabourins ,  mais 
feulement  des  cornets  pour  Te  rallier:  de  futlachofe  en  tel 
deforJire  pour  l'obfcurité  de  la  nuicl: ,  qu'en  plufieurs  lieux 
ic  tiouverenc  les  François  Se  les  Suiiles  couchez  auprès  les 
uns  des  autres,  des  no  (Ires  dedans  leur  camp,  Se  des  leurs 
dedans  le  noflre  :  &  coucha  le  Roy  toute  la  nuiâ:  armé  de 
tout.'s  pièces  (hors  mis  Ton  habillement  de  tefte)  fur  l'alfufl 
d'un  canon, 

L  E  jour  venu  qu'on  fe  rccognut,  chacun  fe  retira  foubs 
{bncnfeignCj  &  commença  le  combat  plus  furieux  que  le 
foir,de  forte  que  ie  vey  un  des  principaux  bataillons  de 
nox  Lanfquenets  eftre  reculé  plu'^  de  cent  pas  ,  &c  un  Suiflc 
paflant  toutes  les  batailles  vint  toucher  de  la  main  fur  l'ar^ 
tillcricduRoy,  où  il  fut  tué,  &  fans  la  gendarmerie  qui 
fouftmt  le  faix ,  on  eiloit  en  haxard.  A  ladite  bataille  rut 
tué  mcffuc  François  de  la  Trimouille  Prince  de  Talcmôd, 
fculfilsdu  feigneur  de  la  Trimouille,  lefeigneurde  Buf- 
fy  d'Amboife,  &  le  ficur  de  Roye,  &  pluhcurs  autres  :  aufU 
fut  bleflé  en  deux  ou  trois  endroits  de  coups  de  picque  le 
cheval  de  monfeic^neur  de  VendoGne:  le  Comte  de  Guifc, 
qui  eflroit  dem.curé  gênerai  de  tous  les  Allemans,  eftant  au 
premier  rang  fut  porté  par  terre,  mais  un  fïen  Efcuyer  de 
fcrvice  nommé  l'Efcuyer  Adam  ,  natif  d'Alicmagne,voyaE 
fon  maiftre  de  tous  codez  battu  à  coups  de  picques  &  de 
hallebardes,fc  jettafur fondit maiftrc,  portant  les  coups 
que  fon  maiftrc  eut  portez.  Pendant  lequel  temps  les 
Suifles  furent  reboutez  &  ledit  Comte  de  Guife  fccourn, 
&  par  un  gentilhomme  de  lamaifon  du  Roy ,  nommé  le 
capitaine  lame  Elcoflois  ,  fut  porté  hors  delà  prcfle,  de- 
quoyil  avoit  grand  befoing,  tant  pour  les  coups  qu'il  a- 
voit  receus,  que  pour  le  nombre  d'hommes  qui  avoient 
paflé  par  dcllus  liiy  ,  tellement  que  à  grande  peine  avou-il 
lapuiHàncc  de  rcipirer.  Environ  les  neuf  heures  du  ma- 
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tînics  SuiJfîès, pour  Hiuertir  noflre  armée,  jcttcrcnt  vnc 
trouppe  d'hommes  à  leur  main  gauche ,  pour  par  une  val- 
lée venir  donner  par  derrière  fur  noftreDagagc,  cfpcrans 
nous  faire  tourner  la  tefte ,  &  .par  ce  m.oyen  nous  dcffiiire, 
mais  ils  furent  rencontrez  par  monfieur  le  Duc  d'Alençon, 
avecqucs  noftre  arrieregârde,Jequel  les  dcffit  :  dcfquels 
une  partie  feftant  retirée  dedans  un  bois  fut  toute  tuée 
par  les  Gafcons ,  dont  auoit  la  charge  le  feig ncur  Pctre  de 
Navarre ,  &  les  arbalefticrs  à  cheual ,  defquels  avoir  le  pe- 
tit Codé  cent  foubs  fa  charge  ,  de  le  légat  Maugeron 
cent. 

L  E  Seigneur  Barthélémy  d'Aîvianc  le  jour  précédant  e- 
ftant  adverty  de  l'entrepriiedes  Suifïbsqui  avoient  rom- 
pu leur  foy,  partit  de  Laude  avecqucs  fon  armée  venant 
toute  noiét ,  en  elperance  d'arriver  d'heure  à  la  bataille,  le- 
quel fit  telle  diligence,  qu'cnuiron  les  dix  heures  du  ma- 
tin arriva  au  combat  avecques  la  cavalerie  ,  eflant  fuivy  de 
loing  de  Ces  gens  de  pied)  mais  le  fils  du  Compte  de  Petil- 
lane,  jeune  homme  defirant  de  long  temps  fe  trouver  au 
combat  pour  le  fervice  du  Roy,  fit  une  charge  fur  les  Suif- 
fcs  qui  cftoient  fur  leur  rctraitte,  où  il  fut  tué,  &pluficurs 
avecluy.  Les  Suifl'esqui  pouvoielit  cftreau  commence- 
ment en  nombre  trente  cinq  mille  hommes,  ne  pouvans 
plusfouftenir  le  faix  du  combat,  ayans  perdu  la  plufparc 
de  leurs  capitaines,  Ôc  le  combat  ayant  duré  deux  iours, 
perdirent  le  cueur.  Se  fe  mirent  en  rouptc  :  un  bon  nombre 
d'iceux  fe  retira  dedans  le  logis  de  monfieur  de  Bourbon, 
où  ne  fe  voulans  mettre  à  la  mercy  du  Roy  le  feu  fut  mis, 5c 
furent  tous  bruflez ,  Se  de  nox  ^ens  parmy  qui  eftoient  en- 
trez pefle-mefle  pour  les  dcffaire,&  entre  autres  lean  de 
Mouy  feigneur  de  la  Maillcrayc ,  qui  portoit  là  cornette 
du  Roy  ,  y  mourut,  autres  fe  retirèrent  au  chafteau  de  Mi- 
lan, autres  droit  en  Suiflè  :  par-ce  que  le  Roy  fe  voyant  a- 
voir  eu  la  vicloirc  fe  contenta  de  les  laiifcr  aller  :  &  y  mou- 
rut des  Suilîes  de  quatorze  à  quinze  mille,  &  des  meilleurs 
capitaines  &  hommes  qu'ils  cullènt,&  plus  aguerris  .  Vous 
avez  entendu  comme  le  Cardinal  de  Sion  avoir  amené  les 
Suifles au  combat:  or  les  avoit-il  accompagnez  avecques 
cinq  ou  fix  cens  chevaux  jufques  à  la  première  charce, 
mais  ayant  trouvé  noflre  armée  en  cftat,chofe  qu'il  n'avois 
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cfpcréjs'cnfuit  dcz  le  foir  avecqucs  toute  fa  cavalerie ,  pre- 
nant le  chemin  cîe  Milan,  où  ajiivé  qu'il  fut,  voyant  la  vil- 
Jcmutince,&  les  Suilles  pareillement,  tant  pour  la  perte 
qu'ils  avoicnt  faicle ,  que  pour  le  payement  de  trois  mois 
qui  leur  eltoitdeu,  s'enfuit  en  Allemagne  devers  l*£mpe- 
xcur  Maximilian. 
TrifcdeAIi'     Ayant  le  Roy  obtenu  une  fî  glorieufe  victoire  en  fbn 
hrrij parle      aage  de  vingt  &  un  an,  après  avoir  remercié  Dieu,  délibéra 
Mo^  Frnn,     d'aller  loger  le  lendemain  à  deux  mille  de  Milan  ,  auquel 
lieu  luy  furent  apportées  les  clefs  de  la  ville,  mais  il  ne  fut 
d'advis  defî  toO:  y  entrcr,par-cequc  Maximilian  Sforcc  a- 
vec  quatre  mi  lie  Suifics  eiloic  dedans  le  chaftcau  :  parquoy 
fut  conclu  q^uc  le  Roy  n'cnueroit  dedans  la  ville  que,  le 
chafteau  ne  hift  en  Ton  obeïllknce:  &  fut  envoyé  monficuc 
de  Bourbon  avecques  l'avantgarde  de  loger  dedans  Milan 
&  afilegcr  ledit  chafteau  :  puis  ayant  mis  ordre  au  fiege,  y 
fut  laillc  le  {ieur  d'Aubigny  ,  &:  fe  retira  ledit  Bourbon  de- 
vers le  Roy,  &  leRoy  âuccques  le  reltede  fon  armée  feu 
/'ffre </t-A^4- alla  à  Pavie,  où  luy  fut  faidle  toute  obciflànce.  Pendant 
nfnrremtnele  qu'il  fut  audit  lieu  de  Pavic,  le  Comte  ^^Pctre  de  Nauarre, 
thajteat*  g?     auquel  le  Roy  &  Monficur  de  Bourbon  avoienc  donné  la 
AiiUn»  principale  charge  de  l'afTîegcment,en  peu  de  jours  tira  l'eau 

hors  des  foUèz  &  les  meit  à  fec,  entreprenant  de  le  miner, 
car  il  en  ciloit  fort  cxpert,&  en  peu  de  temps  fît  voiler  une 
cafcmatte,  quicftoitàmaindroidle  en  entrant  à  la  porte 
dudit  challcau  devers  la  place  de  la  ville  vers  la  porte  Co- 
jiioife.  Ayant  doncques  levé  le  flanc  que  faifoit  ladite  ca- 
fcmatte,  commença  âuccques  taudis  a  miner  foubs  la  mu- 
raile,  faifant  Icfdides  mines ,  &  eftant  dedans  le  fofîé  ledit 
Pctre  de  Navarre,  fortit  de  dcîToubs  les  taudis  qui  eftoicnt 
le  lonp:  du  mur  pour  reco2;noiflre  quelque  choie:  lors  ceux 
qui  cltoîent  à  noflre  artillerie  voyâs  un  peu  de  l'avantmur 
cncorcs  debout,  tirèrent  une  voilée  d'artilcric  :  ledit  avant- 
mur  de  cas  fortuit  tomba  fur  ledit  Pctre  de  Navarre ,  &  ac- 
cabla ledit  Pctre  foubs  les  ruines,  dont  il  fut  rapporté  en 
fon  logisjcfbant  en  danger  de  mort. 

Le  Duc  Maximilian  &  les  SuifTès  qui  dedans elloicnt 
aflîesiezfevoyanshorsd'efperance  de  lecours,  oc  melmes 
que  le  Roy  elloitfur  traitté  dappointemcnt  avec  Mcf- 
^curs  des  ligues ,  fe  dcfcfpcrercnt  de  pouvoir  tenir  ladite 
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-îacc,  encorcsque  l'Empereur  Maximiiian  leur  promift 
,es  fccourir:  mais  en  fin  après  plufieurs  parlcmens  çnue'^f""'^^^^'^** 
eux  &  monfîeur  de  Bourbon,  par  le  commandement  à\i^"^J'^^^  °^ 
Roy  Ifstraittczfe  portèrent  de  forte,  que  les  SuifTes  f'eii ''^^^   _  ^^ 
iroienc  en  leur  pais  leurs  bagues  fauves ,  &  le  Duc  Maxl-  -^O  ^rait^ 
miîian  remcttroit  entre  les  mains  du  Roy  ledit  chaftcau  a- 
vecques  ceiuy  de  Crémone,   &:  toutes  \çs  autres  places 
qu'îitenoit,  luy  cédant  le  droi(fï  par  luy  prétendu  audit 
Duché ,  &  qu'il  f  en  iioit  en  France  :  te  le  Roy  luy  feroit  fa 
vie  durant  foixante mille  ducats  depenfîon;  &  feroit  (à 
demeure  au  Royaume  de  France ,  au  lieu  qui  luy  feroit  le 
plus  aggreable.  Toutes  \qs  chofes  fufdites  furent  para-^ 
chcvces,  Si  fut  envoyé  ledit  Maximilian  en  F rance,&  pout 
l'accompagner  luy  furent  baillez  lefeigneur  de  Mauieon 
frère  dufeigneur  delà Tiimouillc,  l'Efcuycr  Francifque 
Comte  de  Pontreme  ,  &  plufîeurs  autres  gentils-hom- 
mes. 

C  E  fait  le  E.oy  feit  fon  entrée  en  armas  à  Milan,  ayant 
en  fa  compagnie  les  Princes  de  fon  fang ,  tels  que  monfei- 
gneur  le  Duc  d'Alcnçon,lç  Duc  Charles  de  Bourbon  Con- 
neftablc  de  France ,  Charles  de  Bourbon  Comte  de  Vcn- 
dofme,  François  de  Bourbon  Comxe  de  S.  Pol ,  &  le  Duc 
de  Lorraine,  &  Claude  de  Lorraine  ComtedeGuifej  & 
toute  la  nobleflè  qu'il  avoit  amenée  de  France  (  hormis 
ceux  qui  eftoient  demourez  à  la  bataille  )  &  dixhuicl  cens 
lîommcs  d'arm.es ,  &c  fa  maifon,l'armet  en  telle:  &  les  pcn- 
fionnaircs,  dont  avoic  la  charge  Loys  de  Bourbon  Prince 
de  la  Roche  furjon  oncle  de  monfèigneur  de  Vendofme, 
avecques  vingt-quatre  mille  hommes  de  pied  tant  Fran- 
çois qu'AlIemans,  marchans  en  bataille  tous  en  armes  juf- 
ques  au  Dome,où  le  Roy  defcendit  pour  faire  fon  oraifon: 
&  de  là  fut  conduit  par  ladite  compagnie  jufques  en  fon 
logis  .   Ayant  le  Roy  en  fon  obeiilànce  tout  l'ellat  de  Mi- 
lan, fe  retira  à  Vigcve,  où  luy  vint  faire  la  révérence  le 
Marquis  de  Montferrat ,  &  Madame  la  Marquife  fa  fem- 
me ,  lœur  du  Duc  d'Alcnçon.  Et  audit  lieu  envoyèrent  de- 
vers luy  tous  les  Princes  &  potentats  d'Italie  :  &  z-nefmes  le 
Pape  Léon  qui  luy  avoit  eue  enncmy,  pour  faire  alliance: 
&  furent  traittees  les  chofeç  entre  le  Pape  &  le  Rov,  en 
forte  qu'il  fut  prisjour  de  fe  trouver  à  Boulonç^ne  Is  Vraf- 
fc,pour  là  vu^der  tous  leurs  différends ,  &  faire  une  bonne 
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paîx:car  tous  les  potentats  &  Princes  d'Italie  s'eftoient  li- 
guez avcccjues  le  Roy,  fors  ledit  Pape. 

Durant  cjuc  ces  chofes  advindrcnt ,  le  feigncur  Bar- 
thélémy d'Alvianc2;cncral  de  l'armée  Vénitienne  marcha 
avec  Ton  armée  penlant  furprendre  Breflè  ,  ville  que  les  Vé- 
nitiens avoient  perdue  les  années  précédentes  :  mais  ceux 
de  la  garde  ellans  advertis  de  leur  venue,  envoyèrent  à  Ve- 
ronne  devers  Marc  Antoine  Colonne  pour  avoir  fccours, 
qui  leur  envoya  cinq  ou  fîx  enfcignes,  tant  Efpagnols  que 
JiîertdeBar  Lanfquenets ,  dcquoy  ledit  Barthélémy  d'Alviane  aduerty 
thclemy  changea  ion  deflein  ,  voulant  tenter  Vcronne  :  mais  par  les 

d't^iV  ane.  chemins  fut  furpris  d'un  flux  de  ventre ,  duquel,  pour  l'aa- 
ge  qu'il  avoit  Se  les  grands  labeurs  qu'il  avoir  portez,  ne 
peut  longuement  fupporter  le  mal,  qu'il  ne  rendiftPame 
à  Dieu,  qui  fut  un  grand  dommage,  d'autant  qu'il  fut 
en  fon  temps  un  grand  homme  de  guerre ,  &  bon  capi- 
taine. 

Au  commencement  de  Décembre  fe  trouvèrent  à  Boulo- 
gne le  Pape,&  le  Roy,  où  en  fin  furent  d'accord, &  demeu- 
rèrent au  Roy  Parme,  &  Plaifance,  que  de'sja  il  avoit  entre 
fes  mainsraum  le  Roy  devoit  donner  fecours  au  Pape  pour 
conquérir  le  Duché  d'urbin  ufurpé  (àce  qu'il  difoit)  par 
f  rancifque  Marie  fur  PEglife  de  Rommc,  lequel  Duché  le 
Pape  avoit  donné  à  (on  ncpveu  Laurens  de  Medicis  :  aufïl 
s'y  trouva  le  magnifique  Iulian,  frère  du  Pape  qui  avoit  ef- 
poufé  madame  de  Nemours  ,  fœur  de  madame  la  Régente, 
&duDucdeSavoye:  &  fe  firent  plufieurs  autres  traittez^ 
&  mefmes  de  l'abolition  de  la  Pragmatique  fandion  ,  &  y 
fut  faidt  Cardinal  le  frère  du  grand  maiilre  de  Boify ,  qui 
cfloitEvelqucde  Confiances. 

Partant  le  Roy  de  Boulongnc  vint  à  Milan, auquel 

lieu  après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  du  païs  ,  comme  d'a- 

'.yTijouche^     ^^^^  rendu  aux  Milanois  leur  fcnat ,  leur  baillant  lean  de 

ment  du  Pd-  î>^lva,  homme  de  bonnes  lettres, &  de  bonlies  meurs,  pour 

pç  Laofu  ^cP'  pi'emier  prefîdant  &c  Vichancelicr  :  &  avoir  ordonné  le 

dit  jR&y  Fra-  -^^^  de  Bourbon  Connefiable  de  France  fon  lieutenant 

feii  À  Bci^    gênerai  en  tout  l'eflar  de  Milan  ,  l'en  retourna  en  France 

lonrne,  à  grandes  journées  trouver  madame  fa  mère  &  laRo}neà 

Lion,  où  il  arriva  environ  la  Chandeleur.  Pendant  que  le 

Roy  revint  de  BouloiigneaMilan,  &  qu'il  meii  ordre  aux 

affaires  dudit  Duchéjle  Comte  de  Vcndoime,  le  Comte  de 

Guife, 
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Cuire,&  rEvcfque  de  Laon,clcpuis  Cardinal  de  Bourbon, 
<&:pluiîeiirs  autres  grands  feigneurs  en  leur  compagnie  al- 
lèrent à  Venife^où  ils  furent  reccus  autant  magnifiquement 
qu'on  fçauroit  crcrire,&  comm.e  fi  c'euft  efté  la  propre  per- 
lonnedu  Roy:puis  rcvindrét  trouver  le  Roy  à  Milafurfon' 
partcment  pour  retourner  en  France. 

Apres  le  partcment  du  Roy,fut  fai<fl  un  tournoy  en  là 
place  du  chafteau  ,  oiifut  bleflë  monficur  de  S.  Polduà 
coup  de  lance  dedans  la  veue. 

V  N  £  des  occaflons  qui  hafta  le  Roy  de  retourner  en 
Prance,erioit  que  le  Roy  d'Angleterre  cflant  mal  content 
que  le  Roy  avoit  pris  en  protection  le  jeune  Roy  d^Efcof- 
ie,&  pour  ceft  cffeâ:  le  Roy  avoit  envoyé  en  Efcoile  leaiï 
'StuardDuc  d'Albanie,pour gouverner  ledit  jeune  Roy  &: 
le  royaume, lequel  avoit  faid;  mourir ,  ou  avoit  banny  tous 
ceux  qu'il  avoit  cogneu  porter  faveur  au  Roy  d'Angleter- 
re,&  mefines  la  Royne  mcre  du  Roy,  fœur  dudit  Roy  .   A 
ceftc  occafion  le  Roy  craignant  qu'en  fon  abfence  ne  ft  re- 
iDuart  quelque  chofe  à  fon  préjudice  de  ce  cofté  là,fut  con- 
feillc  de  fe  retirer  en  fon  royaume:  aufî]  il  ne  f'alîèuroit  gue 
res  de  la  foy  du  Roy  Ferrand  lequel  legcrerhent  ciiangcoic 
d'opinion,quand  il  cognoifloii  fon  advantage. 
-    Séjournant  le  Roy  au  Duché  de  Milan  ,  après  le  trefpas  I-xpîoitîs 
Au  feigntur  Barthélémy  d'Alviane ,  fut  envoyé  le  feigncur  de  guerre  at^ 
lean  lacqucsTrivulce  avec  l'armée  du  Roy  ,  Scelle  delà  Duché  de 
Xcigneurie  aiïiegcr  Brelle ,  puis  après  quelque  venue  qu'eu-  Milan* 
xent  les  Vénitiens  à  leur  defavantage  par  une  faillie  que  fi- 
rent ceux  de  la  ville,  le  Roy  leur  renvoya  de  renfort  le  Ba- 
ftard  de  Savoye  fon  oncle  maternel ,  avec  trois  cens  hom- 
mes d'armes ,  &  le  feigncur  Pctre  de  Navarre  avec  (ix  mil- 
le Gafcons.En  fin  les  afficgez,  conclurent,  que  fi  dedans  xx. 
jours  ils  n'eftoient  fccourus,ils  fen  iroient  leurs  bagues  fail 
vcç,&  enfcignes  dcfployécs.    Eflant  le  Baftard  de  Savoye 
advcrtyque  le  Comte  Guillaume  de  Roquendoif  appro- 
choit  avec  une  grollc  armée,  ayant  palïé  ks  dedroiis  des 
Grifons,  fut  confcillé  de  fc  retirer  n'ayant  armée  fuff  f  antc 

5)Our  le  foufteniriparquoy  entrèrent  dedans  la  ville  fix  mil 
^  e  Allcmans  de  fecours.Puis  avant  Pafques  M.D.XV.mô- 
iîcurdc  Bourbon  envoya  meffire  Odct  de  Foix ,  feigncur 
de  Lautrec  devant  Brcfll'j-'ivec  note  armée  &  celle  dès  T  c- 
Biticns,ou  après  avoir  clic  long  temps  logé  au3^  environs, 
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cfpcrat  affamer  la  ville, l'Empereur  Maximiliâ  pafla  à  Tr»?- 
cc,avcc  xvj.  mille  hauls  Allcmans  ,  Se  xiiij.  mille  Suides  & 
quelque  cavalleric:  qui  fut  caufe  que  ledit  feigneur  de  Lau- 
trecfc  retira  par  Crémone  avecqucs  l'armée  Vénitienne  & 
celle  du  Roy.  Puis  cuidant  garder  le  paflàgc  de  la  rivière  de 
Addc ,  le  jour  de  Pafcjucs  fut  côtraint  de  fe  retirer  à  Milan, 
ou  efloit  môfieur  de  Bourbô.  Lequel  voyât  la  diligéce  que 
faifoit  l'Empereur  de  fuinemondit  feigneur  de  Lautrcc& 
Ion  armce,fc  ferma  à  Milan  avccque  l'armcc  Venitienne,at 
tendant  fccours  de  SuilTc:  8c  craignât  n'avoir  loifir  de  forti- 
fier les  faulx-bourgs,  pour  la  foudaine  arrivée  de  l'Empc- 
rcur  Se  de  fbn  armée ,  fut  refolu  de  ne  garder  qucjla  ville,& 
de  mettre  le  feu  aux  faulx-bourgs,  à  ce  que  l'armée  impcria 
le  ne  Pc  pcufl:  prévaloir. Mais  l'Empereur  teporifaht  en  chc 
rnin  quelque  peu  de  tcps,fut  cliâgé  d'opinion ,  &  fut  baillé 
a  clialcun  fon  quartier  pour  rcmparerrde  forte  que  tous  Icf- 
<iits  faulx-bourgs  furent  incontinant  en  cflat  pour  attendre 
les  forces  de  l'Empereur^  Ce  pendant  arriva  à  Milan  Albert 
de  la  Pierre  avec  trcze  mille  S  ailles,  lefquels  après  avoir  tou 
chc  le  paye  f  en  allèrent  :  en  manière  que  ledit  Albert  de* 
moura  accôpagné  fculemét  de  deux  ou  trois  cens  hommes. 
O  R  avoit  ledit  Empereur  fuivy  môfieur  de  Lautrec,  pen- 
fant  qu'à  fon  arrivée  noftrc  armée  le  rctireroit  en  France, 
ainfi  que  par  cy  devat  eftoit  advenu,  n'ayant  les  forces  pour 
tenir  la  campagne  :  &  que  des  deniers  qu'il  pourroit  lever  à 
Ml  la  il  payeroit  fon  armée.Mais  après  avoir  fejourné  quel- 
ques jours,&:  fè  voyant  fruftié  de  fon  intention,  par- ce  que 
ceux  avec  lefquels  il  avoit  intelligence  n'avoient  moyen 
(pour  Tordre  qu'y  avoit  donc  môfcigneur  de  Bourb5)d'ex- 
ecutcr  leur  mauvaife  volontciunc  nui<5l  au  defceu  de  fon  ar 
mec  avccques  deux  cens  chevaux  ,  abandonna  fes  gens  ,  de 
forte  c]uc  devant  que  fon  camp  en  eufl:  la  cognoiiiàncc,  il 
cltoità  vingt-mille  de  là.Son  armée  fe  voyant  fans  chef  5c 
fans  argent,  fe  retira  en  grande  diligence  après  ledit  Empe- 
reur:à  la  fuitte  de  laquelle  fortiient  le  Comte  defaindl  Pol, 
le  fleur  de  Montmorency,  Se  le  fieur  de  l'Efcut ,  lefquels  en 
dcfiiict  quelque  nôbre.Cc  faicl:,partit  ledit  Duc  de  Bourbô 
pour  f  en  retourner  en  France  devers  le  Roy ,  hiflant  mefïi- 
10  Oder  de  Foix  ficur  de  Lauciec,  gouverneur  du  Duché  de 
Milan,&  lieutenant  général  dudit  feigneur  en  ItaHe. 
Le  feigneur  de  Lauucc  ayatpris  l'aimée  en  main,  délibéra 
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«le  parachever  les  chofcs  promifes  aux  Vénitiens  :  &  fc  joi- 

fnâns  avec  leur  armée ,  alla  afTieger  BrefTe ,  où  il  fut  raid     Siège  dé 
eux  baterieSjl'unc  par  les  Frâçois ,  l'autre  par  les  Yenitiês:  Br?Jfepar 
lefquelles  furent  fi  bien  CQtinuces,aue  èeux  de  la  ville  par-  Monfetgnmf 
lemcntcrêtjà  la  charge  que  fils  n'eitoiet  fecourus  dcdâs  fix  de  Zaf^treçj 
jours ,  ils  dévoient  bailler  la  place ,  fcn  allans  leurs  bagues 
fauves  avecques  leurs  armes  Se  enfeigncs  :  &  furent  baillex 

Îour  hoftages  de  la  part  dts  afTiegcz,  Maldonado,  &  Dom 
ohan  de  Servillon.Le  jour  venu,  fut  quelque  peu  téporifc 
par  ceux  de  la  villejtellemét  que  mondid  feigneur  de  Lau- 
trec  menaça  lefdits  hofbages  de  les  faire  pendre:  mais  en  fin 
laviliefutréduëau  Roy,ruivâtlacapitulatiô  laquelle  ledit 
feigneur  de  Lautrcc  meit  entre  les  mains  des  Yenitiês  félon 
le  traitté.  Ce  fai(ft  no.ftrc  armée  f  en  alla  hyvcrner  au  Man- 
touan,&  l'Eftc  fubfequét  alla  devat  Vérone;  mais  après  que 
nous  cufmes  faid:  baterieSjl'une  par  nous,  du  cofté  du  M  an 
touan^l'autrepar  les  Vcnitiés,du  cofté  de  Yincéce:  celle  du 
cofté  du  feigneur  de  Lautrcc  fut  fort  côbatuc ,  mcfmes  par 
deux  afïàulx  ,  l'un  du  cofté  de  la  porte ,  l'autre  à  un  pan  dç 
mur  que  mondit  feigneur  de  Lautrcc  avoit  fait  fapper,o« 
fut  bleflé  d'une  arcbouzade  le  feigneur  Marc  Antoine  Co- 
lonne, qui  eftoit  chef  dedâs  la  ville  pour  l'Empereurice  nô' 
obftat,&  qu'il  y  euft  faulte  de  toutes  chofes,jamais  ne  voct' 
lut  parler.  Auffi  fur  le  mois  d'Oâ:obre  y  entra  fccours  ame- 
né par  le  Côte  de  Roqucndolfe ,  de  huid  mille  [homes  qui 
vindrent  du  cofté  de  Trente.  A  cefte  caufe  retirafmes  noftre 
armée  à  Ville-franche,qui  eft  fur  le  bord  de  la  muraille  qui 
fcpare  le  Matouan  du  Vcrônois,pour  les  alïamer:&  là  nous 
faifoient  les  Vénitiens  fournir  de  vivres  par  cômiilàircs  du-» 
rant  tout  l'hy  ver ,  de  forte  qu'environ  Noël  les  Elpagnols,       ^  ^ 
par  necefiité  de  vivres,  nous  rendirent  la  ville ,  laquelle  fut     ^  ^*''"*^  '''* 
pareillement  mife  entre  les  mains  des  Vénitiens. Ce  faicl:,&  due  aux  Vt" 
ledit  feicrncurde  Lautrec  de  retiur  à  Milan,  fut  folicité  par  ^^ti^^^* 
l'amban'adeur  du  Pape  Léon  d  envoyer  (fuyvantletraiîté 
faid:  à  Bolongne)  fecours  pour  jetter  hors  du  Duché  d'ur-     l'atrnéedt^ 
bin  Francifque  Marie  ufurpateur  dudit  Duché:à  quoy  ledit  ^oy  ^  y^* 
feigneur  de  Lautrec  ne  voulut  faillir  ,   &  y  envoya  Icfci-  ^^»* 
gneur  de  Chiflcy  avec  quelque  nombre  de  gens  .  Puis  après 
y  envoya  pour  lieutenant  gênerai  du  Roy  mcflire  Thomas 
de  Foix  feigneur  de  l'Lfcut ,  fon  fierc ,  &  bon  nombre  tk 
gendarmerie  ,  &:dc  gens  de  pied  François  ^  &  ceux  qui 
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avoient  la  conduittc  dcfciits  gens  de  pied, entre  autres  le  chc 
valicr  d'Ambres, le  fcigncur  d'Aullian,le  feigneur  de  S.  Bli- 
mond, Picard, &:  plufieurs  autres  capitaines.  Arrivé  que  fut 
ledit  fèigncur  de  l'Efcut  au  Duché  d'urbin,fcit  telle  diligcn 
ce  qu'en  peu  de  jours  il  meit  ledit  Duché  en  Ton  obeillan- 
cc:puis  en  mift  en  poflcfîion  le  feigneur  Laurens  de  Medi- 
cis  ncpveu  du  Pape. 

E  N  ce  temps  cll:ant  le  Roy  à  Tours,  vint  devers  luy  Phi- 
lippe de  Clevcs,  feigneur  de  Ravaflhein,  ambafladeur  de  la 
part  de  Charles  d'Auftrichc  Prince  d'Efpagne&:  Comte  de 
Flandres  :  pour  advifer  un  lieu  commode  où  les  députez  de 
leurs  deux  majcfl:ezpourroietcôvcnirenfcmble,pour  faire 
une  fin  à  tous  leurs  difeens,  &  ceux  de  leurs  alliez. Le  lieu 
fut  ordoné  à  Noyon  ,  où  de  la  part  du  Roy  fe  trouva  le  fei- 
gneur de  Boify  Arthus  Goufficr  Grand-maiftre  de  Frâcc:& 
de  la  part  du  Prince  d'Efpaignc  Antoine  de  Croy  feigneur 
de  Chicvrcs  ,  Icfquels  avoient  gouverne  leurs  maiftres  en 
Icursieunes  a3ges.&  tous deux,accompagnez du  confeil  de 
leurldits  maifl:res,&  dcplufîeurs  notables  perfonnages.  Au 
Traitte  de  dit  lieu  de  Noyon,  furet  faidespluficurscôclufions  cntre- 
Nojion.         eux, tant  çonr  le  dilîeréd  du  royaume  de  Navarre  ,  nouvel- 
lement ulurpé  par  le  Roy  d'Arragon ,  que  du  différend  du 
royaume  de  Naples.  En  fin  il  fut  traitté  que  dedâs  £x  mois 
le  Roy  Catholique  devoit  rendre  le  royaume  de  Navarre  a 
mofeigneur  Hêry  d'Albrct,lequel  avoit  cflé  ufurpé  fur  fon 
père  par  le  Roy  d'Arragon,  grand  perc  maternel  dudit  Roy 
Catholique ,  ou  bien  recôpenfer  ledit  Roy  de  Navarre  de- 
dans ledit  tcps  à  fon  contentemét.Quat  au  royaume  de  Na 
pies , ledit  Charles  d'Autriche  en  devoir  faire  une  penfîon, 
(ce  me  femble)dc  cent  cinquate  mille  ducats,mais  il  ne  feft 
rien  faid:  ny  de  fun  ny  de  l'autre  :  &  là  fut  conclu  le  maria- 
ge entre  ledit  Charles  d'Autriche,  &  Loyfefillcaifnéedu 
Roy,encores  que  par  cy  di^at  eufl  eftc  traitté  le  mariage  de 
luy  &  de  madame  Renée  de  France  fœur  de  la  Royne.   Et 
pour  jurer  lefditstraittcz  faits  à  Noyon,  fut  envoyé  delà 
part  dudit  Charles  d'Autriche  le  Comte  du  Rœux ,  Grand- 
Maiftrc  d'Efpagnc  ,  lequel  trouva  le  Roy  à  Paris ,  qui  en- 
voya fon  ordre  audit  Prince  Charles  d'Autriche,  &■  ledit 
Prince  le  lien  au  Roy  pour  fi2;ne  d'amitié:  &  fut  conclu  une 
vcuë  cîitrc  les  deux  Princes  a  Cambray. 
I  5  I  7.     Au nicfmeteps,mourut  Ferdinand  Royd'Arragon,qu'on 
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appclloic  lean  gippon  ,  ayeul  maternel  de  Charles  d'Autri-     Mort  dic 
clic,parquoy  ledit  Charles  pour  recueillir  la  fuccclliô  f'cra-  I^oy  Ferdi^ 
barqua  pour  aller  en  EfpagnCjqui  fut  caufe  de  rôpre  l'être-  nand  d'<-yir' 
veuë  des  deux  Princes.  A  celle  pccafion  le  Roy  qui  fe  prepa-  ranron. 
roit  pour  aller  à  Câbray  changea  fon  deflein,  Se  reprint  fon     JVaiJfance 
chemin  à  Blois ,  &  de  Blois  à  Amboife:  auquel  lieu  peu  de  de  monfci^ 
temps  après  accoucha  la  Royne  Claude  de  fon  fils  aifné  au  ^nenr  le 
mois  de  Février  1 5 1  7. lequel  le  feigneur  Laurens  de  Medi-  Dauphin 
ciSjUepvcu  du  Pape  Le6,au  nô  dudit  Pape,tint  fur  les  fons,  François 
ôc  fut  nômé  François.  Audit  baptefme  furet  faid:es  les  pluf-  fis  du>  Roy 
2;râdes  magnificences  tant  en  jouftes,efcarmouches,batail-  François, 
les  faintes ,  qu'aiïîegemens  de  places,  qu'on  cuft  veu  du  vi- 
vant des  homes.  Le  Roy  pour  confirmer  famitié  entre  ledit     Mariage 
Pape  &  luy,dôna  à  Laurens  de  Mcdicis  Duc  d'urbin  en  ma  dn^fe/gnetpr 
riage  une  fiennc  confine,  fîlle  8c  héritière  du  feu  Comte  de  Laurens  de 
Boulongne,&  de  la  fœur  de  feu  Frâçois  de  Bourbon ,  Côte  Medicis  ayec 
de  Vcndofme,  qui  efloit  mort  à  Verceil  au  retour  du  Roy  madame 
CharleSjdeNaples.Audit  baptefme  vint  prefenter  fon  fer-  Magddeine 
vice  au  Roy  le  Prince  d'Aurêge  en  grand  equippage,  lequel  de  Boidognt 
fenallamalcôtentjj&ferctiraauiervicc  de  Charles d'An'/jere  C^mcre 
triche  Roy  d'Efpagne:Peu  de  temps  devant  le  Roy  fit  reedi-  de  la  JRoynt 
fier  la  ville  de  Teroucnnc ,  &  en  lit  gouverneur  le  Baftard  Catherine, 
«ie  Moreuljfeigneur  du  Frefnoy. 

E  N  ce  mclme  têps  ou  peu  apres,le  Roy  dcpefcha  mefîî-     Secours  en- 
te Gafton  de  Brezé,Prince  de  Fouquarmont,frcre  du  grand  -rayé  en 
Scnefchal  de  Normandie,avecques  deux  mille  hommes  de  Vdnemarc* 
pied  François,delt]ucls  avoicnt  la  charge  foubs  luy  le  capi- 
taine Pief9u,&  le  Baron  de  Gondrin  Gafcô,  Se  le  capitaine 
S.Blimot  Picard5&  le  capitaine  la  Lâdc,  au  fecours  du  Roy 
deDannemarc  contre  le  Royde  Suéde:  lefquels  après  a- 
Yoir  gaigné  une  bataille  au  prouffit  dudit  Roy,eftans  en  fin 
abandonnez  des  Dannois ,  en  un  combat  faidl  fur  la  glace, 
furent  deffaidils.Et  y  en  demeura  la  plus  grande  part,à  l'oc- 
cafion  des  arbres  abatus  en  uneforcft,  qui  empefchoient 
noz  gens  de  f  aider  de  leurs  picques  ,  après  f  eflrc  retirez  de 
dcdiis  les  glaces  aux  forefts.  Et  entre  autres  y  mourut  le  ca- 
pitaine S,BlJmont,qui  cftoit  vaillant  homme,  &  n'o  revint 
en  Frâce  la  moitié,  qui  cftoicnt  tous  nuds,  ayas  perJir  leurs 
armes  &  ruiné  leurs  îiabillemcns:  encores  cltans  abandon- 
nez du  Roy  de  Dânemarc ,  pour  lequel  ils  avoiet  combatu, 
trouvèrent  moyen  d'aiioir  quelques  navires  panàgcrcs,avcc 
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icfc|ucllcs  ils  prindrent  terre  en  E(cofïc,&  de  U  en  France, 
ï  5 1  8.  L'a  n  mille  cinq  cens  dixhuid:  fut  nay  à  S.  Germain  en 

JVaiJJatice  Laye  Hcry  fécond  fils  du  Roy^duquel  fut  parrain  par  pro- 
de  Henry  cureur  Henry  huidiefme  Roy  d'Angleterre ,  &  le  nomma 
jîls  du  Hoy     de  fon  nom  Hçnry . 

JFréiJtfois,  Peu  de  temps  après  mourut  l'Empereur  Maximilian,  à 

Toccaflô  dcquoy  y  eut  de  grades  menées  &c  pratiques  pour 
faire  elcâ:ion  d'un  Empereur  :  aucuns  defiroient  le  Roy  de 
Mort  de     France, autres  Charles  d'Autriclie,fils  du  Roy  Dom  Philip- 
î'Emperet^r    pe,qui  avoit  eftc  fils  de  l'Empereur  Maximilia  decedé.Pour 
Maxhulta,  celte  occafion  alla  l'Amiral  de  Bonnivet  en  habit  diflîmulc 
en  Allemagne  ,   ayant  promclTc  de  plufîeurs  des  elcdeurs 
qu'ils  feroicnt  à  la  dévotion  du  Roy  fon  m^iiftre  :  mais  par 
la  conduitte  de  Federic  Comte  Palatin ,  &  du  Cardinal  du 
Liege,freic  de  me/fire  Robert  de  la  Marchk,  fut  ledit  Char 
les  d'Autriche  Roy  d'Efpagne  eleu  Empereur  à  Francfort, 
&  couronné  à  Aix  la  c  happe  lie  Xefte  mefme  année  meslirc 
Arthus  Gouffîer,feigneur  de  Boify,  Grandjnaiftre  de  Fraa 
ce,&  monfîeur  de  Chicvres  ,  falTemblcrent  à  Montpellier: 
l*un  pour  la  parc  de  l'efleu  Empereur,l'autre  pour  la  part  du 
Roy^pourpar-enfembleadvifer  une  paix  finale  entre  leui$ 
Mort  de  wo-  deux  majelbez,  &  vuider  tous  les  différés  d'étre-eux  &  leurs 
fteur  de  Boi-  alliez.Mais  après  avoir  convenu  enfemble  quelques  jours, 
fy  Grand'      &  avoir  fi  bien  acheminé  les  affaires  que  l'on  eipcroit  en 
Maijlre,        avoir  bonne  ifTue ,  ledit  Grand-mailtre  de  Boiîy  tomba 
en  une  lièvre  continue,de  laquelle  il  mourut  :  qui  fut  caufc 
oue  les  chofes  cneommcncées  ne  prindrent  point  de  fin ,  &: 
ren  retourna  le  feigneur  de  Chieyres  eji  Efpagne.    Ladite 
mort  fut  caufe  de  grandes  guerres  ,  ainfî  qu'entendrez  cy  a- 
pres  :  car  fils  euflent  achevé  leur  parlement,  il  eft  tout  cer- 
tain que  la  chreftiété  fuft  demeurée  en  repos  pour  l'heure: 
mais  ceux  qui  par  après  manièrent  les  affaires  ,  n'aimèrent 
pas  le  repos  de  b  chrelHcnté  ,  comiriC  failbient  lefdits  de 
Chievrcs&le  Grand-maiflre. 

Ladicf^e  année  mourut  le  Seigneur  de  Piennes  furnom- 
mé  de  Halluin,qui  efloic  gouverneur  &  lieutenant  gênerai 
<iu  Roy  en  Picardic,&  en  fon  lieu  le  Roy  bailla  le  gouvcr- 
nrmen.  à  Charles  Duc  de  Vêdofmois,  &  le  gouvernement 
de  riilc  de  France  qu'avoir  ledit  Duc,  à  François  de  Boui- 
bA>n  Comte  de  S  .Pol  fon  frerc, 

L  B  D  I  c  T  an  au  mo;s  de  Septcbre  cnfuivât,le  Roy  tiX^t 
à  Angicrsjdelibciû de fiuep lus cfboittcs  ailiancor,  avecle 
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Roy  d'Angleterre, voyât  avoir  failly  de  côclure  avec  l'efleu  r  rr  J 

Empereur:  &  pour  celleffeadepcIehame/Tire  Guillaume  Y^'^bdfade 
Gouffier  feigiieur  de  Bonnivct, Admirai  de  France,  accom-  *  ^-^dmiral 
pagne  de  grand  nôbre  de  feigneurs  &  gens  de  confeil,  pour  Bonm-vet  en 
aller  devers  ledit  Roy  d'Anglecerre,lequcl  il  trouva  à  Gre-  ^-^rig^^t^r^ 
niiich  maifon  de  plaifir,qu'il  a  fur  la  Tamife  trois  mille  au  »'^« 
dcflbus  de  Londrcsrauquel  lieu  fut  pour  parlé  du  mariage 
de  François  Dauphin  de  France ,  &  de  madame  Marie  fille 
unique  dudit  Roy  d'Angleterre,encores  q  la  fille  euft  qua- 
tre ans  plus  que  ledit  Dauphin  :  &  aprcè  avoir  fejoiirné  au- 
dit lieu  fix  fepmaines,&  avoir  cfté  grandement  fc/loyé  du- 
dit feigneur  Roy,tant  en  cha(rcsifeltins,tournois,qu  autres 
deduits,f'en  retourna  en  France,ayant  arreflé  une  eftroitte 
alliance  entre  leurs  deux  majeftez:pour  la  confirmation  de 
laquelle  &  dudit  mariage  futur,  peu  de  temps  après  le  Mil- 
ler Châberlan,&  le  Prieur  de  S  Jean  de  Hicrufalé  de  Lon- 
dres vindrent  trouver  le  Roy  à  Paris,où  ils  fnrcnt  honora- 
blement recueillis  &  feftoyez,  tant  du  Roy  que  des  Princes 
de  fon  fang:&  là  fut  conclu  la  reftitutiô  de  la  ville  de  Tour 
nay  entre  les  mains  du  Roy, laquelle  avoit  efté  côquife  par 
TAnglois  fur  le  feu  Roy  Loys  xij.  dequoy  dcsja  les  propos 
avoient  efté  mis  en  avat  par  l'Amiral  de  Bonnivct,luy  ejflat 
en  Angleterre.  Pourlerachaptdeladicftevillele  Roy  luy 
devoit  fournir  quatre  ces  mille  efcus ,  fcavoir  eft  deux  cens 
mille  tat  pour  la  defpcncc  faite  à  la  conirruclion  de  la  cita- 
delle,quepour  rartillerie,poudrcs,&:  autres  munitions  que 
ledit  Roy  d'Angleterre  devoit  laider  en  la  place  :  les  autres 
deux  cens  mille  pour  les  frais  par  ledit  Roy  faits  à  la  côquo 
fte  de  ladite  ville,&  pour  le  relie  des  péiîons  qui  luy  eftoiéc 
dcues.Et  par  ce  que  l'argent  n'eftoit  baillé  coptant,fut  bail' 
lé  audit  Roy  d'Angleterre  huid  Gentils-homes  pour  tenir 
hoftages ,  jufquesau  payement  de  ladite  fomme,  à  fçavoir 
quatre  Gencils-homes  de  la  Ghâbre  du  Roy,&  quatre  eu- 
fans  d'honcui:  les  quatre  Gctils-hômcs  eftoient,  fraçois  de 
Montmorency  feigueur  de  la  Rochcpot,Charles  de  Mou'y  Rejlitution 
feigneur  de  la  Maillerayc,  Antoine  des  Prez  fcignr  de  Mot  de  la  yitle  de 
pefat,&  Chailcsdc  Solicrs  feigneur  de  Morette  en  Piemôt  Top.rnny  <w 
les  quatre  enfans  d'honneur  efloiét  le  fils  aifné  du  feigneur  j^oy  FrXpis 
deHugucvillc,Iepuifnéde  Mortemar.Mcli5,&  Grimault.  ^drlc  JRoy 
Aulsi  fut  accordé  que  jufques  à  ce  que  lefdits  hoftagers  fc-  d^L^/^iei 
roiét  rcduz  à  Calaix  en  la  puifsacc  du  Roy  d'Angletcrre,nc  re. 
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fcroît  faite  délivrance  de  ladite  ville  de  Tournay -.mais  qu*e 
ibns  audit  lieu  de  Calaiz  ,  reioitdcpcfclié  meflirc  Gafpait 
de  Colligny  fciîrncur  de  ChaR-illoii  Marcfchal  de  France, 
accomparrPiC  de  deux  cens  hommes  d'ai"m;-s, pour  aller  prê- 
drc  poîlcflion  de  ladite  villcjciiofc  qui  fut  cxccurécicar  arri 
vaut  ledit  Marcfchal  de  Cliailillôn  à  Tourna/  luy  furent 
livrées  parles  députez,  du  Il.oy  d'Angleterre  la  ville  Se  Ci- 
tadelle,avec  toutes  les  chofes  contenues  audit  traitté ,  &  fut 
rcceu  ledit  Marcfchal  par  les  habitas  en  la  plus  grande  joye 
(]uc  Ion  eufl:  fceu  recevoir  la  propre  perfonne  du  Roy.  Et 
mehnes  les  citadins  pour  monilrcr  l'affcdtion  qu'ils  por- 
toient  au  Roy ,  firent  les  feux  de  joye  par  les  cantons  de  la 
ville  des  bancs  Se  efcabclles  fur  Iclquelles  f  edoient  afsis  les 
Anglois,donnans  par  là  à  entendre  qu'ils  ne  defiroiciit  ja- 
'  ^'  mais  retomber  foubs  leur  authorité. 
_  ,.  V      L*A  N  fubfcquent  mille  cinq  cens  dixneuf,  par  le  moyeu 

.        ,     de  1  Amiral  de  Bonniuet,  lequel  avoit  le  maniement  dçs 
\a  ,     }    xr.^  ^ff^i^esdu  Roy,  depuis  le  trefpas  du  Grand-maiftre  de 
%j     J,  ^  Boify  fon  frere,&  du  Cardinal  d'Iorc,qui  avoit  la  fupcrin- 
tety        ''-  tendancedes  affaires  du  Roy  d'Angleterre,  fut  accordée 
«  •  une  entre  veuc  entre.leurs  deux  majeltez ,  acelle  nn  qu  en 

perfonne  ils  peuilènt  confirmer  l'amitié  faicle  entre  eux 
par  leurs  députez  :  &  fut  pris  jour  auquel  le  Roy  fe  trouve- 
roit  à  Ardres ,  &  le  Roy  d'Angletterre  à  Guines.  Puis  par 
leurs  députez  fut  ordonné  un  lieu  à  my  chemin  d'Aidres 
&  Guine;^ ,  où  les  deux  Princes  fe  dévoient  rencontrer.  Le- 
dit jour  de  la  fcfte  Dieu  au  lieu  ordonné,  le  Roy  &  le  Roy 
d'Anglererrc  montez  fur  chacun  un  cheval  d'Efpagne  f'en- 
tre-aboiderent ,  accompagnez  chacun  de  fa  part  de  la  plus 
grande  noblcllc  que  l'on  cuftveu  cent  ans  auparavant  eii- 
Icmble.cftans  en  la  fleur  de  leurs  aages,&:  cltimez  les  deux 
plus  beaux  Princes  du  monde  ,  &:  autant  adroit  en  toutes 
armes,  tant  à  pied  qu'achevai.  le  n'ay  que  faire  de  dire  la 
magnificence  de  leurs  accouri"reniens,  puisque  leurs  fervi- 
teurs  en  a  voient  en  fi  grande  fuperfluitc, qu'on  nomma  la- 
dit- alTcmblée  le  camp  de  drap  d'or.  Ayans  faiii  leurs  ac- 
collades  à  cheval,  d-fcendircnt  en  un  pavillon  ordonne 
pour  cefi:  cffeiV.ayant  le  Roy  fcu!em:tavccques  luy  l'Ami- 
ral àz  B.^nnivet,^'  Ij  Chancelier  du  P;at  ,&  quelque  autre 
d'--  fo;i  confeil:&  le  Roy  d  r  ii;lc;crre,lc  Cardinal  d'Yorc, 
le  Duc  de  Northfolk,&  le  Duc  de  So  /"thfolk.  Où ,  apics 
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avoir  devifé  de  leurs  aiFaires  particulières ,  conclurent  que 
audit  lieu  fe  feroient  lilles  Se  cfchauiFaalx ,  où  Ce  feroit  un 
tournoy^eftans  délibérez  de  palier  leur  temps  en  déduit  Se 
choresdeplaifîr,laiiransnegocier  leurs  affaires  à  ceux  de 
leur  confciljlcfquels  de  jour  en  autre  leur  faifoient  rapport 
de  ce  qui  avoir  efté  accordé.  Par  dou-ze  ou  quinze  jours  cou 
lurent  les  deux  Princes  l'un  contre  l'autre ,  &  fe  trouva  au- 
dit tournoy  grand  nombre  de  bons  hommes  d'armes  ainfi. 
que  vous  pouvez  eftiracr^car  il  eft  à  prefumer  qu'ils  n'ame- 
nèrent pas  des  pires, 

C  E  faid  le  Roy  d'Angleterre  felloya  le  Roy  près  de 
Guines  en  un  lo^is  de  bois,oii  y  avoir  quatre  corps  de  mai- 
fon  qu'il  avoit  faicl  charpêter  en  Angleterre,  «Se  amener  par 
mer  toute  faidl:e:&  eftoit  couverte  de  toile  peinte  en  forme 
de  pierre  de  taille,puis  tendue  par  dedans  des  plus  riches  ta- 
piflèries  qui  fe  pcurent  trouvcr,en  forte  qu'on  ne  l'eurt  peu 
juger  autre  (înon  un  des  beaux  baftimens  du  monde  :  & 
eftoit  le  defiein  pris  fur  la  maifon  des  marchands  à  Calaiz. 
La  maifon  eftat  après  defademblée  fut  renvoyée  en  Angle- 
terre fans  y  perdre  que  la  voiture.  Le  lendemain  le  Roy  de 
voit  feftoyer  le  Roy  d'Angleterre  près  Ardres ,  ou  il  avoit 
faiâ:  drefler  un  pavillon  ayant  foixante  pieds  en  quarrc ,  le 
deflus  de  drap  d'or  frizé,&le  dedans  doublé  de  veloux 
bleUjtout  fcmé  de  fleurs  de  lis  de  broderie  d'or  de  Cyprc,  Se 
quatre  autres  pavillons  aux  quatre  coings  dépareille  def- 
pcnce.  Et  eftoit  le  cordage  de  fil  d'or  de  Cypre  Se  de  foye 
bleue  turquine,chofe  fort  riche.  Mais  le  vent  ôc  la  tourmen 
te  vint  telle,  que  tous  les  cables  &  cordages  rompirent  :  3c 
furent  Icfdides  tentes  Se  pavillons  portez  par  terre,  de  forte 
que  le  Roy  fut  contraindt  de  changer  d'opinion, &  feit  fai~ 
re  en  grande  diligence  un  lieu  pour  le  feflin,où  de  prefent 
y  a  un  boullevert  nommé  le  bouUevert  du  feftin.Ie  ne  m*ar 
refteray  à  dire  les  grands  triomphes  Se  fcftins  qui  fe  firent 
là^ny  la  grande  defpcce  fuperfluc,  car  il  ne  fe  peult  eftimcr, 
tellement  que  plulîcurs  y  portèrent  leurs  moulins ,  leur  fo- 
refts  Se  leurs  prez  fur  leurs  cfpaulcs.  p  ^ 


</'T  de 


Apre  s  Icfquels  feftins  Se  tournois ,  le  Roy  fe  retira  ■•  ^ 
aBoulonî^ne,&ieRoyd'AnG:letciTeaCalaiz.loutes<Tens         ' ,-    • 
de  bon  jugement  ne  pouvoient  pcnicr  de  vcoir  jamais  ini-     _      "^ 
mitié  entre  ces  deux  Princes  :  mais  eftant  le  Roy  d'Anf^lc- 
tcric  de  retour  à  Calaiz,  advcrty  comme  l'cilcu  Empereur 
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fftoit  arrivé  en  Angleterre  venant  d'Efpagne ,  fcmbarqwj, 
&  le  fut  trouver  à  Cantorbery ,  puis  l'en  vint  à  Calaiz  (Se  à 
GraveUncSjCn  telle  fraternité  comme  il  avoic  faid  avec  le 
Roy ,  où  fut  accoidc  entre-cux  que  là  ou  le  Roy  &  l'Empc 
reurtomberoient  en  quelque  diiterend,il  feroit  arbitre  :  & 
celuy  qui  ne  vou droit  tenu  fon  arbitrage,il  fe  pourroit  dé- 
clarer contre  luy,cIiofe  contraire  aux  accords  qu'il  avoit 
faiâ:  avec  noftreRoy.  Puis  fen  retourna  l'Empereur  eu 
Flandres,&  le  Roy  d'Angleterre  en  Angleterre. 

Durant  ce  temps  Te  Roy  print  fon  chemin  à  Amboi 
fe,puis  d'AmboifcfuriafîndeDecembre,fenallaà  Remo- 
ientin,auquel  lieu  effcant,vint  la  fefte  des  Roys.Le  Roy  fça 
chant  que  monfieur  de  S.Pol  avoit  faid:  un  Roy  de  la  fevc 
en  fon  logis ,  délibéra  avecques  Ces  ifuppofts  d'envoyer  déf- 
iler ledit  Roy  de  mondit-feigneur  de  S .  Pol,ce  qui  fut  fait: 
&  par-ce  qu'il  faifoit  grandes  neiges,mondit-iîeur  de  S.Pol 
feit  grande  munition  de  pelottcs  de  neige ,  de  pommes ,  & 
d'œufs  pour  fouftenir  l'efFort.  Eftans  en  fin  toutes  armes 
faillies  pour  la  defFencc  de  ceux  de  dedans ,  ceux  de  dehors 
forçans  la  porte^quelque  mal-advifé  jctta  vn  tifon  de  bois 
par  la  fcnclhe,&  tomba  ledit  tifon  fur  la  teftc  du  Roy ,  dc- 
quoy  il  fut  fort  blcflc ,  de  manière  qu'il  fut  quelques  jours 
que  les  Chirugiens  ne  pouvoient  ancurer  de  fa  fante  :  mais 
je  gêtil  Prince  ne  voulut  jamais  qu'on  informaft  qui  eftoic 
celuy  qui  avoit  jette  ledid  tifon ,  dilànt  que  f'il  avoit  faiét 
la  folie ,  il  falloit  qu'il  en  beuft  fa  pairt.  Soudain  les  chofes 
ainil  advenues  fut  publié  par  tout  le  pais  de  Flandres,  Ar- 
tois>&  Efpagnc,que  le  Roy  eftoit  mort  dudit  coup  :  autres 
qui  vouloient  moins  mctir,di(bient  qu'ils  n'eftoit  pas  mort 
mais  avcuglérparquoy  le  Roy{comme  bien  advifé)advertic 
tous  fes  Ambadàdeurs  qui  eftoient  au  païs  eftranges  qu'ils 
cufîènt  à  publier  la  vérité  du  fai6l,&  mefmcs  manda  quérir 
>    "  tous  les  ambaflàdcurs  cftrangers  qui  eftoiét  fuivans  fa  cour 

à  ce  qu'ils  cogneuflènt  l'eflat  auquel  il  eftoit. 
"  '  L'a  n  mille  cinq  cens  vingt  &  un  an  commencement  àd 

Vrinû  9U  pî^intcmps  Henry  Roy  de  Navarre  ,  duquel  le  pcrc  avoit 
\(j  '/  c,  ^^  depuis  peu  de  temps  cfté  fpolié  de  fon  royaume  par  le 
'Ào'ilimt  de  ^^^y  <^A^^^''-^^'^  grand-pere  maternel  de  l'Empereur  ,ad- 
JVa  ar-e  verty  qu'en  Efpagne  y  avoit  grande  diuifion  entre  la  no- 
blerîè  &  le  peuple/x:  qu'ils  eRoient  en  armes  les  uns  contre 
les  autres ,  chercha  moyen  par  intelligences  de  rentrer  en 


/ 
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(ôndit  Royaume .  Et  pour  ccft  elFed  le  feigneur  d'Afpcr- 
raut,  frère  du  feigneur  de  Lautrecfpour  lajeuneflèdudic 
Henry  qui  ne  pouvoir  faire  ladite  entreprife)  ayat  levé  juf- 
ques  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille  Gafcons ,  tant  de  fes 
pai's  qu  autres  circonvoifîns,  &  deux  ou  trois  cens  hommes 
d'armes  des  ordonnances  du  Roy  entra  dedans  ledit  roy- 
aume de  jNavarre,  lequel  en  moins  de  quinze  jours  fut  re^ 
mis  en  fon  obeïlïanee.  Mais  ledit  feigneur  d'Afperraut,par 
le  confeil  du  feigneur  de  S .  Colombe  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  feigneur  de  Lautrec,  nefe  voulut  contenter  de 
ladite  conquefte,  ains  voulut  entrer  en  Efpagne ,  foubs  cf- 
peranee  de  conquérir  les  Elpagnes  aulli  aifcment  que  le 
royaume  de  Navarre ,  où  pour  efperance  de  butin  ,  donna 
jufques  à  la  Grongne  :  auquel  lieu  arrivé  qu'il  fut,ne  trou- 
vant aucune  rcfiilanee,  ledit  de  S .  Colombe  pour  fon  ava- 
nce (  à  ce  qu'on  difoit  )  luy  pcrfuada  de  renvoyer  ur^e  par- 
tie de  fes  gens  de  pied,  cequifut  faiâ:,  &  euticeluy  de  S. 
Colombe  la  charge  de  ce  faire .  Et  par-ce  que  les  gens  de 
pied  avoient  receu  leur  mois  depuis  peu  de  iours ,  feit  que 
tous  ceux  qui  fen  voudroient  aller,  luy  rédans  demie  payc^ 
auroient  congé  de  lè  retirer ,  &  meit  ceft  argét  en  [es  bou^ 
ces,  je  ne  fçay  au  prouffit  de  qui  il  revint.  Les  Efpagnols, 
lefqucls  (  comme  dit  eft  )  eftoient  en  armes  les  uns  contre 
les  autres ,  voyans  les  François  ne  feftre  contentez  de  ra- 
voir ce  qui  eftoit  de  leur  appartenance,  mais  vouloicnt  ve- 
nir conquérir  leurs  païs,faccorderent  la  nobleiîè  &  la  ccm 
mune,  &  trou  uans  ledit  feigneur  d'Afperraut  (fon  armée 
desja  feparcc)  le  défirent  &  toute  fa  trouppc ,  ôc  y  fut 'pris 
priionnier  ledit  feigneur  d'Afperraut,  &  tant  battu  qu'il  y 
perdit  la  veuë,aufll  fut  pris  le  feigneur  de  Tournon,  &  au- 
tres plu  (leurs  gens  de  bien ,  le  rcfte  fe  fauva  par  les  monta- 
gnes.Les  Efpagnols  fuivirent leur  vidoirc ,  lefcjuels  trou- 
vans  le  royaume  de  Navarre  entièrement  delpourvcu  de 
gens  de  guerre ,  reprindrent  Pampelunc,&:  tout  le  rclte  du 
royaume,  aufsi  aifcment  qu'il  avoir  eftc  perdu. 

O  R  mefsieurs,  pour  vo*  faire  entédrc  la  fburce  &: origine 
<k  la  guerre  d'entre  deux  Ci  grands  Princes  que  l'Empereur  Vif  cars  fur 
&  le  Roy,par  laquelle  font  advenues  tat  d'everfions  de  vil-  les  canfes  d:s 
lcs,opprcfsiôs  de  peuples ,  ruines  de  Provinces ,  Se  la  mort  (guerres  dn 
de  tant  de  gcs  de  bien  &  de  vertuje  le  vous  diray  {bmmai-  [Roy  ^/  dt 
rcmcnt,  &;  jugerez  par  advcnture  que  le  commencement  fjF.mftreur, 
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fut  pourpcu  d  occafion  :  mais  Dieu  qui  cfl:  la  liault  l'avoïc 
{  comme  jeftimc)  ainfi  deliberc/oit  pour  punir  les  péchez 
des  luhjcts  &  les  attirer  à  le  recongnoiihe,ou  fe  vcnirer  des 
grands  de  la  tcrre,c|ui  peu  fouvent  le  recognoiffent  comme 
^  ils  doivent  Et  Ion  a  maintesfois  vcu  tant  de  noftre  temps 
que  du  pa(îe,d'une  petite  eftincelle  l'alliuner  un  grand  feu, 
d'autant  qu'il  n'eft  rien  plusflicile  que  de  provoquer  les 
Princes  les  uns  contre  les  autres  :  puis  quand  ils  font  une 
fois  eibranlcz  ,  il  efl:  merveillcuicment  difiîcile  de  les  arre- 
fter.  Et  en  ceft  endroid: ,  veu  que  de  mcfîire  Robert  de  la 
Marchk  efl  forty  le  commencement  de  leurs  différends ,  il 
ne  (era  p  as  impertinent  de  laiflcr  couler  un  mot  en  paflant, 
des  caures,qui  aliénèrent  fon  cœur  de  la  part  Imperiale,veu 
que  depuis  peu  de  temps  il  lavoit  fuyvie  li  affeûionnéemét 
que  rie  plus:par  ainfi  il  fera  aifé  à  juger  lequel  defdits  deux 
1    f  'El  r'    ^^^'^"^"^s  premier  a  rompu  les  conditions  de  la  paix. 

-  '  Mais  avant  qu'entrer  plus  avant  en  ce  repos,fault  no- 

ter qu  iccluy  mcilirc  Robert  de  la  Marchk  feigneur  de  Se- 
danjeftoit  Duc  de  Bouillon, par  la  vcndition  fai<5lc  de  long 
temps  à  meflire  Guillaume  de  la  Marchk  par  l'Evefque  du 
Liège, à  condition  toutesfois  de  rachapt,ayànt  d'ancienne- 
té iceluy  Duché  efté  vendu  à  un  Evci'qae  du  Liège  nommé 
Eufîfprand,&  à  fes  fucceflcurs  par  Geoffroy, fils  d'Euftachc 
Compte  de  Bolongne  fur  mer,pour  faire  fon  voyage  en  I2 
terre lainder&ertoient des  depcndenccs  dudit  Duché  la 
■ville  de  Loignes  &  le  chafteau  de  Mufancourt.Et  fault  en- 
tendre que  ledit  mefsire  Robert  de  la  Marchk,quelques  an 
nées  au  précédant  ,  par  un  malcontcntement  qu'il  avoit  eu 
du  Roy,d'autat  qu'on  luy  avoit  calTé  fa  compagnie  de  cent 
hommes  d'armes ,  pour  les  pilleries  qu'ils  faifoient  fur  le 
peuple  tant  en  Italie  qu  ailleurs, feftoit  retiré  de  fon  fcrvi- 
ce  :  &  aufsi  par  la  fuafîon  (  à  ce  qu'on  difoit  )  de  fon  frère 
l'Evefquedu  Licge,lequel  Évefque  avoit  rcccu  du  feu  Roy 
Loy's  douziefiie  de  ce  nom  tous  les  biens  qu'il  avoit ,  mcf- 
mes  fEvefché  du  Licge,&:  l'Evefché  de  Chartres. 

O  R  n'efl:  rien  plus  certain,que  de  la  controvcrfe  &  dif- 
férend mcu  entre  le  feigneur  d  Emery  &lePiince  de  Si- 
niay,qui  clloit  de  la  maitbn  de  Croy  pour  la  ville  de  Hier- 
gces  Ardennes  ,  fentcnce  avoit  efté  long  temps  a  donnés 
contre  ledit  feigneur  d'Emery  ,  par  les  Pairs  du  Duché  de 
L)Ouillo;i,rj  ;!i  ;ugét  en  lbuvcrainctc,de  forte  qu'il  n'y  a  nul 
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appel  de  leurs  jugemens.Toutcsfois  pour  l'authoiité  &  crc 
die  qu'âvoit  vers  Charles  d'Autriche  &  les  plus  grands  de 
fa.  cour  iceluy  feigneur  d'Emeryjfeperfuadaque  facilement 
il  ieroit  relevé  de  n'auoir  appelle  en  temps,  fi  appeller  pou- 
voit,fondant  les  caufesdc  fonrelievement  fur  lesempcl^ 
chemens 'qu'il  avoiteus  durant  les  guerres  ,  pour  y  avoir 
tousjours  efté  en  perfonne  (comm.e  il  difoit)  combien  que 
ce  fuft  une  couleur  palliée, pluftoll  que  vive  raifon.  Enco- 
res  fe  voulut  il  aider  d'une  lînefTèpour  parvenir  àfon  in- 
tention :  car  lors  qu'iccluy  Charles  d'Autriche  pratiquoit 
les  Allemans  pour  monter  à  cci\c  dignité  Impériale ,  cher- 
chant de  tous  coftez  deniers ,  il  emprunta  grofle  fomme 
dudit  d'Emery,  à  la  caution  du  Marquis  d'Afcot,  auquel 
d'Afcots'adrellà  iceluy  d'Emery  pour  attaindrc  au  but  ou 
il  pretendoit.Luy  remontrant  qu'il  clloit  en  grande  necef- 
fité  d'argcnt,&  que  le  terme  de  payer  efloit  cxpiré,parquoy 
cftoit  contraint  de  s  adreflèr  à  luy ,  qui  eftoit  plege  :  en  luy 
f ai  fan  ttoutesfoisfonner  à  l'oreille  par  perfonnes  interpo- 
fées,qu'il  auroitpaticnce  tant  qu'il  luy  plairoit  de  fon  paye- 
mentjpourveu  que  fiiivant  le  droit  qu'il  y  pretendoit  il  luy 
aidaft  à  eftre  relevé  de  la  fentence  donnée  contre  luy  pour 
la  ville  d'Hierge:chofè  qui  fut  facile  à  irapetrcr,pcur  la  gra 
de  authorité&  crédit  que  ledit  fcignéur  d'Afcot  auoit  au- 
tour de  fon  PrincCjduquel  l'oncle,  qui  eftoit  le  feigneur  de 
Chievres,eftoit  gouverneur  de  la  jeunellb  dudit  Empereur: 
tellement qu^ fa perfuafion  &  infl:ance,commifïion  fuc 
décernée  par  devant  le  grad  Chancelier  de  Brabant.&  iour 
afïigné  aux  héritiers  audit  Prince  de  Simay  pour  venir 
cuir  les  raifons  dudit  d'Emery,&  veoir  cailèr  (  fi  befoing  e- 
ftoit)  l'arreft  donné  à  leur  prouffit  pour  la  ville  d'Hierge, 
ceftecommifTionfcmblaaufdits  héritiers  fî  inique  &  de- 
raifonnable  (vcu  que  leur  pcre  &  eux  efloient  en  logoe  Se 
paifible  poiTeffion  de  ladite  ville,&  que  ledit  arreft  dôné  i 
leur  profit  n'eltoit  fubieâ:  à  appel ,  par-ce  qu'il  eftoit  éma- 
né des  Pairs  du  Duché  de  Bouillon  qui  de  tout  temps  ne  rc 
cognoilTcnt  Roy  ne  feigneur  que  leur  Ducjqu'ils  furet  cou 
traints  de  s'adrcfier  audit  mc/Iire  Robert  leur  Duc  corne  à 
leur  feiçneur&  protcâ:cur,à  fin  qu'il  dcfFcndift  les  libertcx 
&  priuiieges  de  fon  Duché,  à quoy  il  n'eftoit  pour  dcfiil- 
lir,  cftant  de  bon  cœur  &  bon  entendement. Et  y  avoit  d'a- 
vantage une  autre  occafion  fort  fufïifantc  pour  linduire  à 


M.D.XXll*  'ïi    LIVRE     DIS    MEMOIRES 

y'mCttrc  la  main  ,  c'cft  qu'il  cftoit  tuteur  des  cnfans  <îc  S.^- 
may,ayaiit  cfpoufc  leur  tante,  fille  du  Prince  de  Simay.  A 
CCS  caufcs,  il  n'obmift  un  fcul  poind  de  diligence  ny  de  fo- 
licitation,  uns  envers  Charles  d'Autriche, '&,  ceux  qui  le 
gouvernoicc,qu  envers  iccliiy  d'Emery,pour  obtenir  d'eux, 
par  prières  &  rcqucfles,  ce  que  d'eux-rncfmes  par  laifon  ils 
dévoient  confentir&  accorder  (rantpour  le  droiét  particu- 
lier des  cnfans  mineurs  duditde  Simay  ,  que  pour  le  bien 
commun  des  Franchifcs  &  facultex  du  Duché  de  Bouillon) 
fans  empcfcher  comme  ils  faifoient  que  les  chofcs  décidées 
&:  jugées  par  juges  irréfragables  &  fouveiains  ne  fuflènt 
permanentes  &  itab les,  comme  procedéesde  volonté  de 
Dieu  qui  a  eflably  ôc  ordonné  les  magiftats:  les  fentences 
defquels  ne  doivent  eflrcenfraindes  ne  violées  par  les  fa- 
veurs des  hommes. 

Finablement,  quelque  pourfuittequG  fceuft  fai- 
re ledit  mefTirc  Robert  de  la  Marchck ,  il  n'en  peut  jamais 
avoir  fin:  tellement  que  voyât  que  jurtice  luy  eftoit  déniée 
ôc  qu'il  cftoit  bien  loing  d'eftrc  recompenfé  &  favorifé ,  il 
feretiradevcrsleRoy:  eftant  mefmcmcnt  à  cela  foUicité 
par  fa  femme,  fille  de  Simay ,  &  par  celle  de  monfeigneur 
de  Florenges  fon  fils,  laquelle  cftoit  fille  du  Cote  de  Bren- 
nc,dc  la  maifon  de  Sallcbruchcilefquellcs  par  une  gentille 
invention  avoicnt  au  paravant  trouvé  moyen  de  venir  en 
Frâce,&  préparer  les  cnofes  envers  Madame  mère  du  Roy, 
de  forte  que  toutes  vieilles  querelles  furent  aflbpics,  &  mi- 
Ccs  foubs  lepied.Eticcluy  feigneur  de  Sedan  bien  rccucilly, 
lorsqu'il  vint  trouver  le  Roy  à  Remcrantin  ^  aùilcftok 
blefiTéfcomme  i'ay  ditjd'un  coup  de  tifon  fur  la  Cefl:e:auquel 
il  meit  entre  les  mains  &  fa  perfonnc  &  fcs  places,  îuy  lup- 
pliaiK  de  luy  donner  ayde  faveur  &:  fecours  pour  avoir  jtt- 
ftice  du  grand  tort  &  injure  qu'on  luy  faifoit .  Nenobftant 
que  Charles  d'Autriche  le  'voyant  en  ces  termes  eut  fort  ef- 
iayé  de  le  rcgaigner,  &  induire  par  les  moyens  &  eôdition» 
defonfrercrtvefquedu  Licgc,luy  faifantentcdre  que  ce 
qui  avoir  eftc  faid  ne  procedoit  de  luy:  &:  luy  promettant 
que  s'il  y  avoit  eu  rie  de  gail:é,  il  le  fcroit  rabiller  ,  de  forrc 
qu'il  en  dcmourcroit  fatisfai£l&  content,  mais  ileftoit 
trop  tard  :  car  il  avoit  desja  le  cucur  trop  ulccré  ,  &i  fe  dé- 
libéra (quoy  qu'il  en  dculi:  advenir  )  d'avoir  par  force  ce 
qu'il  n'avoir  fccu  obtenir  par  raifon. 


DEMIÎS.    MARTINDY3ÊILAY.  ^4 

M  E  S  S I  R  E   Robert  de  la  Marclick  ayant  afTeuré  lis 
affaires  avecques  le  Roy,&  fçachant  l'Empereur  à  Vuorme 
ville  Impériale  ,  auquel  lieu  auoit  aflèn^bic  une  diette  des 
Princes,&  villes  franches  de  la  Germanie],  pour  remédier 
aux  tumultes  nouvcllcmét  cxcitcx  par  Martin  Luther,ren-      ^  /r  cf  / 
Toya  ledit  mclïîre  Robert  deffier  en  plaine  dietteichofe  qui     -^^Jjy  ty 
fut  trouvée  &  prife  tant  par  l'Empereur  qu'autres  Princes  5"*'''''^^   ^^ 
en  grand  dcdaing  ,  qu'un  fïmple  icigneur  { comme  mcffire  ^^P*"^   ^<'- 
Ropcrt)  envoyaS:  deffier  un  Empereur,  fcigneur  de  tant  de  ^^^"^  ^j^J^ 
païs,&  d'hommes  belliqueux.  Apres  ladite  deffiance  le  fèi-  ^^^^("<^f^ 
gncurdeFlorcnges,  fils aiihé  dudit  mcflire  Robert, leva '^""^'"'^  /^ra- 
tant en  France  qu'autres  lieux  circonuoifins  jufques  au  nÔ-  f^^^'*^* 
brc  de  tl'ois  mille  hommes  de  pied  &  quatre  ou  cinq  cens 
chevaux,  contre  la  volonté  du  Roy,&  les  defFences  expref- 
fes:  toutes  fois  ayant  aflemblé  fefHites  forces,  f  en  alla  affic- 
ger  Vireton ,  petite  ville  de  Luxembouç ,  aux  confins  de 
Lorraine  :  &  àcs  terres  communes  entre  le  Duc  de  Luxem- 
bourg &  de  Lorraine. 

A  u  mcfme  temps  eftant  le  R  oy  â  Sanxcrre  ,'  vint  devers 
luy  un  gentilhomme  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  pour  Occajionjur 
le  perfuader  de  ne  point  entrer  en  guerre  avecques  l'Empe-  '■^  ^'^'"  "^ 
rcur  difant  que  fil  avoit  quelque  différend,  ledit  Roy  d'An  ^^J^"''^^  <^c 
glctcrre  en  fcroic  médiateur  pour  le  vuidcr ,  comme  ,'ncu-  ^"^y^ffc* 
tre.  Le  différend  duquel  lors  eftoit  queflion  eftoit  teP,  que 
le  Roy  de  Navarre  avoit  efté  par  le  Roy  Catholique  Ipo- 
lic  de  fon  royaume,  pour  la  querelle  de  France  :&  pour- 
tant ledit  Roy  avoit  eflé  long  temps  à  la  cour  de  France 
j^ourfuivant  6c  demandant  fccours,àfin  de  reconquérir 
bndit  royaume.  Or  s'eftoit-  il  faid  un  parlcmét  à  Noyon. 
par  les  deputex  de  la  part  de  i'eleu  Empereur  8c  du  Roy, 
ainfi  qu'avez  ouy:  &  depuis  ]un  autre  à  Montpellier,  Ic- 

3uel  n'eut  point  de  rcfolution  ,  obftant  l'cntrevenuc 
e  la  mort  de  mefsire  Arthus  Goufficr  feigncur  de  Boify 
Grand-maiftre  de  France  :  mais  par  celuy  de  Noyon , 
entre  autres  chofes ,  avoit  efté  dit  ,  que  dedans  fix  mois 
le  Roy  Catholique  rendroit  le  royaume  de  Navarre ,  ou 
bien  contenieroit  le  Roy  d'iceluy,à  fon  gré  &  commo- 
dité ,  d'autant  vallant  que  ledit  royaume .  Aufsi  I'eleu 
Empereur  devoir  fàtisfaire  au  Roy  d'une  penfîon  tous  ks 
ans,pour  le  droit  par  luy  prétendu  au  royaume  de  'Naplcs: 
â  toutes  lefquelles  choies  ledit  Empereur  ne  fatisfeit  eu 


II 
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façon  du  monde.  Le  Roy  de  France  cftoit  tenu  par  cliapî  • 
trcs  des  tmictez  faits  avecqucs  ledit  Roy  de  Navarre ,  de  le 
fecouiir  à  recouvrer  fondit  royaumc,au  cas  que  l'clcu  Em- 
pereur faillill  de  fa  deliudite  pronicrie.  Le  Roy  après  avoir 
))lu(îeurs  fois  intimé  ledit  elcu  Empereur,  fans  en  fortir  ef- 
fet ,  avoir  donné  fecours  (ainfi  quepouvez  auoir  entendu 
cy  devant)  audit  Roy  de  Navarre ,  pour  le  remettre  en  fes 
païs:  voila  fommairement,  quant  à  ce  poind ,  ce  qui  ame- 
noit  ledit  gétilhommc  du  Roy  d'Angleterre  devers  le  Roy 
pour  y  pourvoir. 
L' A  u  T  R  E  occafion  eftoit  pour  le  deffiement  qu'avoir 
Kejpmce  au  faicfî;  meffire  Robert  da  la  Marck  ,  après  lequel  il  clloiten- 
g«)Uilhomme  tré  en  païs,&  avoit  adicgé  Vireton  petite  ville  de  Luxem- 
du    J^'oy        bourg,  fife  (comme  dit-efl  )  entre  les  terres  communes  du- 
é!i^ngleîir-  dit  Luxembourg  &  Lorraine,  appartenant  à  l'Empereur. 
r<?.  A  toutes  lefquelles  chofes  cy  defîiis  dites,le  Roy  feit  rcfpô- 

ce  par  le  feigneur  de  Mon tpefat',  lequel  il  envoya  devers 
ledit  Roy  d'Angleterre  ,  que  quant  à  mcflire  Robert  de  la 
Marck,  il  luy  commanderoit  que  s'il  avoit  querelle  avec  le 
feigneur  d'Emery,  qu'il  euft  à  la  vuider  contre  luy,  &  qu'il 
n'euft  à  faire  la  guerre  à  l'Empereur:  &  mefmes  envoyeroit 
faire  deifences  à  tous  fes  fubjets,  qu'ils  n'eullènt  en  ce  cas  à 
porter  faveur  ny  aide  audit  mefllre  Robert;  ce  qu'il  fit,  qui 
fut  caufe  que  le  vingt-deuxiefme  du  mois  de  Mars,l'an  mil 
cinq  cens  vingt  &  un,  ledit  mefsire  Robert  de  la  Marck  re- 
tira fon  armée  &lalicentia,  penfant  eftreàla  fin  delà 
guerre  :  «Se  quant  à  ce  que  ledit  gentilhomme  demandoit 
(que  le  Roy  eud  à  faire  nouveaux  traittez  avec  l'Empereur, 
cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  en  advertir  le  Pape,  par-ce  que 
par  alliances  d'entre  fa  faincleté  &c  luy  il  ne  pouvoit  rien 
conclure  de  nouveau  fans  l'en  advertir:  &  quil  luy  en  cf- 
criroit,puis  fa  relponcc  ouye,  volontiers  entendroit  à  tou- 
tes bonnes  raifons. 

I  L  cft  certain  queleRoy  avoit  untraitté  avecqucs  la 
J^ijfercnd  fainttetc  du  Pape  pour  le  iccouvremeKt  du  Royaume  de 
fur  le  royau-  Naplcs  au  cas  que  l'Empereur  fauldroit  à  ce  qui  cftoit  pro- 
tne  de  Na-  mis  par  le  traitté  de  Noyon  duquel  peu  devant  elt  faidc 
^ks,,'-  mention:  qui  cftoit  de  faire  une  penfion  au  Roy  tous  les 

ans  pour  ledit  Royaume.  Mais  l'Empereur  avoit  failly,tant 
pour  Naplcs  que  Navane,dcquoy  le  Roy  ne  pouvoir  avoir 
la  raisôjlans  entrer  en  guerre  avec  ledit  Empereur:^:  main- 
tenant 
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tenant  faccordcr  avec  Iuy,c  eftoit  contrevenir  à  leur  allian- 
ce. Aufsi  que  le  Pape  &  le  Roy  eftoiét  alliez,  pour  la  deffen- 
ce  d'Italie ,  &  efloicnt  les  Vénitiens  fur  le  poinâ;  d'entrer 
en  ladite  ligue  :  Parquoy  le  Roy  envoya  devers  fa  laindle- 
tépour  fçavoir  'quand  illuy  plaiioit  mettre  Icntreprinfe 
de  Naples  à  exccutiô.  Au  geiitilhôme  envoyé  de  la  part  du 
Roy, le  Pape  feit  grâd  recueil,^  luy  bailla  la  liPiic  des  gens 
de  cheval  &  de  pied,&  artillerie  qui  cdoit  befoing  d'avoir 
pour  ladite  exécution ,  &  luy  devoit  le  Roy  faire  lefponfc 
dedans  vingt-deux  jours. 

L  E  ternie  fc  paflà,&  mermes  un  moi<;  d'avantage  :  cho- 
fe  qui  meit  le  Pape  en  foupe^on ,  qu:oncques  depuis  en  ne  Noichahtr 
luy  fçeut  lever  du  cerveau ,  que  desja  le  Roy  n  cuR:  faid  ^«  -^0'  •^^» 
quelques  iraittex  fans  fon  fceu  &  à  fon  dcfavatage,  ^  mef- 
mes  difbit  que  le  Roy  ne  f  efloit  aquitté  de  faire  conclure 
ladite  ligue  de  la  dcfFcnce  d'Italie  aux  Vénitiens .  Aufsi  fe 
plaignoit  le  Pape,que  peu  de  temps  devant  eftoit  entré  de- 
dans les  terres  de  l'Églifè  un  nomorc  d'Eipagnols ,  contre 
lefquels  il  avoiteflécôtrainoi  de  faire  levée  de  Suiilès,de- 
quoy  le  Roy  devoir  payer  les  frais  par  m.oitié,ce  qu'il  avoir 
faiâ:  pour  le  premier  mois,  mais  les  autres  non.  l'outes  ces 
occafions  mirent  le  Pape  en  telle  perplexité,  qu'il  retira  de- 
dans Rege  les  bannis  du  Duché  de  M  ilan,tel3  que  Monfèi- 
•gaeurin  Viconte,Hieronyme  Moron  &  autres ,  quoy  que 
par  le  traittc  qu'il  avoit  avec  le  Roy ,  il  ne  pouvoit  retirer 
lefdits  bannis  dedans  fes  païs ,  ny  le  Roy  ceux  des  terres  de 
J'Eglife  dedans  les  fiens  .  Et  aufsi  avoit  le  Pape  promis  au  ^ 

Roy  par  ledit  traitté ,  de  n'inveflir  Charles  d'Autriche  clcu 
Empereur  du  Royaume  de  Naples,à  luy  efcheu  par  la  mort 
^e  fon  grand-pcre  maternel,  cotre  ledroid  par  le  Roy  pré- 
tendu audit  Royaume:mais  peu  de  temps  après  il  accepta  la 
haquenée  blanche,qui  luy  efb  deuc  pour  l'invediture  dudit 
Royaume  de  Naples,  &  tcft  après  capitula  avec  ledit  clcu 
Empereur,dequoy  le  Roy  ne  pouvoit  nef'cn  refentir,  &  fc 
plaignoirtattcndu  mefmes  que  ledit  Pape  luy  avoit  promis 
le  favoriftrr  à  l'eledion  de  l'Empire ,  ce  nonobflant  fecrcte- 
ment  lavoit  empefché  en  ce  qu'il  avoit  peu. 

L'E  M  p  E  R  E  u  R  ce-pendant  feit  drellèr  une  armée  fort 
j^rofîe,rant  de  gens  de  cheval  que  de  pied  ,  par  le  Comte  de 
Nanfauje  Comte  Pclix,Francifqiiedc  Scalenghe,  &  le  fei- 
gncur  d'Emcry  :  &  failànt  ledit  Comte  de  Nanfau  chef» 

a 
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leur  commanda  de  marcher  fur  Içs  terres  de  mefsirc  Rober 
de  la  Marchk:&:  mefmes  l'Evcfquc  du  Liège  Ton  frcrc ,  le- 
quel avoit  obtenu  ledic  Evefché  Se   plufîcurs  autres  biens, 
par  le  moyen  de  fondit  frcrc  mcGire  Robert  de  la  Marchk, 
le  déclara  fon  ennemy  ,  fc  faifant  compagnon  dudit  Com- 
te de  Nanfau,'&  feit  noyer  en  la  rivicrc  de  Meuze  quelques 
liabitans  du  Licgc  ,  qu'il  cognoiflbiteflrc  partiaux  pour 
fondit  frère. 
Cttufe  (l'alie-        Or  i'occafion  pour  laquelle  on  difoit  que  ledit  Evef- 
itatio  de  i£-  que  du  Liège  avoit  abandônc  le  iervice  du  Roy ,  cftoit  que 
yefcpedfi       ledit Evefqucdcfiroiîeilre  Cardinal,  ficlcRoy  luy  avoit 
l-ic^e.  promis  de  le  favorifcr  pour  ceft'cli[-c6l  :   mefmes  en  avoit 

efcritàla  faindetc  du  Pape  ,  lequel  luy  avoit  promis  un 
chapeau  pour  un  defcs  ferviteursrmais /quand  ce  vint  à  l'et- 
fed ,  l'Archcvcfque  de  Bourges  frère  du  gênerai  Boyer  fut 
prc-fcré  audit  Evelquc ,  &  dilbir  on  que  les  fcrvitcurs  eftans 
a  Rome  avoicnt  vcu  entre  les  mains  des  minières  du  Pape 
lettres  efcritcs  de  madame  la  Régente  à  fa  fainclcte,par  Icf- 
quelles  elle  fupplioit  que  quoy  quclc  Roy  efcriviftil  cuft 
à  préférer  ledit  Boyer  Archcvefquc  de  Bourges.  Aufli  difoit 
on  que  ledit  Boyer  avoit  donne  au  Pape  quarante  mille 
efcus  pour  avoir  ledit  chapeau ,  je  ne  fçay  fil  cft  vray  :  mais 
ledit  Evefque  du  Liège  print  loccafion  de  fon  mal-con- 
tentement là  de(fus,&  f  en  alla  au  fervice  de  l'Empereur,  le- 
quel quand  &  quand  le  fcit  faire  Cardinal,  dont  fa  majefté 
par  après  a  tiré  de  grands  fervices  ,  &  mefmes  en  fon  elc- 
dion  à  l'Empire .  Tay  vcu  démon  temps  que  plus  de  gens 
eftans  partis  du  fervice  du  Roy  par  mal  contentement,  ont 
plus  faicl  de  dommage  au  Roy  que  nuls  autres. Comm.e  le- 
dit Evefque,  le  Prince  d'Aurenge,  le  Marquis  de  Man- 
Coue,le  Duc  de  Bourbon,  le  feigneur  André  d'Oric  &  plu- 
fîcurs autres. 

Pour  revenir  à  noftrc  propos ,  ayant  le  Comte  de 
Nanfau  mis  Cçs  forces  cnfcmble,  alla  affieger  Longnes,vil- 
ledepcndcntcdu  Duché  de  Bouillon,  à  huid  lieues  du 
Liège  :  &  quand  Se  quand  envoya  le  Comte  Félix  alTicger 
Mufancouit  ,  le  tout  appartenant  audit  meffirc  Robert. 
Edant  arrive  ledit  de  Nanfau  devant  Longncs ,  après  avoir 
faid  furicufc  batterie  ,  le  feigneur  de  Nifellcs ,  lequel  en 
cftoit  capitaine,  voyant  fcs  hommes  cftonncx ,  par-ce  que 
jls  avoieni  elle  furpris,de  forte  qu'ils  n'cftoicnt  que  foiiâtc 
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y  foldats  dcdans,&  n'ayant  aucune  efpcrance  de  fccours,  ren-- 
ditluy  3c  la  place  à  la  difcretion  dudit  Comte  de  NanfaUy 
dont  mal  luy  print  :  car  il  le  feit  pendre  &  cftrangler  avec- 
<]ue9  douze  des  principaux  de  fa  trouppe.Puis  ayant  rafé  la- 
dite place  marcha  devant  M  ufancourt ,  oii  le  Comte  Félix 
avoir  desja  tenu  le  fïcge  fans  y  avoir  rien  prouffîtc:  mais  ar- 
rivé que  fut  ledit  Comte  de  Nanfau  avec  fon  armée,  le  ca- 
pitaine vendu  par  aucuns  de  fcs  foldats,  fut  livré  avec  la  pla 
ce  entre  les  mains  dudit  Comte,  lequel  feit  pendre  vingï 
defdits  foldats  :  5c  voulant  faire  le  femblable  audit  capitai- 
ne,fui;  flechy  par  les  prières  de  la  plufpart  des  principaux  de 
fon  armce,&  luy  donna  la  vie. 

Ayant  ledit  Comte  de  Nanfâu  faid:  rafer  la  place  de  J^rife  de  Flcfi 
Mufancourt ,  print  fon  chemin  pour  aller  aflieger  lamets,  ranges, parle 
dont  ledit  feigneur  de  Fleurangcs  fils  aifné  de  meffire  Ro-  Ccmtc  Nant 
bert,  &  lefeigneurde  Sanfy  fon  frère  puifné  advertis,  fi- f'^f*' 
rent  telle  diligence ,  que  la  nuid  ils  entrèrent  dedans  ladi- 
te place  de  lamets, délibérez  d'y  mourir,ou  de  la  garder,  re- 
monftrans  à  leurs  foldats  les  cruautez  faidds  par  les  Im- 
périaux à  ceux  de  Longnes,o<:  de  Mufancourt ,  Se  qu'il  leur 
eftoit  plus  honorable  de  mourir  encombatant ,  que  d'at- 
tendre une  mort  fihonteufe,  pour  cuider  fauvcr  leur  vie 
par  une  compofition  honteufe,  comme  avoient  faiift  les 
autres.    Ledit  feigneur  de  Fleuranges  après  avoir  enten- 
du la  bonne  volonté  de  Ces  foldats,  commença  en  toute  di- 
ligence de  remparer  le  chafteau  ,  &  le  pourvoir  des  cIiO'» 
fes  neceffaires,  Le  Comte  de  Nanfau  après  avoir  cfté  qua- 
tre jours  à  recognoiftre  ledit  Chaftcau  de  lamets,  cognoif» 
fa  nt  la  contenance  de  ceux  de  dedans,  leva  fon  camp:  pre- 
nant le  chemin  de  Fleuranges  ,   qui  efl  une  place  apparte- 
nante audit  delà  Marchk,àquatre  lieues  près  de  Mets,  de- 
dans laquelle  fefloitmis  le  icigneur  de  lamct,-; ,  fécond  fils 
dudit  meiTire  Robert  ,  délibéré  d'y  mourir,  ou  de  garder 
la  place  :  mais  au  bout  de  trois  jours  fut  trahy  par  les  Alle- 
rhansquicftoientàfafoulde,  &  fut  livré  entre  l^s  mains 
dudit  de  Nanfau, lequel  le  feit  mener  prifonnîcr  à  N^mur 
en  fcure  garde,  &  les  Allemans  prindrent  la  foulde  de  f  Em 
pereur.  Apres  avoir  rafé  ladite  place  de  Fleuranges  fen  al- 
la à  Sanfy  autre  place  eflant  à  ceux  de  la  Marchk  , 


ou  1 


il 


feit  le  femblable.     Ce  faid ,  à  grandes  journées  fen  alla  à 
Bouill6,chef  principal  du  Duclié ,  dedans  laquelle  piscc  il 


M.D.XXI,  I.      LIVRE      DES     MEMOIRES 

avoitintclligcccs,par  le  moyê  ncfqucllcs  luy  fut  rencîuc.A- 
près  ccU  mcfsire  Robert  èc  la  Maichk  voyant  toutes  les  foi" 
CCS  d'Allemagne  fur  fcs  bras ,  trouva  moyen  d'obtenir  une 
cicFve  de  l'Empereur  pour  tix  fcpmaines ,  par  le  moyen  de 
Francifquc de  Scrking.ni  fon  amy  Se  ftere  juré. 

Beauc  oupdc  raifons  mouvoict  le  Roy  à  pcnfer  que 
l'Empereur  avoit  bien  en  fon  ef^rit  une  autre  guerre  que 
JDifiours  fur  celle  qu'il  avoit  menée  jufques  à  ce  jour  ^  car  fi  c'eftoit  fcu- 
t armée  dit     lemcnt contre  ceux  delà   Mircbk,  pourquoy  les  ayant 
Hoy,  prcfquc  ruinez,  ail  demindétrefve  ?  luyeftant  vainqueur, - 

ayant  une  armée  fuffifante  pour  d.'fFaire  ledit  mcffirc  Ro- 
bert, pourquoy  tous  les  jours  la  renforçoit-il  ?  Donc- 
quesleRoy  entendant  bien  les  dcfleins  de    l'Empereur, 
&  par  iceux  cognoillant  luy  edre  la  guerre  déclarée ,  com- 
mença à  lever  une  armée  :  &  toutesfcis  n-e  voulut  rien  in- 
nover ,  fans  premièrement  en  advertir  le  Roy  d'Angleter- 
re fbn  amy  &  allié  .    Et  pour  ce  faidl  luy  envoya  embaflà- 
deurs  ,  pour  luy  remonitrcr  le    troutle  que  luy  faifoit 
l'Empereur  &  l'armée  qu'il  avoit  mife  fus,  le  priant  vou- 
loir tenir  Icparty  de  luy,qui  cftoit  airailly,fuivant  les  trait- 
tcz  faits  entrc-eux  à  leur  abouchement  faidà  Ardrcs .  Le 
Roy  d'Angleterre  ayât  aufsi  eu  lettres  de  l'Empereur,  efcri- 
uit  à  tous  deux  qu'ils  ne  commençaflènt  légèrement  une 
fi  groflc  guerre  :  au(si  ledit  Roy  d  Angleterre  fefForçade 
faire  croire  au  Roy  noftre  maifl:rc,que  fi  la  guerre  ne  luy  e  - 
ftoit  autrement  dénoncée  ,  qu'il  la  divertift  en  obcïfiant 
aux  conditions  demandées  par  l'Empereur  :     lefquclles 
toutestois  eCtoient  hors  des  termes  de  raifon  .    Ce  pendant 
que  ces  chofes  le  traittoient ,  le  Roy  ellioit  allé  de  Sanxer- 
reà  Dijon  ,  &  l'armée  de  l'Empereur  croiilbit  de  jour  en 
jour  :  doncques  ayant  mis  ordre  aux  frontières  de  Bour- 
gongne,  tira  à  grandes    journées  à  Troye  en  Champa- 
gne ,   où  il  n'y  avoir  nulle  armée  tant  petite  fuft  elle: 
bien  avoit  envoyé    le  Roy  mefsiic  André   de  Foix  fei- 
gneur  d'Alperrau-:,  faire  la  guerre  au  Royaume    de  Na- 
varre contre  les  EfpagnolN,  dont  en  vidvint  ainfi  que  i'ay 
dcfcrit  par  cy  devant.    Car  par  faaite  de  bon  confeïl  a- 
pres  avoir  conquis  ledit  Royaume  entièrement  ,    en  un 
inllant  le  reperdit  :  à  l'occafion  dequoy  ordonna  mcf^ 
fire  Guillaume  Gouflier  fei^neur  de  Bonnivct&:  Ami- 
ral de  France  pour  mener  une  armée  en  Nayarre,  &  yen- 
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ger  l'Injure  receuë  par  ledit  feigneur  d' Afparraut  :  &  feule- 
ment coiTiimença  à  drefîèr  une  armée  pour  Touftenir  l'ef- 
fort de  l'Empereur  ,  &  pourccftcfFc!cl  nomma  fix  gentils 
hommes  eftans  près  de  fa  perfonne,pour  lever  chacun  mil- 
le hommes  de  pied  ,  defquelsil  feit  General  Fiançois  de 
Bourbon  Comte  de  faind  Pol  ,  &  des  gentilshommes, 
l'un  eftoit  François  de  Mont^omery  feigneur  de  Lorges, 
Charles  de  Mouy  feigneur  de  la  Mailieraye  ,  Charles 
du  ReiFuge  appelle  lEfcuyer  Bourcar,  ï'irault  de  Mau- 
geron  ,  le  feigneur  Pîercules  de  Dauphiné  ,  le  Baron 
de  Montmoreau  ,  mais  Maugeron  fut  tué  à  Dijon  : 
parquoy  les  mille  hommes  defquels  il  avoir  la  charge  ,  fu- 
rent baillez  au  feigneur  d'Anieres  ,  porte-enfeigne  de 
l'une  des  bandes  des  deux  cens  gentilshorhmes  de  la  mai- 
foD  du  Roy. 

Manda  pareillement  à  monfeigneur  de  Bourbon, 
Conneftablc  de  Fiance,  de  faire  levée  de  hui^l  cens  che- 
vaulx,&  fix  mille  hommes  de  pied: au  Duc  Charles  de  Vcn 
dofme  pareille  chari;e:des  gens  de  Cheval  du  Duc  de  Bour 
bon  eurent  la  commifîion  de  les  conduire ,  le  Vifconte  de 
Lavedan,Phillippc  de  Bolinvili,^r  Comte  de  Dampmartin, 
le  feigneur  d'Eu:arç ,  feigneur  de  la  Vauguyon,  le  Vifconte 
de  Thurenne ,  le  feigneur  de  Rochebaron  d'Auvergne ,  le 
feigneur  de  Lidenay  ,&  le  feigneur  de  Lalieres.  De  ceux 
demonfieurdeVendofmeeurent la  charge,  le  Comte  de 
Brienne  delà  maifon  de  Luxembourg ,  le  Comte  de  Brcn- 
nedelamaifondeSallcbruchk,  le  feigneur  de  Humieres, 
leVidame  d'Amiens,  le  feigneur  de  Haplincourt,  le  fei- 
gneur de  la  Bergerie, le  feigneur  de  Renty.Des  gens  de  pied 
dudit  Duc  Vcndofme,  eurent  la  charge  de  chacun  quatre 
cens  :  le  feigneur  de  Sercu  ,  le  feigneur  de  l'Eftrée ,  le  fei- 
gneur de  Roumefnil ,  le  feigneur  de  Bournonvillc ,  le  fei- 
gneur de  FTcilly,le  feigneur  de  Laleu,lc  feigneur  de  Eours, 
le  feigne  ur  de  Bellcgarde,lc  feigneur  de  Preteval  &  autres. 
Pour  aller  avec monfieur  l'Amiral  furent  fix  mille  Lanf- 
quenets  ,  defquels  avoicnt  faid  la  levée  le  capitaine  Brâd- 
hec,  IcCotc  Vvolfgang  Allcmans,lcfeif^ncur  de  Vilhers, 
&  François  de  Tavennes  François  :  defdits  Allcmans  fut 
gênerai  Claude  de  Lorraine  Comte  de  Guilc.  De  p;ens  de 
chevalpourladitecntreprife,y avoir  la  compagnie  dudit 
Admirai  de  cent  hommes  d'aimes,  celle  du  Duc  d'Albauie 
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cîc  p.ircil  nombre ,  lequel  Duc  eftoit  Rcgeiit  en  Efcone,  à 
loccafio  de  la  minorité  du  Roy, la  compagnie  du  fcigncur 
de  S. André,&  luy  en  pciTonne,  le  (èigntur  de  S.  Mefmc Se 
fa  compagnie  ^  de  une  partie  de  celle  du  Senefchal  d'Armi- 
gnaCjGrand-niiairae  de  I'artillenc,&  fut  donné  charge  au- 
4it  Amiral  de  lever  tel  nombre  de  gens  de  pied  des  Gafcons 
^  BafqucSjqu  il  verroit  cftrc  raifonnable. 

L  E  Roy  ayant  mis  l'ordre  cy  dc(lus,alla  à  Môldiers  Ra- 
tné  abbaye  près  de  là,dont  il  dcpcfclia  Olivier  de  la  Verna- 
defeigneurdclaBaftic,  vers  le  Roy  Henry  d'Angleterre, 
pour  le  prier  qu'il  ne  trou  vaft  mauvais  fie  ftâc  provoquée 
contrain6l,il  raifoit  la  guerre  à  l'Empereur  mais  ledit  Roy 
d'Angleterre  f'offrit  à  elhe  arbitre  entre-eux  deux ,  &  que 
fils  vouloicnt  envoyer  leurs  députez  à  Callaiz,de  fà  part,il 
y  feroit  trouver  Thomas  Cardinal  d'Yorc,  pour  aduifer  à 
ijioyennerunebônepaix.Le  Roy  fy  accorda,  moyennant 
que  le  Pape  Lcon, duquel  il  eftoit  alié,y  fuft  coprins  Sccô- 
fentant:&  pour  ce  faid  l'aiTignation  fut  donée  au  quatrief- 
me  jour  d'Aoufl:  eufuivant ,  &  le  Roy  envoya  par  devers  le 
Pape  Léon. Pendant  les  allées  &  venues  de  l'un  à  l'autre,  le 
Comte  de  S.PQlayoit  desja  levé  Ces  ger^s ,  le  Ducd'Alêçoii 
eftoit  à  Attigny,^  la  gendarmerie pareillemct,mais  peu  de 
jours  après  il  fc  approcha  de  Reims.  Le  Roy  ccpcdat  eftoit 
àArgilly  leDuc  ,  duquel  lieu  il  dcpefcha  nouvelle  armée 
tant  de  François  que  de  Suides  pour  f  Italie,  au  fècours  de 
mefsire  Thomas  de  Foix  feigneur  de  l'Efcut ,  qui  eftoit  de- 
meuré Lieutenant  du  Roy  audit  Duché  de  Milan  enl'ab- 
fencc  du  feigneur  de  Lautrec  fon  frcre,&  avoir  efté  adverty 
de  quelques  pratiques  qu'avoit  fur  le  Duché  de  Milan  He- 
ctor Vifcomre,&  Hieronyme  Moron,&  autres,ainh  que  je 
vous  feray  entendre  par  cy  après. 
Ordre  donne  Au  mefme  temps  le  Roy  pour  départir  les  charges 

parle  Moy  en  mcift  fon  cftat  en  quatre gouvernemens:au Duc  d'Alençon 
^oiiYoyau,me.  donn.3.  la  charge  delà  Champagne  au  Duc  de  Vcndoûiic 
de  la  Picardie,  à  mefsire  Odet  de  Foix  feigneur  de  Lau- 
trcc  du  Duché  de  Milâ,  d'où  il  eftoit  gouverneur,à  mefsire 
GuillameGoufHer  feigneur  de  Bonnivct  la  Guienne  :  & 
ordonna  le  nombre  d'hommes  que  dévoient  avoir  lef  lits 
fcigncurs  de  Bonnivct  &  de  Lautrec  ,  &  le  rcfte  il  retint 
pour  faire  tefte  à  l'Empeicur.  Ayant faid  toutes  ces 
depçfçhes  ,  le  feigneur  de    Lîiutrec  partit  ppur  le  Du- 
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chc  de Milan,& l'Admirai printfon  chemin  en  Guafcoii- 
gne  :  en  Picardie  &  Champagne  fe  faifoient  tous  prépara- 
tifs de  munitions  d'artilierie  Ôc  d'argent  pour  fabvcnir  aux 
frais.  Ce  pendant  le  Duc  d'Alençon  avecqucs  les  bandes  du 
Comte  de  S.  Pol  &  la  gendarmerie  marcha  près  de  Mou- 
zon ,  penlant  bien  que  là  les  Impériaux ,  ayans  paracheuc 
leur  guerre  contre  ceux  de  la  Marchk ,  fe  voudroicnt  prc- 
mieremé't  attaquer,  auquel  lieu  il  feit  fejour  dix-neuf  jours, 
puis  fe  retira  vers  Reims. 

LE  Duc  de  Vendofme  eftoit  aufsi  en  Picardie,  &  avec- 
ques  luy  le  Marefchal  de  Chabanes,le  feigncur  de  la  Palif- 
fe,&  le  Seigneur  de  Teligny  Senefchaldc  Rouergue.  Du- 
rant ce  temps ,  on  eut  nouvelles  que  le  feignent  de  Liques 
gentilhomme  Hennuyer  eftoit  campé  avec  quelque  nom- 
bre de  gens  ramaÛèz  fur  la  rivière  de  l'Efcau,au  deflous  de 
Valencicnnes ,  duquel  vint  la  première  déclaration  de  la 
guerre.  Oreft-il  que  de  long  temps  il  y  avoir  de  grodes 
querelles  &  inimitiez  entre  Loys  Cardinal  de  Bourbon ,  &: 
ledit  feigneur  de  Liques,àcaufe  de  l'abbaye  de  S.  Amand, 
dcnteiloitpourreuledit  Cardinal  Le  Seigneur  de  Liques 
print  ccfle  occalTon  d'allaillir  ceRe  abbaye  ,  où  eftoienc 
pour  l'heure  le  feigneur  de  Champeroulx  lieutenant  du 
Roy  en  Tournaifis  ,  de  le  feigneur  des  Loges  gouverneur 
de  Tournay  :  mais  n'cftant  l'abbaye  deffcnlable ,  Se  eftans 
furpris  dedans  ne  pcnfans  eftre  à  la  guerre ,  la  rendirent  à 
condition  qu'ils  fortiroiét  avec  leur  bagage.  Il  y  avoir  plus 
d'apparence  que  le  chafteau  ôc  villcttede  Mortaigne,nc 
dévoient  eftre  aflkillis  pour  eftre  du  domaine  du  Roy ,  Se 
de  laquelle  le  Roy  d'Angleterre  luy  en  avoir  faid:  telle 
cefsion,que  de  la  ville  de  Tournay  Se  de  Tournaiiîs  :  mais 
ledit  feigneur  de  Liques  mettoit  en  avant  en  avoir  autres- 
fois  cfté  ponèflcur ,  parquoy  l'alla  asfieger  :  mais  en  fin  le 
feigneur  de  Pranzy  ,  Baillif  de  Tournaifis  &  capitaine  de 
ladite  place ,  ne  voyant  apparence  de  fecours ,  la  rendit  par 
composition  au  feigneur  dcPortien,&  non  au  feigneur 
de  Liques ,  à  la  charge  qu'il  fortiroit  avecqucs  les  liens  les: 
armes  &  bagues  fauvesimais  fur  leur  retraitte ,  contre  tou- 
te l'honncfteté  de  la  gucrre,furent  fuivis  Se  dclvalizcz.  Se  X 
peine  eurent  ils  moyen  de  fauver  leur  vie.  Cependant  le 
feigneur  de  Fiennesdc  la  maifon  de  Luxembourg,  gou- 
verneur des  Tilles  de  Flandres ,  ayant  affemblé  jufqucs  à 
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mille  clîevaulx,&  huid  mille  hommes  de  pied ,  &  (îx  piè- 
ces d'artillerie,  i'elloit  campé  à  une  licuc  de  Tournay  ,  f-ii- 
lant  cognoiihe  qu  il  vouloit  aflicgtr  la  ville  :  ce  qu'il  feit,]r 
tint  le  fiegc  cinq  mois. 

Pendant  ce  temps, le  Comte  de  Nanfauavoit  faid 
trefves  avecques  ceux  de  la  Marclick ,  &  n'eftoit  encores  la 
guerre  dénoncée  entre  le  Roy  &  l'Empereur  :  mais  après  la 
prinfe  de  S.Ammd  Se  de  Montaigne  :  combien  que  l'Em- 
pereur niali  que  ce  fuft  par  Ton  commandement  iSc  advcu, 
mais  que  c'eftoient  querellas  particulières ,  entre  mondit- 
feigncur  le  Cardinal  de  Bourbon,&  le  feigneur  de  Liquas: 
le  Roy  ne  Te  voulant  laiil'er  nbulcr ,  ne  voulut  faillir  a  dili- 
genter  de  fc  préparer  à  la  defFcncc  ,  tenant  la  guerre  pour 
déclarée.  Le  temps  fapprochoit  que  les  Amoalladcurs  fc 
dévoient  allembler  à  Callaiz ,  où  furent  ordonnez  pour  la 
part  du  Roy  Antoine  du  Prat  Chancelier  de  France,&  lean 
de  Selra,  pour  gens  de  robbe  longue ,  &  lacqucs  de  Cha- 
bannes  Marefchal  de  France  pour  robbe  courte.  Durant 
ce  temps ,  les  Bourguignons  vindrent  afTiegcr  Ardrcs  ,  la- 
quelle pour  n'eftre  dcfFcnfablc  leur  fut  rendue  :  puis  eflant 
par  eux  ruinée  à  fleur  de  terrc,deliberercnt  en  faire  le  fem- 
blableàTeroucnnCjayansefperancefur  une  intelligence 
qu'ils  y  avoiét ,  mais  la  trahifon  fut  dcfcouverte  par  les  let- 
tLCs  que  Ion  trouva  qu'une  vieille  femme  portoit  aux  en- 
nemis ,  &  furent  les  traiftres punis  félon  leur  mérite.    On 
ne  laifTa  à  faire  des  rencontres ,  tant  d'une  part  que  d'autre, 
&  entre  autres  en  fut  faidc  une  parle  feigneur  de  Teli- 
gny, contre  fix  cens  Bourguignons,  qui  cftoient  entrez  en 
ce  royaume  pour  faire  butin ,  dont  la  plus  part  furent  tuez, 
&  les  autres  pris  prifonnicrs.  Pendant  le  Roy  manda  venir 
devers  iuy  les  Princes  de  fon  fang ,  avecques  les  autres  ca- 
pitaines, en  fa  ville  de  Reims, pour  fur  les  affaires  de  la 
guerre  avoir  advis. 
L  E  Marefchal  de  Chabannes,&:  Tes  compagnons  fe  ren- 
Pnrhm''.nt  dirent  à  Callaiz  ,  pour  traittcr  Aqs  diffcrens  des  deux  maje- 
dt  Collai^,    ftez  :  mais  les  députez  de  la  parc  de  l'Empereur  demeurè- 
rent tous)  ours  fur  leurs  haulteur ,  demadans  des  chofcs  def- 
raifbnnabics, comme  la  rcilitution  du  Duché  de  Bourgon- 
gnc,&  d'abolir  l'hommage  que  devoir  l'Empereur  pour 
fes  paï's  bas  à  la  couronne  de  France  ,  difans  n'cfii-c  railon- 
nab le  qu'un  EmpcJ^c'jr  portafc  la  foy  à  un  Roy  de  France, 
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A  ccftcoccafion  le  parlement  fut  delaifTé  fans  nulle  con- 
clufîon ,  &  chacun  fe  retira  en  Ton  lieu. 

Durant  ccfte  all'emblée,  l'armée  Impériale  fappro-  . . 

choit  de  Mouzon'.parqaoy  le  Roy  côclut  de  la  pourveoir,       ^^^Z^  ^ 
&pourcefl:€fFedycnvoyalefeigneurAnnede  Montmo-  P^^fi^^  '^^^ 
rency ,  lequel  y  mena  de  renfort  (  outre  la  compagnie  du  ^'^'*  i"^**  **^ 
feigneur  de  Montmort  de  cinquante  hommes  d'armes ,  y  ^f*^'^^» 
cftant  gouverneur  pour  le  Roy  )  le  feigneur  de  Lafligny, 
pour  compaignon  dudit  feigneur  de  Montmort ,  ayant 
charge  de  mille  hommes  de  pied,le  capitaine  Piedfou  avec 
ques  pareille  charge,&  au  capitaine  la  Grange  commifliou 
de  lever  au  plus  toft  qu'il  pourroit  cinq  cens  hommes.  Et 
pour  renforcer  la  gendarmerie  y  mena  pareillement  dix 
nommes  d'armes  de  la  compao;iiie  du  Duc  d'Alençon  ,  dix 
de  celle  du  Marefchal  de  Cisaitillon  ,  dix  de  la  compagnie 
dudit  feigneur  de  Montmorency  :  le  capitaine  Montclou 
ayant  charae  d'une  des  enfeignes  du  feigneur  de  Piedfou, 
fut  mis  à  la  garde  de  la  porte  de  Reims  avecques  trente  ho- 
mes d'armes, &  le  capitaine  Razemont  avecques  l'autre  cn- 
feigne  dudit  Piedfou ,  au  coflé  d'Ivoy  ,  tirant  vers  Luxem- 
bourg,&  avec  luy  la  côpagnie  du  feigneur  de  Motmort  :  U 
Grange  eut  la  charge  du  bouîevert,du  cofté  de  la  Meuze. 

Estant  l'eftat  de  Monzon  tel  que  dit  eft ,  le  Comte 
de  Nanfau  f  eftoit  campé  à  Douzy  gros  bourg ,  au  deilous 
duquel  la  rivière  du  Cher,venant  d'Ivoy  fc  defcharge  dedas 
laMcuze,  &  eft  la  moitié  de  la  feigneurie  au  Roy  ,  à  caufe 
de  la  feigneurie  de  Mouzon,  &  l'autre  moitié  du  Duché  de 
Bouillon ,  duquel  lieu  les  Impériaux  pafl'ans  la  rivière  ve- 
noient  piller  &  defrobberfur  les  terres  de  l'obeiflance  du 
Roy,  près  de  Mouzon  :  parquoy  le  feigneur  de  Mpntmort 
envoya  devers  le  Comte  de  NanfaUjpour  en  faire  plaincle, 
ledit  Comte  feift  refponcc  que  c'eftoit  (ans  fbn  fceu  ny  or- 
donnance,&  que  fi  fes  gens  y  eftoient  rendontrez  il  en  feic 
luy  mefmes  la  punition, &  qu'il  n'entendoit  faire  la  guerre 
contre  le  Roy:fculemcntvouloitfcjourncr  fon  camp,  at- 
tendant que  la  trefve  faidtc  avec  ceux  de  la  Marchk  fut  ex- 
pirée. Le  Seigneur  de  Montmort ,  &  la  compaignie  eftant 
avecques  luy, trouva  la  refponfe  rai  fon  nab  le,  mais  inconti- 
nent il  eut  autres  nouvelles ,  car  il  futadverty,  comme  les 
Impériaux  avoient  pafl  c  la  rivière  de  Meuzc,cnfcig'  les  dcf- 
ployécsjpour  entrer  &  faire  la  guerre  es  païs  du  Roy  :  pour 
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auxquels  fiirc  tefte  au  partage  de  la  rivière ,  depcfcha  le  ca- 
pitaine Philippe  lieutenant  de  raconipagnie,avecques  tren 
te  hommes  d'armes, &  trois  cens  hommes  de  pied:mais  l'en 
iiemy  cdaitdcsjapaflc  la  rivière ,  eftimant  furprendre  la 
■villcjdequoy ilfutempefchépar Icfeigneur  de  Lafîigny, 
lequel  arrivant  à  la  porte  la  dcffendit  fi  longuement  &  vail 
lâmcnr,que  la  porte  luy  Fut  fermée  au  doz ,  Se  le  pont  levé: 
puisrepa,ila  le  folié  par  deHus  un  chevron  qui  hiy  fut  jette, 
&c  fc  retira  fans  avoir  dommage ,  nonobftant  qu'il  luy  fuft 
tiréplii/îcurs  coupSjtant  d'artillerie  que  d'arcbouze,le  capi- 
taine Philippe  qui  eftoit  fortyjCommei'ay  dit,oyant  l'alar- 
me vers  Mouzon,fe  retira  par  autre  chemin ,  fans  domma* 
ge  de  luy  ne  de  Ces  gens. 

L  E  lendemain  le  Comte  de  Nan{àu,avecques  fbn  ar- 
mée, fe  vint  prefentercn  batavlle  en  une  plaine,  à  demie 
lieue  de  la  ville ,  auquel  lieu  fej ournant ,  le  feigncur  Fran- 
cifque  envoya  lettres  au  feigneur  de  Montmort,luy  per- 
fuadant  de  rencirc  la  ville ,  devant  que  l'artillerie  euft  joué 
fon  jeu ,  auquel  fut  refpondu  par  ledit  de  Montmort ,  qu'il 
cftoit  ordonné  par  le  Roy  fon  fouverain  feigneur  ,  de 
luy  garder  ladite  place  ,  ce  qu'il  avoir  délibéré  de  faire. 
La  rcfponfe  oaye  ,  le  Comte  de  Nanfau  commanda  d'ap- 
procher fon  camp  de  la  ville:  puis  ayant  planté  fon  artil- 
lerie aux  lieux  qu'il  veit  les  plus  commodes  pour  ofFenfcE 
les  afficgez ,  tout  à  un  coup  feit  deux  bateries  :  l'une  de  la 
prairie  qui  tire  vers  la  porte  de  Reims ,  l'autre  de  la  mon- 
tagne qui  regarde  vers  Ivoy.  Des  pièces  qui  eftoient  à  la 
prairie  on  battoit  par  derrière ,  &  par  la  plante  des  pieds 
ceux  quieftoientdladefFenccde  la  batterie  ciui  fe  faifoic 
vers  la  montaigne ,  par  delTus  toute  la  ville ,  ellant  la  riviè- 
re entre  deux.Noz  gens  de  pied  qui  eiloient  nouvellement- 
levex  &  fans  eftre  aguerris  fcrton  lièrent ,  de  forte  que  voy- 
ans  ce  qu'ils  n'avoicnt  jamais  expcrimenté  ;,  contraignirent 
le  feigneur  de  Montmort  de  demander  compofirion  :  Se 
pourcetlcfTedy  fut  envoyé  un  trompette,  pour  obtenir 
<'u  Comte  qu'il  euO:  àfupcrfeder  la  batterie, ce  pendant 
qu'ils  pourroient  venir  à  quelque  bon  accord  :  chofe  qui 
ne  fut  accordée  audit  trompette.  Parquoy  le  feigneur  de 
Montmort,  &ccluy  de  Laffi^ny  y  allèrent  en  pcrfonne. 
Se  y  fcircnt  compofition  telle  que  chaque  homme  d'ar- 
mes f  en  noit  fur  un   courtault  Se  fans  armes  ,  &:   les 
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archers  Se  gens  de  pied  fans  armes  Se  à  pied  un  bafton 
en  la  main  :  ce  qui  fut  trouvé  mauvais  par  le  Roy  ,  at- 
tendu qu'ils  fertoient  fait  fort  de  bien  garder  la  place: 
&  aufsi  que  les  deux  lieutenans  du  Roy  eftoient  enlèmble 
fortis  au  camp  de  l'ennemy  pour  parlementer  :  chofc 
non  ufitée  parmy  les  hommes  qui  font  profefsion  des 
armes. 

Telle  fut  la  compofition  de  Mouzon ,  qui  donna 
un  merveilleux  cueur  aux  ennemys ,  eftimans  fiue  le  fem-  ' 

blable  aux  autres  places,mais  ils  furent  deceus  de  leur  folle        J!^S^   ^ 
opinion.CarayanslaifréleBaftarddeNanfaii,à  la  garde  ^^^^^'/'^^ 
dudit  Mouzon^prift  fon  chemin  pour  aller  afsieger  Méfie-  ^^^  Bour^m* 
res,ou  il  trouva  le  feigneur  de  Bayar,  homme  expérimenté  S>"^^^* 
&  fans  peur ,  lequel  le  Roy  y  avoir  envoyé  fon  lieutenant 
general.Aufsipeu  de  jours  après  y  entra  mefsire  Anne  fei- 
gneur de  Monrmorency,jeune  homme  de  grand  cueur  dé- 
lirant donner  à  coo;noiil:re  à  ï^on.  maiftre  l'envie  qu'il  avoir 
de  luy  faire  fcrvice  :  lequel  amena  avecques  luy  beaucoup 
de  jeuneflcde  la  cour,gcns  de  bonne  volonté  :  &  entre  au- 
tres Claude  feigneur  d'Annebault ,  le  f!èigneur  de  Lucé ,  le 
feigneur  de  Villecîair,  Si  plufieurs  autres: ce  qui  donna 
grande  afl'eurance  aux  foldats  qui  eftoient  dedans.    Avec 
ledit  Bayar ,  y  avoir  la  compagnie  décent  hommes  d'ar- 
mes  du  Duc  Antoine  de  Lorraine ,  de  laquelle  compagnie 
eftoit  ledit  Bayar  lieutenant ,  Se  la  compagnie  du  feigneur 
d'Orval  gouverneur  de  Champagne  de  pareil  nombre. 
De  gens  de  pied ,  l'efcuyer  Boucar  furnommé  du  Reftage> 
avec  mille  hommes  de  pied ,  &  le  Baron  de  Montmoreau 
pareille  charge.   Mais  eftans  les  pièces  en  batcrie ,  le  gens 
non  cxperimentez,entrercnt  en  tel  clFroy  que  malgré  leurs 
capitaines  f  enfuirent  les  uns  par  la  porte ,  les  autres  fe  jec- 
tc.rentpas  dcffus  les  murailles:  mais  ledit  feigneur  de  Bâ- 

Î^ar  feit  entendre  aux  autres  foldats  qu'il  eftoit  bien  aifc  de 
aditc  fuitce  ,  par-ce  qu'eftans  tant  de  gens  à  la  garde  de  la- 
dite ville,ils  n'eu  (lent  point  eu  d'honneur  n  y  de  réputation 
de  fouftcnir  l'efForr  de  rennemy:&  que  la  ville  eftoit  d'aul- 
tant  vuidéc  de  gens  de  iafche  cueur.  Arrivé  que  fut  le  Con- 
te de  Nanfau  près  Mcfieres,  envoya  devers  les  chefs  Se  ca- 
pitaines un  trompette  pour  les  fommcr  de  rendre  la  ville  à 
i  Empereur  :  auquel  trompette  fut  refpondu  par  le  feigneur 
de  Bayar ,  que  devant  que  fouir  parler  de  fortir  hors  de  1* 
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ville  de  laquelle  il  avoit  la  chaigc,  il  cfperoit  faire  un  ponç 
des  corps  morts  de  fcs  ennemis  ,  par  dcflus  lequel  il  pour- 
roit  fortir:  l'ali'eurance  dudic  feigneurde  Bayar  douaoit 
grand  cueur  aux  foldats. 

I  L  me  fcmblc  n  cftre  mal  à  propos  de  defcrire  l'affiettc 
de  la  ville  de  M'.'fieres.  La  riuicre  de  Meuxe  vjnat  de  Mou- 
zon  &  de  .Scd.m  vient  pa'lèr  le  lôgdjs  murailles  de  la  ville, 
puis  faifant  un  arc  ôc  circuit  d'environ  une  lieue  de  lon- 
gueur, retournant  tout  court  revient  paficr  à  Ouarq  peti- 
te villete,puis  revient  paffcr  par  l'autre  cofté  de  ladite  ville 
le  lôg  des  murailles:  de  forte  que  c'eft  une  iilc  fermée  de  la 
rivière,  OLufyaq^i'une  entrée  pac  terre  comme  le  Pelo- 
pôncfc,  &  eft  l'entrée  où  efl:  la  p.>rte  qui  fc  nôme  de  Bour- 
gongne  du  codé  des  Ardcnnes  :  laquelle  entrée  eft  fermée 
de  la  ville,&  n'y  a  qu'environ  deux  cens  toifes  de  mur  pour 
clorre  ladite  vilie.Puis  la  rivière  ayant  ferm^- la  vîllc,s'en  va 
contrebas  à  Chadeauregnault,  Dinan,Namur  &  Liège, 
puis  fe  va  defcharger  dedans  le  Rin.  Le  Comte  de  Nanfau 
ayant  eu  rapport  de  fon  trompette,afliil:  fon  camp  du  coftc 
devers  la  porte  qui  tire  aux  Ardennes,  car  aux  autres  lieux 
il  euft  eu  la  rivière  entre-deux:  ce  faid,  afl'eit  fon  artillerie 
pour  fîire  deux  batteries  tout  en  un  temps ,  lefquelles  trois 
jours  durant  n'eurent  ceflc:puis  par  après  feit  fa  batterie 
plus  lentement,cognoiirant  quM  avoir  affaire  à  'autres  gens 
que  ceux  qu'il  avoii  trouvez  à  Mouzon,  &  qu'ils  n'eftoiéc 
aifez  àeftonner  :  mefmesde  jour  à  autre  les  a/fiegez  fai- 
foient  des  faillies  fur  le  camp  de  rennemy,d'où  le  plus  fou- 
vent  ils  raportoient  l'honneur  &  le  proulïit ,  &  «lurerenr  en 
cefteftat  l'efpace  d'un  mois.  Le  Roy  ce  pendant  efloit  à 
Dijon  attendant  le  renfort  de  fon  armée,  lequel  eftant  ad- 
verty  par  les  Ducs  de  Bourbon  Se  de  VendoIme,que  le  ren- 
fort qu'ils  avoicnt  charge  de  luy  amener  eftoit  preft  à  par- 
tir pour  prendre  le  chemin  deTroyeen  Champagne,  & 
manda  aufdits  feigneurs  lelieuoùihfe  dévoient  aflém- 
blcr:car  il  ne  faifoit  doute  qu'encores  que  Mederes  fuft 
bien  munie  de  bons  capitaines  &  de  bons  foldats,  toutes- 
fois  les  vivres  qui  au  premier  bruit  de  la  guerre  y  avoicnt 
cfté  mis  ,  n'eftoient  pour  fufHre  long  temps  au  nombre 
d'hommes  qui  çfl"oicnt  dedans.  A  cefte  occafîon  manda  ha- 
fter  d'adcmblcr  fon  armée ,  &:  ce  pendant  envoya  quelque 
nombre  dliommcs  d'armes  :  dedans  les  villes  qui  font  au 
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long  de  la  rivière  d'Airne  pour  faire  tede  à  rcnnemy,&'fa 
veur  aux  aflîegcz,&  aufsi  pour  épefcher  le  plat  païs  d'tftre 
couru.  En  ce  lieu  Te  feircnt  de  belles  enncprifs,  &c  entre 
autres  une  laquelle  je  vous  delcriray  ,  qui  eft  la  première 
rencontre  que  les  nofhes  ont  eue  contre  i'ennemy,  depuis 
le  commencement  des  guerres  de  l'Empereur  &  du  Roy. 
En  un  village  qui  eit  entre  Atr.igny  &  Mclleres  le  Comte       ^  j- 
RifourketAlleman  partit  de   Meiieres  avec  quatre  vingts  ^-^jj^-^^ 
ou  cent  chcvaulx  efleus  en  tout  le  camp  îmi.  eiial ,  &  deux  :.^'^*f^ 
cens  hommes  de  pied,}iour  venir  piiler  ledit  v iilage ,  efti-  j^'  '^•^',  P^J 
mant  la  puiflance  des  Frâçois  e{hc  abolie:&  ayant  pillé  le-  ^^.^"'^^*^.^ 
dit  village,ne  trouvant  nulle  rehftance , courut  ;out  k  Cô-    '  ."^  -^^^  J 
té  de  Retelois  &  ce  qui  eil  ent  re  la  riuiere  de  Metne  &  la  ^^  <-'^^»' 
rivière  d'AiCne^S:  aflcmbla  tout  le  butin  du  païs. Mais  eflât 
fur  fa  rctraitre,  François  de  Silly  Baillif  de  Caen^  lieutenâc 
du  Duc  d'Alençô  &  autres ,  cftoiét  de  fortune  arrivez  en  la 
ville  de  Rereil ,  lefquels  oyans  l'alarme  par  lespaïTans  q^ui 
fu voient  les  ennemis,fwiient  remonter  fbudain  leurs  com- 
pagnies à  cheval, &  foubs  la  côduite  des  païfans  qui  avoiét 
elle  piliez,  prindrent  leur  chemin  par  les  bois  de  Retelois, 
pour  coupper  chemin  aux  ennemis  chargez  de  butin,ayans 
jecté  devant  eux  quelques  avant-coureurs  pour  amufer  l'en 
nemy,ce  pendant  ils  les  fuivirent  au  petit  trot.  Le  Comte 
Kifourket,  lequel  n'efperoit  trouver  I'ennemy  en  campa- 
gne oyant  ralarme,feit  foudain  au  fon  de  la  trompette  ral^ 
lembler  fes  gens  efcartcz  çà  &  làrpuis  voyans  noz  coureurs 
en  petit  nombre ,  n'eflimans  qu'ils  fufîcnt  fuivir,  fe  miiét  à 
marcher  lentement  pour  attirer  lefdits  coureurs  &:  les  dé- 
faire. Mais  après  avoir  dcfcouveit  la  trouppe  qui  eftoit  en- 
viron de  quatre  vingts  hommes  d'armes,  feirent  un  ba- 
taillon de  ceci  u'ils  avoient,  tant  de  gens  de  cheval  que  de 
pied,  &  foultindrcnt  vipoureufcmcnt  la  charge  qui  leur 
fut  faicle  par  les  François,  de  forte  que  la  vidoire  fut  dou- 
teufc:  mais  en  fin  la  gendarmerie  Françoile{qui  ne  fe  laillè 
comparer  à  autre  nation  )  leur  feit  une  dernière  charge  de 
telle  furie,  qu'ils  rompirent  tous  leurs  rangs.  Le  Comte 
voyant  le  deîartre  tourner  fur  luy,  fèmeità  la  fuite  à  tra- 
vers des  bois,  lequel  edantapperccude  quelques  uns  des 
noftrcs  fut  fuivy  &  pris  dedans  la  foreli  où  il  eicbit  caché. 
Le  relie  l'eftant  làuvé  dedans  les  bois, fut  fuivy  par  les  paï- 
fans qui  avoicniellé  pillez ,  qui  les  faccagerent  tous  ou  la 
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plus  part,  de  forte  qu'il  ne  s'en  fauva  que  cinq  ou  fîx,  auf^ 
quels  les  gendarmes  fauuercnt  la  vie,  qui  furent  menez,  à 
Reims  prifonniers  avec  ledit  Comte. 

Ce  pendant  ceux  qui  eftoienc dedans  Mefieresayans 
tenu  un  mois  ,  commencèrent  à  avoif  faute  de  toutes  cho- 
fcs,&  mcfmes  d'hommes ,  à  caufe  des  maladies  de  flux  de 
ventrequi  feftoient  mifes  dcdafis  la  ville:  de  forte  qu'il 
leur  cftoitmalaifé  qu'ils  fourniflcnt  aux  gardes  qu'il  leur 
convenoit  faire  :  pour  la  grande  batterie  que  les  ennemis 
avoiait  faidc  depuis  la  tour  qui  faivflle  coing  devers  le 
co/léd'Attigny  jufques  à  la  tour  jolie,  &  depuis  la  tour  jo- 
lie jufques  à  la  porte  de  Bourgongne.  Toutcsfois  depuis 
queleDucd'Alençon  vint  loger  à  Reims,  &  les  gens  de 
pied  du  Comte  de  S.Pol  au  Pont-favergy,&  la  gendarme- 
rie à  Reteil ,  &  chafteau  en  Portien,ils  ne  furent  d  travail- 
lezra  l'occafîon  que  le  feigneur  Francifque  qui  eftoit  logé 
deçà  l'eaue,duqucl  ils  eftoient  fort  tourmentez  à  coups  d'ar 
tillerie,craignant  d'avoir  une  camifade,eftait  repallë  l'eau, 
&  l'efloit  logé  au  camp  du  Comte  de  Nanfau.Quoy  voyat 
les  feigneurs  de  Bayar,  Se  Montmorency  •,  aflcmblerent  les 
capitaines,  pour  avoir  advis  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  :  où 
après  toutes  chofcs  dcbatucs  fut  conclu  ,  que  puis  que  le 
paflàge  eftoit  ouvert  du  colté  où  eftoit  le  camp  dudit  Fran 
cifquc,ileli:oitraifonnable  d'advcrtir  le  Roy  de  l'eftat  de 
la  piacc,&:  des  chofcs  qui  y  eftoient  necefiaires,&  le  moyen 
cu'ilyavoitdelcsenlecourir.  PourccftciFed:,  futeleu  le 
feigneur  de  Maubuifîbn  ,  gentilhomme  de  la  maifon  du 
feigneur  de  Montmorency,&  Brignac  homme  d'armes  de 
la  compagnie  du  feigneur  Bayar  :  lefquels  ayans  de  innS: 
paflé  par  la  garde  des  ennemis, feirent  telle  diligence,qu'ils 
vindrenttrouver  leRoy  àTroyecn  Champagne  :  auquel 
ils  feirent  entendre  bien  par  le  menu  l'eftat  defaplac'c  de 
Mcfîcrçs,&  îcbefoing  qu'avoient  Icsa/fiegez  mcfmcracnt 
d'hommes. Le  Roy  l'ayant  entedu,lcs  rcdcpefcha  pour  leur 
faire  entendre  que  dcbrief  il  leur  donneroit  fecours:  &c 

3uand  &  quand  pour  exécuter  fa  promefiè  ,  partit  à  gran- 
cs  Journées  pour  (ère tirer  à  Reims  ,  où  levindrcnt  tiou- 
ver  la  plus  part  de  fes  capitaines ,  pour  là  deHberer  du  faiâ: 
de  fa  guerre  :  &  entre  autres  le  Duc  d'Alençon  ,  le  feigncur 
d  Orval,lc  Marcfchal  de  Chabanes  lequel  revcnoitdeCal- 
laiz,  où  il  feiloit  trouvé  avec  le  Ciiancelier  du-  Prat,  &  les 
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députez  de  l'Empereur ,  &  du  Roy  d'Angleterre ,  penfant 
(coramei'ay  dit  cy  defrus)eil:eindi'e  le  feu  allumé  entre  ces  , 

deux  grands  Princes.  Aufli  f  y  trouva  le  Marefclial  de  Cha-  -^^^^^t^t^^ 
ftillon,par  le  confcil  duquel  la  plus  grande  part  Açs  chofes  'f^'"^  '^^  ^^^' 
fcconduiroiétjlefeigncur  deTeligny  Scnefclial  de  Rouer  j^^^^^* 
gue,  IcfeigneurGaliotfeigneurd'Àrfié  Scnefchal  d'Armi- 
gnac&Grand-maiftre  de  l'artillerie  de  France.  Le  lende- 
main C'y  trouva  le  Comte  de  S.  Pol ,  capitaine' gênerai  de 
{îx  mille  hommes  de  pied ,  qui  efloient  au  Pont-Favergy, 
quatre  lieues  près  de  Reims  ,auquel  le  Roy  commanda  de 
faire  trouver  le  lendemain  Tes  bandes  mi-chemin  dudit 
Pont-Favergy  &  Reims,chofe  qui  fut  exécutée.  Ce  faid  le- 
dit Comte  fe  retira  en  fbn  logis,  auquel  ayant  refrefchy  Ces 
gens  quatre  ou  cinq  heures,  partit  pour  aller  à  Attigny  a- 
vec  fes  bandes  /.qui  eft  fur  la  rivière  d'Aifne  à  huid  lieues 
près  de  Mefieres ,  où  eftant  arrivé  au  poind  du  jour,  feit 
fejourncr  Ces  gens  jufques  à  la  nuid ,  qu'il  feit  partir  le 
feigneur  de  Lorges  avec  les  mille  hommes  dcfqucls  il  a-* 
voit  la  charge,  &  quelque  chairoy  de  vins  &  autres  amo- 
nitions.   Et  leur  bailla  pour  efcorte  quatre  cens  hommes 
d'armes  conduidspar  lefeigneur deTeUgny ,  que  le  Pvoy 
avoir  ordonné  Marefclial  de  fon  camp,  &  par  le  BaiUif  de 
Caen  lieutenant  de  Monfieur  d'Alcnçon:  &  luy  avec  le  re- 
fte^tantde  gens  de  pied  que  des  gens  de  cheval,  marcha 
pour  les  fouftenirjufquesàdeux  lieu'es  près  de  Mefieres. 
La  gendarmerie  laquelle  avoir  conduid  ledit  feigncur  de 
Lorges  en  feureté  dedans  Mefieres  avecqucs  toutes  les  mu- 
nitions, cftant  de  retour,  fe  retira  ledit  Comte  avec  toute 
fa  trouppeà  Reteil ,  ville  fur  la  rivière  d'Aifne. Ce  pendant 
arrivèrent  les  SuilTcs  où  cftoit  le  Roy  ,  au  devant  dcfqucls 
alla  le  fcigneur  de  la  Trimouille ,  Se  le  feigncur  de  Scdan> 
&  plufieurs  autres:  il  fault  retourner  au  fiege  de  Mefieres. 
L  E  premierjourd'Odobreccux  de  Mefieres  d'al egreP- 
fe  du  fecours  qui  leur  eftoitvenu,  commencèrent  à  tirer 
plus  fouvent  qu'au  précédant  :  les  Impériaux  au  contraire 
commencèrent  à  faire  toutes  chofes  plus  négligemment 

3u'ils  n'avoient  accoutumé,  &  à  perdre  l'efpcrance  de  prc- 
rc  la  ville  :  loutesfois  craignat  que  l'on  pcnfaft  qu'ils  fuf- 
fent  refroidis:  ils  envoyerét  un  trompette  auz  aflicgez  leur 
demander  fil  y  avoir  homme  qui  voufift  entreprendre  de  « 
donner  un  coup  de  buce,  &qucde  leurcofté  le  Com- 
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te  d'Aigucmont  fe  trouvcroit  prcft  en  rifle  de  Mcfîeres .  Le 
feigneur  de  Montmorency  Te  prefenta  pour  cflre  champiô 
qui  dcliiircroic  le  Comte  d'Aigucmontjalleurant  de  fc  trou 
ver  au  lieu  &  heure  dite.  Le  feigneur  de  Lorges  penfant  c- 
ftrcchofe  honteufe  qu'un  homme  d'Armes  François  fut 
provocqué  par  un  Allcman,&  qu'on  laiflàft  l'homme  de 
pied  François,  comme  n'eftant  pareil  à  l'Allcman ,  deman- 
da aufsi  fil  y  avoit  homme  qui  voufift  combattre  de  la 
picque,  &  qu'il  f?roit  le  champion  pour  l'attendre  :  le  fei- 
gneur de  Vaudray,  furnomme  le  Beau,  du  camp  Impérial, 
ibudain  f  y  prefenta.  Le  feigneur  de  Montmorency  à  che- 
val, la  lance  au  poing,fe  trouva  fur  les  rangs  au  lieu  ordon 
né,  &  le  feigneur  de  Lorges,  la  picque  au  poing ,  lefquels 
trouvèrent  leurs  deux  champions  :  le  feigneur  de  Mont- 
morency Se  le  Comte  d'Aiguemont  coururent ,  le  feigneur 
de  Montmorency  attaignit  au  corps  de  cuirafïè  du  Comte 
d'Aiguemont,&  le  fauça ,  &  rompit  fa  lance  fans  luy  faire 
autre  dommage:  le  Comte  d'Aiguemont  parla  faute  de 
fon  cheval  ou  autrement,  ne  toucha  point  ou  bien  peu. 
Les  feigneurs  de  Lorges  Se  de  Vaudray  donnerét  les  coups 
4e  picqucs  ordonnez,  fans  gaigncr  advantage  l'un  fur  l'au- 
tre: ce  faid  chacun  fc  retira  en  fon  lieu.  Le  jour  fubfequene 
Grand— lean  le  Picart,  vieil  foldat  nourry  de  tout  tempsau 
fervicc  du  Roy  aux  guerres  d'Italie,foubs  la  charge  de  Mo- 
lart,  mais  natif  de  la  Franche  Comte,  lequel  f  eltoit  retiré 
au  feryice  de  l'Empereur  depuis  peu  de  temps  ,  pour  enten- 
dre quels  vïvrcs  elloient  dedans  la  ville,  envoya  par  un  ta- 
bourin  demander  au  feigneur  de  Lorges  une  bouteillée  de 
vin,  en  fîgne  de  leur  ancienne  cognoifîancc.  Le  feigneur 
de  Lorges  luy  en  envoya  deux,  l'une  pleine  de  vin  vieil, 
l'autre  pleine  de  vin  nouveau  :  Se  fcit  mener  ledit  tabourin 
en  une  cave  oii  il  y  avoit  grand  nombre  de  vaiilcaux,  mais 
la  plus  part  remplis  d'eau:  pour  luy  faire  entendre  qu'ils  en 
avoicnt  abondance.  Mais  pour  la  vérité  il  n'y  en  ciloit  en- 
tré que  trois  chariots  pour  leur  fecours,  qu'avoit  amené  le- 
dit (cigneur  de  Lorpcs. 
Jfeir/tltie  du>      ^  ^  Comte  de  Nanfau  fe  voyant  hors  d'efpcrancc  de 
Cote  de  Na-  pouvoir  affamer  la  ville,&:  encores  plus  delà  forcer,atti2^n* 
A»  dedeitat  du  le  renfort  qui  eftoit  entré  dedans,  &:  l'armée  du  Rov  (î 
Aleflercs         prcde  qu'elle  elloit  pour  fccourir  les  afsiegcz,'6<:  foa  armée 
laquelle  desjacommcnçoit  à  fc  ruiner,  par  le  longtemps 

qu'il 
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<5u'il  y  avOit  qu'elle  tenoit  la  campagnc,dclibera  de  faire  fa 
rctraitte:  &  pour  ceft  efFeâ:feit  mettre  la  plus  grande  pars 
de  fa  grolTe  artillerie  fur  la  Meuzc  pour  la  conduire  à  Na- 
rnur  ville  de  l'obeilTance  Impériale ,  afin  que  plus  aiféemêc 
il  peuft  faire  fa  rctraitte.  Ayant  mis  ceft  ordre,  leva  fon  cap, 
&  afin  de  n'cftre  fuivy  ny  empefché  ,  print  foh  chemin  le 
long  des  bois  ,  tirant  le  chemin  de  M  ontcornet  en  Arden- 
iîcs,&  deMaubertfontaine,&  d'Aubenton  pour  aller  droit 
à  Vervin  &  à  Guifè:&  par  tout  faifoit  mettre  le  feu. Le  Roy 
adverty  dudit  deflogement  6c  du  chemin  que  tenoit  l'cnnc- 
my, délibéra  de  luy  couppcr  chemin  au  tour  de  Guife,  &  là 
le  combattre:  &poiîr  ceftcfFedmâdaà  toute  fon  aimée  de 
prendre  ledit  chemin, &  envoya  bon  ncbre  de  gendarmerie 
pour  coftoyer  f  cnnemy ,   &  le  garder  de  f'efcartcr  au  dom- 
mage du  païs.  L'enncttiy  qui  avoit  délibéré  de  prendre  le 
chemin  de  Guife,  cflant  adverty  que  monfîeur  de  Vcndof- 
me,quiefloitcampéàFervacques  ,  abbaye  où  fourd  la  ri- 
vière de  Somme,  avoit  envoyé  Nicolas  feigneurde  Mouy 
fon  lieutenant  de  cent  hommes  d'armes  ,  Se  avec  luy  le  fei.^ 
gncur  d'En:rce,ayant  charge  de  cinq  cens  hommes  de  pied: 
[e  fcigneur  de  Lôgucval,&  le  feigneurde  Roumefnil  avec 
pareille  charge,dcliberez  de  garder  ladite  place  de  Guife,& 
le  Marefchal  de  Chabanes  avec  deux  cens  hommes  d'armes 
à  Vervin,pour  luy  donner  empefchement ,  changea  d'opi- 
nion: «Se  après  avoir  mis  à  fàc  la  villette  d'Aubenton,  il  meit 
au  iil  de  l'efpée  toutes  gens  indilfercmmét,  de  tous  fexcs  & 
de  tous  aages,avcc  une  cruauté  infigne:  &  de  là  font  venues 
depuis  les  grandes  cruautez,qui  ont  cflé  faidcs  aux  guerres 
trente  ans  après.    Auffi  après  avoir  brullé  &  demoly  ladite 
ville  ,   prindrent  le  chemin  d'Eftrée-au-pont  fur  la  rivière 
d'Oife,Iaifîànt  Vervin  â  main  gauche. 

Le  Roy  cftant  arrivé  à  Guife  avecquesles  Suiiïcs,  fcit 
afîembler  fon  arméeà  Fervacques  :  partant  de  là  alla  loger 
au  Mot- S aind:- Martin  en  une  abbaye  au  dcllous  de  Bcau- 
rcvoir,ou  croift  la  rivière  de  l'Efcaut.  Audit  lieu  de  Fervac- 
ques le  Roy,  pour  rémunération  de  la  vertu  du  iieur'Bayar, 
luy  donna  cent  hommes  d'armes  en  chef,  &  l'honnora  de 
fon  ordre  de  fainél  M  ichel .  Ce  pendant  que  cefte  rctraitte 
ies  ennemis  fe  faifoit ,  &  avant  que  noftre  camp  full  af- 
fcmblc,le  Comte  de  S.  Pol  marcha^avccques  fes  bandes,  Se 
«quelque  gendarmerie,   pour  remettre  Mouzpn  entre  le* 
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mains  du  R07.    Eftant  ariivc  à  trois  lieues  près,  le  Baftard 
de  NanfaUjCjui  eftoit  demeure  chef  dedans  ledit  Mouzon, 
ne  fenrant  la  ville  allez  forte  contre  un  fîcgc ,  fe  retira  par 
la  porte  de  Bourgon^nc  à  Ivoy  ,  qui  n'cfl:  qu'à  une  licuë  de 
la, mettant  le  feu  en  la  ville:mais  le  capitaine  la  Grage ,  qui 
Reprinfe  de    cfloit  un  des  capitaines  qui  eftoicnt  dedans  quand  elle  fut 
Alohzfin,^      rendue  aux  ennemis,feit  lî  bon  guet  &  diligencc,que  fortât 
Tenncmy  par  une  porte  entra  par  rautrc,&  fauva  la  ville  du 
fcu,&  mailacra  quelques  boute-feux  qui  efloicnt  demeurez 
derriere:dequoy  le  Comte  de  S.Pol  advcrty,y  envoya  bon- 
ne garnifon  pour  la  garde  ,  &fc  retira  au  camp  qu'il  vint 
trouver  à  Fervacques . 
VHyoyan-cl      Ce  pendant  que  les  affaires  de  Picardie  &  Champagne 
de  Nayarre  eftoiétcn  l'cftat  qu'avez  enté'du, l'Amiral  de  Bonnivet  ayât 
fouhs  mojïci-.r  prins  côgé  du  Roy  pour  (on  voyage  de  Navarre,  avec  qua- 
t'^^mird      tre  cens  nommes  d'armes,  &  le  nombre  de  gcs  de  pied  que 
Eonniyct.      j'ay  nômé  cy  devantrfur  la  fin  de  Septembre  arriva  à  S.Ican 
de  Luz  ,  duquel  lieu  dcpcfcha  le  feicneur  de  S. Andréa  avec 
deux  mille  cinq  cens  Lanfquencts  ,  dont  avoit  la  charge  le 
capitaine  Brandîiec,  &  l'Eicuicr  Villiers,"  toutesfois  ioubs 
l'auihorité  de  monfieur  de  Guire,avec  mille  Guafcons  Na- 
varrois  5c  Bafques, pour  aller  afiàillir  la  ville  de  Mayetpuis 
ayant  Icjourne  quatre  jours  audit  lieu  de  S.Iean  ,  envoya 
fommer  le  chafteau  de  Poignan  ,  afsis  fur  la  montagne  de 
llonccvaux  ,   lequel  eftant  refufant  de  fe  rendre ,  mondit 
feigneur  l'Amiral  y  fcit  mener  quelques  baftardcs,  lefquel- 
les  eftant  montées  mi-chemin  de  la  montagne,  les  feit  tirer 
au  chafteau,  faifant  entendre  à  ceux  de  dedans  que  fil  les 
faifoit  monter  juiqucs  au  hault,il  n'en  prcndroit  un  à  mcr- 
cy.   Dequoy  eftans  cfconnez,  fe  rendirent    bagues  fau- 
ves: dedans  croient  environ  cinquante  Lfpagnols  :  def- 
quels  eftoit  capitame  un  Efpagnol   nom.mé  Montdra- 


î2;on. 


Es  TANT  le  chafteau  entre  Çqs  mains,faignant  mondit- 
feigneur  l'Amiral  de  predre  le  chemin  de  Pampelunc:mais  ^ 
deux  jours  après  tourna  brille  avecques  fon  armée  ,  mar- 
chant à  travers  les  Jiionragnes ,  où  il  fallut  un  jour  entier 
que  les  gés  de  cheval  allaflènt  a  pied.  Et  environ  le  foir  ar- 
riva un  qnarr  de  lieue  près  de  Maye,  où  toute  nuict  ftit  ai-  ■ 
feoir  Çon  artillerie,  &  fcit  tirer  quelques  coups  de  canô,2fîa  • 
iicdôncr  opinion  aux  ennemis  qu'il  fcvouloitarrclicr  là. 


DE     MESS.     MARTIN     DY    BEltAY.  34 

Mais  ce  pendant  les  Lanfqiienetsprindsent  autre  chemin^ 
de  forte  que  luy  fuivant  leldits  Lanfquenets  ^au  foir  arriva 
en  un  village  près  S .  Ican  de  Luz  ,  un  quart  de  lieue  deçà 
Teau  nommé  Efl:aigne,auqucl  lieu  fejourna  fon  camp  deux 
jours.  Le  mardy  devat  le  jour  chacun  fe  trouva  en  bataille, 
auquel  ordre  on  matclia  au  travers  les  montagnes  iufques 
a  un  village  nommé  Biriattc  :  mais  eftimâs  en  ce  lieu  palier 
i'eau^trouverent  bon  nombre  d'EfpagnolSjlefquels  pour  là 
difficulté  des  lieux  on  ne  pouvoir  nombrer. 

L  A  caufe  pour  laquelle  mondit-feigneur  l'Amiral  faifoit 
faire  toutes  ces  ruzes,  cftoit  pour  tenir  l'ennemy  en  incerti- 
tude,afin  de  furprendrc  Fontarabic .  Or  eftoiêt  les  ennemis 
delà  la  rivière  de  Behaubie,  &  noftre  camp  deçà ,  qui  eftoit 
bien  caufe(çomme  j'ay  dit)  qu'on  ne  les  pouvoir  recognoi- 
flrc  au  vray. Ladite  rivière  paife  au  pied  des  montagnes  qui 
viennent  de  Navarre ,  &  tombe  en  la  mer  devant  Fontara- 
bie.Toute  la  nui(fl:  noftre  armée  fut  en  bataille,  par  ce  qu'ii 
eftoit  la  pleine  lune  ;  &  la  mer  qui  refîotte  eftoit  fi  liaulte, 
qu'il  eftoit  à  nous  ôc  à  eux  impofsible  de  pafTer  la  rivierç. 
Mais  le  lendemain  environ  huiâ:  heuresklu  matin, cftant  la 
mer  retirée  j  monfieurde  Guife  ,  après  avoir  ordonné  fes 
Lanrquenets,&:  avec  luy  le  refte  des  gens  de  pied/<c  la  gen-^ 
darmerie,fc  meiret  en  bataille  fur  le  bord  de  l'eau  :  puis  les 
Lanfquenets  ayans  baifé  la  terre  (ainfî  qu'ils  ont  de  couftu- 
me  quand  ils  marchent  au  combat)  ledit  feigneur  de  Guiie 
la  picque  au  poing,tout  le  premier  femeit  en  l'eau ,  accom- 
pagné de  fa  trouppe,pour  aller  combatre  fon  ennemy.  Le- 
quel fut  fi  bien  fuivy,quc  les  Efpagnols ,  qui  pouvoict  eftrc 
nombre  égal  (avec  l'avâtage  que  pouvez  eftimer  que  ceux 
qui  attencieut  en  terre  feche  ont  fur  ceux  qui  les  viennent 
combattre ,  mouillez  au  travers  d'une  rivière)  eftonncz  àç 
la  furie  &  hardiclTe  de  noz  gens,  fe  meirent  en  fuitte  au  tra- 
vers des  montagnes  ,  &  cltoit  le  chef  de  ceftc  armée  Efpa- 
gnolle  Dom  Diegue  de  Vcre,  une  partie  de  laquelle  fe  reti- 
ra dedans  Fontarabie. 

L  E  foir  monficur  l'Amiral  vint  avec  fon  armée  loger  à 
S.Marie ,  gros  village  auquel  on  ne  trouva  pcrfonne ,  car 
hommes  &  femmes  f  eftoient  rctiret  aux  montagnes  :  au- 
quel lieu  noftre  armée  fejourna  deux  ou  trois  jours  en 
graiide  necefsité  de  vivres  ,  par-cequc  les  Efpagnols  te- 
noicntunchaftcau  nommé  Behaubie,  ûuieftfalc  droit 
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chemin  par  où  il  falloitque  vinfcnt  les  vivres  en  noftre 
camp.  Et  pourtant  monrlit-fcigncui  l'Amiral  commanda 
qu'on  trou  V  ail:  façon  de  faire  paflêr  quelque  artillerie,  &c 

?u'on  fift  la  nuid:  les  approches  de  ladite  place:  ce  qui  fut 
ai  A,  &  furent  partez  quatre  canons  &  quelques  baftaidcs. 
Mais  arrivant  ledit  fcigneur  Amiral ,  &  voyant  à  fon  opi- 
nion qu'on  avoit  faid:  les  approches  trop  loing ,  luy-mtf- 
mes  les  fcit  en  plain  jour,à  foixante  toifcs  près  de  la  place: 
de  U  première  volée  qu'on  tira ,  un  canon  emboucha  une 
canonnière  baflc  ,  &  rompit  une  de  leurs  meilleures  piè- 
ces ,  Zc  dudit  coup  furent  tuez  le  canonnier  de  deux  ou  trois 
autres  qui  luy  aidoientà  rtmuer  ladite  pièce.  Dequoy  il 
entra  tel  efFroy  parmy  tous  les  foldats ,  qu'ils  contraingni- 
rent  leur  capitaine  de  fe  rendre  à  la  volonté  de  mondit-fci- 
gneur  l'Amiral  :  dcfqucls  les  uns  plus  apparens  furent  en- 
voyez prifonniers  à  Bayone ,  &  les  autres  envoyez  fans  ar- 
mes.    . 

Prinfe  de  A  Y  A  N  T  monfieur  l'Amiral  ccfte  place  entre  les  mains, 

Fontarahie.  qui  eftoit  celle  qui  plus  luy  empefchoi;  d'aller  alfieger  Fô- 
tarabie,pour  raiibn  des  vivres  :  après  avoir  laillé  des  homes 
pour  la  garde  d'iccUe  ,&  pour  l'efcorte  des  vivres,  marcha 
droidl  à  Fotarabie,place  qu'on  eflimoitimprenable,&  une 
des  clefs  d'Efpagne,&  l'alliegca  de  toutes  parts:  car  la  place 
ed:  petite,  fîfe  lur  la  poinde  où  la  rivière  fe  defcharge  en  la 
mer  ayant  d'un  cofté  la  mer ,  d'autre  la  rivière  &  d'autre  la 
mont:ignc.Eri:ant  arrivé  audit  lieu,luy-n]c{mes  fcit  les  ap- 
prochcs,baillât  au  Duc  de  Guife  fon  quartier  &  à  chaque 
capitaine  d'homes  d'armes  fon  canon  à  gouverner ,  &  luy- 
mefmes  en  print  un  :  &  fut  faide  telle  diligence  qu'en  pea 
de  jours  on  fcit  brèche  :  laquelle  encore  qu'elle  ne  fuft  rai- 
fonnable  d'allaillir/i  eft-ce  que  noz  gcs  de  pieci,G  uafcons, 
Bafques  &:  Navarrois  dcmâdercnt  à  donner  l'afTaut ,  lequel 
leur  fut  odroyé.Toutesfois  fi  leur  impetuofîté  fut  grandes! 
aflaillir  ,  la  conftancc  de  ceux  de  dedans  ne  fut  moindre  * 
les  foun:cnir:de  forte  qu'on  fonna  la  retraittc  jufques  à  au- 
tre tempSjCe-neantmoins  ceux  de  dedans  ayans  la  cognoif 
fance  de  quelques  pièces  que  môiîeur  l'Amiral  failbit  met- 
tre fur  un  hault,  pour  les  battre  le  lendemain  par  les  flancs 
quand  noz  gens  iroient  a  ralfaulr:  cognoifTàns  aufli  îahar 
dielle  des  noftics  laquelle  ilsavoientlc  jour  précédant  el 
prouvécjfc  rendirent  bagues  fauves  ,quifut  environ  le  tép 
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que  le  Roy  marchoit  à  Valenciéncs.Eftant  ladite  ville  en- 
tre fcs  mains, la  bailla  en  garde  à  laques  Daillon  ,  feigneur 
du  Ludejquienfeitfon  devoir,ainfi  que  pourrez  entendre 
cy  après. 

O  R  revenons  su  Roy  que  nous  avons  laifïë  àFervaques,  T)t4'  camp  dt4> 
&  au  mot  S.Maninrauquel  lieu  il  ordôna  la  forme  que  de-  Roy  m  Pi- 
voit  marcher  fbn  armée.  Au  Duc  d'Aléçon  bailla  l'avârgar-  cardie, 
dc,&  auec  luy  le  Marefchal  de  Cliaftillon,  ayat  fous  luy  la 
principalle  fuperintendece.Le  Duc  de  Bourbô  eut  quelque 
malcontentemët,plus  qu'il  n'en  feit  de  demonftration  ,  de- 
quoy  on  luy  avoir  levé  la  côduittc  de  l'avantgarde,  attendu 
que  c'eftoit  fa  charge^comme  Conncdable  de  France  :  ton- 
tcsfois  il  Icfupporta  patiemment,  &  fut  ordonc  à  la  batail- 
le avec  le  Roy.  Au  Duc  de  Védofmcfutordôné  l'arrieregar 
de:puis  le  Roy  eftant  adverty  que  ceux  de  Bapaume,qu[i  eft 
une  ville  en  la  plaine  d'Artois, afiife  fur  un  iiault ,  faifoicnt 
beaucoup  d'énuy  à  la  frÔtiere  vers  Perônc,Corbie,  Se  Dour 
les, y  envoya  le  Côte  de  S.Pol  avec  fes  bandes,  &  le  Marcf-  ^ 
chai  de  Chabancs,&:  le  feigneur  de  Heurâges,  &  leurs  côpa 
gnies  de  genfd'armes  avec  un  équipage  d'artillerie  pour  la 
mettre  en  fon  obeiffancerce  qu'ils  feirêt,&  la  ville  &  le  cha 
fteau,&:  ne  la  trou  vans  gardable,  ruinerét  les  portes  6c  mei- 
rét  le  feu  dedas:puis  fur  la  rerraittc  raferent  plufieurs  petits 
forts  où  noz  ennemis  fe  retiroiét  pour  piller  nofhc  frontic- 
re.Etvindrent  trouver  le  Roy  au  premier  logis,  partant  du 
mot  S.  Martin:  auifi  adverty  d'une  petite  ville  nômée  Lan- 
drecy,eftâc  aflife  fur  la  rivière  de  Sâbre,entre  le  vivier  d'Oi- 
zy  où  ladite  rivière  prêt  fa  naifiance ,  &  l'abbaye  de  Marol- 
les,ayat  la  foreft  de  Mormaulx  à  la  portée  d'un  canô  devers 
Henault:&  de  deçà  cft  à  la  fortie  des  bois  de  TieralTejdcpef 
cha  le  Duc  de  Vcndofme  avec  l'arriegarde ,  pour  la  mettre 
en  fon  obeïiTance.Le  Duc  de  Vendofine  eftât  arrivé  un  peu 
devant  foieil  couché,quatre  ou  cinq  enlcignes  àcs  bandes 
de  Picardie  fc  desbâderent  fans  commandement,  lefquelles 
fans  baterie  ne  efchelles  donnèrent  à  la  muraille,&  à  la  por 
te,  de  telle  furie  que  deux  enfeignes  montèrent  fur  le  hault 
du pont-lcvis:mais  aufli toft  furent  renverfez  dedas  les  f of 
fez,dcfqucls  l'un  defdits  porte- en  feignes  y  demoura  mort, 
lis  furet  repoulîez  par  fept  ou  hmù.  cens  Lafqucncts,  qui  e- 
ftoicnt  dedans  pour  la  garde  de  ladite  ville:  mais  la  nuicl 
(ayans  cognu  la  hardieilc  de  laquelle  a voycnt  vfé  les  f  uan- 

e  iij 


M.D.XXI,  1.    LIVRF.      DES      MEMOIRî's 


fîon  delà  livierie  qui  padoit  par  le  mil  lieu  delà  ville.  Au 
matin  monfîeur  de  Vendofmc  la  tiouvât  vuidc  d'iiommes, 
lafeitmzrr  &:  brufler ,  puis  ie  retira  au  camp  qu'il  tifouva 
près  de  Chaftcau-cambrc^is. 

H  N  V  I  R  o  N  le  vingt-deuxiefme  jour  d'Odiabrc  ,  le 
Roy  eftant  logé  au  dell'us  de  Happre ,  qui  eft  un  village  & 
gros  prieuré  mi-cliemin  de  Cambray ,  &:de  Valenciennes, 
fut  advcrty  que  l'Empersur  avecfon  armée  fefloit  retiré 
dedans  Valenciennesrparquoy  délibéra  défaire  un  pont  fur 
i'Efcau,au  deflbus  de  Bouchain ,  efperant  combattre  i'Em- 
pere.ur  ,  ou  luy  faire  cefte  honte  de  le  faire  retirer.  Et  pour 
vifî/cr  lieu  propre  pour  ccfleeffecl,  avec  bonne  efcorte  de 
cavallerie,y  alla  luy  mermes:&  trouva  là  Neufville  fur  l'Ef 
eau, lieu  fort  à  propos,encorcs  qu'il  y  ait  maraiz  de(^a  &  de- 
là. Pais  ordonna  le  Comte  de  S.  Fol  avccques  les  (ix  mille 
hommes  ,  defquels  il  avoir  la  charge ,  pour  toute  la  nui<St 
exécuter  fon  commandement  ,  &  quand  &  quand  pafl'er 
del  à  l'eau ,  6c  fc  fortifier  ce  pendant  que  le  reftc  de  l'armée 
parteroit. 

L'e  M  p  E  R  K  u  R  cftant  à  Valenciennes  adverty  du  pont 
qui  te  faifoit,depercha  douze  mille  Laniqucnets  &  quatre 
mille  chevaux  pour  nous  empefcher  le  pailàgcaiiais  elians 
partis  un  petir  tard)&  arrivans  fur  la  rivicre,trouverent  des- 
jale  Comte  de  S.  Polen  bataille  dedans  les  marais  delà 
l'eau  de  leur  cofté,  vers  Valenciennes,  &  le  Roy  avccques 
toutes  Ces  forces,qui  desja  en  grande  diligence  paflbit,  n'o- 
fans  attaquer  monfîcur  de  S .  Pol ,  pour  eltre  en  lieu  fort  Se 
avantajreux  ,  délibérèrent  leur  rctraitte:  mais  avant  qu'ils 
cuflon  tloillr  de  ce  faire,  trouvèrent  l'avantgardc  &  la  ba- 
taille du  Roy  paH  écs,oii  il  pouvoit  avoir  le  nôbrc  de  quin- 
ze à  feixc  cens  horiimes  d'armes  &  vingt- fîx  mille  hommes 
de  pied ,  avec  les  chevaux  légers.  Toutesfois  à  caufe  d'un 
brouillât  qui  le  lcva,on  ne  pouvoir  bien  aifément  recognoi 
ftre  le  nombre  des  gens  de  l'ennemy. Aucuns  de  l'avanigar- 
^c  ne  furent  d'opinion  de  les  charger,  autres  cognoiilàns 
qu'il  y  avoitfcpt  ou  huiiStcens  chcvau7-  des  ennemi.^;  qui  ■ 
coavroient  la  retraitte  des  genr>  de  piedjfurcnt  d'advis  avec 
c^uatrc  cens  hommes  d'vUmcs  de  charger  iefdits  gens  de 
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cheval  :  car  les  rompant  ou  rembarrant  dedans  leurfclits 
gAsdcpied,  on  pourroitr^avoir  la  contenance  qu'ils  fe- 
roicnt.Ec  meûnes  le  fsigneur  de  la  Trimouille  fcit  offre  de 
faire  ladite  charge  avec  u  compagnie  de  cent  hommes  d*ar 
mes ,  &  les  guidons  de  l'avantgarde  :  aulfi  fîil:  le  Marcfchal 
de  Chabanes ,  &  qui  l'cuft  faidt ,  l'Empereur  de  ce  jour  là 
eufl  perdu  honneur  &chevancc:  mais  par  aucuns  autres  il 
ne  fut  trouvé  bon.Parquoy  l'ennemy  qui  avoir  trois  lieues 
de  retraitte  &  toute  plamc  compagne ,  à  peu  de  perte  le  re- 
tira, &  ne  perdit  à  ladite  retraitte  homme  de  nom  que  le 
Baftard  d'Emery  ,  Se  quelque  peu  de  gens  de  cheval  qui  fu- 
rent pris  prifonniers.Leur  retraitte  fut  à  Valenciennes ,  au- 
ucl  lieu  eftoit  l'Empereur  en  tel  defefpoir ,  que  la  nuicl  il 
c  retira  en  Flandres  avec  cent  chevaux  ,  laiilànt  tout  le  rc- 
ftc  de  i'oa  armée  :  &  ce  jour  là  Dieu  nous  avoir  baillé  nox 
ennemis  entre  les  mains,  que  nous  ne  voulûmes  accepter, 
choie  qui  depuis  nous  a  coudé  cher: car  qui  refufc  ce  que 
Dieu  prefente  de  bonne  fortunejpar  apies  ne  revient  quand 
on  le  demande. 

Pendant  ce  temps  ,  l'arriére  garde  efloit  pafîée ,  &: 
eftoit  le  Roy  armct  en  tefte  devant  le  bataillon  de  fes  Suil- 
fcs,le(quels  fans  celle  luy  demâdoicnt  de  donner  la  bataille 
pour  luy  faire  cognoidre  le  defir  qu'ils  avoient  de  luy  f lire 
fcrvice,d'autât  que  depuis  la  journée  de  Marignân,&  quils 
avoient  faiâ:  alliance  avec  lu  y,  ils  nef  eftoient  trouvez  en 
armée  à  fa  foulde,{ino  quand  l'Empereur  Maximilian  vint 
devant  Milanrmais  encores  n'eftoit  alors  leur  aliance  bien 
confîrmée.La  nuiél  venue,fans  autre  chofe  faire  (  hors  mis 
quelques  coureurs  qui  donnèrent  devers  Valenciennes  )  le 
Roy  le  logea  avecques  fon  armée  le  long  de  la  rivière,  près 
du  lieu  où  il  avoir  pad'éipuis  le  lendemain  envoya  môfîeur 
de  Bourbon  devant  Bouchain, laquelle  ville  fe  rendit  à  luy 
Aufîi  envoya  monfieur  de  Vendoimc  avecques  l'arricregar 
de  à  Sommain  près  de  la  rivière  des  Carpes  ,  laquelle  vient 
^eDouxy,&  va  tomber  dedans  l'Efcau  à  l'abbaye  de  la 
Vicongne,  entre  Valenciennes  &  S.  Amand:  laquelle  ri- 
vière des  Carpes  avions  délibéré  de  paflèr  à  l'abbaye  de 
Marchiannes  pour  aller  fecourir  Tournay.  Pendant  ce 
temps  arrivèrent  les  ambafïàdcurs  du  Roy  d'Angleterre, 
qui  cftoicnt  le  Millor  Chambellan, &  le  giad  Prieur  de  S, 
Icaii,poiirtraittcrlapaixdes  deux  Princes:  lefqucls  tant 
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travaillerct  cju'il  fut  accorde  que  l'Empcreui  retircfoit  fon 
armée  de  devant  Touriiay, là  lailîànt  en  libertéiaufTi  rctirc- 
roit  l'armée  qu'il  avoir  au  Duché  de  Milan  &  autres  pais  & 
le  Roy  teroit  le  fcmblable ,  &  Til  y  avoic  quelque  place  en 
différend, le  jugcmct  en  feroit  mis  fur  le  Roy  d'Angleterre. 

Les  choies  citant  ainfi  accordées ,  furentxçaulequc  le 
Roy  rompu  ion  entrcprifc  de  pourfuivre  fa  fortunc,&  que 
tout  chacun  pcnfoit  la  paix  cflrc  faide  :  mais  fur  ces  entre- 
faides  vindrcnt  nouvelles  que  l'Admirai  de  Bonnivet  avoit 
pris  Foiuarabie, ville  de  Bifcaye  appartenante  à  l'Empereur 
Au  moyen  dequoy  ledit  Empereur  ne  voulut  jurer  lefdits 
traittcz,quc  FoUtarabie  ne  fufl:  renduc:parquoy  tout  ce  qui 
avoit  eltc  traiité ,  attendu  que  le  Roy  ne  la  voulut  rendre, 
fut  déclaré  nul ,  &  la  guerre  comme  devant.  Ot  eft-il  que 
pendant  que  nous  fejournalines  cinq  ou  fix  jours  en  ce  paï's 
d'Auilrevant  encre  la  rivière  de  l'Efçau  ,  &  celles  des  Car- 
pes ,  les  pluies  vindrent  ii  grandes  qu'il  n'y  avoic  ordre  de 
palier  les  rivières ,  à  cefte  caufe  fut  ordonne  de  faire  vid- 
ter  leditpallàgcdc  HarchianncSjOÛ  le  Roy  avoit  délibé- 
ré de  pafler:  &pour  ceft  effecl  y  fut  envoyé  le  fcigneut 
de  Montmorency ,  lequel  ayant  rapporté  eftre  impoifi- 
ble  pour  les  crues  des  rivières ,  fut  conclu  de  le  retirer  au 
hault  païs  d'Artois  ,  &  aller  palier  la  rivière  qui  vient  de  Vy 
en  Artois  ,  &  des  eitangs  d'Oify  ,  &  vient  tomber  dedans 
l'Efcaupresde  Bouchain,  à  un  pallàge -nommé  l'Efclufe, 
deux  lieues  près  de  Douay  :  &  eftoit  la  veille  de  la  Touf- 
faincb  audit  an  m.  d.xxi. 

Lavantga-rde  Se  bataille  pafîerent  dez  le  foir,& 
une  partie  de  l'arriercgarde  :  mais  vers  le  foleil  couché  les 
ponts  qui  eftoient  fur  la  chauflécfe  rompirent  ,  «Se  y  tom- 
ba quelque  charroy  ,  que  mal  aifément  on  pouvoit  rele- 
ver à  caufe  du  marais  :  de  forte  que  le  reftc  de  l'arricregar- 
de  fut  contraint  de  loger  de  là  l'eau  devers  Douay  &  Va- 
lencienes ,  en  lieu  qne  l'avantgarde  &c  la  bataille  ne  l'euf- 
fen:  peu  fecourir.Au  poinéldu  joiirqui  futlcjourdeTouf 
faincls  ,  il  fortit  de  Douay  bon  nombre  de  gens  de  cheval 
&  de  i5ied,tant  des  ordonnances  des  bas  païs  de  l'Empereur 
que  Clcvois,pour  nous  venir  rccognoirtieimais  noftre  ca- 
vallerie  que  menoit  le  Comte  de  Brienne  ,  &  le  (eigneui  de 
Mouy,avecqu2s  les  autres  capitaines,ayâs  deux  mille  hom- 
mes de  pied  fur  leurs  ailles ,  tiudrciu  li  bonne  cuiitenanccp 
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qu'il  ne  fut  jamais  en  la  puiiTance  des  ennemis  de  reco- 
gnoiftre  Icdefordrequ'il  y  avoitfur  ladite chaudée  à  paC- 
fer  le  bagage,Car  fils  en  euflent  eu  la  cognoilfance ,  &  que 
leurs  forces  qui  cltoient  tant  à  Douay  qu'à  Valenciennes 
fuflènt  forties,ils  eullênt  taillé  en  pièces  tout  ce  qui  eftoit 
demeuré  de  là  l'eau.  v   f  A  r^ 

Apres  que  tout  le  bagage  fut  pafïé  (  qui  eftoit  fur  le  ^'^^  ^' 
midy  )  l'arrieregarde  pafïà  pour  fuivre  la  bataille ,  laiflàut  * 
au  bout  de  la  chaulfée  bon  nombre  d'arcbouziers  &  de  pic- 
quiers,pourfouftenir  l'effort  de  l'cnnemy/lileuft  voulu 
donner  fur  la  queuc,cc  qu'il  ne  feit.  Eftant  donc  noftre  ar- 
mée remife  enfcmble  en  la  plaine  d'Artois,  arrivèrent  nou- 
yelles  que  dedans  Hedin  il  n'y  avoit  aucuns  gens  de  guerr^ 
&  en  eut  l'advertilîemcnt  monfieur  de  Vendofme ,  &c  que 
le  lendemain  il  fe  devoit  faire  une  grande  aifemblée  audjt 
lieudeHedin,pour  faire  les  nopcesdela  fille  du  receveur 
gênerai  d'Artois ,  foubs  opinion  que  noftre  armée  fuft  en- 
cores  de  là  l'eau ,  parquoy  le  Roy  concludd'y  envoyer  en 
extrême  diligence  monfieur  de  Bourbon, avecques  la  troup 
pe  qu'il  avoit  amenés,&  monfieuu  de  Vendofme  avecques 
fon  arrieregarde,&  le  Comte  de  S.Pol  avecques  les  fix  mil- 
le hommes,  defquels  il  avoit  la  charge.  Lcfquels  partans 
d'Andinfer ,  qui  eft  à  trois  lieues  d'Arras ,  encores  que  Içs 
pluyes  fufîent  continueUes,feirent  telle  diligence,que  ceux: 
de  Hedin  devant  qu'ils  fceullent  le  parlement  de  noilrc  ar- 
mée la  veirent  devant  leurs  portes.  La  ville  foudain  fut  af- 
faillie  ,  laquelle  après  avoir  enduré  quarante  ou  cinquante 
coups  de  canon,fut  emportée  d'afîàult  :  &  y  fut  trouvé  un 
merveilleux  butin,car  la  ville  eftoit  fort  marchande,par-ce 
que  detouteanciennetclesDucsdeBourgnone  y  avoienc 
faiâ:  leur  demeure  principalle. 

Madame  du  Reux  &  le  feigneur  de  Bellain  ,  qui 
fenommoit  Succré  eftans  en  ladite  ville  fe  retirèrent  de- 
dans le  chafteau:  où  après  avoir  veu  l'artillerie  en  batte- 
rie ,  capitulèrent  en  forte  que  ladite  dame ,  &  ceux  qui  e- 
ftoient  de  la  garnifon  ordinaire  dudit  chaltcau,  fortiroicnc 
avecques  leurs  bagues  fauves  ,  mais  ceux  de  la  ville  qui 
f'eftoient  retirez  audit  chafteau  ,  dcmourcrent  prifon- 
niers  :  &  fut  conduitte  ladite  dame  en  fcureté  oii  bon  luy 
fembla.  Pendant:  que  monfleur  de  Bourbon  Sz  monlicur 
<ie  Vcndoijîic  faifoientles  approches  dudu  chafteau  ,  le 
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feu  fut  mis  à  la  ville  par  quelques  facmcns  ,  qui  fut  un 
grand  dommage:  car  devant  qu'on  euil  pourveu  a  leftein- 
drc ,  il  fut  brullé  une  partie  de  la  ville ,  &  beaucoup  de  ri- 
cliellcs.  Tantoft  après  ladite  prife  de  Hedin  ,  tou<;  les  petits 
challeaux  des  environs ,  comme  Renty  Baillcuil-leMont, 
&autrcspetices  places  Te  meirenten  l'obeïll'ance  du  Roy. 
Au  partir  que  feit  monditieigneur  de  Bourbon  d'Andin- 
fer ,  le  Roy  avecqucs  le  reile  de  l'armée  feftoit  retire  par 
Dourlens  à  Amiens.  Parquoy  fe  retirèrent  audit  lieu 
mon(ieur  de  BQurbon  ,  &  mon(ieur  de  Vcndofhic  ,  a- 
près  avoir  pourveu  audit  chafteau  de  Hedin  de  mon- 
iteur du  Biez  pour  Gouverneur  :  qui  pour  lors  eftoic 
lieutenant  du  feigneur  de  Pontdormy  ,  lequel  Pontdor- 
my  cftoit  en  Italie.  Et  luy  furent  baillez  trente  hom- 
mes d'armes  ,  &  deux  cens  morte-payes  pour  la  gar- 
de dudit  cliafteau  :  &  pour  la  ville  furent  laifïcz  mille 
hommes  de  pied  ,  dcfquels  avoit  la  charge  le  feigneur 
de  Lorges  ,  duquel  Mutin  de  Mailly  eftoit  lieutenant 
de  cinq  cens  ,  &  la  Barre  aufll  lieutenant  de  cinq 
cens. 

Arrive  que  fut  monfîcur  de  Bourbon  à  Amiens  ,  le 
Roy  ordonna  de  feparer  fon  armée ,  &  à  la  plus  grande 
part  des  gentils  hommes  qui  avoient  mené  la  cavalieric 
de  monfieur  de  Bourbon  ,  donna  charge  à  chacun  de 
vinqt-cinq  hommes  d'armes  :  &à  quelques  uns  de  mon^ 
fîeur  de  Vendoimc ,  pareille  charge.  De  ceux  de  raonficur 
de  Bourbon  au  Comte  de  Dampmartin  ,  qui  avoit  non  de 
Bolinvillier,au  Vicomte  de  Turene ,  au  Vicomte  de  Lavc- 
dan,  à  d'Efcars  feigneur  de  la  Vauguyon  ^  au  feigneur  de 
Lifl:cnay,au  feigneur  de  Rocnebaron  d'Auver2;ne.  De  ceux 
qu'avoir  amené  monlleur  de  Vendofme,  le  Roy  donna 
au  Comte  de  Brienne  &  au  feigneur  de  Humieres  pareille 
charge  de  vingt-cinq  hommes  d'armes  :  puis  licentia  fou 
armceJailTant  tant  (eulemcnt deux  mille  Suilfes  à  Abbe- 
ville,  donnant  congé  au  demeurant  &  fournifl'ant  fcs  pla- 
ces ainfi  qu'il  fenCuit.  A  Boulongne  le  leigneur  de  la  Fayet- 
te,gouvcrncur  ayant  charge  de  cinquante  hommes  d'armes 
&  le  feigneur  de  R.ochebaron  ,  avecqucs  vingt-cinq  liom- 
rr.cs  d'armes.  A  Teroucnne  le  Baftard  de  Morcul  fein;neur 
du  Frefnoy ,  gouverneur  dudit  lieu  avec  cinquante  hom- 
mes d'armes ,  le  Comte  de  Dampmartin ,  le  feigneur  de 


DÊMESS.  MARTINDVBELLAY.  }^ 

Liflenay ,  &  le  feigneur  de  la  Vauguyon ,  âvecqaes  char- 
ge de  vingt-cinq  hommes  d  armes  chacun .  A  Bray  fur 
Somme  fut  mis  le  Vicomte  de  Lavcdan  ayant  vingt-cinq 
hommes  d'armes  :  à  Montreu.l  le  feigneur  de  Teligny ,  Sc- 
nefchal  de  Rouergue  avecques  fa  compagnie ,  à  Dourlens 
la  compagnie  de  monfeigneur  de  Vendofmejà  Corbie, cel- 
le de  monfîcur  de  S.  Pol ,  à  Peronnc  celle  de  monfieur 
d'Humieres ,  à  Saincl  Quentin  celle  de  monfieur  le  Ma- 
refchal  de  Chabanes,  à  Guyfe  celle  de  môfeigneur  de  Gui- 
fe,  &  de  monfieur  de  Brienne,  &  à  Vervin  la  compagnie 
de  monfeigneur  de  Brenne.  Apres  avoir  mis  les  provilions 
delTufditesJe  Royfe  retirai  Compicgne,pour  pourvoir 
au  refte  defon armée,  auquel  lieu  eftant environ  Noël, 
ayant  nouvelles  delà  ncceifitéoû  eftoientles  afîiegez,  de 
Tournay,&  ne  voyant  y  avoir  ordre  de  les  fecourir  pour 
l'incommodité  de  Miy  ver,  manda  au  feigneur  de  Champe-  ^>'U^ «* 
roux  qui  eftoit  dedans  fon  lieutenant  gênerai  de  trouver  Toumay, 
moyen  de  capituler  avecques  la  plus  honorable  compoil- 
tion  qu'il  pourroit  faire  ce  qu'il  lit ,  Se  fortit  en  armes  ,  fes 
bagues  fauves ,  en  feignes  dcfployécs  &  tabourins  fbnnans, 
&c  fut  conduit  en  feureté  jufqaes  à  Dourlens .  Les  citadins 
qui  voulurent  demourer  en  ladite  ville,  furent  tenus  en 
leurs  libertés  :  pareillement  ceux  qui  voulurent  fuivre  la 
part  Françoife,faire  le  peurent. 

A  u  temps  que  fe  faifoient  par  deçà  les  chofcs  que  t^jfah'ss 
vous  avez  entendu  ,  l'Italie  n'eftoit  en  repos:  l'Empereur  d'Jtalic* 
dez  l'an  précédant  mille  cinq  cens  vingt ,  voulant  par  tous 
moyens  ruiner  le  Roy,  encores  qu'il  y  euft  paix  entre  eux, 
fccrettemet  chercha  de  rompre  la  ligue  fiidte  entre  le  Roy 
les  Vénitiens,  &  les  S  uillès,  &  d'en  faire  une  nouvelle  a- 
vccqueseux,  contraire  à  la  delïufditc.  Mais  n'en  pouvant 
venir  à  fon  intention  ,  rechercha  le  Pape  Léon  ,  lequel 
nonobftant  les  grandes  alliances  Se  les  traittez  qu'il  avoit 
eus  par  cy  devant  avecques  le  Roy  (ainfi  que  j'ay  dit  )  com- 
me léger  commença  à  traitter  une  ligue  avecques  l'Em- 
pereur :  par  laquelle  lefdits  Pape  Se  Empereur  promet- 
toient  enfemblement  chafler  les  François  d'Italie  à  frais 
communs  :  &  pour  fa  part  le  Pape  devoit  avoir  Parme 
&  Piaifance,  qui  fcroient  patrimoine  de  l'Eglife ,  à  laquel- 
le ligue  eftoit  compris  Erancifque  Sforce,  fugitif  en  Al- 
lemagne, &:frerc  puifaé  de  Max imilian ,  n'agucres  Duc 


^.D.XSI.  I.     LIVRE     DES   MEMOIRES 

fîe  Milan  ,  qui avoit  remis  fon  droit  entre  les  mains  du 
Roy:Icc|ucl  S  force  dévoient  lefdits  Pape  &  Empereur  fai- 
re a  fiais  communs  Dac  Milan,  Se  liiy  maintenir  ledit 
Duché  avecques  les  armes  .  Or  en  ce  temps  un  fenateur  de 
Milan  no:nmé  Hicronym.*  Moron  (home  auquel  le  Roy 
avoit  fai'fl  beaucoup  de  .biens,  mais  puifnaguercs  s'cftoit 
mal  contcnté,pour  avoir  cfté  rcfufc  du  Roy,d'une  maiftri- 
fc  des  requeltcs  de  fon  hoftel)  fe  retira  devers  le  Pape  &  de- 
vers Francilque  Sforce ,  leur  promettant  de  troubler  l'eftat 
deMilan,&  faire  de  grandes  révoltes:  ce  qu'ilTeit^à  fans 
point  de  faute  il  lervit  d'un  grand  inftrumcnt  à  nous  çhaf- 
îcr  du  Duché  de  Milan. 
Pour  fuivre  ce  que  i'ay  cy  devant  commencé,  je  vous 
Couleur  de  la  reciteray  l'occafion  pour  laquelle  le  Pape  eftoit  entré  en 
deffiivicedw  deffianccavccquesle  Roy  ,  encores  qu'il  n'en  cuft  donné 
Pape  Leortj  aucune  chofe  à  cognoiftre,  jufques  à  ce  qç'il  en  veit  le 
i%yec  le  Roy.  moyen,  mais  voyant  le  feu  allumé  du  cofté  de  deçà  tel  que 
j'ay  prediél,  cômença  àdrefl'erfès  praticques.  Le  fcigneur 
del'Efcut  ,frercdu  feigneurde  Lautrec,  lequel  (  pendant 
que  mon  dit  (ieur  de  Lautrec  cftoit  venu  en  France  pour  ef- 
poufer  la  fille  du  feigneur  d'Orval ,  qui  eftoit  de  la  maifoii 
d'Albrct)  eftoitdemouré  lieutenant  du  Roy  ,  adverty  que 
quelques  bannis  du  Duché  de  Milan  s'eftoicnt  retirez  à 
Budet,  place  appartenante  au  feigneur  Chreftofle  Palvoi- 
fm:  envoya  devers  ledit  Palvoifin  luy  faire  defFcnce  de  par 
le  Roy  de  ne  retirer  lefdits  bannis  ,  ennemis  du  Roy.  Ce 
pendant  celuy  qui  eftoit  envoyé  de  par  mondit-feigneur 
de  l'Efcut,  nommé  Cardin  de  Crémone,  alla  en  une  fienne 
miifon  près  de  là ,  pour  mettre  ordre  à  fcs  affaires  :  mais 
incôtinant  fut  rapporté  audit  Palvoifin  que  ledit  Cardin  e- 
ftoit  venu  pour  l'efpier ,  parquoy  il  le  feit  prendre ,  &  luy 
donner  tant  de  traits  de  corde  qu'il  confcilà  efcre  venu 
pour  ceft  efFed.  Apres  laquelle  confellion  ,  le  voulut  faire 
condamner  par  fon  poteftat  à  eflre  pendu  &  eftranglé  :  ce 
que  ledit  poteftatrefuf-int  de  faire,ledit  Palvoifin  luy  mef- 
mcs  le  condamna, &  le  feit  exécuter. 

C  E  s  T  II  y  Palvoifin  eftoit  riche  au  Plaifantin  Se  Par- 
mefan  de  vingt-cinq  mille  ducats  d'intrade ,  &  eftoit  aa^é 
de  lxx.ans,bicn  allie, tenant  grande  dcfpcnce:  en  la  maifon 
duquel  un  cliafcun  efloit  bien  venu. Lequel  voyant  leman 
dcmcnt  à  luy  faidi,  ne  voulu:  fouflcnir  lefdits  bannis  en  fa 
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mâifon ,  &  fe  retirèrent  à  Rcge,  terre  de  l'Eglifc  :  encorcs 
que  par  traicté  le  Pape  &  le  Roy  ne  les  deufl'ent  reTpcdivc- 
ment  fouftenir  en  leurs  terres  :&  avec  iceux  bannis  fe  re- 
tira un  2;rand  nombre  d'autres,  tellement  qu'on  eftimoic  îc 
nombre  de  ceux  que  le  feigneurde  Lautrec  avoir  bannis 
de  Teftat  de  Milan,  aulTi  grad  que  celuy  qui  ertoit  démou- 
lé.Et  difoit  on  que  la  plus  grande  part  avoicnt  cfté  bannis 
pour  bien  peu  d'occali  on,  ou  pour  avoir  leurs  biens:  qui 
cftoit  caule  de  nous  donner  beaucoup  d'ennemis ,  qui  de- 
puis ont  efté  moyé  de  nous  chailèr  de  l'eftat  de  Milan,à  fin 
de  rentrer  en  leurs  biens.  Au  paravant  que  ledit  Marefcbal 
de  Foixfuft  venu  lieutenant  du  Roy  au  Duch.éde  Milan, 
cftantf comme  dit  eft)  le  feigncur  de  Lautrec  vcr:u  en  Fran- 
ce,le  feigneur  de  Teligny  Senefchal  de  Rouergue  dcmou- 
ra  en  fon  lieu  audit  Ducbé  lieutenant  du  Roy,iequel  avoit 
par  fa  fagelîè&  grarieufeté  gaigné  les  cueurs  des  Milan- 
nois  a  que  lé  païs  eftoit  en  grande  patience  :  mais  le  feigiir 
de  l'Efcut  arrivé ,  &  ledit  Senefchal  de  retour,  lescliofcs 
changerent,aufli  feirent  les  hommes  d'opinion. 

Et  pour  retourner  à  mon  propos,  monfieur  leMaref-  £tnciitiK 
chai  de  Foix  feigneur  de  l'Efcut,  adverty  que  les  bannis  ^fo-c. 
s'cftoient  retirez  à  Rcgc ,  defquels  ef^oicnt  les  principaux 
Hicronyme  Moron, duquel  i'ay  n'agucres  parlé, &  Mofei- 
gneurin  Vifconte,  frère  du  feigneur  Bernabo  Vifconte.Le- 
quel  Bernabo  avoit  l'ordre  du  Roy,  &  cinquante  hommes 
d'armes  de  fes  ordonnances ,  partant  de  Milan  s'en  vint  à 
rarme, duquel  lieu  la  veille  de  S.Iean  mille  cinq  ces  vingt- 
&  un, accompagné  de  quatre  cens  hommes  d'armes  ,  partit 
pour  aller  audit  lieu  de  Rege,  demander  au  Comte  Guy  de 
Rangon  ,  alors  gouverneur  dudit  lieu  pour  le  Pape ,  qu'il 
luy  livraft  entre  les  mains  lefdits  bannis  ,  fuivant  le  traittc. 
Puis  eftant  à  deux  mille  pies  dudit  Rege,lainà  la  plufgran- 
dc  part  de  fa  gendarmerie,  8^  s'en  alla  à  Re2;e',  accompa- 
gne du  feigneur  Alexandre  Trivulce ,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roy  :  &:  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  des 
ordonnances  dudit  feigneur. Et  envoya  le  chevalier  d'Am- 
bres qui  portoit  le  guidon  de  fa  compagnie,  &  le  Seigneur 
d'Eftay  ,  guidon  de  la  compagnie  du  Marquis  de  Salullcs 
MiquelAntoine,avec  les  archers  defdites  deuxcompagnies, 
fe  jetter  à  la  porte  qui  tire  à  Modéne ,  craignant  que  pen- 
dant qu'il  parlamcnteroit  avecques  ledit  de  Ranoon  ,  icq 
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bannis  ne  fe  fauvallcnt  par  ladite  porte. 

Estant  donc  arrive  audit  lieu  de  Regc  ledit  fcigncuï: 
de  l'Efcut ,  demanda  de  parler  au  gouverneur ,  lequel  Tor- 
tit  hors  la  porte  plus  avant  que  la  barrière,  &  ledit  feigneur 
de  l'Efcut  defcendit  à  pied.  Pendant  leur  parlement  l'alar- 
me fc  donna  dedans  la  ville,&  fut  crié  de  deillis  la  muraille 
audit  gouverneur,  quel'allàuk  fc  donnoità  la  porte  de 
Modciie:  laquelle  cliofe  entendue, le  Comte  Guy  ditàmô 
dû-feigneur  le  Marcfclial ,  Monfeigneur,  entrez  dedans 
pour  donner  ordre  à  vozgcns,qu'ils  ne  facent  quelque  ef- 
fort: mais  entrant  dedans,  quelqu'un  de  la  ville  efbant  fur 
la  muraille,  tira  un  coup  d'arcbouze,  duquel  fut  frappé 
à  travers  du  corps  le  feigneur  Alexandre  Trivulce ,  &  cinq 
ou  fix  jours  après  il  mourut  dedans  Parme.  Soudain  le 
bruit  vint  à  la  gendarmerie  demeurée  à  deux  mille  près  de 
Rcge,  comme  ledit  Marefchal  de  foix  cftoit  arreité  pri- 
fonnicr  dedans  ladite  ville,  parquoy  y  cutdediverfes  opi- 
nions :  les  uns  eftoient  d'opinion  qu'on  marchaft  à  toutes 
brides  droit  à  la  ville ,  pour  veoir  fil  y  auroitmoyen  de  re- 
courre leur  chef  :  autres  au  contraire  qu'on  devoir  retour- 
ner à  Parme  pour  fâuver  la  ville,  penfans  que  ce  fiift  vnc 
chofe  apofi:éc,&  que  pendant  qu'ils  fcroient  dehors  la  vil- 
le ne  fuit  furprife. 

E  s  T  A  N  s  en  ces  difputes,  arriva  le  Marefchal  de  Foix, 
relâché  par  le  Comte  Guy,lequel  alla  loger  à  dix  mille  de 
Rege ,  dedans  les  terres  del'Eglife  :  auquellieufc  vint 
joindre  avecques  luy  le  feigneur  Federic  de  Bozzolo,  ac- 
compagné de  quatorze  à  quinze  cens  hommes  de  pied.  Le 
Marefchal  de  Foix  cognoiflànt  bien  que  les  chofes  ainfi 
arrivées  pourroient  tourner  à  confcqucnce ,  &  que  le  Pape 
quielloitdesjacn  quelques  traittcz  avecques  l'Empereur, 
la  dcllus  pourroit  prendre  couleur  d'entrer  en  ligue,  & 
la  rompre  avec  le  Roy^,  depefcha  le  feigneur  de  la  Motte 
au  G  roui  n  ,  porte-enfeigne  de  la  compagnie  du  feigneur 
Loys  d'Ali  lequel  il  envoya  en  pofte  devers  le  Pape ,  pour 
luy  rcmortrer  que  ce  qu'il  avoir  faid:,nen:oit  pour  entre- 
prendre ny  fur  luy  ny  lur  l'eftat  de  F Eglife.Le  Pape  luy  fcit 
lefponfeen  grande  colère,  quemondit-feigneur  le  Ma- 
rclclial  avoir  logé  fur  les  terres  en  armes  comme  cnnemy: 
(k  qu'il  feroic  coc^noiftre  le  grand  dellervicc  que  ledit  Ma- 
rcG.iial  avoir  laie!  au  Roy:puis  excommunia  &  interdit  le- 
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dit  Mare(chal  de  la  communion  de  l'Eglifc .  Le  Marefchal 
de  Foix  demeura  audit  lieu  où  il  cftoit,cnvirô  dix  ou  dou- 
ic  jours ,  toutcsfois  fans  faire  guerre,  puis  rctouina  à  Par- 
me :  auquel  lieu  le  vint  trouver  le  fèigncur  de  Fontdcimy, 
gouverneur  dudit  licu,ayant  cflé  dcpefché  du  Roy  lors  c- 
Icant  à  Dijon  ,  pour  faire  entendre  fon  intention  audit  de 
Foix  :  laquelle  efloit  entre  autres ,  de  ne  rompre  avccqucs 
le  Pape,ne  voulant  avoir  deux  ennemis  tout  à  un  coup  fur 
les  bras.  Parquoy  laifTantdedâs  Parme  le  fèigncur  de  Pont- 
do  rmy  pour  chefjfe retira  ledit  Marefchal  à  Milan  ,  par-ce 
qu'il  fut  adverty  qu'on  y  difoit  qu'il  efloit  tenu  prifonnier 
à  Rcge:ce  qui  avoir  fort  eftonnc  les  ferviteuis  du  Roy. 

O  Ravoir  ledit  feigneurde  l'Efcut  (  voyant l'aflemblée 
des  bannisjmandé  à  Milan  pour  luy  eflre  envoyée  une  ba- 
de  d'artillerie:  &  par  ce  qu'il  n'y  avoir  chevaux  pour  la  me- 
ner ,  furent  empruntez  ks  chevaux  des  chariots  des  dames 
de  Milan, Icfquelles  les  preftercnt  libéralement.   La  veille 
de  fain(ft  Pierreries  commifîaire  &  contrcrolleur  de  l'artil- 
lerie vindrent  au  chaftcau  devers  le  capitaine  Richcbourg 
capitaine  dudit  challeau  ,  pour  avoir  ladite  artillerie  6c 
munitions, le  quel  feit  quelque  difficulté  de  la  livrer:à  ceil:e 
caufc,  fe  retira  ledit  commilfaire  devers  l'Evefque  de  Con- 
fcrens,qui  ciloit  demouré  lieutenant  du  Roy  a  Milan. Pé- 
dant lequel  temps  la  fouldrc  du  ciel ,  environ  les  fix  heures 
du  foir ,  tomba  fur  la  groifc  tour  du  portail,dcdans  laquel- 
le y  avoit  deux  cens  cinquante  milliers  de  pouldre ,  douze 
cens  pots  à  feu,fix  cens  lances  à  feu,  &  pour  cinq  ans  de  fcl  ^'^/^"'«'^ 
|)our  laprovifion  de  la  place .  Et  fut  ladite  tour  emportée  ^'"/"'f^'*  '* 
jufques  aux  fôdemés,avec  environ  fîx  toifcs  de  courtine  de  ^^^-^  T^^ 
chafcûcon:é,foubsles  ruines  de  laquelle  tour  demeura  le  j^'^T^*^ 
capitaine  Richebourg,&  plufieurs autres,  tâtgctils-hômes  ^^■^^^^'"''" 
q  foldats  fe  promenas  là  au  lôg,  eflimez  à  trois  ces  homes; 
autres  qui  le  promcnoiét  hors  du  chafleau  enla  p]ace,curet 
pareille  fin. Il  y  eut  des  quartiers  de  muraille  poullcz  par  la 
Force  de  ladite  pouldrc,  jufques  à  un  quart  de  mille  de  là,q 
mal  aifécment  avecques  cent  boeufs  on  euft  fceu  remucr,& 
fut  la  place  en  telle  defolation ,  qu  elle  dcmoura  fans  gar- 
de: en  manière  que  lesfenateurs  Françoise  leurfomillc 
furent  contraints  defc  mettre  dedans  pour  la  parde  d'i- 
«rllc,artcdans  cet  homes  d'armes  qui  vindrent  de  Novarc. 
Le  Pape  Léon  ayant  eu  ccftc  nouvclîe,print  cela  à  bon  au- 
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gurc  pour  luy,  Se  mal  pour  les  François  difant  que  l'irc'clc 
Dieu  cftoit  tombcc  lur  eux  :  &  refolut  de  Te  déclarer  con- 
tre le  Roy^clpcrant qu'en  eela  il  luy  feroit  propice. 
TimHte   ^  ^  ^  ^  avoic  le  loniç  du  lac  de  Come  ,  un  feigneur  Milan- 

f.  nois  nommé  Mainfroy  Palvoifin, home  de  grande  autho- 

ritCjlequcl  cilant  accompagné  d'un  bon  nombre  de  ges  de 
i^ucrre,&  mcfmcs  de  Laniquenct^,  marcha  droid  à  Corne, 
dont  eftoit  capitaine  de  par  le  Roy  le  capitaine  Garrou 
Bafque,  homme  bien  expérimenté  aux  armes.  Or  eftoit-il 
lavcillcde,S.Iean,&:  le  jourmefmes  queleMarefchal  de 
Foix  fut  à  B^ege,  auquel  jour  (  ainfi  qu'eftoit  la  couftumc) 
IcEiifoit  la  felle  hors  la  ville, pendant  laquelle  le  capitaine 
Garrou  oyant  l'alarme  fe  retira  foudain  dedans  la  ville  :  & 
ainfî  qu'homme  de  guerre  qu'il  eftoit,  départit  les  gardes 
à  la  muraille,relon  le  nombre  d'hommes  qu'il  avoir ,  &  fo 
lon  la  neceflité,  méfiant  les  citadins  parmy  fcs  foldars ,  à  ce 
que  s'ils  avoicnt  quelque  intelligence,  ils  ne  la  peuilent 
exécuter.  Le  Palvoi(în  cftant  auivé  devant  la  porte,ayant 
cognoiflance  de  la  piovifion  que  noz  gens  y  avoient  miiej 
n'ofa  entreprendre  plus  avant:  cncorcs  que  Bencdid:  de 
Lorme,  citadin  dudit  lieu,  conducteur  de  ladite  pratique 
l'alîeuraH:  que  Antoine  Rufque  ,  autre  citadin  dudit  lieu  e- 
flant  dedans  la  ville  ,  luy  euil  promis  que  la  nuiCt  il  feroir 
un  pallàge  à  la  muraillc,derricre  fa  maifon ,  de  forte  qu'un 
homme  armé  fans  ayde  y  pourvoit  entrer ,  &  que  les  Fran- 
çois ellans  en  petit  nombre  n'auroient  pouvoir  de  relîfter: 
mais  iccluy  Benediél  fut  abufé,  car  le  Capitaine  Garrou  a- 
•voitobfcrvc  l'ordre  que  je  vous  ay  dit,de  nieller  les  citadis 
avecqucs  les  foidats  :  tellement  que  ledit  Rufque  n'autrcs 
quelconques  h'oferent  entreprendre  de  fe  déclarer. 

L  E  Palvoifîn  fe  voyant  eitre  deccu  de  fa  folle  cntrcprife, 
ayant  affis  fcs  gardes  au  tour  de  la  ville,aux  lieux  qu'il  veit 
les  plus  coiT.modes,  fcn  alla  dormir:  mais  fon  fomnc  ne 
fut  long,  par-ce  que  le  Capitaine  Garrou  le  voyant  faire 
mauvais  guet,feit  vue  faillie  li  brufquc,qu'il  furprit  quatre 
tcns  Lanfqucnets,&  quatre  cens  Italiés  endormis,  lelquels 
il  meit  en  relcifroy, qu'ils  l'en  allèrent  à  vau  de  roupte,  & 
luy,qui  n'avoir  que  deux  cens  hommcs,en  tua  plus  de  qua- 
tre cés:&:  enira  le  Palvoif  n  en  tel  elFioy  luy-mefmes,  qu'il 
fut  en  deux  opmions ,  ou  de  fembaroucriur  lelac  pour 
f  cnfuir,ou  de  prendre  le  chemin  par  terre.    Finahlement  à 

la  pcrfualion 
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là  perfuafîo  des  capitaines  dcfclits  Lanft]ucncts,lai(î'a  le  lac< 
ôc  print  la  terre  :  mais  ainfi  que  fouvcnt  advient  à  gens  cf- 
fraieZjaucuns  f embarquèrent ,  autres  prindrcnt  la  monta- 
gne pour  fefauver. 

L  E  capitaine  G arrou  voyant  refFroydeicsenneiniS,&: 
fçachant  un  dellroit  par  lequel  ils  eftoient  contrains  de  paf 
fer ,  f'embarqua  fur  le  lac  avec  ce  qu'il  peut  rncner  d'hom- 
mes: &  feit  telle  diligence,  qu'il  arriva  le  premier  au  pafîà- 
■  gè  du  deftroitjLe  Palvoifin  arrivant  audit  lieu,  n'cftant  en 
doubtc  de  rien, tomba  en  noftre  ambufcade,  où  il  futdtf- 
faid:  fans  combatre  ,  pcnfant  avoir  le  diable  tousjours  à 
ùs  talons:  ôc  fut  pris  prifonnier ,  enfemble  les  autres  capi- 
taines Italiens, &:  lcre:l:emis  au  fil  de  l'efpée,  hors  mis  au- 
cuns qui  fcfauvercnr  en  la  montagne.  Quant  aux  Lanf- 
qucnets,Garrou  leul'  donna  feureté  pour  reiourner  eu  leur 
pais ,  &  foudain  envoya  ledit  Palvoifin  a  Milan  avccques 
bonne  efcorte:  lequel  après  avoir  confefTé  toutes  les  prati- 
ques &:  révoltes  qui  eftoient  drefïéesau  Duché  de  Milan 
contre  le  Roy ,  &  mefmes que  liieronyme  Moron  avoit  e- 
flé  caufe  de  luy  faire  entreprendre  ce  qu'il  avoit  faift  :  a- 
pres  Ton  procès  achevé  futfaid:  mourir  à  Milan  de  mort 
cruelle5&  non  uritéc:aulfi  eut  la  tefce  tranchée  Barthélémy  \ 
ïerrier  citadin  de  Milan, &  le  capitaine  Soto.  Tous  les  au- 
tres ^ccufez  par  ledit  Palvoifin  ,  fe  fauverent  dedans  les 
montagncs,qui  furent  ceux  qui  depuis  nous  feirct  la  guer- 
re. 

L  E  Marefchal  de  Foix  au  retour  de  Regc  à  Milan,  voy- 
ant toutes  chofes  tendre  à  révolte ,  depefcna  en  Suifie  pour 
faire  levée  de  huidl  mille  hommes:  puis  ayant  fiid  quel- 
ques enfeigncs  de  gcs  de  pied  les  envoya  à  Parme ,  auquel 
lieu  eftoit  dcfia  arrivé  le  fcieneur  Federic  de  Bozzolo  ,  qui 
y  trouva  ic  fcigneur  de  Pontdoim.y  ,  gouverneur  dudit  lieu 
avec  cinquante  hommes  d'armes  cftans  foubs  fa  charge:  le- 
quel avoit  faiél  grande  diligence  de  remparcr  ,  cognoifïànt 
bien  que  c'eiloit  le  lieu  où  premièrement  l'cnnemy  fatta- 
queroit,&  qu'il  feroit  le  premier  faulvé. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  dcmenoicnt  en  Italie, 
les  nouvelles  vindrcnt  au  Roy  du  parlement  qu'avoit  faicl 
mondit-fcigneur  le  Marefchal  de  Foix  avec  le  gouverneur 
de  Rcge  ,  &  dclafurprife  que  le  Pape  avoit  opinion  eue 
ledit  de  Foix  y  avoit  penfc  faire  :  dcquoy  ledit  fcigneur  fut 
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malcontcnt ,  craignant  que  cela  amcnafl:  pluftoft  le  Papcà 
la  gueiTc,nc  le  voulant  avoir  pour  cnncmy  ,  &  luy  luffifoit 
afièz  d'avoir  l'Empereur  pour  tel.  Parquoy  le  Roy  dcpef- 
cha  (comme  j'ay  dit)  le  Seigneur  de  Lautrec,  frcre  dudit 
Marcfchal  de  Foix,pour  Ce  retirer  à  Milan  :  auquel  lieu  ar- 
rivCjfeit  cruellement  mourir  le  feigneur  Palvoiiin ,  duquel 
i'ay  cy  devant  fai6t  recit,Iiomme  de  grande  authorité ,  ayat 
XXV. mille  ducats  de  rente  au  Plaifantin  ik.  Parmefan  ,  pour 
l'oceafion  feule  que  j'ay  preditte,rans  y  avoir(à  ce  qu'on  di- 
foit)autre  chofe  avérée  contre  luy ,  &  donna  fa  confifcatio 
audit  Marcfchal  de  Foix  fon  frererce  qui  fut  mal  digéré  ,  ôc 
qui  malcontenta  plufîcurs  perfonnes ,  qui  pour  cefte  occa- 
lion  fc  révoltèrent  :  par-ce  qu'il  cftoit  allié  de  tous  les  plus 
grands  du  païs,&  mefmes  du  Pape  Lcon.  Plufieurs  des  ju- 
ges ne  furent  d'advis  de  le  faire  mourir  ,  vcu  que  c  eftoit  (a 
première  faul  te:  mais  bien  l'envoyer  en  France,  quicuft 
cfté  un  hoftage  pour  divertir  plufieurs  de  fe  révolter, 
ôc  leur  donner  envie  de  faire  fcrvice  au  Roy,  ef- 
pcrans  par  ce  moyen  d'obtenir  fa  grâce: 
&  peu  de  Sénateurs  voulurent 
fîgner  la  fentencc  de 
mort. 


Fin  dh  premier  Ihre, 
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dre  dit  JRcy,des  chofes  ayenttes  en  France  defon  temps /jn fîmes 
tiu>  trefpas  de  tnf-lcu'ahh  mémoire  F  Ji  k^ N  C  O I S pr£ 
fnicr  de  ce  nom. 


N  c  E  tépsjla  iigue  d'entre  le  Va  "L^nmc 
peLeon&  l'Empereur  efloitdu  i  5  z  i* 
tout  jurée  &  côfirmée,en  laquel- 
le entrcrêt  le  fcigricur  Federic  de 
Gonzague  Marquis  dcMatoue, 
&  les  ï'iorciitins:&  par  commun 
confcntemcnt  âvoient  cleu  peur 
chef  de  ladite  liG;ue  le  feigncur 
Frolpcre  Colône  Baro  Romain, 
lequel  avoit  elle  furpris  comme 
ave::  entendu  par  le  précédant  livre,  en  l'an  mille  cinq  cens 
quinze,   dedans  VillcFranclie.  Ledit  de  Gonxague  Mar- 
quis de  Mantoue  avoit  efcé  nourry  en  fa  jcunefie  en  la  cour 
du  Roy  Loys  douzicfme  de  ce  nom.,tS:  le  Roy  François  ve- 
nant à  la  couronne  luy  donna  cent  hommes  d'armes,  def- 
quels  il  feit  lieutenant  TEfcuycr  Boucar,nommé/  du  Rcffu- 
getledit  Boucar  voulut  commander  à  ladite  compagnie, 
difant  que  le  Marquis    n'avoitquele  tiltre  &:  honneur, 
mais  qu'à  luy  appnrtenoit  d'y  commadcr^  &  mefmcs  pour- 
ycutàl'enreigne  3<:  aujTuidon.  Le  Marquis  trouva  cela  de 
mauvaife  digeftion,  toutesfois  le  diiïimula ,  puis  quand  il 
vcit  le  tcm*ps  que  le  Pape  &:  le  Roy  eftoicnt  en  amitié  ,  de- 
manda congé  au  Roy  d'accepter  du  Pape  l'honneur  qu'il  ^yTryncc  dz 
luy  ofFroit,  de  le  faire  Gonfanonnier  de  l'Eglile ,  choie  que  tFmpereur 
le  Roy  luy  accorda. Puis  voyant  l'occafion  qui  ic  pic fcnta,  en   I  ornlar 
d  autât  que  le  Pape  fe  déclara  ennemy  du  Roy,  renvoya  au  d:c  centre  U 
Roy  Ton  ordrc,&  fut  faicl  gênerai  de  rEglife.  L'Empcrcu;-  jRoy. 
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ordona  le  fcigncur  Ferrad  d'Avaîos, Marquis  de  Pefcjuairc, 

Îjoiirfe  venir  joindre  aux  dcflufdits  ,  avec  les  cjuatrccens 
îommes  d'armes  du  Royaume  de  Naples.  Et  en  ce  mcfmc 
temps,arriva  le  fcigncur  Hicronymc  Adornc  ,  lec^uel  ame- 
na trois  mille  Efpagnols  nouvellement  defccndus:  tous  lef- 
queîs,avccqucs  leurs  forces  f  aflcmblerent  à  Boulongne  la 
grade  ,  où  ils  conclurent  de  maichcr  à  Parme  ,  lailîàns  le 
Maïqui'-,  de  Pcfquairc  avccques  trois  cens  homes  d'armes, 
&  quelque  nombre  de  gens  de  pied  fur  les  confins  du  Màu 
touan  ,  pour  favorifcr  quatre  mille  Lar.fquencts  &c  deux 
mille  Criions  qui  vcnoicnt  à  leur  fervice,craignans  que  les 
Venitiês  ne  leur  empefchaflentlc  pafTage  par  leurs  dcflroits. 
L  E  feigneur  de  Lautrcc  advcny  quelaimée  de  f Empe- 
reur prenoit  le  chemin  de  ra:mc,y  envoya  le  Marcfchal  de 
tannée  d:»    Poix  fon  frcre,avecqucs  fa  compagnie  de  cet  hommes  d'ar- 
j^oy  pour  la  mes,  &  fi  peu  d'hommes  qu'il  peut  trouver  promptemcnt: 
ih'tfcnce  dtt>     auquel  lieu  il  trouva  le  feigneur  Federic  de  Bozzolo  ,  avec 
Aîilanoys.      deux  m.ille  hommes  de  pied  Italiens,  &  le  feigneur  de  Pot- 
dormy,avec  fa  compagnie  de  cinquante  lances ,  &  les  cent 
hommes  d'armes  Efcoflois,  eflans  foubs  la  charge  du  fei- 
gneur d'Aubigny,c6duitte  par  le  capitaine  Lucas, fon  lieu- 
tenant: &  la  compagnie  de  Philippe  Chabot  feigneur  de 
ErioUjdc  quarante  hommes  d'armes,  conduitte  par  le  capi- 
taine Paris, gentilhomme  de  Dauphiné,{bn  lieutenant-,h6- 
me  de  bonne  réputation:  celle  du  capitaine  Loys  d'Aft ,  de 
foixantc  hommes  d'armes:cclle  du  Comte  de  S.  Pol  de  tré- 
te  hommes  d'armes,&  le  feigneur  lean  Hieronyme  de  Cha 
flillon,&  le  Comte  Ludovic  de  Bellejoyeufe,ayans  charge 
de  gens  de  pied  Italiens. 

Les  ennemis  partans  de  Reî7e,oii  ils  avoicnt  fait  feiour 
de  hx  tepmaines ,  mircnerent  tous  enkmble  julques  a  un 
torrent ,  à  fix  mille  de  Parme,  lequel  fcpare  le  Duché  de. 
Milan  d'avecques  le  territoire  de  Rcge  ,  qui  eft  terre  d'E- 
glife,fans  courir  \^s  uns  fur  les  autres.  Les  ennemis  fejour- 
nerent  fur  ledit  torrcnt,environ  quinze  jours,  au  bout  àcC- 
d.its  quinze  jours  ,  ilspaflbrentle  tcrient ,  &  entrèrent  à 
main  armée  dedans  les  terres  du  Duché  de  Milan  ,  qui  fut 
la  declar.Ttion  de  la  f};iîerre  :  puis  vint  loger  l'armée  de  la  li- 
gue à  mille  &  de:ny  près  de  Parme,  en  un  village  appelé  S. 
■Martin,cn:rclc]U.'l  S. Martin  &  Parme  y  a  une  plaine  nô- 
ttiéela  Ghi.:ira,cn.îaqucllclcs  innundations  font  grandes 
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cil  temps  plLivieux,mais  en  temps  fcc  n'y  a  que  beau  fablô, 
&  eft  ladite  GliiarÀ-^Ju  cofté  de  la  citadelle ,  auquel  Te  fai- 
foienc  ordinairement  des  plus  belles  elcarmouches  qu'il 
cilpofîible^tantà  pied  qu'à  cnevahde  celle  heure  là  furent 
inventées  les  arcbouzes  qu'on  tiroit  fur  une  fourchette .  A- 
yant  efté  le  camp  de  l'enemy  quelque  teps  à  ladite  Ghiara, 
le  mercredy,  jour  de  la  dccolation  iaindl;  Ican  ,  firent  leurs 
approches  à  la  porte  Sainde  Croix:, du  coiïé  de  Milan  ,  qui 
n'eftoitpour  l'heure  que  le  fauxbourg.  Lejeudy ,  jour  en-  '^^^'^  "'^  ^  '^^ 
fuivaut,ils  battirent  ladite  porte  &  autres  deffenfcs  :  le  ven-  ^'p^^^^^ 
drcdy  matin,mirent  en  batterie  un  grâd  nombre, tant  de  ca-  I^p^^f'^^^'* 
nous  que  doubles  canons,  dequoy  ils  firent  telle  diligence, 
qu'à  niidy  il  y  eut  brèche  de  cinquante  pas:à  laquelle  ils  dô 
nerent  trois  aflaux,defquels  ils  furent  repouil'ez,  tant  par  la 
gendarmerie  que  par  les  gens  de  pied. 

I  L  fault  entendre  que  du  coftc  de  la  brèche,  il  n'y  avoiç 
point  de  folfé,&  ne  vaioit  rien  la  muraille  :  de  forte  que  la 
nuiâ:  ceux  de  dedans  eftâs  à  leurs  defFences ,  &:  ceux  4e  de- 
hors à  la  leur,  les  picques  de  ceux  de  dehors  eftoient  ■vcué's 
par  ceux  de  dedans,&  celles  de  dedans  aufîi  par  leurs  ennc- 
mis,audroiâ:  de  ladite  brèche.  Parquoy  advint  qu'il  entra 
tel  effroy  parmy  noz  gens  de  pied  Italiens  ,  que  la  plus  part 
pafïà  par  la  brèche  ,  &  {:Qn  alla  rendre  au  camp  des  enue- 
mis,tellcmentquedecinq  ou (ix  mille  Italiens,  n'en  dc- 
moura  pas  deux  mille,mais  les  capitaines  y  firent  bien  leur 
devoir. 

Monfeigneur  le  Marcfchal ,  après  avoir  gardé  environ 
l'efpace  àz  quinze  jours  la  bafïc  ville,  ayat  eu  l'advis  des  ca- 
pitaines, fut  conclu  que  la  nuid:  ellcferoit  abandonnée, 
pour  ne  pouvoir  plus  endurer  la  fatigue  du  jour  &  de  la 
nuiA.  A  ccscaufcs,lanuiâ:dufamcdy ,  après  avoir  retiré 
dedans  la  ville  toute  l'artillerie  ,  Vautres  choies  qui  leur 
pouvoient  fèrvir,une  heure  avant  le  jour ,  fe  retirèrent  de- 
dans la  ville ,  laifîans  à  la  brèche  un  capitaine  de  arcbou- 
zicrsqui  effoitau  feigneur  Fedcric,  jufques  à  ce  qu'un  cha- 
cun fufl:  retiré:  lequel  capitaine  voyât  qu'il  cltoit  temps  de 
faire  fa  retrait  te,  ufa  d'une  grande  ru  fe  pour  n'cftrcfuivy: 
car  à  tous  izs  arcbou?.iers  feit  coupper  un  bout  de  leur  cor- 
de allumée ,  &  leur  feit  coucher  ladite  corde  fur  le  rempar, 
aux  lieux  où  ils  avoieiv  accouftumé  de  faire  leur  {rarde ,  cC 
par  intervalles  :^dc  forte  que  noz  ennemis  penfuis  cncores 
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Uoz  gens  cflic  à  leurs  gardes  accoaftumccs,  n'en  curent  ce 
gnoillàncc  qu'il  ne  fufl  une  heure  de  jour:  par  ce  moyen 
ceux  qui  eftoient  dedans ,  curent  tout  loiiîr  de  pourveoir  i 
leurs  affaires. 

Les  ennemis  après  avoir  la  cognoixlàncc  delà  retra'itte 
de  noz  gens  dedans  la  ville,  palTerent  leur  artillerie  par  la 
brèche  mefincs  où  ils  avoient  eHé  repoulï'ez,&  fcirét  leurs 
approches  de  la  ville  en  plain  niidy  :car  les  niaiibns  du  faux 
bourg  leur  fcrVoient de  gabions,  &:aflirent  leur  artillerie 
du  coilc  du  pont  ,  où  ils  nefeirent  grande  brèche  pour  ce 
jour:  tnais  le  capicaine  Lucas  y  fut  tue  d'un  coup  de  canon, 
finablcmenr  les  ennemis  voyans  l'obUination  de  ceux  de 
la  ville  ,  Se  efcansadvertisquemonfieur  de  Lautrec  appro- 
choit  avecques  fon  arméc,cn  laquelle  cftoient  vingt  mille 
payes  de  Suillès ,  le  lundy  matni  après  avoir  tiré  cncorcs 
quelques  coups  de  canon, retirèrent  leur  artillerie, &  (^en  al- 
lèrent à  deux  mille  loing  de  Parme,tirat  le  chemin  du  Pau. 
Le  feigneur  de  Lautrec, lequel  (comme  dit  eft)  marchoit  a- 
vecques  les  SuilfeSjo:  fcpt  oii  huid:  ces  hommes  d'armes.  Se 
quelques  bandes  de  gens  de  pied  François'  qu'il  avoir  levez 
par  cy  par  là,&:  l'armée  des  Vçnitipas,  qui  eftoient  cinq  ces 
hommes  d'armes  à  leur  mode ,  &  fept  ou  huiâ;  mille  hom- 
mes de  pied, Te  niifc  à  fuivr  e  l'cnnemy .  Mais  il  farrclf a  à  bat 
tre  un  chameau  nommé  Roquebianque  ,  où  il  fut  deux  ou 
trois  jours  avant  que  le  prendre:qui  donna  loiHr  aux  ennc^ 
mis  de  reprendre  leur:;  efprits,tant  qu'ils  paflerent  le  Pau: ce 
c|  u'ils  n'eulfent  pas  faiâ:,fi  ledit  feigneur  de  Lautrec  les  euft 
fuivis  chaudement. 

Au  refts ,  le  feigneur  de  Lautrec  manda  la  Marcfchal  de 
Foix  pour  fe  venir  joindre  avecquesluy  ,  à  tout  ce  qu'il  a-' 
voit  d'hommes  :  lequel  ayant  abandonné  Parme  fans  gar- 
de, peu  de  jours  après  les  habitans  fe  meircnt  entre  les 
mains  du  Pape.Le  Marefchal  de  Foix  vintpaflèr  le  Pau,vis 
avis  de  Crémone  ,  où  il  trouva  noîlie  armée  :  cftans  les 
deux  frères  unis  en(èmble,  vindrent  loger  à  Bourdelene ,  à 
deux  mille  près  du  camp  des  ennemis,  qui  eîboient  logez  à 
.Rcbec,pres  un  chaPtcau  appelle  Pont-îvy, appartenant  aux 
Venitiês,à  fcpt  mille  de  Crémone:  &  cfl:  ledit  Rcbec  f  n*  uix 
ju^î'eau  qui  fcpare  le  Duché  de  Milan  du  païs  des  Vcnitie:^. 
]^edit  chafteau  de  Pont-Ivi  cil  delà  le  rqficau,  fur  un  haulr, 
lîiiiquel  ou  voyoi;  tout  le  carnp  de  i)oftrc  cniicmy  :    Çç 


DEMBSS.    I^ARTIN    DVBELIAY.  44 

qui  le  fuft  allé  combactre  audit  lieu  de  Pont-Ivy ,  où  il  fc- 
jonma  deux  jOurs,&  uoftre  caiîip  autant  audit  Bourdelene, 
il  eftoit  impoiïible  à  noftre  ennemy  de  fe  jetter  eu  bataille, 
cju'à  coups  d'artillerie  on  ne  leuft  mis  en  defordre  du  cha- 
fteau.  On  penfoit  le  troifiefme  jour  les  aller  combattre, 
maislataivûfvetédenoz  chefs  fut  caufcde  les  nous  faire 
pcrdr=:car  le  jourque  moncit-fcigneur  de  Lautrec  les  élpe- 
roit  aller  combattre, ils  deflogercnt ,  parquoy  ledit  fîeur  de 
Lautrecalialogercedit  jour  à  Rebec,  duquel  lieu  l'cnne- 
my  eftoit  deflogé.Le  lendemain  il  fuivit  ledit  ennemy ,  & 
alla  loger  à  un  mille  près  de  Ton  camp  ,  qui  elloit  logé  en 
un  fort  nommé  Oftienne ,  au  Marquifat  de  Mantoue.  Le 
jour  cnfuivant,  le  feigneur  de  Lautrec  efperant  attirer  les 
ennemis  hors  de  leurs  fortifications, leur  prefenta  la  batail- 
Icrlaquelle  ne  voulans  a:cepter,poLr  n'cftre  le  jeu  party ,  ne 
bougèrent  de  leur  fort,  pour  quelque  efcarmouclie  qu'on 
leur  euft  fceu  drellèr  :  quoy  voyant  ledit  feigneur  de  Lau- 
trec ,  rerourna  loger  à  Rebec ,  je  ne  fçay  quelle  occafion  le 
meut,{înon  qu'on  difoit  qu'il  luy  devoit  fuifire'd'avoir  jet- 
té  l'ennemy  hors  du  Duché  de  Milan. 

Audit   Rebec  fejourna  nofbre  camp  leptou  huiél 
jours, ce  pendant  la  ToulTainds  approchoit ,  les  nuisis  de- 
venoient  longues ,  pluvieufes ,  &  froides  :  de  forte  que  noz 
Suilîcs  f  ennuyèrent,  Se  f  en  allèrent  fans  congé ,  f  cxcufans 
fur  la  faultc  de  la  paye  :  &  de  vingt  mille  payes  que  nous 
avions,  n'en  demeura  qu'environ  quatre  mille, vray  eft 
qu'ils  eftoient  pratiquez  par  le  Cardinal  de  Medicis  coulîii 
du  Pape. De  Rebec  fut  envoyé  le  feig'ieur  du  Pontdormy 
avec  fa  compa2;nie  ,  &  celle  du  Duc  de  Gènes  .  dont  eftoin 
l'ieutenant  le  Comte  Hugues  de  Pepolo  :  &  environ  mille 
ou  douze  CQns  hommes  de  pied,&  deux  fauconneaux  pour 
garder  le  pallage  à  quelque  nombre  de  Suiilès  qu'amenoit 
le  Cardinal  de  îviedicis,  qui  depuis  a  efté  Pape  Clément, 
ôc  le  Cardinal  de  Sion.   Le  pas  qu'ils  alloicnt  garder  ,  eii 
une  rivière  au  pais  des  Vénitiens ,  tirant  vers  le  Lac  d'Iile  : 
lequel  padàgc fut  gardé  par  deux  ou  trois  jours,  Se  puis 
iorce  par  le  quartier  que  gardoient  les  gens  dudit  Comte 
Hugues  de  Pepolo.  Cela  forcé ,  fe  retira  ledit  feigneur  du 
Pontdormy  en  une  petite  ville  appartenant  aux  Vénitiens, 
ou  il  Itjouraa  deux  jours,  puis  fe  vint  rendre  au  camp  de 
monUeur  de  Lautrec,  lequel  il  trouva  encorcs  audit  lieu 
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de  Rcbcc,  Les  Suilics  qui  nous  avoicnt  abandonnez ,  f'cn 
allèrent  joindre  avec  le  feigueuu  Piorperc  Colonne ,  lequel 
citoiticomm.;  )\\y  dit  jcliefde  la  liguc.Lcteigneurde  Lau- 
ttçc  voyant  ton  armée  diminuée  ,  &  celle  de  noz  ennemis 
renfoiccc  de  noz  jijens  mcfmes, délibéra  de  fliire  fortifier  les 
pallàgc:  de  la  rivière  d"Addc,o<:  envoya  à  Milan  pour  faire 
relever  les  battions  Se  rempars  aiitiefois  f^iits  par  le  Duc  de 
Bourbon  ,  comme  devant  a  cfté  dit.  Eilans  les  Impériaux 
arrivez  fur  ladite  rivière  d  Addc  ,  cliercberent  moyen  de 
trouver  pailàpic: mais  en  fin  Franciique  Moron  Milannois> 
ncpvcu  de  Hieronyme  Moron, &  quelques  autres  capitai- 
nes cognoiilans  les  païs  allèrent  trouver  la  rivière  de  Bem- 
bre,qui  cd:  une  petite  rivière  delcendente  du  Bergamafque, 
&c  tOiî)be  à  Vaure  dedans  la  rivière  d'Addc  :  auquel  lieu  de 
Vaurcils  trouvèrent  quelques  batteaux  cachez  dedans  les 
rozeaux^avec  lefquels  ils  pallcrent  deçà  l'eau  le  nombre  de 
trois  ou  quatre  cens  hommes:  lefquels  trouvans  le  Comte 
Hu2;ues  de  Pepolo  Boulonois,qui  avoit  la  garde  de  par  le- 
dit feigneur  de  Lautrec  de  ce  pa{làge,lc  forcèrent  &  mirent 
à  vau  de  rouptei^  y  furent  tuez  le  capitaine  Chardon  ayât 
charge  de  cinq  cens  hommes,  &  Gratian  de  Lucé  ayant  pa- 
reille charge. 

Le  f  eigneiir  de  Laarrccadverty  de  ladite  roupte,crai- 
Jio.traitte  de  2;naiu qu'il;  ne gaignailènt  Milan  ,  fc  retira  audit  lieu  de 
mmfei^n''i4'r ^  Milan  en  toute  diligence ,  laiiiant  bonne  garnifon  dedans 
de  Lautrec  a  Crcmone.  Eftant  arrivé ,  départit  les  gardes ,  en  efperance 
MtuvK  ^'y  ar^^endre  le  fccours  qui  devoir  venir  de  îrance ,  &  de:;ja 

çiloi:  le  mois  de  Novembre  mi^le  cinq  cens  vingt  Se  un. Le 
^  5  ^  ^*  feicrneur  Profpcrc  ayant  pafic  rAdde,&:  adverty  que  le  fei- 
gneur de  Lautrec  f  elloit  retiré  dedans  Milan  ,  Se  qu'ils  fai- 
foit  relever  les  baftions  en  grande  diligence,  délibéra  de  le 
fiiivre  ,  &  vint  loger  en  une  abbaye  à  quatre  raille  près  de 
Milan  nommée  Cheraval  ,  furie  cheniinde  Laude  audit 
Milan  :  auquel  lieu  eftant  logé ,  eftoit  incertain  de  ce  qu'il 
avoit  à  faircfentant  un  fi  grand  nombre  d'hommes  dedans 
Li  ville.  Sur  ladite  incertitude,  luy  fut  amené  un  villain  qui 
fortoithorsde  Milan,  pris  au  guet  du  Marquis  de  Man- 
toucjequeleftant  devant  ledit  Prof )ere  vk  les  autres  capi- 
taines ,  déclara  avoir  cfté  envoyé  delà  part  de  quelques 
paràfans  Impériaux  ,  qui  c'.loicnt  dedans  la  ville,  devers 
Hierouymc  Moron ,  pour  leur  faire  cntcudrc  que  f'ils  vou- 
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ioient  marcher  droit,ils  efloient  aiTeurez  qu'ils  entrcroient 
dedans  Milan:mais  où  ils  voudroient  tcmporircr,&  que  les 
François  euflènt  loiiir  de  fe  recognoif1:re,il  n'clloit  en  leur 
puiirance  de  les  fçavoir  chafTer.  Lefquelies  chofes  enten- 
dues par  les  chefs,  le  vendredy  vingt-troificliTie  de  Novem- 
bre fut  conclu  que  le  Marquis  de  Peiquaire  avecques  les 
bandes  Efpagnolles ,  defquelles  alors  il  avoit  la  charge, 
marcheroit  droit  à  la  porte  Romaine ,  pour  y  arriver  à  fo- 
leil  couché.  Or  avoit  l'armce  Vénitienne,  dont  eftoit  capi- 
taine 2;eneral  le  feigneur  Théodore  Triwlce,la  garde  de 
ladite  porte  Se  du  fauxbourg ,  auquel  lieu  eftanr  arrivé  le- 
dit Marquis  de  Pefquairejprenant  douze  cens  homes  pour 
faire  la  poinâ:e,dcnna  de  telle  droit  à  un  bailion  commert 
ce  par  Icfdits  Vénitiens  qui  n'eftoit  encores  en  deffence,d6t 
ils  entrèrent  en  tel  effroy  qu'ils  f  en  allèrent  fans  combattre 
à  vau  de  roupte,  abandônans  leurs  sardes  &  fortifications. 
Le  feigneur  Théodore  Triwlce ,  chef  de  l'armée  de  la  Cci- 
gncurie ,  qui  eftoit  au  licl  malade  ,  fe  leva  &  marcha  droit 
aux  ennemis ,  avecques  fi  peu  d'hommes  qu'il  peut  recou- 
yrer,pour  fouftenir  l'cfFort,pcfant  cflic  fuivy,mais  la  nujél 
n'eut  point  de  honte,  parquoy  cfirant  trop  foiblefut  ren- 
verfé  Se  pris  prifonnicr ,  dont  il  fut  depuis  rachepté  par  dix 
mille  efcus  :  pareillement  y  furent  pris  le  feigneur  Iules  de 
S.Severin  Se  le  Marquis  de  Vi2;cve. 

L  E  feigneur  de  Lautrec  voyant  l'armée  Vénitienne  a- 
voic  abâdonné  le  fauxbourg  fans  combattre,fe  retira  avec- 
ques Icrefte  de  fon  armée  en  la  place  devant  le  chafteau  : 
puis  voyant  n'y  avoir  ordre  de  garder  la  ville  elfant  perdu 
ledit  fauxbourg,delibera  de  fe  retirer,prenant  le  chemin  de 
Cofme  pour  approcher  près  des  Suilles,  attendat  le  fecours 
qui  devoit  venir  de  France:mais  avant  que  partir,  laidâ  de- 
dans le  chafteau  pour  capitaine  le  feigneur  de  Mafcaion 
Guafconil'Evefque  de  Confcrans  qui  n'eut  moyen  de  fui- 
vrc  les  autrcs,y  demeura  &c  cinquante  hommes  d'armes  ,  8c 


Sac  ^  prife 

butin  ineftimable  :  car  dix  jours  entiers  n'y  eut  ordre  pour  ^'^  -^'iila  par 
commandemens  qui  fe  fift  de  faire  ccflèr  le  (kc.  ^"  Impcn- 

E  s  T  A  N  s  les  Impériaux  &  Papilles  feigiieurs  de  la  ville  **"*• 
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de  Milan ,  aclviferent  le  moyen  de  pouvoir  achever  leur 
ouerre  :  après  toutes  chofes  deb  jtucs  ,  conclurent  qu'il  fal- 
loit  divertir  les  Suiflcs  de  lalliaiicc  de  France ,  &  pour  ceft 
cficdjdepercherent  devers  eux  l'£ve(l]uedc  Veronne  ,  de 
la  part  du  Pape,&  autres  ambalîadeurs  de  la  part  des  Mila- 
nois.  Lciqucls  arrivans  aux  confins  des  païs  des  li2;ues ,  les 
Miliuois  ne  voulurent  paffcr  outre  (ans  faufconduicl,mais 
rEvc(t|uc  de  Vérone,  fans  aucune  feuretc,  y  alla ,  dont  mal 
lu  y  prait:car  les  Suilles  le  mcirent  en  prifon  fermée  ,  pour 
eilre  venu  dedaps  leur  païs ,  allié  des  Fran<^ois ,  fans  avoir 
faufconduicl.  Ce  pendant  le  feigneur  de  Lautrec  print  le 
chemin  de  Corne  :  &  poi)  voit  avoir  en  fa  compagnie  cinq 
cens  hommes  d  armcs,&:  quatre  mille  Suiilcs ,  &c  peu  d'au- 
tres gens  de  pied: &  les  Vénitiens  quatre  cens  hommes  d'ar- 
*  mes  â  leur  coultume ,  &  fix  mille  nommes  de  piçd  ,  &  fans 

grand  bagage. Environ  le  poinil  du  jour  arriva  à  Come,oii 
tout  le  camp  logea ,  le  lendemain  les  quatre  mille  Suilïês 
qui  nous  elloient  demeurez  fe  redrcrenc  en  leur  païs. Mon- 
dit- feigneur  de  Lautrcc,avec  toute  la  gendarmcrie,print  le 
chemin  de  Leuqueoù  il  pafià  la  rivière  ,.pour  iiller  mettre 
ladite  gendarmerie  en  ganiifon,au  païs  des  Vénitiens  :  lai^- 
fint  le  feigneur  Vandenelle  ,rrcrc  du  Marefchal  de  Cha- 
bancs  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes,çheFdedans 
Corne: 3c  avec  luy  le  capitaine  Bouvet ,  qui  avoit  cinq  cens 
hommes  de  pied  François. 
..  ^1  -        Les  ennemis fuivans  noftrç  armée afîiegerentComc, 
,  **vf       '^  où  après  avoir  faict  batterie  de  dix  ou  douze  jours;&  le  fei- 
(ic     o,ne  par  gj^^>u,-c|eY3^i-iJencfi'c  voyant  la  place  n'eftre  tenable  ,  feiç 
es   ûipen-      compofition  avecques  le  Marquis  de  Pefquaire,  lieutenant 
**^"*'  audit  fiege  pour  TEmpcreur ,  par  laquelle  les  foldats  fen 

dévoient  aller  bagues  iauves,  chevaux  ,  &  harnois ,  la  lance 
far  la  cuiiTe ,  &c  elîrc  conduits  à  fcureté  jufques  au  païs  des 
Veniiicus.La  compofition  faidc  Se  fign,éc,leur  fyt  dit  delà 
part  dudit Marquis, que  les  foldats  fe  retiraflènt  en  leurs 
logis,pour  troullèr  leurs  bagages,&  qu'il  mettroit  des  ca- 
pitaines EfpaL-nols  à  la  breche,à  ce  qu'ils  ne  fufïcnt  en  riea 
ofFenfcz.  Vue  heure  après  cRans  lefdits  foldats  en  leurs  lo- 
e;is,cnircrcnt  les  ennemis  dedans,  &:  faccas;ercnL  tant  les 
cens  de  guerre  que  les  citadins,  leftjuels  elloient  compriç 
en  lad:tc  capitulation.  Apres  le  lac  exécute  y  entra  Icdi^l 
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Marquis  de  Perquairc,fcignant  eflrc  marry  de  ce  qui  eftoit 
advenu,  &feic  rendre  aux  foldacs  quelque  partie  de  leurs 
bicnsrmais  la  plus  parc  l'en  allèrent  à  pied,  &  fans  bagage . 
Partant  de  la  le  leigneur  de  Vandeneflè ,  &  eftant  ariiué  au 
lieu  où  ePcoit  mon-fcigneur  de  Lautrec  ,  par  fa  perrnifîion 
envoya  un  cartel  audit  Marquis  dePefquaire,  par  lequel 
luy  faifoit  entendre  que  faucernét  il  luy  auoit  failly  de  foy: 
&  qu'au  cas  qu'il  vouluft  dire  le  contraire, il  luy  maintien- 
droit  les  armes  au  poing.Lc  Marquis  feit  refpôfe,que  fi  ie^ 
ditfcigneurdeVandenelle  vouloir  maintenir  que  par  fon 
fceu  ou  cômandement  ledit  fac  fuft  advenu,  il  avoit  méty. 
Ils  entrèrent  en  plufieurs  cartels  les  uns  cotre  les  autres ,  & 
eftoit  parrain  duditfeigneur  de  Vandeneflè  lefeigneur  du 
Pont'dormyrmais  avant  que  la  querelle  fuft  vuidée,  mon^ 
feigneurde  Vâdeneîïefuttuc  à  la  retraitte  de  môfèignear 
l'Amiral  de  Bonnive:,pres  de  Romagnen. 

Peu  de  jours  apres,lcs  Vénitiens  fs'ennuyerent  de  fi  lôg 
temps  fouftenir  noftre  armée  en  leurs  terres ,  vivant  à  dis- 
crétion :  parquoy  fut  délibéré  que  toute  la  gendarmerie  -^^p'^-fi  «^ 
dellogeroit,pour  fe  trouver  en  un  jour  dit ,  en  deux  bourgs  (^retnom  par 
cnvirô  dix  mille  de  Cremone,ce  qui  fut  faid.Or  eft-il  que  ^o^ifi^^ir  dz 
ceux  de  Crémone,  ayans  opinion  que  noftre  armée  euft  e-  ^^i*tnc. 
ftc  toute  deifaitte  a  Milan,t'eftoient  révoltez, &:  avoié t  mis 
les  armes  Impériales  fur  leurs  portes:  lefeigneur  de  Lau- 
trec de  ce  adverty,dclibera  de  faire  diligence  de  larcpren- 
dre,par  lemoyendu  chafteau  lequel  tenoir  encorcs  pour 
BOUS. Et  eftoit  dedans  pour  capitaine  lanot  d'Herbouvillc, 
feigneur  de  Bunou:dedans  la  ville  n'avoit  que  gens  rafîcm- 
blez,  &  peu  de  gens  de  guerre ,  toutcsfois  ils  avoient  faicl 
quelques  rempar,s&  trcnchéesdeversla  ville^  pour  brider 
le  clialleau  :  où  il  fut  mis  environ  cent  cinquante  hommes  "^ 

d'armes  à  pied ,  avecques  trois  cens  archers  ,  lefqucls  en- 
trèrent par  le  chafteau,  qui  furent  par  ceux  delà  ville  vi- 
goureufement  repoulfez.  Depuis  fe  prcparans  pour  donner 
nouvel  allault ,  les  ennemis  feftonnerent  &  dcmanderenc' 
compofîcion  de  leur  en  aller  bagues  fauves  :  ce  qui  leur  fut 
accordé,  à  condition  qu'ils  partiroient  deux  heures  aprcf, 
comme  ils  firent.  Et  entra  ledit  feis;ncur  de  Lautrec  en  la 
Yillc,  accompagne  environ  de  cinq  cens  hommes  d'armes, 
armct  en  tefte ,  avec  laquelle  compagnie  ii  fe  logea  dedans 
ladite  ville.  La  diligence  que  fdt  monfcigncur  de  Lautrec 
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fut  prouflîtablc,cai-  Cd  euR-  attendu  vingt- quatielicurcs, les 
cnncmys  y  fullcnt  venus  les  plus  forts. 

A  p  R  H  s  avoir  fcjournc  trois  ou  quatre  jours  audit 
licudcCrcmonc,  le  fcigncur  de  Lautrcc  depcfclia  mou- 
fcigneuu  le  Maiefchal  de  Foix  fon  frcre,pour  venir  en 
Prance  devers  le  Roy, luy  fiireentcndtc  les  affaires  de  par 
delà,  lequel  Marefchal  trouva  le  P^oy  à  Compicgne  :  ce 
faidt  ledit  feignent  de  Lautrec  envoya  gens  à  Pifiucton, 
qui  tcnoitcncorcç  pour  nou:î.  Vous  pouvez  entendre  que 
dez.  que  nous  cutmcs  perdu  Milan  ,  ccîix  lesquels  au  para- 
vant  nous  faifoient  bon  vifagc,  tournèrent  tous  leurs  rob- 
bes  :  parquoy  ledit  feigneur  de  Lautrec  advifa  à  départir 
ia  gendarmerie ,  pour  la  fouhger  attendant  le  fccours  de 
francc.  Dedans  Crémone  lailfa  le  Marquis  de  Saluli'es 
Miquel  Antoine  clicfavecques  fa  compagnie  de  cinauan- 
te  hommes  d'armes, 3c  la  compagnie  du  Marefchal  de  Foix 
de  cent  hommes  d'armes  &  quelques  gens  de  pied  Italiens, 
de  ceux  du  feigneur  Federic  de  Bozzolo  :  envoya  pareille- 
ment quelques  coTipagnies de gcnfi'armes dedans  les  ter- 
res dudit  feigneur  Federic.  Puisdepefcha  ledit  Federic  de 
Bozzolo,pour  eilaycr  à  prendre  Parmc,qui  feftoit  révoltée 
ainfi  qu'avez  ouy:mais  ce  luy  fat  chofe  impoffible à  faire, 
par-ce  que  les  Papiftesy  avoientdcsja  pourveu. 
Prife  ei  t^-  S  vR  ces entrefaictes ,  le  feigneur  Profpcre  Colonne, 
lexandrk  O*  qui  feftoit  retiré  dedans  Milan  a vecqu es  toutes  fes  forces, 
Payie  par  adverty  qu'Alexandrie  cftoit  demourée  en  garde  aux  cita- 
Ics  Imperl'  dins ,  y  alla ,  luy  ayant  la  faveur  des  Gibelins  :  arrivé  aur 
rtW'.v,  dit  lieu  ,  les  habitans  fortans  à  l'efcarmouche  par  la  me* 

née  defdits  Gibelins, furent  repouflcz  ,  de  forte  que  les, 
Efpaînols  y  entrèrent  oelle-mefle.  Semblablement  ceux 

^       r-  -111 

del^vicayanspourgarniloa  en  leur  ville  la  compagnie 
demonfieur  de  S.  Pol ,  leur  firent  entendre  qu'ils  eullènt 
àferetirer,aurrementqu'ilsn'auroient  moyen  de  les  fau- 
verqu'ilsnc  fufientfaccagez:  ccque  firent  ceux  de  ladite 
compagnie  ,  n'cHant  la  force  pour  eux  ,  &c  fe  retirèrent 
en  A 11^? 
Mort  (ht  p.i-  E  M  ce  temps  le  Pape  Léon  ayant  nouvelles  de  la  per- 
jjc  I^co/i'  teque  les  François  avoient  faille  de  ladite  ville  de  Milan, 
en  print  telle  joye,  qu'un  catcrre  &  une  fièvre  continue 
en  trois  jours  le  firent  mourir  :  il  fut  bien  aifc  de  mourir  de 
j  jyj.ïiicontinant  le  Roy  depcfcha  le  Cardinal  de  Bourbo 
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5:1c  Cardinal  de  Lorraine,  pour  aller  à  Rome  en  porte 
il'eledion  d'un  autre  Pape  :  mais  par  les  chemins  furent 
idvcrtis  que  l'clcdlion  eftoit  faide  du  Pape,  qui  fe  ncmma 
A.drian,  natif  de  Louvain,qui  avoir  eftc  maiftrcd'cfcolc  de 
l'Empereur, lequel  alors  de  fa  promotiô  auPapat,eftoit  ab- 
fent  de  Rome,  8c  eftoit  en  Efpagne  :  parquoy  lefdits  Car- 
dinaux rcvindrent  de  mi-chemin:  auifi  le  Cardinal  de  Me- 
.4icis  qui  efloit  Légat  en  l'armée  de  l'Eglifc ,  ayant  eu  les 
inouvcUcs  de  la  mort  du  Pape  fon  coufin,  après  avoir  licen- 
cié fon  armée,  fe  retira  à  Rome.  ,  ^ .      , 
I     L  E  feigncLU'  de  Lautrec  ayant  pouryeu  à   Crémone  J^[        ,  !*^ 
avccqucs  deux  cens  hommes  d  armes  ,  fe  retira  au  païsdes  •*  ^i'^^^  "* 
Vénitiens, au  quel  lieu  il  fut  bien  receu  ,  pour  la  bonne  for- 
tune qu'il  avoit  eu  d'avoir  recouvert  Crem.one:  mais  aa 
bout  de  dix  iours,  ayans  nouvelles  de  ce  qui  cfboit  advenu 
tant  en  Alexandrie  que  Pavic  ,  s'ennuyèrent  comme  amis 
de  fortune,de  fouflenir  mô  dit  fei  g neur  de  Lautrec  en  leurs 
terres:  &  luy  firent  dire  qu'il  euil  a  fc  retirer,  &  que  leur 
païs  ne  le  pouvoir  plus  foullenir:  ce  qu'il  fut  contraint  de 
faire,&  fe  retira  a  Crémone.  Apres  U  mort  du  Pape  Lcon, 
Francifque  Marie,lequcl  pour  lors  efioit  bien  piètre,  pour 
avoir  efté  par  les  François  (  comme  j'ay  prédit  au  précédant 
livre)  fpolié  du  Duché  d'Vrbin  à  la  faveur  du  Pape  Léon, 
afl"embla,tant  pour  la  bonne  amitié  que  luyportoient  les 
gens  de  guerre,  pour  eftrc  bon  capitaine ,  que  pour  la  hai- 
ne qu'on  portoit  audit  Pape  Léon  (  lequel  après  tant  de 
biens  faits  qu'il  avoit  receu  des  François ,  s'eftoit  déclaré 
contre  le  Roy)  jufques  au  nombre  de  cinq  ou  fix  cens  honi 
mes  de  guerre  fans  roulde,&  marcha  audit  Duché  d'Vrbin: 
lequel  en  peu  de  iours  ilconquift,  &  la  gardé  jufques  à 
maintenant. 

Le  fcigneurProfpere,  capitaine  gênerai  de  la  ligue, 
&  Hicronyme  Moron  ambafladeur  poiir  Francifque  S  for- 
ce,pour  la  querelle  duquel  fe  faifoit  ladite  guerre:  fe  voyas 
abandônez  de  l'armée  de  l'Lglife  qui  eftoit  leur  bras  droit, 
tant  pour  homes  de  cheval  que  pour  l'argét,  advifcrét  qu'il 
falloir  trouver  moyen  de  conf-rver  cequcdcsjails  avoict 
conquis:  pouràquoy  fatisfaire  ,convenoic  avoir  deniers. 
Et  pourtant  q^ue  1  hy  ver  eftoit  venu  pendanr  Icq^ucl  ils  n  a- 
voientbcfoing  défi  grofiè  armL-e,pour  eux  louKigcr  de 
ddpcncc,donncrcnt  une  paye  aux  Suifics.&  les  licét!ci-em: 
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aux  gens  de  pied  Grifons  &  Italiens ,  firent  le  femblabîc: 
quant  à  la  cavallcrie  laquelle  au  paravant  avoit  cité  entre- 
tenue des  deniers  du  Pape  ,  ils  l'envoyèrent  avecqucs  le 
Marquis  de  Mantouc  vivre  fur  le  Plaifantin  &  le  Parme- 
fan  à  difcrction.  Aii/Ti  firent  ils  leurs  gens  de  pied,   tant 
Eipagnols  qucLanfqucnctSjparmy  les  chafteaux  &  au- 
tres places  cltans  en  leur  obeïirancc  retenant  feulement 
dedans  Milan  peu  de  gens,  pour  garder  les  faillies  de  ceux 
du  chafteau.LedicMoron  pour  trouver  le  moyen  d'avoir 
deniers,  avoit  introduid  un  Auguftin  ,  nommé  frère  An- 
dré de  Ferrarcjlequeleftant  excellent  en  éloquence*,  pcr- 
fuadatantparfesprefchcmcns&:  fermons  ,  qu'il  meit  en 
l'opinion  du  pc uple  de  Milan  que  l'ire  de  Dieu  elloit  tom 
bée  fur  les  François  :  de  forte  que  qui  n'avoit  que  deux 
cicuz  en  portoit  un  liberalemét  pour  contribuer  à  la  guer- 
re.Et  avoit  promis  ledit  Moron,audit  frère  André,de  le  fai 
re  Archcvcfquc  de  Miia,  tourcsfois  il  ne  luy  tint  promefie. 
I  E  vous  ay  cc<;ja  dit  comme  le  Marcfchal  de  Poix  cftoiç 
allé  devers  le  Roy,  lequel  il  trouva  à  Cqmpiegne  :  Se  après 
Juy  avoir  faid entendre  parle  menu  l'eftat de fes afîraires 
d'ltalie,le  Roy  ordonna  le  Baftard  de  Savoyc  Grand-mai- 
ftrc  de  France,  le  Marcfchal  de  Chabancs  ,  le  feigneur  Ga- 
Icas  de  S.Sevcrin  fon  Grand-efcuyer,&  le  fcigncurde Mot:* 
morency  pous  aller  en  Suific,  faire  levée  de  fcxe  mille  horn 
mes  de  pied,  pour  conduire  au  Duché  de  Milan^au  fecours 
du  feigneur  de  Lautrcc. 

Pendant  que  ces  cbofes  fe  faifoyent  en  Italie ,  I2 
Des  itffittrcs  Picardie  n'elloit  en  repos.  Vous  avez  ouy  par  cy  devant 
de  J''i''«»'d/c.  l'Qr^j-ç^y^jo  |j,]^Qy  ^yj-,jj.j-j^j^çj^  fa  frontière  de  Picardie,  à 
fon  retour  de  Vaîencicnnes:  aufllne  devez  ignorer  que 
tout  î'h  y  ver  fcfai  Toit  la  guerre  gucrroyablc  par  toutes  i^s 
garnifons  dudit  païs,au  joura  huy,  au  piouiîit  Ats  François, 
autre  jour  au  prouffit  des  Bourguignos.  Et  entre  autres  en 
treprifcs,  le  jour  dcnoftre  dame  ci\  Mars  mille  cinq  cens 
vingt  &  un  auant  Pafques ,  douze  cens  Lanfcjuenets  partas 
de  la  garnifon  d'Arras,  paflcrent  la  rivière  d'Othie,  près 
Douricns  &  vindrcnt  piller  Bcrnaville  &  autres  villages     j 
circonvoifîns.  Ceux  de  la  compagnie  de  monfeigncur  de     ' 
Vcndofmc^qui  cfboient  en  ganiifon  audit  Dourlens  dont 
cltoit  chef  le  feigneur  d'FLiV;éc ,  adverii«  du  pafiàgc  defdits     j 
Laniquencrs  environ   minuicl:  montèrent  a  cheval  pour     1 
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les  attendue  au  pafïâge  de  la  rivière  à  leur  letraittc,  ayans 
avccques  eux  trois  cens  hommes  de  pied  fans  foui  de:  en- 
cores   qu'en  ladite  compagnie  ils  ne  furent  que  trente 
I  hommes  d'armes  &  environ  cinquante  archers ,  fe  confias 
j  à  leurfdits  ges  de  picd,qui  promcttoient  côbattrc:  Se  ayans 
trouvé  les  ennemis  desja  repafléz  l'eau ,  délibérèrent  les 
I  charger:  ce  qu'ils  firent  fi  furieu fem  en t  qu'ils  les  rompirét. 
I  A  eelce  charge  furent  tuex  des  noftrcs  le  feigneur  de  Ri- 
i  camé,&  le  Baftard  de  Dampont ,  &  le  cheval  du  feigneur 
I  d'Eftrécchcfdcrentreprife:ceux  du  feigneur  Martin  du 
j  Bellay ,  du  feigneur  de  Coquelet^  &  du  feigneur  de  Leal  y 
I  furent  au/îi  tuez:  après  laquelle  charge  noz  gens  penfoient 
I  eftre  fuiviz  de  leurfdits  gens  de  pied ,  mais  ce  fut  au  côtrai- 
re,car  ils  s'en  cfloient  fuis  fans  côbatre  :  parquoy  au  lieu  de 
[  rechargcrfurcnt  contraints  de  tenir  bride.  Si  cil-ce  qu'ils 
!  leur  firent  abandonner  le  butin,&  àcs  Lanfqucnets  y  mou- 
!  rurentcét  cinquâtc,:'tât  à  ladite  charge  que  fur  leur  retrait- 
te ,  &:  entre  autres  un  de  leurs  principaux  capitaines.  Mais 
les  ennemis  après  s'eftre  retirez  à  Arras,  malcontrns  de  leur 
mauvaife  fortune,côclurcnt  de  fe  venger,  &:  venir  furpren- 
drc  ladite  ville  de  Dourlés,cftat  dcfpourveuc  d'hômcs,  car 
il  n'y  avoir  un  feul  home  de  pied:&  pour  ccfi:  efi'^ed  le  Cô- 
te de  Bures,lieutcnant  gênerai  pour  l'Empereur  enfespaïs 
bas>aflèmbla  toutes  les  garni&ns  de  la  frontière,  tant  de 
cheval  que  de  pied,avecques  fix  pièces  d'artillerie ,  &  arri- 
va deva  nt  Dourlens  le  Samedy  xix.  de  Mais,cnuirô  demie 
heure  devant  lejour:&  vint  camper  audefliis  delà  ville, 
oii  de  prefent  eft  le  chafleau ,  du  cofté  devers  Amiens: 
cfperant  que  ceux  de  la  garnifon  eftans  en  fi  petit  nombre 
ne  fe  vouldroiét  opiniallrer  d'attendre  le  canon.  Mais  ayas 
desja  faid  une  folie,  de  charger  douze  cens  Lanfquenets^ 
en  voulurent  encores  eipiouver  une  autre  avecqucs  vingt- 
cinq  hommes  d'armes  qui  revoient  :  laquelle  opiniaftretG 
voyant  iceluy  de  Bures,planta  fon  arrii]erie,&  feit  batterie 
près  la  tour  Cornière,  qui  regarde  devers  Auchy  le  cha- 
fleau, puis  après  feit  donner  un  aifault  de  tous  collez ,  tant 
parefchellcs  qu'autrement.  Mais  Dieu  fut  fi  favorable 
aux  afiicgez  ,  que  les  ennemis  furent  repouficz  ,  à  l'aide 
des  habitans:&  dcmoura  bon  nôbre  defdits  ennemis  morts 
dedans  le  foflc. Pcndat  cela,  môfeisneur de  Vcndofmc qui 
cljtoit  à  Amiens  envoya  le  Comte  de  S.Polfoa  frcrcà  Ab- 
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bf  ville ,  pour  faire  marcher  deux  mille  SuilTcs  qui  eftoiené 
làeiiganiiloiîjlcfqucls  Smflcsrcfufercccle  marcher,  quel- 
que perfualion  que  ledit  Comte  leur  fccull  faire,  parquoy 
par  après  furent  caliez  &  renvoyez  en  leur  païs  :  auffi  pour 
faire  marcher  mille  hommes  qui  efloient  à  Hedin  ,  (oubs 
la  charge  de  Hutin  de  Mailly,&de  la  Barre.  Q  tiand  & 
quâd  manda  la  gendarmerie  qui  efloit  à  Montreul,  a  Cor- 
oie,  à  Peronnej&  autres  lieux  ,  délibérant  de  lever  le  liegtf 
des  Bourguignons,ou  de  combatre  :  dequoy  les  Bourgui-? 
gnons  advertis,&  la  nuitft  qui  approchoic  :  voyans  n'avoit 
riens  prou ffité,  fc  retirèrent  dioitàArras  avec  leur  courte 
honte  :  laifïàns  les  efchelles  dedans  les  foflez  de  Dourlens. 
Ceux  de  Paris  voyans  le  hazard  où  Dourlens  avoir  eflé  paï 
faulte  d'hommes,  fouldoyerent  mille  hommes  pour  met- 
tre dedans ,  defqucls  eurent  la  charge  le  fcigneur  de  Bour- 
barré,&  le  capitaine  Saufcufe,foubs  le  feigneur  de  Loiges^ 
Or  pour  vous  fiire  entédre  loccafion  principalle  qui  meut 
les  Bourguignons  de  ne  donner  rafïault,fut  que  Tentre- 
prife  f  cftoit  fai<fte  pour  venger  l'outrage  faicl  aux  Lâfquc- 
nctsleMardy  précédant,  où  ils  avoient  perdu  des  gens  de 
bien:parquoy  les  Vvallons  vouloientque  lefdits  Lansque- 
nets donnallcntratraulr,dontfourdit  une  mutinerie  entre 
eux. Les  aflîegez  fe  voyans  hors  d'efperancc  de  fecoursjfinô 
des  Suifibsjàlin  de  temporifer,&  ce  pendant  remparer  leurs 
portes  Se  une  faillie  d'eau, envoyèrent  par  faufcôduit  le  ca- 
pitaine Montbrun  dehors  pour  parlementer ,  nô  pour  rien 
conclure,mais  les  amufer  &  vcoir  ce  qu'il  pourroitcognoi4 
ftre  de  leur  délibération, &  fentir  fils  avoié't  vivres  pour  fc^ 
journer,pour  fuivant  cela,fe  gouverner .  Mais  eftant  Icdii 
Môibrun  fur  fon  rctour,fans  rien  avoir  côclu  la  mutinerie 
furvintjparquoy  en  fe  retirans  emmenèrent  ledit  de  Mont-  '^ 
brun  &  autres  fes  compagnons  a  Arras:  où  eftans  arrivez^ 
ceux  de  la  ville  &  les  Vvallons  entrèrent  en  opinion  qu  a- 
vions  capitulé  Dourlens, «S>:  que  ledit  Monibrun  &  autres 
avoient  elté  baillez  par  nous  en  aullage,  6c  forcèrent  le  lo- 
çris  où  ils  eftoiewt  pour  les  avoir  entre  leurs  mains  ,  de  for- 
te que  les  Lanfquenets  quiedoicntlogez  en  lacicé,  fu- 
rent contrains  de  fe  mettre  en  armes  pour  les  mettre  en 
liberté. 
T^iz,  Environ  la  fin  d'Avril  enfuivant,  mille  cinq  cens 

vinîrt-dcuï  ,  monfci^ncur  de  V'cndolmc  adveriv  de  plu- 

iieuif 
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iîcui's  chafteaux  qui  eftoient  entre  Aire  &  Betune ,  lefquels 
faifoicnt  beaucoup  d'ennuy  à  noftrc  frontière,  aflembia  fes 
garnirons  &  Tes  forces  pour  les  aller  raiir:  &  fift  fon  aflèm- 
blée  à  Moucliy  le  Cayeu,pres  S.  Pol.  Le  feigncur  de  Tcli- 
gny  Sencfchal  de  Rouergue  venant  de  Montreul  avccques 
ù.  compa^nie,où  il  eftoit  en  garnifon  ,  pour  fe  trouver  au- 
dit Moucliy  le  Cayeu,pafrant  près  de  Hedin ,  rencontra  de 
cas  fortuit  deux  ou  trois  cens  hommes  de  pied  Bourgui- 
gnons qui  venoient  de  courir  en  Frace  avec  butin  ,  lefquels 
il  chargea  de  forte  qu'ils  furet  tous  pris  ou  tuez.  Mais  à  la- 
dite charge, ledit  feigneurdeTelignyfutblefiëcn  l'cfpau- 
le,d'un  coup  d arcbouze  ,  duquel  il  mourut pcude  jojurs  a- 
pres  à  Hedin:&  n'y  eut  home  des  fîens  ny  bleilény  lué  que 
.iuy,qui  fut  un  grand  dommage ,  par-ce  qu'il  eftoit  gentil 
chevalier  &  homme  fort  expérimenté.    Mcnfeigneur  de 
Vendofme  exécutant  fadite  entreprifc  ,  print  les  chafteaux 
de  Dienal,dc  Divion,  de  Brueil ,  &  plulïeurs  autres  petites 
places  aux  environs  de  Betune,tirant  à  Arras  :  puis  après  les 
avoir  rafées,(è  retira  à  Dourlens. 

Audit  lieu  de  Dourlens ,  ledit  feigneur  de  Vendof- 
me eut  nouvelle  comme  le  Roy  d'Angleterre  drellbit  fou 
armée  à  Douvres,pour  faire  defcente  à  Callaiz:  &  mefmes 
qu'il  y  avoit  un  héraut  par  les  chemins  pour  dcffîer  le  Roy. 
Parquoymondit-feigneur  de  Vendofme  incontinant  de- 
pefcha  en  pofte  le  feigneur  Martin  du  Bellay,  afin  d'en  ad- 
vertir  le  Roy  qui  eftoit  à  Lion,pour  favorifcr  l'armée  qu'il 
avoit  envoyée  en  Italie,foubs  la  charge(commc  j'ay  dit]  du 
Baftard  de  Savoye,Grand-maiftre  de  Francc,du  Marefchal 
de  Chabanes ,  &  du  feigneur  de  Montmorency  .    Et  fon- 
doit  ledit  Roy  d'Angleterre  fes  défiances,  fur-cç  qu'il  le 
difoit  eftre  juge  arbitraire  des  querelles  qui  pourroient  fur- 
vcnir  entre  le  Roy  &  l'Empereur  Charles  d'Autriche  ,  & 
qu'il  eftoit  tenu  de  courir  fus  à  celuy  qui  refuferoit  les  trait- 
iez par  luy  mis  en  avant ,  comme  arbitre  de  leur  différend. 
Si  difoit-il  que  l'an  précédant ,  par  le  deffau^-,  du  Roy  lors 
qu'il  eftoit  devant  Valenciennes  ,  les  ambalîadeurs  d'An- 
gleterre cftans   là  envoyez  de  fa  part  pour  moycnner  la 
paix, clic  n'avoit  efté  accordée  :  pour  n'avoir  voulu  le  Roy 
rendre  Fontarabic,prife(à  ce  que  difoit  l'Empereur)  depuis 
le  traitté  de  paix  mis  en  avant. En  ce  temps,  Soliman  Roy 
lies  Turcs  voyant  tous  les  Princes  Chrcfticns  en  guerre,  en- 
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trcp  lift  de  mettre  en  Ton  obeiHance  Tlflcdc  Rhotlcs  ,  ce 
<iu'il  lit .iprcs  lavoir  afîiegéc liuid mois  ,  par  faulic d'cftic 
Iccouruc  des  Princes  Cludlicns. 
Prife  'de  Tandis  que  ces  chofcs  ic  faifoient  en  Picardie ,  le 

HhuHep.ir      rcigncurdcLautrcc  eflant  adverty  que  le  Icrours  venant 
les  Turcs.        de  France  approchoit  en  toute  diligence ,  fit  alicmblcr  fon 
armée  qui  citoit  Icparce  en  plulieurs  lieux  ,  pour  leur  don- 
ner moyen  de  vivre.  Quand  &  quand  fit  diligence  de  Iblli- 
citcr  les  Vénitiens,  à  ce  qu'ils  cuHcnt  à  préparer  le  fccours 
auquclils  efloient  tenus  par  la  ligue  ,  afin  qu'arrivans  les 
t^jfaires  Suillcs,   ils  fuflcntpicfts  de  le  jetter  en  campagne  fans  per- 
c^  Italie,  dre  tcmps;&  niefmcs  mandja  aulclits  Vcniticns'i  qu'ils  euf- 

fent  à  prendre  garde  fur  leurs  limites,  à  ce  que  Hicrcnyme 
Adoriic,qui  amenoit  lix  mille  Lanfqucncts  pour  le  fccours 
des  Imperiauxjn'euftpaflàge  par  leurs  deflroids.  Mais  ils 
firent  limai  leur  devoir  d'y  pourvoir,  que  ledit  Hierony- 
mcavccqucs  IclditsLanlquenetspaHaà  Bergsmc,  devant 
qu'ils  eulîent  mis  gens  enfcmbîe  pour  l'cmpclcher.  Le  fei-  1 
gneur  Profpere  fc  voyant  venir  fur  les. bras  de  fi  grandes  i 
i:orces,&:  n'ayant  le  moyen  de  tenir  la  campagne  ,  délibé- 
ra de  fortifier  Milan,&  mefmes  de  brider  le  chaftcau,  à  ce 
qu'iîncpeutcftrcfecourupar  lesnoflres:  &  pour  ccft  ef-  j 
j:ed-,fif]:  du  coftc  du  parc  de  grandes  tranchées  doubles  ,  a-  1; 
vccpîufîeuis  plateformes  par  les  endroits  qui  efloient  ne- 
celTaires  .  Etelloicntlcfdites  tranchées  dcfïcnfab les,  con- 
tre les  faillies  que  pou  voient  faire  ceux  du  chafteau ,  &  da  i 
cofté  dont  pouvoitncftre  armée  les  venir  aflaillir ,  dedans 
lefqnelles  il  meifl  une  partie  de  fes  forces;  puis  après  avoir 
pourvcu  aux  chofes  dclliidites  ,  alla  loger  avec  le  rcftc  de 
ion  armée  entre  la  rivière  d'Adde  &  le  Tefin  :  &  envoya  le 
Comte  Philippe  Tourniel  dedans  Novare .  Envoya  pareil- 
lement le  feigneur  Hcdor  Vifcomtc  dedans  Alexandrie, 
avecqucs  mille  cinq  cens  hommes  de  picd,fans  argcntimai'v 
ordonna  que  ceux  d'Alexandrie  les  nouiriroientàdifcrc- 
tion.  Puis  envoya  le  feigneur  Antoine  de  Lève  Efpagnoî, 
capitaine  du  premier  efquadrô  des  genld'aimes  Impériaux, 
homme  bien  expérimenté,  avecqucs  mille  Italiens  &:  deux 
mille  Lanfqucncrs.pour  donner  empcfchtmet  au  Ifigncui: 
de  Lautrcc  a  repallèr  la  rivière  d'Adde  .  fe  voulant  joindrt 
au  fecouis  qui  vciioit  de  fiance. Ce  faidl,!' en  retourna  Icdii 
feigneur  Piorpcre  à  Milaiî  avec  le  rtflc  de  fon  aimée ,  qu 
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çHoit  de  douze  milles  hommes  de  pied,  Se  deux  à.  fcpt  cens 
hommes  d'armes ,  &:  de  iix  ou  fept  cens  chevaux  légers  :  en 
délibération  de  là  attendre  la  furie  de  la  defccnte  des  Fran- 
çois .  Puis  cftant  ledit  feigneur  Profpere  adverty  comme 
Francifciue  Sforcejfe  difant  Duc  de  Milan  ,  Se  Hieronyme 
AdorneelloientpafTez  les  deflroits  des  Vénitiens  avec  les 
iix  mille  Lanfquenets,  dont  cy  dcfîus  a  cflé  parlé,leur  man 
da  qu'en  toute  dihgence  ils  prinll'ent  leur  chemin  par  le 
Verronois  Se  le  Mantouan,cnorc  qu'ils  pouvoient  faire  ai-' 
fément  :  par-ce  que  l'armée  Vénitienne  cftoit  des-ja 
joincle  avecques  monfeigncur  de  Lautrcc  au  Duché  de 
Milan. 

Environ  Quarefme-prcnant  ,  moniîeur  de  Lau- 
trec  adverty  que  monfîeur  le  [Marefchal  de  Chabanes,  Se 
monfieur  le  Baftard  de  Savoye  avec  les  S uifIès,efloient  ar- 
rivez à  Vimerquart,partit5&  fcn  vint  joindre  à  eu3t  à  Mon 
ze:&  de  là  avecques  toutes  lefditcs  forces ,  marcha  droit  a' 
Milan  ,  auquel  lieu  eftantarrivé^fe  logea  dedans  le  parc, 
penfant  parlechafteau  entrer  dedans  la  ville:  mais  com- 
me vous  avez  entendu  cy  dellus ,  le  feigneur  Profpere  y  a- 
voit  pourvcu  par  les  tranchées  qu'il  y  avoir  faides  .  Le  fei- 
gneur de  Lautrec  eftant  arrivé  dedans  le  parc ,  entra  de- 
dans une  maifon  ,  auquel  lieu  il  alfembla  les  capitaines 
pour  tenir  confeil,  Se  advifer  ce  qui  eftoit  à  faire  pour  fe- 
courir  le  chafteau:  mais  les  ennemis  mirent  le.fcuen  une 
longue  coulevrine,  eftant  plantée  fur  un  cavalier  au  bout 
des  tranchées,vers  la  porte  Vercellaife,laquelle  donna  de- 
dans ladite  maifon,  &:  du  boulet  le  feigneur  Marc  Antoi- 
ne Colonne  ^  nepvcu  du  feigneur  Profpere  eut  une  cuifi^ 
cmportée,dont  il  mourut  peu  après  Se  le  feigneur  Camille 
Trivulcc,fils  du  feu  feigneur  lean  Jacques  Trivulee  y  mou 
rut  pareillement  dudit  coup  :  qui  fut  une  perte  infîgne, 
pour  la  grande  expérience  qu'avoir  ledit  Marc  Antoine 
au  faid  des  armes,&  la  jcunene  dudit  Camille  j  à  la  quelle 
on  avoit  grand'  efperancc.  Le  feigneur  de  Lautrec  le  Grad- 
maiftrc&:  le  Marcfchal  deChabanes  conliderans  n'y  a- 
voir  moyen  de  fecourir  le  chafteau,  conclurent  de  fe  reti- 
rer à  Cafïàn,  à  cinq  mille  de  Milan ,  entre  Pavie  Se  Milan, 
en  intention  de  rencontrer  Francilquc  Sforce:  par-ce  qu'ils 
furent  advcrtis  qu'il  venoit  par  ce  cofté  là ,  pour  fe  joiudjsc 
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avec  ceux  de  Milan.  Auquel  lieu  eftant  noftre  camp  loge, 
vint  au  fcrvice  du  Roy  le  fcigncur  îcan  de  Medicis,  parent 
du  feu  Pape  Lcon,qui  amena  trois  mille  hommes  de  pied 
&  deux  cens  chevaux  ,  defquels  les  enfcignes  eftoient  noi- 
rcs,par-ce  qu'ils  portoicnt  le  ducil  dudiu  feu  Pape  Léon,  du 
vivant  duquel  il  avoit  tousjours  cfté  au  fervicc  de  la  ligue 
contre  le  Roy. 

Au  lieu  de  Caflàn  fejourna  noflrc  armée  environ  C\x 
fepmaines  durant,auquel  temps  le  feigneui-  de  Lautrec,  ad- 
verty  quedc  l'autre  colté  de  la  ville  de  Milan  vcnoit  grand 
lefrechiflement  de  vivres  aux  Impériaux,  dcpcrchalc  fci- 
gncur de  Montmorency, &  l'Efcuyer  Boucar  qui  avoit  eftc 
lieutenant  du  Marquis  de  Mantouc,  &  depuis  que  ledit 
Marquis  eut  abandonné  le  fcrvice  du  Roy,avoit  fa  compa- 
gnie en  garde  avecques  cent  d'iîommcs  d'armes, &  deux  ces 
arcbouzicrs,pour  rebourfer  le  chcmin,&  rencôtrer  les  fout 
♦rageurs,&  rompre  les  moulins,  fils  en  avoientle  moyen, 
l'Efcuyer  Boucar,auquel  le  fcigncur  de  Montmorccy  avoit 
baillé  les  coureurs  à  mener  ,  ellant  à  fept  ou  huiâ:  mille  de 
nofi:recamp,trouvant  les  ennemis ,  fans  advenir  ledit  fci- 
gncur de  Montmorency  qui  menoit  latrouppc  ,  les  char-  [ 
gea,mais  ce  fut  à  fon  defavantage  :  car  les  ennemis  l'ayans  |i 
rompu, le  renverferent  fur  les  bras  duditfeieneur  de  Mont- 
morency,lequel  de  loingle  voyant  veniravaude  rouptc 
le  long  du  grand  chemin  de  Milan,  jetta  fes  arcbouziers 
fur  les  deux  aides  puis  f  ouvrit,  craignant  que  lesfuyans 
ne  le  rompiilent.    Eflans  paflcz,fe referma,  de  forte  que 
les  ennemis  chalfans  à  la  file  ,  à  l'ayde  des  arcbouxiers 
furent  deffaits  1.  Se  furent  amenez  le  lieutenant  ,  l'enfei- 
gnc ,  &c  le  guidon  ,  avec  bon  nombre  d'hommes  d'armes 
prifonniers  en  noftrc  camp,  qui  ell:oient  des  cent  hommes 
d'aiiTies  de  Dom  Raimondde  Cardonc  dcmouré  à  Na- 
ples  Vicc-Roy. 

Pendant  ce  temps ,  le  feigneur  de  Lautrec  ayant 
nouvelles  que  le  Marefchal  de  Eoix  (on  frère  vcnoit  pai 
le  chemin  de  Gènes  ,  avecques  quelque  gendarmerie, 
&  quelques  gens  de  pied  qu'il  amcnoit  de  rrance:&:  qu'il- 
n'eltoic  allez  fort  pour  pafier, pour  fc  joindre  avecques  110-: 
ftre  armée,  d'autant  que  les  ennemis  tcnoiét  l'Ômeline  de- 
pefcha  le  ieigncur  de  Montmorency  avecques  trois  mil 
le  S uillçs ,  mille  hommes  de  pied  Italiens,  deux  cens  hom- 
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mes  d'armes,  &  quatre  pièces  d'artillerie  de  campagne,pour. 
aller  ouvrir  lepairage,&  avecques  luy  l'EiGuycr  Boucar-.lef- 
quels  partans  du  catTip,prindrent  le  chemin  du  port  de  Fal- 
con,pour  là  paiïer  le  Tefin.Eux  arrivez  audit  lieu,  ne  troUT 
vereiit  le  moyen  de  pafîèr  la  riviere,que  par  le  bac  pa(ïàgeï: 
accoutumé: dedans  lequelle feigneur de  M;Ontmôrcncy  fe 
meit  devant  avecques  les  SuifTeSjles  Italiens ,  &  l'artillerie, 
&  palFa  la  rivière, laifl'ant  Boucar  derrière  avecques  la  gen- 
darmerie:mais  voulans  les  hommes  d'armes  paiier  à  la  foui 
kjCcn  noya  d'arrivée  cinq  ou  fix.Quoy  voyant  le  paUàger, 
qui  eftoit  Impérial ,  &  que  noftre  armée  e,â;oit  feparée  :  à 
fçavoir  la  gendarmerie  d'un  codé  de  l'eau  s,  &  les  gens  de 
pied  de  rautre,de  forte  qu'ils  ne  fe  pouvoient  fecourir ,  f  en 
alla  avecques  le  bac  aval  l'eau  droit  à  Pavie  aduertir  le  Du.c 
JFrancifque  Sforce  du  defaftre  advenu  au  Prançois.  Lequel 
incontinant  depefcha  quatre  mille  Lanfquenets,deux  mille 
Italiens, &  quelque  nombre  de  cavallerie  ,  pour  lurprendrc 
noz  gens  airifi  feparez  :  le  feigneur  de  Montmorency  voy- 
ant cert  inconvénient,  &  que  le  battelier  eftoit  allé  aval 
l'eau, manda  à  l'Efcuyer  Boucar  qu'il  cuft  àtenir  le  chemin 
de  Gambolat ,  où  il  eftoit  contraind  d'aller  pour  avoir  vi- 
vres.Le  lendemain  matin, ledit  feigneur  de'  Montmorency 
defcouvrit  les  ennemis  qui  edoict  fortis  de  Pavie,marchâs 
droit  à  luy:mais  craignant  d'eflre  enveloppé  dedans  Gam- 
bolat ,  qui  eftoit  lieu  fort  defavantagcux  pour  luy ,  fe  jetta 
en  la  campagne. 

Les  ennemis  eftans  approchez  à  la  portée  d'une 
moyenne ,  noz  gens  fe  fermèrent ,  fe  couvrans  de  Ja  dou- 
ve d'un  fofié  :  ce  pendant  le  capitaine  Boucar  avoit  faidt 
telle  diligence ,  qu'il  avoit  palîc  la  rivière ,  &  venoit  au  Co~ 
cours  de  noz  gens  ,  ayant  faidi  trois  efquadrons  de  la  gen- 
darmerie, lequel  noz  ennemis  ayans  dcfcouvert  ,  jugè- 
rent fa  trouppe  beaucoup  plus  grofic  qu'elle  n'eftoit ,  pour 
la  feparation  qu'il  en  avoit  faidie.  Car  la  poulciere  eftoit 
fi  grande ,  que  les  troi>  troup  pcs  de  loing  ne  monftroicnt 
qu'une  :  qui  fut  ciufe  que  les  Impériaux  ,  qui  de  tous 
temps  ont  redouté  la  gendarmerie  de  France  fe  mcirent  à 
faire  leur  retraitce  droit  à  Pavie.  Parquoy  noz  gens  voy  ans 
n'y  avoir  ordre  de  combatre,pour  le  ibrtpaïs  que  rcnoieut 
lefdits  Iqiperiaux  à  leur  rctraitte,  le  feigneur  de  Montmo- 
icncy  délibéra  de  parachever  fciureprife  qui   luy   cftoïc 
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commandée. Et  à  ccftc  fin, marcha  droiâ:  à  Novarc,  dedans 
laquelle  ville  cfloic  le  Comte  Philippe  Toumicl ,  qui  fai- 
foit  grand  empcfchemcnt  au  pallàge  de  ceux  qui  venoicnt 
de  France  en  noftrc  camp  ,  avec  incftimables  cruauté?,  aux 
François  qui  tomboicnt  entre  fcs  mains  :  qui  fut  caufc  de 
Fcntrcprifèdudit  Ic'igneur  de  Montmorency,  pour  ouvrir 
ce  chemin  ,  joind\  qu'il  avoir  efperance  d'eftrc  favorifé  du 
chaftcauqui  tcnoit  pour  le  Roy.  Arrive  qu'il  fut  devant 
Prife  de  No-  Novarc,tira  hors  dudit  Chaflcau  deux  canons  par  la  porte 
-varc par  nù)-  qui  regarde  aux  champs  ,  pour  avecques  les  autres  quatre 
[crâneur  de  menues  pièces  qu'il  avoir  menées, faire  batterie  à  la  ville:  Se 
Alontimmy.  print  l'Efcuyer  Boucar  la  charge  de  ladite  artilleric,enquoy 
il  fit  grande  diligence.  M  aïs  une  moyenne  eoulevrine  eftât 
par  avanturc  trop  chargée ,  ou  bien  ayant  quelque  fiftulc, 
creva ,  dont  l'un  des  elclats  rompit  la  jambe  audit  Boucar, 
■qui  en  mourut  peu  de  jours  apres,dequoy  fut  grand  dôma- 
ge,par-ccqu'il  eftoit  homme  dç  (tviicc.  toutesfois  on  ne 
laiiîâ  à  pourfuyvrc  la  batterie  de  fi  peu  d'artillerie  qu'il  y 
avoit,de  forte  qu'il  fut  faift  brèche  aflcz  raifonnable  .  Les 
Sui/ïcsadmonneflexparlçfeigncurde  Montmorency  d'aï 
1er  à  l'afiàultjluy  firent  rcfponcc  qu'ils  cftoient  près  de  com 
battre  en  campagne  ,  Se  que  ce  n  ciloit  leur  eftat  d'alîaillir 
les  places. 

Le  fcigneur  de  Montmorency  voyant  la  volonté  def- 
<-lits  Suilfes ,  les  pria  de  fe  mettre  en  bataille  fur  un  hault 
prochain  de  la  vilie,  pour  faire  efcortc  aux  afiaillans  ,  ce 
qu'ils  accordèrent:  puisfift  mettre  pied  à  terre  à  la  gen- 
darmerie, laquelle  oftantfes  grandes  pièces  &  grèves,  fc 
meit  en  équipage  de  donner  aiîàult .  Ceux  du  cliafteau  ne 
pouvoient  fortir  fur  la  ville,pour  les  grandes  tranchées  que 
les  ennemis  avoientfaicles  entre  la  ville  &  ledit  chafteau: 


mais  quand  noftre  gédarmcric  vint  au  combat  fur  le  hault 
xicia  brèche,  ceux  du  chafteau  à  co'.ips  d'artillerie  cmpef- 
choicnt  les  Impériaux  de  venir  à  leurs  dcftcnccs.  Tellemet 
que  lefdits  hommes  d'armes  leur  ayans  faiâ:  abandonner 
la  brèche, pcnfcrcnt  ville  crairrnéc:  mais  il  trouvèrent  une 
trenchée  par  le  dedans  bien  flanquée ,  ou  feftoient  ictircx 
ceux  de  la  villc,qui  d'arrivée  tuèrent  &  blefièrét  beaucoup 
defdits  genfd'armcs  à  coups  d'arcbouze.  Finabh-ment 
ayans  coulé  le  long  de  ladite  tranchcc,  trouvèrent  des 
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miifoiiSjparlefqucllcs  ils  pafTcrétaprcs  les  avoir  rompues, 
&  gaignercnt  le  derrière  des  ennemis  :  lefquels  fe  trouvant 
faids  par  derrierejfe mirent  en  fuitte.Les  Suides  voyans  la 
ville  forcée  entrèrent  dedans ,  &  mirent  toute  au  fil  de  l'ef- 
pée.Le  Comte  Philippe  Tourniel ,  &  peu  d'autres  avec  luy 
eurent  la  vie  rauvc,&:  prcfque  tous  { hors  mis  ledit  Comte  ) 
furent  pendus  Se  eA:ranglez,apres  avoir  confcflé  les  cruau- 
tez  qu'ils  avoient  commifes  aux  François  :  comme  de  leur 
avoir  mangé  le  cueur,leur  ouvrir  le  ventre  tous  vifs ,  &  de- 
dans faire  manger  l'avoinç  à  leurs  chevaux ,  avecques  plu- 
ûcms  autres  inhumaniçez. 

Apres  icelle  exécution ,  arrivèrent  le  Marcfchal  de 
Foix,  le  capitaine  Bayar,&  le  Comte  Pecre  de  Navarre ,  Icf- 
aucls  (  comme  j'ay  dit  )  vcnoient  de  Francc.Eux  allcmbiez, 
délibérèrent  de  lever  tout  le  pa'is  de  fOmcline  de  la  main 
des  ennemisiparquoy  prindrcnt  le  chemin  de  Vige  ve ,  au- 
quel lieu  eftans  arrivez,ceux  de  la  ville  fc  meirét  entre  leurs 
mains:  le  chaf^eau  fe  fit  battre,mais  ce  fut  peu,  car  le  lende- 
main il  fe  rendit  bagues  fauves.  Le  feigneur  de  Lautrec  ad- 
verty  que  noz  ennemis  fe  vQuloiét  aucmbler ,  fçauoir  cil 
l'armée  qui  effcoit  à  Milan, foubs  le  feigneur  PrQfperc,avec 
celle  qui  efloit  à  Pavie,foubs  le  Duc  Francifque  Sforcc,de- 
libera  aufsi  d'alTcmbler  Ces  forces  pour  empcfchçr(f  il  eftoic 
pofsible  jlss  deux  armées  Impériales  de  fe  joindre.  Et  pour 
cède  caufc  manda  le  Marefchal  de  Foix  ,  &  le  feigneur  de 
Montmorency,fe  venir  joindre  avecques  luy  à  CaTfamtou- 
tesfois  on  ne  fceut  faire  fi  bonne  diligence,que  le  Duc  Sfor 
cenefejoigniftau  feigneur  Prolp ère  près  Landriane ,  de- 
quoy  noftre  logis  de  Cafian  demoura  inutil. Or  n'eftant  de 
mouré  dedans  Pavieque  le  Marquis  de  Mantoue^avecques 
petit  nombre  d'hommeSjfut  délibéré  de  tourner  la  tcftc  de 
nofl:rc  armée  audit  licu,où  arrivez  que  fafmes,fut  faidl  bat 
terie  fi  furieufe,tant  de  noftre  part  que  de  la  part  des  Véni- 
tiens, qu'on  trouva  raifonnabledalfaillir.  Et  ce  pendant 
que  les  Impériaux  cftoient  amufez  à  la  brecbe ,  fut  ordon- 
né le  Capitaine  S.  Colombe  ,  lieutenant  de  la  compagnie 
demonficur  de  Lautrec ,  avecques  deux  mille  hommes  de 
picd,«Sc  les  archers  de  la  compagnie  dudit  feignent  de  Lr.u- 
trcc,conduits  par  le  feigneur  de  Kiberac,guidon  de  lajire 
compagnie,&ccuxdelacopagnicdu  Ba'ilird  de  Savoye, 
Grand-maiftre  de  France,  conduits  par  le  feigneur  de  la 
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Rochepofayjguidon  de  ladite  compa^^niejqui  eftoicnt  quâ 
trc  cens  chevaux,pour  donner  par  un  autre  endroit.  Il  y  a- 
voit  une  poterne  en  la  ville  qui  rcfpondoit  fur  le  Tcfin,  par 
laquelle  on  abrevoit  les  chevaux,  &  àcaufe  de  la  rivière, 
on  n'y  faifoir  grande  garde  :  ledit  de  Sainde  Colombe  a- 
voit  des  guides, lefquels  le  dcvoien  v  faire  pafier  à  gué  la  ri- 
viercrpuis  le  long  de  la  muraille ,  où  n'y  avoit  a'jcun  flanc, 
les  gens  de  cheval  dévoient  à  toutes  brides  gaigner  ladite 
poterne,attcndans  les  gens  de  pied  pour  les  fouftenir.Sain- 
d:e  Colombe  les  mena  jufques  fur  le  bord  de  la  rivière  a^ 
vecques  fes  gens  de  pied  :  le  feigncur  de  la  Rochepofay  & 
Ribcrac  firent  ce  qui  leur  avoit  efté  ordonné ,  &  entrèrent 
dedans  la  ville:  mais  le  feigncur  de  Sainde  Colombe  les 
laidaûnslesfuivreny  paflcrl'eau:parquoy  ceux  de  la  vil- 
le eurent  loifir  de  venir  au  fccours  ,  où ,  en  combatant ,  fut. 
tué  le  fcigneur  de  Riberac,&  le  feigncur  de  la  Rochepofay 
eut  la  jambe  rompue  d'un  coup  de  moufquet ,  dont  il  fut 
_î2;uery,mais  boiteux  toute  fa  vie.S'ils  enflent  efté  fuivis ,  la 
ville  eftoit  gaignée ,  vcu  le  peu  d'hommes  qui  eftoient  de- 
dans :  mais  le  feigneur  Profpere  advercy  de  la  neceffité  de 
ceux  de  Pavie,depefcha  deux  mille  Efpagnols  choifis,  qu'il 
envoya  pour  entrer  dedans  la  ville,  lefquels  paflèrent  def 
nuid  rafibuz  de  noftre  camp ,  &  ne  furent  apperccus  qu'ils- 
ne  fufTcnt  pafî'ez  :  linon  que  noftre  guet  qui  eftoit  encores» 
achevai  les  chargea  ftir  la  queue,&  en  défit  quelque  peu," 
mais  non  grand  nombre  ,  d'autant  qu'ils  furent  trop  tard 
defcouverts,  L'arrivée  du  fecours  retarda  rafiàulc,aufli  le 
feigneur  Profpere  Colonne  fe  voyant  renforcé  des  fix  mil- 
le Lanfquenets,&  autres  qu'avoit  amenez  le  Seigneur  Frâ- 
cifque  S  force,  fe  trouva  aflèz  fort  pour  fe  jetter  en  cam- 
pagne ,  parquoy  dérogeant  de  Milan  ,  fe  vint  camper  à  la 
Chartroufe ,  à  trois  mille  de  noftre  camp ,  pour  cmpefcher 
de  donner  l'adault:  fçachant  bien  qu'il  n'eftoit  r^ifonna- 
bled'eledonner  eftant  fipres  de  nous  une  telle  puilî'ancc 
que  la  fi  en  ne. 

Nous  fufmes  en  ceft  eftat  fix  ou  fept  jours ,  ayant  tous 
les  jours  efcarmouchcs  &  lances  rôpues:mais il  furvint  une 
pluye  Cl  exLreme,que  noz  vivres  qui  venoient  de  l'Omcline 
en  noftre  camp  ne  peurcnt  plus  paffcr ,  pour  cftre  le  Tefiii 
debordé,&  tous  les  ruificaux  devenus  riviercsitclîemét  que 
lejeudyabfolu  fuîmes  contraints  de  nous  retirer  â  Mari- 
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gna,&  de  là  à  Monze  pour  eftre  fecourus  de  vivres,  tant  du 
Laudefâii,du  Cremoi-iois,quedu  païs  des  Vénitiens.  Au  dc- 
(loger  refcarmouche  fut  grolfe  de  ceux  de  leur  camp  fur  la 
queue  de  noftrearmée,mais  jamais  leur  trouppe  n'ofa  for- 
tir  hors  de  leur  fort,craignâs  qu'on  leur  donnaH:  la  bataille. 

Les  ennemisvoyansnoilrc  armée  prendre  le  chemin 
<ie  Monxe,lejeudy  des  feriez  de  Pafquescraignans  que  de 
là  ne  voufilTions  gaigner  Milan ,  f  en  allèrent  loger  à  la  Bi- 
cocquc  fur  le  chemin  de  Laude  à  Milan,&  eftoit  ladite  Bi- 
cocque  la  maifon  d'un  gentilhomme,circuie  de  grands  fof-     ^^''^î'*** 
fez  5  &  le  circuit  fi  grand  qia'il  eftoit  fufHfant  pour  mettre 
vingt  mille  hommes  en  bataille  :  eftans  arrivez ,  relevèrent 
lesfe)flèz&:  les  flanquèrent  de  grandes  plateformes  ,  bien 
pOurveucs  d'artillerie.    Quelques  jours  après  eftant  le  fei- 
gneur  de  Lautrec  à  Monze,vnidrent  devers  luy  les  capitai- 
nes des  Suiiles,qui  luy  fùent  entendre  que  les  compagnons 
eftoient  ennuyez  decampeger,  &  qu'ils  dcmandoicnt  de 
trois  chofes  l'une ,  argent ,  où  congé  d'eux  retirer ,  ou  bien 
qu'il  euft  à  les  mener  au  combat  promptement ,  fans  plus 
temporifer.Le  fcigneur  de  Lautrec,le  Baftard  de  Savoye,&: 
le  Marefchal  de  Chabanes  les  prièrent  d'avoir  patiêce  pour 
quelques  jours,par-ce  qu'ils  efperoient  vaincre  leurs  enne-* 
mis  fans  combattre,ou  pour  le  moins  les  combattre  à  leur 
advantage ,  eftans  leurs  ennemis  contrains  d'abandonner 
leur  fort  par  famine:&  que  de  les  aller  afl'aillir  dedans  leur 
fort,c'eftoit  faiâ:  contre  toutes  les  raifons  de  la  guerrermais 
quelques  remonftrances  qu'ils  leur  peullènt  faire ,  jamais 
n'y  eut  ordre  de  les  divertir  de  leur  opinion:&  toujours  pcr 
fifterent  d'aller  au  combat ,  autrement  le  lendemain  ils  e- 
ftoicnt  délibérez  de  leur  en  aller. 

Les  chefs  de  noftre  armée  voyans  ccftc  obfl:ination,& 
uenoftre  principale  force  eftoit  de  leur  nation  ,  defquels 
'ils  eftoient  abandonnez, ils  demoureroient  en  proyc  aux 
cnnemis:cognoiflàns  aufll  que  là  où  force  règne  droiâ:  n'a 
lieu ,  conclurent  de  combatre  pluftoft  que  f enfuir.  Voyez 
donc  l'inconvénient  qu'il  y  a  d'avoir  la  force  d'vne  armée 
de  nation  cftrangere ,  qui  eft  pour  vous  bailler  la  loy.  Les 
Suides  accordèrent  qu'on  allaft  recognoiftre  le  camp  de 
renncmy,le  Seigneur  du  Pontdormy  fut  ordoné  avccque^ 
quatre  cens  hommes  d'armes, &  fix  mille  Suifl'cs  pour  ceft 
cfteâ: ,  &  voir  le  lieu  plus  à  propos  pour  allàillir  les  cnnc- 
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mis:Icurcamp  funrccogiiii,&fiif:jugé  y  avoii- peu  d'appa- 
rence de  les  y  a(Iàillu-,ce  ueantmoins  cela  ne  les  fin  chaii<Tcr 
d'opinion,^  fuivirent  leur  opiniaftrecc. 

L  E  leigneui-  de  Lautrcc  le  voyant  commandé  par  ceux 
<jui  luy  dévoient  obeïr ,  ordonna  que  le  lendemain  ,  qui  c- 
Itoit  jour  de  QjJarunodo ,  Tarmée  furi:  prefte  à  marcher.  E- 
ftant  donc  lepouicl  du  jour  venu,cha{cunTe  miO:  en  eftat 
pour  marclier  droiil  à  la  Bicocque ,  &  au  partir  fut  ordon- 
ne le  Mirelclial  de  Foix  pour  mener  la  gendarmerie  de  l'a- 
vantgardcjpour  ailàiilir  le  lieu  le  plus  commode,  &  le- 
quel avoir  elle  recogneu  le  jour  précédant,  &:  le  feigneur 
de  Montmorency  avec  Imicl  mille  SuilTeî  pour  aîlàillir  par 
l'autre  codé. Le  Icigneur  de  Lautrcc,le  Marcfclial  de  Clia- 
baneSjle  Baftard  de  Savoyc,&:  le  Seigneur  Galeas  de  S.  Se- 
vérin  menoient  la  bataiIle,où  elloit  le  refte  de  iarméejtanc 
de  gendarmerie  de  SuilTes  que  d'autres  gens  de  pied  :  le  fei- 
gneurfrancifque  Marie  DuCvd'urbin  avecques  l'armée  de 
la  Icigneurie  faifoit  rarriercgarde:le  fcigneur  Petre  de  Na- 
varre marclioit  devant  pour  faire  faire  les  efplanadcs.  Le 
,  feigneur  du  Pontdormy  avoir  charge  avec  fa  compagnie 
de  cinquante  hommes  d'armes,  &  les  chevaliers  nouveaux 
de  marcher  devant  le  Marefchal  de  Foix  ,  pour  avoir  l'œil 
à  ce  que  fcnnemy  ne  firt  quelque  faillie  par  quelque  lieu, 
pour  par  derrière  mettre  un  defordre  en  nolcre  armée,  & 
aufTipour  fecourirau  lieu  où  il  verroic  que  feroic  le  be- 
foing:  les chofes  ainli  ordonnées, chacun  print  peine  de 
faire  fon  devoir. 

L  E  feigneur  de  Montmorency  avecques  les  huiél  mille 
Suifles  defquels  il  avoir  la  charge,eftant  à  pied  au  premier 
rang  ,  ayant  en  (a  compagnie  plulieurs  gentilshom.mes, 
pour  leur  plaiiir  &  pour  acquérir  honneur  :  &  entre  autres 
le  Comte  de  Montfort,fils  aifné  du  Comte  de  Laval, le  fei- 
gneur de  M  iolans  de  Savoye,  le  feigneur  de  Graville  frerc 
du  "Vidafme  de  Chartres ,  le  feigneur  d'Auchy  furnommé 
de  Mailly  de  Picardie  ,  le  ieigneur  de  Launay  gentilhom- 
me de  la  chambre  du  Roy ,  &  pluficurs  autres  qui  feroient 
longs  à  nommcr,marcha  droid  aux  rcmpars  des  ennemis  : 
&  eftans  arrivez  d  un  vallon  près  dudit  rempart  au  couvert 
de  leur  artillerie ,  ledit  de  Montmorency  pria  les  Suifics  de 
tcmporifer,aLtcadans  que  le  Marefchal  de  Foix  fut  preft 
à  les  aifaillir  par  l'autre  patx,aiin  qu'cftans  aiiaillis  par  deux 
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codez ,  leurs  forces  falTent  fcparécs  :  «Se  aufîi  que  lartilleric 
de  France  leur  fcroit  grand  fecours,  comme  de  vérité  elle 
cuft faiâ: f ils euflent difeé un  petit,  chofe  qu'il  ne  fceuc 
obtenir  d'eux.  Parquoy  il  donna  de  la  tefte  droiclà  leur 
fort ,  mais  avant  qu'y  arriver  furent  tuez  à  coups  d'artillerie 
plus  de  mille  Suiiles  :  &  arrivans  là ,  trouvèrent  un  foflc  a- 
vec  un  rempart  fi  iiault  que  bien  à  peine  pou  voient  ils  tou- 
cher de  la  picque  au  hauit  dudit  rempart ,  qui  fut  caufe  de 
lesarrederfurlecul.  Ce  temps  pendant  l'artillerie  &  arc- 
bouzerie  des  ennemis ,  dont  ledit  rempart  cftoit  farcy  ,  les 
fervirent  de  forte  que  la  plus  part  des  capitaines  5c  des  prin- 
cipaux foldats  y  moururent  :  &c  entre  autres ,  le  Comte  de 
Montfortjle  feigneur  de  Miolans ,  le  feigneur  de  Graville, 
lefeigneurdc  Launay,&  plufieurs  autres :&  le  feigneur 
de  Montmorency  porté  par  terre ,  Se  relevé  hors  du  foiïé 
par  les  gentils-hommes  eftant  près  de  luy .  Auflî  y  mourut 
le  capitaine  Albert  de  la.  Fierre,ayant  la  plus  grande  autho- 
rité  envers  les  Suifï'es ,  &  qui  avoit  efté  caufe  de  hs  précipi- 
ter à  venir  au  combat. 

C  E  pendant  le  Marcfclial  de  Foix ,  le  feigneur  de  Van- 
denelTe ,  le  capitaine  Paris ,  avecques  la  compagnie  du  fei- 
gneur de  Brion ,  dont  il  avoit  la  charge ,  Se  autres  capitai- 
nes de  genfd'arnies  cherchèrent  tant  qu'ils  trouvèrent  un 
pont  de  pierre  ,  par  lequel  ils  entrèrent  dedans  le  fort ,  6c 
donnèrent  dedans  les  ennemis,dont  ils  les  mirent  en  tel  de- 
fordre ,  qu'ils  penfoient  avoit  gaigné  la  bataille  :  aulfi  euf- 
fent  ils ,  (1  les  Suiflès  euflènt  aùlli  bien  faicl  en  la  fin  qu'au 
ccmnicncement,mais  autrement  en  advint  :  car  ayans  elle 
repoudcz  à  leur  première  arrivée ,  ainfî  qu'en  grande  furie 
&  inconfidcrement  eftoient  venus  afTaiUir  le  fort,aufsi 
pour  quelque  enhortcmcnt  ou  prière  qu'on  leur  fceuft  fai- 
re,ne  voulurent  retourner ,  ains  fen  allèrent  comme  gens 
dcfconfirs.  S'ils  enflent  voulu  faire  tefte  f.ir  le  lieu ,  les  en- 
nemis n'cuflcntofédefemparer  leurs  dcfFcnccs:  &  iî  no- 
ftrc  gendarmerie  citant  entrée  dedans  leur  fort  euft  cftc  fe- 
courue par  autres  qui  l'enflent  fuivie,il  eft  apparant  que 
nous  eu  fions  eu  la  vidoiic.  Les  Impériaux  cftans  délivrez 
dcfdits  Suiflcs ,  tournèrent  toutes  leurs  forces  fur  le  Marcf- 
chal  de  Foix  Se  le  fleur  de  Vandenefle,  qui  ne  pouvoicnt 
cftre  plus  de  quatre  cens  hommes  d'armes  :  tellement 
qu'ils  les  contraiguiicnt  de  rcpallcr   le   pont  en    bien 
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combattent ,  coniidcLC  c|ue  noz  gens  nepouvoient  pafTèr 
plus  de  deux  ou  trois  de  front:  pour  fouftcnir  lequel  cfF:r:, 
le  Marcfch  il  de  Foiï  demoura  fur  la  queue ,  pendant  que 
lereitcpalla.  Celanefuc  fans  y  perdre  des  hommes ,  non 
pas  grand  nombre:  Se  fut  audit  combat  tué  le  cheval  du 
Marefchal  de  Poix  entre  Tes  jambes,  Ci  fut  il  il  bien  lecouru 
cju'ii  fut  remis  à  cheval, &  fe  retira(ainiî  qu'eft  dir)  fans  fria- 
de  perte.  Ellant  ledit  Marefchal  empcfchc  comme  avez 
entendu  ,  les  Elpagnols  firent  une  faillie  ("ur  les  Suifles  par 
l'autre  codé:  mais  le  feigneur  du  Pont-dormy,  qui  avoit  la 
charge  avecques  fa  compagnie  &c  les  chevaliers  nouveaux 
d'avoir  l'œil  par  tout, leur  fit  une  charge  fî  furieufe,qu'il  les 
rembarra  dedans  leur  fort  :  &  certes  fans  ladite  charge  ,  les 
SuifTcs  qui  fe  retiroient,eu(Iènt  changé  le  pas  au  trot ,  6i  Ce 
fuiîbnt  mis  à  vau  de  roupte. 

A  L  ORS  dudit  combat,  l'armée  Vénitienne  eftoit  en 
bataille  près  du  fort,  hors toutesfois  la  cognoillànce  de 
l'artillerie  des  ennemis  ,  Icfquels  Vénitiens  gardoient  les 
gages  :  car  fils  eullènt  voulu  aîlaillir  de  leur  cofté  ,  comme 
firent  la  gendarmerie  &  les  SuiffeSjles  ennemis  eulfent  cfté 
contraindls  de  feparer  leurs  forces  en  divers  lieux  ,  dont  il 
efl:  apparat  que  la  )ournce  cuft  efté  pour  nous .  Le  feigneur 
de  Lautrec,  &  autres  chefs  de  l'armée  voyans  les  chofes  en 
tel  defordrc ,  penferent  perfuader  les  SuifTes  de  fe  loger  fur 
le  lieu,  leur  ofFrans  le  lendemain  mettre  la  plus  part  delà 
gendarmerie  à  pied ,  pour  faire  la  première  poindle  :  mais 
jamais  il  n'y  eut  ordre  de  les  aflèurcr ,  de  forte  qu'au  plus 
grand  dcfordre  du  monde  fe  meircnt  à  eux  retirer  à  Môze: 
lefquels  n'cuH:  efté  la  2;endarmerie  qur  demoura  fur  la 
queue ,  fans  point  de  faute  eufl'ent  efté  taillez  en  pièces. 
Retour  des  Puis  les  ayat  le  feigneur  de  Lautrec  avec  le  refte  de  ion  ar- 
SHiJfef,  niée  accompagnez  ju{ques  à  Monzc ,  nous  deflogeafmes 

dudit  Monze  le  Lundy  d'après  Qu  ad  modo ,  &c  feifmes 
cinq  ou  fix  mille  :&  le  Mardy  les  Suillcs  nous  lai(Ierent,& 
fe  retirèrent  en  leur  païs,  &  avec  eux  le  Grand-  maiftre  Ba- 
ftard'de  Savoye,  le  Marefchal  de  Chabanes,  &  le  feigneur 
Galeas  de  S .  Sevcrin. 

Le  feigneur  de  Lautrec  fe  voyant  ainfî  abandonne,  de- 
pefcha  le  lendemain  bon  nombre  de  cavallerie ,  &  de  gens  . 
<lepied,  6c  en  ire  autres  le  feigneur  lean  de  Medicis,  &  le 
feigneur  Fcdcricde  Bozzolo, avecques  leurs  Coloniiels  de 
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gens  de  pied,  pour  garder  Laude ,  Se  par  ce  moyen  confer- 
verle  Crcmonois.  Lefdiéts  feigneurs  lean  &  Fcderic  arri- 
vansà  Laude  y  trouvèrent  le  capitaine  Bonneval,  gouuer- 
neur  du  lieUj&  fa  compagnie  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes ,  auquel  lieu  il  avoit  faicl  quelques  fortifications  espé- 
rant la  garder.  Eftans  donques  arrivez  ceux  que  mondit- 
feigneur  de  Lautrec  y  avoit  envoyez,  fe  trouvèrent  (com- 
pris ce  qu'avoit  ledit  Bonneval)  le  nombre  de  trois  ou  qua- 
tre cens  hommes  d'armes ,  &  trois  mille  hommes  de  pied: 
&  par-ce  qu'ils  avoient  cheminé  toute  la  nui  61 ,  &  qu'il  c- 
ftoit  matin,  fe  logèrent  pour  refrefchir  eux  &  leurs  che- 
vaux,penfans  que  ledit  Bonneval,qui  eftoit  de  fejour,  euft 
pourueu  au  guet,pendant  qu'eux  qui  eftoient  travaillez  fe 
pourroientrefrelchir.Les  ennemis  qui  efcoiét  à  Marignan 
deflogcrent  la  mefmc  nuiâ: ,  &  marchèrent  pour  venir  lo* 
^er  à  trois  mille  dudit  Laude  :  leur  avantgarde  ayant  mar- 
ché julques  près  de  la  ville ,  fe  drcila  une  efcarmouche  en- 
tr'eux  &  ceux  de  la  ville,laquelle  fut  menée  fi  chaudemét,  ^  ''v^"* 


que  les  noftres  furent  repoulfcz  un  peu  rudement ,  de  forte 
que  les  ennemis  entrèrent  pefle-mefie  dedans  la  ville,  où 
ils  trouèrent  la  plus  part  des  foldats  au  lidi,  &  fi  eiloit  en- 
viron midy.  Encores  advint  il  un  grand  inconvénient ,  car 
un  pont  de  batteaux  que  noz  gês  avoiét  fur  la  rivière  d'Ad- 
de  tirant  â  Crémone  fut  rompu,  à  caufedequoy  y  eut  plus 
grand  nombre  de  prifonniers:  qui  fut  un  grand  defafbre  ,de 
trois  cens  hommes  d'armes,&  trois  mille  hom.mcs  de  pied 
cflre  pris  en  une  ville  fans  batterie  ,  ny  brèche,  ny  efchelle. 
Les  feigneurs  lean  de  Medicis  &  Federic  de  Bozzolo  fe  fau 
yerent  à  Crémone. 

C  E  mefmejour  eftoit  monfieur  de  Lautrec  venu  loger 
à  Rivaltc  avecqucs  le  reflc  de  l'armée .  Sur  le  foir  luy  vin- 
drent  nouvelles  de  cefte  perte,  chofcqui  eftorina  fort  la 
compagnie:  car  c'cftoit  l'une  des  principalles  efperances 
qu'eufïïons  que  ladite  ville  de  Laude,  pour  le  paflâge  delà 
rivière:  &  ne  pouvoir  monfieurde  Lautrec  avoir  de  relie 
que  quatre  cens  hommes  d'armes  ,  &  peu  de  gens  de  pied. 
Sur  ce  trouble  le  feigneur  du  Pont-dormy  fcit  oifrc,fî  mô- 
fîeur  de  Lautrec  la  trouvoit  bonne,  de  f'en  aller  jctter  de- 
dans Cremone,avant quelle  fuft  faificde  l'ennemy  avec  fa 
compagiîie,&  ceux  lefquclsdebon  courage  le  voudroicnr 
fuivrc:&  fil  rencontroit  l'ennemy  fort  ou  foibie ,  le  coni- 
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batre,aymant  mieux  mourir  des  armes  dcrenncmy,  qtié 
de  tomber  en  la  mifericorde  des  villains ,  ou  de  s'en  re- 
tourner en  France  fans  armes.  Son  opinion  fut  trotivéc 
bonne  :  parquoy  fans  fejour  feit  mettre  ion  enfeignc  aux 
champ??,  laquelle  fut  incontinant  accompagnée  d'autres 
cnfcigncs,  &aufrideplufeuis  qui  par  congé  de  leurs  ca- 
pitaines le  fiiivirent.  Ayant  tout  ailemblé  ^  leur  feit  enten- 
dre/la  délibération  qu'il  avoitde  combatretout  ce  qu'il 
trouveroit  en  fou  chemin  ,&  full-ce  toute  l'armée  de  l'en- 
nemy,  à  fin  que  chacun  fuft  préparé  pour  ceft  efFcâ:  :  ayant 
trouvé  toute  la  trouppe  de  bonne  dévotion, fe  mift  en  che- 
min, prenant  fon  armet ,  aufli  firent  tous  ceux  de  la  com- 
pagnie. Et  ayant  cheminé  environ  quatre  mille, mon- 
fîeur  le  Marefchal  luy  mada  qu  il  euft  à  l'attendre,  dequoy 
il  fut  bien  cfl:onné,voyant  une  fi  foudaine  mutation  :  par- 
quoy ledit  feigneur  du  Pont-dormy  manda  audit  Maref^ 
clial ,  que  fon  retardement  pourroit  amener  perte  de  tant 
de  gens  de  bien  qu'il  avoit  avecqucs  luy,  &  pareillement 
de  la  ville  de  Crémone  :  mais  qu'ayant  gangné  la  porte  de 
la  ville,  là  il  l'attcnderoir. 

L  E  feigneur  de  Lautrec  après  avoir  vcu  fon  entrcpri- 
fc  de  Laude  rompue,  fon  armée  ruinée,&  les  Vénitiens  qui 
desja  f'ennuyoient  de  fouflenir  le  refle  de  fon  armée  en 
leur  païs  :  par-ce  qu'il  n'y  avoir  point  de  payement,  fe  re- 
tira en  France .  Le  feigneur  de  Montmorency  voyant 
lefdids  Vénitiens  de  mauvaife  volonté ,  l'en  alla  à  Venife, 
pour  trouver  moyen  de  maintenir  lafeigneurie  a  la  dévo- 
tion du  Roy. 

Le  feigneur  de  Lautrec  de  retour  en  Prance,fîle  Roy 
luy  feit  mauvais  recueil  il  ne  s'en  faut  eftonner  ,  comme 
à ceîuy qu'il eftimoic avoir  paria  faulte perdu  fon  Duché 
de  Milan,  &  ne  voulut  parler  à  luy  :  mais  le  feigneur  de 
Lautrec  fc  voulant  iuftifier,  trouva  moyen  d'aborder  le 
Roy  ,fc plaignant  du  mauvais  vifageque  fa  majcfiéluy 
portoit.  Le  Roy  luy  feit  rcfponfc  qu'il  en  avoit  grande  og- 
cafîon,  pour  luy  avoir  perdu  un  tel  héritage  que  le  Du- 
ché de  Milan  :  le  feigneur  de  Lautrec  luy  feit  rcponfe  que 
c'elloit  fi^maiellé  quil'avoit  perdu,  non  luy  ,  &  que  par 
plulîcurs  fois  il  l'avoir  adverty  que  s'il  n'cftoit  fecourud'ar- 
<^cnt  ,  il  cognoiiîoit  qu'il  n'y  avoit  plus  ordre  d'arreiter 
la  i];cndarmene ,  laquelle  avoit  fervy  dix-huict  mois  fans 
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toucher  deniers ,  &  jufquesàl'cxtrcmité  :  &  pareillement 
hs  SuilTès ,  qui  mefnncs  l'avoientcontraind;  decoi-nbatrcà 
fon  clcfavantage,ce  qu'ils  n'euflcnt  faid  fils  cufTent  eu 
païemêt.Sa  majefté  luy  répliqua  qu'il  avoir  envoyé  quatre 
cens  mille  eicus  alors  qu'il  les  dtmanda,  le  feigncur  de 
Lautrec  luy  feitrefponfe  n'avoir  jamais  eu  ladite  femme: 
bien  avoir  il  eu  lettres  de  fàmaieflé  parlefquelles  il  luy 
cfcrivoit  qu'il  luy  cnvoiroit  ladite  fomme.  Sur  ces  pro- 
pos ,  le  feigneur  de  Semblançay  iuperintcndant  des  finan- 
ces de  France  fut  mandé ,  lequel  advoua  en  avoir  eu  lecô- 
mandement  du  Roy ,  mais  qu'eflant  ladide  fomme  prefte 
à  envoyer,  madame  la  Régente,  mère  de  fa  maicflé,  au- 
roit  pris  ladide  fomme  de  quatre  cens  mille  eicus  ,  8c  qu'il 
en  feroit  foy  fur  le  champ.  Le  Roy  alla  en  la  chambre  de 
ladide  Dame  ayecques  vifage  courroucé ,  fe  pleignant  du 
tort  qu'elle  luy  avoir  faid,  d'eflre  caufe  de  la  perte  dudid 
Duché ,  chofc  qu'il  n'euft  jamais  eftimé  d'elle,  que  d'avoir 
retenu  fes  deniers  qui  avoicnt  cfté  ordonnez  pour  le  ie- 
cours  de  fon  armée. El  le  f  cxcufant  dudid  faid ,  fut  mandé 
le  feigncur  de  S cmblâçay  qui  maintint  fon  dire  cflicvray: 
mais  elle  dift  que  c'eftoient  deniers  que  ledit  feigncur  de 
Semblançay  luy  avoir  de  long  temps  gardez,  procedans  de 
l'clpargne  qu'elle  avoir  faite  de  sô  revenu, &  luyibuftcnoit 
le  contraiic.Sur  ce  différend,  furent  ordônez  commiilàircs 

Îiour  décider  ceftc  difpute  :  mais  le  Chancelier  du  Prat  (  de 
ong  temps  mal  meu  contre  ledit  feigncur  de  Semblançay, 
jaloux  de  fa  faveur  &  de  l'autorité  qu'il  avoitfur  les  finan- 
ces )  voyant  que  madame  efloit  redevable  audit  feigncur 
de  Semblançay  &  non  luy  à  elle,  avant  que  fouffiir  ce  dif- 
férend eflre  terminé  ,  meit  le  Roy  en  jeu  contre  ledit  fei- 
gncur de  Semblançay  &  luy  bailla  juges  &  CDm:mifI'aircs 
choifîs  pour  luy  faire  fon  proccz. 

Estant  le  feigncur  de  Font-dormy  arrivé  à  la  porte 
de  Crémone  (  comme  je  vien  de  dire)  y  trouva  le  feigncur 
Federic  de  Bozzolo  ,  &  le  feigneur  lean  que  j'ay  n'ae;uercs 
dit  l'y  eftrc  retirez  après  la  perte  de  Laudc:  puis  envoya  lo- 
ger la  gendarmerie  dedans  la  ville,  &c  luy  tout  a  cheval  at- 
tendit mondit' feigncur  le  Marcfchal,  qui  arriva  deux  heu- 
res après  .  Le  lendemain  furent  diflribué  les  quartiers, 
&  fut  ordonné  à  un  chacun  ce  qu'il  avoità  garder:  car  ils 
cftoient  bien  aflcuicz  qu'ils  ne  feroientlcnc;  fcjourfans 
cftre  a/îiegci .  Le  feigncur  lean  feit  telle  diligence  qu'en 
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quatre  jours  il  eut  une  trouppc  de  quinze  ou  feizc  cens  ïio- 
mes: le  Teigneur  Fcderic  f'en  alla  en  les  païs  ,  pour  aufli  faire 
levée  de  gcns,&  cinq  ou  fix  jours  après  les  ennemis  Te  vin- 
drent  camper  près  la  ville .  A  leur  arrivée  le  feigneur  lean 
fc  mutina,dcmandant  eflre  payé,&  gaigna  l'une  des  portes 
,  de  deucrs  le  camp  de  l'ennemy  ,mcnaflant  de  la  luy  bailler 
fil  n'avoir  païemenf.parquoy  on  fut  côtrainc  d'emprunter 
de  tous  coftez  pour  luy  fournir  ion  payement.  Pendant  ce 
tcmpsje  Marquis  de  Pcfquaire  fut  envoyé  à  Pifqueton,qui 
efl:  l'une  des  plus  fortes  places  d'Italie,fur  la  rivière  d' Adde, 
laquelle  pour  l'eftonnement  de  ceux  qui  la  gardoicnt  pour 
le  lloy,l  uy  fut  rendue. 

N  o  z  gensa:yans  gardé  Crémone  quelque  temps  .  & 
voyans  le  mauvais  vouloir  du  feigneur  lean,  confiderans 
aufli  le  peu  d'efperance  de  fecours  ,  capitulèrent  :  &  par  la 
CajyttulaHon  capitulation  fut  dit ,  fi  dedans  trois  mois  le  Roy  envoyoit 
far  C  rcînoïK.  aimée  ii  forte  qu'elle  paflàft  la  rivière  du  Thefîn  ,  en  ce  cas 
ils  feroicnt  en  leur  entier  :  &  là  où  dedans  ledit  temps  l'ar- 
mée du  Roy  ne  palîèroit  ladite  rivière,  ils  l'en  iroient  leurs 
bagues  fauves,  armet  en  telle  avec  l'artillerie  qui  feroic  j 
trouvée,  tant  grolle  que  menue ,  marquée  à  la  marque  de  j 
France  :  &  leur  feroient  baillez  par  le  feigneur  Prolpcre 
bœufs  pour  la  charier ,  joind:  qu'ils  fcroient  conduidls  en 
fèurcté jufques  dedens  Suze.Auiîî  mondit-feigneur  le  Ma- 
refchal  devoir  remettre  entre  les  mains  dudit  feigneur 
Profpere  Lcuque  &  Domodofcelle.  L'occafion  qui  feit  cô- 
defcendre  le  feigneur  Profpere  à  lî  honorable  compolîtioa 
(car  il  eftoit  bien  alfeuré  que  n'cllans  fccourus  il  les  avoir 
la  corde  au  col)  fut  par-ce  que  Gcncs  eftoit  encores  entre 
noz  mains, &  alfez  mal  pourvcued'hommes:&  fil  donnoit 
loifîr  au  Roy  d'y  pourveoir ,  il  ne  l'auroit  jamais. Et  eftant 
devant  Crémone,  il  ne  pouvoir  aller  à  Gencs,  mais  ay- 
ant capitulé  ladite  ville  ,  il  y  avoir  moyen  durant  lefdids 
trois  mois  que  les  François  avoicnt  d'induccs ,  d'aller  faire 
fon  entrcpnfc  fur  Gcnes,  ainfi  qu'il  feit:  &  par  ladite  com- 
politioncftoit  permis  àroutliommede  porter  viures  .'de- 
dans Crémone.  Ce  faid:  le  Marcfclial  de  Foix,par  faufcon- 
duit,cuvoya  un  gentilhomme  en  pofte  devers  le  Roy, pour  ■ 
luy  faire  entendre  ladite  capitulation  &  pour  luy  dôncr  fe- 
cours. Les  choies  ainfî  pallécs  &  hoftagcs  baillez  tat  d'une 
part  que  d'autre ,  partit  ledit  feigneur  Profpere  avec  Ion 
^  aimée 
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ârmcc  pour  aller  â  Gencs ,  fur  la  perfuafîon  de  Hierony me 
&  Antoine  Adorncs  Gencvois,&  frères,  lefquels  luy  avoiét 
promis  de  mettrcla  ville  entre  fes  mains.  Or  tftoit  gou- 
verneur pour  le  Roy  en  ladite  ville  Odave  Frcgcze,  hom- 
me prudent  Se  aymc  du  peuple  .mais  mal  fain  &  non  trop 
homme  de  guerre:  lec^uel  ad  verty  du  partcment  de  l'armée 
Iiûiperiale  pour  venir  audit  lieu  en  toute  diligence  ,  meit 
deux  mille  hommes  en  la  ville:  &  n'eftansen  nombre  fuf- 
£fànt,adYertit  le  Roy  de  luy  envoyer  fecours,  par-ce  que  la 
part  Adorne  feftoit  joindcavec  les  ennemis.  Il  fut  trouvé 
un  peu  mauvais  que  le  Marefchal  de  Poix  euft  fi  prompte- 
ment  capitulé  pour  la  reddition  de  Crémone:  par-ce  que  le 
fcigncur  de  Montmorency  qui  eftoit  à  Venife ,  eftoit  fur  le 
train  de  recommencer  la  ligue  avec  les  Vénitiens  :  mais  e- 
ftans  advertis  de  ladi(51:e  capitulation  de  Crémone,  qui  e- 
ftoit  l'un  de  leurs  principaux  fondemens  ,  d'autant  qu'elle 
confcrvc  leurs  païs,chaiigerent  leur  opinion,  &  tournèrent 
Jcurrobbe* 

L  E  Roy  eftant  adverty  de  ce  qui  eftoit  advenu  en  Italie,  p^//-  ^^  ^^ 
tant  de  la  roupte  de  la  Bico'cque  ,  de  la  perte  de  Laude,  de  fies  par  les 
la  capitulation  de  Crémone,  que  de  l'armée  Impériale  qui  jm'penaux^ 
marchoit  à  Gènes, enuoya  en  toute  diligence  faire  levée  de 
quatorze  mille  G  uafcons,pour  envoyer  en  Italie  avec  cinq 
cens  homes  d'armes:mais  voyant  que  fes  forces  ne  fcroicnt 
prcftcs  à  temps  pour  fecourir  Gènes ,  manda  au  Comte  Pc- 
trc  de  Navarre  eftant  à  Marfeille  ,  qu'il  advifaft  fe  trouver 
moyen  de  mettre  quelques  gens  dedans  Gcnes,  pour  fou- 
ftenir  l'effort  de  l'ennemy ,  attendant  le  fecours  de  France. 
Lequel  Petre  de  Navarre  ne  trouva  audit  lieu  de  Marfeille 
que  deux  galleres  preftes  ,  fur  iefqucUes  il  f  embarqua  avec 
environ  deux  cens  hommes,  &  feit  telle  diligence  qu'il  en- 
tra dedans  le  porc    de  Gencs  ,  alors  que  le  Marquis  de 
Pefquaire,qui  menoit  l'infanterie  EfpagiioUe  &:  Italienne, 
arrivoit  à  l'autre  cofté  de  la  ville  ;  lequel  Marquis  envoya 
un  trompette  dedans  la  ville,  pour  fommer  ceux  de  de- 
dans de  fe  mettre  en  l'obeïïîànce  de  l'Empereur ,  les  aflèu- 
râtdelapartdefa  majeftc  de  les  maintenir  en  toutes  leurs 
anciennes  franchifes  &  libcrtez.   Les  citadins ,  lefcjucls  na- 
turellement ne  font  fermes  en  leur  foy  ,  mais  délirent  r.ou- 
vellctez  ,  promptcmcnt  vouloiét  ouvrir  les  portes  aux  Im- 
pcriaui ,  n'euft  cdé  le  fcigneur  Petre  de  Navarre  &  fi  pca 
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de  foMats  Francis  qui  cftoicnt  avecquçs  luy  cjiii  les  empeC- 
chcrcnt  de  ce  faircimais  en  fin  furent  côtraincts  cic  permet- 
tre aufdids  citadins  d'envoyer  le  feigneur  Vital  devers 
ledid  Marquis ,  p our  parlementer  &  entendre  fon  inten- 
lion» 

Estant  ledit  Vital  en  la  tente  du  Marquis,les  citadins 
falîcurans  fur  lcpailemcnt,&  à  lapromcHe  dudit  Maicni^ 
qui  eftoit  de  ne  riens  innover  durant  ledit  parlement ,  in- 
ibient  mauvais  guet  :  les  Efpagnols  ayant  la  cognoifiance 
d'une  ruine  qui  cfboit  à  un  pan  de  mur  fans  aucune  dcfPcn- 
ce,entrercnt  dedans  la  ville,  omirent  au  fil  de  l't/pcetout 
ce  qu'ils  trouvèrent  devant  eux. Les  citadins  fe  voyans  fur- 
prins  &  trahis  fans  fe  mettre  en  dcfFcnce ,  chacun  meit  pei- 
ne de  fc  fauver.  L'Evelque  de  Salerne  ,  frère  d'Oûave  Fie- 
toxe,  &  quelques  autres  gentils-honimcs  fembarquercnt 
iur  une  fufle,&:  prcnans  la  routte  de  Marfeille,fc  fauvercnt» 
Le  feigneur  Odave  fcn  frère  eftant  au  li(5l  malade,  fe  ren- 
dit prifonnier  entre  les  mams  du  Marquis  de  Pefquaire.  Le 
Comte  Pctre  de  Navarre  avccques  fi  peu  d'hommes  qu'il 
peut  mettre  enfcmble  ,  gaignaiaplaccdcla  ville,  auquel 
lieu  après  avoir  long  temps  combatu  ,  autant  que  homme 
peult  fairc,en  fin  fut  dcfFaiâ:  Se  pris  prifonnier  «  Vne  partie 
de  la  compagnie  du  Comte  de  S.Polfc retira dcdas  lecha- 
^acde  Ce*     ftcau, lequel  ils  gardèrent  tant  qu'ils  curent  à  manger  .    La 
^g^  ville  fut  entièrement  mife  à  fac  fans  riens  cfpargner,  dont 

le  feigneur  Profpcre  fut  mal  content  :  car  il  cfperoit  que  il  ji 
elle  n'euft  eflc  faccagcc,  il  en  pouvoit  tirer  argent  con- 
tant pour  le  payement  de  fon  armée.     Toutcsfois  jepen(c 
que  lediâ:  Marquis  de  faid:  délibéré  le  permift  pour  avoir    a 
la  faveur  de  fcs  foldats,  &  leur  donner  curée.  len'ay  que  lil 
faire  de  dire  la  grande  abondance  des  richeflès  qui  turent 
trouvées  dedans,  car  chacun  cognoifl;  bien  la  grande  opu-  , 
lencc  de  la  ville  de  Gènes. 
Pajfao-c  de         G  e  N  £  s  prife  Se  faccagée  ,  le  feigneur  Profperc  adverty 
monfîcur  de     d'une  nouvelle  armée  de  Trance  qui  pafibit  les  m.onts ,  feit 
ZonfrtteyilU    diligence  de  fe  retirer  à  Afb  pour  cmpefchcr  les  François 
fiilulic.        dcpallcr  le  Tefin,  ôc  fecourir  Crémone,  de  laquelle  aimée 
avoit  la  coduite  le  Duc  Claude  de  Longue- vilIe:fçauoir  eft, 
de  quatre  cens  liommrs  d'armes,  &:fix  mille  hcmn^es  de' 
pied. Lequel  arrivé  qu'il  fut  à  Vilie-neufved'ARjeftantad- 
yerty  de  la  perte  de  Gtncs ,   pour  le  ftcours  de  laquelle  en 
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partie  il  eftoit  venu,  ne  pafîà  outre  tant  (ju'ileufl:  eu  nou- 
velles du  Roy:car  fon  armée  n'eftoit  fuffifante  pour  com- 
batre  celle  des  Impériaux.  Le  Roy  fe  voyant  hors  d'efpcra-: 
ce  de  pouvoir  fecourir  ny  Gènes,  ny  Crémone^  manda  au  ** 
Duc  de  Longueville  qu'il  feretiraften  France.  Or  furet  les  ''"'"**^' 
trois  mois  pafe  que  Crémone  devoir  eftre  fecourue ,  par- 
qtioy  à  faute  de  fecours  le  Mareichal  de  Joix,fuivat  fa  pro- 
m eflè  ,  rem eit  entre  les  mains  du  feigneur  Profpere  laditlc 
ville  de  Crémone  ,  laiflànt  au  chafteau  le  feigneur  de  Bu- 
nou,  pourveu  de  ce  qui  luy  eftoit  neceflaire  :  &  le  feigneur 
Profpere  feit  conduire  ledit  Marefchal  de  Foix  avec  fon  ar- 
tillerie en  reureté,jufques  au  deçà  de  Suze,  &  ne  luy  mâqua 
de  cliofc  qu'il  luy  euftpromife.  -     ,       . 

Vous  avez  entendu  par  cy  devant  corne  l'ah  précédant  ^^Tmes^mt^ 
l'Amiral  de  Bônivet  avoit  pris  Fôtarabie,ville  de  Bifquaye,  /f^^^**'**    ^^^ 
quatre  lieues  par-de  la  Bayonne  ,  laifFant  dedans  gouver-  tarabtt, 
neur  lacques  d'Aillon  feigneur  du  Lude.  Or  eft-il  qu'incô- 
tinant  que  l'armée  dudiâ:  Amiral  fut  retirée  en  France ,  les 
Efpagnols  de  toutes  parts  la  vindrent  alfieger  :  &  après  l'a- 
voir tenue  allîegée  dix  ou  douze  mois,l'avoiét  mife  en  telle 
nece(îité  de  vivres,  que  piuficurs  y  moururent  de  faim,  & 
fans  eftre  fecourue  eftoit  imporfiblc  de  plus  y  demourer. 
Parquoy  le  Roy  avoit  dcpefchc  le  Marefclialde  Chaftil-  Mort  dit 
Ion  avec  une  armée,  pour  aller  fecourir  la  ville  ^  Icdid  Marefchal 
feigneur  du  Lude:  maiseftant  arrivéledidlMarefclial  de  ^<^  Chajtiu6i 
CliaftillonàDax,  fix  lieues  au  deçà  de  Bayonne,  le  print 
une  maladie  qui  tant  le  perfecuta  qu'il  en  mourut  ;  qui  fut 

trande  perte  ,  pour  eftre  homme  expérimenté  $c  de  cre- 
it.Sa  Marefchaufïce  fut  donnée  au  feigneur  de  Montmo- 
rency, qui  pour  lors  eftoit  à  Venife  :  &  le  Marcfdial  de 
Chabancs  cftant  nouvellement  de  retour  de  la  Bicocque, 
futparle  Roy  envoyé  pour  tenir  le  lieu  que  tcnoit  feu 
mondit-feigneur  le  Marefchal  de  Chaftil  Ion  :  lequel  après 
avoir receu  l'armée ,  marcha  droid:  à  Bayonne  ,  puis  à  S. 
leandeLuz,  auquel  lieu  lediâ:  Marefchal  de  Chabancs 
aflembla  toutes  fcs  forces.I celles  aflèmblécs,  marcha  à  En- 
dayc:  y  eftat  arrivé  ,  par-ce  qu'il  y  avoit  une  rivière  entre  le 
camp  Efpagnol  &  le  fien,  fe  logea  audit  lieu  d'Endaye ,  at- 
tendant l'armée  de  mer  qui  devoir  venir  de  Bretagne  pour 
le  renvitaillcment  ,  laquelle  eftoit  conduitte  par  le  ca- 
pitaine Lartigue,  Vice -Amiral  de  Bretagne:  mais  par  U 

h  ij 
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parcfle  ou  malhcurcté  dudit  Lartiguc  qui  dcmoura  trop 
long  temps  à  venir ,  noftre  armée  fut  contrainte  de  tem- 

Î'orifer.  Toutcsfois  voyant  mondit-feigneur  le  Marcfchal 
afautcquefaifoitladitearméedemcr,  délibéra  dcpaficr 
l'eau:  cftant  pallé  ,  dtflogea  les  ennemis  à  coups  de  canon, 
ne  l'ofans  attendre: &  après  plufieurs  efcaimouches  ,  fe  re- 
tirèrent par  les  montagnes ,  cncores  qu'ils  fuflcnt  les  plus 
forts  en  nombre.  Entre  autres  y  cftoitpour  l'Empereur  le 
Comte  Gaillaumc  de  Fufl:embcrir,ayat  charge  de  (ix  mille 
L  an  fqucnetsiparquoy  mon  fleurie  Marefchal  ayantlevé  le 
fîcge  ,  renvitailla  la  vitlc ,  Se  icelle  bien  pourveue  fè  retira, 
laillant  dedans  pour  lieutenant  du  Roy,au  lieu  du  feigneur 
du  Lude,le  capitaine  Frauget,  lequel  eftoit  licui;.nant  du 
Marefchal  de  Chaftillon  quand  il  rendit  lame  à  Dieu.  Lc- 
di5l  feigneur  du  Ludc  feit  li  bien  fon  devoir  en  ce  fîege ,  & 
fupporta  telle  extrémité,  qu'il  ne  f  en  efloit  veu  de  pareillç 
de  noftre  tcmps:parquoy  il  acquift  tel  honneur  qu'il  peuft 
cfbre  parangonné  à  tous  ceux  qui  auoyent  fouftenu  des  fîe- 
,  ,  ges,tant  du  vivant  de  nous  que  de  noz  peies. 
i^rmeedt*  Pendant  que  ces  chofcs  fe  failbicnt  tant  en  Italie 


cardte. 
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TJJZ'''  »^''  ^efcendreà  Callaiz  :  de  laquelle  il  feit  chef  le  Ducdc 
SowthfolkquiavoitefpoufélaRoyneMarie,  vcufve  du 
feu  Roy  Loys  douzicfme  de  ce  nô.  L'Empereur  auïïi  drcflk 
fon  armée  pour  la  faire  joindre  avecques  ledicl  de  SoVv  th- 
folk, dont  le  Comte  de  Bure ,  lieuicnant  gênerai  pour  ledit 
Empereur  en  tous  les  païs  bas,efl'oit  chef.  Le  Duc  de  Ven- 
dofmc,qui  clloit  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  en  Picar- 
die,advenir  le  Roy  des  préparatifs  que  faifoit  l'ennemy,  tât 
r  An2;Iois  que  le  Bourguignô,à  ce  qu'il  luy  pleuft  le  Iccou 
rird'nommes  Se  d'argent.  Le  Roy  luy  envoya  le  feigneur 
Loys  de  laTrimouille,  gouverneur  de  Bourgongne  avec 
bon  nombre  de  gendarmerie:  eux  aflemblex  advifcrent  de 
pourveoiràccqui  leureftoit  necellairc,  &  mefrnes  aux 
places  où  l'ennemy  fepourioit  attaquer,  car  mondeur  dl 
Vendofmcn'eftoitaficz  fore  pour  tenir  la  campagne.  Pari 
quoy  ledit  feigneur  ordonna  dedans  Boulongne  (le  cas  a- 
Tcnant  q  ue  l'ennemy  y  vint)  le  feigneur  de  la  Fayette  ,  cjui 
tn  eftûit  gouverneur ,  ayant  charge  de  cinquante  hommas  1 
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<J*armes:  la  compagnie  Hecent  hommes  d'armes  <lu  Duc 
<l'Alençon,dont  avoir  la  ciiaige  le  Baillif  de  Cacn  Jacques 
^c  Silly,lefeigneurde  Rochebaron  d'Auvergne  avecques 
•vingt-cinq  hommes  d'armes ,  &  mille  hommes  de  pied  c- 
ftansfbubsla  charge  du  feigncur  de  Bourbarré  &  autres. 
Dedans  Terouënnemeit  le  feigneur  de  Brion(depuis  Ami- 
ral)lieutcnant  gênerai  pour  le  Roy,  avecques  une  partie  de 
ia  compagniefcar  le  relte  n'eftoit  cncores  de  retour  d'Italie) 
le  (êigneur du  Ffcfnoy  baftard  de  Moreul  gouverneur  du- 
dit  Terouënne,  ayant  charge  de  cinquante  hommes  d'ar- 
jjieSjle  Comte  de  Dâpmartin,le  feigneur  de  Lillenay,  le  Vi 
fcomte  de  Turene,le  feigneur  de  la  Vauguyon  ,  ayant  char- 
ge chacu  de  vingt-cinq  homes  d'armes,  le  capitaine  Saul- 
Icuzc  Normât,avcc  mille  homes  de  pied,le  capitaine  Mot- 
brun  avec  mille  autres.Dedans  Hedin  le  feigneur  du  Bicx, 
t^ui  en  eftoit  gouverneur,  avec  trente  hommes  d'armes  &: 
deux  cens  mortes-payes,dont  il  avoit  la  charge,  le  feigneur 
^e  Sercu,avec  mille  nommes  de  pied,&  le  capitaine  la  Lan 
de  avec  cinq  cens  eftans  foubs  la  charge  du  feigneur  de  Lô- 
gucval ,  qui  cftoit  demouré  malade  à  Abbeville ,  Dedans 
Montrcul  ordonna  le  Côte  de  S.  Pol  Con  frère  avec  quatre 
cens  homes  d  armes,&  mondeur  le  Duc  de  Guife  fon  beau 
frère  avec  fix  mille  homes  de  pied,  eftâs  foubs  la  charge  du 
feigneur  de  Lorges:&  eftoiét  lefdits  feigneurs  compagnons 
en  pouvoir.  Môfeigneur  de  Vendofme,  &  le  feigneur  de  la 
Trimouilleavec  deux  mille  Suifl'es,  &  quelque  nombre  de 
gendarmcrie,&  d'autres  gens  de  pied  François  alleret  a  Ab 
,Deville  pour  fecourir  où  befoing  feroir. 
:  Les  chofès  ainfî  ordonnées,  eflât  adverty  ledit  feigneur 
de  Vendofme  que  l'ennemy  n'cRpit  encores  pour  faire  Ion 
paflàgedexv.jours,voulutbien  employer  fes  forces,  fans  fi 
long  temps  les  lairtèr  inutiles:  parquoy  manda  au  feigneur 
deLorges  (lequel  eftoitparty  pour  le  fccours  de  Gènes  a- 
.vec  fix  mille  hommes  de  pied  ,  mais  cftoit  fur  (on  retour, 
ayant  eu  nouvelles  de  la  reddition  du  chafteau  de  Gcnes, 
par  fautes  devivres)  qu'il  euft  avenir  trouver  le  Comte  de 
S. Pol  fon  frere,&  môfeigneur  de  Guife  à  Peronne ,  auquel 
lieu  leur  avoit  ordôné  faire  leur  amas  ,  pour  entrer  en  païs 
d'enncmy,cc  qu'il  Ht. Puis  lefdids  feigneurs  de  S.  Pol  Se  de 
-Guife  ayans  allemblc  leurs  forces  audit  lieu  de  Peronne, 
allcrent  avecques  quatre  canons  aflàiliir  Bapaulmc  ,  Se 
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priiidrent  ville  &  cliafteau: laquelle  après  avoir  raféc,  bruf- 
iée,&:  rainée,  cnfcmblc  ledit  cliafteau,  prindrent  leur  che- 
min au  pallàge  de  l'Eclufc ,  pour  aller  dedans  le  pais  d'Au- 
ftrevât  entre  la  rivière  de  l'Ercau,&:  celle  des  Carpes  .  Mais 
audit  paflàge  trouvèrent  les  ennemis  allcmblcz  pour  gar- 
der le  pas,  lefquels  ennemis  ils  aflàillirent  de  telle  vigueur, 
qu'ils  furet  forcez  &  mis  à  vau  de  routte,&  chafTcz  jufque» 
dedans  Its  portes  de  Douay,auquel  combat  François  mon- 
teur de  Lorraine,frere  de  monfcigneur  de  Lorraine,  &dc 
monfeigneur  de  Guife,n'cftant  aagé  que  de  Icize  à  dixfept 
ans  porta  Tes  premières  armes  i  lequel  eftant  à  la  chalTc  des 
ennemis  ,  voyant  fept  ou  liuidt  hommes  de  pied  Bourgui- 
gnons feftre  retirez  dedans  un  bois ,  &  n'eftant  aucunemet 
àpperceu  de  fes  gens,luy  feul  alla  pour  chaflcr  lefdits  Bour- 
guignôs .  Auquel  lieu  arriva  de  fortune  le  feigncur  Martin 
du  Bellay,  aecompaené  de  dix  ou  douze  chevaux  ,  qui  vint 
bien  à  propos  pour  ledit  Princc:caril  eftoitdefccdu  à  pied 
j)Our  luy  feul  en  combatte  fept  ou  huicl,  lefqucls  en  fin  fu- 
rent taillez  en  pièces.  Eftant  donc  toute  la  compagnie  cout 
rue  jufqucsaux  portes  de  Valenciennes  &  deDouay ,  &  a-r 
près  avoir  fait  un  merveilleux  butin ,  l'armée  fe  logea  pour 
îa  nuid  audid  pallage  de  l'Eclufe,  qui  cftfurune  rivière 
partant  de  Yy  en  Artois,  qui  vient  tomber  en  l'Efcau  près 
de  Bouchain.Le  lédemain  l'armée  Françoife  voyât  n'avoir 
les  forces  pour  aflàillir  ny  Valenciennes  ny  Douay,  après 
avoir  couru  toute  la  plaine  d'Artois  jufc|uesaux  portes 
d'Arras,fe  retira  à  Encre  ,  auquel  lieu  chacun  fc  fepara  où  il 
cftoit  ordonne. 

Durant  ce  temps  les  Anglois  faifoient  leur  defcentc 
a  Callaiz,  £c  par-ce  que  leurs  vivres  &  bagages  n'eftoient 
encores  arrivez,  ils  ic  logèrent  en  la  terre  d'Oyc  :  dequoy 
môfeigneur  de  Vendofme  ad vcrty,  dcpefcha  mclleigneurs 
le  Comte  de  S.Pol,&  le  Comte  de  Guife  arec  quatre  cens 
homaies  d'armes  pourallcren  la  Folfe-Boulonnoife  ,  & 
cmpefcher  l'ennemy  de  courir  le  pais,  car  lors  eftoit  Ardres 
ruinée  &  abandonnée. Mais  avant  leur  partement,fçachant 
comme  le  capitaine  qui  avoit  la  charge  pour  le  Roy  du 
chaftcau  de  Comtes ,  fîtué  entre  Montrcuî  &  Kcdin,  avoit 
perdu  Icdidl  chafteau  ,  Icdicl  feigneur  de  Vcndoimc  y  alU 
cil  pcïfonnc^oii  après  avoir  faicl  batterie, mondcur  de  Lor- 
gcs  l'emporta  d'alTaultiôc  furet  tous  ceux  de  dedans  taillcx 
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en  pièces,  hors  mis  le  capitaine.  Apres  cela  partirent  lef^ 
dits  Comte  de  S.  Pol  &  de  Guife ,  &  le  logèrent  un  jour  à 
Deurc,  autre  jourà  Saulmer  au  bos, autre  jour  à  Bour- 
des 3c  autres  villages  circonvoifîns  :  de  forte  que  douze 
ou  quatorze  jours  durans  que  les  ennemis  fejournerent 
en  la  terre  d.Oye,lcrdits  feigneurs  en  défirent  plufieurs 
qui  l'eftoientliazardez  d'entrer  en  ladite  FoiTe  :  toutcsfois 
eftans  toutes  les  forces  des  ennemis  reiinies ,  ils  furent  con- 
traints d'eux  retirer  dedans  Montreul ,  dont  ils  avoient  ia 
garde.  Eftant  doncques  l'armée  desAnglois  &  Bourgui- 
gnons aflêmblée  entre  S.Omcr«Sc  Ardres  pour  délibérer 
le  chemin  qu'ils  dévoient  prendre ,  en  fin  les  Anglois ,  per- 
fuadez  par  le  feigncur  de  Beaurain  fils  de  monfieur  du 
Reux  ,  entreprindfcnt  d'aller  afîaillir  Hedin ,  eftant  la  pla- 
ce la  plus  débile  de  toute  la  frontière ,  voyans  aufTi  Bou- 
longne ,  Tcrouenne  5c  Montreul  ainfi  bien  pourveucs  que 
dit  eft,Et  arrivez  que  furent  audit  lieu  de  Hcdin ,  les  ennC' 
mis  fe  logèrent  du  collé  de  devers  S.  Pol,&  firent  leurs 
approches  pour  faire  leur  batterie  entre  la  tour  Robin  Se 
la  tour  faincl  François:  ou  après  avoir  faid  batterie  de 
quinze  jours ,  &  faid  brèche  de  trente  ou  quarante  toifes, 
cncorcs  que  ladite  brefche  fuft  raifonnable  ,  n'ofcrent  en- 
treprendre de  donner  l'aflàult  :  auili  battirent  la  tour  S. 
Chreftoflc  du  codé  du  parc,  mais  n'en  ofterent  que  les 
dciFences  d'amont.  Pendant  ledit  fiege  les  ennemis  ne  fu- 
rent long  temps  de  rejour,quedejour  en  autre  ils  neufïênt 
l'alarme  en  leur  camp:5i:  entre  autres  monfeigneur  de  Gui- 
fe &  le  (èigneur  du  Pont-dormyadvcrtisde  quatre  ccn« 
Anglois  qui  eftoient  venus  courir  versleBicz  Ôc  la  com- 
manderie  de  l'Oyfon, partirent  de  Montreul  avccqucs  leurs 
compagnies,&:  une  partie  de  celle  de  monfeigneur  de  Ven- 
dofmç:lefqucls  ayans  r'atains,  encorcs  qu'ils  ne  fuffcnt  qu'à 
demie  lieue  de  leur  camp,  ils  chargèrent  de  telle  vigueur, 
qu'ilsfurent  tous  pris  ou  tuez, hors  mis  trente  ou  quarante 
qui  fe  retirèrent  dedans  un  jardin  fermé  de  grandes  haycs, 
oiiils  combatircnt  fi  obflincment,quc  monfeigneur  de 
Guife, contre  l'opinion  de  plufieurs,  par-ce  qu'il  cftoit 
trop  près  du  camp  de  renncmy,fc  meit  à  pied  pour  les 
adaillir  dedans  ledit  jardin  ,  où  en  fin  ils  furent  tous  tuez 
fans  que  jamais  Anglois  fcvoufift  rendre  à  mcrcytun  autre 
jour  le  feigncur  daPoatdormyeftatadverty  qu'ils  eftoiet 
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venus  bruflci  Frefsin ,  la  maifon  de  Ton  fiereaifné  ,  les  vint 
rencontrer  ,  &  les  afTailUr  fi  furieufcmcnt  qu'ils  furent 
tou>  dcfaiâis  :  &  ainfi  journellement  fc  faiibicnt  cntre- 
prifcs  fur  leurs  logis  ,  tant  par  ceux  de  Terouenne  ,  de 
Montrcul  ,  que  de  Dourlcns  ,  que  nul  fofoit  fcfcarter 
hors  leur  camp.  Semblablement  vindrcnt  les  pluyes  ft 
grandes  ,  que  le  flux  de  ventre  fc  mcit  encre  les  An- 
glois ,  en  forte  qu'après  avoir  tenu  le  fiege  fix  fepmaincs 
ou  deux  mois,  ils  furent  contraints  de  le  lever  avccques 
leur  courte  honte. 

Monsieur  de  Vendofme  advcrty  que  les  ennemis 
cftoient  far  leurdcflogement,depefchalc  Comte  de  S.  Pol 
avec  trois  cens  hommes  d'armes  Se  fix  mille  hommes  de 
pied ,  qui  eftoit  foubs  la  charge  du  feigneur  de  Lorges, 
pour  fe  mettre  dedans  Dourlens:&:  luy  avec  lereftcde  ion 
armée ,  accompagné  de  monfîeur  de  Guifc  Se  de  monfieur 
delaTrimouiile,fuivit  la  rivière  de  Somme,  pour  touf- 
j  ours  coftoyer  le  camp  des  ennemis:  lefquelsayanslevé  le 
camp  de  devant  Hedtn  ,  vindrent  loger  à  Auchy  le  chafte- 
au  fur  la  rivière  d'Othie,mi-chemin  de  Hedin  &  de  Dour- 
lens.  Le  Comte  de  S.  Pol  voyant  la  ville  de  Dourlens  n'e- 
ftre  tenablc,ponr  n'y  avoir  point  alors  de  chafteau ,  Se  que 
là  ou  eft  mainrenant  fitué  le  chafteau ,  eu:  une  montagne 
dont  on  voit  de  tous  coftez  ladite  ville,de  forte  qu'il  n'y  a- 
voit  moyen  audit  Dourlens  de  fc  mettre  à  couvert:  à  celle 
cccafion  ledit  Comte  de  S.  Pol  ayant  gafté  les  vivres  qui 
cftoient  dedans, à  ce  que  l'ennemy  ne  f'en  peuft  prévaloir, 
&  fait  abbatrc  les  portes  delà  ville,fe  retira  à  Corbie  pout 
là  faire  tefte  à  l'armée  de  l'ennemy.  Auquel  lieu  arriva  auffi 
le  Marefchal  de  Montmorency  :  qui  eltoit  nouvellement 
retourné  d'Italie,ayantavecques  luy  les  deux  cens  gentils- 
hommes de  la  maifon  du  Roy, avec  pouvoir  dudit  fei- 
gneur de  demourer  chef  à  Corbic,avenant  que  l'ennemy  y 
vint ,  dont  fourdit  quelque  diftcrcnt  entre  ledit  Comte  de 
S  .Pol  Se  le  Marefchal  de  Montmorency  ,  par-ce  que  ledit 
Comte  de  S.  Pol,  y  cftoit  arrive  avec  pouvoir  demonfei-^ 
gneiir  de  Vendofme  d'y  demourer  Lieutenant  gênerai; 
mais  lesclîofespaflcrcntpargraticufeté.LeDucde  So^3(^tl3^> 
folle  Se  le  Comte  de  Bure  ayans  palle  jufques  k  BeanqueC- 
ne  en  cfpcranced'aflaillir  Corbie,confidcrans  la  provifion 
fie  ladite  ville,«&:  voyans  le  temps  fi  pluvieux,&  tant  de  ma 
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ades  cil  leur  armée ,  &  l'iiy  ver  qui  les  preflbic  { car  c  cftoic 
:nviron  la  ToulTainds  mille  cinq  cens  vingt-deux  )  après 
iivoirbrufléDourlens,&tous  les  villages  cinconvoifîns, 
fc  retirèrent  en  Artois,  puis  donnèrent  congé  à  un  chaf- 
:un  :  les  Anglois  retournereut  en  Angleterre ,  &  les  Bour- 
I^uignons  en  leurs  garnifons.  Sur  leur  retraitte  les  Comte 
de  S.  Pol  &  de  Guife  advertis  que  à  Pas  en  Artois  y  avoit 
ibon  nombre  d'Anglois  pour  eux  refrefchir,  les  y  allèrent 
furprendrcjde  forte  qu'il  en  demoura  de  morts  cinq  ou  fîx 
fcens  fur  la  place.  * 

Peu  de  temps  après  Pa(ques ,  mille  cinq  cens  vingt-  ^^.^J' 
trois,  le  feigneur  de  Longueval  Nicolas  de  Bullu  avoit  J'^^^^^ i>ot*r 
faid  une  entreprifcd  une  marchandife,  par  laquelle  un  de  '^^P^^^drt 
[fes  gens  vendoit  Guife  aux  Impériaux  par  le  fceu  dudit  ^^v^» 
ide  Longueval  :  le  Roy  en  eftant  adverty ,  la  trouva  bonne* 
lOr  eftoit  ledit  marchant  un  foldat  de  la  garnifon  du  cha- 
ftcairdudit-Gtiire ,  nommé  Livet ,  ferrurier  :  lequel  difoir, 
&efl:oicvray,  que  ledit  feigneur  de  Longueval  lors  eftant 
en  garnifon  audit  lieu  avec  cinq  cens  hommes  de  pied ,  e- 
ftoit  de  la  partie ,  Se  feit  venir  quelques  uns  des  caporaux 
&  familiers  dudit  Lonsueval  parler  au  Duc  d'Afcot  à  Aven 
nés  en  Henault.Il  n'eft  rien  plus  certain  que  ledit  feigneur 
de  Longueval  eftoitdela  marchandife,mais  non  ainfi  que 
l'entcndoit  ledit  feigneur  d'Afcot.Le  jour  venu  de  livrer  la 
marchandife,le  feigneur  de  Fleuranges  devoit  venir  du  co- 
fté  des  Ardenncs  avec  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de 
pied  ,  &  trois  cens  hommes  d'armes  fe  jctter  entre  Avenues 
&  Guife  pour  empefcher  la  retraitte  des  ennemis:&  le  Duc 
de  Vendofmeavecques  quatre  mil  le  Allemans  qui  avoit  le 
DucdeSowthfolkBlancherofe,  &  trois  mille  François, 
&  cinq  cens  hommes  d'armes  dévoient  venir  de  devers 
Peronne ,  &  leur  coupper  chemin  entre  l'abbaye  de  Bon- 
houiie  &  Guife ,  pour  les  deffaire  tellement  qu'il  n'y  avoit 
aucune  doubte  en  noftre  entreprifc  :  car  fennemy  fc  vou- 
lant retirer  avoit  ledit  feigneur  de  Fleuranges  en  telle  ,  Se 
monfeigneur  de  Vendolme  en  queue:  fil  vouloit  com- 
battre avoit  monfeigneur  de  Vendofmc  en  tcfte  &:  monfei- 
gneur de  Fleuranges  en  queue.  A  celle  entreprife  fe  devoiéc 
trouver  tous  les  grands  feigncurs  de  par-delà  ,  voulant 
chacun  avoir  part  à  l'honneur  &  au  butin  :  &c  pour  nous 
amufcr  &  mettre  hors  de  tout  foupçon  ,  ou  divertir  noi 


M.D.XXIII.  ir.    LIVRE    DES    MEMOIRES 

forces ,  f cftoit  fai6l  levcc de  cjuinzc  mille  Flaniens ,  foubs 
h  charge  de  moiifieur  de  Fieiiti es, gouverneur  de  Flandres, 
avec  cincj  ou  fix  cens  An^rlois,&:  bon  noinbtc  de  cavalleric, 
lerquclscl^oient  venus  afficher  Terouennc  d'un  ficge  vo- 
lanc.Lc  Roy  eRunc  à  Cliimborcjfc  voulut  trouver  à  ladite 
cntreprire,parquoy  partan:  en  oofte  fut  environ  minuiâ:  a 
Geuly  près  de  Cliaunis,lc  jour  dont  la  nuict  enfuivante  fc 
devoir  faire  cefke  cntrcprifc.  Vous  fçavei  qu'il  eft  mal-aifé 
qu'un  tel  fcigneur  que  le  Roy  puiflc  venir  de  fi  loing  que 
de  Blois  à  la  Fére,  où  font  quatre  vingts  lieueSjfans  donner 
foupçon,&:  qu'il  en  Toit  nouvelle,  car  tout  le  monde  le 
vcult  fuivre.  Les  ennemis  cftoicnt  desja  en  chemin  pour 
exécuter  leur  eatrcprinfe,  quand  nouvelles  leur  vindrcnt 
par  leurs  efpions  que  le  Roy  eftoit  arrivé  à  Genly :  parq  uoy 
prenans  leur  mirchant,luy  donnèrent  plusieurs  aftrapades, 
maisjamiisne  voulut  rien  confelïer.  Le  feigneur  de  Lon- 
guevaljouiavoitoftages  dzs  ennemis, n'en  feit  moins  à 
Icurfdits  lioftagiers  :  en  fin  ellans  acertenez  par  autres  plu- 
{îeursadvertifïemens  certains  de  l'arrivée  du  Roy >fe  retire* 
rent  en  leurs  païs  fans  avoir  la  marchandifc. 
tyfrmse  di*  ^^  Roy cognoifïant avoir  failly  â  fon  attente, deli- 
Uoy  en  Pi'  t)eradene  perdre  l'occafion  de  fe  prévaloir  avec  l'armée 
ÇATiie  qu'ila,voitalïcmblée:  àceftecaufe  manda  au  feigneur  de 

îleurangcs  de  fe  recirer  en  fa  frontière  de  Sedan  :  luy  mar- 
cha à  Pcronne,  où  il  feit  alTemb  1er  toutes  les  forces  qu'a- 
voit  monfeigncur  de  Vendofme  en  Picardie:  puis  après 
luy  avoir  ordonné  d'aller  lever  le  fiege  de  Tcrouenne, 
&  cnvitailler  la  place, fc  retira  vers  Paris.  Monditfei- 
gncur  de  Vendofme  ayant  pris  en  main  l'armée  quicftoic 
dequ3tremilIdAllemans(  comme  j'aydic)  foubsla  char- 
ge du  Duc  de  SoNJf^thfolk  Blancherofe ,  &  environ  quatre 
mille  Picard;  foubs  la  charge  du  feigneur  de  Sercu  ,  du  fei- 
gneur de  Bournonville,du  {cigneur  de  la  Hergcrie ,  du  fei- 
gneur de  Fontaines ,  fils  du  feigneur  de  Ficilly  &  autres:&: 
de  cinq  cens  hommes  d'armes  &  du  feigneur  de  Brion ,  que 
le  Roy  envoya-  avecques  quatre  cens  archers  de  la  gar- 
de ,&:  le  feigneur  de  la  Fayette,  M  ai  ftre  de  rartillcriccn 
ce  voyage:dclibera,pour  aller  droit  à  Terouenne ,  de  mar- 
cher par  le  païs  è.zs  ennemis, afin  de  le  foullcr  &  ibu- 
laget  k  noftre  :  &  auHi  en  paflàat  rafcr  quelques  chalteaur 
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qui  cftoient  fur  fon  chemin ,  &  faifpieiu  bçauçoup  d'en- 
nuy  à  noftre  frontière.  A  ces  caufes  print  le  chemin  de  Bail- 
Icui  le  Mont,  qui  eftoic  une  place  a  mi-chemin  d'Arras  & 
Dourlens  alfez  forte,  &  dedans  yavoit  trois  cens  Efpa- 
gnols  naturels,lefquels  avoient  promis  la  garder  ou  y  mou 
rir:  mai^  ils  ne  firent  ny  l'un  ny  l'autre,  car  après  avoir  reco-     ^^'^fi  "^ 
gnu  la  fureur  de  la  batterie ,  &  quelques  uns  àzs  leurs  tuez,  BaiRcd  h 
lecueur  leur  devint  foye,  &:  fe  rendnent  leurs  vies  fauves,  ^ont. 
Il  fault  entendre  que  la  pluf-part  des  capitaines  n'efcoit  d'à 
visdel'aQaillireftant  pourveuc  de  gens  de  guerre  comme 
elle  eftoittmaismonfeigneur  de  Vendofme  demoura  en 
fon  opinion  de  la  forcer,difant  qu'il  ne  luy  feroit  reproché 
qu'une  telle  place  feit  la  brave  devant  luy:&  que  mal-aifé- 
ment  oferoit  il  donner  la  bataille  à  l'ennemy  devant  Te- 
roucnne ,  qui  avoit  le  double  d'hommes  plus  que  luy  ,  fil 
paflbit  devant  une  telle  place  fans  l'attaquer.  Auiïi  luy- 
mefmes  feit  les  approches  en  plain  midy,  oii  fut  bleffé  près    , 
deluy  leièigneurdePiennes  d'une  arcbouzade  au  travers 
du  bras,  &  trois  canonaicrs  tuez  à  fes  pieds,  qui  aida  bien 
à  cftonner  les  cnncmis,dd  fe  veoir  approcher  en  plain  jour 
&  fans  tranchées:  monfeigneur  de  Yendofmc  après  avoir 
rafé  le  dit  chafteau  &  faid  bondir  les  tours ,  priât  chemin 
à  Rouchauvillc  &  à  Gincourt.^Or  l'ennemy  eftoit  logé  à 
Adindon  &  â  Dcllcce,  à  demie  licuë  de  Tcrouennne ,  Se 
par-ce  qu'il  n'eftoit  raifonnable  de  l'aflaillir  dedans  A ndin- 
<flon,qui  eft  fort  logis  à  caufe  de  la  rivière  du  Lis ,  ordonna 
au  feigneur  du  Lude ,  qui  eftoit  Marefchal  de  camp ,  aller 
faire  l'afîiette  de  fon  camp  à  Fouquemberghe  :  à  fin  qu'ai* 
fément  il  peuft  avoir  vivres  de  Montrcul ,  Se  &  l'ennemy  à 
grande  difficulté,  par  ce  qu'on  luy  couppoit  le  chemin  de 
S.  Omer.  Et  ceux  de  la  garnifon  de  Teroucnne,  dedans  la 
quelle  eftoit  le  capitaine  Pierre-pont  avccques  la  compa- 
gnie de  monfieur  de  Lorraine,&  le  feigneur  d'Elgmlly  luy 
çouppoicnt  le  chêrriin  d'Aire. 

Les  ennemis  fe  voyans  approchez  de  fî  près,  deflo- 
gerent  lanuid  d'Andincton,  &ç  allèrent  loger  àHupcn, 
maifôn  du.  Trcforier  de  BouUenois,  fur  un  haulc ,  tirant  le 
chemin  de  S. Omer,  lailîaiis  Teroucnne  à  leur  main  droi- 
te: lc(quels  de  loing  nous  voyans  marcher  en  bataille 
droid  à  cux,abâdôncrent  ce  logis, &  allerct  caper  à  Elfault 
auquel  lieu  moafeigneur  de  Yendolmc  les  fuivit  pour 
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les  combatcrcrce  pcpxdant  mon/îcur  de  Brion  marcha  droi^ 
àTerouënncavccqueslccliairoy  de  l'envitaillcmcnt,c|ux 
cftoic  celle  nuid  venu  de  Montrciil,  Les  ennemis  voyans 
Icdic  fcigncur  de  Vendofme  marcjier  droit  à  Elfault,&  que 
(îcsja  le  Comte  de  Dampmartin  &  le  fcigneur  d'Elguilly 
leur  avoient  drcllc  refcarmouche,entra  parmy  les  Gantois 
&  autres  Flamcnstel  cfFLoy,que  (ans  attendre  enfeignc  ny 
capitaine,ny  tabourin^fe  meirent  à  vau  de  routte,droit  à  la 
rivière  des  Cordes,criansGau  ,  qui  vault  autant  à  dire  que 
allons  ,  fuyons  ,  où  fe  noyèrent  plufîeurs,  cncoresque  per- 
(bnne  ne  les  ruivift,&  n'y  eut  jamais  ordre  de  les  ariciler:& 
fans  le  fcigncur  de  Dine ,  lieutenant  de  monfîcur  de  Hen- 
nés ,  lequel  avecques  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  couvrit 
leur  fuittc,la  plus  part  euft  elle  taillé  en  pièces.  Icvousaf- 
i^re  que  ledit  fcigneur  de  Dine  fcit  pour  ce  jour  là  grand 
iervicc  à  l'Empereur ,  car  qui  euil:  dcfF.iid  celte  tiouppe ,  le 
païs  de  Flandres  eufl:  efté  fort  cfbranlé:mais  on  dit  en  corn 
xnun  provcibc,que  (i  l'hofl:  fçavoit  ce  que  faiâ:  rhoft,l'hoft 
delFi  toit  rhoft.  Aufïî  arriva  le  feigneur  de  Brion  ,  qui  avoit 
conduit  le  charroy  à  Tcrouënne ,  lequel  déclara  à  monfei- 
gncur  de  Vendofme,qu'il  avoit  charge  exprefiè  du  Roy  de 
iuy  dire  qu'il  n'euH:  à  hazader  la  bataillc:&:  fans  cela  je  pen 
fcqucmondit-feigncurde  Vendofme  les  cuft  combatus, 
mais  il  ne  voulut  defobeir  aux  commandcmensdu  Roy. 
Mondit-feigneur  de  Vendofme  ayant  faifl  retirer  l'ennc-, 
'  my, vint  logera  Andindlon  ,poureftre  lieu  propre  pom 
conduire  les  vivres  venans  de  Montreul  :  auquel  lieu  d'An- 
dinélonilfeitfejour  de  huidl:  ou  dix  jours, jufqnesà  c< 
qu'il  eufl  mis  vivres  dedans  Terouënnc. 

Environ   le  mois  d'Avril  enfuivant  1 5 1 3.  le  Roj 

voyant  qu'il  avoit  dcsja  depefché  en  Italie  deux  ou  troiî 

^*        armées  pour  le  recouvrement  de  fon  Duché  de  Milan, don) 

il  ne  Iuy  eftoit  venu  aucun  prouffit,mais  ruine  pour  Iuy  & 

pour  fon  Royaume ,  délibéra  d'y  aller  en  perfonne  :  mai; 

craignant  qu'en  fon  abfcnce  on  aflaillillles  frontières,  ) 

vou lut  pourveoir  avant  que  partir  :mcfmcs  à  Terouenm 

que  l'an  précédant  il  avoit  faid  renvitailler(comme  je  vicr 

de  dire  l  voulant  bien  de  nouveau  la  pourvoir,afîn  qu'il  f< 

JZmyitaiUe'  pcuftaydcr  en  fon  voyage  des  forces  qu'il  avoit  en  Picar 

ment  de  le-  die.  Pour  ceftefFed  ,  ordonna  à  monfîcur  de  Vcndofrn< 

routnn<:.         mettre  enfcmble  fes  forces,  ôcfeit  lever  ^chevaux  &  cha- 
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iotspar  toutes  les  élections  voifînes ,  &  envoya  le  Marcf- 
i;hal  de  Montmorency  pour  a/Tifter  à  mondit-  feigneur  de 
i/cndofme,&  mener  l'avantgarde  :  l'armée  mife  enfcmblc 
jk  les  vivres  &  charroy,  partirent  de  Montreul ,  &  allèrent 
;ampcr  à  Andinâ:on  ,  c]ui  tft  un  village  à  deux  lieues  de 
fcrouenne  fur  la  rivière  du  Lis  qui  y  t  ft  encoies  petite,  car 
rllc  commence  fa  fource  à  riflebourg  àeux  lieues  de  li, 
îir  le  chemin  dudit  lieu  de  Hedin,&:  eft  ledit  village  d'An- 
iindon  au  bout  de  la  foreftdc  Fou  c^ucmberghe  tirant  À 
Frugcs  &c  à  Hedifi. 

E  s  T  A  N  s  arrivez  au<lit  lieu, logèrent  le  camp  :  l'avant- 
pjarde  que  conduifoit  le  Marefchal  de  Montmorency,  d'un 
des  cortex  delà  riviere,U  bataille  de  l'autre.   Les  ennemis 
quelques  jours  après  eftans  advertis  de  ce  logis  ainfi  fcpa-  JPnireprittfi 
ré,  firent  entrepife  d'aflàillir  la  nuid  les  deux  logis  en  un  des  enni^mis 
mefme  temps  :  du  collé  de  la  bataille  le  feigneur  de  Ville-  /»»*  ncf.reca^ 
bon,capitaine  de  chevaux  légers  eftoit  logé  un  peu  au  de-  dcfccuvcrte^ 
vât  du  camp, à  la  venue  des  cnneinis.  La  trouppedes  Bour- 
guignons ordonnée  pour  donner  fur  la  bataille ,  dôna  de- 
dans le  guet  des  chevaux  légers,  lequel  elle  força  de  forte 
qu'elle  donna  auffi  toft  dedans  leur  logis,  que  les  nouvel- 
les de  l'alarme:&  ne  leur  donant  loifirde  ie  recognoiftrc, 
icnverfa  lefdits  chevaux  légers  dedans  le  guet  de  la  batail-       ^ 
le,qui  fut  renverfé  dedans  le  logis  de  la  gendarmerie,  donc 
clic  en  trouva  une  partie  à  cheval  qui  fouilint  le  faix  .  Les 
ennemis  famuferétà  piller  le  bagage  des  chevaux  légers; 
je  penfe  que  s'ils  ne  f  y  fuflènt  amufez  ,  ils  eufî'cnt  mis  no- 
ftrc  camp  en  grâd  defordre:mais  cela  les  retarda,  qui  nous 
donna  loifir  de  pourvoir  à  noz  affaires. 

Pendant  le  temps  que  ceftetrouppc donna  dcffus 
le  logis  de  la  bataille  ,  lautre  donna  fur  le  logis  de  l'avant- 
garde, conduitc(cômej'ay  ditjpar  le  Marefchal  de  Mont- 
morency,lequel  avoii  afl'is  fon  guet  bon  &c  foittdont  avoic 
faidchcfun  fien  homme  d'armes  nommé  la  Tiguerctte, 
lequel  oyat  quelque  rumeur  à  fcs  fentincllcs  ,  alla  luy  (eul 
pour  recognoiftrc  que  c'eftoit:  mais  il  ne  fut  jamais  un  peu 
outre  fcs  fcntinelles  pour  mieux  entendre,  qu'il  fut  charge 
de  leur  trouppe  &c  enveloppé  &  pris  prifonnicr.  Se  voyant 
pris,craignât  que  le  camp  fuft  furpris,foudain  cria  alarme, 
dont  les  ennemis  le  voulurent  tuer ,  mais  i l  voulut  plulloit 
luzardcr  fa  vie  que  de  laiiler  en  danger  toute  f  aimée:  fou- 
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dain  toute  l'avantgarHe  fut  en  armes,  parquoy  les  ennemis 
le  voyansclercoiivcrs,re retirèrent: l'armcc  demeura  en  ar^ 
mes  julques  à  foleil  levant,que  le  pais  fut  bien  defcouverr, 
puis  lavantgardc  &  bataille  fe  logcret  enfemble ,  où  cftoit 
îo^c  le  MarefGhal  de  Montmorency,  &  ne  feifmes  plus  les 
fois  de  nous  feparer:  depuis  ne  furent  nouvelles  que  l'en- 
nemy  nous  donnai!  cmpcfchement  en  noftrc  cnvitail- 
Iement,lcqucl  fe  faifoit  en  la  forme  que  je  vous  diray  .L'cf- 
cortequielloità  Montreulamenoit  les  vivres  jufques  à  la  I 
forcft  de  Fouquemberghe,  &c  la  gendarmerie  du  camp  Tac-  | 
compagn oit  jufques  à  Tcrouenne.  ^ 

L  E  Roy  eftant  advcrty  que  fa  ville  de  Tcrouenne  cftoic 
pourveue  de  toutes  chofes  nccellàires,  manda  le  Marcfchal 
de  Montnioaency  de  le  venir  trouver:  ôc  à  monfeigneur  de 
Védoiniequilcuftàluy  renvoyer  le  Ducde  Sowthfolk, 
avecques  les  Lanfquenets  eftans  foubs  fa  charge ,  &  deux 
ou  trois  mille  hommes  de  pied  Picards ,  avecques  une  par- 
tic  de  la  gendarmerie.  Aufîi  manda  le  refte  de  fon  armée  a 
fe  trouver  au  commencement  d'Aouft  à  Lion,  puis  depef- 
cha  fAmiral  de  Bonnivet  pour  tousjours  gaiçner  le  pas 
<le  Suzc,attcndant  que  luy  marcheioit  avecques  le  reftc  de 
fesforccs:  envoyapareillemceten  Suifie  leMarefchal  de 
Montmorency  pour  faire  levée  de  douze  mille  Suiflés,& 
donnna  charge  au  fcigneur  de  Lorges  de  fîx  mille  François 
pour  marcher  quand  &  ledit  Amiral  de  Bônivet.  Ce  faiél, 
le  feigneur  de  Mont  morency  feit  telle  diligence,  qu'eftant 
arrivé  l'Amiral  à  Suze,  il  arriva  à  I  vrée  avecques  les  douze 
mille  Suillcs  qu'il  avoir  letez ,  &  fe  joignirent  enfembk 
pies  Turin  attendans  le  Roy. 
Tra^'tttù*  ^  ^  feigneur  Profpere  Colonne  ,  Se  le  Vice-Roy  de  Na 
praticqm:  pics  advertis  du  grand  effort  qui  vcnoit  au  Duché  de  Mi- 
csntrt  ie  Roy  lan,fcirent  ligue  avecques  les  Veniciens,quiabandonneré' 
la  ligue  de  France,  &  avecques  tous  les  Potentats  d'Italie 
comme  le  Pape, les  Florentins, Gcnevois,Senois,Luquois 
lefqucls  fe  liguèrent  enfemble  contre  les  François ,  au  ca 
cju  lis  vinllcnt  pour  troubler  le  repos  d'Italie.  Etydevoi 
chafcun  d'eux  côtribuer  pour  la  quotccportion  ,  de  laqucl, 
le  li2,ucfutfaidchcf  le  feignent  Profpere  Colonne  :.lc| 
quel  ayant  pris  fur  fcs  bras  la  charge  de  ladite  armée  ,com' 
mcnçaen  toutcdiligece  dcpourveoir  aux  affaires  du  Dm 
ché  de  Mila,&  mcfmcs  à  fortifier  les  pallàges  du  Thc(in,c 
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ntction  de  nous  empcfchcr  lepafiage.  L'Empereur  pareil- 
ement,&  le  Roy  d'Angleterre  avoient  fai<5l  ligue  enfcm- 
)lc,q  fi  l'armée  du  R  oy  pafibit  les  môts,celle  du  Roy  d'An 
rleterre devoit  paflcr  en  Picardie,  de  laquelle  auroit  la 
■haree  le  Duc  de  Norihfolk.Semblableircnt  le  Comte  de 
5uredrellèroit  autre  armée  de  Lanfqucnets  avecla  force 
les  bas  pais  .  &  Te  devoit  venir  joindre  avec  l'aimée  d'An- 
rloife.  Alors  fe  dcmcnoit  cotre  le  Roy  autre  praticque  de 
rrande importance,  que  jedcclarcray  ainfi  qucjcl'enten. 

V  o  V  s  avez  ouy  par  cy  devant  comme  l'an  1511.  que  le-  Oceafionitê 
lit  fieur  Roy  avec  Ton  aimée  alla  devant  Valenciennes ,  il  partemmt  de 
ivoit  baillé  Ton  avantgarde  à  mener  au  Duc  d'Alcnçon ,  2i  monfieur 
luMarerchalde  Chaliillon:  parquoy  monfîcurde  Boui^  Charles  Je 
3on  ,  auquel  appartenoit  laconduitte  de  ladite  avantgar-  Ecurhon 
le ,  par-ce  qu'il  elloit  Conneftablc  de  France,  eutplus  de  hors  au  fer- 
nalcontenttment  qu'il  n'en  fcit  de  demonftration.  Au  re-  -yice.  an  Rc^* 
:our  4uquel  voyagc,&  peu  de  temps  après ,  m.curut  mada- 
me Suzanne  de  Bourbon  ,  fille  du  feu  Duc  Pierre  de  Bour- 
3on,&  de  madame  Anne  de  France,filie  du  Roy  Loys  un- 
Licrme5&:  focur  du  Roy  Charles  huid-iefine: laquelle  Suza-^ 
le  avoir  efpoufé  ledit  Ccnneftable  Charles  de  Bourbon, 
Comte  de  Montpenfîer.  Or  après  le  decez  du  duc  Pierre 
de  Bourbon,  ledit  Charles  Comte  de  Montpcnfier  defcen- 
du  d'un  puifné  de  Bourbon, &  d'une  fille  de  Mantoue,vou- 
lut  maintenir  que  toutes  les  terres  eftansde  la  fuccefTioii 
dudit  dcfî'und  de  Bouibon,tenties  en  apcnnage  luy  appar- 
xnoJcnt ,  comme  cflant  hoir  mafle,&  non  à  ladite  Suzan- 
ne. Pour  aflcpir  lequel  différend ,  cncores  que  Charles  de 
Valois  Duc  d  Alençon  euft  fiance  ladite  Suzanne  de  Bour- 
bon, ce-nonobof  tant  fLtfaiél  le  mariage  duditCorrite  de 
Montpcnfîcr  &  de  ladite  Suzanne ,  dont  il  fe  nomma  Duc 
de  Bourbon  :  &  du  duc  d'Alençon  fut  fâiét  le  mariage  de 
IMarguerite ,  fccur  de  François,  Comte  d'Angoulefme ,  & 
depuis  Roy.  Puis  eflant  ladite  Suzanne  morte,  madame  la 
Régente,  à  l'inn:igation(commeon  difoit)  du  Chancelier 
Antoine  du  Prat  .meiten  avant  qu'au  Roy  appartenoienc 
les  terres  tenues  en  apanage ,  venues  de  la  fucceflion  dudit 
Pierre  de  Bourbon  :  &  à  madam.e  la  Régente,  comme  plus 
proche,  eflant  fille  de  l'une  des  fœurs  dudit  Pierre ,  mariée 
avec  le  Duc  de  Savoycjdont  elle  elloit  fîlle,  appanenoicin: 
les  icrics  n  cllan:.  en  apénage,  pluflofi:  qu'audit  Charles  de 
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Bourbon  qui  eftoit  cflongnc  de  trois  lignes:  â  rai  Ton  de- 
c]uoy  proccz  fut  meu  en  la  cour  de  Paricmét  à  Paris.  Char- 
les de  Bourbon  fe  dcifiant  ou  de  Ton  droid,  ou  de  la  jufti- 
cc,  Payant  peurque  perdant fon proccz, on  l'envoyaftà 
rho(pital,chercha  par  le  moyen  d'Adrian  le  Croy ,  Comte 
du  Reux,de  praticquer  avccqucs  l'Empereur ,  aimât  mieux 
abandonner  fa  partie  que  d'y  vivre  en  nece/îité  :  &  par  les 
traittez  qu'il  £cit  avec  ledit  Empereur^devoit  efpouzcr  ma- 
dame Aleonor  fa  rœur,vefuc  de  Portugal, &  depuis  Roync 
de  France.  Ce  pendant  le  Roy  eftant  party  de  Paris  pour 
prendre  le  chemin  de  Lion  &  parachever  fon  voyage  d'I- 
talic,arrivc  qu'il  fut  à  S.Pierre  le  Monrtier,fut  adverty  par 
deux  gentils-hommes  Normans,qui  eftoient  de  la  mailon 
dudit  Duc  de  Bourbon, l'un  fcigncur  d'Argou2es,rautre  de 
Matignon, de  la  praticquequ'avoit  ledit  Charles  de  Bour- 
bon avec  l'Empereur:  après  lequel  advertifîèmcnt  le  Roy 
fcit  fcjour  audit  lieu  de  S.Pierre  le  Monftier,attendant  Ica 
bâdes  desLanfquenetsque  leDucdc  So>x^thfolk  amenoit 
de  Picardie,Icrquellcs arrivèrent  deux  jours  après  :  car  le 
Roy  ne  vouloit  entrer  à  Moulins  fans  cftre  bien  accompa- 
gné, auquel  lieu  ellant  arrivé  logea  toutes  fès  enfeignes 
d Allemans  aux  portes. 

Lentrepris  e  dudit  de  Bourbon  cftoit  de  contre- 
faire le  malade,poar  n'aller  en  Italie  avecques  le  Roy  :  car 
le  Roy  eftant  pallé  les  montagnes,  &  ejftant  le  Roy  d'An- 
gleterre dcfcendu  en  Picardie,  il  devoit  faire  defccndre  le 
Comte  Guillaume  de  FuO:cmberg,&  le  Comte  Félix  avec- 
quc<;dix  ou  douze  mille  Allemans,  lefquels  pafîans  par 
CoiiFy  &  Chaumont  en  Bafîigny,fe  dévoient  venir  joindre 
avec  luy  dedans  fcs  païs:  où  il  cfpc-ioit,par  le  moyen  de  fes 
ferviteurs  &  lubjedt:s,mettre  enfemblc  trois  cens  homme? 
d'armes,&  cinq  ou  Cix  mille  hommes  de  pied:&  desja  avoit 
dcpefché  la  Motte-dcs-Noyers,  î^cntil-homme  Bourbon- 
noispour  tenir  prcfle  ladite  levée  d'Allemans,  &  par-ce 
moyen  faire  la  guerre  dedans  les  entrailles  de  France  :  aufli 
dévoient  les  Efpapnols  drcflcr  une  groflè  armée  pour  af- 
lîegcr  Fontarabie ,  comme  ils  firent.  Ces  chofes  confidc- 
rées,mefmes  le  Roy  eftant  hors  de  fon  Royaume  avccqucs 
tourcs  fcs  forces  ,  fins  point  de  faulte  il  cO:  apparanc  que  h 
France  cuft  eilé  clbranlée  devant  que  de  la  pouvoir  fecou- 
lir:  car  fî  le  Roy  cuft  voulu  retourner  la  tefte  en  çà ,  il  cuft 

eu  laimér 
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eu  l'armée  d'Italie  à  fa  queue.  Mais  Dieu  quia  tousjours 
confervé  ce  Royaume  y  pouiveut,car  desja{comme  dit  eft) 
avoit  eu  le  Roy  advertiilément  de  la  praticquc  dudit  de 
Bourbon,non  pas  toutesfois  des  conclufions  au  vray  que  je  ; 
Vien  de  dire,mais  tant  feulement  qu'il  trafjfiquoit  avec  l'Em 
pcreur  pour  fè  retirer  devers  luy:  parquoy  en  toute  diligen- 
ce le  Roy  donna  ordre  aux  affaires  de  fondit  royaume,  & 
par  ce  qu'il  fçavoit  monfeigneur  deVendoime  eftre  delà 
maifon  de  Bourbon (chofe  qui  luy  pouvoit  engendrer  fo uf- 
peçonjle  voulut  bien  mener  quand  &  luy  en  Italie .  A  ce- 
fte  occafîon  le  tirant  de  Picardie ,  qui  eftoit  fon  gouvernc- 
mentjy  envoya  le  (èigneur  de  la  Trimouille  pour  fon  lieu- 
tenant gênerai,  laiiîànt  en  Champagne  le  feigneur  d'Or- 
val,puilhé  d'Albretjdôt  il  eftoit  gouverneur:  &  au  lieu  du 
feigneur  de  la  Trimouille  ,  qui  cftoit  gouverneur  de  Bour- 
congne,laifTà  le  Duc  de  Guife  :  en  Guicnne  Se  Languedoc, 
le  feigneur  de  Lautrec  Odct  de  î^oix  ,  Se  madame  Loyfe  fa 
merc  Régente  en  France. 

L  E  Roy  arrivé  audit  Moulins,  trouva  le  IDuc  de  Bourbô 
contrefaifant  le  malade,  mais  le  gentil  Prince,  qui  tous- 
jours  eftoit  plus  enclin  à  mifericorde  qu'à  vengence ,  efpc- 
rant  réduire  ledit  de  Bourbon  ,  &  le  divertir  de  fon  opiniô, 
alla  le  vifîter  en  fa  chambre  :  auquel  lieu  après  l'avoir  re- 
conforté de  Ù.  maladie,qui  toutesfois  eftoit  îîmulée ,  luy 
déclara  les  advertifièmens  qu'il  avoit  des  praticques  que 
faifoit  faire  ledit  Empereur  par  le  feigneur  du  Reux  pour 
l'attirer  à  fon  fer  vice ,  &:  le  divertir  de  la  bonne  afFedion 
qu'il  eftoit  afi'curé  qu'il  portoit  à  la  Couronne  de  France: 
&  qu'il  pcnfbit  bien  qu'il  n'avoit  efcouté  lefdits  propos 
pour  mauvaifè  volonté  qu'il  portaft  a  luy  ny  au  Royaume, 
cftant  forty  de  fa  maïfon,dont  il  eftoit  fi  proche.  Mais  que 
dcfcfpoir&  crainte  de  perdre  fon  eftat  luy  pouvoient  a- 
vair  troublé  la  bonne  amitié  &  afFcdion  qu'il  avoit  touf- 
jours  portée  envers  fon  Prince  &  feigneur,  &:  qu'il  cuft  à 
mettre  hors  de  fa  fantaiîe  telles  chofes  qui  letroubloient: 
l'afleurât  qu'au  cas  qu'il  pcrdift  fon  procès  cotre  luy  Se  con- 
tre madame  fa  mere,de  luy  reftituer  tous  fes  biens  ,  &  qu'il 
fctintprcparépour  l'accompagner  en  fon  voyage  d'Italie. 

L  E  D  I  c  T  feigneur  de  Bourbon, comme  fage  &  prudêr, 
fccut  bien  dilTîmuler  fa  délibération:  bien  confcllà  au  Roy 
^uc  ledit  Adrian  de  Croy  feigneur  du  Reux  l'avoit  rcchei- 
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chc  âc  la  part  de  TEmpcrcur  ,  mais  eue  luy  n'y  avoit  jamais 
\oulu  prciler  l'oreille, &  qu'il  avoiioicn  eu  en  pcnféc  d'en 
advcrtir  le  Roy  au  premier  lieu  qu'il  parleroit  à  luy  .  Tou- 
tcsfois  qu'il  ne  l'avoir  voulu  meure  en  la  bouche  d'autruy,     '. 
aflcurant  quand  &:  quad  le  Roy, que  les  médecins  luy  pro-     ! 
mcttoientquc   dedans  peu  de  jours  il  pourroit  aller  en  lit- 
tierc,&  qu'incontinant  ne  faudroit  fe  trouver  à  Lion  après    '■■ 
ûmaiefté.Ccncantmoins  leRoy  fut  de  plufieurs  confcil- 
lé  de  fe  faifir  de  (a  perfonne  .mais  eftant  Prince  humain,  ne 
voulut  faire  exécuter  ladite  opiniô,  vcu  mefmes  que  les  cho 
fcs  n'eftoicnt  bien  avcitcs  ,  &  qu'il n'efloit  raifonnable  de 
faire  injure  à  un  tel  Prince  qu  eiloit  m.onficur  de  Bouibon> 
fans  premièrement  eftre  les  chofcs  bien  jufcifîées. 

L  E  Roy  fe  pcnfant  tenir  afîeuré  de  la  promcfie  de  mon- 
(îeur  de  Bourbon, eftimant  l'avoir  bien  reconcilié  partit  de 
Moulins,&  printfon  chemin  à  Lion,  pour  tousjours  faire 
acheminer  fon  armée:  &  laifTa  pour  accompagner  leditfei- 
gneur  Pcrot  de  la  Breronniere  feigneur  de  Vuarty  .   Peu  de 
jours  après  le  Duc  de  Bourbon  partit  de  Moulins  ,  &  print 
le  chemin  de  Lion, mais  eftant  arrivé  à  ïa  Palille  feignit  fa 
maladie  eftrc  rengregéc ,  &  dudit  lieu  partit  ledit  de  Vuar- 
ty ,avec  lettres  de  mondit-feigncur  de  Bourbon  ,  pour  acer- 
tcner  leRoy  defonpartemcnt.   Apres  le  paittment  dudit 
de  Vuarty  ,  monlîeur  de  Bourbon  confîderant  qucparar- 
reft  de  la  Cour  de  Parlement,  tous  fes  biens  edoient  fcquc- 
flrez,&:  qiie  mialaifementcn  pourroit-il  jamais  jouir  ,  ay- 
ant une  h  forte  partie  qu'eftoit  madame  mère  du  Roy,vou- 
Zettres  de       lutavant  que  pafîcr  outre  ,  entendre  la  volonté  dudit  fci- 
monfieu'f  de     gneur:attcndant  laquelle  fe  retira  à  Chantcllcs  ,  place  ficn- 
■Bourhoivat*    jjç  aflcz  forte,  où  eftoict  tous  fes  meubles,  duquel  lieu  à  fon 
•^^J*  arrivée  depefcha  devers  le  Roy  fEvcfqued'Àuiun  ,  de  la 

maifon  Aqs  Huraults,  avecqucs  lettres  &  inftiudionsfî- 
gnéesdefamain,  lefcmellcs  j'ay  bien  voulu  icy  inférer  de 
mot  à  mot. 

Monseigneur,  je  vous  ay  cfcrit  bien  amplement 
par  Perot  de  Vuarty,  depuis  je  vous  aydcpefchc  l'Evcfquc 
d'Autuuprefent  porteur  ,  pour  de  tant  plus  par  luy  vous 
faire  entendre  la  volonté  que  j'ay  de  vous  faire  feivice  ;  je , 
vousfupplie,  monfeigncur,  le  vou-loir  croire  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  par  moy  ,  &  vous  aficurer  fur  mon  honneur 
<]ucjc  ncvousfcray  jamais  faute.  De  voftre  maifon  de 
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ChanteIIes,Ic  vij.de  Septembre. 

Mais  qu'il  plaife  au  Roy  faire  rendre  Jes  biens  de  feu  mo- 
teur de  Bourbon  ,  il  promet  de  le  bien  &  loyaument  fer- 
Vir,&  de  bon  cucur,(ans  luy  faire  faute, en  tous  endroits  ou 
il  plaira  audit  fcigncur, toutes  &  quantcsfois  qu'il  luy  plai- 
ra,&  de  cela  il  l'en  afîeurera  jufques  au  bout  de  la  vie:  aufli 
qu'il  plaife  audit  fcigncur  pardôner  à  ceux  aulquels  il  veuk 
mal  pour  eeluy  afFairc»  Et  avoir  figné  lefditcs  inftrudions 
de  fa  main. 

Depuis  l'arrivée  de  Pcrot  de  Vuarty  à  Lio,  le  Roy  fut 
adverty  comme  monfîeur  de  Bourbon  avoir  dclaiflé  le 
grand  cliem.in,&  f  eftoit  retiré  à  Chantelles  :  parquoy  fou- 
dain  depefcha  le  Baftard  de  Savoye,Grand-maiA:rc  de  Fra- 
cc,&  le  Marefchal  de  Chabancs,  avecqucs  chacun  cent  liô- 
mes  d'armes  ^  pour  trouver  moyen  d'arreftcr  ledit  Duc  de 
Bourbon,ou  bien  l'aiTieger  dedans  GhantellcSi  Auffi  depef- 
cha la  compagnie  du  Duc  d' Alcnçon  de  cent  hommes  d'ar- 
mes,&  celle  demonfieur  de  Vedofine  de  pareil  nombre,  & 
d'autre  part  les  capitaines  des  gardes  &  Prevoft  de  l'hoftcL 
Monfîeur  le  Grand-maiftre  ayant  pris  le  droit  chemin  de 
Moulins ,  arrive  qu'il  fut  à  la  Pacaudiere  trouva  les  mulets 
de  l'Eucique  d'Autun  qui  prenoient  le  chemin  de  Liô,pour 
exécuter  le  commandement  qu'ils  avoicnt  du  Duc  de  Bour 
bon,lefquelsil  feit  arrefter  &  chercher  dedans,  fil  fy  trou- 
veroit  quelque  chofe  contre  le^fervicc  du  Roy.  Peu  d'heu- 
res après  arriva  ledit  Evefque ,  lequel  fut  pareillement  aire- 
ftc  comme  avoient  efté  fes  muUets  :  aufïî  fut  le  feigneur  de 
S.Vallier,qui  efloità  Lion,  melTue  Emard  de  Prie ,  le  fei- 
gneur de  la  Vauguyon,qui  eftoit  à  Terouennej&  pluiîeurs 
autres. 

MoNsiEVR  de  Bourbô  adverty  de  l'arreft  faid  fur  la  jfj^^,^/^^  jg 
perfonnc  de  l'Evcfque  d'Autîî ,  fe  defefpera  de  trouver  gra-  ,f^Q„,fjg^j.  ^g 
ce  envers  le  Roy,parquoy  délibéra  de  fauvcr  fa  vie  :  aucuns  j^o^^bcn 
de  fes  priuez  elîoientd'advis  qu'il  fe  devoir  laiHer  afîîcger 
dedans  Chantelles, mais  luyquieftoit  homme  cognoil- 
fant,  jugea  bien  n'eflre  raifonnable  de  f  enfermer  en  une 
place ,  au  m.illieu  du  Royaume  de  France ,  hors  d'eljpc- 
rance  de  tous  fecours  .    Parquoy  délibéra  de  fe  fauver 
hors  du  Royaume ,  &  pour  cefr  effed  partant  de  Chaiitcl- 
les,n*ayant  de  compagnie  que  le  feigneur  de  Pôpcrant  (ans 
page  &  fans  vallctjfemcit  à  chemin  en  habit  diffimulé. 
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La  première  nui(n:  vindrcnt  an  giftc  en  lamaifon  du  Sei- 
gneur de  Lalicrcs, vieil  gcntiihoniine,nourry  en  lamaifon 
de  Boiuboii,  dui]uel  Iciiepveu  ciloit  de  la  partie  :  mais  c- 
(tant  U  ,  changea  d'opinion  de  fon  chemin  qu'il  avoir  à 
prendre, &:  tourna  tout  court  à  main  droide ,  fie  vint  le  len- 
demain coucher  en  la  maifon  dudit  Pomperant,  &  de  là  au 
Puis  en  Auvergne.Puis  prenant  le  chemin  ,  laillant  Lion  à 
la  main  gauche  vint  loger  à  S  .Bonnet  le  froid ,  en  une  ho- 
iU'Ueiic  Tepartc  hors  du  village:  &  par-ce  que  mondit-fei- 
glKur  de  Bourbon  n'avoit  rcpeu,furent  contraints  d'y  arrc- 
Itcr,  efperans  y  repaiftrefans  eflrcapperceus  ny  cosneus, 
par-ce  qu'il  n'y  avoir  qu'une  vieille  hoftclle  audit  lop,is. . 
Maii  le  loir  bié  tard  y  arriva  celuy  qui  tcnoit  la  poftc  pour 
le  Roy  à  Tournon,  venant  de  Lion  pour  faire  repaiftre  fon 
cheval  :  quifutcaufcquelefditsfcioneurs  de  Bourbon  & 
Pomperant  deflogcrent  fur  l'heure  ,  &  toute  nuid:  allcrcnt 
icpaillre  à  un  village  à  deux  lieues  de  là,nommé  Vauquel- 
les,dont  rhoftclfe  dudit  lieu  recogneut  Pomperant,  &  luy 
dill  nouvelles  comme  les  grands  chevaux  avoient  paflélc 
jour  précédant  par  là:&  pour  laquelle  cognoifi'ance ,  l'ho- 
^^tefie  luy  preila  une  jumét  de  relaiz  ,  par-ce  que  fon  cheval 
cftoit  recrcu,&  luy  bailla  fon  fils  pour  guide. 

D  u  D  1  T  VauqucUcs  partit  mondit-feigneurde  Bour- 
bon, feignant  eftre  ferviteur  de  Pomperant,  environ  mi* 
nuid:  :  &  au  poind  du  jour  arriva  à  Dauce  près  de  Vienne^ 
ellant  la  rivière  du  Rhofne  entre  deux.  Le  feigneur  de. 
Bourbon  demoura  caché  derrière  une  maifon,  craignant 
qu'il  y  eufi  garde  de  par  le  Roy  fur  ladite  rivière ,  ce-pen- 
dant que  Pomperant  alla  pour  entendre  des  nouvelles  :  le* 
quel  efcant  arrivé  près  du  pont  de  Vienne  ,  trouva  un  bou- 
cher, auquel  il  fit  entendre  qu'il  efloit  archer  delà  garde 
du  Roy, luy  demandant  11  fes  compagnons  n'cftoicnt  pas 
venus  à  Vienne  pour  garder  le  pallàge ,  à  ce  que  monfieur 
de  Bourbon  ne  paîlàft  la  rivière  ,  &  que  les  compagnons 
luy  avoient  mandé  que  leur  enfeigne  l'y  devoir  trouver. 
Le  boucher  luy  feit  rcfponce  qu'il  n'y  en  avoir  aucûs  ,  mais 
bien  avoir  il  entendu  qu'il  y  avoir  force  gens  de  cheval  du 
coftcdeDaulphiné.  Pomperant  ayant  entendu  le  palîàgc 
n'eftre  gardé ,  retourna  devers  monfieur  de  Bouibon,  8c 
conclurent  de  ne  palier  point  le  pont,  craignans  d'cftre 
cogncus ,  mais  aller  palier  à  un  bac  à  demie  lieue  de  la  :  au 
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uel  lieu  eftans  embarquez  ,  dix  OU  douze  foldars  de  pied 
^embarquèrent  avec  eux  ,  chofe  qui  cftonna  ledit  de  Bour- 
bon :  mefmes  qu'cftans  au  milieu  de  la  rivière,  Pomperant 
fut  rccogneu  par  aucuns  defdits  foldats  ,  qui  donna  plus 
grande  terreur  à  mondit-feigneur  de  Bourbon  ,  toutesfois 
il  fut  rafTeurc  par  ledit  Pomperant,difant  que  fils  cognoil- 
jfoient  quelque  hazard  ils  couperoient  la  corde  pour  faire 
tourner  lebac  verslepaïsde  Vivarez  ,  où  ils  pourroiétgai- 
sncr  les  montagnes  ,  &  fc  mettre  hors  de  dancer  :  mais  ils 
ne  tombèrent  en  ceit  mconvenient. 

A  y  A  N  s  mcfdits-feigneurs  de  Bourbon  &  Pomperant 
pafTéiarivierc,  tant  qu'ils  furent  à  la  veuë  des  hommes, 
fuivirent  le  grand  chemin  de  Grenoble  :  puis  tournèrent  à 
travers  les  bois  droid  à  S  .Antoine  de  Viennois,  &  allèrent 
loger  à  Nanty,  en  la  maifon  d'une  ancienne  dame  vefve, 
laquelle  durant  le  fouppcr  recogneut  Pomperant,  &  luy 
demanda  fil  eftoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  faiét 
les  fols  avecques  monfieur  de  Bourbon:  Pomperant  ref- 
pondit  que  non, mais  que  bien  il  voudroit  avoir  perdu  tout 
fon  bien  &  efvre  en  fa  compagnie.  Sur  la  fin  de  table ,  \in- 
drent  nouvelles  que  le  Prevoft  de  rhofteî  efîoitou  a  voie 
cfté  à  une  lieue  de  là,bien  accompagné ,  à  la  pourfuitte  de 
monf.eur  de  Bourbon  ,  dont  il  fut  eflonné  ,  de  forte  qu'il 
fevoulut  lever  de  table  pour  fefauver:  mais  il  en  fut  cm- 
pefché  par  ledit  Pomperant ,  pour  crainte  de  donner  fouf- 
pcçon  a  la  compagnie.Aufortir  de  table  montèrent  à  che- 
val,&  allèrent  loger  à  fix  lieue's  de  là, auquel  lieu  fejoumc- 
rent  un  jour  pour  repofcr  leurs  chevaux:par-ce  que  ç'cftoic 
un  lieu  inconnu  dedans  les  monta2;nes. 

I,  E  mardyenfuyvant,  dés  le  poind:  du  jour  prindrent 
le  chemin  du  Pont-de-Beauvoifin  ,  pour  tirer  droicl-  à 
Chambcry  ,  où  par  le  chemins  trouvèrent  grand  nombre 
decavallerie  ,  allantàlafjittede  l'armée  que  conduifoit 
monfeigneur l'Amiral  dcBonnivetcn  Italie,  dont  ils  cu- 
rent grande  peur  deftrecogneus.  En  fn  Icmecredy  fur  le 
tard  arrivèrent  à  Chambery ,  où  ils  conclurent  de  prendre 
lapoftejufques  à  Suze:  &  de  là  prendre  le  chemin  par  les 
païsdcmonlicurdw  Savoyepour  arrivera  Savonne  ou  à 
Gènes,  &  là  fcmbarquer  pour  aller  en  Efpagne  trouver 
l'Empereur: mais  le  matin  qu'ils  devoict  parcir,le  Comte  de 
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S. Paul  palï'a  en  pon:e,prcnat  ledit  chemin  de  Suzc  pour  al- 
ler trouver  monîîeur  TAmiral  en  Italie  ,  parquoy  ils  chan- 
gèrent leur  denHn,prenans  le  chemin  du  mont  du  Chat,  & 
a  huid:  lieues  au  dellus  de  Lion  rcpaflerent  le  Rhofnc,  prc* 
nans  le  chemin  de  S  .Claude  .  Et  y  cftans  arrivez,  ne  trou- 
vans  le  Cardinal  de  la  Baulmc ,  n'y  firent  fejour  cjue  d'une 
nuict:  &  allèrent  trouver  ledit  Cardinal  à  la  tour  de  May, 
maifon  dépendante  de  l'abbaye  de  S.Claude,oû  il  faifoit  la 
demeure-.auquel, par-ce  qu'il  elloit  fervitcur  de  l'Empereur, 
il  fe  feit  cognoilhe.  Le  lendemain  avec  bonne  cfcorte  de  ca 
vallerie  que  luy  bailla  ledit  Abbé ,  fcn  alla  coucher  à  Col- 
ligny  ,  &  de  là  à  Paflèran  ,  Se  y  feit  fejour  de  huicl  ou  dix 
jours, Partant  dudit  Pallcran  ,  alla  monfieur  de  Bourbon  à 
Bczançon  ,  ôc  de  Bczançon  à  Liere  en  Ferrette,  auquel  lieu 
fe  trouvèrent  la  plus  grande  part  des  gentils-hommes  qui 
avoient  abandonné  le  Roy  &  leurs  maifons  pour  le  fuivrc: 
defquels  efloit  le  feigneur  de  Lurcy,Lalliere,Montbardon, 
le  Pcloux,lc  feigneur  d'Efpinars,le  Pcfchin,Ten{ànc  &  plu 
{leurs  autres. Lt  pareillement  le  vindrent  trouver  le  capitai- 
ne Imbaulr,iSc  l'Eleu  Pctitdey,  luy  penfans  perfuaderde  re- 
tourner en  France,  fe  faifans  forts  que  le  Roy  mettroiten 
oubly  les  chofes  pafl'ccs  avec  bon  traittement,  tel  que  le 
Roy  luy  avoit  offert,  paffant  à  Moulins,  à  quoy  il  ne  vou- 
lut condcfccndrc;telIcment  qu'il  fen  retournèrent  en  Fran- 
ce fans  avoir  rien  exploité. Partant  de  Liere,  ledit  de  Bour- 
bon accompagné  de  foixante  ou  quatre  vingts  chevaux,tra 
vcrfa  les  Allemagnes,puis  au  bout  de  fix  fcpmaines  arriva  à 
Trente,  auquel  lieu  après  yavoirfaiél  fejour  de  deux  ou 
trois  jours,  alla  à  Mantoue,  où  il  fur  reccu  du  Marquis  en 
grande  amitié  ,  d'autant  qu'ils  eiloient  coufins  germains, 
par-ce  que  la  mère  dudit  Duc  de  Bourbon  cftoit  fœur  du 
feu  Marquis  de  Mantoue  pcrcd  iceluy  :  lequel  meit  iceluy 
ieigneur  de  Bourbon  en  tel  équipage  qu'il  appartenoit  à  un 
tel  Prince,dc  chevaux  ,  d'armes  ,  mullets,  &  autres  chofes 
neceil'iires  tant  pour  luy  que  pour  les  fiens  .  Le  quatriefme 
JOUI  de  fon  arrivée  ,  partant  de  Mantoue,  alla  à  Crémone, 
auquel  lieu  il  fut  bien  recucilly  par  le  gouverneur.Lc  Icde- 
main  avccqiics  bonne  escorte  de  chevaux  fut  côduit  à  Plai- 
lance ,  ou  le  vint  trouver  Dom  Charles  de  Lannoy  ,  V'icc- 
Roy  de  Niples  :  lequel  vcnoit pour  cftre  lieutcnât  général 
pour  TEmpercur  au  Duché  de  Milan,pour  l'cxtrcmc  maU- 
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die  en  laquelle  cftoit  tombé  le  Teigneur  Profperc  Colônc. 
A  p  R  B  s  avoir  communiqué  eafcmble  des  aifaircs  de 
la  guerre,  ledid  feigneur  de  Bourbon  partit  pour  aller  à 
Gènes  pour  Rembarquer  &  faire  Ton  voyage  en  Efpagne, 
auquel  lieu  attendant  le  vent,il  fejourna  cinq  fepmaines:& 
aum  attendant  le  retour  du  (èigneur  de  Lurcy,  lequel  àés 
qu'il  eftoit  en  Allemagne  il  avoit  depefclié  devers  l'Empe- 
reur pour  entendre  fa  volonté.  Finablement  n'ayant  plus 
d'attente  au  retour  dudit  de  Lurcy,delibera  de  paflcr  outre: 
maisalors qu il penfoitf embarquer,  defcendit au  port  de 
Gènes  mcfsire  Adrian  de  Croy,  feigneur  du  Reux  ,  &  avec- 
ques  luy  le  feigneur  de  Lurcy  ,  lefquels  apportèrent  rc- 
Iponfe  de  l'Empereur  :  c'eft ,  qu'il  bailloit  en  option  audi(^ 
feigneur  de  Bourbon,  ou  a  aller  en  Efpagne,  ou  bien  de 
dcmourer  en  Italie avecques  l'armée.  Sur  lefquelles  offl'es 
il  conclut  de  demourer  au  Duché  de  Milan,  pour  veoir  à 
quelle  fin  tourneroicnt  ces  deux  grolïes  armées  du  Roy  & 
de  l'Empereur:  attendu  mefmes  que  desja  noftre  armée 
tout  l'hyverfefloit  ruinée  devant  Milan,  &  fur  ladite  refo- 
lution  allatrouver  le  Vice-Roy  deNaples  &  l'armée  Im- 
périale à  Binafc. 

L  E   Marefckaf  d^  Cîiabancs ,  &  monfîeur  le  Grand- 
maiftreayansfailly  à  rencontrer  monsieur  de  Bourbon, 
lequel  fedoit  fauve  en  la  manière  que  je  vien  de  déclarer, 
allèrent  à  Cliantclles ,  laquelle  place  leur  fut  rendue  par  le 
capitaine ,  après  avoir  efté  fommé  de  la  part  du  Roy  fon 
fouverain feignent:  en  laquelle  placeils  trouvèrent  tons 
les  meubles  de  la  maifon  4e  Bourbon  ,  qui  eRoient  les  plus 
beaux  qui  fufï'cnt  en  maifon  de  Prince  de  la  Clireftien- 
té, qu'ils meirent  entre  les  mains  du  Roy.  Semblablemcnt 
meircnt  en  l'obeiïl'ancc  duditi  feigneur  le  cliafteau  de  Car- 
iât ,  Sd  gencrallement  toutes  les  autres  places  de  la  mai- 
fon de  Bourbon.     Aufsi  peu  après  le  Roy  fcit  prendre  pri- 
fonnierspar  foupçonmefsireEmar  de  Prie,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,le  feig;neur  de  S.  Vallier,  capi- 
taine de  cent  gentils- hommes  de  la  maifon  du  Roy  ,  le  fei- 
gneur de  la  Vauguyon  capitaine  d  hommes   d'armes   qui 
pour  lors  cftoit  en  garnifon  à  Terouenne,&  plufieurs  au- 
tres gendls-hommcs  fcrvitcurs  de  ladidlc  maifon  :  defquels 
encorcs  qu'aucuns  fullent  trouvez  avoir  eu  la  cognoiflancc 
de  ladite  conj uration, laquelle  ils  n  avoiêt  revcléc  corne  ils 
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ePcoient  tcnus,cc-nonobftant  à  tous  leur  pardonna. L'Eve! 
que  (i'Autun,fiIs  du  feu  General  Huraulc,  jaçoit  que  tous 
les  biens  tant  de  luy  que  des  fîeus  fuflent  venus  du  Roy  & 
de  Ces  predeceileurs/ut  foufpeçonnc  d'avoir  elté  du  confal 
de  ladidc  fuittc.parquoy  fut  mis  prifonnier,  puis  après  de-: 
livrémiais  eftant  en  liberté  fe  retira  près  mondidl-fcigneuE 
de  Bourbon,  &  après  le  trcfpas  de  Hieronyme  Moron, 
monfieur  de  Bourbon  le  feit  Chancelier  de  Milanrtoutes^ 
fois  depuis  le  Roy  luy  pardonna  ,&  le  rcmifb  en  tous  fes 
biens. Par  les  chofes  prédites  on  peult  facilementrecognoi- 
ftre  la  grande  humanité  du  Roy ,  lequel  eftant  offenfé  de 
ceux  qui  avoient  rcceu  les  biens  &  honneurs  de  luy,ne 
print  vengeance  d'un  feul ,  ains  pardonna  à  tous  ceux  qui 
retournèrent  vers  luy,cherchans  niiferi corde.  ;  ^ 

L  E  Roy  voyant  la  fuitte  de  monfeigneur  de  Bourbon, 
Se  craignant  que  autres  fullènt  de  la  partie ,  ne  fut  confeillé 
de  pailer  les  monts  en  perfonnc  :  parquoy  manda  à  mon- 
feigneur l'Amiral  de  Bonnivetjmeffire  Guillaume  Gouf- 
lîer, lequel  edoit  ja  près  de  Verceil  avecques  l'armée ,  qu'il 
euft  à  exécuter  Tentreprifc  du  Duciic  de  Milan  ,  fuivant  ce 
que  eux  deux  en  avoient  conclu.  Et  retint  près  de  fa  pcrfon 
ne  le  Duc  d'Alencon,le  Duc  de  Vendofmois,le  Grand-mai 
ftre  Biflard  de  Savoye,le  Marcfchal  de  Chabanes,feigneur 
de  la  Palille  avecques  leurs  compagnies  chacune  de  cent 
hommes  d'armes.  Et  par-ce  qu'il  fut  adverty  que  la  Motte- 
des-Noyers  ,  lequel  j'ay  did  cy  delliis  avoir  elle  par  mon- 
lleur  de  Bourbon  depefché  en  Allemagne ,  marcnoit  avec- 
ques le  Comte  Guillaume  de  Euftenberg  ,  &  le  Comte  Fé- 
lix ,  8c  leursregimensdedixou  douze  mille  Lanfquenets, 
pren.ms  leur  chemin  entre  la  Bouigongne  &  la  Cnampa- 
snc,manda  au  Duc  de  Guife ,  qui  eftoit  en  Bourgongne  & 
a  monfieur  d'Orval ,  qui  eftoit  en  Champagne ,  qu'ils  cuf- 
fcnt  à  pourvoir  à  leurs  frontières  :  &  du  cofté  où  1  cnnemy 
tourneroitlatefLC  ,ilseuiléntàaflcmbler  leurs  forces  en- 
femble ,  leur  envoyant  la  compagnie  de  cent  hommes  d'ar- 
mes de  monfieur  d'Alcnçon  ,  &  celle  de  monfieur  de  Ven- 
dofme  de  pareil  nombre  pour  les  renforcenretenant  près  de 
luy  les  perfonnesduditDuc  d'Alençon  &  de  Vcndofmc. 
Aufsi  retenoit  le  Marefchal  de  Chabancs,&  le  Grand  mai- 
Wtc ,  pour  les  cmploier  où  yerroit  cftre  bcfoing ,  &:  que  les 
occafions  f  offriroient. 
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Environ  le commancemcnt de  Septembre , raille 
cinq  cens  vingt- trois  ,  monfieur  l'Amiral  ayant  eu  les  nou- 
ycllesdelafuitte  de  monfîem*  de  Bourbon  ,  cnfemble  le 
mandement  que  luy  faifoitle  PvOy  d'exécuter  lentreprife 
jde  Milan:par-ce  que  il  le  Roy  euft  marché  en  pcrfonnejuy 
mefmes  euft  conduid:  l'avantgarde ,  la  bailla  pour  condui- 
re à  monfieur  le  Marefchal  de  Montmorency ,&  luy ,  print 
charge  de  la  bataille:  ce  faicl, marcha  avecques  raimcc 
flroid  à  Milan.  Vous  avez  ouy  cy  devant  comme  Profperc 
Colonne  avoit  fortifié  les  pafTages  du  Tefin  ,  fe  perfuadant 
d'empefcher  noftrc  armée  de  palî'er ,  &  fur  ladide  efperan-  ^-^rmee  dt* 
ce  avoit  delaifl'é  la  fortification  de  Milan  qu'il  avoit  com-  ^'0  ^*  ^^^' 
mencée.Peu  devant  ce  temps  le  Duc  Sforce ,  lequel  faifoit  "'• 
fa  demeure  à  Monze,  un  jour  partit  pour  venir  à  Milan: 
mais  un  gentil-homme  Milanois  de  fa  famille  nommé  Be- 
nedidVifcomtc, malcontent  dudid  Sforce  fon  maiftre, 
par-ce  qu'il  luy  avoit  caflé  une  compagnie  de  gens  de 
pied, de  laquelle  auparavant  il  avoit  eu  la  charge, efti- 
inant  en  cela  avoir  efté  injurié ,  délibéra  lors  de  fe,  venger. 
Or  eftantledid  Sforce  fur  le  chemin  de  Monzc  à  Milan, 
monté  fur  un  petit  cheval  ayant  peu  de  gens  auprès  de  • 

luy ,  à  caufc  de  la  poullierc  :  iedidl  Vifcomte  eflant  fur  une 
jument  turque  l'acçoRa, feignant  vouloir  parler  à  luy,  puis 
l'ayant  accoilé  tira  une  courte  dague  dont  il  en  penla  don- 
ner audict  Duc  dedans  la  gorge  :  toutesfois  le  Duc  baiOànt 
la  tefte&  le  corpSjdetourna  le  coup, tellement  qu'il  ne  luy 
donna  qu'^u  travers  du  bras:&  fil  luy  euft  auffi  bien  donné 
dedans  le  corps,  il  eftoit  mort:  ce-ncantmoins  ledit  Vif- 
comte  quelque  fuitte  qu'il  euft,fe  fauva  par  la  viteilè  de  la- 
dide  jument. Le  Duc  Sforce  eftant  cfchappé  de  ce  péril ,  fc 
xctiraà  Monzc,  doubtant  qu'il  y  eut  autre  ambufcade  fur 
lecheminde  Milan:  incontinant  le  bruit  courut  que  le 
Duc  Sforce  eftoit  mort  du  coup  qu'il  auoit  receu,ce  que 
ayant  entendu  un  capitaine  Milanois  nommé  Galcas  de 
Biraguc, qui  lors  eftoit  à  Turin  ,  attendant  le  paflàgc  de 
noftrc  armée  pour  fe  joindre  avec  elle,  pour  le  fcrvicc  du 
Roy ,  penfant  la  mort  du  D  uc  eftrc  véritable ,  &  f^achant 
que  noftrc  armée  eftoit  desja  dedans  les  montaa;nes,par 
le  moyen  de  qucL]ue  intelligence  ,  fe  mcit  dedans  Va- 
lence ,  ville  delfus  le  Pau  au  dcllous  de  Cazal  S.  Vas, 
foubs  umbre  de  la  pouvoir  garder  jufqucs  à  l'arrivée  d« 
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noftrcarmcc:  mais  autre-lien  c  en  advint,  car  le  fcigr.cur 
Antoine  de  Levé  par  ordonnance  de  Pro(pcrc  Colonne 

f)ardc  d'Arbavccqiics  l'infanterie  EQ)agnolle  Se  les  chevaux 
egers  :  &  alla  e.ipulfcr  ledid:  de  Biragac  hors  de  Valence, 
ne luy  donnant  loi/îr  de  fe  remparer  ne  foLtifîer,&  le  princ 
prifonnicr.Ce  temps  pendant  l'Amiral  de  Bonnivet(  eftans 
avccqucs  luy  les  c.ipitaines  qui  f  enGaivcnc,à  fça  voir  le  Ma- 
rcfchal  de  Ivlontmorency,le  fcigneur  Bavar  ,  le  feigneur  de 
Vandeneirejcfeigneurde  M."z.icres,  Icicigneur  de  Valle- 
ry,tSc  le  Vidafm:  de  Chartres, &  environ  quatorze  ou  quin- 
ze cens  hommes  d'armes  :  le  feigneur  de  Lorgcs  gênerai 
defix  mille  François,  le  Duc  de  Sox^thfolk  gênerai  de  fix 
mille  Allcmans,&  douie  ou  quinze  mille  Suiil'es,&  y 
eftoientpourleurpIaifîrlcComtedeS.Pol  ,&  le  Comte 
de  Vaudemont  n'ayant  aucune  charge)  piint  fon  chemin 
pour  marcher  droidloù  eftoit  le  feigneur  Profpere  avcc- 
qucs fon  armé ,  &  luy  donner  la  bataille  :  comme  je  diray 
après  que  j'auray  parlé  de  ce  qui  fe  faifoit  à  Bayonne  ôc  à 
Fontarabie. 
Sierede         Vous  avez  bien  entendu  cy  deflhs  comme  l'an  mille 
B^onrte  ^  cinq  cens  vingt  deux  le  Marefchal  de  Chabanes  avoit  fe- 
iynCe  de  Fon-  co\im  Fontarabic  &  avoit  tiré  dehors  le  feigneur  du  Lude, 
tarahie,  qui  fi  bien  y  avoit  faid  fon  devoir  &  tant  enduré  de  ne- 

ceflîté  &  de  famine: &  en  fon  lieu  avoit  par  le  commande- 
ment du  Roy  mis  pour  gouverneur  le  capitaine  Frau^et, 
lequel  eftoit  lieutenant  du  Marefchal  de  Chaftillon  alors 
de  fon  dcces,  vieil  gentil-homme ,  Se  qui  toute  fa  vie  avoit 
eureputationd'eftre  homme  de  guerre,  auquel  le  Roy  a- 
voit  donné  la  charge  de  cinquante  hommes  d'armes  pour 
•  lagarde  de  ladide place  de  Fontarabic:  &  avccqucs  luy 

Dom  Petre  fils  du  Marefchal  de  Navarre  ,  lequel  les  Efpa-  - 
gnols  depuis  peu  de  temps  avoientfaicl  mourir  en  prifon, 
ayant  iccluy  Dom  Petre  charge  de  mille  hommes  de  pied. 
Suivant  ce  quej'aydidcy  devant,  que  l'cntreprife  de  l'en-  - 
nemy  eftoit  de  tout  en  un  temps  aflàillir  la  Champagne, 
foubs  efpcrance  de  la  faveur  de  monfieur  de  Bourbon  ,  auf- 
iî  l'Anglois  &le  Bourguio;non  entrer  en  Picardie,  &  les 
îlfpagnols  afllegcr  Fontarabic: toutes  ces  chofcs  furent  par 
eux  cxecuréc?,&  m  :f  nés  le  fixicfme  jour  de  Septembre  au- 
dict  an  mille  cinq  02113  vingt-trois  ,  les  Efpagnols  meircnc 
leur aimcc  cnfôblcidequoy  le  feigneur  di  Lautrcc  gou ver- 
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neurdeGuienneadveity  ,allaàBayonne  pour  pourvcoir 
tant  audift  lieu  q  u'à  Fontarabie.  Premièrement  bailla  au- 
di(5î:  capitaine  Frauget  pour  la  garde  de  fa  place ,  tout  ce  qui 
luy  eftoit  necedàirc  tant  d'hommeSjde  vivres  que  de  muni- 
tions,pour  attendre  un  long  fiege,&  fouftenir  un  grand  ef- 
fort :  puis  feit  retirer  dedans  Rayonne  tous  les  vivres  &  be- 
ftâil  qui  fe  trouvèrent  au  païs  de  labour,  tant  pour  pour" 
veoir  ladite  ville ,  qu'à  ce  que  l'enncmy  ne  fen  peuft  pre- 
valloir.  Et  par-ce  qu'il  eftoit  depourueu  d'hommes ,  d'au- 
tant que  les  forces  du  Roy  eftoient  tant  en  Italie,  Picardie, 
que  Champagne:&  qu'il  n'avoir  moyen  de  pourveoir  ladi- 
<!:te  ville  du  nombre  de  gens  de  guerre  dont  eftoit  befoing: 
&  craignant  que  feignât  ledidt  ennemy  d'aller  afl'aillir  Fon 
tarabie  vint  allàillir  ladid:e  ville  de  Bayonne  ;,  refoUu  luy- 
mefmes  de  demourer  dedans. 

Les  Efpagnols  ayans  mis  leurs  forces  enfemble,  le  (c- 
ziefmejoutdudiâ:  moys  de  Septembre  vindrent  loger  à 
S.Ican  de  Luz, mi-chemin  de  Fontarabie  &  de  Bayonne: &: 
le  lendemain  afl'aillirent  Bayonne  par  eau  Se  par  terre,  avec 
telle  impetuofité  ,  que  fans  la  prefence  dudiâ:  feigneur  de 
Lâutrec  il  eft  appâtant  qu'ils  l'cuflent  forcée,  veu  le  peu  de 
gens  de  guerre  qui  eftoient  dedans  :  mais  la  vertu  dudid^ 
feigneur  fut  telle  que  trois  jours  &  trois  nuids  il  ne  bou- 
gea de  defTus  les  murailles,  faifant  pourveoir  à  toutes  cho- 
ies ,&  mefmement  aux  entrées  des  rivières.  Ilfault  enten- 
dre qu'il  y  a  deux  grofîès  rivières,  toutes  deux  portans  na- 
vires,dont  l'une  venant  de  devers  Dax,vient  border  la  ville 
du  cofté  de  France, l'autre  vient  de  devers  S .  lean  de  Piede- 
porc  &  des  montagnes  de  Navarre ,  laquelle  pafTe  à  travers 
de  la  ville  :  Se  fortant  de  la  ville ,  les  deux  rivières  fadcm- 
blent,oùlamerflue  &  reflue  deux  fois  en  vingt-quatre 
heures ,  de  forte  que  les  gtands  navires  y  entrent  à,  pleine 
voiletchofequi  donnoit  moult  de  crainte  aux  Bayonnois, 
attendu  le  grand  nombre  de  navires  qu'avoient  les  Elpa- 
gnols  &  Bifquains ,  toutcsfois  la  prefence  du  feigneur  de 
Lautrec  donna  telle  afieurance  aux  habitans,que  tous,hom 
mes,femmcs,&  cnfms  meircnc  la  main  à  l'csHurc,  tcllemct 
que  qui  c(k)it  couart  fe  faifoit  hardy.  Le  quatriefme  jour 
les  Fipagnols  fe  voyans  perdre  temps  ,  fe  retirèrent  &  allè- 
rent aflicger  Fontarabie ,  où  ils  ne  trouvèrent  telle  teliftan 
ce,cncorc  qu'elle  fuftpourvcuc  de  bon  nombre  d'hommes 
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&  d'autres  cliofes  neccdàircs  :  car  le  capitaine  Fraua;et  a- 
pics  avoir  tenu  peu  de  jours  (  neaiumoins  Icfdites  forces 
c]u'ilavoit,&  vcu  la  grandeur  de  la  place)  rendit  la  ville 
qui  n'cftoit  forçablc,&:  en  fortit  Tes  bagues  fauves':  vray  clt 
cju'il  diloit  avoir  cftc  contraint  de  ce  faire,  par-ce  que  Do 
rctre,fils  du  feu  Marefclial  de  Navarre  avoir  intelligence 
aux  ennemis.  Toutesfois  ledit  f  rauget  fut  à  Lion  fur  un  e- 
cliaiîault  dégradé  de  nobleflc,  &  déclaré  roturier,  luy  &  ' 
fcs  defcendcuts,pour  avoir  efbc  ne2;ligent  2c  failly  de  ctieuç  i 
à  pourvcoir  à  la  conspiration  dudit  Dom  Pctre ,  fi  ainfî  c-  j 
floit  qu'elle  full  vraye. 

RiTouRNANs  à  l'Amiral  de  Bonnivct,  lequel 
Sttccez,  de  printfon  chemin  pour  marcher  droicloù  eftoit  ledit  fci- 
mvjleur  r ^.y^  gneur  Prolpsre  avecques  fon  armée ,  délibéré  de  luy  don- 
tnird  enita-  ner  la  bataille.    Le  féigneur  Antoine  de  Levé  cftant  à  Ail, 
Itf.  adverty  du  partage  de  noftre  armée  ,  en  toute  diligen- 

ce fe  retira  de-là  le  Tefin  :  à  l'occafîon  dequoy  mondit- 
féigneur  Amiral   print  Novare  &  toutes    les  autres  vil- 
les de  l'Omeline.   Le  féigneur  Profpcre  cflant  tombé  en 
extrême  maladie,  feftoitfaid  porter  fur  le  bord  du  Tefîn, 
faifant  contenance  de  vouloir  combatte:  mais  eftant  ad- 
verty que  noz  coureurs  eftoiét  arrivez  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière fe  voyâs  hors  defpoir  de  garder  le  partage ,  pour  ell:rc  : 
gayableen  plurteurs  lieux,  renvoya  fa  grolle  artillerie  à' 
Milan:  le  lendemain  eftant  adverty  que  le  reftedc  noflre 
armée  edoit  à  Vigcve  ,  &  que  desja  à  coups  d'artillerie  el- 
le avoir  faid  abandonner  la  garde  dudit  partage  aux  Lanf- 
quenets  Impériaux  ,  &quenozgens  de  cheval  &  depicd 
comméçoient  à  parter,  cognent  (mais  trop  tard)  fon  cueur 
d'avoir  voulu  entreprendre  de  garderie  pas  d'une  rivière 
contre  une  armée  Françoife  venant  en  fa  première  furie: 
parquoy  fe  retira  de  Milan, auquel  lieu  eftant  arrivé,  trou- 
va un  tel  eiFroy  tant  parmy  les  gens  de  guerre  que  citadins, 
qu'il  rcfolut  d'abandonner  la  ville,   &fe retira  à  Laud?, 
Mais  lafortunefut  (î  mauvaifepour  mofieur  l'Amiral  qu'il 
i'enclina  aux  perfuafions  de  plurteurs  Milannois,  &  fpecia- 
lement  de  Galeas  Vifcomte:qui  luy  faifoient  entendre  que 
?'il  marchoit  droid  à  la  ville,  elle  feroit  mife  à  fac,  de  forte 
quclj  Roy  ne  s'en  pourroit  prevalloir.Etquelairtant  aller  ; 
ledit  Galeas  parler  aufdiis  citadins ,  ils  trouveroiet  moyen 
qu'ils  meiteroicnt  les  Impériaux  hors  de  la  ville,  &  four- 


DEMESS.    MAJR.TINDVBELLAY.  Jt 

[îiroicnt  au  Roy  une  bonne  fommc  de  deniers  pour  fouftc- 
tiir  les  frais  de  la  guerre. iefquelles  rcmonftrances  furet  eau 
fc  que  le  feigneur  Amiral  fejoujna  deux  ou  trois  jours  fans 
fuivre  fa  fortuné,  &  y  fut  envoyé  ledit  Galeas,&  pour  l'ac- 
compagner le  gênerai  de  Normandie  Boyer  &:  quelques  au 
:rcs.  Lesparlcmens  furent  longs,  mais  en^n  ce  fut  toute 
tromperie ,  &:  la  ruine  qui  déduis  advint  de  nofl:re  armée: 
car   ce  temps  durant  le  feigneur  Profpere  rafleura  Tes 
gens ,  &  les  bagages  qui  efloicnt  chargez  pour  fe  retirer  fu- 
rent dcchargez,&  avecques  extrême  diligence,  &  un  nom- 
bre incroyable  de  vaftadours,  releva  îes  rempars  des  lieux 
les  plus  ruinez.  Puis  voyant  les  forces  n'cftrc  fuffifantes 
pour  garder  plufîeurs  places,  abandonna  tout  leDuché^ 
gardant  feulement  Milan,  Crémone,  &  Pavie ,  attendant 
que  noftrc  armée  euft  pafïé  fa  fureur,  &  que  l'hyver  qui 
cftoit  proche,  l'euft  mattée.  Et  pour  ccflcfFed  depefcha  le 
feigneur  Antoine  de  Lcue  pour  fe  mettre  dedans  Pavic,  y 
faifant  venir  mille  hommes  qui  cftoient  dedans  Alexan- 
drie, avecques  autres  deux  mille  que  ledit  de  Levé  mera 
quand  &  luy:  &  envoya  autres  trois  mille  hommes  de  pied 
dédains  Crémone. L'Amiral  voyant  Alexandrie  abandon- 
née,y  envoya  monfîeur  de  Bufly  d'Amboife  avec  deux  mil- 
le Francs  archers. 

Monsieur  l'Amiral  voyant  l'erreur  qu'il  avoir  fait 
d'avoir  temporifé  fur  une  vainc  efperance ,  marcha  dioicl 
à  Milan,mais  ce  fut  trop  tard:car  desja  le  feigneur  Profpe- 
re y  avoir  aflemblé  le  nombre  de  dix  mille  hommes  de 
guerre,  fans  les  citadins  qui  tous  avoientprins  les  armes: 
ce  nonobftant  il  planta  fon  camp  devant,  entre  le  che- 
min de  Laude  &  de  Pavie.  Cefaid:,envoya  laiiîr  la  ville 
de  Monze ,  dedans  laquelle  il  meit  bonne  garnifon  pour 
cmpefcher  les  vi'^res  d'aller  à  Milan:  puis  ayant  eu  adver- 
tiflementqueleDucde  Mantoueefloit  arrivé  à  Laude  a- 
îvecques  cinq  cens  chevaux  &  deux  cens  hommes  de  pied, 
quçle  Papeenvoyoit  pourle  fecoursde  la  ligue ,  depefcha 
lecapitameBayar  accompagné  de  hui6l  mille  hommes  de 
!picd,  quatre  cens  hommes  d'armes,  &  huicl  ou  dix  pièces  Prifede 
d'artillerie  pour  marcher  droici  audit  lieu  de  Laude,  y  pcn-  Laude 
faut  furprcndrc  le  Duc  :  lequel  ellant  adverty  &  fc  déifiant 
de  fcs  forces ,  fe  retira  abandonnant  ladite  ville.  Parquoy 
!  le  capitaine  Bayar  entra  dedans ,  puis  y  ayant  laiflé  bonne 
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garnifon  piint  le  chemin  de  Ciemonc,pour  tenter  fil  poiil' 
roit  prendre  la  ville,  par  le  moyen  du  chaftcau  cjui  tenoit 
pour  le  Roy  :  auqueîlicu  arrivé  fe  vint  joindre  avecqucs 
luy  le  fcigneur  Rence  de  Cere  Baron  Romain,  accompa- 
gné de  quatre  mille  hommes  de  pied  Italiens,  qu'il  avoit 
levez  pour  le  fervice  du  Roy  au  Perrarois,  &  aux  environs.' 
Le  capitaine  Bayar  &  ledit  fcigneur  Rence  aflémblez,  & 
cognoiilâns  que  par  le  chaftc  au  n'y  avoit  ordre  de  forcer  la 
ville,  à  l'occafîon  des  grandes  tranchées  que  les  ennemis  a- 
voient  fiiéles  entre  la  ville  &  le  chaftcau,  délibérèrent  de 
raifaillir  par  ailleurs,&  tenter  la  fortune  de  la  pouvoir  for- 
cer ,  encores  que  l'armée  Vénitienne  qui  eftoit  de  la  part  de 
la  ligue/uft  à  Pontivy  près  de  là  :mais  elle  avoit  comman- 
dement de  la  fcigucurie  de  ne  fortir  hors  de  leurs  confins 
fans  leur  exprefle  julîion. 

L  E  fcigneur  Profperc  adverty  q  l'armée  du  Roy  prenoic 
le  Chemin  de  Cremone,ne  tarda  gueres  qu'il  mâda  à  Pavic 
qu'ô  eut  à  envoyer  trois  mille  cinq  ces  homes  à  Cremionc^) 
pour  la  defFence  d'icelle:mâda  pareillemét  au  Duc  d'urbin 
General  de  la  fcigneurie,&  au  Marquis  de  Mantoue,Gene 
rai  dc.i'Eglifc  avecques  grandes  inftances ,  qu'ils  euiîent 
à  approcher  leur  armée  près  la  noftre ,  pour  l'cmpefclier  de 
donner  l'alîàuU;toutesfois  cela  ne  retarda  que  le  capitaine 
Bayar,  le  fcigneur  Rence ,  &  le  feigneur  de  Lorges,  Gene- 
ral de  l'infanterie  Françoife,nefeiilènt  leurs  approches ,  & 
en  telle  diligence  firent  la  batterie,  qu'en  trois  jours  la  brè- 
che eftoit  raifonnable  pour  allàillir.Mais  foudain  vint  une 
pluyc  fi  abondante,  que  notgcns  voulans  marcher  en  a- 
vant  pour  l'allàult,  reculoicnt  en  arrière,  tant  il  faifoit 
gliirant:&  dura  ladite  pluye  quatre  jours  &  quatre  nuid? 
fans  cciler ,  ainfi  qu'cftoit  advenu  au  feigneur  de  Lautrec 
fan  précédant  devant  Pavie:  à  caufedequoy  le  capitaine 
Bayar  fut  contraint  de  remettre  fallault  à  un  autre  jour, 
pendant  lequel  les  ennemis  eurent  loyfir  de  rcmparei 
la  brèche  .  Et  pour  les  continuelles  pluyes  ,  les  cheminj 
dcvindrent  fi  mauvais  que  de  quelque  paît  que  ce  fufl 
nepouvoicnt  venir  vivres  en  noltre  camp  :  q'-îi  fut  i'oc- 
cafion  de  la  faminequify  meit  :  joinA  que  l'arnice  Vc-j 
niticnne  rompit  les  vivres  d'un  collé,  ôc  l'armée  de  lE- 
glife  d'autre.  Ce  que  voyant  le  capitaine  Bayar  ,  après  a- 
voir  rcficchy  le  challeau  tant  d'hommes  que  de  vivre? 


DIMES  $.    MARTIN    DVBÈLL  A  Y.  Jt 

fut  contraint  fe  retirer  vers  Milan,  ayant  trouve  audit  cha- 

ftcau  lefeigneur  de  Bunou,  qui  en  elloit  capitaine,  mort, 

&  tous  lesloIdatsquelcMaicfclialdeFoixyavoitlaifiex, 

hors  mis  Iiui(5î-,Ie{quels  avoient  délibéré  de  mourir  comma 

les  autrcs,plufloft  que  de  rendre  la  place,  encorcs  qu'ils  euf 

fcnt  eftc  enfermez  deux  ans  en  cxuemc  necc/Tité ,  ce  que 

n  avoient  faid  ceux  du  chafteau  de  Milan:  car  fi  toft  après 

quemonfîeurdcLautreceutfailly aies  fccourir(ou  Marc 

Antoine  Colonne  fut  tué)  ils  rendirent  la  place,  encorcs 

qu'ils  euflcnt  des  vivres  fuffifamment  pour  attendre  le  fc- 

cours,qu'amcnoit  1  .Amiial  de  Eonnivet .  Aufli lefeigneur 

Profpere  quand  il  le  retira  de  devant  nous,  arics  qu'tumcs 

paflé  le  Tcfîn,n'euft  jamais  entrepris  de  farrcucr  dedans  la 

ville,  fi  le  chaflcau  cufl  tenu  noftre  party  :  dequoy  le  capi-  | 

tainc  Mafcaron,  qui  en  avoit  eu  la  cnarge  fut  fort  blafmé , 

&  en  hazard  d'en  recevoir  une  honte. 

Laissons  monfieur  l'Amiral  de  Bonnivet  devant 
Milan,  jufqucs  à  ce  qu'il  foit  temps  d'en  parler ,  &  venons 
à  ce  quifc  faifoitau  mcfme  temps  tant  en  Cham.pagnc 
qu'en  Picardie.  Incontinant  après  que  monfieur  de  Bourbô 
le  fut  retiré  hors  de  Francc,la  Motte-des-Noyers ,  quei'ay 
dit  cy  devant  avoir  elle  par  ledit  de  Bouibon  envoyé  en    termes  lU 
Allemagne  pour  faire  levée  de  Lanfquenets,  fcit  telle  di-  £at7pjuencts 
ligence  qu'en  peu  de  temps  il  dcfcendit  en  Champagne  a-  en  Bom^on^ 
vcclc  Comte  Guillaume  de  Fullamberg,&  le  Comte  Félix  gnt  c>  Chu* 
!&  vint  afTicgerCoilFy,  qui  eft  une  place  aux  confins  de  ctfagne. 
Royaume  à  l'entrée  de  la  Franche- comté  ,  àfix  lieues  par 
ide  là  Langres.  Auquel  lieu  eftans  arrivezl*,  le  capitaine  qui 
en  avoit  la  charge  feftonna  ,  de  forte  qu'il  leur  rendit 
la  place  fans  coup  fcrir,  dés  la  première  fommation  qui 
luy  fut  faide  :  ce  faid,  laifikns  Montigny  le  Roy  à  la  main 
gauche,paflàns  la  Mcuze,  au  dclfus  du  Ncuf-chaftel ,  prin- 
drcnt  le  chemin  de  Montclairc,  qui  cil;  un  chafteau  afils 
fur  une  montagne  près  la  rivière  de  Marne,  environ  mi- 
chemin  de  Chaumont  en  EafTigny,&  delanville,  lequel 
chafteau  fe  rendit  pareillement  .    Le  Duc  de  Guife,  Ic- 
iqucl  eftoit  dcmourc  Lieutenant  du  Roy  en  Bour^ongnc 
pour  l'abfcncedu  Seigneur  de  la  Trimouille  ,qui  eftoit 
licutciîani  de  Roy  (,n  r'icardie,advcrty  de  la  pcric  dcfdites 
places  avccques  la  gedain.crie  qu'il avoitifçavoir cft  fa cô- 
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pagnîc  de  cent  hommes  d'armes  ,  celle  du  Duc  d'Alcnçoit 
&  du  Duc  de  Vendofme  de  pareil  nombre,  avecqucs  c|ucl- 
qucs  autres  compagnies,  vint  à  Chaumont  pour  fc  join- 
dre aux  forces  de  monfieur  d'Orval  Gouverneur  dcCham- 
pngnc:  lefquclles  forces  aflcmbléesfe  trouvèrent  de  cincj 
a  fîx  cens  hommes  d'armes,  fans  les  arrierebans  qu'ils  mci- 
rcnt  dedans  ledit  Chaumont  &  autres  places,  à  fin  de  n'en- 
fermer la^cndarmerie ,  ains  f  en  fcrvir  à  la  campagne. Les 
ennemis  kconfians  à  la  cavallerie  qucmonfieur  de  Bour- 
bon leur  devoit  fournir  ,  n'en  avoient  amenc,dc  forte  que 
noftrc  gendarmerie  qui  eftoit  ordinairement  à  cheval,  & 
les  ennemis  n'ayant  aucune  cavallerie  pour  faire  efcorte  à 
leurs  fourrageurs,en  peu  de  jours  y  furent  aifamez.de  forte 
qu'ils  furent  contrains  de  faire  leur  retraitte,  prenans  le  che- 
min du  Ncuf-chaftel  en  Lorraine ,  pour  audit  lieu  paflcr  h 
rivière  de  Meuze.  , 

Le  Duc  de  Guife  eflant  adverty  de  leur  retraitte  ,   & 
du  chemin  qu'ils  prenoienr,  depefchadeux  ou  trois  ccn 
homes  d'armes  pour  pafler  ladite  rivière  de  Meuze ,  &  gai 
gner  le  devant  pour  les  prendre  en  tefte:&  luy  avecques  1( 
reftedela  gendarmerie  les  charger  fur  la  queue,  àdcm 
palîêz,car  ils  mcnoient  un  grand  butin, qui  eftoit  le  moyei 
de  plus  aifément  les  mettre  en  defordre.  Mais  il  advint  qu 
le  foir  que  devoit  partir  la  compagnie  de  moniîcur  de  Gui 
fe,  que  conduifoit  le  feigneur  de  Courville ,  foubs  la  con 
duicc  duquel  pareillement  dévoient  marcher  tous  les  au 
très,  fourdit  querelle  entre  le  feigneur  de  Courville  &  1 
feigneur  de  Chaftelct  de  Lorraine ,  porte-enfeigne  dudi 
feigneur  de  Guife,  telle  qu'ils  mirent  la  main  aux  arme; 
de  manière  que  Chaftelet  donna  un  coup  d'eftoc  aud 
Courville  dedans  la  bouche  qui  perça  de  part  en  autn 
dont  fc  retarda  leurpartement.  Mondit-fcigneur  deGuil 
pcnfant  que  ceux  qu'il  avoit  ordonnez  de  pader  la  Mcu/c 
fuilenr  d;;s)a/c  mcit  à  la  queue  des  ennemis  avecqucs  le  rc 
fie  de  raimée ,  Icfqucls  arrivans  devant  le  Neuf-chaftcl 
print  à  dcmy  pafl'ez  ,  &  ce  qui  eftoit  demouré  fur  la  quci 
fut  taille  en  pièces, &  le  butin  recoux.  Si  ceux  -^ui  eftoici 
ordonnez  pour  cllre  de-là  l'eau  enflent  exécuté  ce  qui  Ici 
elloit  commandé ,  peu  des  ennemis  fc  fullcnt  fauvcz,  poi 
l'cifroy  au-quel  ils  eltoient  entrez.  Les  dames  de  Lorr.ui 
6:  de  Guife  cftoiét  aux  faicfires  du  challeau  qui  en  euiei 
Icpaflè-tcmps,  A  l  o  k 
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f  Alors  que  ces  cliofes  fe  faifoient  tant  en  Italie  que 
'Champagne, la  Picardie  n'eftoit  en  patience  :  car  le  Duc  de 
Northfolk  eftant  defcédu  à  Callaiz  avecques  quatorze  ou  ^^ 

îquinze  mille  Anglois,5c  f  eftant  joinél  avecques  luy  le  C6-  *-^^^^^  ^ 
ite  de  Bure,  lieutenant  pour  l'Empereur,  leurs  forces  unies  «  «-^■'^Ç'^** 
icnfemblc  le  retrouvèrent  le  nombre  de  cinq  à  (ix  mille  clie-  ^^  '  icardiéi 
jvaux,&:  de  xxv.àxxx.mille  hommes  de  pied,  avecques  bon 
Ine  quantité  d  artilleric:&  prindrcnt  le  chemin  entre  Mon- 
itreul  &  Terouennc ,  pour  afïàillir  ou  Hcdin  ou  Dourlens. 
iLcfeigneur  deîaTrimouille  cognoiffant  les  grandes  for- 
ices  qu'il  avoit  fur  les  bras  ,  avoitdesjapourveu  aux  places 
joù  il  eftoit  appâtant  que  l'ennemy  f  attaqueroit  :  premicre- 
iment  dedans  Terouennc  avoit  laifï'é  le  fcigneurdu  Fref^ 
|noy  Baftard  de  Moreul ,  qui  eftoit  gouverneur  dudit  lieu^ 
ayant  charge  de  cinquante  hommes  d'armes, &  le  capitaine 
Pierre-pont  avec  cent  hommes  d'armes ,  delà  compagnie 
du  Duc  de  Lorraine ,  duquel  il  eftoit  lieutenant ,  &  deux 
mille  hommes  de  pied.  Les  ennemis  la  voyansfi  bien  pouf 
veue ,  paflerent  outre ,  fans  l'afiaillir  :  puis  prcnans  le  che- 
min de  Dourlens  ,  palïerent  devant  Hedin  ,  où  ils  feirent 
le  fcmblable ,  Eftans  arrivez  audit  Dourlens  délibérez  dé 
l'a/îieger  ,  trouvèrent  un  chaft'eau  de  terre  que  le  feigncur 
du  Pontdormy,par  le  commandement  du  Duc  de  Vendof- 
me  l'an  précédant  avoit  faidl  édifier  Cm  la  montagne ,  tirât 
vers  Amiens,  bien  pourveu  d'hommes  &  de  munitions: 
auquel ,  après  l'avoir  bien  recogneu ,  ne  furent  d'advis  de 
f'attaqucr ,  &  y  ayans  fejourné  quatre  jours  pour  refrefchir 
leur  camp,prindrent  le  chemin  de  Corbie,où  ils  trouvèrent 
le  feigncur  de  la  Trimouille  en  perfbnne ,  qui  fut  caufc 
qu'ils  pafïèrent  outre  fans  f  y  amufer. 

I  L  fault entendre  quelefeigneur  delà  Trimouille a- 
voit  fî  petit  nombre  d'hommes  qu'il  eftoit  contraint ,  quad 
l'ennemy  avoit  abandonné  une  place,  de  retirer  les  forces 
nui  eftoient  dedans,  pour  les  mettre  en  une  autre  au  devant 
audit  enncmy.   Le  feigneur  du  Pontdormy  voyant  les  en- 
nemis pafler  outre  Corbie,  &  prendre  le  chemin  contre- 
mont  la  rivière  de  Somme,  fe  meit  dedans  Bray  ,  où  eft  un 
padagc  de  ladite  rivière  entre  Corbie  &  Peronnc,pour  em-  J'^tîiUéices   dià 
pcfcher  le  paflàge  à  l'ennemy  :  ay^nt  en  fa  compagnie  en-  feigneur  dn> 
vairon  cent  cinquante  hommes  d'armes ,  &  doUzc  ou  quin-  Vcntdormy. 
u  cens  hommes  de  pied,  cncorcs  que  la  ville  ne  fuit  2;drda- 

k      ^ 
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blc,d  autant  que  la  muraille  ne  Yaultriês,&  nefepcuftfoi- 
tifier,à  l'occaîîon  de  trois  montagnes  qui  la  commandent 
de  il  près,  cju  a  coups  de  pierre  on  peult  dclloger  ceux  qui 
lonta  la  gardc.Ilavoitcfperance  qu'au  cas  que  l'enncmy  le 
forçaft  qu'il  auroit  moyen  de  fe  retirer  le  long  de  la  chauf- 
fce,rompant  les  ponts  après  luy,  mais  autrement  en  advint: 
car  il  fut  tellement  prtlle  qu'il  n'eut  moyen  de  fe  retirer 
qu'en  defordrc  ,  en  lorte  que  les  ennemis  paficrent  ladite 
chaulïéepefle-mefleavecquesluy,  il  y  perdit  environ  qua- 
tre XX  .ou  cent  hommes. Et  entre  autres  y  mourut  le  capitai- 
ne Adrian  qui  avoir  charge  de  mille  hommes  de  pied,  & 
cuA:  efté  le  refte  taillé  en  pièces  fans  ledit  fcigncur  du  Pot- 
dormy  qui  retourna  la  tefte,  &  fouftint  l'efFort  avec  la  gen- 
darmerie ,  pendant  que  les  gens  de  pied  fe  retirèrent  à  Cor- 
bie  où  eftoit  le  feigneur  de  la  Trimouille.  Lequel  eftant  a- 
verty  que  l'ennem.y  ayant  paflé  la  rivière  prcnoit  le  chemin 
deRoye<S:  Montdidier,  délibéra  d'envoyer  fecours  audit 
Montdidier:  mais  ne  trouvant  homme  qui  le  voufift  cn- 
treprendre,par-ce  que  le  camp  de  l'cnnemy  eftoit  fur  le  chc 
min, le  feigneur  du  Pôtdormy  (lequel  ne  trouva  jamais  en- 
trcprife  trop  hazardeufc)    entreprint  d'y  mettre  le  dit  fe- 
cours .  Parquoy  eftant  la  nuict  venue  fe  meit  en  chemin  a- 
vccqucs  bons  guides,&  fans  rencontre ,  meit  dedans  ladite 
ville  deMôtdidier  le  feigneur  de  Rochebaron  d'Auvergne, 
ayant  charge  de  cinquante  hommes  d'armes,  Se  le  feigneur 
de  Fleurac  avec  pareille  charge,  eftant  lieutenant  de  la  com 
pagniedu  ComtedeDampmartin,&  le  capitaine  René  de 
la  Palleterie,avccques  mille  Franc -archers,  dont  il  avoit  la 
charge."* 

L  E  feigneur  du  Pontdormy  après  avoir  exécuté  ce 
qu'il  avoit  entreprisjdelibera  fa  retraitte,  Si  f^achant  bien 
que  les  ennemis  cftans  advcrtis  de  fon  partement  de  Cor- 
bie&  de  fon  arrivée  à  Montdidier  mettroient  peine  de 
le  rencontrer  par  les  chemins  à  fon  retour:  toutesfois  ne 
voulut  attendre  la  nuivSl,  craignant  quemôfieurdc  la  Tri- 
mouille cuft  affaire  de  luy .  A  cefte  occaiîon  il  fe  meit  à 
faire  fa  retraittc  en  plain  jour  ,  délibéré  de  charger  tout  ce 
qu'il  trouveroit  fur  fon  chemin  ,  encoics  qu'il  n'euft  qucf4 
compagnie  qui  eftoit  de  quatre  vingts  dix  homes  d'aimes, 
&  celle  du  Vicomte  de  Lavedan  .Lftani  fur  fa  retraittc,  rcn- 
cpntra  cinq  cens  chevaux,  furlcfquels  ihchargea  de  tcjlç 
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furie  qu'il  les  mifl:  à  vau  de  rouptermais  trouvant  deux  mil- 
le chevaux  qui  venoient  pour  Ibuftenir  les  autres,  fut  con- 
traint: de  faire  fa  retrâitte ,  pour  laquelle  luy-mefmes  de- 
ifiioura  fur  la  queue  avecques  trente  chevaux,  faifant  retirer 
Jcrefte  fur  le  chemin  d'Amiens ,  mais  les  ennemis  lu  y  fei- 
rent  une  charge  telle  qu'il  fut  porté  par  terre  &  fon  cheval 
tuéjtoutesfois  il  fut  fecouru  du  feigncur  de  BarnieuUes  fon 
frere,lieurenant  de  fa  compagnie  ,  &  dufeigneurde  Cana^ 
pies  fon  ncpveu  &  fon  Guidon  ,  qui  le  renieirent  à  cheval^ 
&  dcmourercntlefdits  de  Barnieuîles  &  de  Canaples  fur  la 
queue,pendant  que  ledit  feigneur  du  Pontdormy  fe  retira 
a  Amiens  avec  (a  trouppe,  par-  ce  que  le  chemin  de  Corbie 
luy  eftoit  ferme  de  toute  l'armée  des  ennemis .  Majs  lefdits 
de  Barnieiilles  &  de  Canaples  avecques  vingt  hommes  d'ar 
mes  qui  cftoient  en  leur  compagnie  ,  furent  tant  &c  fi  fou- 
vent  chargez  qu'ils  furent  portez  par  terre ,  &  prisprifon- 
niers  avec  iept  nommes  d'armes.  Les  ennemis  après  avoir- 
pris  &  brullé  la  ville  de  Roye,  marchèrent  droit  a  Montdi- 
dier,où  après  avoir  faidl  brèche,  ceux  de  dedans  fe  deÛians 
de  leurs  forces,fe  rendirent  leurs  bagues  fauves,  &  fe  retirè- 
rent devers  monfeigneur  de  la  Trimouille.  Toutesfoisce 
ne  fut  fans  eftre  blâmez  de  f  eflre  rendus  fi  légèrement  :  car 
les  ennemis  ne  pou  voient  faire  15g  fcjour  par  faulte  de  vi- 
vres. Il  fut  dit  que  le  capitaine  René  de  la  Palletiere  ne 
voulut  jamais  confentir  à  ladite  compofîtion. 

L  E  Roy  pour  lors  cflant  à  Lion  ,  adverty  comme  les 
chofès  fe  pafloient  en  Picardie ,  &  que  fes  ennemis  efloient 
venusjufquesfur  la  rivière  d'Oyfe,  àunze  lieues  près  de 
Paris  ,  depefchaleDucdeVendofmc  en  toute  diligence 
pour  y  venir  :  luy  donnant  pouvoir  de  commander  Se 
pourveoir  à  toutes  chofes  de  deçà  ,  &  quand  &  quand 
manda  quatre  cens  honimcs  d'armes  ,  tant  de  Bourgon- 
gnequcdc  la  Champagne  pour  fuivre  ledit  feigneur  de 
Vendofme,&  faire  ce  qu'il  leur  commanderoit.  Mais  de- 
vant envoya  le  feigneur  de  Brion  pour  afièurer  les  habi- 
tans  de  Paris,  auquel  après  avoir  déclaré  ce  qu'il  avoitdc 
charge  en  plaine  alîcmblée  de  ville,  fans  faire  mention 
de  la  depelche  du  Duc  de  Yendofme  n'y  de  la  compa- 
gnie que*il  amenoir,  fut  rcfpondupour  toute.raflémblce 
par  monfieur  Bailler  fécond  Prchdant  de  la  Cour  de 
J^arlcment  ,  qu'il  fuft  le  bienvenu  comme  mandé  de  la 
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paw  de  leur  Roy  &:  fouvcrain  fcignciir,toutesfois  que  quad 
le  Roy  Loys  xj  .envoya  réconforter  ceux  de  Ta  bonne  vil- 
le de  Paris ,  pour  la  dcfcente  du  Duc  Charles  de  Bourgon- 
gne  devant  Beauvais,il  n'y  envoya  en  pofte,  mais  y  envoya 
le  Marefchal  loachin  Rouault  accompagné  de  quatre  cens 
hommes  d'armes, &  que  cela  les  réconforta  :  &  encorcs  que 
ledit  feigneur  de  Brion  fuft  homme  de  bien  ,  favorifé  du 
Roy  ,  fi  n'cftoit-illutHrant  luy  fcul  pour  afleurer  une  telle 
ville  que  Paris.  Cc-neantmoinsils  avoient  nouvelles  que 
leDucde  Vendofme  venoit  en  telle  compagnie  que  ledit 
Rouault  eftoit  venu^chofc  qui  leur  donnoit  grande  alîeu- 
lance^tant  pour  les  vertus  !k  qualiiez  duditpeifonnagc,quc 
de  fa  compagnie. 

Les  Anglois  après  avoir  pris  &  bruflé  lefdites  villes 
de  Roye  &  Montdidicr^eftans  advertis  de  la  venue  de  mon 
lîeur  de  Vendofme, craignans  que  monfieur  de  la  Trimou- 
ille  vint  d'une  part  ,  <S:  monicigneur  de  Vendofme  d'au- 
tre, &c  que  par-ce  moyen  leur  armée  fuft  affamée ,  delibe-' 
rereiTt  de  faire  leur  retraitte  par  Fervacques ,  à  l'endroit  qu( 
la  rivière  de  So  mme  prend  la  fource  ,  quatre  lieues  au  dcf- 
fus  de  S.Quentin:&  en  partant  leur  chemin  bruflerent  Nc- 
elle  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  pour  la  débilité  .  Le 
jour  enfuivant  prindrent  le  chemin  de  Ham,  penfans  trou- 
uer  la  ville  depouiveue,  mais  la  nuiâ:  précédente  le  Com- 
te de  Brenc  furnommé  de  Sallebruchk  eftoit  entré  dedan; 
avecques  fa  compagnie  de  cinquante  honimes  d'armes ,  & 
environ  fept  ou  huicl  cens  hommes  de  pied ,  ayans  delibe 
ré  de  garder  la  ville, car  le  chafteau  n'eftoit  prenable  à  unt 
armée  qui  fe  retiroit  :  les  ennemis  voyans  là  place  fi  biei 
pourYeue,paflerent  outre  fans  l'alTàillir.  Le  deuxiefme  iou 
après  lailïans  S.  Quentin  à  leur  main  gauche  allèrent  lo 
ger  à  Fervacques,&  le  lendemain  à  Premont,faifant  conte 
nance  de  vouloir  alTieger  le  chafteau  de  Bohain  ,  diftan 
d'une  lieue  dudit  Premont  :  toutesfois  ce  logis  de  Premon 
ne  monftroit  point  que  les  ennemis  voufifibnt  afi'aillir  Bo 
hain  ,  car  il  tft  fur  le  chemin  de  Bohain  à  Cambray  ,  où] 
avoit  plus  d'apparence  qu'ils  fevouloient  retirer  qn'aflail' 
lir  la  place  .  Mais  le  capitaine  dudit  Bohain  fentanr  l'ennc' 
my  fi  près, n'ayant  cède  confideration,ne  luy  donna  la  pei 
ne  de  l'envoyer  fommer ,  ains  alla  jufques  audit  Prcmoni 
6c  rendit  le  cluifteau  enue  les  mains  du  Duc  de  Sou  thfol! 
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&  du  Comte  de  Bures ,  moyennant  que  luy  &  Tes  Ibldats 
fortiroienc  leurs  bagues  fauves.L'Anglois  ayant  laiflé  bon 
ne  garnifon  en  ladite  place ,  fe  retirr.  en  Artois ,  &  licentia 
fon  armée:&  fut  cela  peu  après  la  Touflàinâ:s  ,  iiùlle  cinq 
cens  vingt-trois,  &  environ  dix  ou  douze  jours  après  la 
faind  Martin  que  les  bleds  gelèrent  prefque  univerfelle- 
mcnt  par  tout  le  ÇLoyaume  de  France, le  feigneur  de  la  Tri- 
mouillefçachant  l'ennemyeftre  retiré  avaiit  que  monfei- 
gneur  de  Vendofme  fufl;  arrivé, marcha  droi6l  audit  lieu  de 
Bohainavecques  fix canons,  dontilféitfifurieufe  battc- 
ric,que  ceux  de  dedans  Te  voyans  fans  cfperâce  de  fecouis, 
pour  eftre  leur  armée  feparée,fe  rendirent .  Ce  faid ,  le  fei- 
gneur d'Eftrée  fuft  ordôné  capitaine  de  ladite  placc,&  par- 
tie ledit  feigneur  delà  Trimouille  de  Picardie,  ayant  eu 
une  armée  fîpuilîànte  fur  fes  bras,  &  fi  peu  de  gens  pour  la 
garde  du  païs ,  fans  que  l'enncmy  au  partir  tint  un  pied  de 
terredefaconquefte.  ^  Sicge  deymt 

Ce  temps  pendant  ,  monfîeur  l'Amiral  de  Bonnivct  ^/^/^^^  p^^ 
elloit  tousjours  devant  la  ville  de  Milan  ,  en  laquelle  vint  i^fcin-neur  de 
telle  neceftité  de  vivres  ,  pour  les  moulins  que  les  François  jSonmyet. 
avoient  rompus  es  environs,  6<:aulIîpourle  canal  qu'ils 
avoientdiverty  d'entrer  en  ladite  ville,  que  fans  le  grand" 
nombre  de  moulins  à  bras  qu'avoir  faid  faire  le  feigneur 
Profpere  ,  fans  point  de  doubte  les  foldats  Se  citadins  fuf- 
fent  morts  de  faim  .  AufTi  rengregea  la  maladie  dudiâ:  fei- 
gneur Profpere ,  de  forte  qu'il  fut  contrainâ:  de  bailler  la 
charge  de  la  guerre  au  feigneur  Alarçon  Efpagnol ,  lequel 
depuis  peu  de  temps  par  le  commandement  de  l'Empereur, 
eftoit  venu  de  Câlabre  pour  commander  à  l'infanterie  E- 
fpagnolîe,pour  l'abfence  du  Marquis  de  Pefquaire,qui  n'a- 
guercs  fcftoit  retiré  ,  pour  un  différant  furvenu. entre  le- 
dit feigneur  Profpere  Colonne  &  luy.  Ledit  feigneur  Alar- 
çon  ayant  envie  à  fon  arrivée  de  faire  quelque  chofc  de 
réputation  ,  fcitdreil'cr  dedans  la  ville  un  cavalier  fort 
liault,pour  tirer  dedans  noftre  camp,&  fur  iceluy  feit  loger 
fept  ou  huic5l  groffes  pièces  d'artillerie  ;  le  feigneur  Profpe- 
re cognoiflant  que  l'effcfl  dudit  cavalier  cftoit  inutil  & 
perte  d'amonition,feit  cellcr  l'ouvrage,  &  manda  au  Mar- 
quis de  Mantoue  qu'avecqucs  les  cinq  cens  chevaux  de  l'E- 
glifc  defqucls  il  avoir  la  charge  ,  ils  cuft  à  fc  retirer  dedans 
Pâvie  pour  rompre  les  vivres  à  noftre  camp  qui  vcnoicnt 
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du  coftc  de  Laude.Lcs  Florctins,Luquois,Scnois,&  autres 
de  la  ligue  commencèrent  à  fc  retirer  delà  depcnfe ,  par-ce 
que  dtja  ils  avoient  fourny  les  trois  mois  qu'ils  avoicnt  pro 
mis:parquoy  le  feigneur  Prolpere  ne  pouvant  plus  trouver 
moyen  de  recouvrer  deniers,conclut  de  rendre  Modénc  au 
Duc  dcFerrarepour  de  l'argent ,  laquelle  ville  le  Comte 
Guy  de  Rangon  tenoit  au  nom  de  l'ÊglifcEt  pour  ce  faire, 
depefclia  ambaflâdeurs  vers  iceluy  Duc  de  Ferrare:  mais 
après  les  chofes  conclues ,  fut  envoyé  delà  part  de  Dom 
Charles  de  Lannoy  Vïce-Roy  de  Naples, lequel  rompit  le- 
dit traittéjaflèurant  qu'il  fourniroit  deniers  pour  les  frais  de 
laguerre,&  luy-mefmes  partit  de  Napics  pour  venir  à  Mi- 
lan, depefché  par  l'Empereur  pour  prendre  charge  de  i'ar-  , 
mée  durant  la  maladie  du  feigneur  Profpere,amenant  avec  i 
ques  luy  quatre  cens  hommes  d'armes  du  Royaume  de  Na- 
ples :  Se  en  fa  compagnie  le  Marquis  de  Pefquairc ,  lequel 
avoir  abandonné  l'armée  (comme  il  eftja  prédit  )  pour 
quelque  divifîon  furvenue  entre  ledit  Profpere  &  luy. Mon 
fieur  l'Amiral  ayant  crainte  que  le  Marquis  de  Mantoue  & 
Antoine  de  Lève ,  qui  eftoient  à  Pavie^ne  vinflent  fe  faifir 
du  pont  qu'il  avoir  faid  faire  à  Vigeve,par  lequel  venoient 
les  vivres  en  fon  camp,&;  par- ce  moyen  l'afîàmafl'ent,man- 
da  quérir  le  feigneur  Bayàr,&:  le  feigneur  Rence,qui  eftoi- 
cnt  à  MonzCjpour  fe  venir  loger  à  Vigevc,mais  le  dclloge- 
ment  dudit  lieu  de  Monzc  fut  caufe  de  noftre  ruine ,  car 
eftant  ce  pallàge  ouvert,  les  vivres  arrivèrent  à  Milan  en 
toute  abondance. 

Monsieur  l'Amiral  voyant  Ion  efperance  perdue 
n  ^    v^    j    d'affamer  Milan  ,  &  melmes  quelques  intelligences  qu'on 

^      j     ,.     diioit  qu  il  avoit  dedans  la  ville  delcouvertcsaelolut  de  Ic- 
(icrede  Mt-         r    V  'i    •        ■      »  j  ■    r 

,  '^  ver  Ion  hege  :  par- ce  qu  il  n  avoit  plus  moyen  de  tenir  les 

gens  eu  campagne:pour  les  grandes  neiges  &  rigoureux  hy 
ver  qu'ils  avoient  enduré  (îx  mois  devant.  A  ccfVe  occafion 
poui  mettre -fon  armée  à  couveit,fe  retira  à  Biagras  ,  &  au- 
tres lieux  circonvoiuns,oii  arrivé  qu'il  fut  depefçha  le  fei- 
gneur Fvence,&:  le  Comte  de  S.  Pol  ,&  le  feigneur  de  Lor- 
ges  G  °ncral  des  gens  de  pied  François  pour  aller  afficger  A 
ione,qui  cl}  une  ville  fur  le  lac  Majour  Mais  ledit  Profpere 
Colonne  voyant  le  dcflogement  de  noftre  camp  de  devani 
Milan,  avoir  desja  envoyé  pour  renfort  dedans  ladite  ville 
d'Aronc  le  nombre  de  douze  cens  hommes ,  chofc  qui  vini 
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mal  à  propos  pour  noz  gens.Le  feigneur  Rence  eftant  arri- 
vé devant  ladite  ville  d'Arone^feicibudainement  faire  les 
approches,  &  après  avoir  mis  Tes  pièces  en  batterie,  8c  avoir 
battuvingtou  vingt-cinq  jours  ,&fai(5l  donner  deux  ou 
!  trois  ailàux  aufquels  noz  gens  furent  repoufïcz  ,  délibéra 
j  tenter  autre  fortune ,  ce  fut  4e  miner  la  place  :  mais  après 
j  avoir  miné  un  grand  pan  de  mur ,  faifant  mettre  le  feu  de- 
1  dans  les  mines,  la  muraille  eftant  enlevée  en  l'air, en  lieu 
j  de  fe  renverfcr  dedans  les  folïcz,retomba  dedans  fes  fonde- 
mens ,  Se  demoura  debout  :  à  raifbn  dcquoy  fe  voyant  fru,- 
I  ftié  de  fon  intention  ,  &  avoir  perdu  tant  de  temps  feit  ù. 
retraitte  en  noftre  camp.  Et  furent  tuez  audit  fiege  plufieurs 
gens  de  bien  des  noftres ,  auili  fut  il  des  ennemis ,  &  entre 
autres  de  noftre  part  y  moururent  le  fcigpeur  de  Pomme- 
rculmaiftre  de  noftre  artillerie  en  Italie  &  un  jeune  gen- 
til-homme de  Normandie  furnommé  de  Roncerollcs ,  fils 
du  feigneur  de  Hugueville,qui  fut  grande  perte ,  pour  eftrc 
ledit  Pommereul  un  des  plus  expérimentez  en  lartillerie 
de  ce  Royaume. Et  le  jeune  homme  promettoit  beaucoup 
de  foy ,  plu/ïeurs  autres  y  moururent  qui  ne  font  icy  nom- 
mez à  caufe  de  breveté. 

Durant  ce  temps  farméc  Impériale  n'avoit  bou' 
gé  de  Milan  , attendant  la  venue  de  Dom  Charles  de  Lan- 
noy, Vice-Roy  de  Naplcs, lequel  venoit  pour  eftre  Lieute- 
nant gênerai  de  l'Empereuirmais  ledit  Vice-Roy  tempori- 
foit ,  attendant  quelle  fin  prendroit  la  maladie  du  feigneur 
Profpere,  laquelle desjaavoit duré  feptou  huiâ:mois,ne 
voulant  venir  où  il  eftoit  pour  de  luy  eftre  commandérauf- 
fî  luy  faifoit  mal  de  deftituer  de  fon  pouvoir  un  fi  getil  chç 
valicr  qu'eftoit  le  feigneur  Profpere;  m.ais  ayant  entendu 
que  dcsja  il  avoit  perdu  fou  entendement,  partant  de  Pa- 
vie  f  en  vint  à  Milan ,  &  penle  que  le  jour  de  fon  arrivée 
mourut  ledit  feigneur  Profpere.  Arrivé  que  fut  à  Milan  le 
Vice-Roy  après  avoir  veu  fon  armée,arrefta  avccques  l'am 
balfadeur  de  Venife,que  les  (îx  mille  Lanfqucncts  qu'il  fai- 
ioit  venir  d'Allemagne  eftans  joinéls  avecques  l'armée  Vé- 
nitienne, les  deux  enfcmble  padéroient  la  rivière  d'Addc 
pour  fe  venir  joindre  avecques  luy  ,  foubs  délibération 
que  leur  armée  unie  enfemblc  ,  viendroit  chercher  l'ar- 
mée du  Roy  pour  la  combatrc,ruinée  (  comme  clic  eftoit  ) 
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d'un  il  long  liyveu  qu'elle  avoin  encluré,&  des  grandes  futi 
gucs  qu'iccUcavoit  porte  durant  lîx  mois,ne  voulans  attcn 
dre  qu'elle  eut  rcfrefcliiilcmcnt  de  France. 

I  L  cfloit  lemoisdcMars  quand  l'armée  Vénitienne, 
Se  le  fccours  des  fix  mille  Lanfqucncis  ,  Se  l'armée  du  Pape 
Clément  pafl'eicnt  la  rivière  d'Addc,&  le  vindrenr  joindre 
àMilanavcclc  Vicc-Roy.Eftansanémblezfe  jetterent  en 
campagne,  «Se  vindrcnt  loger  furie  chemin  qui  vient  de 
Mihn  à  Pavic:auqucl  lieu  eftans  arrivez  ,  le  Vice-Roy  eut 
^  r  j  ^  advcrcillemcn:  comme  le  capitaine  Bayar  avecques  fa  com- 
„i  pacnic  de  cent  hommes  d'armes-lefeieneur  de  Me2ieres,& 

leleigneur  de  Samcte  Meime,ayant  chacun  cuîquante  no- 
mes d'armes ,  Sz  le  feigncur  de  Lorges  avecques  les  gens  de 
pied  François, dont  il  eftoit  colonnel,  eftoient  logez  à  Rc- 
bec  ,  allez  loing  de  noftrc  camp,&  en  lieu  mal-aile  pour  y 
cftre  fccourus, délibéra  leur  donner  une  cami{âdc,&  de  le* 
faire  Hirprendrc  en  leurs  logis.  Pour  lequel  cfFed  dcpefcha 
le  Marquis  de  Pefquaire  avec  l'infanterie  Efpagnolle ,  &  le 
feigneur  lean  de  Ivledicis^nepveu  du  Pape  Clément ,  avec 
bon  nombre  de  gens  de  cheval:&:  par-ce  que  la  nuicfh  fe  de- 
voir faire  l'exécution  ,  il  fcit  pre^ndre  à  chacun  une  chemifè 
blanche  par  defl'us  les  armes  pour  mieux  fe  recognoiilre.lls 
firent  fi  bonne  diligence  qu'ils  arrivèrent  deux   heures  de- 
vant le  jour  fur  noftre  guet,  lequel  ne  trouvans  fuffifant  . 
pour  fouftenir  leur  elïbrt,le  renveiferent  dedans  noftre  lo- 
gis :  de  forte  que  le  capitaine  Bayar ,  &  les  autres  capitaines 
veirent  leur  guet  renverfé  fur  leurs  bras,aufli  toft  qu'ils  eu- 
rent l'alarme. Ledit  feigneur  Bayar  encores  qu'il  fuft:  mala- 
de ,  ayant  pris  médecine ,  monta  foudain  à  cheval ,  auflfi  f 
trouva  près  de  luy  le  feigneur  de  Lorges  avec  ce  qu'il  peu 
promptcmcnt  aflcmbler  de  Ces  foldats,lcfquels  fouftindren 
l'effort  des  ennemis ,  pendant  que  le  refte  le  mcit  enfembl( 
pour  le  retirer  en  noftrc  camp  :  &  en  chemin  rencontrercn 
nionlieur  FAmiralqui  marchoit  avecques  l'armée  au  de 
vaut  d'eux  pour  les  recourir ,  nous  y  perdifmes  peu  d'hom 
mes, mais  tout  le  bagage  y  demoura.  Le  lendemain  matin 
mondit  feigneur  l'Amiral  voyat  de  jour  en  jour  noflre  ar 
niée  diminuer  ,  depefcha  en  Suillè  pour  faire  levée  de  fi 
mille  hommes  pour  rcfrefchir  so  armée: fi  eft-ce  que  luy  <S 
le  Marelchal  de  Montmorccy  qui  menoi:  l'avanrgarde,  ci 
cores  que  leur  armée  fufl  iuinée,cherchoicnc  tous  les  joui 
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.  îc  moyen  de  donner  la  bataille:  mais  l'enncmy  la  fuyoit, 
cfperant  fans  combacre  nous  chalïcr  hors  d'Italie  fans  rien 
mettre  en  hazard,  fçacliant  trelbien  que  le  fecours  de  Fran- 
ce eft  tousjours  long  à  venir. 

Les  Impériaux  voyans  le  logis  de  Biagras  que  tenoit 
monlieur  TAmiral  eftre fort  avantageux  pour  luy,ayans  feu  ^^'^fi ^*  ^♦**' 
lement  laiiTé  deux  mille  hommes  pour  la  garde  de  la  ville  ***^» 
de  Milan  ,  palférent  deçà  le  Tefin ,  &  fe  vindrent  camper  à 
Gambolat,pour  nous  couppcr  les  vivres  venans  de  fOme- 
iine:  &  par-ce  aufsi  que  la  garnifon  de  Garlas  ordinaire- 
ment couppoit  les  vivres  venas  de  Pavie  au  camp  Impérial, 
le  Duc  d'urbin  avec  l'armée  Vénitienne  avifa  de  lever  ledit 
Garlas  d'entre  noz  mains,auquel  lieu  eftant  arrivé^Sc  ayant  , 

faidl  breclie,feit  donner  deux  afiàulx  ,  dont  il  fut  repoulfé,  iP 
&  y  perdit  beaucoup  de  gens,&  des  meilleursrmais  au  troi-  3 
fieûncalFauIr ,  elcans  noz  gens  travaillez  d'eftre  tant  fou- 
vent  allaillis,  n'eurent  la  puifiânce  de  fouftenir  l'effort  de 
«rcnnemy,&  furent  forcez ,  puis  y  ayant  laiffé  bonne  garni- 
fon,ledit  Duc  d'urbiu  fe  retira  au  camp  Impérial. Ceice  pri- 
fe  fut  fort  commode  à  l'cnnemy  ,  par-ce  qu'après  icelle  les 
Yivres  venoiept  de  Pavie  à  leur  camp  en  toute  liberté.  Mou 
fîeur  l'Amiral  voyant  les  ennemis  avoir  pafTé  le  Tefîn  &  a- 
voir  pris  Garlas,  ayant  peur  que  le  chemin  de  l'Oraeline 
luy  fuftcloSjSc  confequemment  d'eftre  affamé  ,  d'autant 
que  de  ce  cofté  là  luy  venoient  tous  les  vivres  ,lai{lànt  à  Bia 
gras  mille  hommes  de  pied,&  cent  chevaux  legicrs,vint  lo- 
ger à  Vigeve. 

Estant  logé  le  camp  Impérial  audit  Garlas,&:  à  Bi- 
nafc,le  feigncur  lean  de  Mcdicis  eftant  en  Champagne,  ren 
contra  deux  cens  Suilles  des  noftres  qui  eftoient  allez  au- 
fourrage ,  lefquels  ne  fe  fentans  nombre  fuffifant  pour  le 
combatre,fc  retirèrent  en  lieu  fortmiais  après  f cftre  lendus 
audit  fcigneur  lean  la  vie  fauve ,  nonobftant  la  foy  à  eux 
baillée ,  les  feit  palier  au  fil  de  l'efpée.  Les  S  uillés  irritez  de 
ceft outrage, demandèrent  à monfieur  l'Amiral  qu'il  leur 
permift  de  faire  la  mauvaife  guerre ,  laquelle  pour  les  con- 
tenter leur  accordatde  forte  que  durant  trois  fepmaines  au- 
cun des  ennemis  ne  tomba  entre  les  mains  dcfdits  Suifièç 
qu'il  ne  fuft  manàcré,&  fil  famenoit  quelques  prifonniers 
cn'nollre  camp,il  leur  eftoit  permis  de  les  tuer.Si  nous  cuf- 
fions  continué  ce  train,il  cft  apparant  qnc  la  fin  de  la  jucr- 
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rc  cud  cflc  à  noflre  proufEc  :  car  naturellement  TEIpagnol 
craint  plus  la  mort  qu'autre  nation ,  &  va  plus  à  la  guerre 
par  avarice  que  pour  autre  occafion  :  &  où  il  cognoift  qu'il 
y  a  plus  de  perte  que  de  gain, peu  ou  point,il  ne  le  liazardc- 
ra:je  parle  de  la  plus  grande  part  ôc  non  de  tous.  Et  qu'il 
Toit  vray,durant  ledit  temps  de  la  mauvaiieguerrc,pcu  d'Ef 
pagnols  i'c  ha'.ardoieut  de  fe  jetter  en  campagne,tellement 
que  nous  commencions  d'eftrc  en  plus  grand  repos  que  par 
cfevant.  Mais  les  Eipagnols  nccelîcrentde  praticquer  juf- 
ques  à  ce  que  la  Sonne  guerre  fuit  accordée. 

L'a  r  m  b'  b  Impériale  eibant  à  Gambolat,  &  la  noftre 
à  Vigcvc  pour  eftre  i\  proches ,  trois  jours  (ubrequemment 
monfîeur  l'Amiral  meit  Ton  armée  en  bataille  devant  l'en- 
ncmyjpenfant  le  provoquer  de  venir  au  combat,  encores 
que  les  Impériaux  fuflent  deux  hommes  pour  un  :  routes- 
tois  le  Vice-Roy  de  Naples  &:  le  Duc  d'urbin  ne  voulurent 
haxardcr  ce  qu'ils  efperoient  eftreà  eux  fans  combat.  Et 
pour  trouver  moyen  de  nous  tirer  de  Vigeve  ,  marchèrent 
droit  à  Sartirane ,  dedans  laquelle  ville  eftoient  le  Comte 
Hugues  de  Pcpolo,Boulonnois ,  &  le  feigncur  lean  de  Bi- 
rague  en  garnifon  de  noftre  part.  Arrivez  que  furent  les  Im 
pcriaux  devant  S artirane,fîrent  extrême  diligence  de  met- 
tre leurs  pièces  en  baterie.  Monficur  l'Amiral  advcrty  du 
chemin  qu'avoit  pris  l'enncmy  ,&  fçachant  la  débilité  de 
la  ville,foubs  efpcrance  de  fauvcr  les  hommes  qni  eftoient 
dedans,partit  pour  leur  donner  fccours  :  mais  à  fon  arrivée 
près  Morterre ,  fut  adverty  que  ladicte  place  cftoit  forcée, 
&  la  plufpart  des  foldats  tuez ,  &  le  Comte  Hugues  de  Po- 
polo,&;  lean  de  Birague  prifonniers  :  parquoy  ne  paflà  ou- 
tre,&  fe  logea  audit  lieu  de  Morterre. 

Les  Impériaux  ayans  pris  Sartirane ,  cherchèrent  par 

le  moyen  d'un  Vercelois  nommé  Hieronyme  Petit ,  de  Ic- 

Prifecîc     vcrVercel  hors  delà  dévotion  des  François,  ce' qu'ils  fî- 

Kcrcel  jyar  les  lent  aifémentrpar-ceque  la  part  Gibeline  cft  plus  forte  dc- 

Jmpertanx.    dans  la  viilc,que  la  part  Guclfc.De  ladite  révolte  vint  grâd 

préjudice  à  noilie  armée ,  d'autant  que  la  plus  part  de  noz 

vivres  venoicnt  du  Vercelois  ,  &  des  environs  de  Turin  :  & 

ladite  ville  de  Vcrcel  leur  couppoit  chemin  ,  chofc  qui  dô- 

na  grande  cfpcr.ince  aux  ennemis  de  nous  avoir  à   leur 

mcrcv  par  faulte  de  vivres  ,  Se  mefmcs  d'cmpefcher  (  f\  bon 

leur  fcmbloit  )  noftre  rcttaittc  en  France,&  pour  ceft  cfRvI: 
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vincîi'ctlogcr  à  Camarlian.En  ces  entrefaicles  nous  advint 
un granddefaftre, carie  fdgiieurdc  Montejan  &  le  fei- 
gneur  de  Boutieres,  lieutenant  de  la  compagnie  du  capitai- 
ne Bayar  firent  une  entreprife  afïez  mal  digérée:  par-ce       ^  ,       , 
qu  ayans  levé  cent  ou  fîx  vingts  homes  d'armes  les  mieux  ^^jf^^^  ^    * 
à  cheval  &  choifis  fur  toute  noltre  gédarmerie  (joind  qu'il  ^"H^^^!'  ^'^^ 
fault  entehdre  que  la  plufpartde  cequidemoura  n'eitoit '^   '*'^^^'*'* 
monté  que  fur  courtaulx  ,  car  leurs  grans  chevaux  eftoient  ^nMUamjs^ 
mors  de  pauvreté)  eftans  mal-guidez  furent  rencontrez  des 
ennemis,  jaçoit  qu'ils  fillènt  leur  devoir  de  bien  combatte, 
en  fin  furent  defFaits ,  &  furent  pris  prifbnniers  lefdits  fei- 
gneursde  Montejan  &de  Boutieres,  &  toute  la  trouppe 
qui  eftoit  ayecques  eux  :  qui  fut  un  grand  afFoibliflement 
pour  noftre  armée  fur  une  arrière  faifon. 

Monsieur  l'Amiral  efperant  tousjours  temporifer, 
attendant  le  fecours  de  Suifïè  qu  il  avoit  envoyé  quérir ,  & 
quatre  cens  hommes  d'armes  de  renfort  que  le  Roy  luy 
dcvoit  envoyer,  &fixmilleGri(bns,ie{quelspar  le  Berga- 
mafque  fe  devoiét  venir  joindre  à  Laude  avec  le  fcigneur 
Federic  de  Bozzolo,pour  de  celle  pa:rt  aiïàiUir  le  Duché  de 
Milan ,  &  les  terres  des  Vénitiens ,  &  par  ce  moyen  diver- 
tir les  forces  de  l'ennemy ,  s'en  alla  loger  à  Novarc.  Mais 
lefeigneur  leande  Medicis  avecques  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  &  trois  cens  chevaux ,  fut  depefché  par  le  Vi- 
ce-Roy ,  pour  empefcher  le  palîâge  defdits  Grifons:  lequel 
cftant  arrivé  fur  la  frontière  dudit  Bergamafquc ,  eftant  fe- 
courudes  Vénitiens,  tourmenta  lefdits  Criions  :  de  forte 
(par-ce  qu'ils  navoient  point  de  cavallerie)  qu'ils  furent 
contraints  de  fe  retirer  en  leurs  paï's  .  Eftans  les  Imperiaulx 
hors  de  la  crainte  des  Grifons ,  cherchèrent  le  moyen  de 
lever  hors  de  noz  mains  la  ville  de  Biagras^d'aut  ant  que  de 
tce  coftélà  venoientles  vivres  à  noftre  camp:  àccftcfin 
depcfchcrent  le  fcigneur  lean  ,  lequel  d'arrivée  força  le 
pont  qui  eftoit  garde  par  noz  gens,  puis  eftant  arrive  de- 
.  vant  la  ville,ayant  mis  fon  artillerie  en  batterie, ibrtirent de  -    ^ 

Milan  cinq  ou  fix  mille  citadins  en  bonne  équipage  pour  ,  ^  /      A / 
renforcer  l'armée  dudit  feigneur  lean. Apres  avoir  fiit  bat-      ^  '"*  ^ 
terie  de  quatre  ou  cinq  jours.ils  dôncrcnt  un  afl'aulr,auquel  ^'^  ^'^'T* 
ils  furent  repoulfcz  :  mais  au  fécond  la  place  fut  forccc,&  y 
fut  trouvé  fort  grand  butin  qui  coufta  bien  cher  aux  Mi- 
lanois,par-ce  que  toutes  les  maifons  de  Milan  où  fut  porté 
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diidit  butin  furent  peftifcrccs,  de  forteqiic  la  ville  fut  tant 
infedtce,  qu'on  tcnoit  pour  certain  qu'il  y  mourut  quaran- 
te ou  cinquante  mille  perfonncs. 

Le  Vicc-Roy,  pourachcvcrdcfermcr  tous  les  pafTa- 
ges  à  noftre  armée ,  &  auffi  pour  empcfchec  les  S  uifles  qui 
clloicnt  (lelcendus  à  Ivrée  de  Te  joindre  à  monfieur  l'Ami- 
ral, alla  loger  à  Marig^iian.  Cc-pédant  Li  mortalité  fe  meit 
en  no  lire  camp,&  mcfmcs  parmy  les  Su  iires,&  autres  in- 
différemment: &  entre  autres  le  Marefchal  de  Montmo- 
rency ,  qui  avoit  la  conduitte de  lavantgarde ,  tomba  en  Ci 
groflè  maladie  qu'il  y  avoit  plus  d'apparence  de  mort  que 
de  vie.  Moniicut  l'Amiral  coniîderant  qu'il  eftoit  plus 
honeftc  de  bazarder  le  refte  de  fon  armée  que  lalaifièr 
mourir  de  pcfte,  partit  de  Novarc,  prenant  le  chemin  de 
Romignan  ,  en  eiperancedefe  venir  joindre  avecques  les 
Suides  ,  puis  après  retourner  la  teftepour  donner  la  ba- 
taille à  fon  ennemy:  au  partir  duquel  lieu  le  Marefchal  de 
Montmorency  fut  contraind  de  fe  faire  porter  dedans  une 
littiere,n'ayant  la  puilfance  de  monter  à  cneval. 

L  E  Vice-Roy  de  Naples  &  le  Duc  d'urbin  eftans  adver- 
tis  du  deflosement  de  noftre  armée ,  en  toute  diligence  la 
K^rnyes des  fuivii-cnt,&  après  avoir  marché  fix  mille ,  délibérèrent  de 
Sutjjes  'çp     fe  loger:  mais  le  Duc  de  Bourbon  nouvellement  arriué  à 
dejj'aftc  de       leur  camp  (  comme  i'ay  dit  )  les  perfuada  de  pailér  outre, 
monfieur         pour  au  poinét  du  jour  arriver  fui  noftre  logis,&  nous  con 
l'f-^mtral.     traindre  decobatreavantquelefecoursfuftjoinélà  nous. 
Durant  leurs  difputes  environ  mi-nui£l  l'Amiral  deflogea, 
prenant  le  chemin  de  la  rivière  de  Série  ,  auquel  lieu  effant 
arrivé  fur  le  poinél  du  jour ,  les  Suiifes  du  lecours  arrivè- 
rent fus  l'autre  bord  de  ladiéVe  rivière,  Icfqucls  eftans  man- 
diez Se  priez  par  mondit-feigneur  TAmiral  de  pafler  vers 
luy  ,  cfperant  qu'eftans  ioinéts  enfemble  ils  feroient  fuifi- 
fans  pour  combattre  les  Impériaux.     Aux  meiïàgcrs  ils  fi- 
rent rcfponfe  qu'il  leur  fuffiroit  de  retirer   leurs  compa- 
'     giîons  pour  les  reconduire  en  S  uille,  attendu  mefmement 
que  le  Roy  ne  leur  avoit  tenu  promeflè:  car  ils  dévoient 
trouver  à  leur  defcente  à  Ivrée  le  Duc  Claude  de  Longue- 
ville  avecques  quatre  cens  hommes  d'armes  pour  les  ac-w 
compagneijCe qu'ils n'avoient trouvée  (ce qui  plus  por- 
ta de  défaveur  à  noftre  armée}les  Suiffcs,qui  de  tout  temps 
avoieiu  elle  à  noftie  camp,fçachans  bien  leurs  compagnos 
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arriver  fur  le  bord  de  l'eau  ,  la  plus  part  d'iceux  femcit  à 
vauderoutte  pour  fe  joindre  avecques  leurfdids  compa- 
anos  nouveaux  venus.  Môlîcur  l'Amiral  voyar  ce'defordre 
&  voulant  ofterlacognoiiîànce  de  ce  defailre  aux  enne- 
mis, avecquesce  qu'il  peut  aiîembler  de  gendarmerie,  de- 
moura  fur  la  queue  pour  fouftenir  le  faix,  où  à  la  première 
charge  il  futbleffé  d'une  arcbouzacîe  au  travers  du  bras, 
duquel  coup  pour  la  grande  douleur  qu'il  portoit,  fut  con- 
traint de  fe  retirer ,  laillànt  la  charge  du  reftc  de  l'armée 
&  de  la  retraitte  au  Comte  de  S.  Poî,&  au  capitaine  Bayar. 
Ce  pendant  le  Vice-Roy  defbanda  mille  ou  douze  cens 
chevaux  légers ,  &  fept  ou  huicl  cens  arcbouziers  Efpa- 
gnolspour  attaquer  l'efcarmouche,  &amufer  noftre  ar- 
mée pendant  qu'il  y  arriveroitavecques  la  grofle  trouppe. 
Le  capitaine  Bayar,  &  le  feigneur  de  Vandenefleelfans 
demourez  fur  la  queue ,  fbuftindrent  TefFort  de  cefte  char- 
ge, mais  tous  deux  y  demourerent  :  le  feigneur  de  Vande- 
nefîè  mourut  fur  le  champ,  &  le  capitaine  Bayar  fut  bltiTc 
d'une  arcbouzade  au  travers  du  corps  ,  lequel  perfuadé 
defesgensdeferetirer  ne  le  voulut  confentir,  difant  n'a- 
voir jam.ais  tourné  le  derrière  àl'enncmy.  Et  après  les  a- 
voirrepoullez  ,  fefeitdefcendreparun  lien  maiftre  d'ho- 
ftel, lequel  jamais  ne  l'abandona,  &  fe  feit  coucher  au  pied 
d'un  arbre  le  vifage  devers  l'ennemy:  où  le  Duc  de  Bour- 
bon, lequel  eftoità  la  pourfuitte  de  noftrecamp  le  vint 
trouver,  &  dift  audit  Bayar  qu'il  avoir  grade  pitié  de  luy  le  ■^^^'^^'^^ 
voyant  en  ceft  eftat ,  pour  avoir  efté  Ci  vertueux  chevalier.  P^*'^_  ^^.    '* 
Le  capitaine  Bayar  luy  feit  refponfc,mon{îeur,  il  n'y  a  poit  ^^P^'^^"^^ 
de  pitié  en  moy,car  je  meurs  en  homme  de  bien  :  mais  i'ay  ^^y^^'' 
pitié  de  vous,  devons  veoir  fervir  contre  voftre  Prince, 
voftrcpatrie,&voftre ferment:  &  peu  après  ledidb  Bayar 
rendit  l'efprit  ,  &  fut  baillé  faufconduiél  à  fon  mailhc 
d'hoftel  pour  porter  fon  corps  en  D*uphiné,  dont  il  eftoit 
natif. 

•  Le  feigneur  Bayar  efi:antmort,le  Comte  de  s.  Polfeul 
print  la  charge  de  la  retraitte,  en  laquelle  fe  feit  autant  de 
bonnes  chofcs  qu'il  eilpoffible  pour  fî  peu  de  gendarme- 
rie qu'il  y  avoir,  dont  la  plus  part  n'eftoient  que  fur  cour- 
taulx, comme  il  cil  prédit.  Et  entre  autres,  fe  feit  une  char- 
ge en  laquelle  fut  tué  le  Lieutenant  de  monfîcur  de  S.Mef- 
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me,nommc  Bcauvois  le  Brave,  qui  avoit  cfté  l'un  des  deux 
lefcjucls  à  lapiifedc  Profpcre  Colonne,  à  Ville- franche 
fur  le  Pau, l'an  mille  cinq  cens  quinzc,avoicnt  empefché  de 
fermer  la  porte  de  la  ville.  Aufli  fut  tué  le  cheval  du  Vida(- 
me  de  Chartrcs,&  celuy  du  feigneur  d'Anncbault  fon  lieu- 
tenant :  où  le  feigneur  de  Lorges ,  avecqucs  fi  peu  de  gens 
de  pied  François  qui  luy  cftoient  reftez  ,  arriva  fi  à  propos 
que  les  ennemis  furent  contraints  d'eux  retirer  à  la  troup- 
pe.  Cefaid^IcComtede  S.Paul  après  avoir  palîé  la  rivière 
avecqucs  peu  de  perte,bailla  l'artillerie  entre  les  mains  des 
Suifles  ,  Icfquels  firent  leur  retraitteavccquesicellepar  le 
val  d'Aoufl:e,&  luy  fc  retira  par  Turin  jufques  à  Suze:  entre 
Suze  &c  Briançon  il  trouva  le  Duc  Claude  de  Longue-ville 
avecques  quatre  cens  hommes  d'armes  qui  venoicntà  fon 
fecours,mais  ce  fut  trop  tardicar  s'ils  fuflènt  arrivez  quinze 
jours  pluftoll,  ils  fe  fuilent  joinâ:s  avec  les  Suifics  nouvel- 
lement venus,  &  lefdits  Suillcs  euflcnt  combatu  :  confideré 
qu'ils  ne  firent  excufe  de  combatre  ,•  finon  fur  ce  qu'on  leur 
avoit  promis  qu'ils  trouveroient  lefdits  cjuatre  cens  homes 
d'armes  à  leur  defcente  à  Ivrée.  Autant  en  advint-il  fan 
mille  cinq  cens  vingt-dcux,quand  on  envoya  le  fecours  de 
Gcnes.  Finablement  nous  envoyons  du  fecours  ,  mais  mal 
à  propos, quand  l'occafion  efl:  faillie,  &  ne  laiflbns  à  y  fai-- 
rc  defpence  inutile  :  au  moins  je  fay  veufouvent  advenir 
Reddition      dcmontemos. 

tle  Laude  df  Le  Vice-Roy  de  Naples  voyant  le  Duché  de  Milan  de- 
ty^lexadrie.  livré  de  l'armée  de  France',  fut  d'advis  que  le  Duc  d'urbiu 
avecques  l'armée  Vénitienne  fe  retireroit  :  &  en  paflint 
mettroit  la  ville  de  Laude  ,  cncores  tenue  par  le  feigneur 
FedericdeBozzolo  au  nom  du  Roy  ,  entre  les  mains  du 
Duc  Sforcc  :  &  le  Marquis  de  Pcfquaireiroit  avecques  une 
partie  de  l'armée  pour  réduire  Alexandrie  entre  les  mains 
dudiîtDuc,  pour  lors  cncores  gardée  par  le  feigneur  de 
BulTy  d'Amboifc  au  nom  du  Roy.  Lefdicts  fcigneurs  Fedc- 
ric  &c  d'Amboifc  voyans  entièrement  noftre  armée  retirée, 
&  nulle  efperance  de  fccours,apres  avoir  faid:  leur  devoir, 
capituleront  qu'il  leur  feroit  permis  d'envoyer  devers  le 
Roy,  &:*.iue  fi  dedans  quinze  jours  ils  n'avoicnt  rcfponcc 
dudidfeigneur ,  ilsremettroiciît  Icidiétcs  places  entre  les 
mains  de  l'Empereur.  A  y  ans  dedans  Icdid:  temps  eu  refpô» 
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ftcluRoyqu'iln'avoitlefhoyencie  les  fecourir,&:  quilà 
cullcntàfairclaplushonnoiablc  compofition  qu'il  leur 
feroitpoflible,  s'en  revindrent  en  France  par  compofition 
faidc ,  bagues  fauves  &  enfcignes  defployces ,  conduits  à 
feureté  julques  à  Suze,  remettans  lefdidcs  places  es  mains 
des  députez  de  l'Empereur. 

E  N  ce  temps  arriva  mandement  au  Vice-Roy,  de  la  part  ^5^4» 
de  l'Empereur  Se  du  Roy  d'Angleterre,par  lequel  luy  eltoit 
commandé  qu'ayant  mis  noftre  armée  hors  d'Italie,  fuivat  ^-^^'f^^^^ j^" 
la  vidoire,  il  eult  à  faire  faire  l'entreprife  fur  le  Royaume  f^^^^  \     . 
de  France  :  cai  ils  fe  promettoient  de  grandes  chofes  ,   par  J_^^^  ^  ^^* 
la  faveur  &  intelligence  que  le  feigneur  de  Bourbon  difoit  V'"'*  * 
avoir  en  Francc.Et  pour  ceft  cfteâ:,auoient  cité  envoyez  de 
la  part  de  l'Empereur  deux  cens  mille  cfcus  à  Gènes,  avec- 
qucs  autre  grolle  fomme  de  deniers  que  devoir  le  Roy 
d'Angleterre  contribuer  tous  les  mois  pour  ladicbe  execu- 
I  tion  .îour  conduire  l'armée  fut  ordôné  monfieur  de  Bour- 
■  bon  chef,  le  Marquis  de  Pefquaire  en  fa  compagnie  avec 
quinze  mille  hommes  de  pied,deux  mille  chevaux, &  dix- 
jhuid  pièces  d'artillerie.Lc  Duc  de  Bourb5,fuivant  fon  def- 
jfcing,fe  perfuadoit  qu'eflant  arrivé  en  ce  Pvoyaume,la  plus 
Spart  de  la  nobleflc  fe  retireroit  à  luy':  de  laquelle  efperance 
lil  fut  fruftrcjcar  le  naturel  du  François  eft  de  n'abandonner    ' 
jamais  fon  Prince.  Ayant  rcceu  fon  armée  en  main ,  entre- 
jprint  d'aller  afl'aillir  Marfeille,efpcrant ,  par  ce  qu'elle  n'e- 
iftoitremparée,  &:  aulli  peuflanquée^aifementla  pouvoir 
,conquerir:aufri  qu'il  l'a  ttouveroit  dcfpourveue  d'hommes 
|&  de  munitions. 

Le  Roy  adverty  du  chemin  que  prenoitledid  de  Bour- 

)bon,depcfchaIe  feigneur  Renée  deCere,  homme  foit 

!xpert  au  faid  des  armes:  &  avecques  luy  le  feigneur  de: 

|Brion,&  environ  deux  cens  hommes  d'aimcs  &  trois  mille 

iiommcs  de  pied,pour  fe  mettre  dedans  Marfcille.  Auquel 

ieucflans  arrivez,  feirent  telle  diligence  de  rcmparcr  &: 

laire  plates-formes,qu'en  peu  de  jours  avecques  l'ayde  tant 

Jesfoldats  que  des  citadins  de  ladide  ville,  lameirent  en 

ici  efht  que  pour  faire  recevoir  honte  à  leurs  ennemis, 

omme  ils  feirentrcar  eftans  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Mar- 

[uis  de  Pefquaire  arrivtz  devant  la  ville ,  furent  fi  bien  rc- 

ueilhs  tant  par  efcarmoiiches  qu'à  coups  de  canon,  qu'ils 

ogneurôt  bien  qu'elle  n'cfioit  deipourveuc  de  g^s  dcbicn; 
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Le  Roy  parcillcmct  advcrty  de  l'armcc  de  renncmy  dcvat 
Maifeille,  feit  en  toute  diligence  remettre  fon  armée  fus, 
K^rmcedu/    laquelle  cil  l'année  mefmcs  avoit  elle  ruinée:  &dcsjaavoit 
JRoycn  l  ro-  envoyé  en  Suific  faire  levée  de  quatorze  mille  hommes  & 
'vaice,  iîx  mille  LaniqucnctSjfçavoirelt  trois  mille  foubs  la  char- 

ge de  François  monfîcur  de  Lorraine ,  &  trois  mille  foubs 
la  charge  du  Duc  de  Sowthfolk  Roze-Blachc,  duquel  j'ay 
parlé  en  plufîeurs  endroits  de  ces  mémoires,  &  x. mille  tant 
Prançois  qu'Italiens:  Icfqucls  mis  cnfcmblcavcc  quatoi"zc 
ou  quinze  cens  hommes  d'armes,  délibéra  d'aller  combatte 
fon  ennemy  devant  MarfeillCjlequel  y  avoic  desja  tenu  le 
fiege  iix  fepmaines.  Pour  procédera  laquelle  cntreprife ,  le 
Roy  envoya  devant  le  Marefchal  de  Chabanes  ,  auquel  il 
avoit  baillé  fon  avatgarde  à  mener,pour  fe  faifîr  de  la  ville 
d'Avignon, craignant  que  l'ennemy  ne  f  en  inveftiil,  ce  que 
ledit  Marefchal  exécuta:  puis  fentant  le  Roy  approcher, 
marcha  à  Salon  de  Craux  à  huid  lieues  d'Avignô,&  huiét 
de  Marfcille.  Mais  le  feigneur  de  Bourbon  fe  fentant  ap-  j 
proche  de  (i  près  avecques  telle  puiflàncc  que  celle  du  Roy^ .  J 
diligcnra  faretraicte,  &pour  ce  faire  feit  embarquer  fa 
groilè  artillerie  pour  lameneràGencs,&  feit  mettre  par 
pièces  la  menue  pour  la  porter  à  doz  de  mulet  :  par-ce  \ 
que  les  chemins  de  fa  retraitte  eftoientprefque  impofli- 
blés  pour  y  conduire  charroy.  Le  Marefchal  de  Chabanes 
fe  mettant  à  la  fuitte,envoya  quatre  ou  cinq  cens  chevaux, 
lefqucls  arrivans  fur  la  queue  de  l'ennemy,  défirent  bon 
nombre  d'hommes  &  gaignerent  un  fort  grand  butin  ,  car 
chacun  pour  fe  (auver  laiflbit  fon  bagage  derrière ,  &  les 
foldats  n'ayans  puifïàncc  déporter  leurs  armes,  les  laif- 
foient  par  les  chemins.  Aufll  le  Marefchal  de  Montmoren- 
cy auecques  bonne  trouppe  les  fuivit  jufques  par  de-là  To- 
lon,nc  leur  donnant  loifir  de  reprendre  leur  alaine. 

L  E  Roy  ayâc  advertilî'ement  de  leur  retraitte ,  délibéra 
l'cntreprife  de  Milan, encores  que  de  pluficurs  fuft  diveity, 
pour  cil:re  fhyvcr  desja  prochain, car  il  eftoit  la  my-  06lo- 
brc  mille  cinq  cens  vingt-quatre,  neantmoins  voyant  fon 
armée  prefte ,  &  la  retraitte  dudit  de  Bourbon  ,  entreprini; 
de  luy  coupper  chemin  ou  d'airiver  en  Italie  le  premier,, 
Lt  pour  ce  faire  incontinant  fans  autre  fcjour  drefla  la  tem 
de  fon  armée  en  Italie  :  ayant  en  fa  compagnie  le  Roy  d( 
Navarre, le  Duc  d'Alcçon,le  Comte  de  S  .Pol,lc  Duc  d'Al 
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jbanie,le  Duc  Claude  de  Longue-vilîe  ,  Je  Marefchâlde 
jChabancSjle  Marefchal  de  Montmorécy,le  Marefchal  de 
|Foix,lc  Grâd-maiftre  Baftard  de  Savoye, l'Amiral  Bônivet, 
idu  cofeil  duquel  il  ufoit  plus  que  de  nul  autre: mcfTire  Loys 
jfcigneur  de  la  Trimouille,Micliel  Antoine  Marquis  de  Sa 
|lulîès,le  Comte  de  Vaudcmont  François ,  môfieurde  Lor- 
jraine  fon  frcre,qui  cftoit  ColonncI  de  trois  mille  Lanfque- 
nets,  le  Duc  de  Sowthfolk  Anglois  avec  pareille  chargée, 
llefcigneur  Rence  de  Cere  Romain, Philippe  Chabot ,  Içi- 
igncur de  Brion  ,  Galeasde  S.Severin^  grand  efcuyer  de 
France, le  capitaine  Loys  d'Ait,&  plufieurs  autres  gros  per- 
jfonnages  qui  fcroient  de  trop  longue  dedud:ion  à  nom- 
|mcr:  laiflant  Madame  Loytede  Savoyefa  mcre  Regc^ntc 
[en  France.  En  Picardie  &:  l'Iflc  de  France,laiilà  le  Duc  de 
jVcndofmefon  Lieutenant  gênerai, en  Champagne  &  Bour 
igongneleDucdeGuife,  en  Normandie  meflire  Loys  de 
Brezé  grand  Scnefchal  de  Normandie,en  Guicnne  &c  Lan- 
guedoc le  fcigneur  de  Lautrec ,  en  Bretagne  le  Comte  de 
Laval.  ;' 

E  N  ce  temps,  vindrent  nouvelles  au  Roy  que  la  Roync  Mort  de  la 
Claude  fa  compagne  &c  efpoufe  eftoit  ttefpalîée  au  cha-  ^oyneCUu," 
jfteau  de  Bloys .laiflànt  du  Roy  &c  d'elle  trois  fils  &  deux  fil  de. 
jlesrle  fils  aif  hé  nommé  François,fillueil  du  Pape  Léon,  le 
Ifecond  Henry  ,  Duc  d'Orléans  à  prel'ent  Roy  fillucil  de 
IHenry  huicftiefme  de  ce  nom ,  Roy  d'Angleterre ,  le  tiers 
nommé  Charles  Duc  d'Angoulcfme  ,  fillueil  de  meilleurs 
des  Ligues.  Des  filles  madame  Magdalene,  depuis  mariée 
au  Roy  d'EfcolIè,  la  féconde  nommée  madame  Margueri- 
te encores  vivante ,  &  de  cefte  heure  encores  à  marier.    Le 
Roy  ayant  mis  ordre  aux  chofes  defrusdiâ:es,  feit  grade  di- 
ligence de  marcher  &  paflér  les  montagnes  pour  arriver 
au  Duché  de  Milan  ,  avant  l'arrivée  de  l'armée  Imperialle: 
auffi  le  Duc  de  Bourbon  &  le  Marquis  de   Pefquaire  fai- ^^/^5'^^''* 
fuient  pareille  diligécc  pour  ce  mcfme  efFed.  Le  Vice-Roy  ^^  ^^  ^^-«^ 
de  Naples  qui  ce  pendant  que  l'armée  de  l'Empereur  eftoit  "^' 
en  Provence  avoit  faicl  fon  Icjour  en  Afl ,  fentant  nolhc  a- 
ivantgardc  que  menoit  le  Marefchal  de  Chabanes  appro- 
chcr,fc  retira  en  Alexandrie  ,  auquel  lieu  ayant  laillc  deux 
mille  homes  de  pied,pcnfant  que  le  Royfy  deuil  amufer, 
le  retira  à  Pavie  :  mais  le  Roy  laiflànt  toutes  chofes  dcrric- 
!rc,marchadroidt  à  Milâ,fans  nulle  part  f'arreflcr .  p^quoy 
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le,  Vicc-Roy  adverty ,  manda  au  Duc  de  Bourbon  &  Maf- 
quis  de  Pcfquairv:  qu'ils  eullcnt  avecqucs  toute  diliccnecà 
ic  venir  joindre  Llvccqucs  luy  à  Pavic:cc  qu'ils  firent,  &  arri 
va  quad  Sztux  la  cavalerie  éc  i'infaïuerie  LfpagnoUc,  mais 
Içurs  Lanfqucnets  ne  fccurent  faire  fi  grande  diligéce.  Par- 
quoy  après  avoir  ordônc  le  feigncur  de  Lève  pour  demeu- 
rer à  Pavie,&  quand  &:  luy  mille  ou  douze  cens  Efpagnols, 
&  fix  mille  Lansquenets  de  ceux  qui  eltoicnt  retournez  de 
Marfeilleyen  toute  Se  extrême  diligence  avec  le  reftc  de  l'ai 
mée  l'en  alla  à  Milan, craignat  que  le  Roy  y  arrivait  le  pre- 
mier. Auquel  iieu  trouva  les  rempars  &  baftics  tous  rumei: 
à  raifon  dequoy  il  alfembla  tous  les  citadins, pour  leur  pcr- 
l'uadcr  de  prendre  les  armes, dont  ils  firent  refus,  voyas  lar- 
.ffice  d'un  il  grand  Roy  près  de  leurs  portes. 
prtfe  dej  i-  ^  ^  j^^^  ce-pendant  eiloit  arrivé  à  Vigeve  ,  duquel  lier 
lanpark  ^  depefcha  le  Marquis  de  Salufles  Michel  Antoine,  accoiï 
iÇûj.  pagné  de  deux  cens  hommes  d'armes  &  quatre  mille  kom 

mes  de  pied ,  en  efperance  qu'il  arriveroit  à  Milan  premiei 
que  l'armée  Impériale  .  Eftant  le  Marquis  par  les  chemin; 
fut  adverty  que  le  Vicc-Roy  cftoit  arrivé  à  Milan:  mai 
pour  cela  ne  laiflà  fon  entreprife,&:  donna  droid:  à  la  port* 
■Verceleze:&"  trouvant  les  Espagnols  dedans  le  fauxbourg 
de  vive  force  les  remit  dedans  la  ville ,  lecuel  après  l'avoi 
conquis  il  garda  ,  encoresqueparplufieurs  fois  les  Efpa 
gnols  fiflent  des  faillies  pour  le  luy  faire  abandonner.  L 
Roy  après  avoir  dcpefché  ledit  Marquis  ,  envoya  le  fci 
gneurdela  Tïimouillc  avecqucs  bon  nombre  de  gens  g 
cheval  &  de  pied  pour.lc  fouftenir;  dequoy  le  Yice-Rcy  a 
vcrty,doutant  d'cftre  la  dedans  enfermé,fcntant  la  voloin 
Açs  citadins  n'eftrc  à  fa  dévotion ,  avant  l'arrivée  dudit  fci 
gneur  delà  Trimouillefortit  par  la  porte  Romaine  ^  &lz 
vccqucs  luy  le  Duc  de  Bourbon  ,  èc  le  Marquis  de  Pclqua 
re  ,  &  le  relie  de  leur  armée ,  preuans  le  chemin  de  Laudi 
Les  Milannois  fe  voyas  hors  du  danger  des  Impériaux, ou 
vrirent  la  porte  au  Marquis  de  Salufiès ,  lequel  fut  rcceu 
grande  j.oye:  &  pareillement  le  feigncur  de  la  Tiiraouil 
qui  y  arnva  peu  aprc?.  ' 

L  E  Roy  eftant  adverty  de  la  prife  de'Milan,mcît  en  d< 
libération  ce  qui  eftoit  à  faire .  Plufieurs  furent  d'avis  qu 
dcvoi:fuivre/on  ennemy  droiélà  Laude  ,  laillànt  dedai 
JNliUw.  quelque  nombre  d'hommes  pour  la  garde  diccll 


DE      MESS.      MARTIN      D  V     B  E  t  t  A  t .  t^ 

lelmes  qu'on  dcvoit  mander  aux  feigneurs  de  la  Tri- 
jiouille &  M arquis  de  Salullès,de  gangncr  les  devans pcn- 
jint  que  le  Roy  les  fuivroit ,  &:  de  ne  laifler  prendre  pied 
iTennemy.  Autres  furent  d'advis  d'aller  affiegcr  Pavie,  îc^ 
lonftrans  qu'ayans  deflogé  de  Pavie  les  forces  qui  y  e- 
pient  derao urées  ai fément  le  Roy  pourroit  conquérir  le 
tftcdu  Duché  de  Milan.  En  fin,  celle  opinion  fut  fuivie, 
:  fut  mandé  au  feigneur  de  la  Trimouilfe  de  demeurer  de 
ans  Milan  ,  &  au  Marquis  de  Saluiles  de  fe  venir  joindre 
/ecques  le  Roy:  lequel  partant  de  Vigeve ,  alla  à  Biagras, 
:  de  là  devant  Pavie. Plufieurs  ont  cftimé,  &  y  a  eu  grande 
^parence  par  les  chofes  qui  depuis  font  advenues ,  que  qui 
jftfuivy  la  première  opinion  ,  quieftoitde  poulîcr  vive"^ 
lient  après  l'armée  Impériale ,  la  vidoire  Se  la  conquefle 
lu  Duché  de  Milan  citoit  noftrc  :  car  leur  armée  fen  al- 
)itcntcl  deibrdre,  que  hs  foldats  Impériaux  ,  pour  le 
avail  des  chemins  qu'ils  avoient  pafle  venans  de  Proven- 
rjettoient  leurs  armes  dedans  lesfofièz,  n'aya«s  puif" 
lucc  de  les  porter .  Parquoy  l'ennemy  n'euft  eu  le  moyen 
2 garder  Laude  ,  &:eftoiten  hazard  d'abandonner  Cre- 
ionc:car  au  pallàge  de  la  rivière  d'Addc ,  le  feigneur  de  la 
ruTiQuillc,  «Se  le  Marquis  de  SaluUès  ulansde  diligence 
s cuflpnt  peu  arrefter ,  attcndans  le  refte  de noftre armée: 
par-ce  moyen  ceux  de  Pavie  &  d'Alexandrie,  qui  de- 
louroient  derrière  ,  cufïent  efté  contrainéls  déparier,  par- 
:  qu'il  n'y  avoit  apparence  qu'ils  pcuffent  eftre  fçcou- 
is:rpais  Dieu  ne  voulut  permettre  de  prendre  le  mçillcuî 
)nfeiL 

L  E  Roy  eftant  arrivé  devarit  !Pavie,le  vingt-feptiefmc  ou  Si''^e  de 
ngt-hui<51;iermed'OctoL)re,I'an  mille  cinq  ces  vingt-qua-  Payie, 
|e,ordonna  du  logis  defon  armée  :  logea  le  Mareichal  de 
habanes  avec  Ton  avant-garde  rers  le  Chafteau  ,  du  cofté 
[iTe(în:luyfe  logea  avecqucs  la  bataille  à  l'abbaye  de  S. 
jâsfranc,aflèz  près  de  la  villcpuis  envoya  le  Marefchal  de 
llontmorency  aucc  trois  mille  Lanfquenets ,  deux  mille 
ialiens,mille  Corfes ,  &  deux  cens  hommes  d'armes  pour 
ilîcr  le  Tefin,&  fe  loger  au  fauxbourg  S.Antoine,  dedans 
ic  Iflc.Pourgaigncr  Icdict  fauxbourg  ,  ledidl:  feigncur 
:"  Montmorency  fut  contraint:  de  battre  une  tour  qui  e- 
loit  fur  le  pontrPayant  gaignéc,la fcit  remparer  «Se  garder; 
lifant  pendre  ceux  qu'il  trouva  dedans ,   pour  avoir  elU 
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û  outragcux  d'avoir  voulu  garder  un  tel  poullicr  à  l'cncon- 

tre  d'une  armcc  ïrançoife  .JLc  Roy  ayant  logé  fon  ainié< 

en  la  manière  dcllufdide,delibera  de  forcer  la  ville  ,  àcau 

fc  dcquoy  fcit  faire  les  approches  ,  &  mettre  Ton  artillerii 

en  baiteric:de  laquelle  ayant  batu  quelques  journées,  fu 

faid:  brecbc,mais  non  raiionnable.Toutesfois  fut  ordonn 

de  donner  un  aflàult  pour  tenter  l'opinion  de   ceux  de  de 

dans, auquel  aflàult  nos  gens  ayans  donné  jufques  au  haul 

de  la  breche,pcnfcrent  la  ville  gaingnée  ,  mais  autremctc 

advint'.car  ils  trouvèrent  par  dedans  de  larges  &  profon 

des  tranchées  bien  flanquées, &  lesmaifonseftansprcsde:' 

dides  tranchées  perfécs  oicn  à  propos  &   pourveues  d'anj 

bouzeries.     Qui^futcaufe  que  noz  gens  après  avoir  lon| 

temps  combatu  lur  le  hault  de  la  brèche,  furent  contrainij 

d'eux  retirer:  par-ce  qu'il  n'y  avoir  ordre  de  pafler  plus  on 

tre.     Audi6l  combat  moururent  plufieurs  gens  de  bien  ,. 

enu"e  autres  le  capitaine  Hutin  de  Mailly,&  le  frère  puifi 

du  fcigneur  d'Auchy,tous  deux  de  Picardie  :  Se  le  capitaii 

S.rjiian,jcune  homme  Bafque,  &  beaucoup  d'autres  de 

quels  je  n'ay  memoii:e.Cc  faid ,  le  Roy  ordonna  que  la  g 

darmerie  femcttroit  àpied  ,  pourpar  deux  cndroiéls  do: 

ner  l'alîaulc,&  devoir  le  Marefchal  de  Foix  mener  l'une  dl 

trouppes  :  Icfquels  eflans  en  bataille,  Se  tous  à  pied ,  aya  ^ 

choifî  de  toute  la  gendarmerie  les   plus  difpcs   ^    le  R* 

ayant  entendu  ceux  qui  avoicnt  recogneu  la  brèche,  c 

donna  de  faire  différer   l'afl'ault,  &  fcit  retirer  la  gcndî 

meric. 

Q^E  L  Qji  E  temps  au-paravant  le  Duc  Claude 
Longue-ville,  jeune  Prince  de  grande  volonté ,  ell:ant  c 
dans  les  trachées  en  fortit  pour  rccognoiftrc  quelque  cli 
fe  le  long  de  la  ville:  mais  fi  toft  qu'il  fut  delcouveit, 
frappé  d'un  coup  de  moufquet  dedans  l'efpauUe,  venant 
dcllus  la  rnuraille,duquel  coup  il  mourut  fur  le  champ. I 
fleurs  qui  cherchoient   de  faire  fervice  au  Roy  meircnr . 
avant  un  moyen  de  forcer  la  viile,qui  eftoittel;   le  Te 
coule  le  long  delà  ville,duquel  colle  les  ennemis  fe  fi;: 
à  la  force  de  la  rivière  ,  par-ce  qu'elle  n'eft  irayabîc  ,    i  • 
voient  faicl  aucun  rampar  :  parquoy  ils  cntrcprindrcnt  ■ 
divertir  ladide  rivière  auecques  des  toiles  ,  mcttans  en 
vantqu'cffant  divertie, &  le  cours ancché,&:  faifansen  ('• 
cndioicl  une  loudainc  &  furicufc  batterie ,   la  ville  fer  ; 
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ifce  a  forcer,  premier  que  Vcni\cmy  endloilir  d'y  pour- 
eoir^chofe  qui  avoir  apparence  de  rairon:u<:  cftoit  chef  d'i 
elle  enrreprile  lacques  de  Silly  Bailiif  de  Caen,  Lieutcnâc 
c  la  compagnie  du  Duc  d'Alcnçon  .  Il  y  meir  gens  en  be- 
3ngne  :  mais  après  avoir  beaucoup  defpendu  d'argent  & 
e  temps, tomba  une  pluyefoudaine  ,  dont  la  rivière  aug- 
icnta,  de  forte  qu'en  une  heure  elle  emporta  ce  qui  avoir 
ifté  faicl  en  plusieurs  jours ,  &  par-ce  moyen  leur  labeur 
|it  inutil.  ^  . 

Es  T  A  N  T  le  Roy  dcuant  Pavie  comme  vous  oycz,k  Pa   ,*''^'  ^'^ 
z  Clément  voulât  mettre  en  repos  l'Italie  ,  envoya  devers     '^^^'"1  ^'*1j 
:  Vice-Roy  de  Naples  qui  eftoit  à  Laude,    pour  trouver   ,^  ^  ^'^^ 
iioyen  d'accordrlequel  n'eftant  afl'euré  du  fecours  qu'avoit       ^y^^^^'^ 
iromis  le  Duc  de  Bourbon  amener  d'Allemagne ,  des  de-  *f^  ^     '^^^ 
iiers  qu'il  avoir  rccouvers  fur  les  bagues  que  monfieur  de      ^"'^'*  * 
|avoye  luy  avoir  prerté,accorda  une  trefve  de  cinq  ans,pé- 
ït  lequel  temps  devoir  demourer  encre  les  mains  du  Roy 
»ut  ce  qui  eftoit  deçà  la  rivière  d'Adde,  hors  mis  Laude. 
elquelles  conditions  furent  refufees  par  le  Roy ,  à  la  per- 
afton(à  ce  qu'on  difoitjdemonfieur  l'Amiral  Bonnivet, 
n  avoir  la  fuperintendencc  des  affaires  du  R  oy ,  &  à  l'in- 
Igation  du  feigneur  de  S.M.arfault,qui  eftoit  fort  pics  de 
pcrfonncdu  Roy,&bienouy  dudid:  fcigneur  ,  cncorcs 
I  il  ne  fuft  en  eftimc  d'homme  de  guerre ,  mais  bien  cnté- 
.nt  lespraticques  de  la  cour. 

[L  E  D  I  c  T  Pape  Clément  feptiefine  de  ce  nom  ,  après  a-  S^parcmçnt 
iir  failly  à  la  trefve  cy  defî'us  mentionnée  ,  perfuadé  par  le  de  T  armée  d» 
OmtedeCarpy  ambaffadcurpourle  Roy  devers  fafain-  Koy  ffou-ren- 
J:té,laifïà  les  anciénes  haines  qu'avoit  porté  le  Pape  Léon  ycyer  k  Na- 
^n  coufin  contre  le  Roy,&  feit  alliance  avecques  luy. Puis  pics, 
^pefcha  le  feigneur  Mathée  fon  dataire,  pour  confirmer 
Ili«f^ealliance:&perfuader  le  Roy  de  faire  faire  l'cntrcpri 
Icle  NaplesJ'eftimât  aifée,pedant  que  l'armée  Impcrialle 
loit  cmpcfchée  audiâ:  Duché  de  Milan,  &  cftanr  l'armée 
Ijiiiçoife  favoriféedc  fa  fainftcté.  Le  Roy  faccorda  à  iccl- 
iîntreprife  :    pour  l'exécution  de  laquelle  il  ordonna  le 
Jic  d'Albanie  fon  Lieutenant  gênerai ,  en  fa  compagnie  le 
L'ur  Réce  de  Cerc,&  (îx  ccw';  hommes  d'armes,  du  no- 
. .  dcfquels  cftoit  le  Baftard  de  la  ClaictcCjle  fcigneur  d'Ef 
gilly  avec  fa  compagnie  dc^genfd'armcs,  &  trois  cens  che- 
^3x  légers,  cent  de  monficur  d'Albanie ,  la  comp.agnic  du 
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DuccîcLonguc-villc  condnittc  parle  fcigncur  tlcsLci^es 
ion  Licuteaant,dix  mille  hommes  de  pied  ,  Se  quelque  no- 
ble de  chevaux  lecrcrs,  avccques  dix  ou  douze  pièces  d'at- 
tillcric  ,  ce  qui  f  cmbla  à  plufieur.';  n'efirc  railbnnable ,  que 
le  Roy  fcpamil:  fon  armée .  Le  Vice-Roy  de  Naples&lc 
Marquis  de  Pcrquaire,qui  cftoiet  à  Laude  (car  monlicur  de 
Bourbon  n'y  eftoit  pour  lors ,  par-ce  qu'il  eftoit  allé  cii  Al- 
lemagne faire  levée  de  douze  mille  Lafqucnets  des  denier 
(comme  j'ay  n'agucres  dir)que  le  Duc  de  Savoye  luy  avoi 
preftcz  )  avertis  du  partemcnt  de  mondit-feigneur  d'Alba 
iiic,eO;imansfeulemét  qu'il  fuit  allé  pour  recevoir  du  Dui 
de  Fcrrare  un  nombre  de  pouldres  ,  de  bouliers ,  ouftils  : 
pionniers,  Vautres  munitions  de  guerre  qu'il  preftoiw  ai 
Roy:partirent  de  Laude  avecques  leurs  forces  ,  &pafierer! 
le  Pau,pour  coupper  chemin  au  fèigncur  d'Albanie .  Mai 
eftans  arrivez  à  Monticel  cinq  mille  près  de  Crémone  ,  d  f 
coftéde  Plaifance,  délibérez  de  marchera  Fleurenfolleîj 
leur  furent  am.cnez  de  l'armée  de  monfieur  d'Albanie  deu  l 
chevaux  légers  qui  avoient efté  (lirpris  au  fourrage,  pz 
lefquels  ils  furent  afieurcz  que  l'cntreprife  dudiél  feigncr  i 
d'Albanie  eftoit  pour  le  Royaume  de  Naples  .  Lefque! 
les  chofes  cnrendues,fe  fermèrent  à  Monticel,  ne  fe  fentar| 
allez  forts  pour  combatte  noilre  armée  ,  &  la  laincreij 
pafTer. 

Le  Vice -Roy  de  Naples  ayant  entendu  l'entreprifee!J 
Duc  d'Albanie  qui  marchoitavecques  la  faveur  du  Pap  ' 
fentit  le  PvOyaume  de  Naples  en  hazard ,  parquoy  rcfol 
d'y  tourner  la  telle  pour  y  pourveoir ,  mais  il  en  fiu  dilfu 
dé  par  le  Marquis  de  Pefquairc:   luy  remonflrantque  ( 
abandonnoit  l'eftat  de  Milan, le  Roy  viédroic  aiféemcni 
fin  de  fon  entreprifc,&  fe  mettroit  à  la  queue.  A  laifon  d 
quoy  ayant  moniicur  d'Albanie  enteftc  ,  Se  le  Roy  derri 
rCjfon  entière  ruine  cftoit  manifeftc  :  à  cefte  caufc  il  cha 
gca  d'opinion.    Peu  après  eftans  les  forces  Impériales  au 
mcntées  pour  le  fecours  qui  leur  clloit  furvenu  ,  Se  ayant 
Vice-Roy  la  cognorllance  de  la  ruine  de  l'armée  du  Rc 
pour  le  long  hyver   qu'elle  avoir  enduré  en  campagr 
£:aunique  le  Roy  avoir  fcparé  fon   armée  (((jivoir' 
ce  qu'avoir  mcnémonlîcur  d'Albanie,  &  quarre  ou  ci 
mille  hommes  qu'avoir  avccques  luy  le  Marquis  de  Sali 
fes,qiii  çdoitiicutcnaiu  du  Roy  à  SiYonne,oc  aux  cnvit' 
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ians  autre  grand  nombre  qu'a  voit  le  Roy  tant  à  Milan 
qu'aux  autres  places ,  pour  la  feureté  des  vivres  )  dclibcre- 
Irent  qu'artendans  l'arrivée  àçs  Lanfquenets  qu'amencit 
moaneur  de  Bourbon,  ils  rejctteroient  en  campagne,  A- 
ipres  laquelle  refolution,  le  Marquis  de  Peiquaire  avec 
'une  partie  de  l'armée  marcha  droict  à  CafTan  ,  qui  ed  fur  la 
jrivicre  d'Adde  ,  ville  tenue  par  les  François  ,  mais  mal 
fortifiée.  Auquel  lieu  ellant  arrivé ,  après  avoir  mis  fon 
jartillerieenbaaeriejlesfoldats  fe  rendirent  leurs  bagues 
fauves. 

L  E  lendemain  vindrent  nouvelles  au  Vice-Pvoy ,  de  la 
part  d'Antoine  de  Lève,  comme  les  Allcmans  eftans  de- 
dans Pavic  ,  menafToient  qu'au  cas  qu'il  ne  fuiTcnt  pa- 
yez ,  ils  rendroient  la  ville  entre  les  mains  du  Roy.  Ces 
choCcs  entendues  chercha  les  moyens  d'y  pourveoir  :  car 
il  n'cfloit  en  leur  puillance  de  recouvrer  argent ,  Se  encores 
Qu'ils  en  euiïent ,  ils  n'avoient  le  moyen  de  le  ractire  de-  •     j 

itans  la  ville  en  feureté.  Sur  la  iin  ils  favifcrcnt  d'un  (Ira  -  J,^  ^^  ^^'^  '  ^ 
aa;eme,qui  fut  que  deux  hommes ,  auCquels  ils  avoient -''^^'"5  cianr 
bdehte ,  portèrent  en  noltrc  camp  iur  deux  chevaux  qua-     ^^    ^  *  -«  -^ 
tre  barils  de  vin  à  vendre ,  dedans  lefqueîs  cftoient  trois    ^'^* 
niliecfcus  ,&  allèrent  lo:5er  pour  vendre  leur  vin  le  plus 
près  de  la  ville  qu'ils  peurent,  faifans  entendre  par  un  ef- 
jion  au  feigneur  Antoine  de  Lève  l'eflat  de  leur  afhiirc:de- 
.]uoy  eftant  averty ,  fcit  faire  une  faillie  de  l'autre  codé  ,  & 
lurant  que  fefcarmouehe  eftoit  bien  attaquée ,  un  ces  vil- 
;ains rompit  fes  barils, &  print  les  trois  mille  cfcus  avecques 
lesquels  il  fefauva  dedans  la  ville.  Antoinede  Lève  pour 
iiionftrer  aux  Lanfquenets  que  ce  n'eltoit  faulte  d'argent, 
jiy  de  bonne  volonté  qu'ils  ne  fuîlcnt  payez, mais  par  faulte 
tVavoir  moyen  de  mettre  l'argenc  dans  la  ville  en  feureté, 
rcit  afl'cmbler  le  Ban,  &  leur  remoftra  le  hazard  où  f  cftoit 
pis  le  vilain  pour  apporter  ceft  argent,  &quc  tout  le  relie 
le  leur  payement  eÛoit  au  camp  Impérial.  Les  Lanfqucnctî 
Jenfans  que  ce  qu'il  leur  difoit  fuft  véritable,  levèrent  tous 
es  mains  en  figne  de  bonne  volonté, declarans  tous  en  gc- 
leral ,  que  tan:  que  le  ficge  dureroit  ils  ferviroiciit  fans  ar- 
z;ent  la  majefté  Impériale  :  moyennant  qu'après  le  (iegc  ils       Efnicutc  à 
ufïcnt  fatisfai*iis,ce  qui  Um  fut  promis.  Savonne,  9}J 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  audit, an  \\-\\\\q  dçjf.ïittcAz 
ùiiqccs  vingtqiiat!e,Michel  Antoine  Marquis  de  Salulles,  Tf^x^nob. 

1  iiij 
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lequel  (  comme  j'ay  dit  )  avoir  eftc  envoyé  Lieutenant  du 
Roy  à  Savonne:apres  avoir  fajul  faire  la  monftrc  de  Tes  gcs 
de  pied,en  envoya  deux  mille  en  garnifon  dedans  Varas,pc 
tire  ville  mal  fermée  fur  le  bord  de  la  mer ,  mi-chemin  de 
Savonne  à  Gènes.  Dom  Hugues  de  Moncadc,  Vice- Roy 
de  Sicile,  qui  pour  lors eftoit  gouverneur  de  Gcnes  pour 
l'EmpereurjcItans  adverty  que  lefdits  gens  de  pied  eftoient 
dedans  Varas  ,  délibéra  de  les  aller  deifaire  :  &  pour  ccft 
cfFe.51;,feir  faire  force  à  toutes  les  gallercs  de  l'Empereur, 
pour  du  codé  de  la  mer  donner  des  canonnades  dedans  la 
porte  dudit  Varas,efperant  que  les  foldats ,  pour  la  débilite 
de  la  place  ne  pouvans  endurer  la  batterie,prcndroicnt  leur 
rerraittedroid: à  Savonne,  tout  le  long  de  la  marine  :& 
furceftccfperanceluy  mefmes  fenalla  mettre  en  cmbuf- 
c-ide  avec  quatre  mille  hommes  de  pied ,  entre  Varas,&  Sa- 
vonne pour  dettairenoz  2;cns  fur  leur-dite  retraittc.  Mais 
eftans  fes  gallcrcs  arrivées  devant  Varas,«5c  ayans  commen- 
cé leur  battteric  à  la  porte  ,  ainfî  qu'il  leurcrtoit  comman- 
dé ,  le  Marquis  de  Salufles  qui  eftoit  à  Savonne  oyant  la 
batterie, foud  ain  trouvant  deux  gallercs  preftcs  fe  meit  de- 
dans avecques  fi  peu  d'hommes  qui  fe  trouvèrent  auprès  de 
luy:coramandant  au  relie  des  galleres  dont  avoic  la  charge 
le  feigncur  André  d'Orie ,  &  aux  autres  gros  vaifTeaux ,  Se 
mcfines  au  fcigneur  de  la  Fayette.qui  pour  lors  cfboit  Ami- 
ral iur  l'armée  de  mcr,qu'ils  eudent  à  le  fuivre.  Approchant 
'  le  Marquis  près  de  Varas  avec  Ces  deux  gallercs,  &  les  aflic- 

gez  l'ayant  defcouvertprindrent  caeur,de  forte  qu'en  toute 
diligence  fe  meircnt  à  remparer  leur  porte  ja  toute  ruinée. 
Le  rette  de  noftre  armée  de  mer  approchant  celle  des  Ge- 
nevois ,  commença  à  les  filucr  de  canonnades  :  les  Gene- 
vois ne  fe  fentans  fuffifanrs  pont  fouftenir  le  combat,  prin- 
drcnt  le  largue  ,  &c  noftre  armée  fe  meit  à  leur  fuittc.  Dom 
Hugues  de  Montcadefe  voyant  abandonné  defon  armée 
de  mer ,  Se  par  confequent  hors  d'efperance  d'exécuter  fon 
entreprife ,  commença  à  faire  fa  retraitte  droict  à  Gcnes ,  le 
long  de  la  marine  :  dequoy  le  Marquis  de  Salufles  adverty, 
feit  mettre  à  terre  le  fcigneur  de  la  Mailleraye  gentil-hom- 
me de  la  chambre  du  Roy  ,  nouvellement  venu  devers  luy 
de  la  part  du  Tloy  ,  Se  luy  commanda  de  faire  fortir  les  fol- 
dats qui  eftoient  dedans  Varas,  &  les  conduire  à  la  fuittc 
dudit  Dom  HuguesirSc  que  luy  avec  les  galleres ,  iroit  terre 
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a  terre  à  coups  de  canon  pour  les  mettre  en  defordre,  car  ils 
cftoicnt  contrains  de  fuivre  le  long  de  la  marine,à  caufe  des 
îiîontagncs. 

L  B  fci^^neur  de  la  Maillera ye  fuivant  ce  qui  luy  eftoit 
commande  ,  feit  telle  diligence  qu'il  meit  à  vau  de  routte 
Icsquatremilleliommes  Impériaux  avec  l'aydedes  gallc- 
res( comme j'ay  dit)  voyant  ledit  Montcade  Tes  gens  en 
routte ,  print  avecques  luy  les  principaux  de  Tes  capitaines, 
defquels  il  avoir  fiance  ,  &  demeura  fur  la  queue  pour  fou- 
ftenir  l'effort  :  mais  il  fut  chargé  de  telle  furie  qu'il  fut 
prins  ,&  tous  ceux  qui  eftoient  avecques  luy.  Puis  après 
les  auoir  envoyez  à  Savonne  en  feure  garde ,  noz  gens  fui- 
virentleurviâioire  jufquesà  trois  mille  de  Gènes  ,  met- 
tans  au  fil  de  l'efpée  tout  ce  qui  fen  trouva  devant 
eux. 

L  E  Marquis  de  Saluflès  avecques  l'armée  de  mer  fui- 
vitlesgalleres  jufques  à  Gencs  auquel  lieu  eftant  arrivé 
trouva  l'Amirallc  de  Gcnes  à  la  Rade  ,  laquelle  il  adaillit  à 
coups  de  canon  :  où ,  après  long  combat,ladite  Amirallc  fc 
rendit ,  dedans  laquelle  fut  trouvé  grand  nombre  d'artille- 
rie, &  munitions  &  d'autres  richclFes.  Aulfi  noz  gallercs 
pourfuivirent  celles  des  ennemis  ,  dont  en  prindrent  deux. 
Ce  faid,  le  Marquis  avecques  les  prifbnnicrs  &  butin  fe 
retira  à  Savonne:  f'il  euft  eu  iirméc  pour  afiîeger  Gènes 
auflî  bien  par  terre  que  par  mer,vcu  l'cflonnemcnt  qui  f  e- 
ftoit  mis  dedans  la  ville,  pour  avoir  perdu  leur  chef  avec- 
ques plufieurs  capitaines  Se  foldats ,  elle  eftoit  en  grand 
naxard  d'eftre  perdue  pour  l'Empereur,  &rcmife  entre  les 
mains  du  Roy. 

Durant  ce  temps  que  le  Roy  eftoit  devant  Pavic,  Cuerreen  Vi> 
&  que  monfeigneur  de  Vendofme  eftoit  demouré  Lieutc-  f^^^àtt, 
nant  du  Roy  en  Picardie ,  fc  faifoit  ordinairement  la  guer- 
re guerroyable ,  un  jour  à  l'avantage  de  l'un ,  autrefois  de 
l'autre:  &  entre  autres  chofcs  un  jour  mcfiirc  Antoine  de 
Crequy,fciQ;neurdu  Pontdorniy,Licutenant  du  Roy  audit 
païs  en  l'abfencc  de  mondit-feigneur  de  VendofmCjpartanr 
de  Montreul  feit  une  cntreprifc  pour  mettre  vivres  dedans 
Terouennc ,  &:  en  ce  faifant ,  tenter  la  fortune  fil  pourroit 
forcer  le  N eu ffo fié.  Qui^eftune  grande  tranchée  pleine 
dVau  qui  ferme  levai  de  Caflel ,  depuis  S.  Orner  jufques  à 
Aire:  &àchaquccntrécqu'on  arrive  audit  val  le  long  de 
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ladite  tranchée,  y  a  des  blocu';  de  terre,  que  nous  appel- 
ions boullcvers  ,  dedans  lefquels  fe  recirent  en  ieureté 
les  Ibldatts  de  la  guerre  d'iceux ,  cftans  bien  pourveus  de 
grollè&  menue  artillerie  pour  garder  lefdits  pafTages  & 
entrées  dudit  val ,  dedans  lequel  tous  les  biens  o^  beftial 
GU  païs  font  reiirez.Ledit  feigneur  du  Pontdormy  pour  exe 
cuterronentrcprifemandaauBaillif  de  Saurner  au  Bos, 
gentilhomme  Boulenois  ayant  crédit  parniy  les  ibldats, 
qu'il  eufl  à  faire  levée  dedans  ledit  païs  de  mille  ou  douze 
cens  hommes  de  pied,  "6c  de  fc  trouver  le  lendem.-iin  au  vil- 
lage de  Foucamberghe  fur  le  foir  ;  auquel  jour  le  fcigneur 
du  Pontdormy  partant  de  Montreul ,  arriva  environ  deux 
heures  devant  Iblcil  couché,  ayant  avecques  luy  la  com- 
pagnie de  M  onfieur  de  Vendofme  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  conduitteparlefeigncurdeTorfy  Ton  Lieutenant,& 
la  (lenne  de  pareil  nombre:  &  le  Comte  Dampmarcin  ayat 
cinquante  hommes  d'armes  foubs  fa  charge.  Et  ce  pendant 
que  la  gendarmerie  faifoit  repaiitre  les  chevaux  ,  il  feit  en- 
trer dedans  Terouenne  les  vivres  qu'il  avoir  amené  de  Mo-- 
trcul  pour  faire  entendre  à  l'ennemy  qu'il  n'efcoit  venu 
pour  autre  occafion  que  pour  ledit  ravitaillementjpuis  en- 
viron une  heure  de  nuicl,partit  dudit  Foucamberghe,pour 
l'exécution  de  fadite  entreprifc  :  où  par  les  chemins  le  vin- 
drent  rencontrer  les  cinquante  hommes  d'armes  de  la 
compagnie  du  feigneur  du  Frefnoy,  gouverneur  de  Terou- 
enne, &  environ  deux  cens  hommes  de  pied  de  ladite  gar- 
nifon ,  qui  amenèrent  deux  longues  coulevrincs  pour  for- 
cer lefdits  partages.  Eftant  ledit  feigneur  du  Pontdormy  ar- 
rivé au  Neuf  foflé  avant  le  jour  encores  que  lefdits  blocus 
fuflènt  pourveus  tant  d'hommes  que  d'autres  cliofes  ncccf- 
faires  pour  la  garde  d'iceux  ,  fi  cil:- ce  que  le  partage  fut  for- 
ce :  &:  fe  feit  au  val  un  butin  incftimable  de  bcftial  &  d'au- 
tres biens.  On  avoir  délibéré  de  faire  la  rctraitte  à  Foucam- 
berghe ,  toutesfois  par  ce  que  ceux  d'Airc,de  Detune  ,  &  de 
Lillicrs,  cftant  le  feigneur  du  Pontdormy  retiré  avecques 
les  grortcs  forces, pouvoient  coupper  chemin  à  ceux  de  Te- 
rouenne,fut  conclu  de  les  accompagner  jufques  au  lieu  de 
fcureré, avecques  la  gendarmerie  ,  afin  que  1  artillerie  anic- 
r.éc  de  Terouenne  ne  fe  perdift.Et  furent  renvoyez  les  gens 
de  pu\I  &  le  butin  le  droict  chemin  de  Foucâberghe.Pafsac 
auprès  d' Arques, qui  cft  à  demie  lieue  de  S.  Orner, la  cay^l- 
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lerie  dudit  S .  Orner  foitit,  ayant  mis  les  gens  de  pied  de- 
dans les  carrières  qui  font  afïèz  près  de  l'Eglifc,  pour  fou- 
ftenirleurditecavallerie:  de  laquelle  une  partie  iejetta  à 
refcarmouche en efperance de  nous  amufer, pendant  que 
ceux  d'Aire  &  de  Betune  fe  pourroient  venir  joindre  avec 
eux.L'efcarmouche  f  efchauffa  de  forte  qu'en  fin  les  Bour- 
guignons furent  renverfcz  fur  leurs  gens  de  pied  .  A  ladite 
charge  le  feigneur  de  Licques, lieutenant  du  Duc  d'Afcot, 
lequel  ce  jour  là  avoit  cfpoufé  la  fosur  du  fcigneur  de  Fou- 
queroUes  (  de  laquelle  lefeigneur  d'Eftrc-e,  guit^on  de  mô- 
leiçiieur  de  Vendofme,avoit  efté  ferviteur  )  cilant  démou- 
lé fur  la  queue  pour  fouftenir  Ces  hommes ,  fut  chargé  par 
ledit  fcigneur  d'Eftrée  &  par  le  fcigneur  de  Rum,&:fut 
pris  prifonnier:  tellement  que  ce  j  our  là  il  pe  coucha  point 
avecques  fon  efpoufce. 

L  E  fcigneur  du  Ppntdormy  craignant  ce  que  les  enne- 
■  mis  âttendoient ,  qui  eftoit  que  ceux  d'Aire,  Se  de  Betuncy 
&  Liliers  fevinflènt joindre  avecques  eux,  pour  empef- 
cher  fa  retraitte  &  celle  deceux  de  Tcrouenne,  vint  luy- 
mefmes  retirer  l'cfcarmouchc  :  effcant  arrivç  près  de  Te- 
rouenne,au  lieu  où fedevoitfeparcr ladite garnifon  d'à- 
vecques  luy, l'alarme  vint  du  coftc  d'Aire,  où  il  fut  envoyé 
quelque  cavallerie  pour  entendre  que  c'efcoit  :  la  jeu- 
ncfl'e  fans  commandement  y  alla  àlafîlc,  en  efpoiruii 
chacun  de  rompre  fa  lance ,   ainfiquefl:  U  couftume  le 
plus  fouvent  des  jeunes  gétils-hommes  de  France^  de  por- 
ter peu  d'obeiflànce à  ceux  qui  leur  commandent.  Tou- 
te ceftetrouppe  fans  chefeftant  arrivée  près  un  village 
nomma  Roud,  environ  mi-chemin  de  Teroucnne  à  Aire, 
rencontrèrent  la  garnifon  dudit  Aire  &  Betune,  laquelle 
yenoit  en  clperance  avec  fayde  de  ceux  de  la  garnifon 
de  S.  Omer,  de  pouvoir  empefchcr  noftre  rctraitte:ceux 
defdites  garnifons  d'Aire  8c  Betune  pouvoicnt  edrc  le  nô- 
tre de  hui'fl  à  neuf  ces  Efpagnols  naturels  ,  &  de  cinq  à  fix 
cens  hommes  de  pied  wallons,^:  trois  ces  chevaux  de  leurs 
ordonnances.  L'cfcarmoucliefedrefùpar  noflrc  jcnncMo 
contre  leur  cavallerie  de  forte  que  les  plus  vicils  6c  les 
plus  fages  des  noftres  furent  contrains  de  fuivre  la  jeuncf- 
fe  pour  la  conduire:  le  (eigneur  du  Pont-dormy  advcrty  de 
ladite  efcarmouche,  cognoilfant  que  d'eftre  là  arrcitc  il 
n'aij^roit  moyen  de  fe  retirer  à  Fouqucmbcrghcjains  fcroit 
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eontraint  cîc  loger  à  Tcrouënne  ,qui  ne  fe  pouvoir  faire 
(ans  m  iiiger  ks  vivres  qui  eftoicnt  dcclans,cnvoya  le  Com- 
te de  Dampmartin  pour  faire  rerircr  i'efcarmouchc.Mais  j 
cftant  arrivé  la  trouva  (i  mcAéc ,  qu'il  eftoic  impofsiblc  de 
laretirer  fans  mettre  en  hazard  tous  ceux  qui  y  eftoient, 
carlcfeigneurdu  Pontdormy  avecques  la  groUe  trouppc 
cftoit  lieue  &  demie  en  arrière  :  parquoy  fe  rctirans  lans 
avoir  pcrfonnc  pour  les  fouftenir ,  fans  aucune  difficulté 
ils  eufîènt  e(lé  dcffaidls.  Le  Comte  de  Dampmartin  ayant 
bien  couiîderc  tant  la  contenance  dcnoz  ennemis  que  de 
ceux  de  noftre  part ,  f'arrefta  fur  un  hault  lieu  :  &  de  tous 
ceux  qui  vcnoient  à  la  file  des  noftres ,  en  feit  une  maffc 
pouriouftcnir  l'efcarmouche ,  fl  d'advanture  nox  gens  e- 
itoienr  renverfcz.Et  quand  &  quand  manda  au  feigneur  du 
Pont-dormy  qu'il  eftoit  d'advis  qu'il  marcliart  en  diligen- 
ce, autrement  il  ne  voyoit  apparence  que  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  d'hommes  ne  fuft  perduxar  les  gens  de  pied  des  enne- 
mis approclioient  fortjmarchaas  en  bon  ordre  pCKir  fouftc- 
iiir  lacavallerie. 

L  E  feigneur  du  Pontdormy  ayant  eu  ceft  ad  vertifîèmcnt 
ne  voulut  perdre  ce  qui  eftoit  là  :  parquoy  feit  marcher  les 
cnfcigncs  droiâ:  au  lieu  où  eftoit  ledit  Côte  de  Dampmar- 
tin ,  pour  diligemment  le  fccourir ,  ayant  en  fa  compagnie 
le  nombre  de  deux  cens  hommes  d'armes.  Ce-pendant  le 
Comte  de  Dampmartia  avoir  amalfé  de  toutes  bandes  en- 
viron deux  cens  chevaux ,  &  ne  bougea  d'où  il  cfloit  :  mais 
voyant  le  feigneur  du  Pontdormy  approché  fi  près  de  luy 
qu'il  en  pouvoir  cilre  fouftenu ,  chargea  les  ennemis  à  tou- 
tes brides  ,&renverfa  leurs  gens  de  cheval  £ur  leurs  gens 
de  pied  Efpagnols:«Sc  y  entrant  pcfl2-mcfle,les  rompit ,  à  la 
faveur  de  la  grofïètrouppe  qui  arriva  au  poind  dçla  char- 
ge. Et  fut  tué  à  ladite  delFaitte  le  nombre  de  douze  vingts 
Efpagnols  ,  &  pris  de  cinq  à  (ix  cens. Leur  cavalerie  durant 
le  combat  des  gens  de  pied  fe  fauva  de  vitefïè  :  vray  cft  que 
quelques  uns  des  noftres  les  pourchaflercnt  de  fi  près  ,  que 
aucuns  entrèrent  pcflc-mefle  dedans  les  barrières  d'Aire, 
qu'on  leur  ferma  au  doz ,  &  entre  autres  y  fut  pris  àiis  no- 
itres  le  feigneur  d'En:anaie,qui  depuis  fur  guidon  de  raon- 
fieiir  de  Vcnàofme.  Le  feigneur  du  Pontdormy  après  ci:Ctç. 
deit.iictcfc  rcrira  à  Teroucnne  avecques  les  prifonniers, 
qui  pouvoicnteftrc  le  nombre  de  huicl  ou  neuf  cens  :  (5c 
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par-ce  qu'il  y  avoit  trop  grande  fubjeéticn  de  les  garder, 
furent  tous  renvoyez  le  lendemain  pour  leur  fouldc  de  cet 
fols  pour  mois,  retenant  feulement  leurs  capitaines  pour 
refpondans  :  le  feigncur  d'Eftrée  requis  par  la  dame  dont 
il  avoir  efté  fcrviteur ,  luy  renvoya  le  feigncur  de  Licqucs 
Ibnmary. 

Que  l  q^  e  temps  après, &  envirô  quinze  jours  devant 
la  bataille  de  Pavie ,  les  foldats  de  la  garnifon  de  Hedin  e-  p     . 
ftans  allez  à  la  euerre,  l'un  d'eux  appelle  le  Baftard,fut  pris  ^   ^  |,  ,. 
priionnier  des  ennemis  &  mené  a  Bctunc:  lequel  rut  par  le  ^ 
îeigneur  de  licneSjgouvcrneur  de  Flandres,  pratiqué  pour 
luy  livrer  le  chafteau  de  I^cdin, lequel  Bafiaid  luy  dit  en  a- 
Toir  bien  le  moyen:mais  qu'il  eftoit  bcfoing  de  le  révoyer 
furfafoy  ,  faignant d'aller pourchaflerfà  rançon,  afin  de 
pratiquer  un  fien  compagnon  &  fidelle  amy  qui  avoit  les 
clefs  du  chafteau,chofe  qui  luy  fut  accordée.  Lequel  eftant 
arrivé  à  Hedin  ^  feit  entendre  au  feigneur  du  Pontdormy 
les  pratiques  que  faifoit  le  feigneur  deviennes  par  foii 
moyen,  &  que  fon  intention  eftoit  de  luy  livrer  entre  les 
mains  le  feigneur  de  Ficnes,le  Duc  d'Afcot ,  &  la  plus  part 
desgrandsfeigneursdeparde-là  ,  avec  la  garnifon  d'Aire 
ic  de  Betune.Le  moyen  qu'il  mcit  en  avant,eft:oit  que  ledit 
feigneur  du  Pontdormy  luy  adrelîàfl  un  homme  fidèle  qui 
cuit  la  garde  des  clefs  du  challeau  dudit  Hedin,  &  qu'il  fe- 
roit  entendre  à  l'en nem y  qu'il  avoit  pratiqué  ceft  homme: 
&  mcfmes  ameneroit  un  des  leurs  dedans  le  parc  ,  avec  le- 
quel le  portier  &  luy  pourroient  communiquer,  pour  don- 
ner à  l'ennemy  plus  grande feureté  de  fon  faiél .   Et  qu'au 
jour  afTigné  qu'il  ameneroit  la  trouppc  ,  il  viendroit  avec 
celuy  lequel  premièrement  il  auroit  amené  pour  comm.u- 
niqucr  de  rechef  avecques  ledit  portier  :  avec  lequel  il  au- 
roit un  fîgnal ,  auquel  iccluy  portier  refpondroit  à  leur  ar- 
rivée ,    bref  les  chofes  furent  arreftces  tant  d'une  part  que 
d'autre,Lejourprefix  le  feigneur  du  Pontdormy  fe  ttouva 
dedans  ledit  chafteau  ,  accompagné  de  deux  cens  hommes 
d'armes  environ  jour  couche:  &  à  ce  que  le  bagage  ne  fuft 
caufededcfcouvrirrentrcprife,  chacun  homme  d'armes  j 
arriva  l'armet  en  tefl:e,&  la  lace  au  poing  fans  page  &  fans 
varlet.Ledit  feigneur  du  Pontdormy  avoit  ordonné  au  Cci 
gncur  de  Sercu  ,  gouverneur  de  Hedin ,  de  faire  faire  à  la 
ponc  du  parc,foubs  une  grande  voultc  qui  eftoit  à  rentrée 
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où  l'cnncmy  devoir  arriver,  deux  ou  trois  hcrics  coulilTcs: 
â  fin  que  fi  de  fortune  rcnncmy  cntroit  en  fi  grand  nombre 
dedans,  qu'il  fui\  pour  forcer  le  chaflcau,  on  laidàft  tom- 
ber lefditcs  hcrfcs  pour  la  fcuretc  de  ladite  place:  mais  à 
l'arrivée  duclit  feigncur  du  Pontdormy  les  lierfcs  n'eftoient 
achevées, dont  il  advint  grad  inconvénient ,  ainfi  qu'il  fera 
dit  cy  après .  Au  devant  de  ladite  porte  y  avoit  un  petit  ra- 
velin  de  picrrc,par  dedans  lequel  dévoient  paficr  les  enne- 
mis, qui  fut  tout  pavé  de  fricailées  Se  feux  artificiels  cou- 
verts de  paillî ,  où  ceux  de  defllis  la  porte  dévoient  jetter 
feu  lors  qu'il  leur  feroit  commandé  :  &  devoir  le  fcigneur 
du  Pontdormy,  quand  il  verroit l'cnncmy  en  dcfordrc, 
monter  d  cheval  pour  luy  couppcr  le  chemin  de  fa  re- 
traitte, 

Les  chofes  ainfi  ordonnées ,  l'ennemy  conduit  par  le 
Ballard  environ  minui(5l  arriva  à  une  lieue  presdeHcdin: 
auquel  lieu  vindrent  deux  cipies  deversmonfieurde  Fien- 
nes,ravcrtircommeleicigncurdu  Pont-dormy  a  jour  cou 
ché  eltoit  arrivé  dedans  le  chaftcau  de  Hedin  ,  avec  grand 
nombre  de  gendarmerie.  Le  feigneurde  Ficnnçs  penfant 
eftre  trahy, voulut  faire  mettre  en  pièces  le  Baftardrmais  de 
grande  aflcurance  il  luy  dit,  quefesef^dcs  eftoient  faulfes, 
&  à  ce  qu'il  cogncuil:  la  vérité  ,  qu'ils  le  fiflent  lier  de  cor- 
des, &  qu'ils  luy  baillaflent  deux  ou  trois  hommes  auec  la 
.<îaguc  au  poing ,  qui  le  rnenafient  fur  le  bord  du  foiîé  ,  &c 
avec  eux  celuy-melmes  qui  par  cy  devant  avoit  efté  en  fa 
compagnie  parier  au  portier,  lequel  cntendroit  bien  le  Ci~ 
gnal  qu'il  avoit  avccques  luy. Ainfi  fut  il  ordonné,&  fit  le 
du  Baftard  lié,  luy  baillant  trois  oj  quatre  des  plus  diipos 
foldats  qu'ils  eufi'cnt à  le  tenir,  chacun  la  courte  dague  au 
poing  pour  le  tuer  s'il  failbitfaulte,  lequel  les  mena  fur  le 
bord  dudit  foiré,&  y  cflant  arrivé  (îffla  :ccluy  qui  eftoit  fur 
la  porte  luy  refpondit,  alors  ledit  Baitard  luy  demanda  s'il 
c'ioit  temps, l'autre  di  t,  O  uy ,  &  que  toutes  choies  eftoient 
préparées ,  parquoy  ils  leremenerent  à  la  tl'oiippç;,  après 
lequel  rapport  les  Bourguignons  entrèrent  cil  plus  grande 
alieuranccquejamais,fuivant  laquelle  ils  marchèrent  à  la 
,  touduitte  dudit  Baibd  tousjours  lié  comme  deifus,  En- 
rrans  dedans  le  parc,  trouvèrent  autres  cipies  qui.ks.  allèu- 
rcrcnt  qu'ils  cuoict  trahis  :  mais  le  Baftard  les  perfuatla  de 
forte  qu'a  nul  d'eux  ils  ne  vouluret  acljoullcr  foy,&  cûclu- 
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rcnt  de  parachever  leur  entrcpiife.  Eftans  arrive?:  dedans  le 
raveliii,  tentiez  un  nombre  d'hommes  dedans  la  porte, 
le  fcigneur  du  Pontdormy  qui  cftoit  dcdiis  icclle  pour  cô- 
mander,  voyant  que  les  herlcs  pour  eftre  mal  achevées  ne 
pouvoient  tomber  ,  commença  à  crier  à  ceux  qui  efloient 
au  deiîbubs  de  luy ,  qu'ils  euilènt  à  jetter  le  feu ,  craignant 
qu'il  entrai!:  fi  grand  nombre  qu'il  fufl  forcé  là  ûccsz:  mais 
la  fortune  fut  telle  que  celuy  de  dcfloubs  luy  jettant  le  feu 
mal  à  propos,  iccluy  du  Pontdormy  ayant  la  bouche  ou- 
verte, pour  parler,  luy  entra  le  feu  par  la  bouche  qui  luy 
brufla  les  entrailles.  Si  cfb-ce  que  foudain  il  cômanda  que 
le  feigneur  de  Canaples  fou  nepveu  montaft  à  cheval  pour 
exécuter  leur  entreprife,  mais  il  fe  trouva  qu'il  av oit  le  vi- 
'  {âge  tout  bruflé  fans  apparence  ne  forme  de  vifage,  n'ayant 
I  moyen  de  monter  à  chevahparquoy  l'éxecution  demeura. 
1  Telle  fut  liifue  de  ladite  entreprife  :  le  feigneur  du  Fcnt- 
j  dormy  mourut  deux  jours  après ,  à  la  mort  duquel  le  Kgj 
perdit  un  bon  &  afFedrionné  fcrviteur,  &  grand  homm.e  de 
!  guerre:  il  mourut  des  Bourguignôs  environ  quatre  vingts 
i  ou  cent  de  ceux  qui  eftoient  entrez  au  ravelin,  Icfquels  fu-  «^^''^  "«  7^*- 
!  rcnt  brullez.Le  Baftard  entra  le  premier  dedans  le  challcau  g^~«r  di' 
I  qui  fauva  la  vie  à  ceux  qui  le  tenoient  lié  &  les  feit  fes  pri-  ^''ontdcrmy, 
lonniers.  Les  Bourguignons  s'en  allèrent  en  cfFroy,penfans 
tousjours  eRre  fuivis,nc  fçachans  rien  de  l'inconvénient  a- 
j  venu  au  feigneur  du  Pontdormy  :  tellement  qu'une  grande 
j  part  fe  perdit  parmy  les  bois  fur  leur  retraitte.  Il  y  a  grande 
apparence  que  fans  l'inconvénient  dudit  feignciirduPôt- 
I  dormy  ilseiioienttousdeffaids  (carlanuiâ:  n'a  point  de 
honte)  &  en  hazard  qu'il  euft  entré  pelle- mcfle  ou  dedans 
Betune  ou  dedans  Airc,eO:ans  les  ennemis  en  tel  elFroy:cux 
mefmes  depuis  me  l'ont  confcilé. 

En  ce  temps  m.ourut  dedans  Pavie  le  capitaine  gênerai 

des  Lanfquenets,  foupeçonné  d'avoir  elié  empoifonnc  :  a- 

yant  doubte  Antoine  de  Lève  qu'il  euft  inteliisence  avcc- 

I  ques  le  Roy,dôt  jamais  ne  fut  cogneu  autre  chcfe.  Au  mef- 

(  me  têps,cftant  l'armée  Impériale  renforcée  &  joindle  cnfc- 

!  ble,le  Vice-rvoy  de  Naples  délibéra  d'aller  fccourir  Pavie: 

mais  par-ce  que  le  payement  luy  efloitfaillv,^  qu'il  avoit 

grand  double  que  les  foldats  nefiffent  difficulté  de  mar-'^^'^Ç^  dcyan* 

cher,  fut  conclu  entre  tous  les  chefs  que  le  Marquis  de  ^♦*>'^^- 

:^efquairc appciicroit  en  côcion  les  tfpagnols,  defquels  il 
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eftoit  General ,  pour  trouver  moyen  de  Icurpcrruaderdc 
marcher  au  combat ,  ce  qu'il  fcit  :  leur  remonmant  les  vi- 
(floires  que  par  cy  devant  ils  avoicnt  obtenues  foubs  fa  cÔ- 
dui:tc,&  que  celle  feule  victoire  feroit  la  rémunération  de 
tous  leurs  labeurs  :  car  prenans  un  Roy  de  France  avecques 
ics  Princes  defon  fang,  &  laprmcipalc  noblellc  de  fon 
Royaumc,ce  feroit  tout  à  un  coup  aquerir  honneur  &  clic^ 
vance.Leur  remonftrant  pareillement  que  la  victoire  eftoit 
apparente  pour  eux  ,  eftant  l'armée  du  Roy  ruinée  pour  le 
long  temps  qu'elle  avoit  campegé,  &  fcparéc  en  divers 
lieux, comme  à  Naples,  Savonne,&  Milan  :  concluant  par 
là  qu'il  ne  reftoit  qu'à  l'entreprendre ,  que  la  vidoire  ne 
fuft  Icure.  Les  Efpagnols  tant  pour  la  créance  qu'ils  avoiét 
audit  Marquis^q  pour  le  grand  butin  qu'il  leur  promettoit, 
luy  offrirent  de  vivre  ou  de  mourir  avec  luy,  &  de  le  fuivrc 
en  tous  lieux  &  dangers  qu'il  les  voudroit  conduire,&  fans 
argent ,  moyennant  qu'ils  euflènt  vivres  dont  ils  fe  peuflènt 
fubftanter.  Les  Allcmanseftans  avertis  de  la  refponce  des 
Efpagnols,Ia  feirent  féblable,difans  qu'ils  n'eftoient  moins 
gens  de  guerre  que  la  nation  Efpagnolle  :  Iclquelles  chofes 
entendues, le  Vice-Roy, le  Duc  de  Bourbon  ,  Si  le  Marquis 
de  Pefquairc  conclurent  d'exécuter  leur  cntreprife  chau- 
dement, ce  pendant  que  leurs  hommes  eftoient  en  bonne 
volonté. 

L  E  Roy  adverty  de  la  délibération  de  fon  enncmy,fça- 
chant  que  fur  le  chemin  de  Laude  à  Pavie ,  y  avoit  un  cha- 
fteau  nommé  Caftcl  fainctAnge,   duquel  dom  Petrc  de 
Gonzague,  frère  du fcigneur  Federic  de  Bozzolo  avoit  la 
charge  de  par  le  Roy:  &  craignât  que  l'ennemy  ne  furprinr 
ladite  place,  qui  eitoit  d'importance  pour  rompre  les  vi- 
rrtjè  ds    ^j.^^  jç  renncmy,s'il  venoit  devant  Pavic,y  envoya  le  Ma- 
CaJts.S.        refchal  de  Chabanes,  &  ledit  Fedcric  de  Bozzolo  pour  la 
<.^ngepxes    y ifijej-^g^  1^  pourveoir  de  ce  qu'elle  avoit  befoing.Cc  q u'ils 
J  ayte.  firent, &  fen  rctournans  au  camp  laillcrent  audit  challeau 

hui6t  cens  hommes  de  pied  Italiens,  &  deux  cens  chevaux 
foubs  la  charge  dudit  E)om  Petre.Noz  ennemis  ayans  (co- 
rne i'ay  dit)  uny  toutes  leurs  forces ,  partirent  de  Laude  & 
f'en  vindrcc  loger  à  Marignan,  pour  tenter  fi  noz  gens  qui 
eftoient  à  Milan  la  voudroicnt  abandonner ,  pour  fc  venii 
joindre  à  noftre  armée:  mais  cognoillàns  que  le  fcigneui 
delà  Trimomllcn'en  avoitaucunc volonté,  changerem 
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e  dc/Tein ,  &  tournèrent  la  tefte  âïoid  à  Caftel  S .  Ange, 
laurmettrc  en  liberté  le  grand  chemin  de  Laudeà  Patie, 
ourplus  aifément  faire  fuivrc  les  vivres.  Eftas  arrivez  au- 
lit  lieu  de  S.Ange ,  firent  en  diligence  leurs  approches  ^  & 
jiirent  leurs  pièces  en  batterie,puis  ayans  faitft  breche,don- 
crent  un  afîàult ,  auquel  ils  furent  repouflez  :  mais  en  fin 
JDZ  gens  voyans  la  diligence  que  faifoient  leurs  ennemis, 
îftonnerent&  fe  rendirent  à  la  difcretion  du  Vice-Roy^ 
iquel.retint  les  capitaines  prifonniers,  &  licentia  les  fol-  r 

«s  fans  armes,  leur  faifant  faire  ferment  de  ne  porter  d'un 
pis  les  armes  contre  l'Empereur. 

I   Le  Roy  eftantaverty  delà  prife  du  Caftel  s.  Ange,  (e 
jiitpour  afïeuré  d'avoir  la  bataille  :  àraifon  dequoy  il  ma- 
lt quérir  le  feigneur  de  la  Trimouille  qui  eftoitàMilan 
lecqucs  les  forces  qu'il  avoitjlaiffant  dedans  la  ville  le  fei- 
leur  Théodore  Trivulce ,  &  le  feigneur  de  Chandiou  ca- 
itaine  de  la  juftice ,  avecques  quelque  nombre  d'hommes 
Dur  la  garde  des  tranchées  du  chafteau  :  &  de  toutes  parts 
ijAcmbla  Ces  forces ,  hors  mis  le  Marquis  de  Salu/Ics   (que 
jy  dit  cy  devant  eftre  du  cofté  de  Gènes)  &  quelques  gens 
3ii  cftoient  dedans  les  chafteaux  pour  tenir  les  chemins 
.jrs.   Peu  de  temps  au  para  vaut,  le  Roy  avoit  retiré  à  fon 
i:vicc  le  feigneur  lean  de  Medicis,  ayant  foubs  fa  charge 
t)is  mille  nommes  de  pied  «Se  trois  cens  chevaux  légers: 
Ijuel  feigneur  lean  venant  au  fervice  du  Roy,avoit  prati-  /^^^,,  j^  ^^. 
<;e  pour  le  fervicc  dudit  feigneur  plufieurs  capitaines  Ita-  dicli  au^fer- 
lns,&  entre  auttes  le  Comte  Guy  de  Rangon, homme  de  y^ç^  ^^  j^^y^ 
jmde  réputation  parmy  les  gens  de  guerre ,  &  fon  frère  le 
<)mtc  Francifque  de  Rangon  .    Vous  avez  bien  entendu 
ftcy  devant  comme  un  feigneur  Palvoifin  avoit  eu  la  tc- 
f  couppée  à  Milan  dés  l'an  mille  cinq  ces  vingt  &  un:  tou 
tfois  ledit  feigneur  lean  reconcilia  avecques  le  Roy,  lean 
Idovic  Palvoilin  fon  frere,homme  qui  avoit  le  moyen  de 
l' faire  fervice.     LeRoy  pourempefchcr  fes  ennemis  de 
nttre  vivres  dedans  Pavic ,  vint  loger  en  une  valécfur  un 
p it  ruilTcau  nomé  la  Vermicule,  par  lequel  eftoit  bcloing 
^:  l'cnnemy  palïàft  pour  fecourir  les  aflicgez.  Et  outre  ce- 
bnanda  quérir  mille  Italiés  nouvellement  venus  de  Mar- 
f<  le  à  Savonne,lefquels  paffans  par  Alexandrie  las  &  tra- 
rllcz  du  longchemin,furent  furpris  delagarnifon  dudit 
il  d'Alexandrie, &  furent  deffaids. 
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£i^  V  I  R  Q  N  ce  temps  ,  Ican  îacqiics  de  Medicis  ,  aUtrc- 

■FrifedeChta  ^,.^  cliallcau  fur  Je  Jac  de.Comc/ur  les  confins  des  Grifons, 
ye/ine.  cftanr  aufcrviccdu  reigncur  Sfbicc  fçachantciiril  y  avoit 

fix  mille  Grifons  nouvellement  venus  au  iervicc  du  Roy 
devant  Pavic  ,  voulut  chercher  moyen  de  divertir  lefdits 
Criions, &  les  faire  retourner  en  leurs  païs.  Eftant  adverty 
t^u'il  y  avoit  un  chaftcau  de  l'obcillàncc  defdits  Grifons 
nomme  Chiavennc,  fur  l'autre  coflé  du  lac  (dont  le  capi- 
taine ne  fc  doutant  de  rien ,  pour  cftre  en  p?.ix  ,    f'en  alloit 
tous  les  jours  pioumener  fans  compagnie  ^llèz  loing  de  fa 
place)   trouva   moyen  de  fcjettcr  en  tmbufcade  au  lieuou 
ilavoit  accouftumé  dcfeproumener,  &y  arriva, lia  pro- 
pos,que  le  Caftellan  forty  à  l'accoull:umée,tomba  en  ladi- 
te embufcade  :  païquoy  il  fut  pris  Se  mené  foudain  devant 
ladite  piace,auqucl  lieu  eftant  arrivé  ledit  Medequin  ^  te- 
nant l'efpée  nue,appella  la  femme  dudit  Caftellan  ,  l'afleu- 
rant  qu'où  elle  faudroit  de  luy  ouvrir  la  porte  du  châllcau, 
il  coupperoit  la  telle  à  fbn  mary:  la  femme  craignant  de  le 
perdre  y   ouvrit  la  porte  audit  Medequin,  &  foudain  tioij 
mille  hommes  qu'il  avoit  embuiquez  près  de  là  fe  vindreiu 
joindre  avecques  luy  ,  de  forte  qu'ils  le  failîrent  delapla- 
ce,puis  l'ayant  pourveue  comme  elle  mcritoit  ,  fc  retirai 
Muz.Lcs  Grifons  avertis  de ccftc perte,  entrèrent  en  telle 
crainte,penfans  qu'il  y  eu fl:  autres  praticquesfur  leurs  pla- 
ces,qu'il5  mandèrent  aux  llx  mille  Grifons  de  leur  nation 
qui  eftoient  au  fervice  du  Roy  devant  Pavie  ,  qu'ils  culFcni 
k  fe  retirer  pour  la  confervation  de  leur  patrie  :  lefquels  a 
près  ledit  mandement,quclqucs  remonfhances  qu'on  Icu. 
fceull:  faire ,  &  mefmcs  la  honte  qui  leur  efioit  mife  en  a 
vaïu^d'âban donner  un  Prince  prclt  à  coinbatre  ^  ayans  pri 
fafoulde&  faid  le  ferment  ,  cc-nonobRant  ils  fenalle 
rentcinq  jours  devant  la  bataille  .    Qui^fut  telle  dcfavcu 
pour  le  Roy  que  vous  pouvez  eRimer  ,  vcu  mefmcmét  qu 
le  camp  de  fenncmy   n'eiloit   logé  qu'à  dcmy  mille  d 
nousrncantmoins  pour  Icfdids  défaveurs  jamais  leRoy  n 
voulut  changer  d'opinion  .  Quelques  uns  luy  perfuadoicr 
-de  fc  retirer  à  Milan  ,  attendant  que  l'armée  împcjiallci  j 
conlommeroit  par  faulte  de  paycijienr,  car  faillant  la  pay 
les  vivres  faillent  mais  eftant  Prince  magnanime,ou  Die 
J.iyantainfl  ordonné,  ne  voulut  pncquiçs  tourner  Jatcf' 
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aiilleurs  que  devers  Tennemy. 

L  E  Roy  avoit  aufîi  depcfché  le  Palvoifitijcluqucl  n'aguc 
les  avons  parle,  avccques  argent  pour  lever  bon  nombre 
de  gens  de  cheval  &  de  pied ,  Se  aller  furprendre  Crémone: 
qui  n'eftoic  gardée  que  de  Cinq  ^ou  fîx  cens  homes  de  pied; 
&  par  après  lever  les  vivres  au  camp  Impérial  qui  appro- 
choit  de  Pavie.lLcdit  lean  Ludovic  Pal  voifin  ayant  liiis  en 
fcmble  deux  raille  homes  de  pied  ,  &  quatre  cens  chevaux^ 
attendant  autres  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  pied^ 
qui  luyvenoient  de  renfort ,  alla  loger  furie  PauàCazal 
Majour.Le  Duc  S  force  qui  eftcit  dedans  Crémone ,   crai- 
gnant que  le  Comte  G  uy  de  Rangon  fe  vint  joindre  avec- 
ques  le  Palvoifîn  ,  délibéra  avant  que  leurs  forces  fuflènt 
unies  de  le  furprendre  :  &c  pour  ccïz  efPed:  leva  un  taillon 
dedans  Crémone ,  dontilafîcmblajufquesan  nombre  de 
deux  mille  homes  de  pied  &  quelque  caValleric,  -defquels 
iMonnalachargeau  feigneur  Alexandre  BentivoUe,  le- 
quel incontinant  print  fon  chemin  droit  à  Cazal  Majour. 
Ledit  feigneur  Palvoifîn  f  eflimant  fuffifant  pour  le  com- 
batte en  campagne, comme  mal-avifé,abandôna  fon  fort^ 
dontmalluy  print:  car  fil  y  fuft  demeuré,  le  lendemain  le 
Comte  Franciîque  de  Rangdn ,  frcre  du  Comte  Guy  le  ve- 
!  noit  fecourir.Le  Palvoifîn  eflant  fbrty  en  campagne ,  mar- 
I  cha  drdiâ:  à  fcs  ennemis  ,  &  d'abordée  mifl:  à  vau  de  route 
I  toute  la  cavalleric  du  Duc  de  Milan-.mais  arrivant  le  Com- 
!  te  Alexandre  BentivoUe  avccques  les  gens  de  pied  ,  fut  tel- 
(  Icmentcombatutant  d'une  part  que  d'autre  ,   que  lediéB 
1  Palvoifîn  fut  porté  par  te  rre,&  pris  prifonnier  ,  &tous  fcs 
gens  mis  à  vau  de  routte,chofc  qui  donna  grande  défaveur 
1  aux  affaires  du  Roy. 

Ceux  de  Pauie  voyans  le  logis  du  feic;neur  lean  de  Me  ■^^''«  del\4è* 
,  dicis  mal  gardé,firent  une  faillie  fur  luy,lefquels.trouvans,  dicii  blej?é, 
•fon  guet  un  peu  foible,le  forcèrent,  &  taillèrent  en  pièces 
i grand  nombre  de  (es  foldats ,  devant  qu'ils  euflent  le  loifir 
i  de  prendre  les  armes. Ledit  feigneur  lean  malcontant  al'-a- 
(▼oir  eu  cefte  baftonnade,  fe  voulut  venger,  parquoy  drcilà 
'une  amorfe  à  ceux  de  la  Yille,lefquels  fortirent  peftfans  fai- 
re comme  l'autre  coup  ,  mais  ils  furaitdeceus  :  car  le  f  ci- 
igneur  lean  ayant  mis  double  cmbufcade ,  l'une  dedans  des 
jtofïcz  près  de  la  villcjl'autrc  allez  loia  Its  Efpa^nols  fuiras 
rtxxx  qui  premiers  les  avoié:  attaquez,  ayas  la  cognoifï'ancç 
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de  rembufcade  qui  efloit  un  petit  loing,  fc  mirent  à  faire 
leur  rctraitte ,  mais  celle  qui  eftoit  près  la  ville  leur  couppa 
chemin:  tellement  que  leldits  Elpai^nols  fe  trouvèrent  en- 
tre deux  trouppes,(i  bien  fermez  que  tout  ce  qui  eftoit  for- 
ty  fut  mis  au  fil  de  l'efpée.Et  à  ladite  fatflion  fut  blcil'é  ledit 
feigncur  Ican  d'une  arcbouzadc  au  talion  ,  dont  il  fut  con- 
tramdt  de  fe  taire  porter  hors  du  camp ,  qui  fut  une  grande 
perte  pour  nous  :  car  c'eftoit  un  grand  homme  de  guerre. 
Ses  foldats  eftans  fans  chef  f  csbandercnt  de  forte  qu'ls  rc- 
vindrét  à  rien,finablement  tat  les  Grifbns,que  cefte  troup- 
pc  affloiblirét  noftre  armée  de  huiâ:  mille  homes.  Au  mcf- 
me  temps  le  feigneur  Albert  Comte  de  Carpy^amballadcur 
pour  le  Roy  à  Rome  luy  mâda  par  plufieurs  fois  de  la  part 
du  Pape,  que  fur  tout  il  eufl  à  fc  donner  de  garde  de  bazar- 
der la  batailleicar  il  efloit  afleuré  que  temporifant  quinze 
jours  les  Impériaux  feroient  en  telle  necefTité  ,  par  faultc  de 
paycment,que  leur  armée  f  en  iroit  en  fumée  :  ayans  perdu 
tout  le  moyen  d'avoir  deniers,  ne  tenans  plus  la  ville  de  Mi 
lan,&  eftant  l'armée  demonfîeur  d'Albianic  la  plus  forte  au 
Royaume  de  Naples  .  Qlh  eftoient  les  deux  moyens  def- 
quels  l'Empereur  f  eftoit  aydé  par  cy  devant,pour  avoir  de- 
niers: mais  le  Roy  comme  predefiiné  en  la  volonté  de  Dieu 
d'avoir  mauvaifc  fortune  ,  demoura  tousjours  en  fa  pre- 
mière opinion  ,  de  ne  fc  vouloir  retirer  de  devant  fon  en- 
ncmy. 

Or  eft-ilquece  n'eftoit  la  délibération  du  Vice-Roy 
de  Naplcs,ny  du  Duc  de  Bourbon  de  donner  la  bataille  au 
Roy,fî  l'occafîon  ne  f  y  prefentoit  à  leur  advantage  :  mais 
Occafions  de  feulement   ellàicrde  gaignerle  logis  de  Mirabel  pourre- 
lahatailUds  tirer  leurs  hommes  qui  eltoient  dedans  la  ville,  &  le  rc- 
Payte.  frefchir  de  nouvelles  gens  ,  toutesfois  cela  ne  fe  pouvoir 

fairefanspafier  àlatefledcnoftre  camp  .  Et  par-ce  que 
le  Roy  eftoit  campé  en  lieu  fort ,  fe  préparèrent  à  deux  ef- 
fets ,  fçavoir  efî  fi  on  les  vouloit  empefcher  de  pafl'cr ,  & 
le  Roy  fortoit  de  fon  fort  à  cefte  fin  ,  le  combatte  :  fînon. 
pafTeroient  outre  .  Or  eftoient  venus  les  Impériaux  lo- 
ger hors  du  parc,  du  cofté  de  devers  la  Chartroufe  ,  à  h 
portée  du  canon  de  noftre  camp  :  auquel  lieu  peu  de  jour 
après  ils  commencèrent  la  nui(fl  à  fapper  la  muraille  di 
parc  ,  de  forte  que  deux  heures  devam  le  iour,fcftcdeS 
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Matthias  mille  cinq  cens  vingt-quatie ,  feirent  renverfer 
quarante  ou  cinquante  toifcs  ce  ladite  muraille  :  laquelle 
cftant  tombée ,  firent  pafl'er  par  devers  noftre  camp  par  la- 
dite brèche  deux  ou  trois  mille  arcbouxicrs  Efpasinols ,  ac- 
compagnez de  quelques  chevaux  légers,  ayant  chacun  une 
chemife  blanche  fur  leurs  armes  pour  fe  recognoiftre,  par- 
cc que  lejourencoresn'ejftoit  clair.  Puisfuivit  Icfdits  arc- 
bouziersun  bataillon  de  quatre  mille,  tant  Lanfquenets 
qu  Efpagnols  des  vieilles  bandes  meilez  enfercrbic, après  le- 
quel marchoient  trois  bataillonSjTun  d'Efpagnols  &c  deux 
de  Lanfquenets  ,  avecques  deux  grofTes  trouppes  de  gen- 
darmerie fur  les  elles:tous  lefquels  prindrent  le  chemin  de 
Mirabcl ,  laiflans  l'armée  du  Roy  à  leur  main  gauche  ,  ne 
voulans  (  comme  j'ay  dit  ]  rafraillir,par-ce  qu'il  eftoit  logé 
en  lieu  trop  avantageux. 

I  E  vous  ay  dit  cy  delTus  qu'il  falloit  que  noz  ennemis 
paflàfTentàla  tefte  de  noftre  armée  :  parquoy  le  feigneur 
Jacques  Galliot  feigneur  d'Adîé,  Senefchal  d'Armignac, 
Grand-maiftre  de  l'artillerie  de  France  ,  avoir  logé  Ton  ar- 
tillerie en  lieu  fi  avantageux  pour  nous,  qu'au  pafïàge  de 
leur  armée  ils  eftoient  contraints  de  courir  à  ia  fille  pour 
gaigner  un  vallon,  afin  de  fi  mettre  à  couvert  de  ladite  ar- 
tillerie: car  couj^  à  coup  il  fa  ifoit  des  brèches  dedans  leurs 
bataillons ,  de  forte  que  n'euffiez  veu  que  bras  Se  teftes  vo- 
ler. Qui  fut  caufe  que  le  Roy  les  voyant  à  la  file ,  fe  per- 
fuada  que  l'ennemy  eftoit  en  efFroy  :  avecques  un  rapport 
qui  luy  fut  faid: ,  que  la  compagnie  du  Duc  d'Alençon  ,  & 
du  feigneur  de  Brion  avoient  dcfFaicl  quelque  nombre 
d'Efpagnols  qui  vouloient  paflèr  à  noflre  main  droite  ,  «Se 
qu'ils  avoient  gaigné  quatre  ou  cinq  pièces  de  menue  ar- 
tillerie :  Icfquclles  choies  mifes  enfemblc ,  furent  caufc  que 
le  Roy  abandonna  fon  avantage  pour  aller  chercher  fcs  en- 
nemis ,  tellement  qu'il  couvrit  fon  artillerie ,  &  luy  ofta  le 
moyen  de  jouer  fon  jeu. 

Les  Impériaux  fe  voyans  hors  du  danger  de  noftre 
artillerie ,  Se  le  Roy  qui  les  venoit  chercher  :  la  rcfce  qu'ils 
avoient  drclféc  vers  Mirabel ,  la  retournèrent  vers  le  Roy, 
ayans  efbandé  deux  ou  trois  mille arcbouzicrs  parmy  leur 
gendarmerie.  Le  Roy  ayant  en  Ci  main  dextre  le  bataillon 
de fes  S uiiTes qui cltoit la  principale  force, marcha  droicft 
au  Marquis  d  c  S . Angc,qui  menoit  la  première  trouppc  de 
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leur  f^cndarmcricilaquclle  il  rompit,  2c  y  fut  tué  ledit  Mar- 
cjuisdeS.  Ange:  mais  les  Suilles  qui  quand  &  quand  dé- 
voient attaquer  un  bataillon  de  Lanfquencts  Impcriauxf, 
qui  faifoir  cipaulc  à  leurdite  gendarmerie  ,  en  lieu  de  venir 
aucobat^  fcrctirercnt  le  chemin  de  Milan  pour  fcfauver. 
Noz  Lâlqucnetsquinc  pouvoient  eftrc  plus  de  quatre  ou 
cinq  mille ,  defqucls  avait  la  charge  François  monfieur  de 
Lorraine,frere  du  Duc  de  Lorraine ,  &  le  Duc  de  Sowth- 
folk  Rofe-Blâche^marcherét  la  tefte  baiiïëe  droid:  au  gros 
bataillÔ  Imperial,qui  venoit  charger  le  Royrmais  cftar  peu 
de  nombrc(commc  j'ay  dit)  furet  enveloppez  de  deux  gros 
bataillons  d'AUemans,  «Se  en  bien  combatant  furent  def- 
faiâs .S i  1  es  S uilles  euficnt  faicl le  fcmblablc,  la  vidtoirc  e- 
ftoit  douteufe,  &  moururet  audicfl  cÔbat  ledit  François  mo 
(leur  de  Lorraine,&  le  Duc  de  Sowthfolk  ,  &  leurs  foldats 
n'é  eurét  pas  moius.Le  Roy(ain(i  que  j'ay  prédit)  ayat  def- 
faidl  la  première  trouppe  qu'il  auoic  trouvée, eftans  i^  Lâf- 
q'ueucts  defFaid:s,&  Tes  Suifîcs  retirez  ,  tout  le  fais  de  la  ba- 
taille tÔba  fur  luy;de  forte  qu  e  fin  fô  chçval  luy  fut  tue  en- 
tre les  jâbes,&  luy  blelTé  en  une  jâbe,&  de  ceux  quieftoienc 
presde  luy  furent  tuez  l'A  mirai  de  Bonnivcc  le  feigneur 
Loys  de  la  Trimouillc,aao;é  de  Ixxv.ans  ,  le  feigneur  Ga- 
Icasde  S.Severingrâd  Efcuierde  Frâce,lc  feigneur  de  S.  Se 
vcrin  premier  Maillre  dhoftel  du  Roy,lc  feigneur  de  Ma- 
raphia  aufïï  Ion  premier  Efcuierd'efcuyerie:&  furent  pris  le 
Marefchal  de  Foix,<S:  le  Badard  de  Savoyc  Grand-maiftrc 
de  Frace,lefquels  depuis  moururét  des  blclT'urcs  qu'ils  y  re- 
ceurét.Lc  Côte  de  S  .Pol  y  fut  pris  près  du  R  oy,  cftat  blefic 
tât  au  vifaige qu'ailleurs, (i  qu*ôcnen:imoitplu{lQn"lamort 
q  la  viertoutesfois  il  fut  guery  dedans  Pavic,oii  il  fut  mené. 
Le  Marefchal  de  Chabanes  avccqucs  l'advantgarde  dont  il 
avoit  la  chargCjCombatoit  de  rau:re,lequel  n'eut  meilleure 
fortune  q  les  autresicar  eilant  nollre  armée  tant  ruinée  que 
plus  ne  pouvoit,n'y  eut  ordre  qu'il  peuil:  fovftenir  le  faiz  de 
£vn  codé  :  parquoy  toba  foubs  iceiuy  Se  fut  tué  fur  le  lieu, 
5:  la  plus  part  de  ceux  qui  eftoient  avccqucs  luy  eurent  pa- 
reille fin.  Le  Marefchal  de  Montmorency  ,  qui  le  jour 
précédant  avoit  elle  envoyé  avecques  cent  hommeb  d'ar- 
rjics.^i:  mille  hommes  cla  pied  François  ,  qui  clloicnt 
(ccmc  femblc)  foubs  la  charge  du  fcignciîi  de  Buily 
çl'Amboifcj&:  deux  mille  Suiflçs  à  S.  Lazare  pour  garda  un- 
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pa(ïàgc:  auquel  lieu  eflant  arrive  il  eftoit  demourc  en  ar- 
mes jufques  au  poin(fî:  du  jour,qu'il  ouy  t  rautilleric  tirer,  fc 
recira  pour  fe  venir  joiudrc  avccqucs  le  Roy,  mais  ce  fut 
trop  tard  :  mefmes  il  fut  empcfehc  de  ce  faire  ^  car  il  fut  en- 
veloppé ,  deffaicl  &c  pris  avant  qu'il  f'y  p«ufl  joindEe ,  aufli 
desja  la  ruine  tomboic  fur  nous. 

Revenons  où  j'ay  laide  IcPvoy  à  pied,  eftant  par 
terre  fut  de  tous  codez  affailly  &  preflé  de  plufieurs  de  bail 
1er  fa  foyrcc  qu'il  ne  vouloir  raire,&  tous  jours  tant  qu'alai- 
nc  luy  dura  fe  deffendit,encores  qu'il  cogncufl;  qu'il  ne  pou 
voit  refifter  à  la  volonté  de  Dieurmais  il  craignoit  pour  les 
querelles  quedesja  il  voioit  entre  Içs  Impériaux  pour  le 
butin ,  qu  eftant  rendu  par  defpit  l'un  de  l'autre  ils  le  tuaf- 
fent.  A  l'mftant  y  arriva  le  fcigncur  de  Pomperant ,  duquel 
j'ay  parlé ,  qui  C'en  efloit  allé  avecqucs  monlîeur  de  Bour- 
bon .pour  avoir  tué  le  feigneur  de  CliifTéi  Amboifc,lcqucl 
foudain  fc  meit  à  pied  auprès  du  Roy,  l'efpée  au  poing ,  Se 
feit  recirer  chacun  d'auprès  de  fa  perfonne,jufque5  à  ce  que 
le  Vice-Roy  de  Naplcs  arriva ,  auquel  le  Roy  bailla  fa  foy. 
LeDucd'Alençon  ,  lequel  avoit  la  conduitte  de  l'arriére- 
i  garde, voyant  l'armée  defFaiâ:c,le  Roy  pris  ^  ôc  n'y  avoir  el- 
i  perance  de  reflourcc,par  le  confeil  de  ceux  qui  cftoient  près 
]  de  Iuy,avecques  fi  peu  qu'il  avoit  de  reftc ,  (c  rerira  par  d^^C- 
{  fus  le  pont  qu'avions  faifl  fur  le  Tcfln.  Le  feicrueur  Tbcof- 
j  dore  Tri wlcc,&  le  feigneur  de  Chandiou ,-  qui  eftoicnt  dc- 
I  dans  Milan, avertis  de  la  ruine  de  noftrc  arméc,fc  retirèrent 
'■  en  France  avecques  leurs  gens. 

I    >  En  ladiéle  bataille  moururent  &  furent  pris  pluficui"» 
!  gens  de  bien,&  entre  les  morrs  le  Mareichal  de  Cbabancs,  /,/e,-./,-  ç<  ^,^■ 
meffirc  Loys  feigneur  de  la  Triniouillc, Guillaume  Gouf-  Ty,,;^.^,,^  ^Ji^ 
'  /îcr ,  le  feigneur  de  Bonnivet  Amiral  de  France  :  le  Bafi:ard"^^f.^,7/^  ^^ 
de  Savoye  Grand-maidttc  de  France  mourut  prifonnicr ,  le  p^yh. 
•  Marefchal  de  Foix ,  Galeas  de  S.  Scverin  grand  Efcuyer, 
François  mon(ieur  de  Lorraine ,  le  Duc  de  SoNX^'thfolk ,  le 
i  Comte  de  Tonnerre  ,  le  fcigncur  de  Chauinont,  fils  du  feu 
Grand-mai (Itc  Charles  d'Amboife,le  feigneur  de  Bufly 
:  d'Amboifc,lc  Baron  de  Buzacez,le  feigneur  de  Beaupreau, 
&  un  fî  grand  nombre  d'autres  que  j'cnnuiroyc  le  kt.'reur 
Je  les  nommer. Des  prifonnias  le  Roy  Henry  de  Navari-e, 
I  le  Comte  de  S.Poi ,  Loys  moniicui'  de  Ncvers ,  le  feigneur 
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de  Flcuranges,fils  de  mefsire  Robert  de  la  Marchk ,  le  Ma- 
refchal  de  M.ontmoiency,le  feigneur  de  Brion  ,  le  feigncui 
de  Lorgcs,le  leigneur  de  la  Rochepot,le  feigneur  de  Mon- 
tejan  ,  le  feigneur  d'Annebault,le  feigneur  de  la  Rocliedu- 
maint',le  feigneur  de  la  M.ailleraye,le  feigneur  de  Montpc- 
fat,  le  feigneur  de  Boify  ,  le  feigneur  de  Curton  ,  &  le  fei- 
gneur de  Langey,  avecques  fî  grand  nombre  d'autres 
que  les  nommer  Aiffiroit  pour  emplir  mon  livre. 
Des  ennemis  eftans  vidlorieux  je  ne  nVa- 
muferay  à  les  nommer  ,  car  qui  a  la 
victoire  n'eftime  avoir  riens 
perdu ,  je  le  laillè  à  la 
dilcrction  des 
ledeurs. 


PIN    DV    SECOND    LIVRE. 
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A  D  A  M  E  Loyfe  de  Savoye 
Duchefle  d'Anjou  &  d'Angou- 
lefiTie,mere  du  Roy,  que  je  vous 
ay  did:  eftrc  demourée  Régente 
en  Franrce ,  ayant  eu  ces  nouvel- 
leSjOn  peult  eftimer  le  defplaifir 
qu'elle  en  porta ,  voyant  fon  fils 
captif,  &  l'armée  de  France  rui- 
née :  toutesfois  comme  femme 
de  vertu ,  délibéra  remédier  à  ce 
qui  luy  feroit  poiîible.  Et  pour  ceft  efFeâ: ,  manda  quérir 
les  Princes  &feigneurs  qui  eftoicnt  demourez  en  Prance, 
&  entre  autres  le  Duc  de  Vendofmois ,  qui  eftoit  demeuré 
Gouverneur  &  Lieutenant  du  Roy  en  Picardie  &  l'Ille  de 
France,leDucdeGuirequieftoitdemouré  Lieutenant  du 
Roy  en  Champagne  &  Bourgongne,&  le  feigneur  de 
Lautrec  Gouverneur  de  Guicnne,&  Lieutenant  du  Roy 
en  Languedoc:  lefquels  après  avoir  pourveu  à  leurs  fron- 
tières ,  le  retirèrent  à  Lion  devers  elle.  Le  Duc  de  Vendof- 
mois partant  de  Picardie  pour  venir  à  Lion  devers  madi- 
ùc  damc,arrivé  à  Paris, luy  fut  remonftré  par  quelques  uns 
de  ladiéle  ville  &  mefmes  par  de  gros  perfonnages  Con- 
fcillers  de  la  Cour  de  Parlement ,  que  luy  eftant  la  premiè- 
re perfbnne  &  plus  proche  du  fang ,  pour  eftre  le  Roy  pri- 
fbnnicr ,  mefîieurs  fes  cnfans  en  bas  aagc ,  le  Duc  de  Bour- 
bon révolté  de  l'obeifiance  du  Roy, le  Duc  d' Alençon  n'e- 
itantencorcs  de  retour  à  Lion,  à  luy  fcul  appartenoit  le 
gouvernement  du  Royaume  :&  que  fil  le  vouloit  entre- 
prendre, la  ville  de  Paris  avecqucs  toutes  les  autres  bon- 
nes ville  d'iceluy  luy  aiTifleroicnt:  à  ceftc  lin.  le  pcnic 
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que  loccaflon  qui  les  mouvoit ,  cftoit  pour  la  haine  qu'ils 
portoiciuau  Chancelier  Antoine  du  Prac ,  par  le  confeil 
duquel  il>  ne  vouloicntcftrc  gouvernez.  Cliaries  Duc  de 
VcndofmoisconfidcraiKquccefteftovalitc  ne  feroit  feu- 
lement la  ruine  dà.  Roy,naiis  âuffi  du  RoyAunic,5(:  que  ma 
dame  liR.!geiite  ayant  pris  le  maniement  <ies  affaires  de- 
puis lcpart?m'::ntdu  Roy ,  cuft  trouve  efèrange  de  f'cn  de- 
fîder ,  &  que  finablcment  il  en  fourdroit  une  partialité  en 
ce  Royaume  qui  caufcroit  la  ruine  entière  de  celle  Mo- 
narchie Françoife,  leur  feit  refponfe  qu'il  fe  retircroit  à 
Lion  oi  tous  les  Princes  fe  dévoient  alfembler,&  que  là 
feroit  avifé  au  faiâ:  du  Roy  &  du  bien  public,  enquoy  il 
feitgrandferviccàlacouronnc  5dau  Royaume:  car  plu- 
fîeurs  demmdoient  novalitez  ,  &  ne  leur  cftoit  bcfoing 
que  dVn  chef  pour  ce  faire,  &  leur  fervir  de  couverture: 
citant  mondit-feigncur  de  Vendofme  arrivé  à  Lion, fut  or- 
donné chef  du  confeil  de  France. 

Madame  la  Régente  (  comme  j'ay  prédit  )  en  toute 
diUgence  regarda  de  pourveoir  aux  chofes  concernantes  la 
tuition  de  ce  Royaume  :  premièrement  elle  manda  au  fci- 
g;neur André d'Orie, gênerai  des  galleres  dtf  Roy,&  au 
feigneur  de  la  Fayette,  qui  cftoit  Vice-Amiral  des  navires 
tous  à  Marfeille ,  qu'ils  eulfclit  à  faire  voile  &  f  en  aller  au 
Royaume  de  Naples ,  pour  rapporter  en  France  le  Duc 
d'Albanie avecqueô  l'armée  qu'il  atoit  menée:  car  par  ter- 
re il  n'y  avoit  ordre  de  le  retirer ,  pour  eftrc  noz  affaires  en 
Italie  trop  defavorifées.  Ce  qui  fut  faicl ,  «Se  fe  retira  lediél 
Duc  d'Albanie  (ans  riens  perdre, horfmis  quelques  uns 
qui  eftoicnt  devant  avecqucs  le  fcigneur  d'E%uilly  à  Vc- 
Iittre,qui  curent  la  chalfe  par  les  Colonnois  jufques  dedans 
Rome ,  où  ils  furent  recueillis  par  la  part  Vrfinc.En  après 
ordonna  que  tous  les  capitaines  Se  foldats  rcvenans  de  la 
bataille  fulfent payez  de  ce  qui  leur  eftoit  deu ,  &  à  la  pluf-  ■ 
parc  feit  donner  argent  pour  payer  leurs  rançons  :  puis  c- 
ftantlcMavquisdeSaluflcs  Michel  Antoine  retourne  de 
Savonne,  ou  il  cftoit  demeuré  Lieutenant  du  Roy,&  le- 
Comte  Ludovic  de  Belle-joyeufe  avecqucs  luy  ,  ayant  la 
charge  de  deux  ccnshommcî  de  pied  Italicns,iccluy  Ludo- 
vic avec  ûdicte  charge  fut  envoyé  en  Bourgongne  pour 
faire  tcfte  aux  cnnemis,lî  par  la  Frache-Comté  ils  vouloict 
defccndrc. Puis  fçachan: que  le  Roy  d'Affgletcrre  fuWanc 
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le  traittc  qu'il  avoit  faiâ;  avccques  rEmperGur,tlcvoit  élire 
à  Douvres  avecquesfbn  armée,  prcft  à  Rembarquer  pour 
dcrcendre  à  Callaiz ,  envoya  lès  ambailadeurs  qui  cftoic 
Icaii  louachin  Genevois, pour  luy  faire  entendre  la  fortu- 
ne advenue  au  Roy  fon  RUi  le  piriant  ne  vouloir  afikillir  un 
Prince  pri(bnnier,mais  vouloir  entendre  à  quelque  traitté 
gracieux  avecques  le  confeil  de  France.  Le  Roy  d'Angle- 
terre craignant  que  l'Empereur  ne  fc  voulfift  faire  (i  gi'^iiîcî? 
qu'après  il  luy  couruft  fuSjtourna  fa  malveillance  envers  le 
Roy  en  amitié:de  forte  qu'il  traittA  avecques  madame  Se  le 
confeil  de  Francerprometfant  tout  le  fccours  qui  luy  feroit 
poffible ,  tant  d'iiommes  que  d'argent  pour  mettre  le  Roy 
en  liberté; &  encores  que  ion  animée  luy  euft  beaucoup  cou 
ftc  à  mettre  enfemble ,  n'en  demanda  toutesfois  aucune  rc- 
compenfe ,  Se  la  licentia. 

E  N  ce  temps  fc  leva  en  Allemagne  un  populaire ,  qui 
voulpient  maintenir  tous  les  biens  eftre  communs ,  foubs 
lequel  prétexte  fc  meircnt  enfemble  quatorze  ou  quinze 
mille  villains  pour  marcher  droid-  en  Lorraine ,  &  de  la  en 
France ,  eftimang  pouvoir  tout  fubjugucr  i  par-ce  qu'ils  a- 
voient  opinion  que  la  noblcllc  de  France  cdoit  morte  à 
la  bataille.     Lefquels  païfans  allcmblez,  par-tout  où  ils 
pallbientpilloicnt  les  maifons  des  gentils-hommes ,  tuoicc 
femmes  &  cnfans  avecques  cruauté  inufirée.    Pour  àqupy 
obvier ,  monlieur  le  Duc  de  Guife ,  Se  le  Comte  de  Vaude- 
mont  fon  frère ,  après  avoir  ailcmblé  toutes  les  garnifoii'; 
delaBourgongne&  Champagne  ,  tant  de  cheval  que  de 
pied  :&  entre  autres  le  Comte  Ludovic  de  Belle-joyeufc, 
(duquel  j'ay  parlé cy  devant, qui  avoit  deux  mille  hom- 
mes de  pied  Italiens)  marchèrent  au  devant  de  la  furie  de 
'   ce  peuple  :  lequel  ils  rencontrèrent  à  Savernc  au  pied  de  la 
montagne,tirant  le  chemin  de  S  traibourg.Et  encores  qu'ik 
fuflènt  quinze  mille  contre  iix  mille,  fe  fians  Icfdids  fci- 
gneurs  à  leur  gendarmerie,  les  chargeront  &  les  defTHenr, 
i  &  taillèrent  tous  en  pièces,  horfniis  ceux  qui  fe  fauvcreiic 
'  à  la  montagne  :  &  y  moururent  de  ce  populaire  de  huid:  à 
j  dix  mille  hommes, &  des  noftre  peu ,  Se  enttc  autres  de  no- 
ftre  part  y  Furent  tuez  le  capitaine  S.Malo,&  le  feigncur  de 
Betune,cQ^iitainedelagaudcduditDucdeGuifc.  One  de- 
1  puis  celle  dçifaidc  ne  fut  nouvelles  yue  ceire  canaille  fc 
I  4euft  rallcmblcr. 
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Madame   la  Régente  ny,  le  confcil  de  France  ne 
trouvercntjbonne  l'entreprife  duclit  Duc  de  Guife,  d'avoir 
hazardé  les  forces  que  nous  avions  cnfemble,  pour  Tou- 
ftenir  un  eiforc,au  cas  que  l'armée  vidorieufc  d'Italie  euft 
marché  en  ce  Royaume,  mais  bien  en  prift.  Dom  Charles 
Ceijitefeitle  ^^  Lannoy  Vice-Roy  de  Naples,  Lieutenant  général  de 
}  !rc-Roy  de  l'Empereur  en  Italie  après  la  bataille  gaignée  fut  en  gran- 
l^  aples après  ^-jç  pcnfee  du  moyen  qu'il  pourroitjcnir  pour  contenter 
la  bataille.     Çq^^  armée:  n'ayant  argent  pour  la  payer  de  trois  ou  quatre 
mois  qui  luy  cftoient  deuz,&:  craignoitqles  foldats  (c  mu- 
tinans  ne  cherchallent  le  moyen  par  force  d'avoir  le  Roy 
entre  leurs  mains  pour  feureté  dudit  payemêt.Pour  à  quoy 
obvier,il  mena  le  Roy  au  defcçu  de  fadite  armée  à  Pilque- 
ton,  place  forte  fur  la  rivière  d'Adde,  le  baillant  en  garde 
au  feigneur  Alarçon  Efpagnol ,  auquel  l'Empereur  avoit 
grande  fiance. Puis  chercha  les  moyens  de  trouver  deniers 
pour  contenter  lefdits  foldats:  il  eut  du  Pape  Clcment  cent 
cinquante  mille  francs ,  du  Duc  de  Ferrare  quarante  mille, 
les  Vénitiens  ofFdrent  luy  en  bailler  bonne  fomme,  mais 
par-ce  que  le  Vice- Roy  les  vouloir  contraindre  à  plus  gra- 
de quotifation, ils  temporifercnt  de  forte  qu'ils  ne  baillè- 
rent rien.Eftantle  RoyàPifqueton  ,  y  fejourna  jufquesâ- 
I    c    i    <.    près  Pafques,que  l'on  comptoit  mil  le  cinq  ces  vingt-cinq, 
que  l'Empereur  eftant  en  Elpagne  envoya  devers  luy  le  fei- 
K.yfrticles en-  g^^Lir  du  Reux  fon  Grand-maiftre  ,  avecques  articles  par 
'voyez^par      Icfquels  il  demandoitque  le  Roy  invcllift  monfîeur  de 
V Empereur    Bourbon  de  la  Comté  de  Provence,  &  du  Dauphiné,  pour 
ponr  la  deli-  joindre  avecques  les  terres  desquelles  ledit  feigneur  de 
"vraiKedst       Éourbon  avoit  au  paravantjouy  ,  &  le  touteftre  érigé  en 
Jloy.  Royaumc,duquel  il  ne  recognoiftroit  fuperieur.  Par  mef- 

me  moyen  que  le  Roy  luy  remift  entre  fes  mains  le  Duché 
de  Bourgongne,&  autres  plufîeurs  articles  que  je  laiiTe,  co- 
rne non  raifonnables  à  demander  .  Auquel  feigneur  du 
Reux  fut  rcfpondu  par  le  Roy:  je  fuis  marry  dequoy  l'Em- 
pereur voftre  maiftre  vous  a  donné  la  peine  de  venir  en  po- 
rte de  fi  loing ,  pour  m'apporter  articles  fi  dcfraifonnables: 
vous  luy  direz  de  ma  part  que  j  aymeroy  mieux  mourir  pri- 
fonnier  que  d'accorder  fes  demandes ,  luy  faifant  entendre' 
que  mon  Royaume  e(l  encores  en  fon  entier  ,  lequel  pour 
ma  délivrance  je  ne  vueil  endommager:  &fil  veult  venir  â 
traittcZjil  fault  qu'il  parle  autre  langage. 


DE     MESS.    MARTIN    DV    BELLAY.  9J 

P  E  N  D  A  N  T  ce  temps  le  comte  de  S.Pol,  qui  efloit  for- 
ty  de  prifon  ayant  praticquéfes  gardes,  le  Comte  de  Vau- 
dcmontj&  le  Marquis  de  Salufïès  Michel  Antoine  faifoict 
dreflèr quelque praticque  avecques  aucuns,' Princes  &  ca- 
pitaines d'Italie,  dé  laquelle  eitoit  conducteur  le  Comte 
Francifquede  Pontrefrne:  efperans  trouver  moyen  d'em- 
pefcherqueleRoy  ne  fufttraniporté  hors  du  Duché  de 
Milan, &  que  Je  temps  amencroit,  que  les  Potentats  d'Ita- 
lie craingnans  que  l'Empereur  ne  le  voufift  faire  Monar- 
que, puis  a  près  les  fuppediter,  drefïeroient  armée  pour 
mettre  le  Roy  en  liberté,  dequoyle  Yice-Roy  de  Naples 
ayant  eu  quelque  vent,feit  entendre  au  Roy  qu'il  avoit  îèu- 
reté  de  l'Empereur,&  luy  en  môftroit  lettres  que  là  où  il  fe 
pafl'eroit  en  E{pagne,  leurs  deux  majeftcz  après  avoir  par- 
lé enfemble  feroient  une  paix  finale ,  par  laquelle  il  feroic 
mis  eif  liberté.  Le  Roy  ayant  cognoiflànce  que  monfîcur 
de  Bourbon  eftoit  pallé  en  Efpagne ,  &  que  les  propos  du 
mariage  dudit  fêigneur  de  Bourbon  &  de  Madame  Aleo- 
nor  feur  de  l'Empereur  fe  continuoicnt ,  &  qu'on  en  efpe- 
loit  la  conclu{îô,refolut  &  accorda  de  fon  paflagc,  encores 
que  plufîeurs  de  fes  ferviteurs  ne  fuifentdc  ceftc  opinion: 
&  l'occafion  à  ce  le  mouvant,  efloit  qu'il  efperoit  qu'eflant 
arrivé  en  Efpagne,  ladite  dame  Aleonor  aimeroitmieux 
cfpouferun  grand  Roy  comme  le  noftie,  qu'un  Prince 
déshérité.  Parce  moyen  elle  pourroit  divertir  TEmpereui: 
fon  freie  de  cefte  opinion,  car  advenant  le  mariage  dudic 
Bourbon  &  d'elle,  c'efloit  metnc  la  guerre  dedans  le  cueur 
de  fon  Royaume,veu  les  demandes  que  desja  luy  avoit  fai- 
éles  le  fêigneur  du  Reux  au  nom  de  l'Empereur.  Il  efloit 
apparant  que  ledit  Empereur  favorifoit  de  Ces  forces  ledit 
feigneyr  de  Bourbon  efpoufant  fa  fœur  :  mais  il  falloit  que 
le  RoV  fournifl:  pour  fa  conduiéle  fîx  de  Ces  Gallcres  qui  e- 
ftoieilt  à  Marfeillejefquelles  feroient  armées  d'Efpagnols, 
&  qu'il  feit  dcfarmcr  les  autres  pour  la  feureté  dudiél  paflà- 
ge:  chofe  qirc  le  Roy  trouva  bonne,&  depefcha  le  fêigneur 
de  Montmorency,  Marefchal  de  France  pour  cefl  ciFeét 
devers  madame  la  Régente  fa  mcre. 

Ledit  de  Montmorency  eflant  arrivé  à  Lion  devers 
ladiélc  dame ,  luy  fît  entendre  l'intention  du  Roy ,  chofe 
quelle  &  fonconfeil  trouvèrent  bonne:  cipcrant  par  ce 
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queroccafîonquilcsmoLivoiCjCrtoitpourla  Kainc  qiulç 
porcoiciK  au  Chancelier  Antoine  du  P rat ,  par  le  confeil 
duquel  ili  ne  vouloicntcftrc  gouvernez.  Charles  Duc  de 
Vcadofnioi^conridcrancqueceftenovalitc  ne  feroit  ieu- 
lement  la  ruine  dà.  Roy,niais  âuffi  du  RoyAunic,5(:  que  ma 
dame  II  R>!geiite  ayant  pris  le  maniement  cUc»  affaires  de- 
puis Icpartrmentdu  Roy  ,  cuft  trouve  eftrange  de  T'en  de- 
fîîler ,  &  que  fînablcment  il  en  fourdroit  une  partialité  en 
ce  Royaume  qui  cauferoit  la  ruine  eaciere  de  celle  Mo- 
narchie Françoife,  leur  feit  refponfe  qu'il  Ce  rctircroit  à 
Liono  1  tous  le?  Princes  fe dévoient  alfemblcr,&:  que  là 
feroit  avifé  au  faid:  du  Roy  &  du  bien  public,  enquoy  il 
feitgrandferviccàlaxrouronnc  5<tau  Royaume:  car  plu- 
fîeurs  dem  indoient  novalitez ,  &  ne  leur  cftoit  bcfoing 
que  dVn  chef  pour  cç  faire,  &  leur  lervir  de  couverture: 
citant  mondit-feigncur  de  Vendofme  arrivé  à  Lion, fut  or- 
donné chef  du  confeil  de  France. 

Madame  la  Régente  (  comme  j'ay  prédit  )  en  toute 
diUgence  regarda  de  pourveoirauxchofes  concernantes  la 
tuition  de  ce  Royaume  :  premièrement  elle  manda  au  fci- 
g;neur André d'Orie, gênerai  <\es  galleres  diî  Roy,&  au 
feigncur  de  la  Fayette ,  qui  cftoit  Vice-Amiral  des  navires 
tous  à  Marfeillc ,  qu'ils  euirclit  a  faire  voile  &  f  en  aller  au 
Royaume  de  Naples ,  pour  rapporter  en  France  le  Duc 
d'Albanie avecques  l'armée  qu'il  atoit  menée:  car  par  ter- 
re il  n'y  avoir  ordre  de  le  retirer ,  pour  eftrc  noz  affaires  en 
Italie  trop  defavorifces.  Cequifutfaicl,&fe  retira  lediâ: 
Duc  d'Albanie  làns  riens  perdre, ho rfmis  quelques  uns 
qui  eftoicnt  devant  avccques  le  feigneur  d'Ef2;uilly  à  Vc- 
littre,qui  curent  la  chalîé  par  les  Colonnois  jufques  dedans 
Rome ,  où  ils  furent  recueillis  par  la  part  Vrfine.En  après 
ordonna  que  tous  les  capitaines  Se  foldats  rcvenans  de  la 
bataille  fulfentpayez  de  ce  qui  leur  eftoit  deu ,  &  à  la  pluf- 
parr  feit  donner  argent  pour  payer  leurs  rançons:  puis  c- 
ftant  le  Marquis  de  Salullcs  Michel  Antoine  retourne  de 
îjivonnc,  ou  il  cftoit  demeuré  Lieutcnautdu  Roy  ,  6»:  le 
Comte  Ludovic  de  Belle-joyeufe  avecqucs  luy  ,  ayant  la 
charge  de  deux  cens  hommes  de  pied  Italiens,iccluy  Ludo- 
vic avec  fadicte  charge  fut  envoyé  en  Bourgongne  pour 
faire  tclfe  aux  ennemis,!!  par  la  Frachc-Comté  ils  vouloict 
dcfcendic.Puisfçachautquc  le  Roy  d"Affgletcrrc  fui*vanr 
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le  traitté  qu'il  avoit  fai(^  avecques  l'Empereur, dcvoit  élire 
â Douvres avecquesfon  armée, prcH:  à  f embarquer  pour 
dcrcendre  à  Callaiz ,  envoya  lès  ambalïàdeurs  qui  eftoic 
Ican  louaclîin  Genevois, po-ur  luy  faire  entendre  la  fortu- 
ne advenue  au  Roy  fon  fils: le  priant  ne  vouloir  adkillir  un 
Prince  pri(bnnier,mais  vouloir  entendre  à  quelque  traitté 
gracieux  avecques  le  confeil  de  France.  Le  Roy  d'Angle- 
terre craignant  que  l'Empereur  ne  fc  voulfift  faire  i\  grand, 
qu'après  il  luy  couruft  fuSjtourna  fa  malveillance  envers  le 
Roy  en  amitié;de  forte  quil  traitta  avecques  madame  Se  le 
confeil  de  Francerprometfant  tout  le  fccours  qui  luy  feroit 
poflîble,  tant  d'hommes  que  d'argent  pour  mcjtrrc  le  Roy 
en  liberté;&  encores  que  Ion  animée  luy  euft  beaucoup  cou 
ftc  à  mettre  enfemble ,  n'en  demanda  toutesfois  aucune  rc- 
compenfe ,  &  la  licentia. 

E  N  ce  temps  fc  leva  en  Allemagne  un  populaire ,  qui 
voulpient  maintenir  tous  les  bieus  eftre  communs ,  foubs 
lequel  prétexte  fe  meircnt  enfemble  quatorze  ou  quinze 
mille  viilains  pour  marcher  droid-  en  Lorraine ,  &  de  la  en 
France ,  cftimans  pouvoir  tout  fubjugucr  :  par-ce  qu'ils  a- 
Yoient  opinion  que  la  noblcile  de  France  edoit  morte  à 
la  bataille.  Lefquels  païD.ns  allcmblex ,  par-tout  où  ils 
pallbicntpilloient  les  maifons  desgffntiis-hommes ,  tuoict 
femmes  &  cnfans  avecques  cruauté  inuiirée.  Pour  à  quoy 
obvier,  monfieur  le  Duc  de  Guife,  &  le  Comtede  Vaiide- 
mont  fon  frère,  après  avoir  alïcmblé  toutes  les  g.irnifon'; 
delaBourgongne&  Champagiie ,  tant  de  cheval  que  de 
pied  :&  entre  autres  le  Comte  Ludovic  de  Bellc-joycufc, 
(duquel  j'ay  parlé cy  devant,  qui  avoit  deux  mille  hom- 
mes de  pied  Italiens)  marchèrent  au  devant  de  la  furie  de 
ce  peuple  :  lequel  ils  rencontrèrent  à  Savernc  au  pied  de  la 
montagne,tirant  le  chemin  de  Straibourg.Flt  tncorcs  qu  ik 
fuflènt  quinze  mille  contre  lîx  mille,  fe  fians  lefdids  fci- 
gncurs  à  leur  gendarmerie,  les  chargeront  &  les  defTi rcnr, 
&taillcrcnt  tous  en  pièces,  horiniis  ceux  qui  le  fauverent 
à  la  montagne:  &  y  moururent  de  ce  populaire  de  huid  à 
dix  mille  hommes, &  des  noftrc  peu ,  ik.  entre  autres  de  no- 
ftre  part  y  furent  tuez  le  capitaine  S. Malo,&  le  feigncur  de 
Betune,c3pitainedclagardcduditDucdeGuilc.  One  de- 
puis celte  deffaide  ne  fut  nouvelles  yue  ceftc  canaille  fc 
4cuft  raflcmblcr. 
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Madame   la  Rcgcnte  ny:  le  confcil  de  France  ne 
trouvercntjbonne  rentreprife  dudit  Duc  de  Guife,  d'avoir 
hazardé  les  forces  que  nous  avions  enfemble,  pour  fou- 
ftenir  un  eiFort,au  cas  que  raimce  vidorieufc  d'Italie  euft 
marché  en  ce  Royaume,  mais  bien  en  prift.  Dom  Charles 
Cequ,efei.tle  ^ç.  L^^noy  Vice-Roy  de  Naples,  Lieutenant  général  de 
J  rre-Roy  de  l'Empereur  en  Italie  après  la  bataille  gaignée  fut  cn  gran- 
l\.  uples après  ^^^  pcnfee  du  moyen  qu'il  pourroit^tcnir  pour  contenter 
U  bataille,     Çq^-^  armée:  n'ayant  argent  pour  la  payer  de  trois  ou  quatre 
mois  quiluy  eftoient  deuz,&:  craignoit  q  les  foldats  (e  mu- 
tinans  ne  cherchalfent  le  moyen  par  force  d'avoir  le  Roy 
entre  leurs  mains  pour  feureté  dudit  payemêt.Pour  à  quoy 
obvier,il  mena  le  Roy  au  defceu  de  ^dite  armée  à  Pilque- 
ton,  place  forte  fur  la  rivière  d'Adde,  le  baillant  en  garde 
au  feigneur  Alarçon  Efpagnol ,  auquel  l'Empereur  avoir 
grande  fiance. Puis  chercha  les  moyens  de  trouver  deniers 
pour  contenter  lefdits  foldats:  il  eut  du  Pape  Clément  cent 
cinquante  mille  francs ,  du  Duc  de  Ferrare  quarante  mille, 
les  Vénitiens  offi:irent  luy  en  bailler  bonne  fomme,  mais 
par-cequele  Vice-Roy  les  vouloir  contraindre  à  plus  gra- 
de quotifation, ils  temporifercnt  de  forte  qu'ils  ne  baillè- 
rent rien. Eftant  le  Roy  àPifqueton  ,  y  fejournajufquesa- 
ï    ç    2    <.    près  Pafques,que  l'on  comptoit  mil  le  cinq  ces  vingt-cinq, 
que  l'Empereur  eftant  en  Eipagne  envoya  devers  luy  le  i&i- 
<.yfrticîesm-  g^^^r  du  Reux  fon  Grand-maiftre  ,  avecques  articles  par 
'voyez,par      lefquels  il  demandoitque  le  Roy  inveftift  monfieur  de 
V Empereur    Bourbon  de  la  Comté  de  Provence,  &  du  Dauphiné,  pour 
ponr  la  deli-  joindre  avecques  les  terres  defquelles  ledit  feigneur  de 
'vrojKedtà       Bourbon  avoit  au  paravantjouy  ,  &  le  touteftre  érigé  en 
jRoy.  Royaume,duquel  il  ne  recognoiftroit  fuperieur.  Par  mef- 

me  moyen  que  le  Roy  luy  remiO:  entre  fes  mains  le  Duché 
de  Bourgongne,&  autres  plufieurs  articles  que  je  laifle,  co- 
rne non  raifonnables  à  demander  .  Auquel  feigneur  du 
Reux  fut  refpondu  par  le  Roy:  je  fuis  marry  dequoy  l'Em- 
pereur voftre  maiftre  vous  a  donné  la  peine  de  venir  en  po- 
fte  de  fi  loing ,  pour  m'apporter  articles  Ci  dcfraifonnables: 
vous  luy  direz  de  ma  part  que  j'aymeroy  mieux  mourir  pri- 
fonnier  que  d'accorder  Ces  demandes ,  luy  faifant  entendre 
que  mon  Royaume  e(l  encores  cn  fon  entier  ,  lequel  pour 
ma  délivrance  je  ne  vueil  endommager:  &  fil  veultvenir  à 
traittez,il  fault  qu'il  parle  autre  langage. 
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P  E  N  D  A  N  T  ce  temps  le  comte  de  S.Pol,  qui  efloit  for- 
ty  de  prifon  ayant  praticquéfes  gardes,  le  Comte  de  Vau- 
dcmont,&  le  Marquis  de  Salufïès  Michel  Antoine  faifoict 
dreflèr  quelque  praticque  avecques  aucuns  "Princes  &  ca- 
pitaines d'Italie,  de  laquelle  eitoit  conducteur  le  Comte 
Francifquede  Pontrefrne:  efperans  trouver  moyen  d'em- 
pefcherqueleRoy  ne  fufttranlporté  hors  du  Duché  de 
Milan, &  que  le  temps  amencroit,  que  les  Potentats  d'Ita- 
lie craingnans  que  l'Empereur  ne  le  voufift  faire  Monar- 
que, puis  a  près  les  fuppediter,  drefïcroient  armée  pour 
mettre  le  Roy  en  liberté,  dequoyle  Yice-Roy  de  Naples 
ayant  eu  quelque  vent,feit  entendre  au  Roy  qu'il  avoit  îèu- 
reté  de  l'Empereur,&  luy  en  môftioit  lettres  que  là  oii  il  fe 
pall'eroit  en  Efpagne,  leurs  deux  majeftez  après  avoir  par- 
lé enfemble  feroient  une  paix  finale ,  par  laquelle  il  feroic 
mis  ei:f  liberté.  Le  Roy  ayant  cognoiflànce  que  monfîcur 
de  Bourbon  eftoit  pallé  en  Elpagne ,  &  que  les  propos  du 
mariage  dudit  féigneur  de  Bourbon  &  de  Madame  Alco- 
nor  feur  de  l'Empereur  fecontinuoient,&  qu'on  en  efpe- 
roit  la  conclu(îô,refolut  &  accorda  de  fon  pall'age,  encores 
queplufieursdefcs  ferviteurs  ne  fuÏÏentdc  ccftc  opinion: 
&  l'occafîon  à  ce  le  mouvant,  eftoit  qu'il  efperoit  qu'eflant 
arrivé  en  Efpagne,  ladite  dame  Aleonor  aimeroit  mieux 
cfpoufer  un  grand  Roy  comme  le  noftre,  qu'un  Prince 
déshérité.  Parce  moyen  elle  pourroit  divertir  l'Empereur 
fon  freie  de  cefte  opinion,  car  advenant  le  mariage  dudic 
Bourbon  &  d'elle,  c'cftoit  metnc  la  guerre  dedans  lecueur 
de  fon  Royaume,veu  les  demandes  que  desja  luy  avoit  fai- 
d:es  le  féigneur  du  Reux  au  nom  de  l'Empereur.  Il  eftoit 
appâtant  que  ledit  Empereur  favorifoit  de  fcs  forces  ledit 
féigneur  de  Bourbon  eipoufant  fa  fœur  :  mais  il  falloit  que 
le  RoV  fournift  pour  fa  conduiéle  fix  de  Ces  Gallcres  qui  e- 
ftoieiit  à  Marfeillejelquelles  feroient  armées  d'Efpagnols, 
&  qu'il  feit  defarmer  les  autres  pour  la  feureté  dudi(î^  pafla- 
ge:  chofe  qiK  le  Roy  trouva  bonne,&  depefcha  le  féigneur 
de  Montmorency,  Marefchal  de  Prance  pour  ccft  cfFeét 
devers  madame  la  Régente  fa  mère. 

Ledit  de  Montmorency  eftant  arrivé  à  Lion  devers 
ladiéle  dame ,  luy  fît  entendre  l'intention  du  Roy ,  chofe 
qu'elle  &  fon  confcil  trouvèrent  bonne  :  efpeiànt  par  ce 
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jnoycn  avoir  pluftoft  la  délivrance  cîu  Roy  Ton  fils.  In- 
continant  que  ledi:  de  Moimnorcncy  fut  dcpcfché  de  Pit- 
queton ,  le  Roy  partie  accompagne  dudid  Vicc-Pvoy  de 
Naplcspour  prendre  le  chemin  de  Gcnes,  auquel  lieu  de 
Gènes  cîlant  le  Roy  attendant  Tes  gallcres,arriva  ledit  Ma- 
xcichal  de  Montmorency rmais  par- ce  qu'il  ne  trouva  bon, 
fans  reiteratif  commandement  du  Roy ,  de  mettre  les  gal- 
ieres  entre  les  mains  des  Impériaux ,  les  avoic  laiflécs  à 
Toulon,  en  intention  de  les  avoirafïèzà  temps  quand  il 
en  feroit  befoing.  Toutcsfois le  Vice-Roy  deNapIes  Ten- 
tant larmce  de  mer  du  Roy  plus  forte  que  la  fiennc,  &  crai 
gnant  que  fc  mettant  au  paiîagc  il  feroit  en  danger  de  per- 
dre fon  priibnnier  &  Ton  armée ,  ou  pour  crainte  de  quel- 
que novalité  en  tare,  ne  vouloit  plus  tcmporifer:  à  celle 
occafîon  prmr  la  routte  de  Naples,  partant  de  Gencs  pour 
jiiettrc  Ion  prifonnier  en  feureté  ,  qui  fut  Un  grand^nimy 
au  Roy,  de  fc  veoir  mener  en  pais  lî  loingtain  de  ceux  dcf- 
quels  il  pouvoit  avoir  faveur.  Mais  cfcant  arrivé  d  Porto- 
Vcnae,  où  il  fcit  fejour  d'un  jour  ou  deux ,  les  vint  join- 
dre le  Marcichal  de  Montmorency  avec  les  fix  galleres 
que  le  Roy  avoir  promifes.  A  celle  caufe  ils  changèrent  in- 
çontinant  la  routte  de  Naples  ,&  prindrent  celle  d'Efpa- 
gnc  paflans  aux  Ifics  Hieres ,  &  par  le  goulfe  de  Léon  arri- 
vèrent à  Baicclonnc.  Peu  de  jours  après  eftans  à  Taracou- 
ne  en  PXpagne,  les  Lfpagnols  qui  clloient  delà  garde  du 
Roy  Te  mutinèrent  contre  le  Vice-Roy,par  faulte  de  paye- 
ment, de  (brtc  qu'il  fut  contrainct  de  fc  lauver  par  deflus  les 
goutieres  ,  de  maifon  en  m.aifbn  ,  où  le  Roy  ne  fut  lans 
grand  danger,  pour  les  arcbouzades  qui  paflToient  près  de 
Cl  pcrlbnnc.  De  là  allèrent  à  Valîcnce,  duquel  lieu  le  Roy 
deDcfcha  de  rechef  ledidt  de  Montmorency  devers  ma- 
dame  î.-i  Régente,  pour  Içavoir  d'elle &:  du  conicil  quel 
appoincicmenc.il  devoir  oUrir  à  l'Empereur  :  auffi  pour 
^ncendrc  comment  on  auroirti'aiclicauec  le  Roy  d'Anglç- 
Xi^xiQ  .  Lequel  fcigncur  de  Montmorency  rappoita  au 
Roy.  comme  le  Roy  d'Angleterre  elloir  entré  en  ligue  a- 
vccicpics  madanie,(?:  le  conicil  de  France  pour  le  mcttie  en 
libcrtc:  :  luy  rapporta  auflî  comme  madame  avoir  déli- 
béré de  luy  envoyer  la  Duchcflè  d'Alençcn  fa  forur  nou- 
"Uçyt-ment  veufve  j^ar  la  mort  de  monlicur  d'Alcnçon  quj 
t  floit  m  ort  à  LioUj^^  que  pour  ccft  ciîcét  il  cuil  à  obtenir 


'  /^ 
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ikufconduic,  k  fin  de  pomoir  traitter  de  ù  dclivrance  :  Se 
<^ue  ledit  Angîois  avoit  quelque  malcontcntcmcntdc  ce 
que  rEmpcreui  après  cdïe  grande  Vidoire  l'avoir  dcdain- 
gné,attendu  qu'il  avoit  fourny  d'argent  pour  la  fouldedc 
l'armée  Imperiallc.  Peu  devant  cftoir  arrivé  devers  le  Roy 
le  feigneùr  de  Brion  qui  luy  portoit  argent  Se  des  fourreu- 
rcs:  &  avoit  commilTion  de  madite  dame  pour  eftre  afibcié 
tvcc  rArchevefque  d'Ambrun  depuis  Cardinal  deToAjr- 
non,  &  lean  de  Selva  premier  Prelidant  de  Paris,  qui  de 
long  temps  cfloient  envoyez  pour  traicter  de  la  délivrance 
du  Roy  près  de  rEmpereur. 

En  ce  temps  tomba  le  Roy  en  une  fîcvre  fort  veîicmciî-    Maladie  dtc 
te  au  chaftcau  de  Madril ,  dont  peu  de  gens  avoyent  efpe-  J^oy'à  Ma'- 
rancc  deconvalefcence:  Se  desjales  pafïàges  d  Érpagne  e-  àrtL 
ftoient  fermez ,  de  forte  qu'on  n'en  pouvoir  avoir  nouvel- 
lcs:parquoy  madame  la  Régente  entra  en  grand  cnnuy,ne 
pouvant  fçavoir  la  vérité  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  fondicl 
fils. Mais  le  feigneùr  de  Langey  cntreprint  de  pr.l]èr,cequ'il 
fcit,  cherch-ant  les  paflàgcs  qui  n'eftoicnt  gardez ,  &  revint 
devers  elle  luy    apporter  certaines  nouvelles. 

Madame  Margucritejfœur  du  Royjvcufue  du  Duc 
d'Alençon  cftoit  par  les  chemins  pour  aller  vifiter  le  Roy 
fon  frerc ,  quand  un  faufconduict  de  l'Empereur  luy  fut 
apporte  pour  jpafïcr  feurement:  parquoy  au  mois  de  Se- 
ptembre elle  fembarqua  à  Aiguës -mortes ,  &  vint  dcfccn- 
drc  à  Barcelonne,  de  là  à  Sarragofïè  Se  de  Sarragofië  à  Ma- 
dril, cnintétioii  de  traitter  delà  dclivrance  du  Roy  fon 
frère.  Son  arrivée  vint  bien  à  propos,  car  ayant  uouvc 
le  Roy  en  fî  extrême  maladie  que  dit  cft,clle  fervit  plus  à  fa 
convalefcence  que  n'avoient  faiâ:  tous  les  Médecins.  A  ion 
/irrivée  a  Madril ,  elle  trouva  l'Empereur  qui  i'cftoit  venu 
vifiter;  non(à  mon  avis)par  charité  qu'il  euA  vers  luy, mais 
craignant  qu'il  mourull,  &  par  ce  m.oycn  il  ptrdill  fon  pri 
fonnier,qui  cftoit  le  fruidt  de  fa  victoire:  car  depuis  fon  ar- 
rivée en  Efpagnej:uîiais  ne  l'avoit  veu,  quelque  prcmefîè 
que  luy  euft  faide  le  Vicc-Roy  dcNaples.  Ladite  Duchéf- 
ie  d'Alençon  après  avoir  veu  le  Roy  hors  de  dâ'gcr,  &  trou- 
vant l'Empereur  tousjourscblliné  en  fcs  demandes  dehai- 
fonnables  (hors  mis  qu'il  ne  parloitplus  de  faire  monficur 
de  Bourbon  Roy  Jdclibcra  s'en  retourner  en  France:  hif- 
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fantpresde  l'Empereur  rArchcvcfque  d'Ambrun  ,  depuis 
Cardinal  de  Tournon  &  le  premier  Prefidant  de  Paris  de 
Sclva,&  mcflieurs  de  Montmorency  &  de  Brion, rapportât 
quand  &  clic  pouvoir  du  Roy  tel  qu'il  le  pouvoit  donner 
au  lieu  qu'il  clloit:  par  lequel  il  rcmettoit  le  gouvernemêt 
du  Royaume  à  monfieur  le  Daulphin  fon  fils  aifné ,  avec 
permiflîon  de  le  faire  couronner:  fe   délibérant  pluftoft 
mourir  prifonnier,  que  de  faire  chofe  quiportaû  préjudi- 
ce à  fon  Royaume.  Et  depefcha  le  Marefchal  de  Montmo- 
rency 8c  le  fcigneur  de  Brion  pour  aller  fervir  mon-dit  fei- 
gneur  le  Daulphin  en  France ,  lefquels  toutesfois  ne  parti- 
rent fîfoudain:  car  l'Empereur  voyant  lafœurdu  Roy  re- 
tirée &  malcontentc,&  ledit  feigneur  refolu  de  tenir  prifon 
pluftoft  que  d'endommager  fon  Royaume  en  la  forte  que 
vouloit  rEmpereur,donna  efperance  de  plus  gracieux  trait- 
té.  Le  voyage  de  madame  la  Duchefîc  d'Alençon  dura  trois 
mois,  fur  fon  retour  elle  fut  avertie  que  l'Empereur  avoit 
donné  charge  de  l'arreftcr  ,  cftant  fon  faufconduit  expiré, 
car  il  ne  i'avoit  voulu  proionger,parquoy  elle  feit  telle  di- 
ligence que  le  chemin  qu'elle  avoit  délibéré  de  faire  en 
quatre  jours,elle  le  feit  en  un:&  avertit  le  feigneur  de  Cler- 
mont  de  Lodefve ,  qui  eftoit  lieutenant  de  Roy  dedans 
Narbonne,  de  la  venir  recueillir  à  Sauflès  ,  par- ce  que  c'e- 
ftoit  le  dernier  jour  du  faufconduit.  Ce  qu'il  feit  en  fi  bon- 
ne compagnie,  que  ceux  qui  avoicnt  la  charge  de  l'arrefter 
n'ofercnt  entreprendre  d'exécuter  leur  charge,  &c  là  elle  eut 
jioavelle  comment  le  Roy  Henry  de  Navarre  eftoit  par 
fabtils  moyens  forcy&  efchappc  des  prifons  des  Efpagnols, 
où  il  eftoit  demouré  depuis  la  bataille  de  Pavic. 

Or  à  la  fin  il  fut  accordé  par  les  députez  ce  qui  f'en- 
fiiitifçavoir  eft,que  le  Roy  arrive  en  France  mcttioit  en  rrc 
les  mains  de  ITrupereur  le  Duché  de  Bourgongne,  pro- 
mettant d'employer  fon  pouvoir  à  le  faire  accorder  aux 
cftats  du  paï;,:quitteroit  la  fouveraincté  de  Flandres  &c  Ar- 
tois, Se  fon  droit  du  Duclié  de  Milan  ,  &  du  Royaume  de 
Naples,&:  efpoufcroit madame  Aleonor,fœur de  l'Empe- 
reur &  douairière  de  Portugal ,  avec  plufieurs  autres  con- 
ditions. Pour  fcureté  dcfqucllcs  promefi'es,  le  Roy  par- 
tant de  tontarabie,  mettî  oit  entre  les  mains  des  députez 
de  l'Empereur,  en  entrant  eu  fon  Royaume,  monfieur 

François 


I 


©E     MISS.     MARTIN     DV     BElLAY.  $*} 

T'rançois,DauIpIiin  He  Viennois  Ton  fils  aifné,  &  monfîcur 
Henry, Duc  d'Orléans  lefecôd.  Cccjuc  le  Roy  volontiers 
accorda  :  entendant  bien  quecjuelcjue  promefle  qu'il  fift  e- 
fiant  prironnier,gardé  &:  non  fur  fa  foy  cftoit  de  nulle  val- 
leur  :  &  que  par  cy  après  il  pourroit  par  argent  ravoir  mef- 
£curs  fès  enfans. 

Les  chofes  ainfi  conclues  &  accordées ,  partit  mon- 
fîeur  le  Marefchal  de  Monrmorency  pour  venir  devers  ma 
dame,à  ce  qu'elle  cufl:  à  prendre  le  chemin  au  plufloll  que 
po/Tible  luy  (croit,à  Bayonne,&  y  mener  MeiTieurs  les  lio- 
uagers,  Pareillement  l'Empereur  vint  à  Madril  veoir  le 
Roy,auquel  lieu  ils  eurent  long  propos  enfemble  :  puis  al- 
lèrent en  une  mefme  littierc  veoir  la  Royuc  Alconor  fœur 
de  l'Empereur,&  veufvc  du  Roy  de  Portugal ,  laquelle  par 
ledit  traittc  avant  que  partir  d'Efpagne  le  Roy  devoir  fîan- 
xer,cc  qu'il  feitrpuis  le  Roy  marcha  droid  à  Fontarabie,où  Dtlfvranet 
fut  faicl  l'efchangc  de  luy  &  de  meilleurs  {.^^  enfans.  L'Em-  ^^^  -^0'» 
pcreur  feit  conduire  le  Roy  jufques  à  Bayonne  par  les  am- 
baflàdeui's ,  pour  luy  faire  ratifier  ledit  traitté  incontinant 
qu'il  fcroit  en  fon  Royaume:  aufquels  le  Roy  (eflant  arri- 
vé) feit  refponfe  qu'il  eftoit  befoing  qu'il  fceull:  première- 
ment riii,tention  de  iç%  fubjc«£î:s  de  Bourgogne,  par  ce  qu'il 
ne  les  pouvoit  aliéner  (ans  leur  confentement  :    &  que  de 
brief  il  feioit  afl'embler  leseftats  dupaïs  pour  fçauoir  leur 
volonté. 

ESTANT  le  Roy  de  retour  en  fon  Royaume  ordon-  Vijlrihutloi» 
na  des  eftats  vacans  par  le  decez.  de  ceux  qui  cfboient  morts  des  cjlats  o» 
à  la  bataille:au  lieu  du  Grand-maiftre  Baftard  de  Savoye,  compagnies 
ordonna  le  Marefchal  de  Montmorency  G rand- maiicre  rf'/^oww /<?>•- 
&  Marefchahau  lieu  de  l'Amiral  Bonnivet,ordonna  le  fci-  mes  yacatcs, 
gneurde  Brion  Amiral  :  au  lieu  du  Marefchal  de  Chaba- 
iies,lefeigneur Théodore Trivulcc fut  Marefchal:&;  laco- 
pagnie  dudit  de  Chabancs  fut  fcparce,  fçavoir  eft  cinquan- 
te hommes  d'armes  au  fcigneurde  laMaillerayc  Charles 
de  Mouy  ,   &  les  autres  cinquante  à  Antoine  des  Prcz  fei- 
gneurdeMontpefat  :  aufcigneur  de  Fleurangcs  filsaifnc 
de  mcfilre  Robert  de  la  Marchk  feigneur  de  Sedan, la  Ma- 
refchaucée  du  Marefchal  de  Foix  :  lequel  fciG;ncur  de  Flcu- 
ranges  avoir  eftc  pris  à  la  bataille,  &  avoir  eue  prifonnicr  à 
1  Eclufc  en  Flandres  fort  cflroitcmcnt ,  pour  la  haine  que 
portoit  l'Empereur  à  fa  maifon  .    Et  parce  que  le  jour  de  U 
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barai]Ic,ayant  le  Roy  fon  cheval  tùc  entre  fcs  jambes  ,  Itf- 
dit  icigncur  de  Pompciant  qui  l'en  cfloit  allé  avecqucs mô 
(leur  de  Bouibon^defccndit  à  pied  pour  le  fecourir  :  de  for- 
te qu'il  cftimoit  que  fans  ledit  Pcmpciant  avant  l'arrivée 
du  Vice-Roy  de  Naples ,  il  cuft  efté  en  dâger  de  fa  pcifon- 
nc:le  Roy  retira  ledit  Pompcrant  à  fon  fcivice,  &  luy  don- 
na la  compagnie  de  cinquante  hommes  d'aimes,  vacante 
par  lam.oitdu  feigneur  de(aii:de  Mefmequi  tftoitmort 
prifonnier.Yray  cfl  que  luy  ciVant  prifonnicr  à  Pifqucton, 
avoitja  donne  audit  Pompcrant  les  cinquante  hommes 
d'armes  fufdits,&  l'avoit  envoyé  devers  madame:  &  au  fei- 
gneur de  la  Rochedumainc  donna  la  moitié  de  la  compa- 
gnie de  monfîeur  d'Alcnçcn  de  cent  hcmmies  d'aimcs, 
dont  il  eftoit  lieutenant ,  lequel  cilok  mort  à  Lion  au  re- 
tour de  la  bataille.  De  la  compagnie  du  feigneur  Loys  de 
la  Trimouille  donna  cinquante  à  ion  petit  fils  &c  cinquan- 
te à  mefTue  lean  d'Eftempes  feigneur  de  la  Fciié  Nabcrt, 
A  l'Amiral  de  Brion  le  gouvernement  de  Bourgongne,  va- 
cant par  la  mort  du  feigneur  de  la  Trimouille  :  celuydc 
Dauphiné  au  Comte  de  S .  Pol ,  vacant  par  la  mort  de  l'A- 
miral de  Bonnivct:&:au  feigneur  de  Montmorency  don- 
na le  gouvernement  en  chefde  Languedoc ,  dont  au  para- 
vant  il  eftoit  lieutenant  fous  monfieur  le  Dauphin:  auquel' 
leRoyPavoit  baillé  après  le  partcmcnt  de  monfeurdc 
Bourbon.  Et  au  grand  Senefchal  de  Normandie,  mc/Tîrc 
Loys  de  Bieié,donna  le  gouvernement  de  Normandie,va- 
cât  par  la  mort  de  monfieur  le  Duc  d'Alcnçon,dontpardc- 
vant  il  eftoit  lieutenant  du  Roy. 

Pour  revenir  à  l'Empereur ,  ayant  entendu  la  rcfpon- 
fc  faide  par  le  Roy  à  fes  ambafi'adeuis  à  Bayônc,depcfcht 
ie  Vice-Roy  de  Naples  Charles  de  Lannoy  feigneur  de 
MingovaljleDucdeTiajette,  le  feigneur  A lai'çon  ,  pour 
venir  devers  le  Roy  ,  efpcrant  que  la  refponfe  des  cftats  de 
Bourgongnc  feroit  fuivant  fon  intcntiô,ce  que  non  :  lequel 
ils  vindrent  trouver  à  Cognac,  auquel  lieu  ils  furent  rcccus 
&  feftoyez  magnifiquement. Mais  peu  de  jours  après  ils  vi- 
rent chofc  qui  ne  leur  pleut  guercs  ,  car  ils  virent  Se  ouïrent 
publier  en  leurs  prefences  une  ligue  faiélc  entre  le  Pape 
Clement,le  Koy  de  Fiance,le  Roy  d'Angleterre,  les  Vcni- 
tiens,lcs  Suides, &  les  Florentins,  qui  fappella  la  fainâc  li- 
gue,pour  mettre  l'Italie  en  liberté  ,  Se  ca  chaffcr  tous  cftra- 
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gcn  &  remettre  le  Duché  de  Milâ  entre  les  maïs  de  Fracif- 
<juc  Sforce  avec  quelques  conditiôs:  laifiànt  place  à  l'Empe 
rcur  pour  y  entrer  fî  bô  luv  fembloit,cliofe  qu'ils  trouvcrêc  t^J?iegernet^ 
cftrâge,dequoy  je  ne  m'efbahy:  car  au  lieu  qu'ils  pcnfoicnt  ^»  J^^<"  -^^^ 
prendre  polIelTio  du  Duché  de  Bourgôgne(eftâtja  party  le  i'/T^i^f  ^firce 
Prince  d'Aurcnge  pour  aller  prendre  ladite  pofîefTiô,  com-  dans  le  chu-- 
me  gouverneurjon  leur  prefenta  un  traitté  entièrement  cÔ-  j^^^^  ^^  '^*'' 
traire  à  l'Empereur  leur  maiftre.    Parquoy  après  avoir  pris  '^'>° 
congé  du  Roy  retournèrent  eu  Elpagne  rapportans  qu'où 
l'Empereur  voudroit  prendre  argent  pour  la  rancô  du  Roy 
&  rendre  meflîeurs  les  enfans  de  France ,  ledit  uigneur  le 
luy  fourniroit,autremcnt  non.  Et  pour  l'exécution  defdits 
traittez ,  chacun  pour  fa  quotte  portion  dcvoitrriettre  fes 
forces  enremble:&  pour  côduire  l'armée  que  le  Roy  dcvôit 
fournir  pour  fon  refped:,en  fût  donnée  la  charge  à  Michel 
AntoinejMarquisdeSaluflcSjlequelfutdepefchéavec  iiij. 
cens  homes  d'armes,&  x. mille  Suillèsquc  le  Roy  avoit  en- 
voyé lever,  dont  eftoit  colonncl  le  Côte  de  Tende,  &  quel- 
que nombre  de  gens  de  pied  François. 

C  E-pendant  que  ces  traittez  Tefaifoicnt,  le  Duc  Fran- 
cifquc  Sforce  qui  eftoit  afliegé  dedans  le  chafteau  de  Mi- 
lan ,  tomba  en  telle  ncceffité  de  vivres  qu'il  n'y  avoit  plus 
que  manger.  Or  eftoit  à  l'heure  mort  le  Marquis  de  Pef- 
quairé  :  parduoy  le  fcigneur  Antoine  de  Lève  &  le  Mar* 
quisdu  Guaftcouûn  germain  dudit  Marquis  avoicnt  pris 
l'adminiftration  de  l'armée  &  de  tout  l'cftat  du  Duché  dé 
Milan,enfemble  de  l'afsiegement  du  chafteau  :  Icfquels  fi- 
lent grande  diligence  de  pôurveoir  à  ce  que  fecours  de  vi- 
tres n'entraft  dedans. Et  par-ce  que  le  payement  eftoit  fail-^ 
ly  à  leurs  fbldats,n1irent  une  impofîtion  fur  la  ville  de  Mi- 
lan intolérable .  L'Empereur  eftant  averty  de  la  mort  du 
Marquis  de  Pefnuaire,depefcha  foiidain  le  Duc  de  Bour* 
bon  pour  cftrc  fon  lieutenant  gênerai  en  Italie, lequel  vint 
defcendre  à  Gènes:  puis  arrivé  qu'il  fut  à  Milan ,  trouvant 
la  ville  en  defefpoir  ,  pour  les  grandes  cruautez<^ui  leur  e^ 
ftoicnt  faiâ:es,tant  par  importions  infuportables  que  pour 
la  tyrannie  que  leur  faifoient  les  lbldats,aflcmbla  les  habi- 
tans  de  la  ville, &  leur  remonftra  l'énuy  qu'il  portoit  pour 
les  injures  qui  leur  avoient  efté  fai(51es  par  cy  deuani  :  mds 
qu'il  eftoit  délibéré  du  tout  les  foulagcr.  Sicitcc  que  il 
•ftoit  bcfoin  de  trouver  trente  mille  cfcus  pour  con: 
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tenter  fcsToldats  ,  &  cela  fouiny  fi  jamais  leur  cftoitfaift 
toit  jilpiioit  Dieu  qu'au  premier  lieu  qu'il  fe  trouveroit, 
fuft  en  bataille  ou  aflault,  il  fufttuéd'un  coup  d'aicbou- 
ze,cc  que  depuis  luy  advint  devant  Rome.  Pendant  que  ces 
chofes/c  faifoient  à  Milan  ,  le  Pape  &  les  Vénitiens  fai- 
foient  toute  diligence  d'alkmbler  leur  armée  pour  venir  à 
Milan  fccourir  le  chafteaUjfc  fentans  en  grande  extrémité, 
ôc  firent  marcher  leurdite  armée  droiâ;  à  Laude.  Le  Mar- 
quis du  Guad  Se  Antoine  de  Lève  de  ce  advertis,  craignans 
que  leurs  ennemis  ne  femifient  dedans  Laude,qui  leur  euft 
efté  grand  empefchcment  pour  les  vivres  de  la  ville  de  Mi- 
lan,en  toute  diligence  depcfcherent  trois  enfeignes  d'Efpa 
gnols  pour  fe  mettre  dedans.  Mais  arrivez  qu'ils  furent  aU' 
dit  lieUjvint  un  bruid  parmy  eux,que  ladite  ville  de  Milan 
devoir  eftre  livrée  à  fac  :  lefquels  à  ccfte  caufi:  pour  ne  per- 
dre leur  part  du  butin  ,  fans  aucun  commandement  fen  le- 
tournerentà  Milan  ,  laiflansdcdans  Laude  Fabrice  M ara- 
map  avec  fçpt  cens  hommes  de  pied  Italiens  :  lequel  pcr- 
mift  à  fes  foldats  de  faire  aux  citadins  toutes  cruautez ,  tant 
ufitées  que  non  ufitécs. 

QjT^o  Y  voyant  le  fcigneur  Ludovic  Viftarin  citadin 
de  Laude  homme  noble,  fe  délibéra  de  fccourir  fa  patrie: 
&  pour  Gcft:  efFcél  envoya  devers  Francifque  Marie  Duc 
d'urbin  ,  capitaine  gênerai  de  la  feigneurie  de  Venife  ,  à  ce 
qu'il  euft  à  marcher  ,  &  qu'il  le  mettroit  dedans  la  ville, 
moyennant  qu'il  luy  promift  fa  foy  de  ne  foufFrir  faire  ex- 
tortion  auxcitadins,ce  qui  fut  executé:&  fe  fauva  ledit  Fa- 
brice avecques  lefdits  foldats  dedans  le  chafteau.  Le  Mar- 
quis du  Guaft  averty  de  la  perte  de  Laude  ,  partit  de  Milan 
en  toute  diligence  pour  trouver  moyen  de  la  recouvrer, 
devant  que  l'armée  du  Pape  Se  des  Vénitiens  y  fuft  airi- 
vée,pcnlantpar  le  moyen  de  ceux  du  chafteau  pouvoir  en- 
trer-dedans:  mais  le  Duc  d'urbin  qui  eftoit  homme  de  guer- 
re y  avoir  Ci  bien  pourveu  par  tranchées,  que  ledit  Marquis 
labouracn  vain  :  &:  ce  qu'il  peut  faire  fut  deretirerlcs  (ol- 
dats  qui  eftoient  dedans  le  chaiteau  ,  avecques  lefquels  il 
fen  retourna  à  Milan. Ce  temps  pendant  le  icftcdej'ainséc 
^es  Vcni.riens  &  celle  du  Pape  marchoient  en  toute  diligen- 
ce par  le  Plaifantin  ,  aufii  faifoit  Michel  Antoine  Marquis 
de-Salufies,  avecques  l'armée  des  François,  &:desja  avoir 
pafl  é  le  pas  de  S  uzc  &  eftoit  defcendu  en  Piedmont  :  aufll 
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Icjdix  mille  SuifTes  que  le  Roy  avoit  faid  lever  marchoiét 
par  le  pais  des  GrifbnSjfans  lefquels  les  Frâçois  ne  vouloiét 
combattre.  Mais  lefdits  SuiflTes  furent  lents  à  marcher ,  Ci 
que  ce  temps  pendant  la  famine  predâdeforteleDuc  de 
Milan,qu'il  fut  contraint  de  remettre  le  chafteau  de  Milan 
entre  les  mains  de  monficur  de  Bourbon  :  foubs  condition  . 

que  ceux  de  dedans  ledit  chafteau  fcn  iroient  avecques  -^^adittott  dit 
leurs  armes  &  bagues  fauves,  &  que  la  ville  de  Comète-  chajteaude 
nue  par  les  Impériaux  feroitremife  entre  lesm.ains  dudit  ■^'^"'^'^  ^"^''^ 


L'quis  de  Pelquaire  l'avoit  fp( 
Eftans  doncques  cestraittez,{îgnez  &  accordez  ,  &  après  a- 
voir  mis  le  chafteau  entre  les  mains  de  monfiear  de  Bour- 
bon , .  lequel  en  feit  capitaine  le  feigneur  de  Tenfane  vieil 
gentil-homme  de  Bourbonnois,parcit  ledit  fcigneur  Sfoir- 
ce  pour  fen  aller  à  Corne,  mais  par  les  chemins  luy  fut  ra- 
porté  que  les  Impériaux  en  lieu  de  luy  livrer  la  ville  de  Co- 
rne avoient  délibéré  de  le  mettre  pri{bnnicr:&  mefmcs  que 
fes  meubles  qu'il  avoit  laifîèz  à  Milan  en  garde  parfaulte 
de  charoy  pour  les  emporter,a voient  efté  baillez  à  f<icaux 
foldats.  Cela  entendu  par  ledit  Sforce  ,  il  fc  retira  au  camp 
de  la  ligue,  fejoignant  avecques  elle,  pour  les  injuftices 
qui  luy  avoient  efté  faides  :  cependant  ,  le  Marquis  de 
Salufles  avec  l'armée  du  Roy  qui  eftoit  de  quatre  cens  hom 
mes  d'arme3,&  quatre  mille  hommes  de  pied  Guafcons,  & 
cinq  cens  chevaux  lcgers,arrivaau  camp  de  la  ligue:luy  ar- 
rivé ,  fut  conclu  d'envoyer  Malatefte  Baglion  avecques 
huidl  mille  hommes  de  pied  ,  &  quelque  nombre  de  caval- 
lerie  pour  prendre  la  ville  de  Crémone  ,  parle  moyen  du 
chafteau  qui  tenoit  pour  le  Duc  :  dedans  laquelle  eftoient 
mille  Lanfquenets,  cinq  cens  hommes  Elpagnols&  deux 
cens  chevaux  légers  pour  la  part  Impériale.  Apres  avoir  c- 
fté  ledit  Malatefte  plufieurs  jours  devant  Crémone  fans 
riens  proufiiter ,  fut  advifc  que  le  Duc  d'urbin  General  de 
la  feigneurie  de  Venife ,  iroit  en  perfonnc  avecques  l'ar- 
mée Vénitienne  à  l'cxpugnation  de  ladite  ville  de  Cre-  PrifideCre- 
mone:  auquel  lieu  arrive  qu'il  fut ,  en  peu  de  jours  con- «'^^•^^/^'^'"^^ 
traignit  les  Impériaux  de  forte  qu'ils  firent  capitulatiô  tel-  capttatnc  de 
Icrquclidcdaus  dix  jours  ils  n'cKoicnt  fccourus,  ilsreme-  ^^/'m. 
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croient  la  ville  entre  les  mains  de  la  ligue ,  ce  qu'ils  fcircnt 
par-ce  qu'il  ne  leur  vint  point  de  fecours. 

Pendant  que  ces  chofés  fe  demcnoicnt  au  Duché 
de  Milan, le  Pape  Clément  citant  à  Rome,  voyant  la  gran- 
JLei  Colon'  ^jç  defpenfe  en  laquelle  il  edoit  de  tenir  une  armée  au  Du- 
nots  cnyahij-  ^j^^  j^  Milan,autre  en  la  Romagne  :  pour  le  foupçon  qu'il 
fent  Kome,  a  voit  de  la  part  Colonnoire,feit  un  traittc  avecques  Valpa- 
/îan  Colonne  fils  du  feu  feigneur  Profpere  Colonne,  au. 
nom  de  toute  la  maifon  Colonnoife  :  par  lequel  furent  rc- 
mifes  toutes  les  injures  précédentes  tant  d'un  roftc  que  d'aii 
trc,fairant  une  paix  générale.  Les  chofesainfi  accordées  & 
jurées ,  le  Pape  rompit  {on  armée  qu'il  avoit  en  la  Psoma- 
gnc ,  dont  mal  luy  printtcar  peu  de  jours  après  le  Cardinal 
Colonne,&  le  feigneur  Afcagne  Colonne  levèrent  a  l'im- 
provifte  dedans  leurs  terres  qui  font  vers  le  royaume  de  Na 
ples,grand  nombre  de  foldats  ,  &  marchèrent  droiél  à  Ro- 
me:de  forte  que  devant  que  le  Pape  en  fuft  averty,ils  furent 
à  S.Iean  de  Latran.De  cnofc  fi  foudainc  &  inopinée  le  Pa- 
pe fut  fi  eftonné ,  que  le  principal  remède  que  il  fceut  faire 
fut  de  fe  retirer  au  chafteau  S.  AngetSc  avec  luy  fe  retirèrent 
tous  les  Cardinaux  ,  &  Çi  grand  nombre  de  citadins  pour 
fauvcr  leurs  perfonnes,  que  les  vivres  qui  eftoient  dans  le- 
dit chafteau, n'eftoient  pour  les  nourrir  trois  jours.  Qui^fut 
câufè  que  le  Pape  craignant  la  famine ,  fut  contraint  de  ca- 
pituler :  par  laquelle  capitulation  il  promit  faire  retirer  Ion 
armée  du  Duché  de  Milan, &  de  quatre  mois  ne  donner  fe- 
cours à  la  ligue.  Les  Impériaux  citant  dedans  Milan,  ayans 
jeu  cefte  nouvelle,leur  augmenta  grandement  le  cueurrfem- 
blablement  le  feigneur  Georges  de  Fronfperg  fçachat  que 
fon  fils  Gafpard  de  Fronfperg  gênerai  des  Lanfquenets 
qui  eftoient  dedans  Milan,  eftoient  en  exprcme  necellité, 
tant  pour  le  fcrvice  de  l'Empereur,que  pour  la  falvation  de 
fondit  fils,avoit  levé  de  fes  propres  deniers  xiiij  .mille  Lanf 
quenets:&  avec  bon  nombre  de  cavallerie  &  d'artillerie  qui 
luy  fut  baillée  par  Ferdinant  Roy  de  Hongrie  frère  de  TEni 
pereur ,  marchoit  en  toute  diligence  pour  iècourir  ceux  de 
Milan  :  &  desja  avoir  paflé  le  pas  de  Trente  ,  &  le  païs  des 
Venitiens,qu'il  avoir  palFc  de  force  par  la  faveur  du  Duc  de 
Mantoue. 

Le  MarquiscieSalufiesehefcle  l'armée  du  Roy  ,&  1« 
Duc  d'urbin  de  celle  des  V"n!tiés(car  dcsja  larmée  du  Papa 
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feftoit  rctirccjadvcrtis  dudit  fecours,abandonncrcnt  le  fie-  ^^^^^^^.^  ^ 

fe  dudit  Milan,pour  aller  trouver  leurs  ennemis  &  les  com  ^f'I'*^^  f 
atrc  au  palTage.mais  ils  vindrcnt  trop  tard ,  car  desja  ledit  ^^^^fj^^  ««  «< 
Georges  de  Fronfperg  avoitgaignc  la  pleine,^  parquoy  iic  '^^^^^  A/«/4?*, 
C'y  fcit  que  quelques  légères  elcarmouches.  A  Tune  defqucl- 
les,au  pafTagc  d'une  petite  rivière  ,  le  feigneur  Ican  de  Mc- 
dici^  fut  frappé  d'un  coup  d'arcbouzcpar  la  jambe  ,  dont  il 
fut  CQntraint  de  fe  faire  porter  à  Mantoue ,  auquel  lieu  pe^  ^      j        ^ 
de  jours  après  il  mourut  duditcoup:qui  fut  une  grande  pcr  ^°^^«^^   J^^ 
te  pqur  la  liguc,car  il  cHoit  tenu  un  des  plus  homes  de  gucr  ^"  ^ciUc^^s. 
red'Italie.EftantlcfiegelevédedcvâtMilan  { comme  j'ay 
dicjles  E(pagnols  voulurét  contraindre  môfieur  de  Bourbô 
de  les  payer  de  vj.mois  qui  leur  eftoiét  deux  :  autrement  ils 
cftoient  délibérez  de  faccager  la  ville  &  fe  retirer.    Pour  à 
quoy  obvier  &  contenter  les  foldats ,  ledit  de  Bourbon  feit 
prendre  la  nuid  le.î  principaux  &  plus  riches  de  la  yilletlef- 
<quels  avec  aftrapades  &  autres  inventions  de  tqurmeris  U 
contraignit  de  bailler  atgent,de  forte  qu'il  paya  ùs  gens  de 
guerre  pour  deux  mois.  Peu  après  voyant  n'y  avoir  plus  de 
moyen  que  le  Duché  de  Milan  peuft  fouftenir  fon  armée, 
mefmes  eftans  Crenione  &  Laude  entre  les  mains  de  la  li- 

Ëue,delibera  d'aller  chercher  pafture  ailleursiparquoy  laif- 
int  Antoine  de  Lève  à  Milan  avec  la  fupcrintendence  de 
l'cftat  du  Duchéjfe  refolut  d'entrer  dedans  les  terres  de  l'E- 
glifcjdefquelles  aifément  il  pouvoit  ufer  à  fon  plaifir,  citât  ^f    c       j 
h  Pape  defarmc  pour  la  paix  qu'il  avoit  faide  ayec  les  Co-  ..^"^^'^'^  /^' 
lonnois  :  &  pour  ceft  Q.^c€t,  manda  Georges  de  Fronfperg,     ''^'*^^»  f'^- 
pqi^r  fe  venir  joindre  avec  luy  à  Plaifance.  Le  Marquis  à? /l.  ^/^^" 
Salufies  avec  l'armée  Françoife  ad  verty  de  l'entreprife  du-      ^  v^* 
dit  Duc  de  Bourbon, laiilànt  le  Duc  d'urbin  à  la  compagne 
avec  l'armée  Venitienne,feit  telle  diligêce  qu'il  arriva  avec 
fon  ariT^ée  le  premier  a  Plaifance.Monficur  de  BourbÔ  voy 
ant  la  ville  fi  bien  pourveue  &  de  fi  gens  de  bicn.&  l'armée 
Vénitienne  en  carnpagne,n'ofa  entreprendre  de  l'afTaillir. 

I'ay  lailTéàvous  dire  comment  le  Pape  cognoiffant 
Vinjure  qu'il  avoit  receue  des  Coloiino.is  fcs  fuhjcts ,  &  que 
le  vaflàl  ne  peult  capituler  avec  fon  fouvcrain  chofe  qui 
luy  puiflc  fcrvir  ayant  pris  les  armes  contre  luy,  rompit  Icf* 
dits  traittez,&  appclla  à  luy  le  Comte  de  V'^^^demont  frcrc 
du  Duc  de  Lorraine  defccdu  de  la  maifon  d'Anjou, maifon 
fort  defîréc  par  les  Napolicains:lcquel  eftant  party  de  Mar- 
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feillc  avecques  les  galleres  du  Roy ,  ayant  en  fa  compagnie 
le  fcigncur  Rence  de  Ccre  Baron  RoiTiain,aiTiva  à  Rome: 
puis  y  ayant  dreflc  une  armée  de  huict  ou  dix  mille  hom- 
mes &  de  quelque  cavalleric,  marcha  droid:  au  Royaume 
de  Naplcs,lcqucl  d'arrivée  print  la  plufpart  des  places  Co- 
lonnoifeSjSc  la  ville  de  SalernCjfefiant  prefenté  jufqucs  de 
vaut  les  portes  de  Naples,  &  challé  Dom  Hugues  de  Mont 
cade  Vice-  Roy  de  Naples,&  levé  le  ficge  de  devant  la  ville 
deFreielonque  les  Impériaux  tenoient  afficgée.  A  ceftc 
occafion  le  Vice-  Roy  de  Naples  Dom  Charles  de  Lannoy 
voyant  les  chofes  malbafter  pour  luy ,  feit  une  trefvc  avec 
le  Pape  au  nom  de  l'Empereur  pour  quatre  mois^au  moyen 
dequoy  fut  noftre  armée  licentiée^cholé  qui  vint  mal  à  pro 
pos  :  car  il  eîloit  appâtant  qu'on  eull:  mis  l'Empereur  hors 
de  l'eftat  de  Naples, par-çe  que  tout  le  Royaume  eftoit  mu 
tiné  ayant  pris  les  armes  contre  les  Espagnols  pour  les  tri- 
bus que  le  Vice  Roy  leur  demadoitrjoinâ:  que  l'Empereur 
n'avoit  armée  à  Naples  ,&  que  toutes  Tes  forces  elloient 
avec  monfieur  de  Bourbon.  Ce  faicl: ,  mondit  feigueur  de 
Vaudemont  fur  fes  galleres  fe  retira  à  Marfeillc  fort  mal 
content  dudit  accord  :  car  les  Napolitains  le  demandoient 
pour  eftre  comme  dit  eO:  de  la  maifon  d'Anjou. 

L  E  feigneur  de  Bourbon  voyant  fon  cntreprife  de  Plai- 
fance  faillie,  fe  délibéra  tenter  autre  fortune,  car  la  faim  & 
la  faulte  de  payement  le  chalfoit  :  &  conclud  en  toute  dili- 
gence de  furprendre  Florence  (fentant  qu'elle  eftoit  révol- 
tée de  lobeïiiànce  du  Pape  &  de  la  maifon  de  Medicis ,  & 
qu'il. n'eft  que  pcfcher  en  eau  trouble)  pour  la  bailler  à  fac 
àfcsfoldats.  Mais  le  feigneur  de  Langey  qui  pour  lors 
çftoit  audit  lieu  de  par  le  Roy  pour  la  confervation  de  la 
faincie  ligue ,  adverty  de  ladite  entrcprife ,  donna  avis  au 
Marquis  de  Salufles  du  chemin  que  dévoient  prendre  les 
Impériaux  :  &  que  venant  par  autre  chemin  qu'il  luy  man^ 
da ,  il  pourroit  prévenir  ledit  de  Bourbon  &  arriver  le  pre- 
mier à  Florence ,  &  par-ce  moyen  fauver  la  ville  du  fac.  Le 
Marquis  qui  n'eiloit  pareflèux,feit  telle  diligence  avec  Con 
armée,&:  le  Ducd'vrbin  General  de  la  feigncuriede  Vcni- 
fc,qu'ils  arrivèrent  le  fbir  à  Florence  :  dequoy  mon/îeur  de 
Bourbon  adverty  changea  de  chemin  pour  tirera  Rome, 
Le  fciL^^ncur  de  Langey  voyant  Florence  en  feureté ,  ayant 
ftdvis  que  l'encrepiiie  dudit  de  Bourbon  eiloit ,  au  cas  qu'il 
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faudroit  Ton  cntreprife  de  Florence ,  qu'il  voudroit  exécu- 
ter celle  de  Rome ,  nonobftant  la  trefve  faide  par  le  Vice-' 
Roy  de  Naples  avec  le  Pape ,  eftant  en  tel  defefpoir  qu'il 
n  avoir  efgard  à  aucune  foy  promife:  ledit  feigneur  de  Lan- 
gey  prenant  la  pofl:e,cn  vint  avertir  le  Pape  d'heure ,  telle- 
ment qu'il  avoit  moyen  d'y  pourveoir  :  car  les  bcndes  noi-  ^^onfieur  de 
res  qui  eftoient  celles  du  feu  feignent  Ican ,  n'eftoient  qu'à  ^ombon  </«- 
une  journée  ou  deux  de  Rome,  lefquel  les  le  feigneur  Ho-  '>'^»^  Rs^nt. 
race  Baglion  avoit  en  charge  :  mais  le  Pape  fe  fiant  aux  ac- 
cords par  luy  faidls  avec  le  Vice-Roy,n'y  voulut  pourveoir 
auiîî  le  feigneur  Rence  de  Cere  luy  oiFroit  dedans  trois 
jours  mettre  cnfemble  cinq  ou  fîx  mille  hommes  de  la  part 
Vrfîne.  Toutesfois  le  Pape  eftant  ou  abufe  ou  eftonné ,  ne 
voulut  pourveoir  à  chofe  du  monde^qu'il  ne  veift  les  enne- 
mis devant  fa  porte  :  de  forte  que  fon  principal  combat  fut 
de  fe  retirer  dedans  le  chafteau  S.Ange  avec  unepartie  des 
Cardinaulx  &  ambaflàdeurSjlaifTant  la  ville  fans  garde  :  ce 
que  voyans le  feigneur  Rence,  &le  feigneur  de  Langey, 
trouvèrent  moyen  depromptement  lever  deux  mille  hom- 
mes pour  faire  ce  qui  leur  feroit  poirible,attendans  le  Mar- 
quis de  Sallufles,mais  il  advint  une  chofe  eitrange  :  car  un 
port-en feigne  ayant  la  garde  d'une  ruine  qui  eftoit  à  la 
muraille  au  bourg  S.  Pierre  voyant  monfieur  de  Bourbon 
venir avecques  quelques  foldats  à  travers  les  vignes  pour 
recognoiftre  la  place,  entra  en  tel  cfFroy  que  cuidant  fuir 
devers  la  villc,pailà  (  l'enfeigne  au  poing  )  par  ladite  ruine, 
&  f'en  alla  droidt  aux  ennemis.  Monfieur  de  Bourbon 
voyant  cefte  enfeigne  venir  droid  à  luy,eftrma  qu'^He  fuft 
fuivie  d'autres  sens,&  que  ce  fuft  une  faillie  faille  fur  luy  : 
parquoyf'arrcfta  pour  recueillir  les  hommes  qui  venoient 
afonfecours,  &:  faire  tefte  attendant  fon  armée  ,  laquel- 
le incontinant  fe  mift  en  armes. Ledit  enfeigne  ayant  mar- 
ché environ  trois  cens  pas  hors  la  ville,&  oyant  l'alarme  au 
camp  dudit  feigneur  de  Bourbo  fe  recogneut:&  ainfi  qu'un 
homme  qui  vient  de  dormir  reprift  fes  efprits,&  tout  le  pas 
f  en  retourna  devers  la  vine,&:  par  la  mefmc  ruine  dont  il 
cftoit  forty  rentra  dedans. Monfieur  de  Bourbon  ayant  veu 
la  contenance  de  ceft  homme,  &  ayant  cognu  ladite  ruine, 
commanda  de  donner  le  figne  de  l*afirault,&  luy  mefmc 
marcha  le  premier  l'efchelle  au  poing. Mais  arrivé  qu'il  fut 
près  des  murailles ,  fut  tiré  par  ceux  dedans  un  coup  d'arc- 
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boiizc  qui  kiy  donna  au  travers  de  la  cuifTc,  dont  il  mouruc 
foudaiarplufîcurs  crtiinerent  que  ce  fut  punition  divine, 
pour  le  ferment  qu'il  avoit  fàid  aux  Milanois, lequel  aprcg 
ïlavoitfaulfé.  Le  Prince  d'Aurengeeftant  plus  prochain 
de  luy  quand  il  tomba ,  le  feit  toft  couvrir  d'un  manteau,  à 
ce  que  les  foldats  voyans  mort  Icut  chef  ne  f  eftonnaflent, 
puis  fuivit  chaudement  l'entreprifcjde  forte  qu'ils  entrèrent 
pefle-mcflc  dedans  la  ville.Le  leigneur  Rencc  &  le  feigncur 
de  Langey  avecques  ce  qu'ils  pcurent  ramaffcr  de  leurs 
hommes,  en  combatant  fe  retirèrent  au  chalteau  de  S.  An- 
Prife  de  JRo-  j^c, après  avoir  long  temps  garde  le  pont  d'iccluy,&  qu'ils  y 
Wf.  furent  forcez,: lefqucl les  chofes  arrivèrent  le  vj.jour  de  May 

mille  cinq  cens  vmgt-fcpt. 

I  E  n'ay  que  faire  de  vous  dire  les  cruautcz  lefquclles  (^ 
rentcommifesàladiteexpugnationrcaril  cft  allez  mani- 
feftccequ'onaaccouftuméde  faire  en  tels  adles,&  aulTî 
que  lapluspart  de  l'armée  eftoient  Allcmans,qui  outrepaf- 
Knt  les  autres  en  férocité  :  &  mel'mes  eftoient  prefque  tous 
Protcftans ,  parquoy  grands  ennemis  du  Pape ,  &  dura  le 
pillage  environ  deux  mois.  Aucuns  ont  eftiméque  fî  mon* 
lieur  de  Bourbon  ne  fuft  encores  mort ,  il  fe  fut  faict  Roy 
de  Rome  &  Roy  de  Naples ,  pour  le  malcontentement 
\  qu'il  avoit  contre  l'Empereur  quil'avoit  trompé:  car  luy 

ayant  promis  fa  fœur  la  Roine  Âleonor  douairière  de  Por- 
tugal,il  ne  l'avoitfai(fl:  puis  l'envoyant  au  Duché  de  Mi- 
lan,l'avoit  laifl'é  fans  le  fecourir  d'argent,comme  le  laiflànt 
en  proye,mais  Dieu  voulut  les  chofes  autrement.  \ 

Estant  mort  mondeur  de  Bourbon ,  Philebert  de 
Ciialon  Prince  d'Aurengc,  par  le  confentemcnt  de  tous 
print  la  charge  de  l'armée: lequel  afîîegea  le  chafteau  S.  Au- 
se,dedans  lequel  le  Pape,&  prcf.]ue  tous  les  Cardinaux  f c- 
ftoient  retirez,mcfmes  les  Ambaîïàdeurs  des  Princes  Chre- 
ftiens.  Ledit  Prince  d'Aurenge  faifant  les  approches  pour 
battre  le  chafteau ,  fut  frappé  d'un  coup  d'arcbouzq  par  la 
tcfte,dont  il  fut  en  danger  de  mort ,  mais  pour  cela  ne  laif- 
fâlefîege  d'eftrc  continué  :  à  caufe  dequoy  le  Pape  Clé- 
ment defcfpe  ré  de  fecours,&  craignant  tomber  entre  \cs 
mains  des  Allemansfes  ennemis,  joind  qu'il  avoit  faultc 
de  vivres ,  capitula  avecques  le  Prince  d'Aurenge,  par  la- 
quelle capitulation  luy  &  tous  les  Cardinaulx  demourerét 
prifoanicrs  aitre  \zs  mains  dudit  Pxince  :  mais  le  fcigneer 
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Rcncede  Ccre,  lefeigneur  de  Langey ,  &  autres  tenans  le 
partjrdu  Roy  ne  voulurent  accepter  ladite  capitulation, 
ainsavoient  délibéré  d'attendre  lefecours  du  Marquis  de 
iSaluflcsrparquoy  firent  capitulation  particulière,  &  par 
icelle  leur  fut  permis  d'eux  en  aller  armes  &  bagues  fau- 
ves: &  lePapeavecqucsceùxdefon  party  fut  retenu  pri- 
ifonnier  au  chafteau  en  feure  garde, 

L  E  Roy,  &  le  Roy  d'Angleterre  Ton  bon  frère  voyans 
{rinhumanité  de  laquelle  avoit  efté  ufé  envers  fa  fainâieté, 
&lefcandale  advenu  à  l'Eglife  Clircftiéne,  de  retenir  pri-  Ligue  natt^ 
jfonnierle  chef  d'icellc,delibererent  d'y  pourvoir  .  Et  pour  yeÛc  entre 
Iceft ciFed le  Roy   d'Angleterre  envoya  devers  le  Roy  le  le  Rey  de 
Cardinal  d'Yorc,  lequel  avoir  la  prihcipallefuperinten-  France  & 
y  idence  de  fcs  affaires  ,  &  vint  trouver  le  Roy  à  Amiens  ,  où  /t^?î^/e- 
1  laprespiuficurscollocutions&confeils tenus,  fut  accordé  tcrrs. 
'  lentrc-eux  d'envoyer  une  arméeàcomuns  frais  en  Italie, 
L  bour  remettre  le  Pape  en  liberté,&  les  terres  de  l'Eglife  en- 
t  tre  les  mains  de  faditc  faind:eté.  Et  pour  la  conduite  de  la- 
it dite  armée  fut  ordonnémeffire  OdetdeFoix,  feigucur  de 
iD  Lautrec,avecques  le  nombre  d'hommes  tel  qu'ilfcra  dit  par 
,0'  py  après.  Puiscftant  le  Cardinal  d'Yorc  de  retour  en  An- 
0  E;leterre,&lefeigneur  de  Lautrec  ayant  pris  congé  du  Roy 
ir  pour  dreffer  fon  armée,  à  laquelle  côtribuoit  le  Roy  d'An- 
gleterre pour  fa  quotte  portion  foixante  mille  Angelots 
\\:  :ous  les  mois:  fut  ordonné  meffire  Anne  feigneur  de  Mot-  ^^rnhafTnde 
(liï  Tiorency,  Grand-maiflre  &  Marefchal  de  France ,  pour  de  ^,,  t^n^rh^ 

a  part  du  Roy  aller  en  Angleterre  confirmer  les  traittez,  ^^^j.^^    '^ 
itii  Scporter  l'ordre  dudit  feigneur  Roy  au  Roy  d'Angleterre 
to;  bu  bon  frère  &  perpétuel  allié  :  lequel  de  Montmorency 
)iint  congé  du  Roy  environ  le  dixicfme  d'Oâ:obre ,  mil 
jji;  jinqcens  xxvij.  ayant  en  {a  corripagniç^Ican  du  Bellay 
QliK  tvcfque  de  Bayonne,  &  depuis  Cardinal  du  Bellay,  le  fci- 
jpoj  çneurdc  Humieres  chevalier  de  fOrdre  du  Roy,monfieur 
P  Brinon  premier  Prefidant  de  Rouen, &:  Chancelier  d'Alen- 
,,lr  bn,avecqucs  douze  OU  quatorze  tant  gentils-hommes  de 
1  chambre  du  Roy  que  capitaines  de  gens  d'armcs,tels  que 
.j.    ]C  feigneur  de  Rochebaron  ,  le  feigneur  de  Bouticrcs  ,  le 
.f;    éigncur  de  la  Rochedumaine,le  feigneur  de  la  Guiche,  le 
ligueur  d'Allegrc,mcnire  loachin  de  la  Chalhe  capitaine 
es  gardes  du  Roy,avccques  plufieurs  autres  jufques  à 
uiq  Qu  fix  cens  chevaux. 
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Estant  ledicftGrand-maifticarrlvéaDouvrcSjtrou- 
J^xueil  jjiit  vigrancinombicd'Evefques,  gentils-hommes,  &  autres 
ert    t^/*ç/e-  en  voyei  de  la  part  du,'Roy  d'Aaglecerre,  dcffi  ucls  il  ^\ii  rc- 
tcrrsiiM:>n-  cueilly  fort  hoiiorablcmeiu,  &  accompagne  jufcjues  à  Lô- 
fei^fKur  le     drcs:au  devint  de  luy  fortiLCt  de  ladite  ville  mille  ou  dou- 
Orani-mai-  zc cens cbevaux  avec  nombre infîny  dépeuple  pour  le  rc- 
Jtrs  de  Mot'  cueillir:  lefquels  l'accompagnèrent  jufques  au  logis  qui  e- 
morejK^»        ftoit  ordonné  pour  la  perfonne,  qui  eltoit  à  S.  Pol  au  Pa- 
lais Epifcopal  de  Londres .  Deux  jours  après  fut  conduidl 
par  barques  fur  la  rivière  de  la  Tamife  à  Grcnvicli ,   trois 
mille  au  deflbubs  dcLondres  fur  ladidlc  riviercrauqucl  lieu 
le  Roy  faifoit  fa  demeure ,  ou  il  fut  recueilly  par  le  Roy  & 
le  Cardinal  d'Yorc  en  grande  magnificence.  Or  fault-il  en- 
tendre qu'en  toutes  cliofes  ledid:  Cardinal  eftoit  honore 
comme  la  propre  perfonne  du  Roy,  &  feoic  tousjours  à  fî 
dextrc,&  en  tous  lieux  où  eftoient  les  armes  du  Roy,ccllc! 
du  Cardinal  eftoient  au  mcfme  rang  :  fi  qu'en  tous  hon- 
neurs ils  eftoient  efgaulx.  Apres  que  ledit  Grand-maiftrc 
eut  expofé  au  Roy  fa  légation ,  &  après  avoir  efté  feftoy< 
par  plufieurs  jours  tant  audi(ft  Grenvich  qu'à  Londres,  fui 
conduict  par  lediâ:  Cardinal  en  une  fienne  maifon  qu'il  a- 
voit  baftie  nouvellement  à  neuf  mille  au  defius  de  Lô 
dres  fur  la  rivière  de  la  Tamife,nommée  Hamtôcourt  :  au 
quel  lieu  luy  &  toute  fa  compagnie  fut  par  quatre  ou  cirtc 
jours  feftoyé  de  tous  les  feftimens  qui  fe  pourroiét  fouhai 
ter,  avec  riches  tapillêries  &vai(lèlle  dor&  d'argent  ci' 
nombre  prefquc  innumerablc.Eftant  de  retour  à  Londres 
luy  fut  par  le  Roy  d'Angleterre  le  jour  de  la  fefte  S .  Martii   i 
faicà  un  feftin  en  fa  maifon  de  Grenvich ,  autant  magnifi   | 
que  que  j'en  veyonques,  tant  de  fervice  de  table,  que  d 
momm-eries,mafques  &  comédies  :  aufi|uelles  comédies  e 
ftoit  madame  Mirie  fa  fille,  jouant  elle  mcfme  lefdidc 
comédies. Puis  après  avoir  faidl  prefens  à  un  chacun,  don 
na  congé  ledicl  Roy  d'Angleterre  à  mondiâi-feigneur  1 
Grand-maiftre,  lequel  laifTa  ledid  feigneur  du  Bellay  E 
velquede  Bayonne,  ambaliadeurpour  le  Roy  devers  Icd 
Roy  d'Angleterre,  pour  entretenir  les  traittez.Eftant  mon 
did  fcigneur  le  Grand-maiftre  de  retour ,  fcic  rapport  a 
Roy  des  chofes  par  luy  negotiécs,qui  furent  fort  à  foncer 
tcntemcnt. 
Vous  avcx  ouy  par  cy  devant  comme  le  feigneur  c 
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jLautrec  avoir  pris  congé  du  Roy  pourmarchçr  en  Italie,  E^pTifonnt" 

j]ui  avoir  efté  environ  la  S.  lean.   L'Empereur  pour  lors  nient  des  am' 

bilant  enEfpagne,  averty  deladide  entrcprifc  &  dudiâ:  baffadeurs 

Ijarreraenr,  feir  arreftcr  prifonnier  l'Evelque  de  Tarbc  de-  àuHoy. 

j)uis  Cardinal  de  Granmont:  Icciueleftoit  ambafîàdeur  de 

a  pan  du  Roy  devers  fa  majefte ,  avecques  les  autres  ara- 

i)a(làdeurs  des  alliez  &  confederez.  en  la  faindlc  ligue.  Dc- 

imoy  le  Roy  &  le  Roy  d'Angleterre  fon  bon  frère  avertis, 

irent  arrefter  pareillement  les  ambafladeurs  dudi£l  fei- 

];neur  Empereur: &  depefcherent  Guienne  Roy  d'armes  du 

iloy,&  Clarence  Roy  d'armes  du  Roy  d'Angleterre ,  de  la 

iiart  de  leurs  deux  majeAez,  pour  de  leur  part  aller  dcffier 

l'Empereur:  mandans  premièrement  à  leurs  ambafladeurs, 

jjui  depuis  avoienr  efté  mis  en  liberié,de  prendre  congé  du 

jliâ:  feigneur  Empereur  ,&  de  fe  rerirer  devers  leurldiâies 

liajeilez. 

1  L  A  D  I  c  T  E   depelche  faide,  &  le  Roy  ayant  eu  novel- 

|es  comme  fes  ambafladeurs  eftoienr  en  liberté ,  &  fur  leur 

jetour  :  manda  quérir  l'ambafladeur  de  l'Empereur  pour 

uy  faire  entendre  lesoccafions  qu'il  avoir  eu  de  fa  reten- 

lion,  fepleignant  deplufieurs  autres  tors  qui  luy  avoient 

iftéfaidspar  l'Empereur  fon  maiftre.  Etpourccft  eifeél 

le  vingthuidiefine  jour  de  Mars  l'an  mille  cinq  cens  vingt- 

pptavant  PafqueSjle  Roy  eftant  en  fa  bonne  ville  de  Paris  t  ç  ,  ^ 

ccompagn  é  des  Princes  de  fon  fang  &  autres  Princes, Prc- 

ats&  Seigneurs  tant  de  fon  Royaume  qu'eft:rangers,eftas 

''our  lors  en  fa  cour  :  &  femblablement  les  ambafladeurs  />       'j  ^^■ 

jcs  Prmces  &  Potentats  eltans  autour  de  luy,  teit  venir  /-    *^i  ^  ^_ 

■evers  fa  majefté  l'ambafladeur  de  l'Empereur,  nommé  _,j^ç.^  •  / 

baiflre  Nicolas  Perrenor  feigneurde  Granvelle  .  Iceiuy   „    ^ 

Sranvelle  après  avoir  faiét  la  révérence  au  Roy  en  la  pre-      "^* 

sncc  des  delfufdiéls.  luy  rcmonftra  que  depuis  rreze  jours 

ar  l'addrefîe  de  monfieur  le  Grand-maiftre  de  France ,   il 

voit  rcceu  lettres  de  i  Empereur  fon  naturel  &  fouverain 

eigneur,dufepticfme  du  mois  de  Février,  contenans  que 

icfTieurs  les  ambafladeurs  du  Roy  avoient  le  vingt  &  vn- 

:fme  jour  de  lan  vier  pris  congé  de  fondid  maiftre  ,  &  le 

,mdcmain  vingt-deuxiefme  un  Hérault  luy  avoit  depar- 

bdiâ:  feigneur  intimé  la  guerre  ôc  dcfîié:  &  qu'à  cefte  eau- 

pluy  mandoitfordiei:  maiftre  de  prendre  congé  du  Roy 

c  pluftoft  qu'il  pourroit ,  &:  l'en  retourner  devers  luy.  Et 
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4crplaifoit  audicl  ambafTadeur  queles  chofesfuilcncpaf^ 
fécsen  CCS  tcrmcs,ainfî  cllôgnées  &  mifcs  hors  du  chcmii 
Se  moyen  d'cflàblifl'cmct  de  paix  &  amitié-.laqucllefon-dit 
maiftre  avoit  tous) ours  de/îrée  &  efpcrée ,  attendu  Icdict 
traitté  dcMadtil,dont  fcftoit enfuiuie  ladelivranÉc  du 
Roy,  &  avoit  tenu  ledicl  ambafladeui  la  main  de  tout  foa 
pouvoir  &c  devoir  au  bien  de  ladicle  paix:  mais  puis  cjuc 
l'on  eiloic  venu  à  celle  rigueur^que  obeifTant  au  bonplaifir 
de  fondidt-maiftrc,  il  fupplioit  au  Roy  luy  donner  congé: 
luy  requérant  qu'il  le  luy  voulîft  odroyer  avccqucs  bon  & 
fuffifantfaufconduiâ:,  pour  en  liberté  &  feureté  retourner 
vers  fondit  maifl:rc,comme  la  raifon  &  l'hônefteté  le  vou- 
loiéc ,  &  avoit  tousjours  efté  faiâ:  &  obfervé  par  les  Prin- 
ces magna  nimcs  &  vertueux:^:  qu'il  ne  penfoit  avoir  faiâ 
durant  fadide  légation  chofc  pour  bailler  occâfîon  d'en 
faire  autremét,&:  neantmoins  il  de  fon  paiticulier  &  privé 
cndroid  il  avoit  cfté  envieux  ou  fy  fuft  incivilcment  con- 
duidjil  fupplioit  au  Roy  l'excufer,&  !e  luy  pardonner  :  en 
le  merciant  de  l'honneur  que  luy  ,  mefficurs  de  fa  cour ,  & 
autres  de  fon  royaume  luy  avoient  faid  durant  fa  légation. 
Ces  propos  finis,  le  Roy  de  fa  propre  bouche  luy  parla  en 
cefte  manière. 
Htfbonce  ii*     Monsieur  l'ambaffadcurjil  m'a  delpleu  &  defplaifl 
/?cT)  a  fam-  trcs-.forr,  que  j'aye  efté  contrainddene  vous  traitter  juf 
haffadeur  de  ques  icyfî  gracieufement&  humainement,  que  par  le  bon 
i  Empereur.    &  honnefte  office  que  vous  avez  faid,  eftantpar  deçà  ac 
tourdemoy,  vous  avez  trcfbien  mérité  :  où  je  vueil  bier 
dire  que  vous  eftes  tousjours  aquitté  tant  à  l'honneur  <1< 
voftre  maiftre,  &  contentement  d'un  chafcun  ,  que  je  fui: 
tout  afièuré  qu'il  n'a  tenu  à  vous  que  les  chofcs  n'ayentpriî 
autre  fin  &  iflue  qu'elles  n'ont  peu  faire  ,  pour  lebon  zel< 
&:  afFedion  que  j  e  vous  ay  tousjours  cogneu  avoir  au  bicr 
de  la  paix,  conduitte  ,  &  addreflèment  des  chofes  :  enquo) 
je  ne  fay  doubtc  que  vous  n'ayez  tousjours  fait  voftre  bor 
«5c  loyal  devoir.  Mais  ayant  entendu  ce  que  l'Empereur  vo- 
ftre maiftre  avoit  commandé  contre  tout  d  roid  tan:  divir 
«[uc  humain  cftre  faid  à  mes  ambafiàdeurs  ,  &  à  tons  ccu) 
de  la  ligue  cftans  par  devers  luy,  pour  le  bien  de  la  paix,  4 
contre  toutes  bonnes  couftumcsqui  jufques  icy  ont  eft» 
gardées  &  obfcuvccs  entre  les  Princes, non  feulement  chifr 
{licns,mais  aufïï  infidèles  :  ilra'afcmblcq^uejenc  pouvo; 
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lien  moins  faire  pour  le  devoir  quej'avoyà  mefdids  am- 
bafTadeurs  prins  contre  raifon  &  détenus ,  que  de  faire  de 
vous  le  femblable  :  encores  quejen'eufiè  aucune  envie  de 
vous  maltraittcr  pour  les  raifons  dcfîufdidies.Pour  lefquel- 
les  &  pour  le  devoir  auquel  en  ce  faid  vous  eftes  mis,  je 
vous  avife  (monfîeur  l'ambaflàdeurjqu'outrcceque  jepen- 
fe  que  voftre  maiftre  ne  faudra  à  vous  en  recompéfer,  vous 
cftes  afleuré  que  làt)ii  je  vous  pourray  particulièrement  en 
aucune  chofe  faire  plaiiîr,  je  le  feray  d'auffi  bon  cueur  que 
vous  voudriez  m'en  vouloir  faire  requérir. 

Et  pourfatisfairc&  refpondreàceque  voftrc  maiflrc 
adidde  bouche  à  Guienne&  Clarence  Roys  d'armes  du 
Roy  mon  bon  frerc  perpétuel  &  meilleur  allié  &  de  moy, 
fur  rintimatiô  de  la  guerre  qui  luy  a  efté  faifVe  de  par  nous 
qui  conlîfte  en  liuiâ:  poinûsje  vueil  bien  que  chacun  l'en 
tende. Premièrement  quant  à  ce  qu'il  dit  qu'il  fcfbahit  que 
m'ayantprifonnicr  de jufte  guerre,  &ayantmafoy  je  le 
deffie,  &  que  par  raifon  je  ne  le  puis  ny  do  y  faire,  le  voui 
rcfpon  pour  luy  dire ,  quefî  j'eftoy  fonprifonnicricy,& 
iquil  eufl:  ma  foy,ileufldiâ:  vérité:  mais  je  ne  f^ache  que 
!ledi(5l  Empereur  ait  jamais  eu  ma  foy  qui  luyfccufl  de 
rien  valloir  :  car  premièrement  en  quelque  guerre  que  j'ayc 
efté,  je  ne  fçay  que  luy  aye  jamais  ny  vcu  ny  rencon- 
U'é.  Quand  j'aycfté  prifonnicr  gardé  de  quatre  ou  cinq 
icens  arcbouziers  malade  dedans  le  liCt  à  la  mort,  il  n'euft 
jpas  efté  malaifé  à  m'y  contraindre ,  mais  peu  honnora- 
ble  à  celuy  qui  l'euftfaid:&  depuis  eue  j'ay  efté  retour- 
|né  en  France,  je  ne  cognoy  ne  Juy  ny  autre  qui  ait  eu  puif- 
fancc  de  la  me  pouvoir  faire  bailler  :  &  de  ma  libérale  vo- 
lonté ,  c'eft  chofe  que  j'cftime  trop  pour  fi  légèrement  m'y 
obliger. 

I  Et  pour-ceque  jenevueilquc  mcn  honneur  demeure 
en  difputc,  encores  que  jefcachcbicn  que  tout  homme 
jic  guerre  fceuft  allez  que  piiionnier  gardé  n'eft  tenu  à  nul- 
le foy,  ny  ncfc  peult  obliger  ariens:  fi  envoye-je  à  voftrc 
iiaiftre  ceft  efcrit  (igné  de  ma  propre  main, lequel  (mon- 
lîcur  l'ambafladeur)  je  vous  prie  vouloir  lire,  &  après  me 
promettre  le  luy  bailler,  &  non  à  autre.  Etccfaidjicluy 
eitledidfeigneur  Roy  prcfcnter  par  lean  Robcrtet  l'un 
le  fcs  Iccrctaiies  d'cftat  &  de  fachajmbrc:  lequel  efciit 
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F-xciijcde  printkcluy  ambafTadcur  en  fes  mains  faifant  fonexcufc 
lamjajja-  de  le  lire,  dirancaudid  feigiicur  Roy  comme  par  les  let- 
deur,  jres  J^  {q,^  maiftre  apportées  ouvertes,  &  qui  fuppofoit  le 

Roy  ik  Ton  confeil  avoir  veues:par  lefcjuclles  lettres  il  n'a- 
voit  plus  de  pouvoir ,  ains  eftoit  révoqué  de  fa  légation,  & 
ne  pouvoit  ny  entcndoit  plus  négocier  hy  prendre  de  char- 
eeirequerantau  Roy  (combien  qu'il  fuften  fa  main,&:  puif 
lance  j  qu'il  voulfîft  en  honnefteté  avoir  regard  à  ce  qui  e- 
floitde  lafaculté&:puii]anccdudidambailàdeur:&  enco- 
rcs  aux  chofes  convenables  &  qui  pouvoicnt  concerner  & 
cftrc  de  la  charge  &  qualité  d'un  ambairadcur  ,  &  non  le 
preiilcr  plus  outre. 

A  Q^  o  Y  refpondit  le  Roy,môfîeur  ramba(radeur,pui$ 
7?f/'^^A;tf  dt*  que  vous  ne  voulez  prendrccefie  charge  de  lire  ceft  efcrit, 
Jfoy  a  lam-  je  le  feray  lire  en  cefte  compagnie,  à  fin  que  chacun  cnten- 
hajfadcur.      de&  cognoilîecomme  jemcluis  juftifié  de  ce  que  contre 
la  vérité  voftrcmaiftre  m'a  voulu  accufer .  Et  fi  après  vous 
ne  voulez  le  luy  porter  &  prefenter,  je  depefcheray  l'un  de 
mesheraux  pour  aller  en  vortrecompagnie,&  pour  lequel 
vous  obtiendrez  faufconduift  bon  &  valable  pour  pouvoir 
aller  vers  voftre  maiftre  porter  lediél  efcrit  :  proteftant  & 
'  demandant  adte  devant  cefte  compagnie,  que  là  où  il  ne 

voudroit  qu'il  vint  en  fa  cognoillancejje  me  fuis  aquitté  de 
luy  faire  entendre  tout  ainfi  que  je  le  devoy:  de  forte  qu'il 
ne  fçauroit  prétendre  caufe  d'ignorance.  Apres  avoir  ache- 
-vé  lefdicls  propos  le  Roy  appeila  Robertet,  &  tout  haut 
luy  commanda  lire  ledit  efcrit:  ce  qui  fut  faid  par  luy  de 
mot  a  autre  en  la  manière  qui  enfuit. 
Nous  Françoys  parla  grâce   de  Dieu 
Cartel  di*       RoY   deFrance,  feigncur  de  Gènes ,  &c.     A  vous 
JRoyà  l'Em-  Charles  par  la  mefme  grâce  elcu  Empereur  de  Ro- 
permr,  me,&  Roy  des  Efpa2;nes:  faifons  fçavoir,  que  nous  eftans 

avertis  qu'en  toutes  les  refponces  qu'avez  faiûes  à  noz  am- 
badadcurs  Se  hcraulx  envoyez  devers  vous  pour  le  bien  de 
la  paix,  vous  voulant  fans  raifon  excufennous  avez  accule 
en  difant  qu'avez  noflrefoy,  &  que  fur  icelle  outre  noftrt 
promcfie  nous  en  eilions  allez  &  partis  de  vos  mains  &  de 
voftre  puilIhuccPour  defFendrc  noflre  honneur,  lequel  en 
ce  cas  feroit  trop  chargé  contre  vérité,  vous  avons  bien 
voulu  envoyer  ce  cartel:  par  lequd(encoi'cs  que  tout  hom- 
me gardé  ne  puific  avoir  obligationde  foy ,  &  que  cela 
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nousfuftexcufe  aflcz  fuffifaritcrcc-nonobftant  voulant  fa- 
tisfaire  à  un  chacun  &  à  noftrcdiâ:  honneur ,  lequel  nous 
avons  voulu  garder  &  garderons  Ci  Dieu  plaift ,  jufqucs  à 
la  mort)voUs  faifons  entendre  que  fi  vous  nous  avex  voulu 
bu  voulez  charger,non  pas  de  ndftre-dide  foy  &  délivran- 
te fculement,mais  que  jamais  nous  ayôs  faiâ:  çhofe  qu'uti 
gentil-homme aymant  Ton  honneur  ne  doive  faire,  nous 
difons  que  vous  avez  menty  par  la  gorge  :  &  qu'autant  de 
fois  que  vous  le  direz, vous  mentirez; citant  délibéré  de  def 
fendre  noftre  honneur  jufques  au  dernier  bout  denoftrc 
vie.  Parquoy  puis  que  contre  vérité  vous  nous  avez  voulu 
charger,  déformais  ne  nous  efcrivez  aucune  chofc  ,  mais 
nous  afl'eurez  le  camp  ,  &  nous  vous  porterons  les  armes: 
protcflans  que  fi  après  cefte  déclaration  en  autres  lieux 
vous  efcrivez  ou  didcs  paroles  qui  foient  contre  noftre  hô- 
neur,que  la  honte  du  delay  du  combat  en  fera  voftre ,  veu 
que  venant  audiâ:  combat,  c'eft  la  fin  de  toutes  efcritures. 
Faitîl:  en  noftre  bonne  ville  &  cité  de  Paris  le  vingt-hui- 
élicfme  jour  de  Mars  l'an  mille  cinq  cens  vingt- fept  avant 

1Pafques,ainfi  figné  François.  . .  ; 

L'e  s  c  R  1  T  achevé  de  lire, le  Roy  continuant  fon  pro-  ^'ropos  du 
.iposditaudiâ:ambaflàdeur.Monficurrambafi'adeur,ilme  J^oy  ^  l'am" 
liembleque  l'Enipereur  cognoiftrapar  Ce  que  vous  venez  b'^jjadeurfuf 
id  ouir  lire ,  que  je  fatisfay  aflèz  à  ce  qu'il  m'a  chargé  ,  &  à  /"»  canel  a, 
imon  honneur ,  qui  me  gardera  vous  en  dire  autre  chofe:  ^  JErupercur^ 
jmais  quant  à  ce  que  voftre  maiftredidqueccluy  eft  cho- 
i*e  nouvelle  d'eftre  dcffié  ,  veu  qu'il  y  a  fix  ou  fept  ans  que 
je  luy  fay  la  guerre  fans  l'avoir  deffié,  je  voudroy  qu'il  fou- 
vint  mieux  à  voftre  maiftré  des  ehofcs  qu'il  faid ,  ou  à  forî 
;confeil  pour  l'en  avertir  après  qu'elles  font  faidcs  ;  car  f'il 
fen  veult  bien  enquérir  ,  il  trouvera  que  Dom  Prevoft  du 
Trecq  lors  fon  ambafikdeur  devers  moy  ,  me  defiîa  eftant  a 
Dijon,contre  le  contenu  du  traitré  d'entre  luy  &:  moy. Par- 
quoy puis  qu'il  me  deffioit ,  il  me  fcmble  qu'il  fe  devoir  te- 
nir poUradverty  que  je  me  voulov  dcfFcndre. Et  entant  que 
iroftremaiftredid  qu'il  ne  penfc  avoir  en  riens  dcmerité 
rnvcrs  Dieu  ,  iceluy  Dieu  fera  juge  de  noz  confcicnccs ,  ôc 
non  pas  nous:&:  tefmoingquant  àmoy,que  je  ne  defirc  ty- 
:annie,ny  ufurpation  ,   ny  chofe  qui  ne  foit  raifonnable- 
ncnt  micnncrny  prétendant  ny  afpirant  à  l'Empirc,ny  à  h 
■nonarchic. 
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Et  aurcoaidflerexcurec]UC  \oflrcdid  maiftrca  faï- 
»tl:e  de  iaprifcÂ:  détention  (contre  iout  dioîd)  denofrc 
i.iina-  Pcrc  vicaire  6c  lieutenant  de  Dici]  en  ttrie,  pcifoMie 
Lciécd^  inviolablejcm'esbahy  corrmc  propos  où  il  y  a 
il  peu  d'apparence  de  veiiié  foCcnr  mettre  en-  2v;îi.r  pair  y 
les  gens  :  car  comme  il  eit  vray  fcmblable  que  \cftrtci.d: 
mailhe  n'ayt  efic  confcntant  de  ce  qui  a  eftc  faid  en  la  per 
fonncdcnoiîredidfaind  Perc  ,  veuciuefa  prifon  a  elle 
longue  ,  ^-c  qu'au  lieu  de chafticr  ceux  oui  frai.*-  fcn  ccm- 
mandementavoienc  (comme  il  did)  fi-d  adefî  extciablc 
cl  fi  peu  Chreftien  comme  ceAuy  la,  il  leur  aperrr;is  pren- 
dre &  traitter  avecqucs  fa  fàindtié  de  fa  rançon, li.y  ci.  fai- 
fanr  payer  &  debourcer  deniers:  iufques  à  vendre  h.  pren- 
dre argent  des  bénéfices  &  cbofes  rii\ines  dans  Tes  Roy- 
aumes &  païs?Clio(e  qui  n'efl:  feulement  contre  Dieu  <k  ia 
faindeEglife,  mais  irerdangercufe  à  pronorcei  &.  î^  cire, 
vcu  les  herefies  qui  ont  cours  pour  le  temps  quitltà  pi- 
lent. 

£t  quant  à  ce  que  vcftremaiftred'd  qrc  jefçny  bien 
que  mes  enfans  font  entre  Tes  mains  bolia^eis  ,  &  o^vc  mes 
ambadadeùrs  fçaventbien  qu'il  ne  tient  à  luy  qu  il  i\n 
font  délivres  :  vous  luy  direz  'que  je  fcay  tresbiei.  qiM  î-^es 
enfans  font  entre  lès  mains, dcquoy  il  medcf^lrift  rresfcit: 
&  à  ce  qu'il  did  qu'il  ne  tient  point  à  luy  qu'il  ne  les  fîeli- 
vrc,  je  ne  vueil  autreadvocat  en  cela  pour  me  defïendrc 
que  le  devoir  enquoy  je  me  fuis  mis  de  les  ravoir  ,  ^  ce 
que  chacun  fçnit  que  je  fuis  leur  perc  :  &  quand  ^Is  ne  le- 
îoient  mes  ciifans,mais  feulement  gentils-hom.mes,  eflans 
au  lie^oiiilsfont  pour  ma  rançon  ,  li  dcvroy-')cpourchaf- 
fct  leur  liberté  ce  toute  ma  puiflance.  Laquelle  cbofc  fay 
faidc  par  (i  grr.dcs&  exceflivei  offres ,  que  jamais  les  F.oys 
mcsprcdeceffeursqui  ont  efté  prifonnicrs  des  infdclcs  ne 
furent  requis  de  telles  &  fi  defraifonnables  femmes  ,  à  la 
quarte  partie  près  ,  quetoutesfois  jcne  rcfufe  de  vouloir 
bailler,pour  parvenir  au  bien  de  la  paix:  &  pour  entre  tant 
de  grandes  offres  vous  en  réciter  une  feule ,  voftredid  mai- 
Are  fçait  tresbicn  que  je  luy  ây  faid  c  ffrir  à  la  délivrance 
demefdids  enfans,  luy  bailler  &  faiie  délivrer  la  fomme 
de  deux  njllions  dVfcus ,  tant  en  argen*  comptant  que 
autrement,  dudeu  d'Angleterre  ,  eue  revenu  de  terres 
/^rentes en fes propres  païs.    Qm_  elt  fomme  telle  &  fi 
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grande  qu'elle  me  rend  innocent  envers  tout  homme  qui 
fera  de  bon  jugement,  que  je  ne  me  feufïè  voulu  dcftitucr 
de  relie  force,pour  après  faire  la  guerre  à  celuy  à  qui  je  Feuf 
fe  baillée. 

TouTESFOis,  fi  pour  la  détention  de  mes  enfans  il 
ne  vouloit  venir  à  nulle  raifon  de  traitté ,  vouloit  me  faire 
abandonner  mes  amis  avant  la  reftitution  de  mefdirs  cn- 
fans,ayant  pris  un  Pape  lieutenant  de  Dieu  en  terre ,  ruiné 
toutes  les  chofcs  facrées  &  faindes ,  ne  vouloit  entendre  ôc 
remédier  à  la  venue  du  Turc,ny  aux  herefîcs  &  feétes  nou- 
velles qui  pullulent  par  la  chreftienté  ,  qui  eft  office  d'Em- 
pereur, moy  eftant  père ,  &  portant  le  nom  de  Trcf -chre- 
jn:ien,ienefçay  fi  toutes  ces  chofesnemepouvoiét  efmou- 
voir  à  la  guerre,  quelles  autres  injures  ou  raifons  feroicnt 
(uffifantes  à  m'y  provoquer  3c  faire  venir. Neatmoins  pour 
tout  cela  je  n  ay  laiil'é  à  luy  faire  les  offres  que  je  vous  ay  di 
<?:cs  (comme  vous  fçavez  allez)  &  par  cefte  raifon  fe  peuk 
clairement  cognoill:re&  juger  qu'à  mon  crand  regret  & 
deGilaiiir  je  fuis  venu  à  faire  la  guerre,veu  que  j'acbcioy  la 
paix  fi  cliere:fâns  les  autres  quittances  ,  renonciations  de 
droiéls  &c  reftitutions  de  villes  &  païs,qui  excédent  allez  la 
jfomme  que  je  vous  ay  cy  devant  didle. 

C^_y^A  N  T  au  Roy  d'Angleterre  mon  bon  frère  Se  per- 
pétuel ail  ié,je  le  tien  pour  fi  fage  ,  fi  vertueux ,  &  fi  bon, 
qu'il  n'a  faid  &  ne  fera  chofc  là  où  fon  honneur  n'ayt  cftc 
&  n'y  foit  entièrement  gardé:&:  aufsi  qu'il  fçaura  fi  bien  8c 
fi  vertueufenlent  rcfpondrc  des  chofes  qui  luy  touchent, 
qu'on  luy  feroir  tort  d'en  vouloir  refpondre  pour  luy. Bien 
vous  di-jefmonfieur  ramba(làdeur)que  la  bonne,  feimc,oC 
perpétuelle  amitié  ,  qui  eft  entre  mon  bon  frère  perpétuel 
allié  Se  moy,cfl:  telle  que  là  où  il  feroit  cftatpour  l'indifpo 
iîtiondelàperfonne  (dont  Dieu  le  gard)  de  n'en  pouvoir 
refpondre  ,  jevousavifequejcncvoudroycn  rien  moins 
faire  que  je  voudroy  faire  pour  moy-mefmes:  y  employant 
non  feulemêt  mes  Royaume,païs  &  feigneurics,  &  fubjcts, 
mais  ma  propre  perfonnc  :  laquelle  n'y  fera  jamais  clpar- 
gnée,  làoù  ilenaurabefoing,  &  cela  veux-jc  que  tout  le 
monde  entende. 

A  u  s  s  i(môfieur  rambafiadcur^pour-ce  que  mô  herauit 
Guicnnem'adicque  voftrcditmaiftre  luy  dôna  charge  de 
me  dirc,qu'il  croit  que  je  n'ay  cilc  ad  vcrtydc  quelques  pro" 
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pos  qu'il  tint  à  mon  ambafladeur  le  Prcfidant^luy  cftant  en 
Grcnade,pour  me  faire  fçavoirjcfqucls  me  touchoiét  ties- 
fort  :  &  qu'il  m'efbimoit  fi  gentil  Prince  que  fi  ie  les  cufl'e 
fccus  i'y  cuflc  refpondu;  je  vutil  bien  à  cela  vous  dire ,  que 
mondiâi-ambalTadeur  m'aadvertyde  beaucoup  de  pro- 
pos,mais  non  point  de  chofe  qui  rien  fceuft  toucher  mon 
honneui:&  ('il  Teuft  faiél ,  vouseftesaflcuréquejcn'euirc 
failly,ne  fi  longuement  demeuié  à  y  refpondre:  car  des  que 
j'ay  entendu  les  chofes  que  je  vous  ay  dides ,  j'y  ay  faidt  la 
refponfequeje  vousay  Dâiliéeàlirc  ,  fîgnée  de  ma  propre 
main:  laquelle  je  tien  fi  ruffirante,qu'elle  fatisfaid:  non  feu- 
lemcnt  à  ce  que  voftredit  maiftre  fçauroit  avoir  dit  par  cy 
devant,mais  entièrement  à  tout  ce  qu'il  pourra  dire  contre 
mon  honneur  par  cy  après. 

E  T  au  regard  de  ce  qu'il  dicl  que  par  lefdids  propos  je 
cognoiftray  qu'il  m'a  mieux  tenu  ce  qu'il  me  promifl  à  Ma 
dril,queje  neluy  ay  tenu  cequeie  luy  promis  il  ne  me  fou 
vient  point  de  luy  avoir  faidicuelqucpromefTc:  car  quant 
au  traitté  qui  eft  par  efcrit,jem'en  tien  aflezjuftifîé  du  peu 
d'obligation  que  j'y  ay,  veuque  jene  fut  en  liberté  ny 
devan:  ny  depuis  ledid:  traitté  ,  jufques  à  ce  que  j'ay  eflé  en 
mon  Royaume:nymisfur  mafoy  pour  pouvoir  la  garder 
&  obfcrver .  Et  du  demeurant  quand  j'y  ay  bien  pcnfc  ,  je 
ne  trouve  point  avoir  eu  avecquesluy  autre  propos  d'obli- 
sation, fi  ce  n'eft  quant  à  l'entreprifc  du  Turc  ,  quctoutes- 
iois&  quantes  qu'il  l'entreprendroit  &  que  fa  perfonncy 
fcroit,queje  m'y  trouveroy  pour  l'accon  pagner  avecques 
mes  forces:  laquelle  chofe  j'avoue  &  trouve  tresbonne  ,  & 
pleuft  à  Dieu  de  vouloir  convertir  IcspaiTîons  particuliè- 
res d'un  chacun, tant  au  bien  gênerai  de  toute  la  Chreftien 
té,  que  toutes  noz  forces  fuflènt  employées  en  un  fi  fain£^ 
&  bon  efFe6l:luy  promettant  quant  à  moy,  qu'il  peult  eflrc 
tout  afleuré  qu'il  n'aura  jamais  pour  ccfte  occafîon  fi  tofl 
le  pied  à  l'eftrier  ,  que  je  n'aye  plufloO:  le  cul  fur  la  felle 
pour  ce  fairerencores  que  je  n'aye  les  Turcs  fi  près  mes  voi- 
fins,comnic  de  nouveau  il  les  a  en  Hongrie ,  &  par  confc- 
quent  en  Allemagne. Ces  propos  paracheuez,le  Roy  licen- 
tia  ledi(ft  fcigncur  Granvelle  avec  bonnes  &  gracieuses  pa- 
roles quant  àfaperfonne,  lepriantnevoulon  faillir  de  fai 
re  donner  faufconduit  au  hcrault  qui  l'accompagncioit 
pour  prefentcr  l'cfcrit  cy  dellijs  didl  à  l'Empereur  fon  mai- 
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ftrc:&  ce  faid  la  compagnie  fc  fepara. 

Lors  que  cesehofes  fe  faifoicnt  en  France  Se  en  An-  i  ^  i  Z. 
gleccrre  (comme  j'ay  did  cy  defl'us)   le  fcigncur  de  Lautrec 
avoitpaflë  la  montagne  avecques  une  partie  de  fon  armée,  t^rmée  de 
mais  encorcsneftoient  arrivez  dix  mille  Suides  ,  dcfquels  monfiettràs 
le  Roy  avoir  envoyé  faire  lcvce:auili  n'cftoit  arrivé  qu'une  Lauinc  en 
partie  des  Lanfqucnets  qui  dévoient  eftre  fbubs  la  charge /M//e. 
du  Comte  de  Vaudemont  :  parquoy  pour  les  attendre  s'en 
alla  fejourneren  l'Aftifane.    Or  pour  vous  faire  entendre 
une  partie  des  forces  que  ledivtl  feigneur  mcnoit:de  la  gen- 
darmerie y  cftoit  la  compagnie  de  mondit-feigneur  de  Lau 
trec  de  cent  hommes  d'armes  ,  conduittepar  le  Baron  de 
Grantipontfon  lieutenant:  celle  de  monfieurde  Vaude- 
mont autre  cent,  conduitte  par  le  feigneur  de  Gruiîy  fon 
lieutenanttcelledemonfieur  de  Lorraine  cent  ,  conduitte 
par  le  capitaine  Picrrepont  fon  lieutenant;  la  compagnie 
de  monfieur  d'Albanie  cent  ,  conduitte  par  le  feigneur  de 
Moriac  fon  lieutenât: le  feigneur  de  Lignac  cinquante  ho- 
mes d'armesria  compagnie  de  monfieurdc  la  Fayette  çin- 
quante,c6duittepa.  fon  fils:  le  feigneur  de  Montpefatcin- 
auante:le  feigneur  de  Pomperant  cinquante  ;  cinquante  du 
leigneur  de  la  Trimouille ,  petit  fils  de  feu  mefsire  Loys  de 
laTrimouille ,  conduitte  par  Loys  de  Beauvillier  feigneur 
de  la  Fcrté-aux-ougnons  ion  lieutenât:  le  Comte  Hugues 
de  Pepolo  Boulonnois  cinquante:  le  feigneur  de  Tournon 
cinquantc,&  fon  frère  fon  lieutenant,mefsire  Claude  d'E- 
ftampcs  feigneur  de  la  Ferté  Nabert  cinquante  :  le  feigneur 
de  Negte  Pelilfe  cinquante  :  le  feigneur  de  Laval  de  Dau- 
phiné  cinquantc,&  maiftre  lerminghen  Anglois  gentilho 
me  de  la  chambre  du  Roy  ,  &  du  Roy  d'Anglcterre,ayant 
charge  de  deux  ces  chevaux  le2;ers,homme  bien  cftimc ,  & 
fon  lieutenant  maiftre  Care:lc(qucls  moururct  audit  voya- 
ge comme  les  autres  François  de  l'infedion  de  l'air  devant 
Naples.De  gens  de  pied, le  Comte  de  Vaudemont  fîx  mille 
Lâfquenets^lc  Comte  Petrcdc  Navarre  (ïx  rpilic  Guafcôs: 
le  feigneur  de  Bu  rie  quatre  mille    François,  &  dix  mille 
Suiflès  avecques  bon  nombre  d'artillerie ,  dcfqucls  avoir  la  " 
charge  le  fcigncurdc  Montdragor^  Guafcon  .  Ayant  le  fei- 
gneur de  Lautrec  fejourné  quelques  jours  en  l'AlliCinc,  fut 
avcrty  que  le  Comte  Ludovic  de  Lodron,  lequel  efioit  de- 
dans Alexandrie  avecques  fix  mille  Lanfqucncts ,  en  avoic 
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cnvoy  c  deux  mille  à  Bofc ,  petite  ville  pour  contraindre  \c 
peuple  des  environs  de  fournir  deniers  pour  lafolde  dcP 
did:s  Lanfcjucncts  eftans  en  Alexandrie. 

L  E  feioncurde  Lautrec  confîderant  que  fil  pouvoir  def 
fiirc  lefdids  Lanfquencts  ,  ce  luy  feroit  G;rande  faveur ,  & 
affoibliflcment  pour  fon  ennemy  :  depcfcha  bon  nombre 
de  gendarmerie  avec  une  partie  des  S uilfcs  quija  eftoient 
arrivez  pour  aller  clorre  Icdid:  lieu  du  Bofc  ,  &  cmpcfciicr 
que  les  Lanfquenecs  ne  fe  pcuflent  rctiier  en  Alexandrie, 
ce  pédant  qu'il  marclieroit  avecques  le  refte  de  (on  armée 
&:  l'artillerie. Eftant  partie  celle  trouppe,  Icdiâ:  feigneur  de 
Lautrcc  marcha  après  en  toute  diligence:  puis  eRant  arrivé 
devant  Bofc,foudain  feit  faire  les  approches  ,  &  planta  fon 
artillerie  au  lieu  qu'il  cogncut  le  plus  avantageux  pour  luy, 
&  dommatrcable  à  l'cnncmy:  dontil/eit  telle  ôc  fî  fu- 
rieufe  batterie ,  que  n'ayant  les  ennemis  loifir  de  rcmpa- 
rcr ,  voyans  l'alfault  prell  à  donner ,  capitulèrent  de  forte 
qu'ilss'cnallerentla  vie  fauve  &  fans  armes  :  mais  depuis 
vindrentau  fervice  du  Roy  toubs  les  enfeignes  du  Comte 
de  Vaudenionç.  Aufîi  le  feigneur  de  Laucrec  encores  que 
par  la  compofition  ils  deuUeni;  laifier  les  armes,  par  Thon- 
nclletédela  guerre  les  leur  rendit  ,  qui  fut  caufcà  mon 
avis  qu'cflans  mal  receus  &  foldoyez  d'Antoine  de  Levé, 
eftans  quittes  de  leurs  fermens  ils  prindrent  la  folde  d\i, 
Roy. 
Ih-ife  de  Ge~  Pendant  ce  temps  le  feigneur  André  d'Orie  qui 
pesanmm  avoit  la  charge  des  gai leics  du  Roy  efcant  party  de  Mar- 
ûié^JZoy.  fciile  avecques  quatorze  gallercs,  feit  telle  guerre  aux 
Genevois,  que  nulfofoitciouvei'cn  rnerle  long  de  la  ri- 
vière de  Gencs  :  en  forte  que  vivres  &  marçhandifes  y  dc- 
fail]ircnr,&faifoitfa  retraittcà  Savonne.Cc pendant  le fci 
gn  :  jr  C cfar  Fregoze,  lequel  depuis  peu  de  temps  eftoit  ve- 
^  nu  du  fervice  des  Vénitiens  à  ceîuy  du  Roy ,  averty  par  les 
ami^î  qu'il  avoit  à  Gènes  de  la  ncccfTité  de  vivres  en  laquel- 
*  le  euo-ient  les  habitâs,fut  depefché  par  le  feigneur  de  Lau- 

trcc a-ccques  bon  nombre  d'hommes  ,  tant  de  pied  que 
de  cheval,  pour  leur  aller  faire  la  guerre  par  terre  :  &c  leur 
feit  telle  ,  qu'en  peu  de  jouis  n'y  demoura  ny  grains  ny 
beflail  ,  ny  autres  vivres  ,  defqucls  les  habitans  de  la- 
dicle  ville  pcuflent  eflre  fubftantez,  à  fîx  lieues  à  la  ronde. 
Les  Genevois  eftans  en  relie  extrémité  ,  qcveirenç  autre 
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moyen d-^leur  filvacioii,fîno.i  pir  mcrrParqaoy  armercnç 
li  V  gallcrcs^leiq  leiles  il  meirent  à  l'aveatuicr  pour  avoirvi- 
v:c3.0r  1 1  fj  tune  leur  fut  Ci  bonne qj'eLlaas  eu  nier  (c  iev* 
uae  tounnence  telle  que  André  d'O  :ie  fut  coati:aiiit  de  fc 
retirer  à  Savonne,  fur  laquelle  retraitte  le  Coinre  Philippin 
iiepveu  dudic  André  d'Qrie  fut  pris  &  mené  a  Gcnes  donc 
lefdiiis  Genevois  furent  fi  enorgueillis  ,  n'ciliiiiaiit.plus  les 
Fi.inçois  ,  qu'ils  feirent  une  laillie  fur  Cefar  Fregoxe ,  telle 
qi/iyais  mis  en  challe  les  premiers  qu'ils  trouvèrent ,  comr 
me  mil  advifez  clialîerentfî  avant  que  les  François  leur 
co.ip.;^Tent  chemin  entre  la  ville  &  eux  :  de  forte  que  tout 
ce  q  li  e.lioit  forty  fut  deiFiid,&  le  Comte  G abriel  de  Mar- 
tiu^n:^uc  leur  capitaine  gênerai  pris  prifonnier,pour  lequel 
iiuOiCune  ils  feitonnerent  tellement  qu'ils  mirent  la  ville 
Ciiire  les  inainsdadit  Csîfar  Fregoze  au  nom  du  Pvoy  :  où 
peu  de  jours  après  arrivant  ledit  fergneur  de  Lautrec  y  or- 
doiîna  pour  gouverneur  &  lieutenant  de  Roy  le  feigneur 
T^^eodore  Trivulce  Mirefchal  de  France: puis,peu  de  jours, 
après  les  Impériaux'  Se  ceux  de  la  part  Adornequi  feiloienc 
reniez  dans  le  chafteaqje  remiréc  entre  les  mains  du  Roy. 
Au  temps"  que  le  feigneur  de  Lautrec  pourvoioit  à  i'e- 
fl:itdeGenes,ïl  mj(ndaaux  Lâfquenetsqui  efloientà  Bofc 
qu'ils  euilcnt  à  m  ircher  à  Alexaadrie,pour  eriipcfclier  le  fe- 
cours  d'entrer  dedansipuis  ayant  pourvcu  comme  dit  cfc  à 
l'eitat  de  Gènes,  les  fui  vit  avecqucs  fon  armée ,  auquel  lieu 
d'Alexandrie  cfbant  arrivé  ,  en  toute  diligence  feic  mettre 
fon  artillerie  en  batterie  :&  n'eu^t  etté  le  fei2;neui'  Aibcrc 
Barberan  qui  la  nui6i-  entra  dedans  avec  mille  hommes  de 
guerre,  déscejourefioit  enhazardd'eftre  piife  dafîauh: 
poqr-ce  que  les  habitans  elloient  i\  elloniiez  pour  la  perte 
de  leurs  Lanfquenets  qu'ih  avoicnt  perdus  à  Bofc  que  peu 
de  gens  mettaient  la  main  aux  arrqcs. 

L  E  lendemain  les  Vénitiens  envoyèrent  renfort  de  bon 
nombre  d'artillerie,  de  p  uldre,&  de  bouUeîs;  dequoy 
ledit  feigneur  de  Lautrec fcic  telle  batterie,  que  le  Comte 
Ludovic  de  Lodron  qui  eftoit  chef  en  ladite  ville, la  rendit 
par  composition  relie:  que  les  LanfqueiiCis  ôc  autres  gcs  de 
guerre  e^lans  dedans  la  vi lie  f en  iroienc  leurs  bagues  fau- 
ves, faifms  ferment  de  ne  porter  armes  de  (ix  mois  conr.c 
les  François,ny  leur  alliez.  Edant  la  ville  entre  le,  m:.'iis 
du  fcigucur  de  Lautrec ,  la  remeit  entre  les  mains  des  dc- 

o  iiij 
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putez  du  feigneur  Francifque  Sforcc,ruivant  la  ligue  faidc 
&  jurcé  encie  les  alliez,  de  la  fainde  ligue.  Au  mefine  temp^- 
Ican  lacqucs  Medcquin  Caftclan  de  Muz  ,  Se  depuis  Mar- 
quis de  Marignan  ,  avoit  faid  levée  de  quelque  nombre 
Vefaittc  du>  ^  ^"^omiTj  es  pour  amener  au  fei'vice  du  DucSforce,3c  fe  ve- 
M^irquli  de    "i^' j"'"<^i'^'  avecques  l'armée  Françoiretdequoy  le  feigneur 
Mariotait     -^'^^^^'^^ ^<^  Levé  averty  ,  &  fçachant  que  ledit  Medcquin 
■•'     "^       *    efloit  logé  à  qu.iioize  mille  de  Milan  en  lieu  ouvert  &: 
non  fortifié, partit  de  M  ilan  à  l'improvifte  avecques  toutes 
fcs  forces  ,  &  fcii  telle  diligence ,  qu'arrivant  au  poincl  du 
jour  fur  le  logis  dudit  Mcdequin  depuis  nommé  lean  Jac- 
ques de  Medecis  le  furprint  :  de  forte  que  fes  forces  furent 
deffaides,  &  luy  fe  fauva  à  Muz.     Ce  fai(5t ,  craignant  que 
monfîeuy  de  Lautrcc  vint  à  Milan  qu'il  avoit  laifléc  def- 
pourvcue,f'en  revint  en  toute  diligence  loger  aux  faux- 
bourgs  de  la  ville  :  apquel  lieu  eftant  arrivé,ayant  les  nou- 
velles de  la  prife  de  la  ville  de  Gènes  &  d'Alexandrie ,  &  fe 
voyant  peu  de  gens  fans  payement,  defefperé  de  pouvoir 
garder  la  ville  de  Milan  ,  délibéra  de  l'abandonner  &  de  fe 
retirer  à  Pavie  :  mais  citant  averty  du  peu  de  vivres  qui  e- 
ftoienc  dedans  ,  changea  d'opinion  ,  &  y  envoya  le  Comte 
Ludovic  de  Bellejoycufe(lequel  depuis  peu  de  temps  avoit 
abandonné  leferviccdu  Roy. pour  une  querelle  qu'il  avoit 
contre  le  feigneur  Pedcric  de  Bozzolo  )  accompagné  de 
deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied. 

L  E   feigneur  de  Lautrec  ayant  remis  Alexandrie  entre 
les  mains  du  Duc  Sforce  f'cn  alla  à  Vigeve ,  laquelle  fe  re- 
mit en  fon  obeïlTance ,  auili  feittout  lepaïs  de  l'Omeline: 
auquel  lieu  de  Vigeve  il  paflk  le  Tefin  pour  aller  à  Biagras^ 
laquelle  pareillement  il  print  &  remiil:  entre  les  mains  du- 
dit Sforce, Ce  fai£l,faigaant  de  prendre  le  chemin  de  Milâ, 
tournatouîcourtàPavie,  laquelle  il  affiegea du  cofté  du 
chafleau  ,  ê^  l'armée  Vénitienne  par  l'autre  part,  Icfqucls 
PriTe  de  Pa-  commencèrent  une  furieufe  batterie ,  chacun  de  fon  coftc. 
yie  par  mon-  ^^  ^^"ig»"ieur  de  Lautrec  ayans  faicl  breche,mais  non  raifon 
fîeJrde  Lan-  ^^^^^  ■>  <]U'  Iques  François  fcprefcntcrent  à  donner  l'afiault 
*■««.  h..«v.  ù     fiii"i  conimandcmentrmais  ainfi  que  follement  ils  elloicnt 

troc  pour  Le         n        r  n  n  r^-  i        i  •       J     I 

rt     Cf..,.     allez, rollcmcnc  furent  repouilcz.  Lelendemani  delà  part 

JJHC  Sforce.  '       ,  r      r  ■  n         ni  •  il 

■  '  de  monhcur  de  Lautrec  rut  faiite  telle  batterie,  que  la  brè- 

che fut  fi  raifonnable,quc  la  ville  fut  emportée  d  aliault,  & 
n'y  mourut  tant  de  ceux  de  dedans  que  de  dehors  qu'envi- 
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ron  trois  cens  hommes: par- ce  que  ceux  de  la  ville  fe  voyâs 
forcez, fc  fauverent  par  ddîus  le  pont,le  rompant  après  eux 
afin  de  n'eftrc  fuivis.Le  feu  fut  mis  en  quelques  maisons  au 
milieu  de  la  ville,laqaellc  fut  faccagéeifSc  n'cufl:  efté  la  dili- 
gence dont  ufa  ledit  fcigneur  de  Lautrcc ,  ladite  ville  cufi: 
efté  mife  en  cendre,pour  la  mémoire  qu'avoient  les  foldats 
de  la  bataille  qui  avoir  efté  perdue  quatre  ans  au-paravant, 
Ayans  ledit  feigneur  de  Lautrec  fauve  la  ville  du  feu  &  l'a- 
yant remife  es  mains  du  Duc  de  Milan  ,  vint  devers  luy  le 
CardinalCiboLegatdelapart  du  Papepourle  fommcr:à  Nouyellz 
ce  que  fuiyant  les  traittez  d'entre  le  Pape,le  Roy,&  le  Roy  entrepnfe  de 
d'Angleterre  il  euft  à  marcher  pour  mettre  l'armée  Impe-  ^ojifmirde 
riale  liors  des  terres  de  l'Eglife ,  &  mettre  Rome  en  libetté.  ^^t^trcc. 
Le  Duc  S  force  de  ce  averty, accompagné  de  grand  nombre 
de  gentils-hommes  Milannois,  vint  devers  ledit  feigneur 
de  Lautrec,  le  fuppliant  ne  pafïer  outre ,  que  premièrement 
il  n  euft  mis  le  refte  du  Duché  hors  des  mains  des  Impéri- 
aux, chofe  (  à  ce  qu'il  difoit  )  aifée  à  faire  :  par-ce  que  desja 
Antoine  de  Levé  eftoit  dénué  d'hommes  &  d'argent ,  &  la 
ville  de  Milan  en  neceflité  de  vivres  :  parquoy  il  feroic 
contraint  de  l'abandonner ,  ne  trouvant  lieu  feur  pour  fa 
retraittc. 

L  E  feigneur  de  Lautrec  avpit  bien  la  congnoiffancc 
uc  CQS  remonftrances  eftoient  raifonnables ,  &  mefmcs  c- 
toit  fon  opinion  &  intention  de  ce  faire ,  mais  le  Légat  au 
contraire  le  prefîbit  de  pafler  outre,di{ant  que  c'eftoit  cho(e 
aifée  à  l'armée  Vénitienne  &  celle  du  Duc  de  parachever 
ladite  conquefte:veu  que  Antoine  de  Levé  pour  toutes  cho 
fes  ne  tenoit  plus  que  Milan  desja  demy  affamée  &  l'armée 
Impériale  ruinée.   Parquoy  ledit  feigneur  de  Lauttcc  con- 
defcenditaux  remonftrances dudit  Lcgat,  toutesfois  il  fut 
çontrainâidefairefejouràPavieplus  qu'il  n'efpcroit  :  car 
cncores  n'eftoient  arrivez  tous  les  Lanfcjuencts  qui  eftoient 
foubs  la  charge  dn  Comte  de  Vaudcmont  &  les  Suifics  fi- 
rent refus  d'entreprendre  le  voyage  de  Rome.Eftanslefdits 
Lanfquenets  arrivez ,  marcha  ledit  feigneur  de  Lautrec  à . 
Plaifancc(auqueriieu  Alfonce  Duc  de  Fcrrare  fe  joignit        .,. 
cnligucavccques  leRoy)lai[îànt  la  part  Impériale  :  &  là         !^^!^^  "^^ 
fetraitta  le  mariage  d'Hercules  ,  fils  dudit  Duc  Alfonce  de  ^^  f       ' 
Ferrarc,&  de  madame  Renée  fille  du  Roy  Loys  donzicfmc,      ^^^'''"•^' 
&  foeur  de  la  feu  Royne  de  France: lequel  mariage  fut  con- 
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fo'nmé  au  Palais  à  Pai-H,peu  de  temps  aprcs  en  grande  m-V 
giiificcnce,&  jii  la  falle de  faiii :l  Loys  Ce  fcic  le  fertiii.  Plu- 
ficurs  Oii:  cilii-ni,&  c'clt  moa  opuii  jh  v|ue  fi  le  feigneuu  de 
Laacicc  euH:  empîoyc  le  temps  t^u  il  r«.'j:3ama  à  Plaifauc^."  6c 
à  Boalongii2,aiC;in Jii:  il  eiut  icmis  Cii  l'obcVilàiicc  du  D  jc 
Sforc^toac  1^  Dac'ié  de  M  laii ,  &  n  euit  laiile  à  exctaiec 
fon  encrepafe  de  Naplcs:  car  ayant  c.iide  de  la  Lombardic 
les  împeda'.ix  ,  il  eait  cite  plus  form.vLolc  à  toute  i'Itaiic, 
niv.sje  peiifc  qu'il  eitoitîî  bienavifé  cjuecc  qu'il  faifbit 
Citoi:  à  boaneiiueatiou,  ou  pai  cooimandcment  qu'il  a- 
voit  de  fou  Prince. 

Antoine  de  Levé  voyant  les  forces  de  France  par- 
X):fc-p»rsfî*r  :irduD.icIiédeMiUa,tS^  n'ayant  en  grande  reputatio»  ny 
h  confeil  d.'  l'armée  des  Vénitiens,  ny  l'armde  du  Duc  qui  cftoient  de- 
monfiet*r    de  mourées  entre  le  Pau  &  le  Te  in,en{:reprint  d'elargii  fo  li- 
Zau'trec.         raices,  pour  plus  aiiement  avoir  vivres.  Et  pour  ccît  ciTcà, 
j>irtantde  Milan  vintaflàillirBiagrasJaqucUe  viileil  piinc 
lur  lesgesdu  Duc  Sforce:puis  mettaten  o.drel'.N  bat.eaux, 
cieljbera  de  faire  un  pont  fur  le  ïefîn  pour  faire  le  fcmb'.a- 
blcà  Vigevc,Moitcrre,Novaie,&:  toute  l'Ômcline-.deqjoy 
monfieur  de  Lauticc  q:n  efto't  à  Plaifance  nveity  ,  dei-^ef- 
cha  le  Co  iite  Pcirc  de  Navarre  avccques  cinq  ou  fix  mille 
liommji  de  pied  François, &  quelque  gendarmerie ,  lequel 
à  fo.1  arrivée  reprint  ladite  ville  de  Biagras,  laillaiit  en  pie- 
ces  ce  qu'il  trouva  dedans  :puis  la  remiir  entre  les  niains  du 
D  jc de  Milan ,  lequel  y  nicit  meilleure  gardequ'il  n'avoiç 
faict  au  précédant. 

Le  feigneur de Lautrec ayant  exécuté  ladite  entrepri- 

fe  ,  partit  de  Parme  &  Plaifance  environ  le  commence- 

mc.ît  de  riiyvcr  mille  cinq  cens  vingt- huiA,  Se  marcha  à 

Vchyrance    B  ^ longue  la  gra(îe,pa(lant  à  Rege:audit  lieu  de  Bolongnc 

du  Pape  O'  ji  trouva  le  Cardinal  Cibo  Légat  &  gouverneur  de  ladite 

defa  ranfon.  ville,  auquel  lieu  il  hyverna  fon  armée  jufques  environ 

le  commencement  de  Février.     Ce-pendant  qu'il  fcjour- 

na  à  Bologne,  les  Impériaux  voyans  la  bonne  fortune 

dudit  feigneur  de  Lautrec,  craic^nans  perdre  leur  butin, 

mcirent  le  Pape  à  rançon  pour  faire  le  payement  de  leur 

armée ,  faifans  entendre  qu'ils  avoient  commandenieni  de 

I'Em;)crcur  de  le  metcre  en  pure  libcrté:miis  que  pour  cun- 

leiicer  leur  .?.ïn)ce,il.>  eiloicnt  contraints  encores  que  ce  ne 


DE    MISS.    MARtiN    t>V   BELLAY.  IIO 

fufl:  le  vouloir  dudit  Empercur,d'avoir  argent  de  luy ,  crai- 
gnans  que  les  foidats  eftans  mutinez  ne  feiilènt  ofFence  à  fa 
perfonne.  Maisàvray  dire  ils  avoient  doubte  qu'arrivant 
le  feigneur  de ,  Lautrec ,  ils  fullènt  contraints  de  le  mettre 
en  liberté,  car  ils  l'a  voient  mis  à  une  fomme  (i  deraifonna- 
bie  qu  il  n'avoit  le  moyen  de  la  payer  :  parquoy  ils  le  mei- 
ceii:  :•')  une  rigoureufe  garde ,  encores  qu'il  eull:  baillé  ho- 
ftHîics.  En  fin  il  trouva  moyen  détromper  fe$  gardes,  & 
montât  (ur  un  genêt  d'Efpagne  fe  fauva  au  chalieau  d'Or- 
vieré,  mais  les  hoî^ages  depuis  payèrent  fa  rançon.  Partant 
àe  Bolonjrne  le  feigneur  de  Lautrec  prit  le  chemin  de  Ri- 
maîi,  &  îe  là  à  Ançone  &  à  Rccanate,  auquel  lieu  (  par-ce 
qui-  Ce  toit  du  patrimoine  de  l'£glife)  il  fut  trelLien  reccu: 
ca.  i-?^  impô^iaux  le  feiîtans  approcher  avoient  abandonné 
toute  ia  Roraagne  &:  s'eftoient  retirez  au  Royaume  de  Na- 
plcs.  Audit  lieu  de  Recanate  fcjournaleieigneurde  Lau- 
trec  quelques  jours,pour  refrefchir  ibài  armée,partant  de  ce 
lieu,dre[ra  fô  chemin  par  Pezaro  &  autres  villes  du  Duché 
d'urbin  :    de  là  entra  en  l'AbruiTe  païs  de  petite  iiionta- 
gncs fort fertille&:  plantureux  de  vins,  bleds,  &  liuilles 
j&  alla  loger  à  Lcnzane,  Puis  fuivant  lebord  de  la  mer 
JAdriatique,  s'en  alla  loger  au  Marquifat  du  Guaft:  au 
[partir  du  Guad,  l'armée  entra  au  païs  de  l'Aquille,  auquel 
jlieu  feit  telle  tempeile  de  temps,  que  (  encores  que  les  fol- 
jdats  fufient  frais  &  repofez)  fî  en  mourut  il  plus  de  trois 
'cens  tant  de  pied  que  de  cheval ,  pour  la  tourmente  &  les 
froidures  qui  feirent. Partant  dudit  lieu,  l'armée  tira  le  che- 
min de  l'Apouille,  par-ce  que  le  feigneur  de  Lautrec  vou- 
iloit  lever  la  douane  des  foires  qui  font  cent  mille  Ducats, 
pour  luy  fèrvi  r  au  payement  de  fon  armée,ce  qu'il  feitrou- 
ditpaïs  de  l'Apouilleeftoit  le  haras  de  fEmpereur,,  du- 
quel les  chevaux  furent  dilbibuez  par  les  compagnies. 

Au  mefme  temps  eftant  encores  en  l'Apouilïe  ,  fut  a-     f-y^'prochcs 
;  verty  que  Philcbert  de  Challon  Prince  d'Aurenge,  lequel  c^w  deux  ar- 
I depuis  la  mort  de  feu  monlîeur  de  Bourbon  elîoit  de- ^^f"* 
',  meure  lieutenant  de  l'Empereur  en  fon  armée,  marchoit 
iavec  laditf!  armée  pour  luy  empefchcr  le  chemin,  après 
lequel  avertiflement, il  s'en  alla  loger  à  Luceria  avecqucs 
;  ;  l'infanterie  Françoife  ,    &  feulement  les  gentils-hom- 
mes ,  lefqucls    cftoient  venus  pour  leur  plaifir  pour 
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vcoir  la  guerre,&  le  reftc  de  l'armée  les  envoya  loger  à  Fog 

te ,  dirtant  dudic  lieu  de  Luceria  de  quatre  ou  cing  mille, 
ftant  l'an-née ainfi  divirée,rennemy  fc  vint  câper à  Troyc 
fur  le  chemin  de  noftre  armée.  Le  feigneur  de  Lautrcc  voy- 
ant l'ctinemy  fi  près, manda  à  la  gendarmerie  qui  cftoit  lo- 
gée à  Fogge  de  le  venu-  joindre  avec  luy,dcquoy  l'ennemy 
adverty,  lortitdefon  camp  avecques  toute  fa  cavallcrie, 
penfant  empefcher  ladite  gendarmerie  de  Te  joindre  avec  le 
icfte  de  noltredite  aimée: mais  voyant  noftrc  gendarmerie 
marcher  en  bonne  ordonnance  l'armet  en  teftc  ^  &:  la  lâncc 
fur  la  cuifle  délibérez  de  combatre/e  retira  en  Ton  fort, fans 
mcfmes  ofer  leur  drcfler  rcfcarmoucheiparquoy  nollre  gen 
darmerie  fans  empefchement  vint  à  Luceria  trouver  mon- 
dit-feigneurdç  Lautrec. 

L  E  feigneur  de  Lautrec  ayant  alTemblé  Ton  armée ,  Se 
fçachant  l'ennemy  eftre  campé  audit  lieu  de  Troye ,  partie 
de  Luceria  avec  toutes  Tes  forces  pour  l'aller  combattre: 
l'ennemy  de  fa  part  fortit  de  fon  camp  pour  venir  au  devant 
deluy,  mais  il  n'approcha  de  trop  près,  fi  eft-ce  qu'il  f'y 
fcit  de  belles  efcarmouches  deux  jours  durant.  Le  feigneur 
de  Lautrec  ne  feit  que  deux  lieues  pour  jour,  dont  le  deu- 
xiefine  jour  palTa  un  canal  pour  lors  eftans  fans  eau ,  çnais 
fort  profond, &  vint  loger  fon  camp  près  du  pied  de  la  mô- 
tagne  là  où  cftoit  l'ennemy  ,&  près  de  la  ville  de  Troyc: 
lequel  logis  ne  fe  feit  fans  y  avoir  de  belles  &  braves  ef- 
carmouches ,  où  un  chafcun  feit  fon  devoir  tant  d'un  coftc 
que  d'autre.    Le  lendemain  qui  eftoit  le  premier  famedy 
de  Quarefme ,  l'armée  de  France  marcha  en  ordre  de  ba- 
taille toute  prcfte  à  combatre,&  monta  la  montagne ,  laif 
fant  l'ennemy  à  main  gauche,  pour  trouver  moyen  de  le 
tirer  hors  de  Ton  fort ,  mais  jamais  il  n'en  voulut  defloger: 
parquoy  noftre  armée  tourna  la  teftc  vers  l'ennemy ,  mar- 
chant noftre  artillerie  la  bouche  devant ,  fçavoir  eft  douze 
canons,  fix  baftârdes,&  fix  moyennes.  Les  enfeignes  d'Al- 
Icmans  desquels  eftoit  gênerai  le  Comte  de  Vaudemont, 
qui  pouvoient  eftjc  jufques  au  nombre  de  huiâ:  mille 
hommes,&  le  nombre  de  trois  mil  le  Suiifesdefquels  eftoit 
colonncl  monficur  le  Comte  de  Tende  (qui  eftoient  les 
vieilles  bandes  qui  depuis  deux  ans  eftoient  en  campagne 
avecques  le  Marquis  de  Salluflès)les  enfeignes  de  trois  mil- 
le hommes  de  pied  François ,  defquels  eftoit  colonnel  le 
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feigncur  de  Burie:quattcmille  Gafcons  de  (quels  efloit  co- 
lonncl  le  Comte  Pctre  de  Navarre  j  &  le  feigneur  de  Cau- 
daileavecqucs  luy  ,  &  lesenfeigncs  de  dix  mille  Italiens, 
Et  marchèrent  les  colonnels  deidites  tiouppes  chacun  à  la 
tefte  de  leur  bataillon . 

O  R  eft-il  que  ravantgarde,bataille  &  arrieregardc  mar- 
clîoient  tout  d'un  front  ,  feu  h  ment  y  avoit  diftance  entre 
deux  bataillons  de  deux  cens  pas,  &  marchèrent  a\ec  la 
plus  grande  volonté  de  combatte  que  gens  qu'on  euft  veu 
de  noftre  vivant:  de  forte  qu'il  y  a  grande  apparence  que  il 
ce  jour  on  euft  combattu  (  veu  la  volonté  des  hommes  )  la 
viâ:oiie  euft  efté  pour  les  François.  Sur  les  aifles  de  chacun 
bataillon  y  avoit  une  tiouppe  de  gendaim.erie  pour  les 
fouftenir:à  faille  droidie  des  Suifles  eftoit  ordonnée  la^cô- 
pagnie  de  cent  hommes  d'armes  du  Duc  d'Albanie,  con- 
duittc pat  le  feigneur de Moiiacfon  lieutenant,  &  le  fei- 
gnent de  Pomperant  avec  cinquante  hommes  d'armes 
dont  il  eftoit  capitaine.    L'efcaimouche  fc  drefla  fur  leldi- 
tes  compagnies ,  pendant  laquelle  après  que  nox  Suiiîcs 
curçnt  (comme  ils  ont  accouftumé  )  baifé  la  terre  efperans 
conlibatrc,  &  que  tous  ceux  de  l'armée  d'une  voix  ciioient 
bataille,mondit-feigneur  de  Lautrec  feit  tourner  fon  artil- 
lerie fur  le  coftau  d'une  montagne,  &  la  feit  tirer  fur  fen- 
nemy.  Les  efcarmouches  eftoient  fort  méfiées  ,  mais  cha- 
cun fut  contrainél  de  fe  retirer  de  fon  cofté ,  penfans  jouer 
le  gros  jeu,  &  y  perdirent  les  Impériaux  de  leurs  hommes, 
mais  peu  :  fur  les  bat  aillons  qui  marchoient  après  l'artil- 
lerie, defcenditjufques  au  nombre  de  trois  cens  chevaux 
des  ennemis  :  quoy  voyant  mondit-fcigneur  de  Lautrec, 
luy  en  perfonne,l'armet  en  tefte  l'efpée  au  poing,  vint  com- 
mander aux  (èigneurs  deMoriac  &  de  Pomperant  d'aller 
charger  cefte  trouppc  d'ennemis  ,  ce  que  (budain  fut  exé- 
cuté. A  ladite  charge  fe  trouvèrent  les  feigneursde  Tour- 
non  avecques  leurs  hommes  d'armes,  aufli  feit  la  jeunefle 
Frâçoife  qui  y  eftoit  venue  pour  fon  plaifir,  tels  que  le  fei- 
gncur de  Bonnivct,de  Iarnac,le  Baron  de  Conty  ,  Chaftei- 
gneraye,Cornillon,&  autres  julques  au  nombre  de  trente 
ou  quarante:  la  charge  fut  fi  vigourcuftmcntfaiéle,  que 
tous  les  ennemis  qui  eftoient  fortis  furent  dclFaiéts ,  &  les 
cnfcignes  &  les  guidons  gaignez. 
'    C  {-pendant  que  ladite  charge  fe  feit,  monfîcur  de  Lau- 
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trcc  logea  (on  armcc  vis  avis  Hc  l'ennemy,  fur  une  platte 
montagne,  où  y  avoit  une  vallccencre  iuy&  l'armée  de 
l'ennemy  allez  ample:  atiqucl  lieu  eftant  campe  ,  fe  fcirent 
ordinairement  de  belles  ei'carmourches,cliarp,es,prnires,& 
rccoiuies.  Le  lendemain  que  le  camp  de  France  fut  loi^cj 
fut  dit  audit  feignciir  de  Lautrecquc  fi  le  jour  précédant  il 
euft  combatu,  il  elloit  apparant  qu'il  eufl  gaigné  la  batail- 
le :  à  quoy  il  feitrefpoail',  je  ne  pouvoy  donner  la  baiaillc 
fans  y  perdre  beaucoup  de  ges  de  bien  ,  mais  je  les  auray  la 
cordeau  col.L'armée  fut  audit  lieu  huid  jours,  durant  le- 
quel temps  fe  leva  une  tempeOic  de  vents  telle  & /î  impc 
tueufe,qu'il  ne  demoura  pavillon  ny  tente  debout,  &  y  feit 
une  telle  froidure ,  &  le  temps  (î  contraire  ,  qu'il  y  mourut 
grand  nôbrc  d'hommes  devant  que  partir  de  là.  Audi  une 
des  occafions  quimeutmonfieurdc  Lautrcc  de  ne  donner 
la  bataille  le  jour  qu'il  laprefenta,fut  qu'il  attendoit  le  fei- 
gneur  Horace  Baglion  qui  amenoit  treze  enleignes  de  ges 
de  pied  des  plus  agguerrisd  Italie,  qui  eftoient  les  bandes 
noires  qui  avoicntefté  de  longue  main  Ib ubs  la  charge  du 
fcigneur  lean  de  Medicis. 

V  N  vendredy  au  foir  arriva  ledit  Horace  Baglion  avec- 
ques  fes  bandes,  dequoy  l'eniicmy  eflant  adverty  ,  la  nuicl 
d'entreleditvendredy  &  le  famedy  ,  meit  toutes  les  cam- 
panesdes  mulletsdans  lescotfres,  &fans  fonncr  trom- 
Afawifals  pettcsny  tabourin  dellogea,  prenant  le  chemin  des  bois 
confeil  de  dioid;  à  Naples  :  dequoy  le  fcigneur  de  Lautrec  adverty, 
moiifieur  de  envoya  quelque  compagnie  de  gendarmerie  ,  &  quelque 
Lautrec.  trouppe  de  chevaux  légers  à  leur  fuitte,  qui  en  dcffirent 
quelques  uns  demeurez  lur  la  queue,  mais  bien  peu.  Plu- 
fieurs  capitaines  François  furent  d'advis  quemondit-fei- 
gneur  de  Lautrec  devoir  fuivre  le  Prince  d'Aurenge ,  &  s'il 
l'euftfaid,  il  cfcoitappaiani  qu'il  l'cufl:  dtfFaict:  car  arri- 
vant ledit  Prince  à  Naples  ,  Dom  Hugues  de  Montcade, 
lequel  pour  lors  eftoit  Vice- Roy  de  Naples^&:  autres  prin- 
cipaux ferviteurs  de  l'Empereur  avoient  ledit  Prince  d'Au- 
renge  en  telle  haine,  que  les  portes  de  Naples  luy  cu<?ent 
efté  fermées.  Et  arrivant  nollre  armée  fur  cts  difputcs  ,  el- 
le euft  feparé  la  querellcrmais  Dieu  le  voulut  autremcnt,& 
ne  voulut  que  niondit-fciijneur  de  Lautrec  print  le  meil- 
leur avis.  Beaucoup  de  gens  eurent  opinion  que-lc  Comte 
Pccrc  de  N  avarre  luy  doniu  ce  confeil ,  qui  clloit  homme 
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qui  avoit  cfté  nourry  au  païs  ,  difant  c^u'ayant  pris  le  reftc 
du  Ro/aume,il  auroit  la  ville  la  corde  au  col:  mais  il  avint 
le  coiitiaiix  defon  dellein  ,  car  il  leur  donna  loifir  de  fe 
pourveoir  ôc  de  mettre  ordre  à  leurs  aitaires. 

L  t  lendemain  que  le  Prince  d'Aurcngefut  deflogé  de 
Troye,  le  fe:£  neur  de  Lautrec  depelcha  le  feigneur  Petre 
de  Navarre  avec  bon  nombre  de  gens  de  pied  trançois ,  3c 
les  bandes  noiieS5&  bon  nom.bîede  gendarmerie  avec  u- 
ne  bande  daitillerie  bien  pouiveuc  de  munitions  pour  al- 
ler devant  Mely  he,  &  la  mettre  en  Tobeifiànce  du  Roy ,  à 
ce  cjue  iioltie  camp  eflant  devant  Naplcs ,  le  Piince  de 
Meiphe,  qui  avoit  jufques  au  nombre  de  trois  mille  hom- 
mes de  pied,  &  une  bonne  tiouppe  de  cavallerie  ,  ne  rf  pid: 
les  vivres  a  noftre  arrrjée,  faifant  fouvcnt  des  faillies.  Ar- 
rivé qu'il  fut  devant  Meiphe,  mcitfon  artillerie  en  batte- 
rie, î)à  après  avoir  battu  deux  jours, fut dôné  un  aliauitau- 
quci  furent  rer  ou  liez,  les  ioldats  de  la  Tofcane,  encores 
qu'ils  feilient  fort  bien  leur  devoir:  mais  le  fécond  donné 
par  les  Guafcons,  la  ville  fut  forcée ,  non  fans  grand  perte, 
pour  la  refîdance  que  feiicnt  ceux  de  dedans.  Les  Fran- 
çois animez  de  la  perte  de  leurs  compagnons ,  l'ayant  for- 
cée, yfeiicnt  un  grand  carnage  :  car  de  compte  faiél  il  y 
mourut  tant  de  gens  de  guerre  que  des  habitans  de  la  vil- 
le,jufques  au  liombre  de  fîx  à  fept  mille  perfonnes,dont  de 
ge.îs  de  çuerre  y  avoit  environ  trois  mille,  &  fur  pris  ledit  ^'J^  '^ 
Pi  ince  de  Meiphe prifonnicr  en  combatant  les  armes  au-^^T"^^ 
poing  :  aufli  fut  pvife  fa  femme  &  fes  enfans  qui  f  eftoient  "^  -''*'^w<re. 
retirez  dans  le  chaficau.  Eftant  le  fiege  devant  Meiphe ,  le 
feigneur  de  Lautrec  envoya  unetrouppe  de  gendarmerie 
&  de  gens  de  pied  pour  prendre  Venouze,  Icfqucls  eftans 
arrivez  audit  lieu, après  avoir  drefié  quelques  efchellcs  con- 
tre les  murailles,  ceux  de  la  ville  cflansfurpris,  l'abandon- 
nèrent ,  &:  fc  retirèrent  dedans  le  chafieau,  qui  cfloit  une 
tresfortc  place  :  mais  quelques  jours  après  n'ayans  efperan- 
cedefecours  fe  rendirent  eux  &  le  chafieau  par  com;  ofî- 
tion.  Ladite  place  de  Venouzcerioit  celle  que  le  capitaine 
Loys  d'All',du  temps  du  Roy  Loys  douziefme,garda  un  an 
après  que  tous  les  François  furent  hors  di  Royaume  de 
Naplcs, contre  toute  l'armée  du  Roy  d'Ariagon:  &  au  boui 
d'un  an  s'en  revint  en  Fiance  par  compofitioaarrcc:  en  tc- 
Ac  6c  enfeigncs  deiployces. 
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Le  fàc de Melphe parachevé ,  le  feigneur de  Lautrec 
partant  (on  armée  par  le  pais  de  Labour,  arrivât  devat  Na- 
ples  le  premier  jour  de  May,  mille  cinq  cens  vingt-neuf: 
auquel  lieu  eftant  arrivé  fe  loî^ca  à  Polige-  Real,  &  la  pluf- 
parc  de  toutes  les  villes  &  places  du  Royaume  fc  meirent 
en  fon  obei{ïànce,au  nom  du  Roy, hors  mis  le  chafleau  de 
Manfredoine,  a(Tis  fur  la  mer  Adriatique,  tirant  à  S.  Nico- 
las de  B-irri,  &  Gajette.  D'aucuns  cognoilîàns  la  nature  du 
pais,  ne  furet  d'advis  qu'il  logeait  fon  armée  à  Pogge-Real 
d'autant  que  venans  les  chaleurs  l'air  y  cft  incontinant  in- 
fecte, pour  les  eauesqui  n'y  fontfalubrescmais  le  feigneur 
Pctrc  de  Nivarrera/Ièuroit  que  devant  que  lefdicles  cha- 
leurs vinlfent  la  ville  feroitaifamce,  d'où  vint  la  principal- 
le  ruine  de  noftre  armée.  Eftant  logé  le  camp  devant  Na- 
ples,fefcit  une  entreprife  de  quarante  hommes  d'armes  c- 
ftans  de  la  compagnie  du  Duc  d'Albanie  &  du  Comte  de 
Vaudemont,conduits  par  le  feigneur  de  GrufFy  fur  la  ville 
Sac  âc  Vie,  Se  chafteau  de  Vie,  laquelle  pour  la  diligence  qu'ils  feirent 
ilsfurprindrent  ,  de  forte  qu'ils  prindreïît&  ville  &  cha- 
fteau: où  fut  trouvé  du  butin  ineftimable ,  tant  de  vaiflcllc 
d'or  &  d'argcnt,que  d'autres  riches  meubles  :  de  forte  qu'il 
y  eut  environ  douze  cens  efcus  pour  homme  d'armes,  de 
ce  qui  vint  au  burin.  Vous  pourrez  eftimer  quels  autres 
^ftf'Tc  <{(r  iV<2- biens  il  y  pouvoir  avoir  qui  ne  vindrent  à  cognoiflàncc^ 
plcs^  mefmes  y  fut  pris  le  féel  de  fEmpereur. Eftant  noftre  camp 

logé  &  alîis  devant  Naples,fut  faid  un  fort  dedans  les  ma- 
rais de  la  Magdalene,pres  de  Naples ,  qui  fut  nômé  le  fort 
des  Bafquest  par-ce  qu'il  fut  eomm.is  à  la  garde  de  deux  ca- 
pitaines Bafques,fçavoireft  du  capitaine  Martin  IcBafquc^ 
&  du  capitaine  Raymonnct,  qui  eftoient  deux  vaillans  ca-* 
pitainesayans  des  foldats  denu-fmes ,  comme  ils  rtionftre- 
rent  ainfi  qu'entendrez  par  cy  après.  Aufli  fut  entrepris  près 
S.  Martin  un  autre  fort  par  le  feigneur  Petre  de  Navarre 
plusjrrâdque  le  précédant  pour  y  loger  bon  nôbre  d'hom- 
mes &  garder  que  les  adicgez  n'y  feillênt  faillies  fur  les  che 
vaux  d  u  camp, pour  les  furprendre  à  l'abrcvoir  ,  où  il  y  eut 
grand  combat,  pour  une  fortie  que  feirent  les  Impériaux 
pour  empcfchcr  ladidte  fortification:  mais  en  fin  cftans  re- 
poufiez  jufques  dedans  les  barrières,  fut  ledit  fort  parache- 
vé,  Se  y  fut  mis  pour  la  garde  le  feigneur  de  Burie  avec  la 
charge  de  gens  de  Pied  François  aufquels  il  commandoit, 
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&  le  Baron  de  Grandmont  avec  des  Guafcons  :  aucuns  le 
nommèrent  le  fort  de  Guafcongne  ,  autres  le  fort  de  Fran- 
fce.  Lequel  fort  feit  beaucoup  d'ennuyâ  ceux  de  la  \i\\c^ 
pour  les  entreprifes  qu'ordinairement  faifoierlt  Icfdits  fei- 

fneurs  de  Burie  &  de  Grandlnont  fur  eux  :  &  entre  autres 
en  feit  une  près  Noftre-Dariie  de  Pié-de  Grocte,oii  le  fei- 
gncur  de  Bonnivet  jeune  gentilhomme  &  vaillant  ,  après 
avoir  fort  bien  faid:  fon  devoir ,  fut  bîeflé  de  forte  que  les 
entrailles  luy  fortirent  du  corps  :  toutesfois  fut  porté  à  Ve- 
tîouze,  &  fut  guérie  fa  playe,mais  depuis  il  mourut  par  ma- 
ladie, 

L  A  veille  de  la  Pcnthccoufte  fubfequétejes  enneiliis  pé-  Fntrepnfs 
fans  furprêdrc  le  fort  des  Bafques,lequel  hs  tenoit  de  ipreSyfurjioJtrs 
partirent  de  la  ville  fept  ou  huid:  cens  hommes  pour  icuïfirt, 
donner  une  camifade  :  environ  minuid  le  guet  du  fort  qui 
Jftoit  vigilant  entre- vit  quelque  blancheur,  parquoy  la  mô 
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ftrans  l'un  à  laiitre fans  faire  bruit eftimoiét  que  ce  fulfcnt 
i  moutons  couchez  là  aupresitant  que  l*iin  ayat  la  veue  plus 
i  tertaine  que  les  autres  ,  jugea  que  c'eftoient  gens  de  guerre 
I  touchez  fur  le  ventre  avecques  des  chemifes  blanches  pour 
les  furp rendre.  A  eau fe  dequoy  ils  avertirent  leurs  capitai- 
nes, lefquels  fans  faire  alarme  demain  en  main  le  feirenc 
entendre  à  leurs  foldats,  &  les  feirent  tnettre  chacun  en 
deffenccjpreparcz  de  recevoir  leur  enncmy  :  puis  eftans  les 
.capitaines  fur  une  plattc  forme,  après  avoir  mis  c]uelquc^ 
I  fauconneaux  aux  lieux  dont  ils  fe  pouvoient  ayder,  deiiian 
derentjQm  va  là?&,Qui^vive?mais  l'ennemy  fans  faire  ref- 
ponfe,  donna  delà  tefte  de  furie  droid:  aux  rcmpars,  lef- 
quels n'eftoient  gucres  haults ,  de  telle  hardielîè  que  Icfdits 
ennemis  montèrent  jufques  fur  le  hault  du  fort:  mais  ainfi 
que  furieufement  ils  monterent,ils  furent  recueillis  de  ceux 
dededansentelleaflèurance,  que  tout  ce  qui  monta  fut 
tué,&  ceux  aulfi  qui  f'elforcerent  de  ce  faire .  Et  y  mourut 
des  affaillans  de  compte  faid  deux  cens  cinquante ,  &  y  fu- 
ircntbleficzdelapartdc  dedans  les  deux  capitaines,  fçâ- 
vbireft  le  capitaine  Martin  dequoy  il  mourut  peu  de  jours 
après  ,  &  le  capitaine  Raymonnet  d'une  arcbouzadc  a  tra- 
vers du  genoiljdont  il  fut  contraind  pour  ne  fe  pouvoir  te- 
nir debout,  long  temps  combatte  fur  un  genoil:  &  telle  £ui 
rifluc  de  ladite  en treprife.     Peu  de  jours  après  le  fcigncur 
Horace  Baglion,chef  des  CD  feignes  noiiesjayant  faid  cii- 
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trcprife  d'aller  chercher  les  ennemis  entre  ledit  fort  &  la 
Maj?;clalcne,lcs  ayant  trouvez  les  chargea  de  telle  vigueur, 
qu'il  les  remit  dedans  la  ville  :  mais  mal  fuivy  de  fes  hom- 
mes,fut  tué  à  coups  d'hallebarde  fur  farctraittc  fanscftrc 
cogneu,c|ui  fut  grand  dommage.  Sa  charge  fut  donnée  au 
Comte  Hugues  de  Pepolo  Bolonois  duquel  a  efté  parlé  en 
pluficurs  endroits  de  ces  Mémoires. 

Durant  ledit  temps, le  Comte  Philippin  d'Orie,nep- 
yeu  du  fcigneur  André  d'Orie,   eftoit  avec  huiil  galleres 
presdcNaples  :  le feigneur  Dom  Hugues  de  Montcadc 
Vicc-Roy  de  Naples  eftant  dedans  la  ville  adverty  que  les 
Comhntfur    foldats  dcfdites   galleres  ordinairement  l'en  alloient   au 
mer  dcyant     camp, de  forte  que  Icfdites  galleres  le  'plus  fouvent  demou- 
Naplcs.         loient  fans  grande  garde ,  feit  armer  fîx  galleres  qui  eftoiêt. 
au  port  de  Naples  pour  aller  fu rp rendre  les  h uidl  galleres 
de  Phil?ppin.    Le  feigneur  de  Lautrec  par  fes  cfpies  eAant 
adverty  de  l'entreprifc,  envoya  le  faire  entendre  audit  Phi- 
lippin,&  quand  &  quand  fecrettcment  &  fans  bruit  luy  en- 
voya iiij. cens  arcbouzierseleus,  conduits  par  le  feigneur  j 
du  Croq  Gafcon,pour  recueillir  la  furie  de  l'ennemy.Dora 
Hugues  de  Montcade  n'eflant  adverty  du  renfort  venu  , 
dans  Icfdites  galleres ,  partit  du  port  de  Naples  avecqucs  ; 
les  fix  galleres  qu'il  avoit  equippees  de  tous  gens  eleus  ,  «Se 
entre  autres  du  Marquis  du  Guaft,   du  feigneur  de  Ris 
Bourguignon,  pour  cefte  heure  fommelicr  du  corps  de 
rEmpcreur,&  plufieurs  autres  gros  peifonnages,  &  feit  voi 
le  droiâ:  à  noz  galleres  fans  les  marchander:mais  ainfî  que 
gaillardement  les  avoientalfaillies ,  ils  furent  receus  .    Et  : 
de  première  abordée  les   galleres  Françoifes  en  mirent 
deux  des  leur  en  fond  à  coups  de  canon  ,  les  autres  furent 
inverties, &  furent  combattues  main  à  main,&:  pied  à  pied:  i 
tellement  que  ce  combat  tant  furieux  dura  l'efpace  d'heu- 
re &  demie  ,  avecqucs  grande  perte  d'hommes  tant  d'un 
coftc  que  d'autrctde  forte  que  des  Impériaux  n'en  refchap- 
pa  que  bien  peu.    Et  entre  autres  y  mourut  Dom  Hugues 
de  Montcade  Vice-roy  de  Naples, &  fut  prifonnier  le  Mar- 
quis du  Guafl:,le  feigneur  de  Ris,  Afcagne  Colône,  lebcau 
Vauîdré  ,  &  plufieurs  autres  gros  perlonnages  :  des  quatre 
censarcbouziers    François  n'en  réchappa  cjdc  foixante, 
qu'ils  ne  fud'ent  morts  ou  grandemét  blellez. Celle  vi<î^oirc 
obtcnue,dcux  de  leurs  galleres  qui  n'a  voient  point  cfté  mi- 
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Cts  en  foncî,a  Tarriv ce  furent  prifes  ,  les  deux  autres  ftflanâ 
fàuvées  à  la  fuitte  fe  rendirent  à  Naples:de  l'une  defquelles 
ealleres  le  Prince  d'Aurcnge  feitpendrc  le  patron  dequoy 
Pautre  ayant  la  cognoiflàncejf'en  alla  rcndiç  au  Côte  Phi- 
lippia  d'Orie. 

L  B  feigneiir  de  Lautrec  adverty  de  ladi(?^e  vidoire,mâ-  Caufe  d(*  n^ 
da  que  Ion  envoyaft  en  France  les  prifonniers  ,   ce  qui  fut  yoltçment 
faid,  Se  furent  baillez  à  Philippin  d'Oricavcc  ij .  galleies  d'*^ndté 
pour  ies  conduire  ;  mais  pafTant  à  Gènes  le  feigneur  André  d'OrU» 
d  Orie  les  retint,  mettant  en  avant  que  le  Roy  ne  luy  avoic 
faii -Faidt  de  la  rançon  du  Prince  d'Aurcnge  qu'il  avoir  pris 
prùbnnicrà  Porte-fin,durantque  le  Roy  eftoit  au  ficge  de 
vanc  Pavic:dont  depuis  advint  la  ruine  de  noftre  armée  de- 
Naples  j    par-ce  que  ce  fut  le  motif  de  la  révolte  d'André  / 

d'Oiie,<S:  le  Marquis  du  Guaft  eftant  fon  prifonnicrjle  pra 
tiqua  pour  l'attirer  au  fcrvice  de  l'Empereur.  . 

O  R  ay-ielaill'é  à  vous  dire  que  peu  après  la  depefchede  t^rnïeeâli 
imonfieur  de  Lautrec  pour  aller  à  Naples  ,  le  Roy  pareille-  mer  pour  al-r 
ment  avoir  depefché  une  armée  de  mer  pour  aller  enSici-  Ur  m  Sicile 
le,  foubs  efpcrance  des  praticques  &  intelligences  que  àx-pourle  Ro^i, 
ifoit  avoir  un  Sicilien  nommé  Cefar  Imperador ,  &  autres 
[Siciliens  de  fa  faélion:  cuidant  par  ce  moyen  divertir  les 
forces  Impériales  du  royaume  de  Naples  5  ou  bien  finve- 
iftir  de  l'ïlle  de  Sicile.  De  ladide  armée  le  Roy  avoir  faiél 
fon  lieutenant  gênerai  le  feigneur  Rence  de  Cerc,  &  le  fci- 
igneur  André  d'Orie  Amiral  de  l'armée  de  mer  ,  efpcrant 
qu'au  temps  que  monfieur  de  Lautrec  arriveroit  devant  Na 
plesjladitcarmécdemcrarriveroiten  Sicile:  chofequifut 
icresbien  pourveuc^fî  Dieu  eufl:  permis  qu'dlc  fuft  venue  à 
exécution. Mais  l'armée  cftant  partie  des  havres  de  la  Tuf- 
cane, fut  furprife  d'une  tourmente  telle,qu  elle  fut  contrain 
clc  de  prendre  la  volte  de  Corfcgue  ,  &  pour  avoir  vivres 
prindrcnt  le  train  de  Sardaigne,où  ils  prindrent  terre .  Au- 
quel lieu  ayans  mis  leurs  homes  en  terre,le  Vicc-roy  de  Sar 
daigne  pour  l'Empereur  vint  rencontrer  noftrc  armée  qui 
n'eltoit  que  de  deux  à  trois  mille  homes, &  luy  cftoit  accô- 
pagné  dciiij.à  v.millc  hommes  de  pied  ,  &  detroisàqua-^ 
trecçns  chevauXjCenonobO-antnozgcns  les  rompirent:  & 
de  la  mefme  furie  emportcrêt  la  ville  de  Safiari  d'allault  au 
quel  côbat  fut  tué  des  nolires  le  feigneur  Jacques  du  Bellay 
colonel  de  ij.millc  hômcs  de  pied.  Apres  laquelle  cxecuî.p 
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la.  pcflc  fe  nicift  dans  leur  armée,  poulies  \ivrcs  qu'ils  y 
ti'ouvcrent  en  abondance  ,  attendu  la  grande  neceflltéquc 
les  foldats  avoicnt  cnduré,&  vcnws  à  en  avoir  largeflc ,  tô- 
bercnt  en  fièvres  qui  fe  tournèrent  en  pefte .  Aufii  femeit 
quelque  divifîon  entre  le  fcigncur  Rencc  &  le  feigneur  An 
dré  d'Orie,  jour  Icfquclles  deux  occafions  ils  furent  con- 
trainâ;s  de  fc  rembarquer  &  fe  retirer  à  Genes,ayans  confu 
nié  les  vivres  qu'ils  avoient  pour  leur  voyage  de  Sicile  .  Et 
eux  arrivez,  à  Gènes  fut  envoyé  le  Comte  Philippin  avc€ 
les  liuid:  galleres  qui  combattirent  devant  Gcnes,  ainfi  que 
deflus  a  efté  did. 
Plm  ample  Pour  vous  faire  entendre  les  occafions  de  la  révolte 

difcours  fur  d'André  d'Oiie,avecques  les  praticques  que  je  vous  ay  dit 
h  reyoUemct  du  Marquis  du  Guaft,dequoy  depuis  arriva  l'entière  ruine 
d'<Lyfndré  de  noftre  armée  de  Naples:  car  fans  le  fecours  d'André  d'O 
dOrte»  rie  la  ville  de  Naples  n'eufleu  le  moyen  d'eftre  fecouruc 

de  vivres,ayans  (comme  j'ay  dit)  perdu  leur  armée  de  mer, 
clîofe  qui  Its  amenoit  la  corde  au  col.  Apres  que  ledit  fei- 
gneur de  Lautrec  eut  remis  en  l'obeiflànce  du  Roy  la  ville 
de  Gènes ,  le  Roy  par  le  confeil  d'aucuns  délibéra  de  forti- 
fier Savonne,&  y  faire  le  port ,  qui  eufb  elle  l'entière  ruine 
de  Gènes :&:  dés  l'heure  tranfporta  à  Savonne  le  commerce 
de  la  marchandife,&  principallement  la  gabelle  du  fcl  qui 
eftoit  à  Gènes  ,  clperant  que  par  ce  moyen  il  tiendroit  les 
Genevois  en  plus  grande  obeilTance,  mais  ce  fut  bien  le  c6- 
trairc:car  eux  defclperez  de  ladite  novalité, laquelle  à  la  16- 
gue  feroit  la  ruine  de  leur  ville, les  principaux  citadins  vin- 
îirent  devers  André  d'Orie,&  luy  remonftrerent  qu'il  eftoit 
en  fon  pouvoir  de  remettre  fa  patrie  en  fa  première  liber- 
té,  chofe  qu'il  ne  devoit  différer  eft an t  amateur  du  pais: 
aufquels  ledit  André  d'Orie  îeit  refponfe  ,  Que  ce  qu'il 
pourroit  faire  pour  fon  païs  avec  fon  honneur,  il  le  feroit 
Or  fus  ces  malcontentements ,  advint  l'occafion  cy  dcfTu: 
dittc  des  prifonniers  qu'il  retint  :  parquoy  les  ayant  entn 
fes  mains,  délibéra  d'envoyer  un  gentilhomme  devers  L 
Roy  pour  luy  fupplier  de  luy  faire  raifon  de  la  rançoi 
du  Prince  d'Aurenge,  &  autres  prifonniers  prins  quand  & 
luy,  &  pareillement  de  l'cftat  de  [çs  gall-eres  qui  luy  Cj 
ftoitdcu:&  que  là  où  le  Roy  luy  en  feroit  refus, il  piomif 
aux  Genevois  de  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  fullcnc  remis  ci 
liberté. 
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Le  feigneurdeLautrccadvertydeceftc  praticquc  par 
le  moyen  au  feigneur  de  Langey ,  depefcha  ledit  Langey 
devers  le  Roy ,  pour  luy  fupplier  d'y  pouryeoir  :  lequel  iei- 
giieur  de  Langey  pafïànt  à  Genes,pour  la  grande  familiari- 
té &  habitude  qu'il  avoit  audit  André  d'Orie,  logea  en  fon 
palaiSjOu  il  trouva  moyen  d'entendre  la  volonté  dudit  An- 
dré d'Orie,&  y  feit  telle  diligence  que  ledit  d'Orie  l'afleura 
que  là  ou  il  plairoit  au  R.qy  luy  faire  raifon  de  Ces  prifon- 
niers ,  &  remettre  le  trafic  de  la  gabelle  du  fel  à  Gènes ,  & 
jiutrcs  libertez  qu'ils  avoientaccouftumé  d'avoir  tant  de 
Ton  temps  que  des  Rqys  Ces  predecefleursjil  feroit  avecques 
je  peuple  que  pour  fèureté  de  fa  foy  il  liyreroit  au  Roy^dou 
ze  galleres  entretenues. fur  lefquelles  le  Roy  pourroit  met- 
tre tels  capitaines  &  foldats  que  bon  luy  fembleroit ,  rete- 
nant feulement  deux  galleres  pour  la  garde  du  port.  Le  fei- 
gneur  de  Langey  vint  en  pofte  à  Paris  trouver  le  Roy  logé 
en  la  maifon  de  Ville-roy  :  auquel  il  cxpofa  ce  qu'il  avoit 
de  charge  de  la  part  demonfîeurdc  Lautrec ,  aufîî  ce  qu'il 
gvoic  entendu  de  l'intention  d'Andrç  d'Orie ,  chofe  qui 
futremifeau^confeil ,  où  les  demandes  dudit  André  d'Orie 
ne  furent  trouvées  raifonnablcs  ,  &  mcfmement  par    le 
Chancelier  du  Prat  qui  avoit  grande  authorité  :  8c  quel- 
ques remonftrances  que  feit  ledit  fcigncur  de  Langey  de 
^apparence  qu'il  y  avoit  que  mal  contentant  André  d'Orié, 
le  iiazard  eftoit  tant  de  la  perte  de  Gènes  que  de  la  ruine  de 
noftre  armée  qui  eftoit  devant  Naples,au  cas  que  ledit  An- 
dré d'Orie  ferevoltaft  :eftant  le  plus  fort  fur  la  mer  &  le 
plus  riche  en  argent  comptant,  lequel  ('il  fe  voyoit  dédai- 
gné ,  expolèroit  tout  fon  bien  &  fa  vie  pour  f  en  relTentir. 
Mais  toutes  chofes'dehatues  fut  conclu  de  dcpefcher  le  Cei- 
gneurde  Barbezieux  pour  aller  à  Gènes  fc  fai/îr  tant  des 
galleres  du  Roy,que  de  celles  d'André  d'Orie  |e  faifant  A- 
miral  fur  la  mer  de  levant,  &  deftituant  André  d'Orie ,  Se 
fil  veoit  l'occafion ,  qu'il  fe  faifift  de  la  pcrfonnc  dudit 
d'Orie. 

1  Les  chofes  n'en  furent  fi  fccrettcment  ordonnées  que 
'ledit  André  d'Orie  n'en  fuc  adverty,parquoy  pour  fa  fcure- 
te  fe  retira  fur  fcs  galleres.  Le  feigneur  de  Barbcxieux  arri- 
ve à  Gcnes,alla  parler  à  luy  fuivant  le  commandement  que 
le  Roy  luy  en  avoit  faiâ:  :  lequel  d'Orie  feit  rcfponfc  qu'il 
fçavoit  bien  qu'il  avoit  charge  de  fc  faifir  de  fa  perf  jnne  Ôc 
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de  Tes  gallcrcs  :  mais  que  quant  aux  gallercs  du  Roy,  il  Içs 
luyrcmcttioir  entre  les  mains ,  fuivantle  commandement 
que  le  Roy  luy  en  fairoit,&  quant  aux  fienncs,  il  en  fcroit 
à  fa  volonté.    Le  Marquis  du  Gu^ft  &  autres  prifonniers 
qui  eftoient  entre  Tes  mains,  voyans  ces  troubles  ,  fccrctte- 
iticntaciieverent  leur  pratique:  de  forte  qu'ils  curent  pro- 
mefTe  de  luy  d'aller  au  fcivice  de  l'Empereur, jouxte  le  con- 
cordat de  ce  faict  Se  paflé  entre- eux,  promettans  le  faire  ra- 
tifier à  l'Empcrcur.Vray  eft  qu'il  déclara  au  feigneur  de  Bar 
bczieux  qu'il  n'avoir  intention  autre,  fincn  de  fervir  fa  pa- 
trie: mais  peu  de  temps  après  l'cftant  déclaré  ,  donna  tel  re- 
frefchillemcnt  à  ceux  qui  eftoient  dedans   Naples  ,  que 
fans  fou  fecours  on  les  euft  eus  la  corde  au  col  par  famine. 
Il  me  fouvient  qu'en  ce  temps  la  venant  par  les  poftes  d'I- 
talie devers  le  Roy  qui  cOioit  à  Paris  je  rencontray  Antoine  ' 
d'Oriecoufin  dudit  André, au  Pont  a  GafTon  près  Montar- 
gis,qui  alîoit  en  pofte  à  Marfcille ,  qui  mç  dift  les  nouvel- 
les de  la  révolte  de  fon  couiîn, le  dcteftant  comme  homme  ; 
qui  avoit  faiv^  acle  d'infamie  :  mais  peu  de  jours  après  j'eu 
nouvelles  comment  ledit  Antoine  d'Orie  avoit  defiobc  les  , 
galleres  defquelles  il  avoit  la  charge  du  Roy,&  qui  n'éftoi-  j 
cnt  fiennes,{'eftant  rendu  au  fervice  de  l'Empereur. 
Quehue  /<r-       Pendant  que  ces  chofes  fe  uaittoient,le  Roy  eftoîc  ' 
cours  du>  lioy  ordinairement  folicité  par  le  feigneur  de  Lautrcc  de  luy 
Àfon  armée     envoyer  fecours  d'hommes  Se  d'argent  :  par-ce  que  f eftanc 
de  J>J'aùles.    mife  la  mortalité  en  fon  camp,il  en  avoit  beaucoup  perdu. 
'     '  Parquoylc  Roy  avoir  ordonné  d'y  envoyer  l'Amiral  de 

Brion,pour  y  mener  le  fecours  par  mer  &  le  faire  Vice-roy 
de  Nanlesjd'autantquc  le  feigneur  de  Lauirccpourchaflbiç 
fon  retour  en  France  ,  mais  les  chofes  fe  changèrent  je  ne 
fçay  pour  quelle  occafion  ;  car  il  y  envoya  le  Prince  de  Na- 
varrc,frere  du  Roy  Plenry  de  Navarre,accompagné  de  peu 
de  gens  dcfqucls  la  plufpart  eftoient  jeunes  gentilshommes 
y  allans  pour  leur  plaifif,&  pour  aquerir  honneur  .  Auffi  y 
fut  conduit  quelque  argenr,non  en  telle  fommeque  mon- 
teur de  Lautrec  efperoit:lequel  Prince  de  Nayarre  aiuva  à 
Noie  conduit  par  le  fei2;ncUr  de  Barbezîeux  ,  mais  eflant 
dcfcendu  en  ladite  ville  de  Noie  ,  il  fe  trouva  accom|^agnc 
de  f  petit  nombre  de  gens  qu  il  fut  contrainâ:  d'envoyer  en 
no!l:ré  camp  quérir  cfcortepour  le  conduire  :  &  pour  ccft 
eifeujinôfieur  de  Lautrcc  y  envoya  monfieur  de  Câdailes, 
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lequel  pifTant  par  devant  Naples  à  foa  retour ,  conduifant 
Jedic  Prince  dsNavarre,  ceux  de  la  ville  feirent  une  fallic 
fur  luy,  telle  &  fi  gaillarde  que  nous  y  perdiCmes  beaucoup 
de  gens  :  &  entre  autres  ledit  leigneur  de  Canda}les  fut  fort 
blcl]ë,&  mené  prifonnier  dedans  Nsaplesanais-eftant  rachc 
té  pour  un  des  leur,pris  audit  combarVinotîrut  de  fes  bleilea 
res  désqu'ilfutennoflrecamp  raufsi  y  fut  pris  le  Comte 
Hugues  de  PepoIo,lequel{conime  j'ay  ditjavoit  eu  la  char- 
ge des  bandes  noire;  ,parlaniortdufeigneur  Horace  Ba- 
glion,  lequel  aufsi  fut  racheté  pour  un  Impérial  pris  des 
iioftresàladiclcfadion  ,quifutle  premier  lieu  là  où  de- 
puis dixhuict  mois  que  le  leigneur  de  Lautrec  cftoit  party 
dz  France ,  les  ennemis  avoient  combatu  en  combat  cfgah 
fi  eft-ce  qu'eftant  forty  renfort  de  noftre  camp,  les  ennemis 
furent rGPOufïèz  jufqucs  dans  leurs  barrières.    Durant  ce 
temps  le  leigneur  Rencede  Cere,  lequel  depuis  le  retour  Ze  re/a-nettr 
dcSardaignefeftoittousjours  tenu  avccques  l'armée  àcs  j^enctà  JVa 
Vénitiens  ,  &  du  Duc  de  Milan  en  Lombardie ,  fut  mandé  pi^^^ 
par  le  Roy  dallera  Naples  pour  luy  faire  fcrvice  ,  par-ce 
qu'il  avoir  le  moyen  de  ce  faire  pour  avoir  la  part   urfinc  à 
ion  commandement:  &  à  cefle  fin  ledit  feigneur  Rence  alla 
à  Port-Hercole ,  auquel  lieu  il  trouva  meisire  Nicolas  du 
Bellay  chevalier  de  Rhodes ,  lequel  avec  deux  gallions  & 
quelque  fufte  qu'il  avoic ,  embarqua  ledit  feigneur  Rencc 
&  le  defcendit  â  Noie  en  fcurcté. 

Arrive  qu'il  fut  en  noftre  camp,il  trouva  la  morta- 
lité telle  que  les  deux  parts  de  l'armée  eftoient  mortes  ou 
malades:&  entre  autres  de  morts  le  Comte  de  Vaudemont,       Mortalité 
;  le  feigneur  de  GruiFy ,  &  pluficurs  autres  capitaines,  Se  le  au  camp  de 
;  feigneur  de  Lautrec  malade  :  toutesfois  il  depefcha  icdiâ:  nwnjieur  de 
:  feigneur  Rence ,  pour  iller  à  l'Abrufiè  lever  gens  nouveaux  Lautrec, 
\  pour  refrefchir  noftre  armée,  delibcraPxt  ledit  feigneur  de 
Lautrec  mourir  fur  le  lieu  pluftoft  que  fe  retirer  un  pasiauf 
fi  luy  vivant  les  ennemis  n'entrcprindrcnt  jamais  d'alîaillif 
noftre  camp.  Le  feigneur  Rence  avoir  charge  de  prendre  ar 
i  gent  en  l'Abrufie  pour  foldoycr  des  hommes ,  mais  il  trou- 
va des  trcforiers  qui  n'avoient  un  liard  par  leur  direzpar- 
quoy  fut  contraincft  de  fe  joindre  avec  le  ieigneiir  NcapoU 
tain  fils  du  feu  ièigneur  Ican  lourdain  urfin,qui  avoir  levé 
des  homes  pour  le  fcrvice  du  Roy  à  fcs  dcfpes.  ïl  fut  dit  que 
ceux  qui  avoiéc  la  charge  pour  le  Roy  en  fAbrullc  avoicnc 
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mangé  les  clci)icrs,$<:  mefmcs  la  Foucaucliere,auqucl  le  fci- 
gneur  de  Launec  en  avoit  donné  la  charge  ;  aulli  eftant  de 
retour  deNaplcs  il  en  fut  prifonnier ,  mais  par  le  moyen 
d'Antoine  du  Prat  Chancelier ,  il  en  efchappa.  Vous  avez 
ouy  cy  devant  comme  le  Prince  de  Melphç  avoit  çflc  pris 
dansfa  ville  de  Mclphe  faifant  bieii  fon  devoir,  aum  a- 
voient  efté  pris  fa  femme  &  fes  enfans  :  ledid:  Prince  de 
Mclphe  avoit  envoyé  par  plufîeurs  fois  devers  l'Empereur, 
le  fuppliant  de  le  fecourir  pour  payer  fa  rançon, luy  rcmon- 
ftrant  la  perte  qu'il  avoit  faide  de  fa  ville  &  de  fes  biens 
pour  le  fervicc  de  fa  majcftie  ;  mais  voyant  que  l'Empereur 
ii'en  faifoit  compte ,  fut  contraind:  de  prendre  leparty  du 
Roy, lequel  le  meit  en  liberté  avecques  fa  femme  &  fes  en- 
fans.  Parquoy  ayant  renvoyé  à  fEmpereur  fon  ferment ,  le 
feigneurde  Lautrec  le  depefcha  pour  faire  levée  de  quel- 
que nombre  d'hommes,  tant  de  pied  que  de  cheval  pour 
aller  afliegcr  Gajette,ce  qu'il  avoit  faiét  &  la  tenoit  de  prcs. 
Durant  ce  temps  de  jour  en  autre  à  la  veue  de  noftre  arrnçe 
de  mer,  André  d'Orie  mettoit  vivres  &  refrefchillèment  de- 
dans Naples. 

L  E  Roy  averty  que  le  Duc  de  Brunfvich  marchoit 
pour  fecourir  Naples  avecques  douze  mille  Lanfquenets, 
&  bon  nombre  de  cavallerie ,  &  desja  efloit  pallé  le  pas  de! 
Trente  :  aufH  averty  comme  Antoine  de  Lève  avoit  repris 
Pavicfur leDuc  Smrce,&  que  les  Impériaux  comman- 
doient  en  toute  la  campagne ,  nonobilant  l'armée  des  Vé- 
nitiens &:  dudit  Duc  de  Milan,depefcha  le  Compte  de  S.Pol 
avecques  une  armée  de  cinq  cens  hommes  d'armes  &  cin(j 
cens  chevaux  légers,  foubs  la  charge  du  feigneur  de  Boify> 
&  fîx  mille  hommes  de  pied  foubs  la  charge  du  feigneur  dd 
Lorges,&  trois  ou  quatre  mille  Lanfquenets  foubs  la  char- 
ge du  feigneur  de  Monte jan;3c  de  la  gendarmerie  y  avoit  la 
compagnie  dudiél  Comte  de  S.  Poldecent  hommes  d'ar^^ 
mcs,de  monsieur  de  Chafteaubriant  foubs  la  charge  du  fei- 
gneur de  Montejan  de  cent  autres,cent  de  la  compagnie  du 
grand  Scncfchal  de  Normandie ,  de  laquelle  elloit  licuie- 
nant  le  feigneur  d'Anncbault:  le  feigneur  d'Allègre  cinquan 
te  hommes  d'armes,&  cinquante  de  monficur  de  Boil  v . 

Le  Roy  fcit  commandement  audiâ:  feigneur  Comte 
de  S.Pol  qu'au  cas  que  Icdicl  Duc  de  Brunfvich  marchcroit 
à  Naplcs  pour  la  fecourir,qu'il  fe  mcift  à  fa  queuc,&:  fc  vint 
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Joindre  avecques  monficur  de  Lautrec  :  mais  pallànt  les 
montagnes ,  }edi|:  Comte  de  S.  Pol  eut  nouvelles  comme 
ledid  Duc  de  Brunfvich  par  faute  de  payement  f  eftoit  reti- 
ré en  Allemagne  avecques  fes  Lanfquenets  parquoy  il  aver 
tit  l'armée  drs  Vénitiens  de  laquelle  eftoit  gênerai  Francis- 
que Marie  de  la  Rouere  Duc  dVrbin ,  pour  fe  venir  joindre 
avecques  luy:&  en  l'attendant  meit  en  fbn  obeïflànce  tou- 
tes les  places  que  tenoient  les  Impériaux  entre  le  Pau  &  le 
Tefm  jufques  a  Pavie,  auquel  lieu  de  Paviefe  vint  joindre 
l'armée  Vénitienne  :  lefquels  efbans  allèmblez ,  conclurent 
d'alTaillir  la  ville  de  Pavie,par-ce  qu'elle  eftoit  d'importan- 
ce,pour  eftre  aflîfe  au  milieu  du  Duché  de  Milan.  Apres  la- 
quelle délibération  le  Comte  de  S  .Pol  l^alîicgea  d'une  part,  ^^^^^  «^  wo/j 
&  le  Duc  d'urbin  d'une  autre. Antoine  de  Levé  cuidant  don/<^^''  ^«  '^• 
ner  faveur  aux  afïîes;e2,  fe  vint  camper  à  Marignan  :  toutes-  -^"^  deyant 
foiscognoiirantquiln'eftoitfuffilant  pour  nous  comba-  P^yt^e, 
tre,&  craignant  pour  fauver  l'un  perdre  tous  les  deux,  fe  re- 
tira dedans  Milan. 

L  E  Comte  de  S  .Pol  &  le  D  vc  d'urbin  après  avoir  faiâ: 
brecheraifonnable,eftansendifputeà  qui  touchcroit  de 
donner  l'ailàutrcar  les  Vénitiens  diibient  leur  appartenir, les 
Prançois  au  contraire  :  en  fin  fut  arrefté  que  les  deux  chefs 
jetteroientlesdezpourveoiràqui  toucheroit  le  fort  d'af- 
faillir  lepremier,  la  fortune  toucha  pour  les  Vénitiens.  Le 
feigneur  de  jLorges  voyant  lefdits  Vénitiens  trop  longue- 
jTient  temporifer  d'exécuter  ce  qu'ils  avoient  gaigné  au  ha- 
zard,f'amufansàefçarmoucherdeloingà  coups  d'arcbou- 
zades,fe  jetta  entre-eux  &  labreche,&  donna  droiél  à  ladi- 
d:e  brcche:de  forte  que  devant  que  les  Vénitiens  euflènt  mis 
les  armes  au  poing,la  ville  fut  prifed'allault:auquel  aflault  -^r'/^  '^^f' 
ledidl  feigneur  de  Lorges  montant  le  premier  avoir  prisT^'*^*  ^*  ^^^ 
près  de  luy  le  capitaine  Flprimond  de  Chailly  &  le  feigneur  '^^^^ 
de  Grandzay  pour  eftre  à  Ces  deux  coftez  pour  le  favori(èr 
&  fouftenir  là  où  befoing  feroit,  lefquels  y  furent  tous 
deux  tuez,  auififut  l'enfeignc  qui  marchoit  devant  luy, 
mais  foudain  trois  autres  rcprindrcnt  leurs  places,tellement 
qu'il  força  la  brccjie.Le  feigneur  Petre  de  Biraguc  &c  Pctrc 
de  Boutigeres  cftans  chefs  dedans  la  ville  fe  retirèrent  au 
chafteau: lefquels  deux  jours  après  fe  rendirent. 

Durant  ce  temps ,  environ  la  fin  de  ïuillet  mille 
cinq  cens  vingt-huiél  la  mortalité  fc  renforça  dans  noftrc 
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^j^^'  camp  devant  Naplef;,tellement  qu'en  moins  de  trente  jours 
gneurs  q-.tt-  ^^  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied  ne  demoura  p  as  qua- 
mojmncntde  ^^^  ^^j||^  ^^-^  p»,j(î*^,i^j  mettre  la  mam  aux  atmes:5:  de  huid 
yat  j>Jaj>Us.  ^gj^^  hommes  d'armes  n'en  demoura  pas  cent.  Et  mefme- 
ment  y  mourut  le  fcigneur  de  Lautrec ,  le  Comte  de  Vau- 
demont,  le  Prince  de  Navarre  nouvel lem'^nt  arrivé ,  le  fci- 
gneur de  Tournon  &  fon  frère ,  mefîîre  Claude  d'eftampes 
feigneur  de  la  Ferté-Nabert ,  le  fei^ncur  de  la  Val  de  Dau- 
phinéjle  Baron  de  Grantmontjlefeigneur  de  GrufFy, le  fci- 
gneur de  Moriac ,  le  feigneur  de  Montdragon  capitaine  de 
l'artillerie ,  le  feigneur  du  Croq ,  le  feigneur  de  la  Chaftei- 
gnerayCjle  feigneur  de  Candalles,le  feigneur  de  Louppe,  le 
leigneur  de  Cornillon ,  le  feigneur  de  la  Grutture  ,  le  fei- 
gneur de  Maunourry,îe  Baron  de  Buzances,raifné  larnac, 
le  feigneur  de  Bonnivet,  le  Comte  Hugucî  de  Pepolo,lc 
Baron  de  Conty,le  Comte  VuolF,ô<:  un  infiny  nombre  d'au 
très  bons  pcrfonnages  Se  foldatb',&  de  gentils-hommes  qui 
y  eftoient  allez  pour  acquérir  honneur  &  fans  folde,&:  uiie 
légion  d'autres  que  je  lai{ie,par-ce  que  ce  papier  ne  fçauroiç  • 
fuiîîreà  les  nommcr.Si  le  Roy  euft  fecouru  ledicl  feigneur 
de  Lautrec  d'hommes  &  d'argent  ainfî  qu'il  pouvoir  faire, 
il  fuft  demeuré  polTeflèur  du  Royaume  de  Naples  :  car  no- 
ftre  armée  fut  ruinée  par  fau  te  d'eftre  refrefchie. 

L  E  Roy  ayant  eu  les  nouvelles  de  la  mort  du  feigneur 
de  Lautrec ,  fil  en  fut  fafché  il  n-eft  befoing  de  le  deicrire, 
car  vous  pouvez  eftimer  quel  ennuy  luy  fut  d'avoir  perdu 
un  tel  perfonnage ,  &  pour  luy  faire  l'honneur  tel  qui  luy 
appartenoit,  outre  les  honneurs  qu'on  a  de  couftumc  de 
faire  aux  lieutenans  de  Roy ,  luy  teit  faire  fon  fervice  à  no- 
flre  Dame  de  Paris ,  où  afsiftcrent  tous  les  Princes  du  fang 
en  tel  dueil  que  il  c'euft  efté  pour  monsieur  le  Dauphin. 

Lk  feigneur  de  Lautrec  mort,  Michel  Antoine  Mar- 
quis de  Saluilès  homme  autant  courageux ,  aymé  &  fuivjr 
des  gens  de  guerre  que  nul  autre,  print  chaio^e  de  la  con- 
duitte  de  celle  armée  ruinée:  parquoy  ramallànt  le  furplu* 
de  ceux  qui  pouvoicnt  porter  les  armes,fut  eonici'ié  de  le* 
ver  fon  ficgc  de  devant  Naples  &  fe  retirer  à  Avcife ,  atten- 
dant le  fccours  crue  pourroit  amener  le  feigneur  de  Rcnce 
de  Cere.  Sur  {a  retraitte  l'armée  Impériale  fortit  fur  la 
queue  mais  il  y  racitfibon  ordre  qu'il  fe  retira  avecqucs 
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peu  de  perte  de  ce  qui  cftoit  avecqucs  luy  en  ion  avant-gar 
de.Or  ayat  laiiïc  le  feigneui:  Pecre  de  Navarre  à  la  bataille. 
en  forme  d'arrieregarde  fui:  ordonné  le  feigneur  de  Pompe 
lantje  Gigneur  de  Î^egre-Pelifle,&  le  feigneur  Paule  Ca- 
mille 'Tnsji^  Ice  cous  trois  capitaines  d'hommes  d'armes,  des 
ordonnances  du  Roy ,  ces  deux  dernières  crouppes  furent 
rompues  par  ceux  qui  fortirent  de  Naples ,  Se  fut  mené  Pe- 
tre  de  Navarre  à  Naples  où  il  mourut.  Eftant  le  Marquis 
arrivé  au  lieu  de  Averfe ,  quand  Sç  quand  il  fut  afsiegé  des 
cnnemisjOU  après  longue  Se  furieufe  batterie/ut  blelIé  d*un 
cfclat  pouifé  par  i'artJlleriequi  luy  rompit  le  genoil.  Par- 
quoy  fe  voyant  inutil  8c  fa  playe  rcngreger,clicrclia moyen 
de  fauvcr  le  refle  des  hornmes  qui  efloiént  avec  luy ,  &  feit 
la  capitulation  telle  avec  le  Prince  d'Aurenge  qui  fenfuit. 

Premièrement  eft:  accorde  que  le  Marquis  de  .    . 

Saluflès  incontinant  la  prefente  capitulation  lignée  rendra  ^^J*  '''? 
&  mettra  es  mains  du  Prince  d'Aurenge  ou  ceux  qui  par  J*  ^^ 
luy  feront  ordonnez,la  cité  &  chafteau  de  Averfe,que  pour  **^  "  ^  ^"  '*' 
celle  heure  il  ocuppe  &  détient  au  nom  du  Roy,avec  toute  "^^^  ^  ^"*^^ 
i'artiIlerie,munitions,Yivres,<Sc  autres  biens  qui  font  dedans  ^^^^^^Z^t 
la  cité  &  çhafteau. 

Item  cft  accordé  que  ledit  feigneur  Marquis  comme 
;    lieutenant  gênerai  du  Roy ,  &  le  Comte  Guy  de  Rangon 
demoureront  prifonniers  dudit  feigneur  Prince ,  avec  pro- 
mefïè  de  les  bien  traitrcr  jufqucs  à  ce  qu'ils  foient  en  liber- 
té ou  autrement. 

I T  £  M  eii:  accordé  que  tous  les  capitaines  &  gens  de 
guerre  qui  font  en  ladide  cité,taat  â  cheval  qu'à  pied,hqm 
mes  d'armes,  archers ,  chevaux  légers  tant  François  qu'Ita- 
lienSjLanfquencts,  Suilîès  &  autres  foldats  de  quelque  na- 
tion qu'ils  foient  eltans  à  ladite  ville  au  fervice  du  Roy,doi 
Vent  îailTer  en  la  puiffance  dudit  feigneur  Prince  toutes  lei 
'enfeignes,guidoas,&bander()llcs,&  toutes  leurs  armes.  Et 
cflaccordépar  ledit  feigneur  Prince,  que  tous  les  capitai- 
nes,licutenans,cnlcignes,guidons,gcns  d'armes,&  chevaux 
légers  pourront  amener  quand  «Se  eux  trois  rnpntures,com- 
mc  courtaulx ,  roufsinotz. ,  &  muUes  ainfi  qu'ils  verront 
pour  le  meillcur:fçavoir  eft  1  un  des  trois,&  chacun  capital 
ne  lieutenant  ou  enfeigne  de  gens  de  pied ,  pourront  ame- 
ner un  coiutault  pu  muUc. 
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Item  efl:  accordé  que  les  gens  de  guerre  Italiens  ne 
feront  aucun  fervice  de  fix  mois  prochains  venanspour  le 
Roy  ny  Tes  alliez,,ny  autres  contre  TEmpcrcur:  maisfe  re- 
tireront eu  leurs  maifonSjOU  bien  en  autre  lieu  où  bon  leur 
femblera.  Et  les  François,  Guafcons,  SuifTcs,  &  autres  fol- 
dats,gens  de  guerre, capitaineSjenfcignes,  tât  de  cheval  que 
de  pied  eftans  en  ladite  cité  l'en  iront  en  leurs  maifons  fans 
aucunement  s  arrefter  en  quelque  lieu  que  ce  foit. 

Item  eO:  accordé,iS<:  amfî  le  promet  ledit  feigneur  Mar 
quis,qu  il  fera  tout  fbn  effort  de  faire  rédre  &  mettre  entre 
les  mains  dudit  feigneur  Prince,ou  à  Ces  députez,  toutes  les 
places,&  villes  fortes,tant  du  païsde  Calabre,  de  l'Abruffc, 
qu'autre  terre  de  labour  &  de  l'Apouille  :  &  auflî  toutes  les 
terres  du  Royaume  de  Naplcs ,  qui  fe  U'ouverôt  en  la  puif-  -. 
fance  du  Roy,celles  des  Vénitiens  ou  autres  alliez,  Se  de  re-  ^ 
mettre  tout  le  Royaume  en  la  puifsâce  dudit  Priace,cônic 
il  cftoit  alors  que  le  feigneur  de  Lautrec  le  vint  afïàillir.Ec 
f  entend  que  tous  les  capitaines  &  foldats  qui  font  aux  for- 
tes places  &  provinces  jouiront  des  grâces  defqu elles  jou- 
irent ceux  qui  font  dans  ladite  cité  d'Averfe  :  aufli  promet 
ledit  Prince  audit  Marquis  de  faire  accompagner  lefdits 
capitaines  &  foldats  avecques  fcureté  &  bonne  (auvegardc, 
làns  leur  faire  aucune  violence  ny  fâcherie ,  jufqucs  aux  U-' 
mites  du  Royaume,&  de  là  en  avant  ne  fera  plus  obligé. 

Les  q^  elles  capitulations  defdits  Princes  &  Mar- 
quis ont  promis  &  promettent  fur  leur  foy  obfèrver  &  gar- 
der &  n'y  point  contrevenir  en  manière  que  ce  foit  :  &  en 
vérité  de  ce  ont  affermé  &  {igné  de  leurs  mains,  &  faiéi 
lèellerdu  feelde  leurs  armes.  Faiél  au  camp  Impérial  de- 
vant Averfi  le  trentieflne  joqr  d'Aoufl  mille  cinq  cens 
vingt-huiv^. 

Les  chofesainfi  paffëeSjle  Marquis  futp  orté  dâs  uneli^ 
tiere  à  Naples,où  peu  après  il  mourut:  au/fi  fut  le  feigneur 
Do,&  le  chevallier  Nicolas  du  Bellay.  Ce  fut  une  perte 
grande  de  la  mort  de  ce  gentil  Prince,car  c'eftoit  un  autant 
vertueux  Prince  qui  y  ait  cfté  de  fon  tépSj&  autât  aymé  des 
foldats  &  gens  de  guerre.  Dedans  Averfe  mourut  de  ma- 
ladie le  feigneur  de  Pomperant  gentil  capitaine.  Vue  par- 
tie desnoitresquiavoient  fantéfe  retirèrent  à  l'Abrufïè, 
pour  trouver  le  feigneur  Rencc  &  le  Prince  de  Melphe, 
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lefî^ucls  f eftoient  joinds  enfcmble  &  f eftoienr  retirez  dâs 
Barletcc5&  autres  villes  maritimes:  Icfquelles  ils  gardèrent 
jufquesàcequeparletraitttéde  Cambray  elles  furent  re- 
miles  entre  les  mains  de  l'Empereur,  Autres  fc  retirèrent  le 
chemin  de  Romc,defquels  peu  fe  retirèrent  ju^u es  en  Frâ- 
ce,  poui"  la  pauvreté  qu'ils  endurèrent  par  les  chemins  :  au- 
tres fe  retirèrent  fur  noz  galleres.  Le  feigneur  de  Burie  ,  8c 
Je  Baron  de  Grahtmont,  aufîîceuxqui  eftoient  dedans  le 
fort  de  Ba  fque  ayans  tousjours  gardé  leurs  fois ,  quelques 
jours  après  n'ayans  efpoir  de  fecours,  &  comm encans  à 
avoir  faim,  capitulèrent,  de  forte  qu'ils  fortirent  avecques 
les  armesrmais  ledit  Baron  peu  de  jours  après  mourut  du 
travail  qu'il  avoir  porté.Duranttous  ces  voyages ,  tant  du 
Marqnis  de  Salufles  que  de  monfieur  de  Laiitréc,  q  du  Cô- 
te S.Pol  il  y  avoir  bonne  patience  entre  les  païs  de  Picar- 
die,&  les  bas  païs  de  l'Empereur ,  &  toutes  leurs  Trontieres 
de  parde<ça:hors  mis  quelque  roupturc  qui  avint  l'hy  ver  d'à 
près  le  partement  du  feigneur  de  Lautrec ,  qui  ne  dura  que 
£èpt  ou  lîuiét  mois  que  tout  ne  fuft  rappaife. 

Ta  Y  oublié  à  vous  dire  que  le  Comte  Guy  de  Rangon 
èftoit  forti  au  camp  Impérial  pourparlementer,maise- 
ftant  fur  fon  partement,ccux  de  dedans  filent  la  composi- 
tion cy  devant  ditte  fans  en  avertir  ledit  Comte:parquoy  il 
maintint  qu'il  n'eftoit  compris  en  la  capitulatiô,&  fut  mis 
en  liberté  ,  par  le  jugement  des  capitaines.  Le  feigneur  de 
Barbezieux  après  avoir  recueilly  ce  qu'il  en  peut  charger 
feit  voile ,  &  T'en  alla  joindre  avec  les  galleres  Vénitiennes 
pour  aller  rencontrer  André  d'Orie  ,quis'eftoit  jette  en 
mer  pour  deftroufTer  les  François  retournans  de  Naples. 
Mais  ayans  defcouvert  noftre  armée  qui  eftoit  jointe  à 
celle  des  Venitiens,&  ne  fefentant  fuffifant  pour  les  com- 
batte fc  retira  près  du  chafteau  de  l'Ifle  d'Ifchie  auquel 
lieu  noftre  armée  le  tint  afïiegé  deux  jours  fans  l'ofer  at- 
taquer, pour  le  lieu  avantageux  où  il  eftoit,  cftant  defPen- 
du  du  chafteau. 

CoGNoissANT  le  feigneur  de  Barbezieux  &  auffi     ^^'fi  ^'  ^^ 
le  gênerai  de  l'armée  Vénitienne  que  c'eftoit  temps  per-  yiUedeCe- 
:  -du  de  cuider  combatte  ledit  André  d'Orie ,  veu  le  lieu  fort  nespart^n- 
où  il  eftoit  furgy  à  la  garde  de  l'artillerie  du  chaftcau,fîrent  dré d'Orie, 
voile  pour  tirer  le  chemin  de  France  :  mais  les  Vénitiens 
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cftans  cil  mer  abandonnèrent  no  (Ire  armée,  &  fc  retirèrent 
en  leurs  ports.  André  d'Orie  Tentant  l'armée  fcparée,  feit 
veille  6c  fe  mek  à  la  fuicte  de  noz  galleres,lerqiieiles  cftans 
arriuces  à  Gencs,  &  fentans  qu'André  d'Orie  eftoit  à  leur 
fuitte,  abandonnèrent  le  porc  de  Gènes,  &  prindvent  la 
routtc  de  Savonne.Mais  ils  furent  fuivi';  de  (î  près  ,cjue  la 
patronne  du  capitaine  lonas  fur  inveilic  &  prife  par  les  en- 
nemis:&:  de  la  mefme  entreprifè  ledit  feioincur  André  d'O- 
rie révolta  Gcnes  &  fen  feit  feigneur  te  mailtre  :  ouelquesf 
autres  navires  ou  eftoit  le  feigneur  de  Termes,  &  le  fils  aif- 
né  du  feig.neur  de  Sercu  &  autres, penfans  fe  retirer  à  la  Ca- 
labre  furent  pris  des  Turcs.  Telle  fut  la  fin  de  cède  armée 
tant  fuperbe  laquelle  xxviij.mois  durans  avoir  commandé 
a  toute  rîtalie,la  Romaigne,&:  le  Royaume  de  Naples,  Et 
ne  pouvant  eftrc  vaincue  par  I(!s  hommes ,  Dieu  y  miO:  la 
nîain,pour  monftrer  qu'à  luy  feul  appartient  l'honneur  ÔÇ 
la  gloire  des  vidioircs. 

Les  habitans  de  GapôUc  delfàillans  de  leur  foy,  fça- 
cbans  que  le  fcigncur  Rence  de  Ccre  marchoit  avecques  . 
viij.ou  dix  enfeignes  des  gens  du  feignenr  Neapolin  ur- 
fin  £lsdu  feigneur  lean  lourdan  ,  pourfe  mettre  dedanç  n 
Capoue  &  donner  faveur  à  nollie  camp ,  aulTi  fçachant  I4 
mort  du  feigneur  dcLautrec,  adverrirent  le  feigneur  Fa* 
brice  Maramao  qu'il  euft  à  marcher  avecques  quelque 
nôbre  de  gens  de  pied  &  de  cheval ,  pour  fc  mettre  en  em- 
bufcade  près  la  ville,en  lieu  à  propos,&  ils  mettroient  pei- 
ne de  le  faire  maiftre  de  leur  villej&  d'en  expulfer  les  Fran- 
çois ,ce  qu'il  feit.  Les  Capouans  ayans  drcflé  leur  trahifon, 
vindrentperfuaderaux  François  qu'il  eftoit  befoin  de  fai- 
re une  faillie  pour  mettre  le  beftial  dedans  la  vil  le  &  autres 
vivres  avant  que  la  necenfité  y  vint,&  qu'ils  aVoient  moyeu 
de  ce  faire.  Les  François  voyans  qu'il  y  avoit  grande  appa- 
rence à  leur  dire,  fortirent,  mais  voulans  rentrer  trou- 
vèrent les  portes  fermées^  Se  que  les  Capouans  avoient 
mis  par  l'autre  porte  le  feigneur  Fabrice  dedans  :  parquoy 
chacun  regarda  à  ferecirer  au  lieu  quiluyfcmbla  plus  à 
propos  pour  fa  fauveté.  NoUe  &  les  autres  villes  feirent  le 
îcmblable,  car  ils  meirent  les  ennemis  dedans,  voyans  ^ 


rume  tourner  fur  nous. 


L  £  ComtedcS.Pol  averty  delà  larcvoltedeGcnes,c-     j| 
fperant  par  diligence  la  pouvoir  recouvrer  partit  du  Du- 
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ché  de  Milan  avecques  trois  mille  hommes  de  picd,&  quel 
que  cavallerie  pour  les  foiiftenir:&:  marcha  droiâ:  à  Gènes 
avecqucs  promeiîcs  d'aucuns  de  la  lu  y  faire  furprendrc: 
mais  ayant  failly  fon  entreprife  &  nez  gens  rcpouflèz  de 
i'afîault  de  la  ville  futcontraind  de  fe  retirer,  par- ce  qu'il 
n'avoit  mené  artillerie  ny  porté  vivres  que  pourvingt-qua- 
trc  heuresrpuis  fe  voyant  élire  desja  bic  avant  en  l'hyvcr,&: 
ion  armée  fort  travaillée,fe  retira  en  Alexandrie  pour  hy- 
verner .  Pendant  ce  temps  le  feigneur  Théodore  Trivulce 
par  faulcc  de  vivres  fut  contrain^t  de  rendre  le  chafteau  de 
Genes,fortans  luy  &  fes  hommes  leurs  bagues  fauves.  /?  jj'  *^  J 

Les  Genevois  ayâs  le  chafteau  entre  leurs  mains,  mar-    ^    '  '^    *• 
cheren ta  Savonne,   dont  cftoit  gouverneur  lecomman-  ^ J^-i  ^^*  * 
deur  de  Morette  :  laquelle  ville  peu  de  jours  après  il  ren-  ^^'*^» 
dit  entre  les  mains  defdidls  Genevois  non  fans  en  eftrc 
fortblafmé  ,  par-ce  que  le  Ccitj te  de  S.  Pol  marchoit  en 
toute  diligence  pour  luy  donner  fecours.  Eftantdoncques  p^-^^  de  Sa* 
Savonne  entre  les  mains  des  Genevois  raferent  la  forte-  ^  J^^ 
relié  &  gafterent  le  port,  pour  avoir  meilleur  m.oyen  de  la 
tenir  en  fubjedion.  Le  Comte  de  S.  Pol  ayant  tousjours 
devant  les  yeux  la  perte  de  Gènes ,  chcrchoit  tous  les  mo- 
yens à  luy  poflibles  de  la  pouvoir  recouvrer:  parquoy  e- 
ftantaverty  que  ladite  ville  eftoit  mal  pourveuë  dhom- 
Jtnes,  &mefmes  que  le  plus  du  temps  le  feigneur  André 
d'Orie  fe  tenoit  en  un  fîen  palais  hors  la  ville,  depefcha  le 
feigneur  de  Montejan  avecques  une  rrouppe  d'hommes 
pour  aller  artaillir  ladite  ville:  &ce  pendant  un  capitaine 
Italien  nommé  Villecerrc  avecques  une  autre  trouppc 
devoir  aller  furprendre  ledid  André  d'Orie  dedans  fon 
palais  hors  la  ville  :  mais  ils  furent  (\  mal  guidez  >  que  le 
jour  les  furprint  avant  que  d'arriver  au did  lieu:  à  ceftc 
caufeayans  failli  à  l'une  &  l'autre  entreprife,  fe  retirèrent 
fans  perte  &  fans  gaing  en  Alexandrie. 

P  E  V  de  tcmps]aprcs  ,  eftant  venue  la  Primevère,  le 
Comte  S.  Pol  avecques  fi  peu  d'hommes  qui  luyefloient 
reftez  (  par- ce  que  la  plus  grande  part  feftoyent  reti- 
rez en  France  pour  l'hyvcr  &  les  maladies  )  ic  jctta  en 
campagne  ,  &  marcha  droid  à  Morterre  :  laquelle  ville 
il  print  de  force ,  &  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  eOoit  de- 
dans. Le  Comte  Philippes  Tourniel  de  ceavcrty ,  aban- 
donna Novare,  U  fe  retiia  à  Milan,parquoy  le  Comte  de 
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S.Pol  rcmift  en  Ton  obeiflànce  ladide  ville  &  toutes  Icsdc- 
pendcnccs  d'iccllc. 

L  E  Ducd'Vrbin  adverty  que  noflre  armée  eftoit  en 
campagne,aYecques  l'armée  Vénitienne  dont  il  eftoit  chef, 
paflâ  la  nvicred'Adde ,  âcTc  vint  joindre  à  Marignan  a- 
vecquesnoftre  armée,  auffi  firent  ceux  de  la  part  du  Duc 

5  force. 
E  s  T  A  N  s  les  armées  afTemblées  audit  lieu  de  Marignari 

cognoifTans  n'eftre  fuffifans  pour  afîàillir  Milan  :  mefmes 
que  la  gendarmerie  Frânçoife  qui  feftoit  retirée  Tliyver 
en  France ,  n'eftoit  encores  de  retour,  &  qu'il  eftoit  entré 
dedans  Milan  trois  mille  Efpagnols  de  renfort,  fut  con- 
clu que  l'armée  Vénitienne  feretireroit  a  Caflan ,  l'armée 
des  François  à  Biagras,  Se  celle  du  Duc  à  Pavie,  à  fin  que 
chacun  de fbncoftémift  peine  d'empefcher  démener  vi- 
vres en  la  ville  de  Milan,  laquelle  en  ce  faifànt  en  peu  de 
temps  feroit  alFamée,par-ce  qu'à  x.  mille  es  environs  il  n'y 
avoir  rien  labouré.  Suivant  ladite  conclufîon  lesVenities 
fe  retirèrent  à  Caflàn,&  le  Duc  à  Pavie  &  à  Vigeve.  Maijï 
le  Comte  de  S.  Pol  ayant  tousjours  les  affaires  de  Gènes 
en  fantafie ,  changea  d'opinion  :  car  lîiflànt  le  chemin  de 
Biagras,print  le  chemin  de  Landriane,qui  eft  à  douze  mil- 
le de  Milan, &  y  arriva  le  famedyrmais  toute  la  nuicl  il  feie 
une  pluye  fi  extreme,que  la  rivière  qui  eft  fort  petite,  de- 
vint fi  groilè  qu'il  n'y  eut  ordre  de  faire j)aflèr  l'artillerie: 
parquoy  on  fut  contraint:  defejournerle  Dimenche,  au- 
quel jour  Antoine  de  Levé  cftant  averty  de  ce  faid  ,  partit 
de  Milan  fur  le  foir:&  avecques  toutes  fes  forces  vint  plan- 
ter fon  armée  près  de  la  noftre  devant  le  jour,  fans  que  noi 
gens  en  enflent  la  coghoifl'ance. 

L  E   Comte  Hannibal  de  Nugolare  ayant  charge  dc^ 
deux  ces  chevaux  legers,&  le  capitaine  Piton  avecques  pa- 
reille charge  avoient  efté  ordonnez  pour  recognoiftre  les" 
chemins  venans  de  Milan,  &  entendre  Ci  de  la  part  de  l'en- 
nemyrien  fc  remuoit:lefquels  trouverét  la  pifte  de  l'armée . 
Impei'iale,mais  ils  ne  fuivirent,  ny  ad vertirent  les  noftrcs:    j 

6  à  ce  qu'on  dit,par  jaloufie  l'vn  de  l'autre  ,  prindrent  au* 
trc  chemin  qui  ne  leur  eftoit  commandé.  Qu>  fut  la  ruiné 
de  noftre armée:car  le  Comte  de  S.Pol  fe  repofant  fur  lef* 
dits  quatre  cens  chevaux  lcgiers,n'y  avoir  autrementpour 
vcu. 

Le 
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I  L  E  lundy  niatin  cftant  la.  rivicre  retirce  de  forte  qu'o  pou 
!  YoitpafIèr,mônfieùide  S.Pol  feitpafïèr  rartilleric  &  tout 
'  Je  bagage  &  carriage  pour  marcher  droiil  à  Pavic ,  fe  repo- 
I  fànt  fur  ledit  Comte  Hannibal  &  Pitonfccrnmc  dit  eA')e{l:i  -> 

mant  lepaïseftrebiêdefcouvert,mais,rur  lafindupafiagé      .rp''-    -j 
une  pièce  d'artillerie  dcinoura  enbourbée  :  parquoy  mon-  ^"îl^^^  ^^ , 
!  dit-fèigneur  de  S.Pol  demoura  luy -mefmes  avec  fi  peu  de  ^W'f^^** «^ 
I  gendarmerie cju'il  avoit ,  &  environ  quinze  cens  Lanfque-  ^'-^  ^'^ 
Jnets  loubs  la  charge  du  capitaine  Nicolas  de  Rufticis,  dit  le 
Bofru:&  cômanda  d'abatre  une  maifon  pour  avoir  des  chc- 
vrôs  pour  mettre  fous  le  rouage, &  faire  palier  ladite  pièce. 
Mais  eftât  embcfoneiié  pour  cefteJflFcâ: ,  luy  furvint  un  af- 
faire de  plus  grade  importancc,car  à  l'impro  vide  l'arcbou- 
zeric  Efpagnolle  fut  fur  Ces  bras:  laquelle  de  prime  abordée 
fut  par  îîoltre  gendarmerie  rcmbarée  dans  le  bataillon  de 
leurs  Allemans:mais  fe  trouvant  un  ruillèau  profond  entre 
les  François  &  Efpaghols,leur  arcbouzerie  fe  retira  derrière 
ledit  ruillcau,ou  y  avoit  vn  pas  de  xxx.ou  xl. pieds  de  large. 
Les  Lanlqucnets  François  feirent  tefte  ,  &  de  grande  furie 
rcpouflcrét  ce  qui  eftoit  pafïé  le  ruillèau:  mais  arrivez  fur  le 
bord  fuient  fort  fouliez  de  leur  arcbouzerie  qui  eftoit  de 
là  le  canal, pàrquoy  furent  contraints  de  fe  retirer  hors  du 
danger  defditsarcbouziers.  Le  foir  précédant  avoit  efté  cô- 
clu  que  le  Comte  Guy  de  Rangon  ayant  charge  de  l'avant- 
Carde,dés  le  matin  prcndioit  le  chemin  de  Pavie  :  ce  qu'ii 
nt,de  forte  qu'il  n'eut  cognoiflànce  du  coftnbât  qu'il  nefuft 
à  Pavie  en  leureté:au(ri  le  Comte  Clai/de  de  Rangon  aveC 
latrouppe  qu'il  avoit  fur  la  queue  y  fît  bienfon   devoir: 
lean  Thomas  de  Galleras,&  le  caftelan  de  Laude  colonels 
de  gens  de  pied  Italiens  voyans  le  côbat,  par  autre  chemin 
fe  retirèrent  à  Pavie,  laifiàns  côbatre  ceux  qui  en  avoict  en- 
vie. Ce  têps  pendant  quelque  nombre  de  cavalerie  paiïa  le 
canal, laquelle  leur  fut  fouitenue  par  fi  peu  de  gendarmerie 
quenousaviôs:ou  fut  porté  par  terre  melhre  lean  dcCam 
bray  guidon  de  môfieur  le  grand  Senefchal  de  Normadie, 
&  autres  fept  ou  huid  avecqucs  Iuy,&:  furet  pris.  Alors  noz 
Allemans  furent  côtraincls  de  fe  retirer  vers  une  ca/îinc  te- 
nans  bataille  avecquesmonfieur  de  S.  Pol  au  mieux  qu'il 
leur  eftoit  pofîible  pour  la  contrainéte  du  lieu:mais  tout  eii 
un  coup  Icurcavallerieayâtpafle  le  pas  avec  un  gros  batail 
lô  d'Allemâs,vintchargcr  raoïifieurde  S.  Pol  de  telle  furie. 
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qu'ils  luy  firent  abandonner  la  cairme:&  noz  Allcmans  fc 
voyans  invertis  fans  plus  d'cfperance  de  combat,ic  rcndircl 
aux  Allcmans  Impériaux  pour  fauvcr  leur  vic; 

L  E  Comte  de  S.Pol  &  le  fcigncur  d'Annebault  avccques 
il  peu  de  gendarmerie  qui  leur  refta^commencercnt  leur  re- 
traute,tousjours  tournans  vifagcimais  cftas  retirez  jufques 
à  un  quart  de  mille,trouvercnt  au  devant  d'eux  un  canal,  le 
quel  le  fcigncur  d'Annebault  paflàtmais  le  Comte  de  S  .Pol 
pour  la  foibleffe  de  fon  cheval  demeura  dedans ,  &  là  tout 
ce  qui  eftoit  dcmouré  avecques  luy  fut  pris  ou  tue.  Et  entre 
autres  ledit  Comte  de  S.  Pol,  le  feigneur  lean  Hicronynic 
Caflcllan  nouvellement  revenu  de  NaplcSjle  Comte  Clau 
de  de  Rangon  furent  pris  &  menez  en  une  caffincpresdc 
U  où  efboit  le  feigneur  Antoine  de  Lève. Le  feigneur  d*  An- 
nebault  avecques  il  peu  de  gendarmerie  qui  avoir  pafl.é  le 
canal  avecques  luy,  tourna  vers  laditte  caflîne  par  autre 
chemin, &  donna  l'alarme  aux  Ittipcriaux  ,pcnfant  recou- 
vrer ledit  Comte  de  S. Pol: mais  voyant  qu'il  n'y  avoit  or-i 
<lre,fe  retira  à  Pavie  ou  eftoit  l'armée  du  Duc:&  le  feigneur 
Antoine  fc  retira  à  Milan  avecques  fes  prifonniers.    Telle 
fut  l'iiliie  de  cefte  armée, 
ijjo.  Pendant  que  ces  affaires  fe  pafloient  ainfi  en  Italie, 

Tratttéde      madame  Loyfe  mère  du  Roy,  &  madame  Marguerite  tan- 
Cabray  pour  te  paternelle  de  l'Empereur ,  traitoientenfemble  pour  fai- 
h  deliyremet  le  une  paix  gencralle  entre  les  deux  majeflez:&  avoiét  tant 
de  Me(?ieur$  travaillé  pour  ceft  efFeâ:,que  le  jour  efloitprins  de  fc  trou- 
les  enfàns.       ver  elles  deux  à  Câbray, avecques  le  côfeil  de  l'Empereur  & 
du  Roy,  eftâs  pour  le  côfeil  de  l'Empereur  le  Comte  dcLa- 
laing  le  Baron  de  Leidkcrke  &  mefliGuil .Hangorart  Prefî , 
dât  d'Artois  homme  bienadvifé  &  fort  excelltt:&  au  côfeil 
du  Roy  mefTire  lean  de  Rade  feigneur  de  la  Hergcrie  con- 
feillcr  &  maiftre  d'Hoftcl  du  Roy  mefsire  Imbert  de  Sarcu 
£cs  confeiller  au  Parlement  de  Paris  &  quelques  autres,  au- 
quel lieu  ils  fe  trouvèrent  environ  la  fin  de  May  mille  cinc 
cens  tréte.Eftans  dôcques  lefdites  Princcfïes  arrivéesà  Cam 
bray,avccqucs  tout  pouvoir  defdites  majeftez  de  conclure 
une  paix  finalle.  Apres  avoir  efté  trois  fcpmaines  enfcmble. 
&  plufieurs  chofes  debatues  tat  d'un  coflé  que  d'autre,  cflâ- 
quclquesfois  les  affaires  preftcs  à  conclure,  autrefois  defcf 
perées  ,en  fin  fut  traitté  une  paix:  par  laquelle  fut  dit  oue  1< 
Roy  pay  croit  pour  fa  rançon  à  l'Empereur  deux  million: 
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d'or.defquels  en  fcroit  fourny  douze  ces  mille  efcus  alors  q 
l'Empereur  mettroit  les  enfans  du  Roy  en  Frâce  en  libertés 
&  feroiét  baillées  pour  quatre  ces  mille  efcus  lacheptables 
dedans  uri  temps,  les  terres  que  madame  Marie  de  Luxem- 
bourg mère  du  Duc  de  Vcndofme  avôit  en  Hadres^  Artois, 
Brabant,&  Hainaulti&:  aufsi  les  terres  qu'avoit  dedans  leP 
dits  païs  le  Duc  de  Montpenfîer  coufin  germain  dudit  Duc 
de  Vcndofme.Et  pour  les  autres  quatre  cens  mille  efcus  re- 
ftans  defdits  deux  millions,le  Roy  devoit  aquitter  l'Empe- 
reur de  pareille  fomme  envers  le  Roy  d'Angleterre  :  car  le- 
dit Empereur  eftoit  obligé  envers  iceluy  Roy  d'Angleterre 
de  quatre  cens  mille  cfcusjàcaufedepreft:  pourfcureté  de 
laquelle  fomme  l'Empereur  efloit  tenu  de  bailler  audit 
Roy  la  villedeS.Omer&  celle  d'Aire  en  gage,  chofc  qu'il 
n'avoir  fournie.  Et  outre  lefdits  deux  millions  de  rançonne 
Roy  dé  voit  acquitter  l'Empereur  envers  ledit  Roy  d'Angle 
terre  de  cinq  cens  mille  elcus  renquoy  l'Empereur  luy  eftoit 
redevable  pour  l'indamnité  du  inariage  d'entre  ledit  Empc 
rcur,&  madame  Marie  fille  dudit  Roy  d'Angleterre ,  ayant 
depuis  lefdites  obligations  pris  en  mariage  la  fille  de  Por- 
tugal,&  laiflé  ladite  Marieicar  pafTant  l'Empereur  par  An- 
gleterre pour  aller  en  Efpagne  ,  après  le  trefpas  de  Ferdi- 
nand Roy  d'Arragon  fon  grand  pere,il  avoir  promis  efpou 
fer  ladite  madame  Maric,&  au  cas  de  default  devoir  payer 
audit  Roy  d'Angleterre  cinq  cens  mille  efcus  d'indamni- 
té.Et  outre  par  ce  que  le  Roy  Dom  Philippe  père  de  l'Em- 
pereur paflànt  en  Angleterre  pour  aller  en  Efpagne ,  avoir 
engagé  au  père  dû ROy  d'Angleterre  pourcinquâte  mil- 
le efcus,une  fleur  de  lys  d'or  enrichie  de  pierreries  où  y  a- 
voit  de  la  vraye  croix,venaht  du  bô  Duc  Philippe  de  Bour- 
gongne,le  Roy  la  devoit  dégager  &  la  rendre  audit  Empe- 
reur. Et  devoit  le  Roy  quitter  Ta  fouveraineté  de  Plandies 
&  Artois,  &  cfpoufer  madame  Alconor  fœurdc  l'Empc- 
reur:&  au  cas  qu'il  en  vint  enfant  mafle ,  il  devoit  avoir  le 
Duché  de  Bourgongnc:  &  devoit  le  Roy  quitter  à  mada- 
me Marguerite  de  Flandres  ce  qu'il  avoir  droid  de  prendre 
fur  la  feigneurie  de  Salins  :  8c  devoit  le  Roy  contenter  les 
héritiers  de  feu  monfieur  de  Bourbon  de  fa  fuccefsion, 
encorcs  qu'il  l'euft  confifquée.  Les  traittex  ainfi  conclus, 
fut  pris  jour  de  fc  trouver  au  dixiefmc  de  Mars  fubfequcnt 
^  Bayonnc  &  à  Fontarabic  ,  pour  exécuter  le  contenu 
«  .    '  .  cj  i) 
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(l'iccux:&  cjuittoit  le  Roy  ce  qu'il  prctcndoit  au  Duché  de 
Mila,&  au  Royaume  cicNaples.Ce  qu'il  ne  pouvoit,par-cc    j 
que  desja  c'eftoit  ciiofe  acquifc  aux  enfans  He  France, par  la    \ 
fuccefîion  de  madame  Claude  leurmerc  fille  du  Roy  Loys 
douziefme  Duc  d'Orleâs,  duquel  depcndoit  ladite  iiiccef* 
fion  de  Milan,à  caufe  de  madame  Valcntine  fon  ayeuUc. 

Ces  cliofes  ainfî  accordées  fut  envoyé  le  feigneur  de  Lan- 
gey  en  Angleterre  pour  traittcr  avec  le  Roy  d'Angleterre 
des  neuf  cens  cinquante  mille  efcusrtant  pour  les  quatre  ces 
mille  efcus,&:  pour  les  cinq  cens  mille  de  rindamnité,& 
des  cinquante  mille  efcus  pour  la  fleur  de  lys  dont  le  Roy 
eftoic  tenu  d'acquitter  l'Empcrtur  envers  ledit  Roy  d'An- 
gleterre :chofe  qui  fut  mal-aifée  à  conduire,pour  le  mal  cô- 
tentcment  qu'avoit  le  Roy  d'Angleterre  pour  n'avoir  efté 
appelle  aufdits  i;raittez. 

O  R  cil- il,qu^a lors  ledit  Roy  d'Angleterre  vouloit  ré- 
pudier madame  Caterine  fa  femme  tante  de  l'Empereur  &c 
£lle  du  Roy  d'E(pagne:difant(commeil  eftoitvray)  qu'el- 
le avoit  premièrement  efpoufé  ion  frère  aifné,&  que  le  Pa 
pe  ne  pouvoir  difpenfer  une  féme  d'avoir  efpoufé  les   deux 
frères: mais  ejflat  cmpefché  par  l'Empereur  &  fes  m.iniftres, 
n'ê  pouvoir  venir  à  bout.  Qui^fut  caufe  qu'en  fin  il  fe  ramo 
dera  du  malcôtcntement  qu'il  avoit  du  Roy ,  efperant  cjuc 
par  le  moyê  duditfeigneur  de  Langey,qui  eftoitfortfavo- 
rifé  aux  univerfitcz  tant  de  Irancejtalie ,  qu'Allemagne,il 
jf  L--^///-/      pourroit  obtenir  ce  qu'il  dcmâdoit(ainfi  qu'il  feit  tât  à  Pa- 
A    R  -1  de      ^^^  que  par  les  autres  univerfitez  de  Frâce:aufTî  à  Pavic ,  Pa- 
i^f  Âetem  «^o^i^^^^o^ogne la graflc,&  diverfesfacultczjquieftoit defai 
^,  j,        re  déclarer  par  les  univerfitez.que  le  Pape  ne  le  pouvoit  dif 
„  penier  audit  mariagc,commeeltant  de  droict  divin.  Par- 

'^'  quoy  pour  venir  à  fes  fins,accorda  audit  feigneur  de  Lagey 

plus  que  le  Roy  ne  dcmâdoit:car  les  quatre  cens  mille  cf- 
cus,qui  eftoit  Tune  des  principalles  femmes  des  deux  mil- 
lions qu'il  failloit  bailler  coltiptant ,  il  les  prefta  au  Roy  à 
payer  à  cinq  années:les  cinq  ces  mille  efcus  d'indamnité  il 
les  dvona  au  Roy:&  à  fon  filleul  Héry  Duc  d'Orléans  il  dô 
na  la  fieur  de  lys, qui  eftoient  cinquâte  mille  efcus.  Les  ciio 
fes  ainfi  accordées, le  Roy  d'Angleterre  envoya  quand  &  le 
dit  feigneur  de  Langey  maiftre  Briand  gétil-liomme  de  iâ 
châbrc, lequel  apporta  avec  luy  toutes  les  obligations,  quit 
t3uccs,&  autres  pièces  ncceflaiicsj&mefmes  ladite  fieur  de 
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Iys,pour  le  tout  fournir  quand  le  temps  en  feroit. 

L  E  Roy  eftant  afi'curé  du  Roy  d'Angleterre,  au  comen 
cemét  du  mois  de  Février  f  en  alla  à  Blois  pour  acheminer 
toutes  cliofes  ,  à  ce  cju'au  dixiefme  de  Mars  lors  enfuivant 
ùs  députez  fe  trouvaient  à  Bayône,pourveus  de  ce  qui  leur 
cftoit  necefraire:&  pour  exécuter  les  chofcs  traittées  &  ac- 
cordées,eleut  le  feigneur  de  Montmorency  Grand-maiftrc 
Se  Marcrdial  de  Francc,auquel  il  avoit  toute  fiance.  Lequel 
ayât  pris  cefte  charge,l^achemina  à  Bordeaulx  &  à  Bayône, 
luy  ayant  le  Roy  donné  tout  pouvoir  de  faire  &  accorder 
comme  fil  y  eftoit  en  per(bnnc:&  avecques  luy  l'Archevef- 
que de  Bourges,j;îui  fut  faidl  Cardinal  luy  eftant  à   Bayon- 
ne,&  fe  nÔma  Cardinal  de  Tournô,&  grand  nombre  de  la 
nobleffe  de  Francermenant  ledit  feigneur  de  Montmoren- 
cy quand  Sç  luy  les  douze  ces  mille  efcus  que  le  R  oy   eftoit 
tenu  de  livrer  côptant. Arrivé  qu'il  fut  à  Bordeaux  ,  auili  y 
arriva  maiftrc  Briâd  en  pofte,côduit  par  le  feigneur  Martin 
du  Bellay  frère  du  feigneur  de  Langeyrpar  ce  qu'iceluy  fei- 
gneur de  Langey  eftoitdemouré  pour  le  faid:  du  Roy  d'An 
gleterre  cy  devat  mentionné,pourveus  de  tout  ce  qui  eftoit 
iicceflàire  à  fournir  de  la  part  dudid  Roy  d'Angleterre. 

Audixiefiiie  de  Mars  (ainO  qu'il  eftoit  promis)  arriva 
mondit-feigneurleGrand-maiftreàBayonne,  aufîi  fcit  le 
Conneftablede  Caftille  à  Fontarabie,&  avecques  luy  le  fei 
gncur  4u  Prat  chevalier  de  l'ordre  de  l'Empereur  ,    ayans 
toute  puifTance  de  famajefté.Eftans  tous  arrivez  au  lieu  or 
donnc,convindrent  enfemble  pour  trouver  le  moyen  de  la 
forme  de  faire  l'efchangc  de  Meilleurs  lesenfans  avecques 
rargent,en  feureté  d'une  part  &  d'autre,  car  chacun  fe  def- 
fioitde  fon  compagnon. En  fin  toutes  chofcs  debatue.s^  fut 
conclu  que  les  douze  cens  mille  efcus  en   la  prefencc  des 
gens  à  ce  députez  de  la  part  du  Conneftable  de  Caftille  fc- 
roient  nombrez  ,  &  mis  en  des  cafTes  de  boys ,    en  chacune 
cafic  vingt- cinq  mille  efcus  ,  puis  feroicnt  emballées  K-fdi- 
des  cafics  Se  fcellécs des  fcaulx  defdits  députez,  &  pareille- 
ment des  députez  de  la  part  de  monficur  le  Grand-maiftre, 
&  feroicnt  lefdits  efcus  tous  efprouvezitSc  pour  ceft  efFcdl  e- 
ftoientvenuzles  maiftresdes  monnoycs  d'Efpa2;ne&  de 
France,qui  fut  chofe  ionguc,de  (brte  que  cela  dura  prcs  de 
iiij.mois.  Lacaufc  de  cclong  fejour  fut  quelc  Chancelier 
du  Prat(lcqucl  au  traittc  de  Cambray  avoit  plus  l'oreille  de 
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ïTiadame  la  Régente  que  nul  autre)  peiTuadé  par  quelques 
gens  des  monnoycs  meit  en  avant  (encores  que  les  dépu- 
tez de  l'Empereur  fudent  contents  de  prendre  les  efcus  mar- 
clians  &  ayans  cours  )  penfant  faire  le  prouffit  du  Roy 
qu'on  mifl:  lefdits  efcus  au  marc  &  à  la  loy  ;  de  forte  que  les 
prenant  à  la  loy  &  fondant  lefdits  efcus^fe  trou  voit  grand 
^  intereO: ,  fi  que  fînablement  pour  demourer  d'accord ,  fut 

baille  aux  députez  de  l'Empereur  quarante  mille  cfcu^  d'a- 
vantage pour  les  intcrefts  de  la  loy, fur  la  fomme  de  douze 
cens  mille  efcus. 

Il  y  a  une  rivière  venant  des  montagnes  de  Navarre, 
qui  vient  tomber  en  la  mer  paflant  tout  au  long  des  mu- 
railles de  Fontarabie  :  laquelle  rivière  fepare  la  France  d'à- 
vecques  la  Bifcaye,&  y  reflotte  la  mer  deux  fois  le  jour  :  de 
là  l'eau  cfl  afTife  Fontarabie, deçà  l'eau  y  a  un  village  Fran- 
çois nommé  ^ndaye.  Il  fut  ordonné  qu'à  mi- chemin  de 
Fontarabie  &  Àhdâye  il  feroit  mis  un  bac  pareil  de  ceux 
qui  fervent  à  paflcr  les  chevaux  fur  les  rivières  en  Franco, 
lequel  feroit  enfonféen  forme  d'iin  ponton  par  deflus  :  8C 
par-ce  que  ladite  rivière  quand  la  mer  eft  retirée  eft  (i  petite 
qu'elle fepalTeaifémcht  à  gué, fut  ordonné  qu'à  chacun 
coing  dudit  ponton  feroit  un  gros  cable ,  &  à  chacun  cable 
'  un  ancre  :  en  forte  que  reflottant  la  mèr  elle  Icveroit  ledic 

ponton  j  ufques  à  U  hauteur  de  l'eau,  qui  tiendroit  ferme  à 
caufc  defdits  cables  &  ancres  :  &  y  auroit  au  milieu  dudiç 
ponton  une  barriere,à  ce  qu'arrivans  les  bàtteaux  aux  co- 
fiez  ,  les  François  pafleroient  d'un  coflé  de  la  barrière ,  Sc- 
ies Efpagnols  de  l'autre  :&  devoir  avoir  mondit-feigneur 
le  Grand  maiftre  partant  de  S .  lean  de  Luz  pour  venir  au- 
.^  0.  dit  lieu  d'Andaye  pour  la  feureté  de  fon  argent  .quatre  en- 

T      f2-         feignes  de  gens  de  pied ,  &  deux  cens  chenaux  :  &  le  Con-' 
r  "^'P^**^^'  neftable  de   CaftiUe  de  là  l'eau  pareil  nombre  pour  ^: 
garde  de  Meffieurs  ,  &  feroit  permis  à  monfeigneur  le- 
Grand-maiftre  d'envoyer  fix  gentils-hommes  François^ 
par  tout  le  païs  de  Bifcaye  &  de  Nauarre  ,  pour    co-^ 
gnoiftre  fî  aucune  afiêmblée  f'y  feroit  :  &  devoit  avoir 
pareil  nombre  le   Conneftable  de  Caflille  en  France. 
Plus  fut  permis  que  les  François  pourroient  envoyer  li- 
brement courriers  en  Efpagne ,  &  les  Efpagnols  en  Fran- 
ce :  &  fe  devoit  faire  le  paifage  en  la  forte  queje  vous  diray. 
îl  devoit  y  avoir  une  barque  dedans  laquelle  ferpicnt  mis 
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les  douze  cens  mille  efcus  &la  fleur  de  lys,avccqucs  les 
i  obligations  d'Angleterre  au  eoftc  de  devers  Andaye  ;  &  dé- 
voie eftre  dedans  le  feigneur  de  Montmorency  Grand-mai 
I  ftre  de  France  ,  accompagné  de  douze  gentils-hommes 
I  François ,  chacun  la  cappe,  refpée  &  le  poingnard  fans  au- 
Itres  armés  ,&  douze  battehers  François  tiransla  rame: 
'  puis  dcvoit  avoir  une  autre  barque  Françoife  à  Vembou- 
I  chement  de  la  mer ,  &  une  EipagnoUe  pour  recognoiftrc 
chacun  de  fa  part,(i  rien  Tinno  voit  du  coftc  delà  mer  :  & 
I  au  deHiis  de  la  rivière  devers  Behaubie  &  S.  Marie ,  devoit 
j  pareillement  avoir  deux  battcaux  pour  pareille  feureté  de 
la  venue  de  la  rivière.  Puis  dcvoit  avoir  devant  Fontarabic 
I  une  barque  de  pareille  grandeur  que  celle  ou  feroient  les 
'  douze  cens  mille  efçus:&  dedans  ladite  barque  devoit  avoir 
I  du  fer ,  à  raifon  de  la  pefanteur  defdirs  douze  cens  mille  ef- 
;  cuSjdans  laquelle  dévoient  eftre  mefîieurs  les  cnfans  y  &  le 
I  ConneftabledeCaftilleavecques  douze  gemils- hommes 
j  Efpagnols  ,  ayans  fefpée  &  le  poingnard ,  &  douze  batte* 
I  liers  Efpagnols  auflî  tirans  la  rame.  Puis  devoit  avoir  autres 
i  deux  batteaux,en  l'un  defquels  devoit  avoir  fix  gentilshom 
i  mes  François  Se  deux  EfpagnolSjConduits  par  fix  batteliers- 
I  François  :  Icfqucls  gentils- hommes  auroient  la   charge 
!  qu'à  l'embarquement  de  devers  Fontarabie  ils  iroient  vilt- 
j  ter  fi  les  Efpagnols  auroient  autres  armes  que  celles  qui  a- 
j voient  efie  ordonnées,  ou  autr«  plus  grand  nombre  do 
;  hommes  :  &  pareillement  autre  batteau  auquel  eftoient  fix 
gentils-hommes  Efpagnols  &  deux  François,faifans  pareil 
ciFèâ:  de  noftte  cofté.  Puis  devoit  eftre  la  Royae  Aleonor 
en  une  autre  barque  fur  la  main  droiâ:e  de  meflieurs  les 
,  cnfans ,  accompagné  du  Cardinal  de  Tournon ,  &  de  dix 
gentils-hommes  François ,  &  le  feigneur  du  Prat  avecqucs 
dix  Efpagnols  :  &  en  une  autre  barque  joignante  feroient 
les  dames  de  ladite  Royne:  puis  y  dcvoit  avoir  deux  gal- 
lions  François,  &  deux  Efpagnols  en  mer,  dont  les  Fran- 
çois devaient  eftre  ducofté  faindt  Sebaftien  en  Bifcaye, 
&les  Efpagnols  devers  faind  lean  de  Luz  Se  Bayonnc, 
pour  veoir  Ti  de  coftc  ou  d'autre  viendroient  quelques  au- 
tres navires  :  Se  les  batteliers  qui  conduiroient  la  Rbyne  ne 
dévoient  voguer  finon  à  mefurc  que  Meilleurs  voguc- 
roicnt.  Et  devoit  eftre  toute  l'artillerie  de  Fontarabie  dc- 
moarcc:&  pour  ceft  cfFed  devoit  avoir  deux  genttls-hom- 

q  iiij 
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mes  François  dedans  ladite  ville. 

1^  E  s  chofcsainîi  conclues  vint  le  jour  que  Ce  dcvoit 
faire  ledit  crchangc  (  qui  fat  environ  la  fin  de  luing  ou  le 
comnicnccn^snc  de  luillet  )  monfieur  le  Grand-maiftrc 
partit  de  S.Iean  de  Luz,qui  eft  à  deux  lieues  de  Fontarabic, 
avec  xxxij.m.illets  porcans  xij.cens  xl. mille  cfcus  en  caffes: 
car  il  y  avoic  quarante  mille  elcu:,pour  latare  de  l'or,  outre 
lefdirs  douze  cens  mille  efcus  dont  j'ay  parlé  :  &  partit  ledit 
(Grâd-maiftre  dés  minuid:  pour  arriver  à  Andaye  au  poincl 
du  jour ,  par-ce  que  la  marée  efloit  du  matin.  Partant  de  S. 
ïcan  de  Luz,  iceluy  Gi'and-maiftre  envoya  un  gentilhom- 
me à  Fontarabicadvertir  le  Conneftable  de  Caltille  de  Ion 
département ,  à  ce  qu'il  fc  tint  preft  de  fa  part  :  mais  arrivé 
que  fut  le  gentil  liomm?  à  Fontarabie  trouvant  encores  le 
çiiafteau  fermé  ,&  le  Conneil:able  de  Caftille  ail  liél,fe  re- 
tira au  lo2;is  du  (eigneur  du  Prat  qui  n'eltoit  encores  levé, 
auquel  ildiill'occalîonqui  l'avoit  làmené.  Et  ne  trouvant 
moyen  de  parler  audit  Conne.^ible,qu'il  vouloir  bien  l'ad 
vertir  qu'il  curt:  à  fe  préparer  de  fa  part ,  comme  avoir  faiét 
mondeur  le  Grand-maiftre  de  la  ficnne  :  mais  ledit  du  Prat 
feitrefponfe,Q^ fils  n'eftqiêt  venus  pour  autre  effecl  que 
pouv  avoir  m^/îi^urs  les  enfans ,  ils  f en  pouvoient  bien  re- 
tournencar  ils  n'ertoient  délibérez  de  les  rendre,par-ce  que 
nous  avions  rompu  le  traitcé  (  à'ce  qu'il  difoit)  pour  avoir 
arrefté  un  courrier  à  Bayonne:  &  que  desja  Meflieurs  qui 
efcoient  à  la  Rauterie  avoient  effcé  faiAs  retourner  à  Rena- 
ry  quatre  lieues  en  arrière. Le  gentilliomme  retournant  de- 
yers  rriDndit-feigneur  le  Grand-maiftreje  trouva  à  mi-chc 
înin  de  S.Iean  de  Luz  &  de  Fontarabie,&: luy  feit  entendre; 
la  deperdie  qu'il  avoir  eu  dudit  feigncur  du  Prat.  Nonob- 
ftant  leditrapport,  il  délibéra  de  marcher  jufques  fur  la 
grève, pour  fc  mettre  en  Ton  devoirrauquel  lieu  arrivé  qu'il 
fut,  appel  l-i  les  députez  de  la  part  du  Conneftable  de  Ca- 
ll:ille,lear dernandant  I^ils  eitoient  fatisfaicls  des  chofes 
qui  cftoient  promifes  par  le  traitté.   Lefdits  députez  firent 
refi>oafe,quHs  fe  tenqient  fatisfaids,&  qu'en  tous  lieux  ils 
en  porteroient  tcfmoignage. 

L  E  u  R  rcfponle  ouye ,  monfieur  le  Grand-maiflre  de- 
pefcba  le  feigneur  de  la  Guifchc ,  par-ce  qu'il  parloit  Efpa- 
gnol ,  lequel  eitoit  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roy, 
auquel  il  commanda  d'aller  à  Fontarabie ,  &:  déclarer  de  U 
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part  dudit  Grand-maiftie  au  Conncftable  de  Caftillc, 
comme  il  eftoic  là  arrivé  pour  fournir  à  tous  les  articles 
contenus  es  traittez  qu'ils  avoient  faidls  enfcmble  :  Se  qu'il 
le  fommoit  de  fa  part  fane  fon  devoir,  autrement  ril  y  fai- 
foitfaulte,  il  eftoit  délibéré  de  l'appeller  en  lieu  qu'il  luy 
feroit  confelïêr  avoir  failly  de  fa  foy .Mais  à  fiieure  fe  trou- 
va un  des  députez  dudit  Conncftable  de  CaftiUe  comman- 
deur de  S .  lacques  ,  lequel  pria  mondit-feigneur  le  Grand- 
maiftre  de  luy  permettre  aller  à  Fontarabie  parler  audit 
iConneftableJ'aflèurant  qu'ayant  parlé  à  luy,il  n'auroit  be- 
{biuCT  de  luy  faire  tel  niandenient  :  ce  que  par  ledit  Grand- 
maiftre ,  de  l'opinion  des  capitaines  &  gentils-hommes  y 
cftansjluy  fut  accoidé.Parquoy  ledit  commandeur  feftanc 
embarqué ,  feit  telle  diligence  qu'à  fon  retour  il  afieura 
monfîcur  le  Grand-maiflre ,  que  devant  que  la  marée  fufl; 
balle ,  mefReurs  les  en  fans  de  France  fe  trouveroient  fur  le 
bord  de  la  grève  devers  Fontarabie ,  pour  exécuter  les  cho- 
Cts  promifes  entre-eux  deux:&  que  dedans  une  heure  elles 
fe  pourroicnt  parachever. Sur  la  parole  duquel, monfieur  le 
Grand-maiftre  feit  defcharger  les  mullet.». ,  &  préparer  tou- 
tes cliofes  pour  faire  le  partage:  puis  environ  trois  heures 
après  midy,Mefsieurs  arrivèrent  fur  la  grève  devers  Fonta- 
rabie. Alors  chacun  fe  prépara  félon  l'ordonnance  que  j'ay 
dit  par  cy  devant  :  de  forte  que  le  batteau  où  eftoient  Mcf- 
neurs ,  arrivé  qu'il  fut  au  ponton  ,  facrocha  de  plat  contre 
ledit  ponton, &  celuy  où  eftoit  l'argent  à  l'autre  cofté,acro 
çhans  lefdits  batteaux  par  les  deux  bout  au  pontcyi.  Puis  e- 
ftansdeux  gentils-honmes  fur  ledit  ponton, l'un  François, 
l'autre  Efpagnol,l'un  du  cofté  de  la  barriere,l'autre  de  l' au- 
U'e(&  eftoit  le  François  le  feigneur  de  S.Pey  Bafquc  ) l'Efpa 
gnol  appelU  le  Conneftable  de  GaftiUeJe  Frâçois  le  Grâd- 
maiftre de  France:  lefquelsayans  chacun  deux  battclicrs, 
palfercnr,fçavoir  eft  le  Grand-maiftrc  dedans  la  barque  de 
Mcfsieurs ,  &  le  Conneftable  dedans  la  barque  de  l'argent: 
puis  confecutivement  jufques  à  ce  que  tous  les  François  fu- 
rcnt  dedans  ladite  barque  où  eftoient  Mcfsieurs,  &  tous  les 
Efpagnols  dedans  celle  où  eftoit  l'argent. Ce  faid ,  chacun 
feic  force  de  gaigner  fi  rive:mais  ne  fceurent  faire  fi  grande 
diligence,que  quand  monfieur  le  Daulphin,m6fieur  d'Or- 
ieans  Se  la  Royne  Aleonor  arrivcren:  à  S.Icau de  Luz,il  ne 
futnuid. 
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C  E  faidjlc  feigneuL-  de  Montpefat  fut  depcrchc  en  po- 
ftc  pQur  en  avertir  le  Roy  qui  eftoit  à  Bordeaux.  Vous  pou- 
vez penferlaife  que  receut  le  père  de  voir  fes  enfans  en  li- 
berté.Ces  nouvelles  entendues  ,  le  Roy  partit  de  Bordeaux 
pour  aller  au  devant  de  la  Royne  Aleonor  &  de  (es  enfans: 
auili  firent  le  femblable  Meffieurs ,  &  la  Royne  pour  aller 
.        ,    au  devant  du  Roy,&  le  vindrent  rencontrer  entre  Rocque- 
ana^    u  j^^^.^.  ^^  Carcan  &  Captieux,  en  une  petite  abbaye  :  auquel 
oy      ran-  j-^^  ^  ^^^^  heure  devant  le  jour ,  le  Roy  &  la  Royne  furent 
fm  ^'^'^^    ^  efpoufez.    Puis  ayant  ladite  Royne  faicl  fon  entrée  à  Bor- 
oyne  ^.yi-    ^^^y^  ^  pnn^rent  le  chemin  par  Congnac  pour  venir  a 
Uonor^  Amboife  &  à  Bloys,puis  à  S.  Germain  en  Laye  auquel  lieu 

firent  fejour ,  attendans  les  préparatifs ,  tant  du  couronne- 
ment de  la  Royne  à  S  .Denis ,  que  de  fon  entrée  à  Paris. Le- 

»^   ^  1   «V    quel  couronnement  fut  faid  à  S. Denis, &  l'entrée  faidle,  le 
Mort  de  Ma^  c     r   n.      \  c     a        •  j  -c 

,      j-^çr     tournoy  rut  raict  en  la  rue  S.  Antoine  en  grande  magnih- 

•^    '  cence  (  ainfi  qu'il  eft  accouftumé  faire  aux  autres  Roynes  ) 

au  mois  de  Mars  mille  cinq  cens  trente. En  ce  temps  le  Duc 

Maximilian  Sforce ,  au  paravant  Duc  de  Milan  (  lequel  a- 

pres  la  journée  de  Marignan  avoir  remis  entre  les  mains  du 

-  ,       Roy  le  droid  par  luy  prétendu  au  Duché  de  Milan  )  mou- 

^^"^f    rut  à  Paris. 

^jjaires  de  D  u  R  A  N  T  ce  temps  l'Empereur  ayant  aficurance  du 

l  Empereur  Rpy ,  qui  eftoit  celuy  qui  plus  luy  pouvoit  empefcher  Ces 
m  Italie,  dclTcings ,  délibéra  de  fe  faire  couronner  :  &  pour-ce  faid 
cognoirtànt  que  du  Pape  il  falloir  qu'il  print  la  couronne, 
chercha  de  le  gaigner.  Ce  dont  l'Empereur  vouloir  recher- 
cher le  Pape  ,1e  Pape  meCm  es  le  rechercha  :  pour  par  fon 
moyen  avoir  la  raifon  des  Florentins, &  fe  venger  de  l'inju- 
re qu'ils  luy  avoient  faide  durant  qu'il  eftoit  captif  des  Im- 
périaux :  car  ils  avoient  faccagé  tous  les  biens  de  ceux  de 
la  maifon  de  Medicis  dont  il  eftoit  le  chef,&  les  avoient 
bannis  de  Florence  avec  tous  leurs  bien  vueillans&  adhe- 
rans  :  parquoy  pour  eftre  reftitué  à  fa  patrie  feit  un  concor- 
dat par  ambalTadeurs  avec  l'Empereur ,  par  lequel  il  eftoit 
dit  que  là  où  ledid  Empereur  le  vouldroit  favorifcr  & 
fecou rir  de  fon  armée  pour  eftie  remis  en  fa  patrie ,  il  çon- 
fentoit  de  luy  bailler  la  couronne  Impériale,  laquelle  de 
fon  predectfleur  il  n'avoit  jamais  peu  obtenir.  Les  cho- 
fes  ainfi  accordées  ,  l'Empereur  fembarqua  à  Barcelon- 
ne,5c  vint  dclxrendrc  à  Gènes ,  auquel  lieu  le  vindrcnt  con- 


DE    MESS.    MARTIN    DV  BEtLAY.  Il6 

gratuler  les  Légats  du  Pape:  auflîfeirent  ceux  de  la  plus 
grande  part  des  autres  Potentats  d'Italie.De  GenesI'Empe- 
leur  vint  à  Plaifance,oii  le  Duc  Franciique  Sforce  voyant  ^eclmtegra- 
{es  aiFaires  inal-bafter  (  car  de  nouveau  il  avoit  perdu  tiondeFran- 
Pavic)  chercha  parle  moyen  du  Pape  &  des  Vénitiens ^^^  Y^^'J^ **** 
d  eftre  rerais  en   la  feigneurie  de  fes  predeceiTeurs  :  re-  '^';. 
monftrant  n'avoir   faid  faulte  ,  &que  la  tyrannie  du '^"'*^' 
Marquis  de  Pefquaire  qui  l'avoic  rpolié  defon  cftat  l'a- 
voit  contraint  de  chercher  moyen  d'y  rentrer.    En  fin 
eftant  l'Empereur  à  Boulongne  la  Gralïè,par  le  moyen  du 
Pape  fut  remis  en  fon  cftat  avecques  quelques  conditions 
appofées  en  l'invcftiture  :  &  demeura  entre  les  mains  de 
l'Eaipereur  le  chaftcau  de  Milan  &  le  chafteau  de  Cremo' 
ne,  jufques  a  ce  que  les  conditions  fulîènt  accomplies. Auf- 
fi  par  après  l'Empereur  pour  plus  grande  feureté  luy  bailla 
en  mariage  fa  niepce  fille  du  Roy  de  Dânemarc ,  qui  cftoit 
prifonnier  &  ipolié  de  fon  Royaume. 

L'Empereur  ne  fe  pouvoir  refoudre  de  dreilèr  fon  armée 
contre  les  Florentins,  d'autant  quele  Turc  avec  unetref- 
puilïànte armée  eftoit  en  campagne,  monftrant  vouloir 
aflîeger  Vienne:à  cefte  occafion  il  craignoit  avoir  befoing 
de  Çts  forces ,  pour  fecourir  fon  frère  le  Roy  Ferdinand,  Sieire  de  Flo" 
auflî  pour  garder  fes  païs.  Mais  eftanf  à  Boulongne  eut  r^nce  par 
nouvelles  que  le  Turc  s'eftoit  retiré  de  devant  Vienne  a-  V Empereur 
vcc  perte  &  honte:parquoy  accorda  au  Pape  de  faire  mar-  g/  /c  Papc^ 
cher  fon  armée  devant  Florence,  eftant  mal  content  d'eux 
pour  avoir  ftrvy  les  François  contre  luy  au  Royaume  de 
Naples  foubsla  conduitte  du  feigneur  de  Lautrçcimais 
couvroit  fon  entreprife  fur  la  reftitution  de  la  café  de  Me- 
dicis  en  leur  priftineauthorité. Pour  exécuter  ladite  entre- 
prife ordonna  mefiîre  Phileberf  de  Chalon  Prince  d'Aurê- 
ge ,  chef  de  fon  armée ,  luy  mandant  fe  retirer  en  l'Apruflc 
où  il  fcjournoit  fon  armée ,  &  prendre  le  chemin  de  la  Tu- 
fcanetaufsi  manda  à  Dom  Ferrât  de  Gonzague  General  de 
fa  cavallerie,  &  au  Marquis  du  Guaft  General  de  l'infante- 
rie  Efpagnolle  de  faire  le  fcmblable.Le  fîcge  fut  afsis  dcvât 
Florence,  lequel  dura  xj. mois  continuels ,  4urant  lequel  fe 
feit  de  belles  entreprifcs  par  les  afsiegez  :  &  entrp  autres  y 
fut  tué  ledit  Prince  d'Aurenge  chef  de  l'armée  Impériale ,  à 
une  entreprife  par  luy  faide  pour  rompre  un  fecours  ve- 
nant aux  afsiegez, Dedans  Florence  cftoir  capitaine  gênerai 
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le  fcigncur  Malatefte  Baglion  de  la  nation  Peroufinc,  &: 
le  (cigneiir  Stcplie  Colonne  de  la  natiq  Romaine:  lerqueïs 
y  feirent  tellement  leur  devoir,  qu'ils  en  font  à  recomman- 
der, Autres  ont  cfcrit  de  ladite  guerre  Tufcane,  parquoy  je 
m'en  paffèray  à  tant  :  auiïl  ce  n'eft  de  la  matière  dont  j'ay 
délibéré  traitter,mais  de  celle  de  ma  patrie  ,  &  de  ceux  qui 
en  dépendent,  dont  j'ay  eu  la  congnoiflànce. 

FIN   DV  TROISIESME    LIVRE. 
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DlfcouYs  fur 
la  paix  faite 
ayee  l  Êmpe~ 
rettr. 


O  u  s  avez  entendu  cy  devant 
corne  f'eftoient  portées  les  affai- 
res entre  ces  deux  grands  Prin- 
ces, de  forte  qu'un  chacun  efti- 
moit  une  paix  par  toute  la  Chrc 
ftiéte  leur  vie  duranf.mais  ctwx 
qui  par  longue  expérience  a- 
voient  la  cognoiflànce  des  cho- 
fes  de  ce  monde, penfoient  â 

^^ ^ mon  certain  jugement  que  le 

Roy  ne  pouvoit  autrement  qu'il  n'cuft  quelque  reilenti- 
ment  du  traittement  que  l'Empereur  luy  avoit  faid  en  la 
rédemption  de  meffieurs  fes  enfans.  Car  fil  l'cufi:  feulcmét . 
rançonné  en  deniers,  c'eftoit  chofe  qui  fe pouvoit  oublici: 
en  peu  de  temps. Mais  veu  les  rigoureufes  conditions  qu'il 
avoit  appofées  audicl  traitté,comme  de  quitter  la  fouvciai- 
netc  des  païs  de  Handres  &  d'Artois,  de  toute  ancienneté  e- 
Itans  de  la  Couronne  de  France  :  &  aulfi  quitter  le  droid 
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duîDuché  de  Milan  appartcnat  à  fes  enfans,  &  non  à  Iuy,& 
le  droid  du  Royaume  de  Naplcs  &  de  Sicile,  ne  pouvoit 
que  le  Roy  ou  fefdiâ:s  enfans  enfans  aveccjues  le  temps  ne 
fenrefîèntiMènt.  pour  avoir  amoindry  les  bornes  &  limi- 
tes de  fon  Royaume .  Or  ainfi  qu'ils  penferent  en  advint: 
car  plufîeurs  qui  mieux  aimoient  le  trouble  delà  Cbre- 
ftienté  que  le  repos ,  mettoient  en  avant  à  l'Empereur  que 
fi  le  Roy  avoir  recouvert  l'eftat  de  Milan  ,  jamais  ne  le 
laiflèroit  en  repos  en  fes  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile. 
Parquoy  à  leur  advis  il  elloit  requis  audit  feigneur  Empe- 
reur de  forclorre  au  Roy  toute  efperance  d'y  retourner  :  ce 
qu'il  pouvoit  faire  en  rendant  iceluy  Duché  à  Erancifque 
Sforcc,duquelil  tireroitunegroflè  femme  de  deniers:  8c 
qu'en  ce  faifant  il  contenteroit  tous  les  Potentats  d'Italie 
lefquels  aymeroient  mieux  à  Milan  un  Duc  égal  ou  moin- 
dre qu'eux,  qu'un  Empereur  ou  Roy  ,  duquel  la  puifTance 
leur  fuft  fufpe(fte  .  Et  qu'à  ce  moyen  il  les  attireroit  tous  à 
quelque  ligue  deffenfive  pour  iedid;  Sforce:  en  quoy  il  fe 
lortineroit  de  nouvelles  alliances  &  affoibliroit  le  Roy  en 
les  luy  oftant.  Autres  luy  meirent  d'avantage  en  avant  qu'e- 
ftant  le  païs  de  Savoye  afîis  au  pallàge  de  France  en  la  Lô- 
bardie,f'il  attiroit  le  Duc  à  fa  devption  &  à  cefte  ligue:  cela 
feroit  mettre  un  grand  obftacle  &  boulle  vert  au  devant  du 
Koy,à  cequejamaisiln'cntreprinten  Italie.  Etpourcefte 
fin  luy  confcilloient  de  bailler  à  ce  Duc  le  Côte  d'Aft  avec 
fes  appartenanceSjà  fin  que  d'icy  en  avant  il  euft  particulier 
intereft  es  guerres  de  Lombardie.  Auflî  6çs  Suillès  &  Gri- 
fons  luy  fut  parlé,  pour  lesdifibuldreparle  moyen  dudicl 
Duc  de  Savoye,de  l'alliance  &  amitié  du  Roy,&  les  tirer& 
convertir  à  la  fîenne  :  &  par  tous  moyens  tafcher  à  le  de- 
nuer  d'amis,  &  le  mettre  fi  bas  qu'il  n'euft  moyen  de  le  rc- 
fourdre.  Meiines  il  avoir  desja  (  comme  j'ay  dit  en  la  f  n  du 
précédant  livre)  accordé  par  le  moyen  du  Pape  &  des  Vé- 
nitiens avecques  le  Duc  ck  Milan. 

E  T  fe  feirent  tous  ces  difcours  devant  que  l'Empereur 
pafïaft  de  Barcelonne  à  Cènes:  &  fur  ccftc  occafon  ledicl 
Empereur  (feignant  fe  laiflèr  aller  à  la  perfualion  du  Pape 
&  des  Vénitiens,  mais  à  vray  dire  ayant  ja  conclu  en  fon 
cerveau  pour  les  raifons  fufdidcs,de  reftituer  Icdid:  Duché 
aFrancifquc  Sforcc)  après  que  les  remontrances  luy  en 
^curent  cfté  faides  il  f  accorda  de  fuivrc  ce  train .  De  l'autre 
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part  à  retour  du  Roy  &  de  mefsieurs  fes  enfans,y  en  avoit 
d'autres  qui  f)ar  occafiôs  &  opportunitez  luy  femonftroiét 
cefte  indignité  dont  envers  eux  ufoic  l'Empereur  ï  ayraâc 
mieux  bailler  un  tel  eftat  que  de  celuy  Milan ,  es  mains  de 
Sforcc,  ylHi  de  balle  condition  &  d'une  Baftarde,  &  lequel 
il  avoit  fouvcnt  diâ:  &:  maintenu publicquement  luy  avoir 
cfté  faulfeur  de  foy  &  traiftre,  qu'à  luy  qui  cftoit  fon  beau 
frère,  ou  à  melfieurs  fes  cnfans ,  aufquels  il  appartient  fi  ju- 
gement. S'il  l'euft  retenu  pour  luy, biea  de  par  Dieu  :  mais 
de  le  bailler  à  un  tel  comme  par  meipris  &  defpit  d'eux, 
c'eftoit  une  cliofe  intollerable.  Et  qui  euft  aufsi  pcnfé  (  di- 
foient  ils)  qu'un  Duc  de  Savoyc  euît  (î  avant  eontemné  les 
forces  &  authorité  d'un  Roy  de  France  que  d'accepter  le 
Comté  d'Art:  ancien  patrimoine  delà  rnaifon  d'Orléans? 
Si  contre  l'Empereur  on  ne  fenveult  venger,  ou  qu'on 
ne  puilfc  le  faire  obfl:ant  les  traittez,  contre  le  Duc'  de  Sa- 
voyc le  peult  on  faire  :  car  on  a  contre  luy  alTez  d'autres 
bonnes  Scjuftes  querelles.  Et  fi  l'Empereur  entreprend  de 
le  fourt:enir,comme  il  eft  apparant  qu'il  le  voudra  faire,  ne 
fera  il  pas  infradeur  de  paix  î  n'aura  pas  le  Roy  occafion 
tresjufte  de  repeter  à  rencontre  de  luy  l'obcillànce  &  fou- 
•veraineté  de  Flandres  &  d'Artoisîluy  &  meffieurs  fesenfans 
de  recouvrer  l'eftat  de  Milan?  ils  y  ont  tant  d'intelligences, 
il  y  a  tant  de  mal-contens  qui  les  yappcllent,lcs  maulx  que 
leur  ont  faid  endurer  les  Eipagnols  y  ont  canonifé  le  nom 
des  François,  fault  il  perdre  l'oecafion  que  la  fortune  nous 
offre? 

T  E  L  s  &  femblablcs  propos  luy  eftoicnt  tenus  fouvcr. 
Se  tous  autres  qui  peuvent  cfmouvoir  un  cueur  ulcéré, 
pour  fe  reiîentir  d'un  outrage  &  defdaing:  le  Roy  ferelfen- 
toit  bien  du  dommage,plus  cncores  du  mefpris ,  &  voyoit 
bien  que  fil  ne  tenoit  qu'à  juflcoccafîon,  il  n'en  pouvoit 
avoir  faulte  :  car  FEmpcreur  avoit  dés  le  commencement 
contrevenu  au  traitté ,  d'autant  qu'il  navoit  rendu  les  offi- 
ciers de  mefiicurs  les  Dauphin  &  Duc  d'Orléans ,  lefquels 
injurticment  il  avoit  mis  engalleres  pour  forçats,  cnco- 
res qu'il  en  curt:eftéfommé  par  le  Roy ,  en  vertu  d'iceluy 
traitté  de  Cambray.  D'avantage  il  n'ignoiroit  point  les 
praticques  &  menées  qui  fe  faifoient  par  les  gens  de  FEm- 
pcreur ,  du  Roy  Ferdinand  fon  frère,  &  des  Ducs  de  Sa- 
voyc ôc  S  force ,  pour  divertir  les  Suillès  &i  atitrcs  de  foa 
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alliance  &  amitié ,  qui  eftdit  ditcdctticnt  contrevenu  au 
traicté.  Mais  il  avoit  devant  les  yeux  les  maulx  avenuz  en 
la  Chreftienté  durant  les  guerres  paflécs ,  &  qui  advien-  ' 
droient  fils  rctournoient  à  prendre  les  armes.  A  cefte  cau- 
fe  vouloittraitter  par  amitié,  pour  recouvrer  le  fien  a- 
vccques  le  temps  par  le  moyen  de  quelque  argent  :  &  pluf- 
tofl:  vouloir  ufer  d'amiable  compofition  que  de  voyc  de 
la  guerre ,  &  pour  cefte  occafion  envoya  le  feigncur  de 
Rabodengc  devers  l'Empereur  &  le  Roy  Ferdinand  fon 
frerc,  en  cefte  opinion  de  chercher  le  chemin  de  plus  e- 
ftroiàc alliance:  &  en  ceeftoit  entretenu  par  la  Royne 
Aleonor,  laquelle  comme  femme  de  l'un,  &  fœur  de  l'au- 
tre, &  comme  fagc  &  vertueufe  PrincefTe,  n'obmettoit 
rien  envers  l'un  ny  l'autre  qui  luy  femblaft  eftre  requis  à 
les  entretenir  en  bonne  paix,  &  confcrmer  en  plus  grande 
amitié. 

A  GESTE  caufè  cftant  le  feigncur  de  Morcttc  en  Alle- 
magne ,  ambailàdcur  de  la  part  du  Roy  près  de  l'Empc-  J^^^^tcqtKt 
reur,  ladidc  dame  moyenna  que  le  feigncur  de  Courba-  aejal^oynè 
ton, un  des  gentils-hommes  de  la  chambre  de  fEmpereur,  ^^^^onor 
&  qui  avoit  eftc  fort  privé  de  l'Archeduc  Philippe  fon  perc  pourfaireen- 
fut  envoyé  devers  le  Roy  eftant  lors  à  S.Germain  enLaye,  tre-yeoir 
pour  moyenncrrappointement  des  Genevois  avecques  le  l'£»^pfreur 
Roy,   à  ce  que  le  commerce  &  trafficdc  la  marchandilè  d^/eiJoj. 
i  leur  fuiTent  permis  en  France.  Et  foubs  couleur  de  ctfte 
!  riegotiation  ,  eut  charge  ledi6l  de  Courbaron  de  fad- 
I  dreflèrà  ladide  dame,&demoyennerunc  entre-veuë  de 
!  l'Empercur&duRoy,  pourcmr'eux-mcfmes  conclure  de 
fes  eftroittes  alliances  (  chofc  que  le  Roy  ne  defîrant  rien 
i  plus  que  bonne  paix  &  ofter  toute  occafion  de  rancune  ne 
trouva  mauvaife)  Mais  par-ce  que  cefte  praticque  fedref- 
:  foit  avecques  la  Royne,  ne  fcn  voulut  entremettre  jufques 
j  à  ce  que  les  chofes  en  fuflcnt  plus  avât,&  en  laifla  faire  à  la 
diclc  dame  &  à  madame  la  Duchedè  d'Angoulefme  fa  mè- 
re, au  fquelles  en  deviiâ  ledit  de  Courbaron  par  plufîcurs 
j  fois,  &  fl  avant  que  la  Royne  fur  les  propos  de  luy,envoya 
premièrement  le  feigneur  de  Tombes,  &  depuis,  l'cfcuycr 
Silly  vers  l'empereur  oour  arrcfter  le  lieu  &  temps,  de  cefte 
i  cntrevcuë. 

I      L' Empereur  alors,  foit  qu'il  euft  mis  ces  propos  en 
!  ayantpour  mettre  en  jalouxic  les  alliez  du  Roy,  ou  pour 
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crainte  que  les  fîens  n'y  entraflcnt ,  ou  qu'il  voulufl  en  wn 
mefmc  temps  avoir  piaticque  en  divers  lieux,  pour  f'atta- 
chcr  à  celle  qui  mieux  feroit  pour  luy  ,  en  advcrtit  le  Car- 
dinal Campeige  lors  eftant  Légat  devers  le  Roy,  pour 
moyenncr  la  reunion  de  l'Eglife,  &  la  paix  univerlelle  en- 
tre les  Chrcftiens.Puis  en  eicrivit  lettres  au  Pape,  l'a  fleurant 
pariccllesque  quelques  praticques  qu'il  eult  avccques  le 
Roy, que  toutesfois  il  ne  feroit  rien  pour  luy,&  que  ia  fain 
âeté  n'en  devoir  entrer  en  jalouiîe  ny  en  fouipcçon.    Le 
faind  Père  (  ce  nonobftcnit)  ne  s'oi'ant  trop  fier  en  ceftc  af- 
fèurance,  envoya  vers  le  Roy,re  douloir  &  plaindre  que 
fans  Ton  fceu  &  communication  telles  praticques  fe  deme- 
naflènt:  dequoy  lediAfeigneur  f'excuia^rcmonftrant  que 
Jadiâepraticquen'eftoitencores  fi  avant  qu'elle  méritai! 
d'efcre  communiquée  leo;icremcnt  avecques  la  faincleté, 
devant  qu'il  y  euft  aucun  fondement:  car  c'eftoit  chofe  tât 
feulement  mis  en  avant  aux  dames  par  l'Empereur.  Et  de 
faiâififtieRoy  ceflèricellepraticque  ,  &  nepeutautremet 
imaginer ,  fînon  que  l'Empereur  euft  mis' les  propos  en  a- 
vant,  à  fin  de  tirer  de  luy  cliofe  qui  meit  tous  les  alliez  en 
foulpeçon,&  les  feit  jetter  en  Ces  bras  :  ne  voulut  toutesfois 
en  prendre  ouverte  diviiion  avecques  luy.  Mais  de  la  callà- . 
tion  &  roupture  d'iceux  propos,  envoya  par  le  feigneui  de 
la  Pommcrayc  s'excuf'er  audid:  feigncur  Empereur ,  fur  le 
^  ^  3  -•      trcfpas  alors  intervenu  de  feu  madame  fa  mère,  laquelle  a- 
voic  avecques  la  Royne  manié  ladite  praticque:  les  meurs, 
Mortdema-  conditions,  &  vertus  de  laquelle  dame  &  le  grand  regret 
dame  la  Rc-  qu'elle  a  laiile  d'elle,  me  fcmblcnt  clhe  choie  trop  prolixe, 
^mte.  £  jç  vouloy  amufer  ma  plume  à  les  racompter. 

Estant  lefeigneur  de  laPommeraye  arrivé  devers 
l'Empereur,  ledid  feigncur  luy  déclara  pour  dire  au  Roy 
comment  il  s'en  alloit  en  Germanie  dreller  une  armée  con- 
tre le  Turc,  qui  fcprepaioit  de  faire  nouvelle  defcentc  eïi 
Autriche:  priant  le  Roy  que  ce  pendant  il  voufift  dcmou-. 
rer  fon  amy.  Ce  que  le  Roy  non  feulement  luy  accorda,' 
mais  le  feit  prier  de  faire  une  aiîèmbléede  Prmccs  &  Po- 
tentats Chrcniés,pour  advifer  de  faire  &  drcflèr  une  armée 
à  communs  fraiz,pour  rcfifter  à  l'entreprife  dudid  enncmV 
denolhefoy.  Etceftemefinerequcfte&offre  le  Roy  fifc 
faire  à  noftrc  S  .Peie  par  l'Evefque  d' Auxcrre  de  Tintevillc 
fon  ambafùdcur  devers  fafaindeté:  lequel  S.  Perc  i\i\  à 

fçavoir 
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fçavoir  au  Roy  qu'il  en  voyaft  pouvoir  à  (on  ambafTadcut 
d'en  communiquer  &  traicter  avecques  les  autres  amhail'a- 
(dcurs  des  Princes  &  Potentats  Chrétiens.  A  quoy  obtem- 
péra ledit  fèigneur,&  y  envoya  le  Duc  d'Albanie  avecques 
ample  pouvoir,y  offrant  non  rculcment  fes  forces  ^  mais  fa 
propre  perfonnCo  ;  .  .      ;. 

E  N  Germanie  â  l'autre  voyage  qui  y  avoit  faicl  ÏEmpe-  Dijlcursfur'. 
teur,il  avoit  beaucoup  promis  de  chofes  aux  Princes  Se  au-  les  ancienne!^ 
:resen:ats  de  l'Empire,  lesquelles  ils  pretendoient  ne  leur  a-  alliances  ^ 
jroir  efi:é  obfervées  &  tenues  par  fa  majefté:  côbien  qu'elles  traitte^a-^ 
:oncernaflent  grandement  les  droids  ,  privilèges  &  liber-  yecquesles, 
:ez  du  fàinâ:  Empire.  Aulli  tendoit  iceluy  Empereur  à  con-  f^ilenians^ 
:raindre.Iefdiâ:s  Princes  5c  autres  eftats  de  l'Empire  ,  qu'ils 
:eceullent  le  Roy  Ferdinand  fon  frère  à  Roy  des  Romains, 
ipprouvans  l'eledion  faicle  de  luy  contre  &  au  préjudice 
le  la  Bulle  dorée  &  obfcrvanccs  anciennes  dudid  faincl 
Empire,dont  y  avoit  plufieurs  d'entre  eux  trefmal  contens. 
Et  defaiâ:leDuc  lean  eledeurde  Saxoigne,  le  Duc  îean 
Federic  fon  fils  ,  les  Ducs  Guillaume  &  Loyscle  Bavière/ 
Lanfgrave  Philippe  de  tîefîai ,  &  autres  Princes  firent  en-: 
l'eux  aucunes  affemblées  &parlemens:  &.mefmement  uii 
raitté  pour  la  confcrvatipn  &  dcifence  de  tous  les  droids,' 
)rivileges  &  libertez  du  S. Empire  ;  &  par  plufieurs  fois  a- 
'oient  envoyé  devers  le  Roy  le  requérir  d'y  vouloir  entrer 
'n  vertu  d'une  ancienne  ligue  &  alliance,  qui  a  efté  in  viola 
)lementobfervée  defort  long  ternps  entre  l'Empire  &  la 
Couronne  de  France. A  quoy  ledit  feigneur  avoit  toufiours 
cfpondu  en  termes  généraux, &  envoyé  devers  eux  un  Do- 
reur Allemâ  nommé  Gervais  wain,  pour  entretenir  iccux 
i'rinces  en  fon  amitié  :  fans  toutesfois  faire  ou  promettre 
)articulierement  aucune  chofe  qui  peuft  contrevenir  aux 
raittez  qu'il  avoit  avec  l'Empereur. 

Et  furlepoinâ:  queledidCéigneur  Empereur  avoit  de 
refche  mémoire  defcouvcrc  au  Pape  les  propos  de  i'cntre- 
^euëcydeflus  mentionnée,  &  que  le  Roy  avoit  occafioii 
le  penfer  &  prefter  l'oreille  à  ce  que  puifieurs  luy  avoient 
lidfbuvent  que  Icdid  Empereur  ne  tendoit  qu'à  l'cntre- 
cnir  le  bec  en  l'eau  de  toutes  chofes  ,  ce  pendant  qu'il  fc 
brtifieroit  d'amis  &  d'alliances  &  l'en  difcommoderoità 
on  pouvoir,  retournèrent  devers  luy  les  meilagcrs  d'iccux. 
'rinces  ,  avec  amples  inUrudions  (ignées  de  leurs  fçings»^ 

r 


M. D.  XXXI.  IIII,      LIVRE     DEi     MEMOIRES 

&  fcellecs  (de  leurs  fcaulx,&  luy  apportèrent  un  double  au- 
thentique de  leur  traitté  :  afin  qu'il  vift  8c  cogncuft  leur  in- 
tention n'cftre  pour  invafion  quelconque ,  mais  feulement 
pour  la  tuicion  de  l'Empire  :  à  laquelle  il  cfloit  obligé  par 
leur  ancienne  alliance  ,  fans  généralement  ny  particulière- 
ment dcrogcr  par  la  teneur  d'iccUe  aux  traittcz  faids  avec- 
ques  l'Empereur.   Luy  lemonftrans  au  furplus  comme  fils 
ciioicnt  par  luy  abandonncz^ils  feroient  contraindts  ou  de 
haxarder  leurs  eftats  en  évidents  périls,  ou  d'eHtiercmentfe 
loublmcttre  au  vouloir  Se  intention  de  l'Empereur  :  letjuel 
apparemment  ne  tcndoit  à  autre  fin  qu'à  les  aflijjettir  &  ré- 
dre  l'Empire  héréditaire  à  fa  maifon  ,  &  n'cftoient  aucuns 
d'iceux  fins  crainte  ,  que  ledit  fcigneur  Empereur  foubs 
umbre  oc  couleur  de  cefte  armée  contre  le  Turc,ne  conver- 
tift  contre  eux  les  forces  mefmcs  qu'ils  luy  bailloient  pour 
f  aider  contre  l'enncmy  commun  de  noflrc  religion  .  Eina- 
blement  tant  luy  fut  dit  &  perfuadé,  qu'il  fe  délibéra  d'en- 
voyer devers  eux  homme  bien  infl:ruici&  informé  de  fon 
vouloir  £c  intention, &  avec  cefte  prornciTe  furent  les  mcl- 
fagers  renvoyez  .    Lefqucls  arrivez  en  Germanie  ne  furent 
négligents  de  rcnouvcUer  cefte  requefl:e,&  par  plufieurs  itc 
ratives  lettres  hader  le  Roy  d'exécuter  fapromcfIc,d'aurant 
plus  que  dcsja  l'Empereur  adverty  de  leur  alliance  5c  trait- 
té, le  hafloit  de  venir  à  Ratisbonne,  tenant  propos  &  ufant 
de  menafics  â  leur  defavantage. 
rdroUtt  al'     ^  ^  Roy  qui  en  toutes  chofcs  vouloit  ufer  de  commu- 
IctueayecU^^^^^^^^^  avecques  leRoy  d'Angleterre  fon  bon  frère  & 
JR     d't^y^n-  P^^E^c^i^icl  ^Ihé  dés  le  commencement  des  fufdiéles  pratic- 
frltere  ques  avoit  envoyé  devers  luy    ambaflàdeurs  pour   refidci 

**  *         auprès  de  luv  ,  ôc  luy  faire  entendre  les  rcqueiles  &  offres 

d'iccux  Princes  de  l'Empire  ,  &:  fur-ce  luy  demander  con- 
feil  &  avis:  comment  ils  pourroicnt  eux  deux  cnfemblc  J 
entrer  fans  roupturc  &  infradtion  des  traittcz  qu'ils  avoiem 
avecques  lediél  Empereur.  Le  Roy  d'Angleterre  ayant  en- 
tendu cefte  demande  ,  avoit  envoyé  l'Evefqucd'winceftK 
trouver  le  Roy  qui  lors  edoit  à  Vattevillc  en  Normandie, 
pour  faire  avecques  luy  quelque  nouveau  traitté:  tcndani 
par  toutes  Us  voyes  à  luy  poffiblcs  à  faire  entrer  le  Roy  ce 
lisue  offen fi  ve  ou  deifenfive  contre  ledicl  Empereur  ,  c« 
que  ledicL  ieigneur  ne  voulut  accorder  ,  voulant  tousjoun 
gbfervcrfâfoypromifc.  Bien  cflgii: -il  confciuant  d'enticj 
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en  (îerpenre  pour  ayder  les  Princes  de  l'Empire  à  la  confcr- 
vation  &  deffence  de  leurs  bicnSjfranchifcs ,  &  libcncz  :  & 
au  feigneur  de  Leidckerkc  amballàdcur  de  l'Empereur  (Ic- 
<^uel  ayant  eu  nouvelle  de  ceftc  praticque ,  luy  en  elloit  ve- 
nu parlcr)ledit  feigneur  Roy  avoit  dit  ouvcitement,quc  Tes 
traittcz  il  les  earcîeroit  inviolablcment  avecques  TEmpe- 
rcurrniais  de  faire  en  faveur  &  pour  le  particulier  bicia  d'i- 
celuy  chofe  quelconque  outre  le  traittc,  Icdi^î^  feigneur  Em 
pereur  luy  en  donnoit  trop  peu  d'occafion,  attendu  le  trop 
peu  d'amitié  qu'il  trouvoit  en  luy,  &  la  peine  que  ledit  fei- 
gneur Empereur  prcnoit  au  contraire  de  luy  tollir  &c  faire 
perdre  tous  (es  amis  ôc  alliez. 

L'EvESQ^E  de  winceftre  ce  pendant  print  congé  du 
Roy  fans  faire  autre  conclufion,  dont  le  Roy  d'Angleterre 
fon  maiftre  qui  avoit  le  cœur  amèrement  ulcéré  contre 
rEmpereur,pour  les  propos  Se  menaces  dont  il  ufoit  con- 
tre luy  ,  printtel  regret  &  defplaifir  qu'il  fcmbloit  en  plu- 
fieurs  des  propos  qu  il  tint  a  fambaflàdcur  du  Roy  tiîant 
près  de  luy  ,  qu'il  fe  vouluft  efloigner  de  l'amitié  du  Roy 
Ion  frère.  Pour  à  quoy  remédier  ledid  amballadeur  le  piia 
de  luy  bailler  de  rechef  ce  qu'il  demandoit  par  efcrit,  allc- 

fuant  qu'il  pouvoitcft:rec|uelediélEvelque  ncftftoit  pas 
ien  faiâ:  entêdreîce  qui  meut  lediél  Pvoy  de  luy  bailler  de 
nouveau  les  articles  du  traitté  qu'il  entcndoit  faire,  &  qu'il 
âppelloit  plus  eftroitte  alliance  .  Lefquels  articles  en  gran- 
de partie  tendoiét  en  ligue  ofFcnfive ,  mais  après  avoir  en- 
tendu les  rcmonftrances  de  l'ambafTadcur,  il  fut  content  de 
les  modcicrj&iceux  modérez  furent  cnvovczau  Roy  par 
homme  exprès. 

C  E-pendât  fut  depefché  par  le  Roy  vers  les  Princes  d'Al  Ji^yrticltcns 
lemagne  melîîre  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langcy  données  a 
gentilhomme  de  fa  chambre,  auquel  il  ordonna  première-  -^^f^f^ji^^'^  «^ 
met  de  l'excufer  envers  tux,&:  déclarer  les  caufes  du  rcr.arde  -^^^K^O  P""*" 
met  de  fa  dcpefche:  intervenu  non  par  négligence  dudit  fei  ^^^^  '""  «-^*"*. 
gneur,  ou  faute  d  afFeélion  &  bon  vouloir  à  la  deffence  &  hma^^nt» 
confervatiô  des  droits, uz,&  couftumes  dudit  Empire,  mais 
pourautant  qu'il  avoit  envoyé  devers  le  Roy  d'Angleterre 
fon  bô  frerc  &  perpétuel  allié,leql  môftroit  al:Fcdi6&:  defir 
de  leur  aider  à  cefte  cntreprifc .  Et  avoit  envoyé  devers  luy 
l'Evefque  de  winceftre  q  avoit  fcjourné  pi'  d'un  mois  avec 
luVjSc  feroit  depuis  retourné  vers  fondiél  maiftrc  pour  luy 
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faire  rapport  de  fa  négociation  :  afleurant  à  fon  partcment 
quefonmaifticfouiniroità  fon  pouvoir  quelque  bonne 
fomme  de  deniers,  combien  qu'il  ne  fufi:  encorcs  refolu  de 
vouloir  contribuer  à  icelle:mais  que  pour  n'apporter  la  di-' 
lation,&  donner  occafion  aufdids  Princes  de  f'ennuyer.  Se 
pcnfcr  que  ledit^l  fcigneur  fufc  refroidy  en  ceft  affaire,  il  a- 
voit  bien  voulu  envoyer  ledi»5t  du  Bellay  devers  eux  ,    tant 
pour  purger  ladide  demeure ,  qu  aufsi  pour  les  afieurer  eu 
parole  de  Princc.quepourl'affeclionqu'ilportoità  la  cô- 
lervation  des  privilèges, uz,  &  couftumes  dudit  faind:  Em- 
pirCjils  le  trouveroient  prert  à  leurs  fecours  :  quand  ores  il 
ad  viendroit  qu  il  fe  trouvaft  feul  à  leur  donner  ayde5&  que 
fondid;  fi'ere(ce qu'il  ne  penfoitjne  fuft  afièz  à  temps  refo- 
lu de  l'ayde  qu  illuy  voudroit  faire. 

S  F.  c  o  N  D  E  M  E  N  T  il  fut  pat  le  Roy  ordonné  audit  di 
Bellay  d'afTeurer  iceux  Princes,quefil  efboit  ainfî  que  l'Ei 
percur(envcis  lequel  il  defiroit  inviolablement  obferver  & 
garder  les  alliances  Se  traittez.  qu'il  av oit  avec  luy)  voul- 
fifl ,  à  caufc  de  ladite  confervation  des ,  anciennes  obfcr- 
vanccs  du  fainct  Empire,  fe  mettre  en  armes  à  l'encontrc 
d'eux(ce  qu'il  ne  penloit  qu'il  deuft  avenir)  en  ce  cas  lediâ: 
fcigneur  n'eftoit  pas  pour  les  abandonner ,  ains  les  ayder  Se 
fecouiir  à  fon  pouvoir  fans  y  riens  efpargner  .   Et  pour-ce 
que  Icfdits  Piinces  avoient  requis  par  les  ambalTadeurSjjuf- 
eues  à  quelle  portion  des  frais  il  contribucroit  à  la  guerre 
il  elle  avcnoit,  &  quelle  fomme  il  configneroit  prealïable- 
rncnt  a  ce  qu'ils  ne  fufi'ent  iî  toft  furprins  &  opprimez,qu'il 
n*eull"  loiiir  d'y  envoyer  fccours  de  fi  loingtaine  province, 
fut  baille  trcfample  pou  voiraudiéldu  Bellay  d'en  traitter 
oC  accorder  avccques  eux .    Mais  avccques  trefexpres  com- 
mandemcnt,que  ces  deniers  ne  fuJl'ent  employez  à  l'offen- 
llon  ou  invafion  d'aucuns  fes  confcderez  ,  &  mefmcment 
de  l'Empereur  ,  mais  feulement  à  la  dcffence&  conferva- 
tion des  droi61:s&  privilèges  du  faind  Empire,  ou  prote- 
dion  &  deffence  d'iceux  :   &  qu'à  ce  faire  &  tenir  il  print 
bonne  Se  feure  obligation  d'iceuX  Princes. Et  quant  au  Duc 
de  \!v"itemberg  ,  ledid  feigneur  Roy  de  tresbon  coeur  f  cm- 
ploiroit  à  luy  faire  tout  le  fccours  &  plaifir ,  que  fans  con- 
trevenir à  fes  trâitt'ez  il  pourroit  faire.   Audemouiant  fut 
donné  charge  audit  ambafîadeur  de  vcoir  S:  entendre  quels 
moyens  y  ppurroit  avoir  de  mettre  vnion  eu  Germanie, 
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touchant  le  faitfl  de  la  religion,  &  de  remonftrer  aufdids 
Princes  &  eftacs, comment  pour  celle  leur  di  vifion  ils  pour 
roient  entrer  en  guerres  intefl:ines,&  les  maulx  ,  &  incôve- 
nicns  qui  enpourroient  avenir,  a  eux  particulièrement ,  Se 
univeiTellement  à  toute  la  Chrellienté.  Au  lieu  de  HonSeu 
fut  depefché  ledit  du  Bellay  vers  la  rai-M.ars,l'a  raille  cinq 
cens  trente-un, &:  environ  lami-Auril  enfuivant,arriva  de- 
vers iceux  Princes  de  l'Empire.  i  rr  A 
C  E -temps  pendant  arrivèrent  deux  ambaiTadcursversle  '^^  ^^J^  ^ 
Roy,  l'un  par  le  Roy  lean  de  Hongrie  ,  qui  fut  le  feigneur  ^      ongr:e 
Hieromc  de  Lafco  principal  homme  de  fa  cour ,  &  l'autre  ^  Empereur 
par  l'Empereur  ,    qui  fut  le  feigneur  de  Pîalançon  fécond '^^**'^        ''-'^' 
fbmmelier  du  corps  dudi6t  feigneur.     Celuy  de  Hongrie 
demandoit  alliances  de  mariage  &  fecours    d'argent  pour 
fubvenir  aux  necefsitez  defon  royaume  ,  qui  par  les  guer- 
res paflées  avoir  efté  grandement  deftruiâ:  ,  Se  les  places 
defmolies.Sur  le  premier  article  fut  propofé  le  mariage  de 
madame  Ifabeau  fœur  du  Roy  de  Navarre  ,    fur  le  fécond 
luy  fut  accordée  une  fomme  de  deniers,par  côdition  qu'el- 
le ne  fuft  employée  à  faire  guerre  ou  invafîon  contre  aucû 
des  confederez  du  Roy:&  fut  fai<5le  grande  inftance  audidt 
de  Lafco  de  remontrer  au  Roy  fon  maifl:re,q  u'il  fe  dônaft 
de  garde  fur  toutes  chofes  ,  &  quelques  guerres  qu'on  luy 
fift,de  n'mvaderfon  ennemy  avecques  le  fecours  &  ayde 
j  du  Turcrobftant  que  fil  le  faifoit ,  ledid  feigneur  Roy  fe- 
i  roit  contraint:  de  prendre  les  armes  contre  luy  ,  fans  au- 
(  cun  égard  de  leur  alliance ,  pour  obvier  que  le  Turc  cnne- 
t  my  de  noftre  foy  n'enjambaft  fur  la  Chreflienté.Puis  après 
!  ledid  Lafco  portant  la  fomme  d'argent  promife,  afin  delà 
j  faire  diftribuer  aux  ufages  &  non  autres  qu'elle  avoiteftc 
I  ordonnée  ,   fut  envoyé  Antoine  Macault  Secrétaire  Se 
\  vallet  de  chambre  du  Roy  ,  lequel  depuis  rapporta  ladite 
j  fomme. 

I      BALANçoNde  par  l'Empereur  fcit  entendre  la  grof- 
j  fe&  puiilante  armée  que  le  Turc  avoir  amenée  en  Hon- 
i  grie,pourinvadcr le païs d'Autriche,  cnfemble  les  grands; 
'  préparatifs  que  l'Empereur  avoitfaiéls  autant  par  mer  qrc 
parterre,  pourrefideràfesentreprifes  :  tellement  que  le- 
did feigneur  Empereur  n'avoit  quant  à  la  force  aucune 
caufcdclc  craindre  ne  doubter.  Demandoir  toutcsfois  au 
Roy  qu'il  le  vouluft  fecourir  de  quelque   bonne  fomme 
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ac  cîcnierSjd'un  nombre  cic  Tes  hommes  d'armes,  $€  de  (es 
galleres  qu'il  avoit  en  la  mer  de  Levant.  A  quoy  ledid  fci- 
gncur  rcfpondic  que  quant  aux  deniers ,  l'Empereur  avoit 
puis  n'agueres  eu  de  luy  deux  millions  d'or  qui  luy  devoiec 
fufnre ,  &  que  au  demeurant  il  n'eftoit  marchand  ne  ban- 
quier pour  feulement  fournir  deniers,  mais  Prince  Chre- 
Itien  qui  en  un  tel  altaire  vouloir  avoir  fa  part  du  danger, 
honneur,ou  perte. 

Qu^A  N  T  à  fi  gcndarmeriejc'cfloit  la  force  de  fon  roy- 
aume, oc  que  l'ayant  perdue  il  demourcroit  inutile  à  jam.ais 
faire  entreprife  honnorablc  pour  la  Chreftienté,  &  au  de- 
mourant  en  proye  &c  à  l'injure  de  tous  fcs  ennemis  ,  par- 
quoy  nelavouloit  bazarder  ,  qu'en  bazardant  quand  & 
quand  fa  pcrfonne,  &  l'accompagnant  de  tel  nombre  de 
gens  de  pied  &  d'artillerie  à  ce  requife,qu'il  ne  la  pourroit 
perdre  fans  faire  grand  dommage  à  fon  ennemy  :  &  que 
nous  eftions  fur  la  fin  del'efté,  &  qucfa  gendarmerie  ne 
pourroit  efhc  avant  le  fort  de  l'hyvcren  Autriche  :  par- 
quoy  elle  feroit  defcÔfite  &  rompue  du  chemin,  du  temps, 
êc  de  malaife  avat  que  veoir  l'cnnemy  &  fans  faire  fervice: 
joinû  qu'ayant  l'Empereur  aflemblé  une  telle  force  com- 
me Icdid-  Balançon  l'avoir  magnifiée,  iln'efloit  melHer 
d'envoyer  fccours  en  Germanie,mais  plufbofl  en  Italie  ,  où 
il  n'y  avoit  aucun  preparatifpourrefifter  à  autre  armée  du 
Turc  que  Ion  difoit  y  devoir  defcendre ,  &  pour  en  cflre  le 
Roy  plus  voifîn  que  d'Autriche  ,  fon  armée  pourroit  y 
arriver  plus  à  temps ,  &  qu'il  offroit  de  la  garder  avecques 
cinquante  mille  combatans ,  &  que  l'Empereur  fouftint 
de  fa  part  celle  première  impetuolîté  du  Turc  en  Germa- 
nie,&  que  luy  de  la  fiennc  avecques  l'ayde  du  Roy  d' An- 
c;lercrre  fon  bon  frère  &  perpétuel  allié  feroit  prefc  à  l'crtc 
ensuivant  d'aller  en  perfonnc  r.vecques  les  forces  dc^iifv 
diâ:e<),  ou  plus  grandes  ,  en  quelque  part  qu'il  feroit' be-  . 
foing.  Et  quant  à  fon  armée  de  mer,  il  avoit  grande  cofle 
es  pais  de  Provence  &:  Languedoc  fubjcttc  aux  incurfions' 
des  pirates  q ai  lors  eftoient  fur  la  mer  à  grofic  puiflànce:,, 
parquoyil  ne  la  pouvoir  honnêtement  preflcr,  &  aban- 
donner en  proye  de  l'ennemy  fefdiccspaïs  de  Languedoc 
oC  Provence  :  aux  defpens  defquels  fadiéte  armée  efloit 
fouldoyéc.  Telle  rut  la  rcfponce  du  Roy,  laquelle  rap- 
portée à  l'Empereur  eftant  lors  à  Ratisbonnc ,  la  récita  ca 
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plains  eftats  de  l'Empire,tend[ant  par  tous  moyens  a  l'impri 
mer  en  miu  yaife  part  aijx:  oreilles  des  Princes  ôc  Potentats 
de  la  Germanie: afin  que  par  ce  moyen  il  peull:  nicttrc  ledit 
ieigneur  R  oy  en  leur  haine ,  comme  ne  tenant  compte  de 
leurs  périls  «Se  dangers.  .  ^ 

Qjij3  y  entendant  ledit  du  Bellay  ambafïàdeur  du  Roy  ^-^'^'<^'-"  ^<^f 
j  devers  ks  Princes  de  l'Empire ,  &  cognoilFant  après  avoir  ^^^^^^  ^'^'^^' 
communiqué  avec  le  feigneur  de  Vclly  auiîi  ambafladeur   ^  '^V  "  -"'*" 
du  Roy  devers  l'Empereur ,  le  peu  d'efperance  qu'il  y  avoit  S*^^^''*'^' 
de  bieaflfeurer  la  paix  &  amitié  entre  ledit  feigneur  &  l'Em 
Ipercur.  Voyant  aufll  que  pour  la  longueur  &  âifsimulation 
i  dudit  Empereur  les  Princes  commençoient  desja  de  bran- 
I  fler  de  peur  qu'ils  avoient  d'cflre  furpris  de  luy  Se  abandon- 
jncz  du  Roy ,  accorda  les  articles  qui  par  les  ambalTadeurs 
(  d'iceiix  Princes  luy  avoient  elle  propofez  ,  &  entre-cux  aç- 
:  cordez  au  lieu  de  Cebemg  es  païs  du  Duc  de  Saxe  ,  qui  fut 
icaufequeleDuc  îean  Federicde  Saxe,quija  eftoit  ache- 
miné pour  venir  à  Ratilbonne,fe  retïra,^:  au  lieu  d'Eftin- 
gnan  éspaïs  de  BaYieres,(e  trouvèrent  tous  lefdits  ambalïa- 
4eui,"s,oiuls accordèrent  lefdits  traittez  ,  &  confirmèrent 
amitié  entre  le  Roy  Se  lefdits  Princes  &  Potentats, 

Durant  qu'en  Germanie  fe  tcnoit  la  diette  Impé- 
riale ,  |e  Roy  quiavpitrcceu  les  articles  du  Roy  d'Angle- 
terre fon  bon  frère ,  modérez  aind  que  dit  a  efté  après  y  a- 
voir  adjoufté  &  diminué  ,  les  renvoya  en  Angleterre,  avec 
pouvoir  au  feigneur  de  la  Pommerayc  fon  ambafladeur, 
pourtraitter&  capituler  felô  iceux.  Les  principaux  articles 
furentjque  fi  l'un  ou  l'autre  Roy  eltoit  aflàilly  en  fon  Roy 
aume,leRoy  de  France  fe  roi  L  tenu  d'ayder  au  Roy  d'An- 
gleterre du  nombre  de  cinq  cens  hommes  d'armes  François 
fouldoyez  touresfois  aux  defpens  du  Roy  dudit  païs,& 
pour  la  deffencc  de  fcs  mers  depuis  les  Rads  S .  Mahe  juf- 
;]ues  au  deftroid:  de  Callaiz,  de  douze  navires  equippées  Se 
iviraiilées  à  la  raifon,avccques  trois  mille  hommes  de  gucr 
:clur  iceux  navires.  Et  réciproquement  fcroit  tenu  Se  obli- 
gé le  Roy  d'Angleterre  fournir  de  pareil  équipage  de  navi- 
■es,en  cas  que  le  Roy  de  Fiance  faft  afi'ailly  en  fon  Royau- 
ne ,  &  de  luy  envoyer  fix  mille  Anglois  qui  toutesfois  fe- 
oient  ipuldoyez  aux  defpens  du  Roy, 
Aussi  par  ledit  traitté  fut  accorde  qu'incontinat  après 
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que  l'un  OU  l'autre  feroit  aflàilly  ,  feroient  tenus  récipro- 
quement d'arieftcr  tous  marchands  fubjcds  du  Prince  a- 
grcllcur,l£(quels  pour  lors  fe  trouueroient  en  leurs  Royau- 
mes tfauftoucesfois  à  femondie  par  après  ledit  Prince  a- 
grelleur  de  rendre  ceux  dcceluy  defdits  deux  Princes  qu'il 
auroit  retenus  en  commençant  la  guerre:&  en  cas  de  reitus, 
feroient  baillez  tous  les  marchands  ainli  retenus  entre  les 
mains  du  Prince  aflailly  ,  pour  recouvrer  les  liens  &  fe  rc- 
compcnfer  de  fa  perte. 

Aussi  que  l'un  ny  l'autre  Prince  ne  pourroit  par  cy 
après  faire  traitté  ny  alliance  avecques  aucun  autre  Prince, 
Potentat,  ou  communauté  ,  fans  le  fceu  Se  aflociement  furt 
de  l'autre.  Lequel  traitté  conclu  de  cefle  forte  ,  ledit  fei- 
gncur  de  la  Pommeray  e  le  porta  de  par  le  Roy  d'Angleter- 
re au  Roy  fon  maiihe  lors  eftant  en  Bretagne  en  la  maifon 
<du  (ire  de  Chafteau  Briant:enfemble  luy  porta  la  depefchc 
de  cinquante  mille  efcus  que  ledit  Roy  d'Angleterre  con- 
fcntit  de  fournir  &  contribuer  à  la  delFence  Se  confcrvatioii 
des  droids  Se  priyileges  du  faind  Empire ,  avecqijes  char- 
ge de  moyenner  envers  le  Roy  fon  maiftre  une  entreveue, 
pour  enfembletraitrer  des  moyens  de  re(ifterauTurc,  an 
cas  qu'il  perfeveraft  d'envahir  la  Chreftienté  ,  ce  que  ledit 
fcigneur  accorda  trefvolontiers.  Et  eftant  arrive  fur  ceA:' 
accordlefufdit  (leur  de  Langey  retournant  de  devers  les 
Princes  dudit  Empire ,  le  Roy  incontinant  le  renvoya  de- 
vers-ledit Roy  d'Angleterre,pour  luy  communiquer  le  trait 
té  faiâ:  en  Allemagne ,  &:  luy  comuter  au  lono;  tout  le  dif- 
cours  ae  la  négociation. 

Estant  le  Roy  en  Bretagne  (  comme  dit  eft  )  fut  ac- 
cordé par  les  cftats  d'iceluy  païs  de  Bretagne,  que  François 
fîlsaifnédu  Roy ,  Dauphin  de  Viennois  feroit  recogncu 
Jncorpor.itïo   pour  E)uc  de  Bretagne,!  la  charge  que  luy  venant  à  régner, 
dii  Duché  de  ledit  Duché  feroit  reiiny  à  la  couronne ,  Se  que  le  fils  aifné 
Bretaigntà   de  France  par  cy  après  porteroit  le  tiltre  de  Dauphin  de 
la  couronne    Viennois  &  Duc  de  Bretagne,  &  ferpicnt  méfie  es  les  ar-- 
mes  de  Bretagne  avecques  celles  de  France  8e  de  Dau-  • 
phiné,&  ainfi  confecutivement  aux  autres  qui  vicndroienti 
d  régner ,  au  cas  que  ledit  Dauphin  mouruic  fans  hoir ..  Et 
par  là  fat  aboly  le  traitié  faid  par  le  mariage  du  Roy  Char 
les  huiiliefmeavecq ues  madame  Anne  Duchelïe  de  Bre- 
tagne ,  aufsi  celuy  du  Roy  Loys  xij.  de  ce  nom  avec  ladi- 
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te  Anne,&  celuy  du  Roy  François  premier  de  ce  nom  pour 
iors  régnant ,  avecques  Madame  Claude  fille  dudit  Roy 
Loys  douziermc,  &  de  ladite  Anne ,  &  furent  les  chofes  c- 
mologuées  avecques  toute  feureté  pour  l'avenir. 

Estant  arrivé  ledit  du  Bellay  en  Angleterre  avec  le- 
dit de  laP6meraye,parenfemble  ils  accordèrent  avec  ce- 
luy Roy  d'Angleterre  du  jour,lieu,  moyen,ordie,  &c  céré- 
monie de  ladite  entreveuë:  dont  pour  conclure  des  céré- 
monies qui  fe  dévoient  faire,  le  Roy  donna  la  charge  au 
feigneur  de  Montmorency  Grand-maiilrc  &c  Marefchal 
de  France ,  &  le  Roy  d'Angleterre  au  Duc  de  Northfolk 
pour  toutes  chofes  accorder  ainfiquepar  cy  devant  avoit 
raiâ;  ledit  Grand-maiftre  avecques  leCardinal  d'Ioi"c,quâcl 
ilvintàCpmpiegne,  &  que  ledit  Grand-maiftre  alla  en 
Angleterre,ainfi  qu'il  eft  recité  au  premier  livre  de  ces  mé- 
moires. 

Les  chofes  bien  arreftées ,  arriva  à  Bolongne  fur  mer 
le  Roy  d'Angleterre,  environ  le  vingtiefmc  jour  d'odo- 
brc  mille  cinq  cens  trente  deux ,  auquel  lieu  il  futrecea     ^  >  3  2- 
parlcRoy&mefsieursfes  enfans  :  où  après  grandes  ami-  ^'^^^'^'v'^n^e 
tiez ,  fraternitez  &  privautez  qui  fe  pouvoient  faire  entre  "^^  ^^y^zS> 
tels  Princes  à  fa  reception,furent  le  Roy  tSc  ledit  Roy  d'An-  ^^^»^'^  W 
gleterre  logez  tous  deux  dedans  la  maifon  Abbatialle  d\x- d  Angleterre, 
dit  Bolongne,  dont  la  moitié  fut  départie  pour  le  Roy, 
Tautre  moitié  pour  le  Roy  d'Angleterre  fon  bon  frcrc.  Au- 
quel lieu  le  Roy  donna  fon  ordre  de  S.  Michel  au  Duc  de 
Northfolk,  &:  au  Duc  de  Sowthfolk ,  comme  aux  deux  e- 
ftans  plus  près  de  la  perfonne  dudit  Roy  d'An  gleterre:  au  fsi 
ledit  Roy  d'Angleterre  donna  fon  ordre  de  la  larretiere  à 
mefsire  Anne  feigneur  de  Montmorency  Grand-maiftre  &: 
Marefchal  de  France ,  &:  à  mefsire  Philippe  Chabot  fei- 
gneur de  Brjon  Amiral  de  France.  Et  après  que  tout  les  fe- 
ftins  &  autres  resjouifî'ances  furent  parachevées  audit  lieu 
de  Bolongnc,où  f'eftoicnt  trouvez  tous  les  Princes,  Cardi- 
naux,&  grande  partie  des  Prélats  &:  noblefîê  de  ce  Royau- 
me,aufsi  pareillement  d'Angleterre,  allèrent  les  deux  Roys 
de  compagnie  à  Calaiz  où  fe  fcit  pareil  recueil  au  Roy^quc 
celuy  qui  auoit  elle  faid:  à  Bolongne  au  Roy  d'Angleterre, 
au  grand  contentement  des  Princes  &  de  tous  leurs  fubjc:s: 
&  audit  lieu  de  Calaiz  fut  pad'é  du  xxviij.  jour  duaic  mois 
&  an  un  traitté  entre  eux,contenât  en  fublHce  ce  qui  l'êfuit 
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Q^E   combien  qu'ils  creufTcnt  fermement  que  les  pro- 
Chapttrcs  d:  pg^  fcandalcux  femez  à  lencontre  d'eux  n'culîent  lieu  ne 
capttuUttoft  ç^y  parmyles  gens  de  bien,  &  qu'ils  fufTent  tenu^  à  tels 
tntrclcjdits    qy'iJs  dévoient  cftre ,  c'eft:  à  Içavoir  bons  zélateurs  du  bieil 
deux  Rots»     ^  augmentation  de  la  Chreftienté,dequoy  pouvoient  afc 
faire  foy  les  ofFies  fou  vent  par  eux  faiéles  pour  refiflcr  con- 
tre le  Turc  :  toutesfois  eux  defîrans  de  plus  en  plus  donner 
cognoiflincc  parfaidre  de  cefte  leur  volonté^  Se  afin  que  les 
autres  Princes  fe  peufTent  joindre  à  eux  ,  Se  regarder  par  un 
mutuel  confentemcnt  quel  ayde  chacun  pourroit  faire  à  ce 
fainct  euvrc ,  Se  pour  donner  ordre  à  pourveoir  aux  parties 
&  confins  plus  prochains  du  danger  d'iceluy  Turc ,  au  cas 
qu'il  pourfuivift  Ton  entreprife ,  ou  en  commençaft  une 
nouvelle,  ils  f  eftoient  afiemblez  en  intention  d'en  délibé- 
rer &  conclure. 

E  T  nonobftant  qu'en  cefte  leur  a(îemblée  leur  fufiènt 
venues  nouvelles  de  la  retraitte  du  Turc  ,  eux  neantmoins 
çraignâs  que  fa  retraitte  fuft  pour  aucun  nouveau  defieing, 
attendu  qu'il  laifibit  en  Hongrie  bonne  partie  defon  ar- 
mée ,  délibérèrent  de  mettre]  enfcmble  (  le  cas  avenant) 
jufques  au  nombre  de  quatre  vingts  mille  homes,  dot  y  en 
auroit  dix  mille  de  cheval  avec  l'artillerie  requife  pour  ledit 
camp,&  de  ne  feparer  ne  desjoindre  leurs  forces  fans  le  con 
fcntement  l'un  de  l'autre.  Enfemble  fut  accordé  par  iccluy 
traitté  qu'ils  envQÎroient  par  devers  les  Potentats  oii  ils  au- 
loicnt  a  pafrcrfufl:  en  Italie,ou  Germanie  feiô  l'occurrçce, 
leur  demander  pafiâge  Se  vivres  en  payant  raifonnablemét. 
Outre  ledit  traitté  le  Roy  d'Angleterre  feit  au  Roy 
fon  frcre  grandes  plaintes  &  doléances  du  tort  qu'il  main- 
tenoitluy  eftrefaidtparlePape  fur  la  matière  de  fon  di- 
vorce :  Se  mefmemenc  qu'il  vouloit  le  contraindre  ou  d'al- 
ler en  perfonne  à  Rome ,  ou  d'y  envoyer  homme  avecques 
procuration  exprcflè  pour  efter  à  droicfl.  Chofe  que  ledit 
Roymaintenoiteftre  contre  toute  difpofition  de  droiA, 
fans  aucun  exemple  du  temps  paiTé  :  mais  au  contraire  que 
toutes  les  fois  que  pareils  cas  eftoient  avenus  entre  Princes 
fouverains,  on  leur  avoir  envoyé  juges  fur  les  lieux  :  car 
d'un  affaire  tel  &  touchant  de  fi  près  la  confcience ,  Se  dont 
il  eftoit  befoing  que  les  parties  parlalîcnt  par  leur  bouche, 
il  n'efroit  raifonnablc  de  le  commettre  à  procureur: 3c  d'al- 
ler un  Prince  fouvcrain  à  Rome ,  laifiànt  l'adminiftration, 
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&  régime  de  fon  païs,il  n'eftoit  moins  defraironnable.  Eii- 
coicsfe  plaignoit  il  des  griefs  &  cxad:ions  de  l'Eglife  Ro* 
maine  fur  le  clergé  &  peuple  d'Angleterre,tendant  afin  d'a- 
nimer le  Roy  foM  frère  contre  le  Pape  &  l'Eglife  Romai- 
ne: Se  lerequift  treiinftamment  qu'eux  deux  cnfembie  en- 
Yoyafl'ent  ambaifadeurs  devers  le  Pape,  pour  le  fommer  & 
appeller  au  conciIe,pour  venir  veoii:  les  abus  &  griefs  qu'ils 
faifoient  aux  Princes  Chreftiens  &  leurs  fubjcts ,  &:  iccux  pUInShcs  di* 
cftrepar  ledit  Concile  reparez  &  reformez. Ce  que  ledit  fei  j^i,^  d'-^^n^ 
gneur  Roy  ne  voulut  entièrement  reffufer:mais  pour  autât  n-Utcrre  ?i  de 
que  ledit  S. Père  luyavoit  faid  porter  parole  parle  Car- "Jr^^^^.,,  r^^ 
dinal  de  Grandmont  de  fe  trouver  enfemble  à  Nice  ou  en  /<,^  cxaBioitc 
Avignon,apres  que  l'Empereur  feroit  de  retour  en  Efpagne  «'^  cour  de 
il  requift  le  Rpy  fon  bon  frère,  qu'il  fuft  content  de  fur-  j^ome, 
attendre.  Et  pour  monllrcr  qu'il  avoit  bonne  envie  &  vo- 
lonté aufîi  de  fe  plaindre,  luy  racompta  fes  griefs  Se  dolcan 
ces,de  ce  que  ledit  ledit  S. Père  l'a  voit  tenu  en  longue  diffi- 
mulation  de  quelques  décimes,  que  ja  au-paravant  fa  S.  S. 
luy  avoit  accorde  lever  fur  le  clergé  de  France,  pour  refi- 
fter  aux  cntreprifes  du  Turc. 

Secondement  pour  les  nouvelles  8c  indeues  exa- 
j^tionsdontfeftoientplainds  à  luy  ceux  de  l'Eglife  Galli- 
cane que  l'on  faifoit  à  Rome,pour  l'expédition  des  bulles, 
par  lelqucllcs  l'argent  de  fon  Royaum.efevuidoitjournel- 
lîement&fetranfportoitnors  d'iceluy.  Outre  plus  que  le 
j clergé  fappauvriiToit,&  ne  fe  faifoient  les  réparations  des 
i  Eglifes,  ne  les  alimés  &  nourritures  des  pauvres  ainfî  qu'ils 
I  doivent.  Et  pour  plus  clairement  monfcrcr  ce  que  delfus, 
i  ledit  Clergé  mettoit  en  avant  les  annates  excelfivcs  qu'il 
•  convient  payer ,  efquelles  n'y  a  aucune  equalité.  Et  avec  ce 
!  plufieurs  officiers  nouveaux  avoir  efté  créez ,  qui  font  pa- 
ijP'ez  fur  l'expédition  d'icellesbulles,outre  ce  que  l'on  avoit 
accouftume  d'en  payer  le  temps  pafî'é:  lesquels  offices  quad 
;  ils  viennent  à  vacqucr,fe  vendent  au  prouffit  dudit  S.  Pcre, 
I  &  fe  payent  propines  grolïcs  aux  Iiui/riers,chambricrs,pro- 
; tenotaires,leurs ferviteurs &:  valleîs,leshortolans,&:  au- 
tres: &  pour  la  reftauration  de  TEglife  des  Apollrcs, grande 
fom  me  de  deniers,  qui  eftoient  toutesfois  ordinairement 
employez  à  faire  la  guerre  au  Roy. 

E  T  outre  cela  qu'il  y  a  grande  multiplication  de  bulles, 
'  où  il  ne  feroit  befoing  d'en  avoir  qu'une  :  &  que  plufieurs 
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autres  cliofes  friiftiatoiies  fe  payent ,  ou  n'y  a  raifon  ny  ap- 
j)arcnce,de  foice  que  c'cftf  ce  diloicnt-ils  )  un  vray  engin  Se 
nier  à  prendre  argent.  D  autre-part  qu'il  ne  fe  fouloit  pren- 
dre qu'une  annate  du  bénéfice  qu'on  impetroit  :  mais  de 
prefent  on  la  faid  payer  de  toupies  autres  bénéfices  qu'on 
impetre  par  difpenfe.  Et  quand  aux  comportions  arbitrai- 
res qui  fe  payent  des  difpences  que  Ion  baille  fur  les  cas 
prohibez  de  droi(fl,  elles  font  cxcefsives  &  pérnicicufes  :  & 
outre  ce  q  ne  dit  eft,  la  prorogation  d  es  fix  mois  pour  pren- 
dre pollefsion  à  ceux  qui  ont  des  bénéfices  par  refîgnacion, 
cftoit  caufe  de  commettre  plufieurs  faulcetez ,  ainfi  qu'on 
avoit  veu  par  expérience. 

Pour  réparation  defquels  abus,Ic  Roy  avoit  eflé  fou- 
vent  requis  de  convoquer  un  Concile  de  fEglife  Gallicane: 
ce  que  ledit  feigneur  avoit  tousjours  délayé  de  faire,  atten- 
dant que  le  Pape  mefmes  y  pourveuft.  Mais  ayant  n'ague- 
res  ledit  feigneur  tenu  les  eftats  du  pais  &  Duché  de  Breta- 
gne, luy  avoient  eflé  prefentez  les  griefs  &  doléances  du 
clergé d'iceluy  païs,oii  il  y  avoit  des  chofes  fi  treffcandaleu- 
fes,&  tant  contraires  &  efïoignées  de  l'iionnefleté  &  chari- 
té qui  doit  eftre  en  l'Eglife ,  qu'il  ne  feroic  pofsible  de  plus: 
de  forte  que  ledit  feigneur  ne  pouvoir  bonnement  ctoirc 
que  cela  fuft  venu  à  la  cognoillance  de  fa  faincleté. 

D'à  V  a  n  t  a  g  e  avoit  ledit  feigneur  autres  grandes 
caufes  defe  douloind'autant  qu'ayant  cfté  fa  fainéletéaver 
tiedugranddebvoirenquoy  feftoit  mis  iceluy  feigneur,  ' 
pour  la  protection  Se  deftence  de  la  Chreftientéjledit  S. Pè- 
re toutesfois  avoit  foufFert  &  enduré  ledit  feigneur  eftre  ca- 
Jornnié  au  contraire,fans  qu'il  avt  faiél  aucun  fcmblant  de 
faire  entendre  fa  juftification  :  chofe  en  laquelle  ledit  fei- 
gneur n'auroit  eflé  négligent  envers  ledit    S .  Père ,  quand 
on  l'a  voulu  charger  à  tort  en  aucune  manière.    Se  douloitl 
aufsi  ledit  feigneur  que  l'Evefque  de  Verulan  envoyé  par  le 
S. Père  au  païs  des  Ligues,avoit  entièrement  faiél  ce  qui  I  uy 
cftoit  pofsible  par  menées  &  praticques  fecrettes ,  &  autre- 
ment ,  pour  rompre  la  ligue  &  confédération  que  ceux  du- 
dit  païs  ont  ayecques  luy,ce  qui  luy  fembloit  n'avoir  méri- 
té envers  le  Siège  Apoftolicque ,  ny  mefmement  envers  fa    i 
fainélcté  :  depuis  fon  afibmption  à  la  dignité  Papale  :  car 
en  tout  &  par  tout  il  f cftoit  monftré  envers  elle  trefobeif- 
fanc  &  d^vot  fils  de  l'Eglife.Toutesfois  il  luy  fembloit  bon    j 
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avant  qu'envoyer  les  ambafïadeurs  (ainfî  qu'il  avoit  ac- 
cordé au  Roy  fon  bon  frerc,pour  fommer  le  S.Peie  de  ré- 
parer les  faultes  que  deiîus)  y  procéder  par  autre  plus  dou- 
ce voye:  veu  que  l'occafion  &  opportunité  fy  adonnoient; 
E  N  ce  temps  eftant  arrivé  l'Empereur  à  Gènes ,  luy  vint 
nouvclles,con]me  le  Turc  eftoit  defcendu  en  Hongrie ,  & 
deliberoitde  marcher  jufques  en  Autricbe,mais  cela  ne  di- 
vertit fon  entreprife  d'Italie,  &  délibéra  de  pluftoft  laiflcr 
fes  païs  &  fon  frère  en  proye  à  l'ennemy  :  ainfî  palïa  outre 
pour  rencontrer  le  Pape  pour  parler  enfemb le.    Le  Roy 
trefchreftienquifçavoit  aiîez  le  mauvais  vouloir  que  luy 
portoit  fEmpereur,  comme  aufli  le  fçavoit  le  Roy  d'An- 
gleterre fon  frère,  à  qui  l'Empereur  n'en  poirtoit  moins ,  à 
caufe  du  divorce  qu'il  entcdoitfaire,pour  lequel  aufïi  le  S. 
Père  eftoit  animé  contre  luy5de  forte  qu'il  penfoit  que  ces 
;  deux  majeftcz,  aflèmblées  facilement  pourioient  traitter 
j  quelque  chofe  à  fon  préjudice.  A  cefte  caufe  délibérèrent 
I  que  les  Cardinaux  de  Tournon  &  de  Grandmont,  comme 
i  créatures  dudit  S. Père,  iroient  devers  luy  foubs  ombre  de 
I  l'accompagner  à  cefte  veue ,  lefquels  pourroient  aucune- 
!  ment  obvier  à  ce  que  contre  leurfdites  majeftex  ne  fe  fcift 
,  quelque  raauvaife  conclufion,à  tout  le  moins  (lî  elle  fe  fai- 
{ foit)  les  en  advenir  pour  y  eftre  par  eux  pourvcu  &  donné 
1  ordre.  Et  leur  donneroit  commilîîon  de  remonftrer  audit 
S.  Père  comme  fes  créatures  tenues  Se  obligées  à  luy  :  les 
torts,  griefs  &  doléances  qu'ils  avoient  entendues  defdits    r  n^  n 
deux  Roys5&  le  mal  contétement  qu  ils  avoicnt  de  la  lam-  ^^„„M 

â;eté  :  &  comme  ils  avoient  délibéré  d'envoyer  vers  luy  ^ j- 

amballadeurscommuns,  pour  le  fommer  de  reparer  iceux   7^    j^^ 
griefs:fînon,qu'ilsy  pourvoiroiétdefortcque  fa  fainûeté  rf/  ^       r 
cognoiftroit  qu'eux  deuxenfemble  n'eftoientàmefpiifer.  Ynonttourrc- 

A  cefte  caufe  remonftrcroient  &  pcrfuaderoicnt  par  tous ,/        ^, 

1  J         -1    r  ■■■        -r     ^  r  r  ■    CL     '        ,1    ^^onjtrcr    ait. 

les  moyens  dont  ils  le  pourroiet  avifer  a  la  lainCtete,  qu  cl-  p^ 

le  devoit  tafcher  fur  toutes  chofcs  de  contenter  lefciits  fci-  ^  ' 
gncurs,&  mefmemét  le  Roy  d'Angleterre ,  lafFaire duquel 
luy  eftoit  en  recommandation  autant  que  fon  propre. luy 
remonftreroicnt  pareillement  qu'il  voulfift  bien  meuie- 
mcnt  &  prudemment  confîdercr  de  combien  luy  pouvoit 
ayder  &  Icrvir  d'avoir  pour  amis  deux  tels  Roys:&:  au  con- 
traire les  entrctcnâs  mal- cotcns,  quelle  dcffavcur  ce  pou- 
voit cftrc  à  luy,  &:  au  S.  Siège  Apoftolic  :  attendu  mefmcs 


tons 
aux 
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qu'iccux  deux  Roys  avoienc  pris  une  telle  &  fî  parfaire  â- 
mitié  entcmble,que  l'on  pouvoit  tenir  clairement  &  rcpu- 
rcr  pour  cliofe  (cure  que  l'un  &  l'a-^tre  avecqucs  tous  &  chat 
cuns  leurs  affaires  n'eiloicnt  qu'une  mçfnic  ciiofciaunioins 
on  ne  pouvoit  ignorer  qu'ils  ne  fulîènt  avccques  toutes 
leurs  amitiez  &  alliances  publicqucs  &  fccrettes,  pour  faire 
&  exécuter  quand  bon  Icurlembleroit  de  grandes  chofes: 
à  quoy  fa  (anidctc  devoit  bien  avoir  etgard,  afin  de  ne  les 
irriter  Se  induire  d'eux  mettre  en  chemin  d'cntreprendrcau- 
cune  chofe  contre  elle ,  dont  luyen  pourroitcuruivreun 
gros  dommage  &:  regret  perpétuel  à  l'advenir. 

Car  où  ils  cntreprendroient  de  demander  un  Concile 
univerfel  (ayans  la  commodité  d'en  célébrer  un  particulier 
de  leurs  Royaumes,  païs,  terres,  &  Teigncuries ,  hc  d'autres 
qui  voudroient  y  adhérer  )  &:  fa  faindeté  ne  l'accordoit  ou 
dclayafb ,  ils  prenoyent  fon  delay  pour  relFus ,  &  le  fi/Iènt 
fans  elle,  facilement  ilsfe  pourroient  juRifierdecc  que    ! 
defîus  :  en  recitant  leurs  griefs  aux  autres  Princes  Chre-    ; 
ftiens ,  lelqucls  fe  reilèntiroyenî:  des  pareils  griefs  ou  plus    ; 
grands  :  &  en  adviendroit  qu'ils  deftcndroycnt  à  leurs  iub-   I 
jccts  d'cdre  fi  ofez  ny  liardis  que  de  porter  ou  envoyer  ar-    j 
gencà  Rome,direulement  ou  indiredlement  par  lettres  de   ; 
banque  ,  change,ou  autrement  :  fur  telles  peines  qu'ils  fc   j 
feroient  obeïr.Diroient  d'avantage iccux  Cardinaux  avoir 
entendu  du  R.oy  tref-  Chrcftien,  qu'au  cas  que  fa  faindeté 
voudroit  procéder  parccnfures  à  l'encontre  de  luy  «Se  de   | 
•  fon  Royaume  (  chofe  que  fes  predcceffeurs  n'ont  jamais   i 

accouftumé  de  faire  par  le  paflé  contre  le  Roy  de  France  )   ' 
&  que  ledit  fcigncur  fuft  contraind  d'aller  à  Rom.e  quérir  : 
fon  abfolution,il  iroit  fi  bien  accompagné  que  fadite  fain-   ' 
d:eté  feroit  trcf-aife  de  la  luy  accorder:  adjoufberoiêt  iceux 
Cardinaux  aux delîufciites   remontrances,  qu'elle euft  a 
conlîderer  l'eftar  oà  font  les  Allemagnes ,  le  païs  des  Li- 
gues ,  &  autres  plufîeurs  paï's  de  la  Chrefticnté ,  comme  ils  , 
fe  font  disjoints  de  l'obeifîance  de  l'Eglife  Romaine,dont  } 
il  feroit  à  craindre, que  fî  deux  fi  puiflàns  Roys  s'en  deilour  l 
noient  à  faultc  de  juftice  (  comme  ils  pourroienr  dire  ik.  al-  [. 
lej^uer)   ils  trou vcroicnt  plufîeurs  qui  leur  adherei-oient:   : 
6c  eux  deux  enfcmble  avec  leurs  amitiez  ouvertes  &  fe- 
creites  (  comme  dit  eil)  pouiroicnt  faire  un  tel  eifoit,qull 
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feroit  bien  difficile  d'y  refifter  :  &  au  lieu  de  la  paix  qui  cft 
de  préfent  en  la  Cliteftienté ,  fc  pourroit  caufer  une  guerre 
plus  grande  que  celle  qui  avoir  eu  lieu  par  le  paflc. 

Fut  outre-plus  appofé  aux  inftrudtions  Icfdits  Cardi- 
naux,quc  là  ou  ils  trouvcroient  noftrc  S. Père  en  bonne  di- 
fpofition  de  modérer  les  chorcs5&  principalement  envers  le 
Roy  d'Angleterre,ils  luy  milïènt  en  avant  comme  par  ad- 
vis, qu'il  &ft  une  entreveue  avec  le  Roy  Tref-chrtflicn  à 
Nice  ou  en  Avignon^fuivant  le  propos  cy  devant  mention- 
né: &  que  ledit  feigneur  moyenneroit  envers  le  Roy  ihn 
frère, pour f y  trouver  pareillement,  en  laquelle  vcuë  fc 
tourroient  toutes  chofes  rabillcr  par  bon  &:  honnefte  mo- 
yén;laquelle  alTemblée  il  feroit  bon  de  faire,avanT  qu'iccur 
Roys  euflènt  envoyé  faire  ladite  Ibmmation,  &  que  les 
chofes  fuflent  plus  avant  aigries.  Telle  fut  la  côciufion  en- 
tre les  Roys,  &  en  fut  par  le  Roy  Tref-Chrefticn  donné  a- 
visàl'Evefqued'Auxerre  de  Tintevillc  fbn  ambaflàdeur, 
comme  lefdits  Cardinaux  fe  trouveroicnt  à  l'entreveuë  du 
Pape  &  de  l'Empereur, pour  là  refpondre  en  ce  que  meflier 
ièroitde  l'intention  dudit feigneur:  auffi  leur  fut  cxpreflè- 
ment  ordonné  de  faire  ce  pendant  toute  extrême  inftan- 
ce  envers  Icdid  fainârPere,  de  vouloir  donner  au  Roy  de 
Angleterre  juges  en  fcs  païs.  Et  ce  faicl  prindrcnt  les  Roys 
congé  Tun  de  l'autre  à  S.  louquelvert,  entre  Callaiz  &  Bo- 
longne:  oùfefciclafeparation  des  deux  feigneurics:  juf^ 
quesauquellieuleRoy  d'Angleterre  eftoit  venu  accom- 
pagner le  Roy  de  France  :  &  paflà  la  mer  avecqucs  ledit 
Roy  d'Angleterre,le  feigneur  de  Montpefatgentil-bommc 
de  la  chambre  du  Roy ,  afin  de  fervir  d'AmbajQàdeur  pour 
le  Roy  envcr  s  ledit  Roy  d'Angleterre. 

Estant  le  Roy  derctour.alla  pafler  fon  hyver  à  Pa- 
ris &  aux  cnvirous,  où  il  feit  aflcmbler  un  bon  nombre  de  t-^cccrJJe 
Prélats  de  fon  Royaume  :  aufqucls  il  rcmonflra  les  groflès  g^'^If"  ^^ci- 
affaires  qu'il  avoir  cuz  par  lepafîé,  l'apparence  des  affaires  ^wa  ^u  JRcy. 
advenir, &:  la  providon  qui  cftoit  neceflàire  pour  y  obvier, 
lçi:r  demandant  quelque  volontaire  fubfide  pour  y  fatis- 
faire.Cc  que  lefdits  Prclats, en  cotes  que  ledit  feigneur  n'en 
cuft  poît  de  bulîe(chofc  qui  eft  accouftuméc  d'avoir  en  pa- 
reil cas)  luy  accorderêt  libcralemét  & juiques  à  ij. ou  iij,dc- 
cimes  à  fon  plaifîr':  &:  là  eut  nouvelles  de  rEvefquc  d'Au- 
«rre  fon  ambaflàdcur  à  Rome,  comme  le  Pape  advcrty  de 
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la  délibération  pcs  Cardinaux  de  Tonrnon  &  de  Grant- 
mont  de  venir  afilltcr  à  ccfte  veuë,l'avoit  trouvée  trcfbon- 
nc:&  avoit  requis  qu'ils  apportaflet  pouvoir  du  Roy  pour 
y  traitter  félon  les  occurrences  qui  f'ofHiroiét  pour  le  bien 
delaChreftientc:  dont  ledit  fcigncuradveititle  Roy  de 
Angleterre  Ton  bon  frère ,  pour  entendre  fon  vouloir  ,  8c 
s  il  luy  (embloit  bon  d'y  en  envoyer  un  pareillement  de  fa 
part  :  à  quoy  il  s'accorda ,  &  en  envoyèrent  tous  deux  cha- 
cun un  de  pareille  teneur  &  puiflàncc. 

L'an  mille  cinq  cens  trente  trois  le  quatriefme  jour  de 
Janvier  arrivèrent  noz  Cardinaux  à  Bolongne  la  gralîè,oiï 
ja  cftoient  arrivez  noftre  S.Pcre  &  l'Empereur: lequel  Em- 
pereur entre  autres  chofes  principalement  tendoit  à  re- 
nouveller,&:  en  renouvellant  déclarer  plus  à  fon  advanta- 
ge  5c  au  defavantage  du  Roy  la  ligue  au-paravant  faid:c 
entre  luy  &:  les  Potentats  d'Italie ,  voulant  y  comprendre 
Genes,foubs  couleur  &efpece  que  le  Roy  par  le  traitte  de 
Cambray  avoit  quitté  toute  fltalie,  foubs  lefqueîs  termes 
devoir  Gènes  cftre  comprife  :  &  remonftroit  audit  S. Père 
&  autres  Potentats  ,  que  ledit  feigneur  Roy  ne  pretendoit 
la  querelle  de  Gènes  n'eftre  comprife  en  fa  renonciation, 
lînon  en  intention  de  fe  referver  une  porte  ouverte  pour  y 
entrer,  inquiéter ,  Se  troubler  tout  le  demourant  :  parquoy 
il  eftoit  befoing  pour  l'en  forclorre  entièrement,  faire  de 
claration  que  ladite  feigneurie  de  Gcnes  eftoit  comprife  en 
la  fufdite  ligue ,  ôc  par  icelle  receue  en  la  protection  dudit 
feigneur  Empereur,&  de  tous  les  deflufdits  Potentats  alliez 
&con  fédérez. 

N  o  s  T  R  E  fainél  Père  qui  avoit  ja  eu  quelques  nouvel- 
les du  malcontentement  des  deux  Roys  de  France  &c  d'An- 
gleterre 1  &  n'avoir  quafi  aucun  efpoir  d'eftre  favorifé  ny 
fouftcnu  du  Roy  de  France,  &  d'autre  part  fe  voioitprelîc  ' 
de  l'Empereur  une  fois  par  offres  &  douceur  ,  autre  pat. 
menaifes  &  rigueur  de  confcntir  à  cefte  déclaration  de  li- 
gue,avoit  prefque  refolu  en  fa  délibération  de  condefcen- 
dre  à  la  volonté  dudit  feigneur  Empereur,  &  de  fe  jcctet 
cnticremcnt  entre  fcs  bras,  pour  avecqucs  luy  courir  une 
mefme  fortune  ,  &  alloit  tant  feulement  un  peu  tcinpori- 
fant  &  dclayant,attcndant  veoir  que  luy  apporteroit  la  ve- 
nue de  fes  Cardinaux. 

I  c  E  V  X  Cardinaux  quand  ils  entendirent  à  leur  arrivée 
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«ommcnt  les  affaires  fcportoicnt  ,  &  combien  il  cfloit  à 
traindie  fils  alleguoient  audit  S.Pcre  tout  le  mal-  conten- 
tement des  Roys  ,  ils  luy  augmentaient  Ton  defefpoir  ,  & 
que  l'Empereur  au  moyen  de  ce  le  iîft:  précipiter  en  fa  de-  Traitiez,  àes 
votion,&  en  faire  à  Ton  apetii  contre  le  Roy  d'Angleterre,  Cutdinaux 
cliofequilaigriri:  plus  fort,  &dorit  fenfuivitun  trouble  T<?/<rw;>  ^ 
dclaÇhrcftienté,  fedciibciercnt  d'entrer  à  l'exécution  de  Crand-mont 
leurs  inftrudions  par  le  dernier  article  d'icclles  :  &  au  lieu  aysch  Pape» 
de  cômencer  par  la  voye  de  rigueur ,  &  finir  par  douceur^ 
ainfî  qu'il  leur  eftoit  ordôné  ,  prindrcnt  le  chemin  du  tout 
contraire ,  &  commencèrent  à  luy  faire  entendre ,  comme 
^efirans    (ainfique  dcfaidilsdcliroient)  le  bien  de  luy  & 
du  fiegc  Apoftolicque  :  combien  il  devoittafcher  à  entre- 
tenir le  Roy  Trcf-clircftien  au  bon  vouloir  qu'il  avoit  tant 
envers  fa  faindeté^qu'au  bien  &  repos  d'Italie  ^  8c  que  ledit 
feigncur  Roy  outre  le  bon  ofnce  qu'il  avoit  faid ,  pour  a- 
doucir  l'aigreur  où  il  avoit  trouvé  le  Roy  d'Angleterre 
fbn  bon  frerc ,  en  quoy  il  n'avoit  peu  proufité  (comme  ils 
remcîtoientà  luy  dire  par  après)  &  qu'incontinant  qu'il 
avoit  entendu  la  délibération  dudit  S. Père  touchant  la  pa- 
cification &  repos  d'Italie,&  que  fa  faindeté  craignoit  que 
ledit  fcigneur  ,  à  caufc  de  la  querelle  qu'il  pretcndoit  à  la 
feigneuriedeGencs  ,  ne  vint  quelque-fois  à  troubler  ledit 
repos:  il  leur  avoit  donné  charge  ,  que  là  où  il  ne  tiendroit 
àautrcchofequelefaiétdeccfie  pacification  ne  fuft  bien 
&  entièrement  afïèuré,ils  ofFrifIcnt  à  fa  faindeté,  de  foub- 
mettreauiugement  d'icelletousles  dilFerens  &  querelles 
qu'il  avoit  avec  les  Genevois  :  &  que  toute  la   refervation 
qu'il  en  faifbit^n'eftoit  que  pour  feulement  chaflier  aucu- 
nes particulières  ofFences  d'iceur  Genevois,  que  fa  faindc- 
té  n'ignoroit. 

A  ceftc  caufe  qu'elle  fe  dcvoit  bien  garder  de  compren- 
dre Gènes  en  aucune  ligue,en  laquelle  fadite  faindeté  fuil: 
contrahcntc  :  pour  autant  que  l'Empereur  &  le  Roy  par 
le  traitté  de  Cambray  f cfloicnt  foubmis  aux  ccnfurcs  Apo 
ftolicques ,  &  avoicnt  confenty  que  fa  faindeté  peuil:  ulcr 
d'iccUes  à  l'encontre  de  celuy  qui  premier  contrcviendroit 
audit  traittérenquoygifoitcognoiflànce  de  caufe ,  laquel- 
le luy  appartcnoit.  Parquoy  (a  faindteté  demouieroit  juge 
entre  Icfuits  fci^neurs  ,  fil  avenoitque  le  Roy  entrepre- 
nant quelque  chofe  contre  les  (jcnevois ,  fEmpercur  vou- 
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iuft  à  ccde  caufe  prétendre  que  ce  fufl  cnfraindre  ledit  trait 
tétdc  hquclle  cognoiiîànce  6c  du  moyen  de  faire  ce  bien  à 
la  Clircltientc  de  lameriie  en  paix, fa  faindcté  fc  priveroit 
&  fc  fcroic  partie,f cfloignant  de  l'office  &  devoir  de  Pape 
&  pcre  commun  il  elle  ciîtioic  en  ligue  ou  les  Genevois  fuf 
fcnt  comprins. 

Ofproient  d'avantage  iccux  Cardinaux  audit  S.Pe 
re,quc  ('il  vouloir  en  enfuivant  la  parole  qu'autresfois  il  a- 
voic  faid:  porter  au  Roy  de  parlamenter  avccques  luy  a- 
Nice,ou  Avignon, ou  autre  part  es  environs,  ledit  feigneut 
fy  trouveroit  &  le  feroitjuge  de  tout  le  djfrcrcnd  qu'il  a- 
voitavecques  Icfdits  Genevois,  &:mettroit  peine  autant 
que  luy  (croit  pofîlble  d'y  faire  aujffi  trouver  le  Roy  d'An~ 
glctcrre  fon  bon  frère  ,  ou  perfonnage  ayant  de  luy  toute 
puiiïànce  de  mettre  fin  à  la  difiiculté  de  fba  divorce.  Priant 
iccux  Cardinaux  fa  faindleté  de  ne  riens  innover  ce-pen- 
dant contre  ledit  Roy  d'Angleterje  :  plus  luy  offrirent  de 
parleRoy  qu'à  ladite  entreveuë(fî  elle  fe  faifbitjon  pour- 
roit  conclure  &  mettre  à  exécution  certains  propos  au- 
tre sfois  mis  en  avant  entre  fa  faindeté  d'une  part,  le  Du< 
d'Albanie  &  le  Cardinal  de  G randmont  d'autre  au  notr 
du  Pvoy. 

T  o  u  T  E  s  ces  cliofcs  pleurent  grandement  au  S.Pcrc, 
principalement  par-ce  qu'il  pouvoir  encores  efperer  ap- 
puy  du  eofbc  de  France ,  &c  fut  trefaife  d'avoir  trouvé  ceft< 
elchappatoire  pour  f  excufer  envers  l'Empereur  ,    qui  tan 
^  le  prelîbit  Se  incitoit  d'entrer  en  cefte  déclaration  &  am 

pliation  de  ligue.  Etfàult  entendre  que  les  propos  qu 
ramenteurent  iceux  Cardinaux  au-paravant  mis  en  avan 
par  ledit  S.  Pereavecques  les  deflufdits  Duc&  Cardinal 
clloient  mcrveilleufement  advantagcux  &  honnorablc 
audit  S. Pcre, &  à  la  grande  craltation  &  appuy  de  fa  mai 
fon, laquelle  il  avoit  en  recommandation  linguliere,&  tel 
cftoient  les  propos  que  maintenant  vous  entendrez. 

Estant  le  Duc  d'Albanie  (comme  il  efl  dit  cy  defTuî 
envoyé  vers  ncfrre  S.  Perc,pour  avec  les  ambafladcurs  d< 
autres  Princes  Se  Potent.its  Clnef^iens  ,  traitter  des  chof< 
concernans  le  bien  &  repos  de  la  Chreftienté ,  &  de  la  ref 
flence  contre  le  Turc,&  autres  ennemis  d'icelle  :  après qi" 
les  ambafiadcurs  de  l'Empereur  «S<:  autres  eurét  déclaré  n  i 
voir  commilTion  ny  pouvoir  de  ce  faire,  ledit  S.  Pcre  ayai 
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pjf^ortunité  de  parler  &  conférer  privémcnt  des  affaires 
e  ià  niepce  la  Ducheflè   d'urbin  avec  ledit  Duc  d'Albanie 
!rôcheparenr,&  qui  autresfois  avoir  efpouré  la  tante  ma- 
rrnclle  de  ladite  Duchefre,entrercnt  (entre  autres  propos) 
ir  ceux  qui  autresfois  avoient  elle  mis  en  avant  par  le  Pa- 
cLeon,&  dep  uisfefrefchis  par  fa  faincftetéjdu  mariage  de 
lonfeigneur  Henry  alors  Duc  d'Orléans  fécond  fils  de 
rance auecques  ladite  Duchefîè:  offrant  ledit  S.  Pcre  au  ^f*  mntta^i 
►  uc  d'Albanie  d'accroiftrc  le  bien  d'iccllc  par  mariage,fai-  c?e  Henry 
.ntdes  feignéuries  de  Rege,Modéne,Pvubiére,Pife,&:  lA- fi  coud  filsdt» 
3rne,<S^  d'avantage  de  Parme  &  de  Plaifa.nce:finoii  à  meil  J^oy  fran-> 
ure  condition,à  tout  le  moins  par  efcIiangCiS^  rccompcn  fois, 
d'autres  terres.    Outre  laquelle  donation  ainfi  par  luy 
:cordée,&  après  que  lefdits  d'Albanie  &  Cardinal  eurent 
confentementduRoy  ,  &  charge  d'y  confcntir  en  fou 
Dm  dés  le  mois  d'Avril  l'an  mille  cinq  cens  trente  un,  le- 
tfainâ:  Père  promift  de  donner  audit  futur  efpoux  l'ay» 
:  &  fècours  qui  entre-cux  feroitavifé  pour  le  recoutrè- 
ent  defon  eftat  de  Milan  à  luy  appartenant  ;  en  partie  a 
ufc  de  rinveftiture  donnée  au  feu  Roy  Loys  douzicfme 
ir  le  feu  Empereur  Maximilian  ,  &  pour  autre  partie  luy 
)partiendroit  par  le  tranlport  &  cefïion  que  luy  en  de- 
)ient  faire  le  Roy,  &  fneflèigneurs  les  Dauphin  &  Duc 
Angoulefme  Ces  autres  enfans  :  aufli  tout  ayde  &:  feccurs 
fadite  niepce  future  efpoufe  pour  le  recouvrement  de  fon 
t  eftat  &  Duché  d'urbin.    Et  le  neufiefine  jour  de  luing 
tifuivantfa  fainclcté  feic  ladite  donation,  par  lettres  fi- 
■  liées  de  fa  main,  &  dés  lors  comme  maintenant ,  promit 
;  rechef  fui' fa  foy  délivrer  au  Roy  lefdites  villes  &  ter- 
s  aux  termes  qui  feroient  entre  eux  ad  vifex  (la  confcm- 
ation  du  mariage  préalable) &  que  pour  le  recouvrement 
urbin  il  fourniroit  à  la  moitié  âcs  frais ,  excepté  de  ceux 
:  li  gendarmerie  du  Roy  :  par-ce  qu  elle  eftort  à  fa  foulde 
:dinairc. 

NEANTMOI^fsce  pourparlé  de  mariage,  fi  cft-cc  que 
S.  Père  n'ofoit  tenir  pour  allcurény  fe  pcrfuader  que  le 
oy  luy  vouluft  tant  faire  d'honneur  que  d'entendre  à  là 
)n{bmmationd'iceIuy,  maiscefte  confirmation  de  pro- 
Ds  offerte  de  nouveau  par  iceux  Cardinaux  ,  dont  lun 
oit  cfté  à  la  première  ouverture  qui  en  avoir  cflé  faille, 
resjouit  mcrveilleufemct  6c  le  laliéura  qu'il  ne  fc  laiJull 
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du  tout  aller  à  la  dévotion  &  appétit  de  l'Empereur  :  ain$ 
accorda  rentre vcuë  &  parlement  avecqucs  le  Roy ,  auquel 
il  en  cfcrivir  de  la  main, priant  toutcsfois  que  la  chofe  fuft 
tenue  fecrettc ,  jufques  après  le  partcment  de  l'Empereur, 
&  quedesjailpcurtcftrc  arrivé  en  Efpagne.  Et  rafTcurc 
qu'il  tur,noz  Cardinaux  le  plus  dextrement  qu'il  fut  pofli- 
blc,luy  cxpofercnt  le  demeurant  de  leur  créance ,  &  princi- 
palement de  l'affaire  du  Roy  d'Angleterre ,  pour  lequel  ils 
avoient  ordinairement  recharge  du  Roy  une  fois  ou  deux 
lafcpmainc,  avec  exprefie  commifTion  de  ne  femploycr 
moins  aux  affaires  de  luy  qu'aux  fiens  propres  &  particu- 
liers, &  melmemct  qu'en  ces  propres  ils  ne  traittaflènt  ny 
arreflail'ent  rien  de  chofe  qui  leur  fuft  mife  en  avât,  fans  le 
fceu, vouloir  &  confentement  des  ambaflàdeurs  dudit  Roy 
d'Angleterre,aufqucls  ambalfadeurs  iceux  Cardinaux  cora 
muniqucrcnt  tousjours,non  feulement  ce  qu'ils  entcndoiét 
mettre  en  avant,mais  toutes  les  lettres  qu'ils  reccvoient  du- 
dit feigneur  Roy  Tref-chreflien:  lefquels  ambaflàdeurs  a- 
pres  avoir  confideré  l'eflat  prefènt  deschofes,  furent  d'avis 
que  pour  lors  on  ne  pouvoit  moins  faire  pour  le  Roy  leui 
maiftreque  de  ne  ries  precipiter,&  remettre  le  tout  jufqucï 
après  le  partemét  de  l'Empereur,  3c  ce-  pendant  donner  or- 
dre feulement  que  le  S  .Pcre  ne  paflàft  outre,au  préjudice  & 
grief  de  la  caufe  de  leurdit  maiftrc.  .^ 

Qjj^E  L  Qji  E  s  jonrs  après  la  venue  d'iceux  CardinaujK 
l'Empereur  cogneut  bien  aux  propos  &  contenances  de  ne 
ftre  fainét  Pcre,qu'il  eftoit  moins  enclin  à  luy  qu'au-para 
vant,&:  fc  doubla  bien  d'où  eftoit  cela  procédé. Car  autres 
fois  avoit  il  entendu  quelque  chofe  de  ces  propos  de  mari; 
ge,mefmcment  ledit  S.  Père  les  luy  avoit  faid:  déclarer,  & 
fur  iceux  demander  fon  avis:&  eftimant  toutesfois  que  1: 
cliofeiamaisne  vintàfin.  ledit  Empereur  l'avoir  grande 
ment  confoité  d'y  entendre.  A  ceflc  caufe  pour  en  fçavoi 
la  vérité,  &  pour  rompre  le  deffcing  du  Roy ,  l'Empercu 
feit  par  les  feigncurs  de  Cannes  &  Grant-velle  mettre  ci 
avant  audit  S. Pcre  le  mariage  de  laditte  Duchcflè  d'urbin 
avec  le  Duc  Francifquc  Sfoice,laqueIle  offre  noftre  S.Per 
monftra  bien  de  la  trouver  grande  &  le  party  bon,  toutes 
fois  il  leur  déclara  ouvertement  l'autre  party  dont  il  eftoi 
en  propostbien  difoit-il  qu'il  le  trouvoit  fî  hault  &  fî  bon 
norablc  pour  fa  rnaifon,  ayant  efgard  aux  dignitez  Se  de 
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grcz  des  maifons,  que  (ans  point  de  faulte  il  n'ofoit  efperer 
tant  de  bien  Se  d'honneur ,  mais  puis  que  les  propos  en  c- 
ftoiét  Cl  avant,qu'il  ne  pouvoit(ce  nonobilât)rans  offcncer 
le  Roy  qui  tant  d'honneur  luy  prcfcntoit,  cntédre  aillieurj 
i  quelconque  autre  party,{i  la  rompture  ne  venoit  premiè- 
rement du  cofté  dadit  feigneur  ,  joind  que  fa  niepce  avoit 
lu  bien  en  France  jufques  à  v. ou  vj. cens  mille  efcus  vaillat 
ju  elle  confifqueroit  au  Roy  en  prenant  hors  de  fon  Roy- 
Lume,party  de  mariage  fans  Ton  contentement  &  congé. 

A  cela  fut  répliqué  par  les  defibfdits  Cannes  &  Grant- 
rclle  que  quant  à  la  perte  &  confifcation  du  bien  ,  l'Empe- 
eur  avoit  bon  moyen  de  l'en  recompcnferrcaril  luy  baille- 
oit  en  contre  change  de  ce  qu'elle  avoit  en  France ,  autant 
'<.  plus  vaillant  au  Duché  de  Milan,pour  cftre  propre  d'elle 
'c  des  fîens,&  dont  il  l'inveftiroit  des  lors  du  confcntement 
.'iceluy  Duc ,  lequel  à  ce  tenir  &  obfervcr  inviolablemciit 
y  obligeroit,&  Ces  fucccfleurs  après  luy,par  toutes  obliga- 
pns&  feuretczquefafaindleté  demanderoit.   Quant  au 
lariage  d'Orléans  qu'ils  ne  voul  oient  ne  pouvoicnt  nier 
ucceparty  nefuft  trop  plus  honnorable  &  avantageux 
ue  l'autre,mais  qu'il  ne  falloit  que  fa  faindeté  en  fîft  fon- 
emônt,  ne  qu'elle  efperaft  que  leRoyenmift  les  propos 
iiavantfinonen  intention  de  l'amufer ,  pour  ce  pendant 
lire  fon  prouffit  de  luy ,  puis  le  quitter  quand  il  en  auroic 
iidt.     Au  demourantilsconfeilloient  à  fa  fainctecé  que 
our  fen  efclarcir  promptement,il  demandait  aufdits  Car- 
inaux  fi  Isavoient  pouvoir  de  traitterd'iceluymariage,& 
u  cas  qu'ils  ne  l'euilènt  que  c'eftoit  bien  fuffifant  indice 
our  évidemment  cognoiftre  l'intention  du  Roy  eftie  telle 
u'ils  alleguoient.  Ainfi  qu'ils  confeillerent  il  fut  faid-,  &  à 
rrcfpondirent  les  Cardinaux  que  pouvoir  &  mandement 
voient  ils  bien, mais  par  lettres  milTlvcs  Se  verbalemcnt,& 
on  point  foubs  les  feings  &  fécl  dudit  feigneur,  toutesfois 
soffroientàfa  faindetéde  l'envoyer  quérir  Si.  de  l'avoir 
.1  peu  de  j  ours  fîgné  Se  féellc. 

L'e  M  p  E  R  E  u  R  (  neantmoins  )  continuoit  ce-pendant 
i  pourfuitte  de  faire  confermcr  déclarer  &  amplifier  celle 
guc,y  comprenant  l'eliatdc  Gènes, &  noftrc  S.Pcre  touf- 
>ursfe  couvroitdc  l'excufc  devant  ditcc,  qu'eftaiit  juge 
xcptépar  les  parties,  il  ne  pouvoir  ne  devoit  fe  rengcr 
:  l'un  ny  de  l'autre  cofté.    Le  Duc  d'uibin  comme  ayant 
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jntcrcft  en  l'afFaiic ,  print  charge  d'aller  vers  la  fcigncuric 
de  VcaiT:,  de  la  part  de  l'Empereur,  cfiTayer  fil  pourroit 
attirer  les  Vénitiens  à  cell  clFcd,  mais  il  n'y  peut  riens  ob- 
tenir ,  ^ar  les  Vénitiens  déclarèrent  abfolument  qu'ils  n'y 
vouloicnt  entrer  plus  avant  qu'ils  y  efloient.  Leurs  ambaG- 
fadeurs  firent  fçavoir  à  noz  Cardinaux  que  lefdits  Vcnitics 
avoient  faidcertercrponfe  comme  ne  voulans  en  rien  of- 
fencer  ny  irriter  le  Royiau  S.  Père  &  à  l'Empereur  ils  aile- 
guoient  autre  raifon,  c'eil:  à  fçavoir,  qu'ils  ne  pouvoient  le 
faire  fans  irriter  le  Turc,avec  lequel  ils  avoient  trefves  ou 
paix  jurée,  &  cotre  lequel  André  d'Orie  avoir  faid  rigou- 
îcufe guerre,qui de fà nation eftoit  Genevois;  ain fi  en  di- 
vers lieux  ils  le  fervirent  de  diverfcs  raifqns  pour  une  mef- 
me  rcfponfe&à  mefmcs  propos.  Le  Duc  de  Ferrare  y 
vouloitbicn  entrer  voire  en  prcfibit  bien  fort,  c(peranc 
au  moyen  de  cefte  déclaration  faflèurtr  des  fcigneuries 
de  Rege  &  Modcne:&  olFroità  hoftreS  .  Perc  outre  & 
par  dellus  la  fentence  donnée  par  l'Empereur  en  fon  con- 
feil ,  de luy  payer  cent  mille  cfcus  comptant:  mais  \cS, 
Père  n'y  voulut  entendre  ny  confentir  ny  approuver  ladit- 
te  fentence.  Ôr  avoit  l'Empereur  àis  le  commencement 
qu'il  miQ-  ceRe  déclaration  de  ligue  en  avant ,  requis  aux 
confcderez  3^  alliez  ,  que  tous  enfemblefiflentuiie  taxe 
entrc-eux  pour  contribuer  à  lafoulde  des  gens  de  guerre, 
qu'il  remonftroit  élire  requis  d'entretenir  en  Italie,  pour 
la  feureté  du  repos  &  tranquillité  d'icclle  :  à  ce  que  furpri- 
fe  n'y  fufl;  faidleinopinementrlaquelle  fbulde  pouvoir  mo 
ter  à  la  fomme  de  fix  vingts  mille  efcus  par  chacun  moys, 
&  pour  l'entretenemcnt  defdits  gens  de  guerre  ,  il  de- 
mandoitexprefièment  que  l'on  confignafl:  promptement 
Confedcratîo  le  payement  du  premier  moys  entre  les  mains  d'un  ban- 
^  contrihtt  quier  Genevois,  fondant  celle  contribution  &  cntretenc- 
tionjyourle  ment  des  gens  de  guerre  fur  le  danger  des  invafions  du 
repos ci^/ta-  'Turc,&  quant  à  fa  parc  il  ne  vouloir  elh'e  fubjed:  à  ladittç 
lie,  contribution, alléguant  les  grads  frais  ôc  defpenfe  qu'il  luy; 

çonviendroit  faire  au  casque  Ion  vint  quelque-fois  à  la 
guerre,ainfi  qu'il  eftoitaficz  appâtant  &  croyable,  &  telle-' 
racntavoit  japerfuadé  quelachofe  valoit  preJfque  autant 
que  cÔclucrmais  depuis  qu'il  eut  comencé  à  faire  n  graade 
iiiHance  d'y  comprendre  Tellat  de  Gènes ,  il  fut  contiaind: 
ç  ofter  le  mafque  &  d'avouer  que  ç'cftoit  feulement  pour 
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crainte  du  Roy ,  &  propcfa  contre  luy  de  grandes  8c  grief- 
ves  plainctes ,  coni;iie  contre  un  conturbateur  ordinaire  de 
la  paix  &  tranqu.ilicc  publique. 

Sur  q^  o  y  les  Cardinaulx  François  &  l'ambafTadeur 
du  Roy  ne  faillirent  de  chafraudcr  &c  bailir  des  remonrrraii 
ces  à  un  chacun  aparc,&:  puis  à  tous  en  gênerai,  en  alieganp 
&  deduifant  par  bonnes  &  vives  raifons ,  comme  la  chofe 
quedeniandoic  l'iiaipereur  eftoit  pour  mettre  le  trouble 
&  non  le  repos  en  Italie  ,<5c  qu'indubitablement  il  ne  ten- 
doic  a  celle  pourluitte ,  fînon  pour  entretenir  Ton  armée  en 
Italie  aux  defpens  d'autruy  prefte  à  marcher  contre  le  Roy 
à  toutes  occalions  &  opportunitez  fans  y  frayer  un  efcu  dii 
ficn:  quoy  avenant  il  nefalloitpointdoubterque  le  Ro^y 
ayant  celle occafîon  defe  tenir  fur  fes  gardes  n'entretint 
une  autre  armée  en  la  frontière  d'Italie  furie  Marquifac 
de  Saluilcs  &  fur  Ces  païs  de  Dauphiné,de  peur  que  l'Empc- 
rcar  à  l'improvifte  luy  vint  courir  fus:  en  quoy  il  ciloit 
grandement  à  craindre  que  deux  armées  ncfulknt  long 
temps  fi  prochaines  fans  que  par  la  coulpe  de  fune  ou  de 
l'autre  elles  fattaquaffent  enfemble  ,  &  que  d'une  petite  e- 
ftincelle  fallumaft  un  grand  feu, au  danger  evidanc  de  tou- 
te l'Italie. loinâ:  que  les  Potentats  d'icellc  auroient  ce  pen- 
dant entretenu  à  leurs  defpens  une  armée,îaquelle  paraver^ 
turelcroit  un  jour  employée  contre  eux  mcimes  pour  les 
■  opprimer  &  leur  toUir  la  liberté  ;  car  ils  pouvoient  allez  ju- 
ger &  recueillir  par  la  pratique  oblique  qu'il  avoir  faidlc 
que  les  Genevois  entraient  en  cefte  ligue  non  comme  Ré- 
publique &  rriembre  d'Italie,  mais  comme  Ces  fubjecls  par- 
ticuliers ,  &  par  tant  d'autres  divers  Se  apparens  indices  que 
fon  intention  afpiroit  entièrement  à  réduire  <Sc  remettre  la 
totalle  monarchie  en  fa  main. 

Ces  remontrances  leur  touchèrent  il  avant ,  S:  furent 
prifes  par  eux  de  telle  forte  qu'à  la  longue  il  futarrefté  de 
ne  faire  point  de  confîgnation,mais  que  feulement  chacun 
descoiîfcderez  fiquottifcroit  àce  quildevroit  fournir  a- 
venant  la  guerre  en  Italic,>Sc  bailleroit  banques  rcfi-)ondan- 
les  de  fa  ta::e  &c  quottifition,  laquelle  contribution  môtoit 
de  cent  à  fix  vingts  mille  cfcus  par  chacun  moys  en  téps  de 
guerre.  Au/Tî  fut  arrelcé  que  l'Empereur  olleroit  Con  année 
norsdeLombardie,aHn  de  ne  donn^er  au  Roy  occalîon 
d'eiidrcfïcr  une  autre  fur  la  frontière,  &  que  feulement 
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il  laificroit  Antoine  de  Lcvc  p^our  capitaine  gênerai  de  U 
ligue,  Se  avecques  luy  aucuns  capitaines  pour  eftrc  prcfts  à 
lever  gens  quand  bcToing  en  feroitrpour  l'cftat  dcfquels  ca- 
pitaine gênerai  &  capitaines  particuliers ,  iceux  confcderex 
payeroicnt  vingt  cinq  mille  efcus  par  chacun  mois.  L'Em- 
pereur après  ces  chofes  ainli  conclues  renvoya  en  Efpagnc 
trois  mille  hommes  de  Cadi^le  armée ,  autant  ou  environ  à 
Naples,&  au  furplus  il  donna  congé. Le  Duc  de  Ferrare  en- 
tra en  ceftc  ligue  moyennant  la  {ufpenfion  pour  dixhuic^ 
nioys que  luy  accorda  noftrc  S.  Percdeneriencntiepren- 
drc  fur  luy  à  caufe  des  villes  de  Rhegc  Se  de  Modene ,  fans 
toutesfois  approuver  la  deHufdide  (entencc  de  l'Empereur: 
9,ulli  y  entrèrent  les  Genevois  ,  mais  comme  contrahans  , 
&:  non  comme  fubjeds  de  l'Empereur,  encorcsquedere-  \ 
chef  ils  en  fullenc  treiinftammcnt  recherchez  &  folicitcz, 
L'amballadeur  des  cinq  cantons,  lequel  eftoit  allé  deman- 
der au  Sain<5l  Père  &  à  l'Empereur  ayde  &  fecours ,  au  cas 
que  les  autres  cantons  foubilraiils  de  l'obeififance  de  l'Egli- 
fe  Romaine  leur  feiflent  guerre,fut  pareillement  recherché 
d'entrer  en  ligue  au  nom  des  Riperieurs  :  a  quoy  il  feic  ref- 
ponfe  de  n'en  avoir  charge  ny  mandement. 

Durant  ce  temps ,  Se  dés  environ  la  mi-Fevrier  c- 
ftoit  arrivé  le  pouvoir  du  Roy  ,addreflànt  aux  Cardinaux 
&:  à  fonambaîradeur ,  avecques  claufe  exprcll'ede  traitteç 
&:  conclure  le  mariage  du  Duc  d'Orléans  avecques  la  Du- 
cheffe  d'vrbin,  dont  l'Empereur  Ce  trouva  moult  efbahy,  & 
n'eu ft  jamais  pcnfé  (fî  comme  il  difoit  à  noftre  S.  Pcrejquç 
Icdiélfeigneur  Roy  le  deuft  envoyer  :  parquoyil  {"efFor- 
çoit  de  remonn:rcr&  perfuader  à  Ùl  faindetéque  le  Roy 
ne  l'avoit  envoyé  (inô  pour  mine,&  que  l'il  prellbit  les  am- 
bailadeurs  de  tirer  avant  &  de  conclure  le  traitté ,  ils  n'y 
voudroient  aucunement  entendre  :  mais  les  Cardinaux  Se 
ambalFadeurs  offrirent  de  ce  faire,  dont  l'Empereur  fut  en- 
cores  plus  eftonné  par-ce  qu'il  fc  voyoit  fruftré  de  (on  in- 
tention d'attirer  lediél  S.  Pcre  contre  le  Roy  .  Requift  lors 
à  û  faindleté  qu'au  moins  elle  ne  traittaft  poind  fans  y  cô- 
prendre  quatre  articles ,  lefquels  il  difoit  luy  avoir  efté  par 
Icdiul  S  ainél  Père  accordez  &:  promis  d'y  comprendre,  a- 
lors  qu'il  luy  conleiUa  d'entendre  audidF  mariage,  choie 
toutcsfois  dont  ledit  S .  Perc  nyoit  a  voir  jamais  ouy  parler. 
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Le  premier  article  eftoit  de  faire  envers  le  Roy,  qu'il  pro- 
mift  de  ne  rien  innover  en  Italie  :  l'autre  de  faire  qu'il  re- 
confermaft  les  traittezde  Madril&  de  Cambray  :  le  tiers 
de  prendre  dudid  feigneur  aflèurance  de  confentir  au  C6- 
cilc:le  quart  de  faire  obliger  le  Roy,&  promettre  que  par  le 
Roy  d'Angleterre  il  ne  feroit  riens  innové  plus  avant  qu'il 
avoir  efté  touchant  le  faid  de  fon  divorce  .  A  ce  relpondit 
noflrc  Saind  Pere^que  le  bien  .Se  honneur  qui  à  fa  mailbii 
eftoit  accordé  par  le  Roy, en  acceptant  fon  alliance,  eftoiêt 
tels  &  Cl  grands ,  que  c  eftoit  audiâ:  feigneur ,  &  non  à  luy 
d'y  appofer  &  ordonner  les  conditions  :  bien  offroit-ilde 
Remployer  en  ce  qu'il  pourroir ,  &  moyenner  envers  ledid; 
feigneur  &  tous  autres,  que  toutes  chofes  demeuraftènt  en 
bonne  paix  &  repos. 

C  E  s  T  E  incidente  mention  du  Concile  maintenant  me  Stérie  faiih 
fcmond&  rappelle  à  reciter  ce  qu'au-paravant  en  avoit  e-  j^  Concile 
ûé  propofé.  L'Empereur  ayant  promis  aux  Allemans  de  le  i^^iy^rfiL 
faire  convoquer  au  dedans  d'un  an ,  avoit  envoyé  vers  no- 
ftrc  S. Père  le  requérir  de  ce  faire,  &  luy  avoit  envoyé  quel- 
ques articles  de  modifications  qu'il  jugeoit  cftrc  bonnes 
éc  raifonnables  à  tenir  en  la  convocation  d'iceluy  :  princi- 
palement pour  la  reformation  des  hérétiques ,  féconde* 
ment  pour  refîfter  aux  invafions  du  Turc,  &  tiercement 
pour  afïbpir  les  divifions  d'entre  les  Princes  &  Potentats 
de  la  Chreftienté.  Noftre  S.  Perc  après  avoir  leu  iceux  ar- 
ticles, donna  charge  à  un  nombre  de  fes  principaux  con- 
feillers&gens  de  bon  fçavoir,  que  de  rechef  ils  les  viflènc 
&  examinalTent,  &  luy  en  rapportaffent  leur  avis  ;  à  ce  que 
fur  iceux  il  deliberaft&concluft,  cequ'il  luy  fcmbleroit 
çftre  bon  d'y  refpondre .  Lefquels  gens  dodes  &  fçavants 
luy  en  feirent  les  remonftrances  qui  f'cnfuivent,  &  le(- 
quelles  noftrediâ:  S .  Père  feit  entendre  à  l'Empereur ,  pre- 
mièrement parla  bouche  de  l'Archcvefquede  Cortonnç 
gouverneur  de  Bolongnc ,  &  depuis  par  cfcrit  à  luy  pre- 
fentc  par  le  Cardinal  Campege  Légat  &  par  le  protenotai- 
re  de  Gambare  fon  nonce  &  ambaltàdeur  auprès  de  fa  ma- 
jeftc Impériale.  Premièrement  furie  premier  article  qui 
eftoit  la  reformation  des  hercfîes ,  il  leur  fembloit  eftrc 
grandement  à  confiderer ,  que  faifànt  la  congrégation  & 
Concile  univcrfcl  cxpreflçment  &  particuliet'emaît  à  ce- 
ftc  fin ,  il  on  y  admcttoic  les  hérétiques  â  diiputcr  les  opi- 
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nions  de  long  temps  réprouvées  par  les  fainds  Conciles, 
ce  fcroic  chote  de  trefmauviis  exemple  ôc  apparence  de 
danger  c^u'à  l'avenir  ils  eftimaflcnt  tousjours  leur  cftre  lici- 
te de  révoquer  en  doute  les  cliofes  refolucs  Se  déterminées, 
&  par  long  traict  de  temps  &  ancienne  obfervation  approu 
vécs  :  de  manière  que  toutes  chofcs  &.  jufques  aux  articles 
de  la  foy,fepourroient  journellement  difputer  &  mettre 
en  controverfc,  &  nefe  pourroit  faire  certain  fondement 
fur  aucune  dodrine  ,  dont  rcfultcroicnt  nouvelles  &  infi- 
nies occafions  de  nouveaux  erreurs ,  &  innovation  des  an- 
ciens. Si  au  contraire  ils  n'efcoient  admis  à  difputer  leurfdi- 
d.cs  opinions  ,  ils  ne  fc  voudroicnt  tenir  pour  convaincus, 
jiar  la  feule  authorité  du  Concile ,  ains  allegueroient  qu'ils 
auroient  efté  condamnez  fans  eftre  ouys  Se  pircment  trait- 
iez que  ne  furent  les  Arriens  Se  autres ,  lefquels  eurent  au-r 
diencc  es  congrégations  des  Conciles  anciens ,  pour  y  dif- 
puter ce  qu'ils  fentoient  &  cntendoient  de  la  foy  :  Se  avec- 
ques  telles  2c  femb labiés  doléances    fc  departiroicnt  du 
Concile  fans  attendre  la  détermination  &  fin  d'iceluy,& 
par  icclles  ils  confcrmeroient  en  leurs  erreurs  Se  intelligen- 
ces le  peuple  crédule  Se  adhérant  à  eux,  Secondement  fils 
Icfontoppofezau  Conciles pafîcz,  &  oqt  nie  l'authoritéj 
d'iceux ,  comment  peult  on  eQ^erer  que  du  futur  ils  fe  doi-l 
vent  contenter  :  &  fils  veulent  y  contredire ,  quel  fcanda-J 
le  fera-ce  en  noftre  temps ,  que  la  convocation  demeura 
infrudlueufe:  fi  pour  autre  empcfchcment  ou  pour  les  iu-j 
vafionsdu  Turc, ou  pour  la  divifion  d*entre  les  Prince 
Chrefl:icns,lediâ:  Saind  Perc  &  l'Empereur  eftoientfansj 
moyen  de  pouvoir  avecques  arf^ies  ex  ecuter  la  detcrmina-i 
lion  d'iceluy  contreles  rebelles  Se  defobeifiansîTiercemenu 
qu'ayant  tousjours  elle  grande  l'obCtination  &  pertinaci-1 
tJ  de  tous  les  hérétiques  qui  oncques  furent,encores  çftplusj 
celle  de  ceux  de  prefcnt:  lefquels  adhèrent  (  à  ce  qu'ilsj 
difent)àlalettredela  fainde  cfciiture,  en  rejettant  l'au-/ 
thoritédes  fainds  Conciles  &  l'interprétation  des  famdd 
Pères,  qui  par  iufpiration  divine  ontefclarcy  ce  que  pari 
aventure  la  pure  lettre  bailloit  douteux  Se  ambigu  :  par- j 


ment  rcndroic  la  détermination  du  Concile  illufoire,  mais 
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ff  andaliferoit  grandement  ceux  qui  auroient  attendu  plus 
grands cffcds  d'iceluy.    Quarteinent,que  Ci  comme  Ion 
a  peu  evidentement  cognoiitre  :  par-ce  que  lefdids  herc- 
tiquesontpropoféàla  diète  Impériale 'a  Aufbourg  ,  ils 
ont  demandé  le  Concile  à  la  feule  fin  de  peifcverer  en 
Içurs  mauyaifes  opinions ,  jufques  à  la  convocation  3c  dé- 
termination d'iceluy ,  lequel  (ainfî  que  bien  ils  cognoif- 
fent  )  ne  peult  après  qu'il  fera  indid  eftre  ailemblé  en  moin 
4re  e(pace  de  temps  que  d'un  an  ou  plus ,  &  pourra  durer  la 
congrégation  nou  feulement  quelques  moys ,  mais  quel- 
ques années,  Pendant  lequel  temps  ils  efpcrent  que  pourra 
Auvenirdesempeffhemen?  :  Ci  que  lediét  Concile  fe  dif- 
fouldra  ou  interrompra  fans  determination^ou  fans  exécu- 
tion de  ce  qui  fera  déterminé  :  à  cefte  Qccafîon  ils  perfeve- 
reront  en  leur  erreur  Se  doâ:rine,&  éviteront  le  chafbiment 
de  fa  majefVc  Imperiale.Quiiitement  faid  à  confiderer  que 
fî  lefdid:s  hérétiques  prennent ,  ainfi  qu'ils  firent  à  la  diète 
de  Aufbourg ,  occafions  de  fe  départir  du  Concile  avant 
qu'il  foit  déterminé  (  lefquelles  occafions  juftes  ou  injuftcs 
neleurpcuven|:defFaillir)ilen  pourroit  avenir  pis  qu'au 
Concile  de  Bafle:car  fi  au  temps  de  lors  eftant  l'eftat  de  l'E- 
glifc  pacifique ,  &  fi  peu  de  temps  au  parauant  par  le  Con- 
cile de  Conllâce  fut  levé  le  fchilme  qui  avoit  fi  long  temps 
duré ,  &  la  quejflion  qui  edoit  lofs  entre  le  Pape  Eugène  6c 
le  Concile,fçavoir  fi  le  Pape  efloit  par  défi  us  le  Concile,ou 
le  Concile  par  defiks  le  Papc,fut  occafion  de  fi  grand  defor 
dre  en  l'Eglife, qu'en  un  mefmetem.ps  furet  deux  Conciles, 
don  t  par  la  création  du  Pape  Fœix  refulta  un  fchifmc  qui 
dura  jufques  au  temps  du  Pape  Nicolas: il  nefault  faire  dou 
btc  qu'au  temps  prefentqucladoftrineClireftienneeft  en 
figraiîdeconfufionparlacoulpc  &  malignité  des  héréti- 
ques ,  la  mefrnc  difficulté  fe  remettroit  en  avant  :  Se  il  le 
Concile  determinoit  que  le  Pape  fuft  par  dcflus  (  ainfi  qu'à 
la  vérité  il  efl  )  lefdits  neretiques  prenans  fondement  fur  U 
détermination  contraire  du  Concile  tenu  à  Confiance ,  & 
n'ayans  efgard  à  ce  que  alors  ils  tfloicnt  trois  foy  difans  Pa 
pes,'S<:  non  un  fcul  vicaire  de  Dieu,  ainfi  que  nous  avons  a 
prcféntralors  ils  allégueront  ce  Concile  n'cflrc  point  libre, 
cqmme  dcsja  ils  muriTiurent,&  fon  authorité  n  cftrc  point 
fupreme  à  laquelle  aucune  raifon  vueille  qu^ils  fe  foubfmet 
jçnt ,  &  chercheront  de  4i  vifcr  &  diflbuldue  ledit  Concile, 
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fc  feparans  des  autres,  &  rctcnans  avec  eux  quelques  Pre- 
Jats,  ainfi  qu'il  f'en  trouvera  de  curieux  des  chofes  nouvel- 
les,  afpirans  &  par-ce  moyen  efperansdc  parvenir  à  plus 
grands  biens  &  authorité:dontà  cefte  caufe  ils  pourroient 
tenir  un  autre  Concile ,  &  y  créer  un  Antipape  qui  approu 
Taft  leurs  hcrefies,&  mcift  la  religion  Chreftienne  en  plus 
grande  confufîon  qu'elle  n'eft  encores .  Et  fi  au  contraire 
Je  Concile  terminoit  l'autliorité  fienne  eftre  par  defFus  cel- 
le du  Papc,ce  fcroit  une  difficulté  grande,  &  un  danger  nô 
moindre:  car  Ci  S.  M.  Impériale  vouloir  par  fa  piiidànce  Se 
autliorité  mettre  fin  audit  Concile ,  ou  le  transférer  en  au- 
tre lieu  )  pour  interrompre  les  brigues  faides  à  l'en  contre 
de  l'autliorité  du  Pape(commeen  tel  cas  feroit  requis  )  le- 
dit Concile  pretendroit  ne  pouvoir  eftre  conclu  ne  tranf- 
feré  en  autre  part, fans  fa  propre  authorité  mefmes  ,  &  fc 
pourroit  de  foy  transférer  ailleurs  outre  le  gré  de  S  .M. fans 
qu'elle  peuft  (  encores  que  fon  pouvoir  foit  grand)  y  remé- 
dier. Comme  par  exemple  il  advint  à  l'Empereur  SigifmÔd 
de  bonne  momoirc,auquel  (  après  avoir  tant  labouré  pour 
rEgli{è,&  encores  que  par  ion  induftrie  &'  authorité  avec- 
qucs  gros  frais  &  travaux  extrêmes  il  euft  levé  le  fchifmc 
tant  invétéré)  ne  fut  toutesfois  pofTible  d'obvier  en  quel- 
que devoir  quil  fen  fceuft  mettre  aux  difcordes  &  divifiô» 
du  Concile  de  Bafle:dont  faid:  à  croire  que  fi  le  futur  Con- 
cile venoit  à  durer  quelques  années,  comme  il  eft  à  prefup- 
pofcr  qu'il  durera,  fi  la  fuprcmc  authorité  luy  demeure ,  il 
pourroit  fucceder  occafion  que  fa  majefté  Impériale  ne 
pourroit  fi  longuement  y  eftre  prefente. 

Q  V  A  N  T  à  la  féconde  caufe  delà  cô vocation  duditCon- 
cile,arindepourveoiràlarepulfion  duTurc:iceux  dépu- 
ter mettoicnt  en  avant ,  qu'eftans  fes  apprefts  fi  grands  Se 
fi  prochains  pour  invader  la  Chrcftienté ,  que  la  convoca- 
tion du  Concile  feroit(quant  à  ceft  effed) par  trop  tardive, 
&  feroit  befoing  en  premier  lieu  de  pourveoir&  donner 
bon  ordre  à  y  refifter  &  repoufl^er:  ce  que  trop  à  tard  s  exe- 
cuteroit,au  cas  que  Ion  attendift  jufqucs  à  ladite  convoca- 
tion: joinét  que  ladite  convocation  du  Concile  ferviroic 
d'excufc  &  dilation  à  ceux  qui  devroient  Se  ne  voudroienc 
afiîfter  &  dôncr  ayde  à  ladite  repulfion  du  Turc,  &  fe  cou- 
^riroient  de  dire  que  félon  la  détermination  dudit  Concile 
ilsdonneroient  tel  aydcque  par  commun  confèntcment 
feroit  conclu  Se  arrcfté. 
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DisoiENT  d  avantage,que  fi  ores  le  Turc  n*avoit  vo- 
lonté de  fi  tofl:  faire  entreprife  contre  la  Chrcftienté,  neât- 
moins  voyant  ladite  convocation  en  termes  de  traitter  à 
fon  ^rand  dommage ,  il  fe  pourroit  tant  plus  hafter  &  amc 
ner  de  tant  plus  grande  force ,  pour  prévenir  la  détermina- 
tion de  i'entreprife  qui  fe  dreficioit  pour  luy  refi fier.  Plus 
ils  remonftroient  que  fi  eftant  le  Concile  ailêmblé  il  ne  fe 
trouvoit  moyen  de  réduire  les  hérétiques  à  l'uniô  de  noftrc 
fainâ:efoy,  &  qu'ils  fe  departiflcntfansconclufion  dudic 
concile  >  il  y  auroit  danger  qu'ils  faccordaflent  avec  le 
Turc,ainfi  qu'a  faicl  le  Vaïvode  de  Tranfl'y Ivanie,  foubi 
cfperance  qu'il  leur  feroit  permis  &  loifible  d'occuper  les 
biens  de  l'Eglife ,  &  de  vivre  en  la  liberté  (qu'ils  difent  )  E- 
vagelique,  mais  qui  plus  toft  eft  femblable  à  la  loy  Maho- 
metique,  choie  qui  feroit  caufe  de  la  ruine  Chrcflienne ,  à 
tout  le  moins  d'engendrer  une  perpétuelle  guerre  entre 
eux  &  nous ,  comme  elle  fut  engendrée  &  dure  encores  en- 
tre nous  &  lefdits  Mahometans. 

L  E  s  D  I  T  s  articles  propofez  de  la  part  de  l'Empereur 
ànoflrc  S.Perejenfcmblelarefponcede  S.  S.  avoient  cflc 
communiquez  au  Roy  parle  feigneurduPrat  Chevalier 
de  l'ordre  de  l'Empereur ,  afin  de  fçavoir  aufli  fon  inten- 
tion tant  fur  ladite  propofition  que  fur  la  refponcc  faid:e  à 
icelle:àcercfpondit  leRoy  que  noncbflant  qu'en  la  rc- 
fponce  &  remonflranceduditfaint  Pcrcy  eufl  des  raifons 
fort  apparentes  du  danger  &  inconvénient  qui  pourroit  a- 
vcnir  de  la  covocation  du  Concile:  il  y  avoit  de  l'autre  part 
autres  grandes  raifons  qui  faifoicnt  moult  à  confidercr,  6c 
principalement  de  la  difpofition  &  termes  efquelsefloient 
réduites  les  affaires  de  la  religion ,  lefquels  (fi  Dieu  par  ik 
grâce  n'y  mettoit  la  main  )  eftoient  beaucoup  plus  en  ap- 
parence d'avoir  pis  qu'en  efperance  de  mieux  avoir:  dont 
grand  inconvénient  pourroit  advenir  en  la  Chreftienté: le- 
quel avenant  (que  Dieu  ne  veille)  il  cfloit  ceitain  que  les 
princes  Chreftiens  qui  feront  par  cy  après,  donneront  (  de 
quiconque  en  fera  la  coulpe)  grand  blafme&  charge  au- 
dit S. Père  &  aufdits  Princes  Chreftiés  qui  aujourd'huy  iôt 
d'avoir  laifl'é  tomber  les  chofes  en  telle  confufion,  ou  par 
faulte  d'avoir  convoqué  le  Concile ,  ou  pour  avoir  en  le 
convoquant  adjoufté  telle  modifications  &  rcflridions, 
qu'elle  puillcat  fervir  d'excufe  &  couleur  à  qui  voudra 
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^irequcproudegciisàcaufe  d'icelles  n'y  auidicnt  voùîa 
entendre. 

Parc^voy  Con  avis  eftoit  (  attendu  les  deux 'points 
principaux  cy  dedbs  toucliex  es  icmonftrances  dudit  S  .Pè- 
re) entendre  à  l'un  fans  obmettre  l'autre:  c  cfl:  à  fçavoir  que 
tous  les  Potentats  Chrcftiens  ,  quelque  particulière  do- 
^rinc  qu'ils  euilcnt ,  par  lettres  &:  ambafiadeurs  ,  conimu- 
niquallent préalablement enfeir.ble de ccO: affaire,  Se  lef- 
quclsambafladeurs  &  chacun  d'eux  au  plus  tofbqne  faire 
fepourroirenvoyalîcnt  à  Rome,  avecques  pouvoirs  am- 
ples &  fuffifans  pour  avifer  Se  arrefter  enfcble  de  la  cômo- 
ditcdu  lieu,&  du  temps  oùTcpourroit  fans  le  danger  d'au- 
cun célébrer  ledit  Concile, cerne  pour  jettcr&  mettre  par 
cfcrit  d'un  cômun  accord  &  ccnfcntemcnt  tous  les  poinds 
&  articles  dont  il  fera  bcfoing  Se  requis  de  parler  en  iccluy. 
Laiilànt  toutesfois  à  tous  Se  à  chacun  plaine  Se  franche  li- 
bertc(moyennant  qu'il  ne  fe  parle  des  particulières  querel- 
les en  quelque  façon  &  manière  que  ce  foit  )  d'y  propofer 
Se  mettre  en  avant  tout  ce  qui  luy  viendra  en  fantafie  pour 
l'union  ,  bien  Se  repos  de  la  Chreflicnté  ,  fervicede  Dieu, 
&repre/Iion  des  vices,  extirpation  des  hercfies  Se  confir- 
mation de  noftrc  foy,  fansy  particularifcr  autrcinét,nc  fai- 
re mention  du  contenu  es  remonflrances  denoftre  S.  Pè- 
re, comme  d'y  articuler  fpecialcment  qu'il  n'y  foitpoint 
difputédeschofesdesjatraiLtécspar  les  Conciles,  ne  que 
cela  fufl:]ouvrir  la  voye  pour  faire  par  cy  après  le  fcmblable 
fur  ce  qui  feroit  arrcrté  en  ce  nouveau  Concile:  car  adjou- 
Tcant  une  partie  en  première  inriance,&:  avant  que  les  am- 
bafladeurs  Se  députez  des  uns  Se  des  autres  euflent  commu- 
niqué enfemblc  des  defîlirdits  articles  &  reftridiôs  touchât 
le  faicl  Se  ce  qui  concerne  la  religion,  c'cfloit  donné  à  plii- 
fîeurs  occalîon  ou  excufe  de  ne  T'y  trouver  ainfi  que  dit  cfl. 
Mais  envoyant  un  chacun  Tes  ambafiàdeurs  Se  députez  a- 
vcc  pouvoirs  non  limitez, telles o ccanons  &  excufesfau- 
droicn!::&  fc  trouvans  enfemblc  n'y  auroit  celuy  auquel  il 
ncfemblaft  tre(bon  de  rédiger  &  mettre  parefcrit  fcloii 
l'avis  Se  confentcment  commun  ,  les  poinds  principaux 
dont  Ion  voudra  Se  devra  traiiter  audit  Concile  ,  Se  que  les 
particulières  querelles  qui  pourroicnt  mettre  divifîon 
entre  les  afllftans,  ce  temps  pendant  demouraflènt  aflb- 
pies. 
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"Les  q^  e  l  s  articles  &  poincls  ainfi  rédigez  eftoic  la- 
visduditfcigncur  Roy  que  l'on  intimaft  alors  le  Concile 
&  non  pluftoft,&  que  chacun  en  aporiaft  un  double  à  fes 
fuperieurs,  afin  que  tous  au  temps  prefix  y  retournaiïenc 
inftruicls  &  bien  refolus  de  ce  qu'ils  ont  de  dire  là  defibs: 
où  fil  avenoitque  ceux  qui  aujourd'huy  fe  font  feparcz  de 
l'obeiflâncc  de  rEglife  Romaine  f'accordafïent  avec  hs 
autres  c§  deilùfdits  poindls  qui  fe  dcvoiet  traittcr,il  fei oit  à 
cfpercr  qu'ils  prinlfent  avecques  les  autres  le  chemin  de 
falut:&"  là  où  ils  ne  faccordcroiét,à  tout  le  moins  ne  pour- 
roient  ils  nier  qu'ils  n'cuflêntiefuré  la  raifon^:  le  Conci- 
le qu'ils  auroient  tant  demandé;  Se  quant  au  demourant 
pourroient  Icfdits  amballadeurs  en  ccfle  leur  premiere;af- 
femblée,  &  fans  attendre  l'indidion  du  Concile ,  délibérer 
&arrefter  entre-eux  lemoyen  &  le  chemin  que  l'on  au- 
roit  à  teair  pour  y  pourveoir  &  donner  ordre ,  ôc  leurs  fu- 
perieurs auffi  chacun  en  fon  endroit  mettre  peine  que  les 
erreurs  ne  pullulaient  en  leurs  pa'ïs  &c  fubje(Stion:ain{](cô- 
duifant  les  chofès  à  la  fincerité  cy  defîus  récitée)  eiioit  bien 
l'advis  dudit  fcigneur  Roy  ,  que  l'on  ne  pourroit  cfperer  a- 
vcc  l'ayde  de  Dieu  ,  finon  bonne  &  louable  iilbe  dudin 
Concile. 

Peu  avant  la  fin  de  Février  receut  l'Empereur  cefle 
rcfpôce  &  advis  du  Roy,  lefqucls  il  interpréta  èc  print  tout 
autrementjquc  n'efperoit  &  nefefloit  perfuadc  ledit  ièî- 
gneur.Premiercment  en  ce  qu'il  fembloit  au  Roy  cil:re  cc- 
venableàl'efFeddu  futur  Concile, que  hs  ambafiadeurs 
des  Princes  &:  Potentats  Chrefliens  préalablement  proje- 
taient lespoinds  &  articles  dont  il  fcroit  traitté  audit 
ConcileJ'Empereureftoit  d'advis  que  cela  feroit  deplain 
faultjteftraindrc  ôc  diminuer  l'authorité  dudit  Concile:le- 
t|uel&:toutcc  qu'il  traittcra  doit  enticrcmét  dépendre  de 
1  infpiration  du  S.Efprit ,  &  non  de  l'appctit  &  reftridion 
des  hommes.  Secondement  il  fembloit  à  l'Empereur ,  &  de 
ce  grandement  fe  plaignoit ,  que  le  Roy  à  farticle  faifant 
mention  derefifter  aux  invafions  du  Turc  n'avoitfaid  au- 
cune offre  ne  rcfpon  ce,  comme  fil  euft  juge  que  le  dan- 
ger particulier  des  plus  voidns  du  feu  nc'dcufl:  toucher 
a  luy  qui  en  eftoit  des  plus  loingtains  :  Ôc  furent  ces  rc- 
monflrances  en  forme  de  réplique  ou  doleance,  appor- 
tées de  la  part  de  l'Empereur  au  Ro  y, lequel  ne  fe  peutalîcx 
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emcrveiller,(înon  qu'aucun  afin  de  la  calomnier  cufl:  défi 
guifé  fa rcfponcc  à  l'Empereur,  dont  procedoit  &c  pouvoit 
cftre  la  caufc  que  ledit  fcigneur  Empereur  fc  plaignoit, 
&  fur  ce  dernier  article  prcnoit  occafion  &  couleur  de  fa 
plaindic. 

Car  attendu  que  par  faditc  rcfponcc  après  avoir  am- 
plement déclaré  fon  avis  touchant  le  faid  de  la  religion,  il 
avoir  fur  la  fin  adjouli:é,que  les  ambaflkdeurs  &  députez  en 
vertu  de  leurs  pouvoirs  avifaflcnt  &  arreftaflent  cnu:'eux 
ce  qui  feroit  de  faire  pour  dôner  ordre  &  pourveoirau  de- 
raourât:  il  luy  fembloit  avoir  fuffifammêtfaidl  entêdrefô 
bon  vouloir,d'autant  qu'il  eftoit  allez  plus  convenable  au 
bien,  tuition  &  dcfFence  de  la  Clireftienté ,  que  par  iccux, 
ambalTadeurs  &  deputcx  qui  promptemcntfe  pouvoient 
envoyer  à  Rome  il  full  traitté  dudit  afFaire,que  non  pas  at- 
tendre à  en  traitter  au  Concile,lcquel  (  ainfi  que  cy  devant 
a  eflé  dit)  ne  fe  pouvoit  cncores  afièmbler  d'un  an  ,  pédant 
lequel  temps  on  donncroit  prou  de  loifirau  Turcja  pré- 
paré d'afiàillir  &  endommager  la  Chrétienté.  AufTi  quant 
a  l'autre  poinA  où  l'Empereur  alleguoit  qu'en  traittant  & 
propofant  par  les  ambaifadeurs  des  Potentats  Chrcfticns 
les  points  &  articles  dont  au  Concile  il  fcroit  décidé,  ce 
lafcroit  reftraindre  l'authorité  dudit  Concile,  lequel  &  ce 
quify  traitteranedoit  dépendre  que  du  S.Efprit,fembloit 
'  au  Roy  que  fa  relponce  avoir  efté  fini  ftrement  &  maligne- 

ment interprétée:  car  envoyant  ambaflkdeurs  avecplain 
&  ample  pouvoir  &  d'une  pure  Se  fincere  alFcdlion  au  bien 
&  union  de  l'Eglife  Chrefticnne ,  fon  opinion  &  avis  e-^ 
ftoient  que  leur  aflèmblée  ne  pouvoit  eftre  fans  le  S.Efprit^ 
&  que  tout  ce  qu'ils  arrefteroient  devoir  eftre  tenu  pour  un 
préambule  8c  commencement  de  Concile. 

Pour  toutesfois  fatisfaire  entièrement  à  fon  debvoir 
il  envoya  plus  ample  &  certaine  déclaration  de  fon  vouloir 
audit  fcigneur  Empereur  :  &  quant  au  premier  poind:  luy 
feitentcndre,puis  quefamajefté  vouloir  que  le  Concdc 
fuft  intimé  fans  aucune  reftridlion ,  Se  fans  préalable  con- 
vocation de  ceux  qui  devroienr  y  afîiftcr ,  luy  de  fa  part  en  ; 
eftoit  trcfcontent ,  &  n'avoiteftc  le  premier  qui  cufl  par- 
lé dereftridion  ou  limitation  ,  ainfi  qu'il  pouvoit eflre  c- 
vidant  à  qui  liroit  les  articles  que  luy  avoit  ledit  du  Prat  ap 
portez  (5c  prcfcntez  de  la  part  dudit  fcigneur  Empereur.  Et 

qu'au 
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4511  âu  furplus  ce  qu'il  avoir  mis  en  avant  de  ne  parler  des 
particulières  querelles,  il  l'a  voit  fai6t  en  bonne  intcntiort 
&  pour  obvier  à  ce  que  le  Concile  ne  fuft  ernpefclié  à  la  vui 
dange  d'icelles  au  lieu  d'y  traitter  des  affaires  de  la  rcligioj 
&  nonobftant  qu'il  n'y  eufb  Prince  en  toute  la  Chreilicn- 
té  auquel  on  détint  du  fien  autant  que  Ion  faifoit  à  luy,  toù 
tesfois  avoit  il  bien  voulu  pour  le  bien  &  prouffit  univer- 
fcl  ,  oublier  ou  délayer  la  querelle  de  Ton  intereft   particu- 
lier. Proteitant  de  reehef  6c  ouvertement  qu'à  Ton   avis  il 
nefatoncques  temps  qui  plus  le  rcquift  que  celuy  de  pre- 
fent,de  convoquer  éc  célébrer  un  bon  ConciIe:&  puis  qu'il 
avoit  pieu  à  Dieu  les  conftituer  es  lieux  3c  dignitcz  où  ils 
cftoient,  que  la  meilleure,  plus  fainde,  &falutaire  cuvre 
lue  chacun  d'eux  peufl:  faire,eftoit  deTcmploycr  à  ce  qu'il 
uft  célèbre  le  plus  tort:  que  faire  fe  pourroit ,  avecques  tel- 
i  le  &  fi  pure  intention  que  les  vices  &  abus  qui  fy  commet- 
i  troient  ne  meiflént  tous  les  precedens  en  difputc  ,   &  feif- 
I  fentfoupeçonncrqu'ily  euftcfté  procédé  de  mefme  forte: 
I  afin  qu'il  f  intimafb  en  lieu  commode  &  de  feur  accès ,  à  ce 
I  que  nul  fulî  refufant  d'y  aller  ,.  &  qu'il  fe  puille  véritable- 
i  ment  dire  Concile  univerfel ,  6c  non  pas  national  ou  pro- 
vincial  ainfi  que  lô  pourroit  le  baptifer  fi  toutes  les  natiôs 
I  Chreftienncs  n'y  aiîîftoient.    Et  quant  à  la  refiftence  con- 
i  treleTurc,  encores  qu'il  euft:  payé  douze  cens  mille  efcus 
!  &  luy  en  convint  encores  payer  huiâ:  cens  mille,  pour  le 
parfaict  des  deux  milliôs,outre  les  gros  frais  &  pertes  qu'il 
avoit  £upportez:quetoutesfois  fa  finale  &  certaine  refolu- 
tion  eftoitjnonobftant  Icfdites  infupoitables  charges  qu'il 
afouftenues,   &  luy  convenoit  encores  fbuftenir  quand 
i  il  verrait  que  le  Turc  feroitpour  en  peifbnne  aflaillir  la 
!  Chrcftienté,  d'y  employer  non  feulement  fes  forces  8c  le 
'  làngdefanoblefle,  mais  aufïîfapcrfonnc  &  propre  vie, 
cfperant&fe  tenant  aiîturé  que  ledit  feigneur  Empereur 
fera  le  femblable, lequel  il  prioit  de  vouloir  prendre  fèfdi- 
tes  refponces  en  bonne  part,commc  procédantes  d'homme 
ui  fur  toutes  chofes  du  monde  defirc  n'avoir  jamais  cau- 
ê  de  vivre  autrement  qu'en  bonne  &  loyale  amitié  avec 
luy. 

Telles  furent  les  demande ,  refponfc,  réplique.';  & 
rcmonftranccs  entre  le  Pape,&  ces  deux  Princes  ,  touchant 
l'intimation  &  célébration  du  Concile:  mais  ::onobibnt 
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que  ce  pendant  vinflènt  nouvelles  unes  fur  autres  qui  biea 
dévoient  faire  hafter  la  conclufîon  ,  cômcnt  le  Turc  après 
fon  retour  en  Conftantinople,  qu'il  fcit  en  triomphe  com- 
me vidorieux  &  comme  ayant  cmpcfché  l'Empereur  de 
conquérir  le  Royaume  de  Hongrie,  ainfi  qu'il  Ten  eftoit 
vanté,  avoit  faid  publier  la  guerre  contre  ledit  feigneur 
Empereur,(es  pais, «Se  fubjets  autât  par  par  terre  que  par  met 
&  des  préparatifs  qu'il  faifoit  en  diligence  de  l'armée  qu'il 
dreflbità  Zacinthc  pour  le  recouvrement  de  Coron  pris  ; 
par  les  Impériaux  &:  ceux  de  Malrhc  Tannée mefmes  ,  tdu-  ' 
tcsfois  autre  chofe  ne  fut  exécutée  ny  cDncluc,&  ne  fe  peu-  . 
rent  le  Pape  ny  les  Princes  cntédre  l'un  rautre,ou(à  mon  a-  '. 
vis)  ne  voulurentrcar  accordant  l'un  ce  que  l'autre  deman- 
doit ,  il  y  avoit  entre -eux  fi  grande  defEance  que  l'autre  ne 
le  pouvoir  trouver  afîèz  bon. Ainfi  fe  pafià  ceftc  negociatiô 
par  diilimulatiô  des  uns  envers  les  autrcs,pour  quelque  fe-     ù 
dette  &  à  nous  incogneue  volôté  de  Dieu,qui  pour  la  gra- 
deur  de  noz  péchez  ne  vcult  parayanturc  nous  envoyer  cn- 
cores  tant  de  bien. 
Card'mattx  Revenons  maintenant  à  la  ligue  que  fcil  l'Empc-  - 

mtpytaux,  reur  à  Bolongne.  Apres  qu'il  eut  conclu  ladite  ligue,  il  de» 
libéra  de  fe  retirer  en  Efpagne ,  &  avant  fon  partement  de* 
manda  la  creatio  de  trois  Cardinaux  à  nolhc  S  .Pcre,  mais 
il  ne  luy  en  fut  accordé  qu  un.L'abalIàdeur  de  France  aufli 
dernanda  un  chapeau  en  faveur  du  RoyJecjXiel  luy  fut  ac- . 
cordé  pour  monfcigncur  îcan  d'Orléans  Archcvefquc  de 
Thouloufe,&  oncle  du  Duc  de  Longueville  :  après  en  de- 
manda  un  en  faveur  du  Roy  d'Angleterre,  pour  l'Evcfque 
de  Vvirgone  auditeur  de  l'a  chambre,  lequel  pour  lors  ne 
futdepefché ,  laquelle  rcquefle  l'Empeicur  printmerveil- 
leufement  en  mauvaife  part,  ou  pour  la  cognoifiance  qu'il 
avoit  par-ce  moyê,que  les  affaires  de  ces  deux  Roys  alioiét 
tous  d'un  brâlle,&  que  l'û  ne  faifoit  pour  l'autre  moins  que 
pour  foy,  ou  qu'il  interpreroitou  avoit  opinion  que  l'am- 
baflàdeur  de  France  l'euil:  faid  par  émulation  de  luy, à  cau- 
fe  du  mal-contentcm.6t  qui  eftoit  entre  luy  &  le  Roy  d'Açi 
gleterre,  en  forte  qu'il  déclara  ouvertement  que  ceftc  rc* 
quefteluy  vcnoitplusàdeplaifir&contre-cueur,que  fi  le- 
dit ambafiadeui  en  euft  dcm.andc  quatre  pour  fon  maiftrc 
il  fe  partit  toutcsfois  de  Bolongne  le  dernier  jour  de  ïc» 
•viier  fans  faire  autrement  declaratiÔ  publique  defcn  vou* 
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ioir  à  rencontre  du  Roy. 

Audit  feigneur  Roy,pcndât  que  ces  ehbfcs  fe  déme- 
nèrent à  Bolongnej&:  que  les  Cardinaux. Fiaçois  au  defceu 
de  l'Empereur  &c  des  fîens,praticquerent  l'entreveue  cy  def- 
fuS  mentionée  l'Evefque  de  Corne  depuis  Cardinal  de  Car 
py,Nonce  de  noftre  S. Père  auprès  de  fa  majcfté,  avoit  pro 
pofé  de  moyener  une  entreveue  non  feulement  dudit  S.Pe- 
cc  &  de  luy,mais  de  l'Empereur  avec  euxtaucjucl  le  Roy  dif 
fimulant  iaflèurancçquc  desjail  avoit  dudit  S.Pere,ne  f'en 
[voulant  defcouvrir  à  luy  trop  avât,que  premieremétil  n'erl 
fceufl: l'intétion  de  S. S.  a  caufe que ccftc  praticque  jufques 
jalors  avoit  efté  menée  fans  le  fceu  d'iceluy  Nonce:  refpon- 
ditque  quant  à  l'étrevcue  dudit  S. Père  Se  de  liiy  bien  eftoit 
il  content  d'y  entendre,  mais  non  à  celle  de  l'Empereui: 
Ivec  eux,  finon  que  le  Roy  d'Angleterre  fifl:  le  quatriefnie, 
diorequetoutesfoisildiroitneluy.fembler  èftrç  faifableî 
:ar  luy  de  fà  part ,  &  le  Roy  d'Angleterre  de  la  fiennc ,  f  y 
i/oudroient  trouver  de  peur  de  rurprire,chacun  aufTi  fort  eri 
fon  endroid comme  fy  trouveroit  l'Empereurrôi  que  de  là. 
pourroi:  avenir  (qu'eftans  enfcmble)  trois  forces  de  trois 
iPrinces  afîès  peu  amis,qu'en  lieu  de  côfermer  une  paix  ,  ils 
imtreroient  en  une  guerre .  De  cell:c  ouverture  à  luy  faid:c 
parle  Nonce^&i  de  ce  qu'il  luy  en  avoit  re{pôdu,il  avoit  dés, 
iexj. dudit  mois  avcrty  les  Cardinaux  Frâçois  &  fon  ambaf 
fadeur  à  Romeraufsi  leur  avoit  faiâirefpôfc  à  ce  qu'ils  luy  #r 

ivoicnt  efcrit  touchant  l'eAedHon  du  lieu  de  ladite  veue  en 
j a  ville  de  Nice:quc  ce  lieu  ne  luy  fembloit  cftre  propre,ob 
|1:ant  que  la  ville  eftoit  à  un  Prince  qui  luy  avoit  ufé  de  fî 
îftrages  &  mauvais  tours,  qu'il  ne  le  vouldroit  aucunemet 
employer  ,  aufsi  qu'il  ne  fe  voudroit  mettre  dedans  ladite 
ville  fans  avoir  ville  &  chaftcau  en  fa  puiflUnce ,  qui  fcroit 
;hofc  de  grande  difficulté ,  &  de  gros  frais  &  defpenfe  fans 
ïcfoingjveu  qu'ils  ne  pou  voient  avoir  faulre  d'autres  lieux 
lufsi  commodcSjcfquels  ledit  S.Perc  pomtoit  commander 
:ommeche2,foy. 

I E  T  pour-ce  q  fur  le  poin-Pc  de  celle  depefche,le  Roy  avoir  Ne^ocUiioïi 
îu  lettres  du  Roy  d'Angleterre  q,  le  prioit  de  luy  évoycr  hô  de  morfieni' 
Tie,auqucl  il  peuft  déclarer  privemct  pour  luy  dire  quefque  de  Lun^vy 
:hofe  q  il  ne  vouloir  cfcrire,ne  pour  l  heure  encores  cômu-  en  <^iMi^ 
liquer  àperfonne,iinô  audit  Roy  sô  bô  frère,  &  auperfon  fwu 
lUî^c  fîdellc  qu'il  choifiroit pour  luy  en  porter  la  parole. 
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A  celle  caufcjtaiu  pour  ccfl:  cffcdl: ,  comme  pour  faire  en- 
tendre audit  Roy  d'Angleterre  toute  la  négociation  faidtc 
à  Rome, touchant  la  ligue  d'Italie ,  le  rclFus  des  Vénitiens 
d'y  entrer,celuy  du  Pape  d'y  côprcndre  Gencs  ,  la  propor- 
tion,refponfes  &  rcplicqucs  fur  le  fai6l  du  Concile  ,  ce  fur 
la  refi  (lance  aux  cntreprifcs  du  Turc  ,  aufli  de  lafièurancc 
de  l'cntrcvcucdu  Pape  &  de  luy, les  propos  du  mariage  de 
laDuchelfed'urbin  ,  &  de  l'autre  entrevcue  du  Pape  de 
l'Empereur  &  de  luy,de  fa  refponfe  fur  ce,des  nouvelles  du 
Turc  &  de  Coron  venues  par  la  voye  de  Venife  :  &  gene- 
ralcmét  tout  ce  cjui  avoit  cfté  par  luy  négocié  depuis  le  cô- 
gé  pris  entre  eux  à  Callaiz.  Ledit  feigneur  Roy  Trei-chre- 
ftien  depefcha  vers  luy  nicfhrc  Guillaume  du  Bellay  fei- 
gneur de  Langey  desja  mentionné  cy  devant,  auqutl(entrc 
autres  chofesjil  donna  charge  de  luy  déclarer  comme  fui- 
vant  la  conclufion  par  eux  prifeen  leurpailement  fecrer, 
non  feulement  il  avoit  accordé  le  mariage  de  monfeigneui 
le  Duc  d'Orléans  fon  fécond  fils  avecciues  la  Ducheflè  d'ur 
bin:mais  que  pour  mieux  aileurernoitre-dir  S. Pcre,  &  le 
divertir  totalement  de  la  dévotion  de  l'Empereur ,  il  luy  a- 
voit  accordé  qu'à  celte  entreveueil  meneroit  mcndit  fei- 
gneur fon  fils, afin  que  ledit  S. Père  pareillement  y  amenafl: 
ladite  Ducheile,&  qu'il  femifl:  une  fin  au  faiét  dudit  ma- 
riage. Remonftrant  audit  Roy  d'Aneleterre ,  combien  il 
■"^^  luy  fciTrbloit  eftre  requis  que  luy  aum  fe  trouvall:  à  ladite 
YCue,poureihe  l'homme  du  mode  qui  plus  à  propos,  plus 
efficacement,^:  avec  plus  apparentes  perfuaîions  pouvoit 
faire  entendre  la  jufticc  de  la  caufe  :  attendu  mefmes  U 
feureté  que  Cà  maiefté  pouvoit  avoir  en  cefte  dite  veue,&  la 
confequence  qui  en  pouvoit  rcdonderàla  pacification  & 
repos  de  [es  affaires  :  car  quant  à  la  feureté  du  voyage  il 
auroità  venirpar  le  Royaume  de  France,  où  il  pouvoit 
cftre  en  telle  feureté  qu'en  Angleterre.  Quant  à  la  feure- 
té du  lieu  lequel  on  avoit  voulu  choifir  à  Nice  (ce  que  le- 
dit feigneur  n'avoir  trouvé  eftre  à  propos  ,  pour  eftre  la- 
dite ville  es  mains  deceluy  qu'il  n'avoit  caufe  d'y  vouloii 
employer) il  y  feroir  pourveu,de  forte  qu'ils  n'auroicnt  oc- 
cafion  en  quelque  lieu  que  fuft  ladite  entrevcue  ,  de  crain- 
dre par  terre  ne  par  mer  en  aucune  manière  leurs  enne- 
mis. Et  q'i'àcefte  caufe  ledit  feigneur  f'eftoit  arrefté  en  U 
TÏHcde  Paris  ,  pour  mettre  fin  à  fes  ordonnances  tant  d< 
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gens  de  cheval  cjue  de  gens  de  pied,  que  pareillement  du 
fàiât  de  fa  marine  ,  félon  qu'entre-cux  deux  auroit  derniè- 
rement eftéconclurrcmettant  la  délibération  d'y  venir  ou 
non,  a  l'avisa  confeil  duditRoy  d'Angleterre,  Se  félon 
que  fes  affaires  le  requeroicnt  :  f\  toutesfois  il  luy  fcmbloit 
n'y  devoir  venir  en  pcrfonne,leditfeignciir  luy  confcilloit 
d'y  envoyer  tel  perfonnagc   qu'il  fe  peut  entièrement  lier 
en  luy  comme  en  foymefmes.Cefle  fut  laprincipalle  char- 
ge donnée  audit  Langey ,  &  de  cÔmuniquer  avccques  ledit 
Roy  d'Angleterre, &  prédrc  fon  avis  des  affaires  dont  de  re 
chef  les  Princes  de  Germanie  le  recherchoiet  trcfinftamét. 
L'a  p  F  a  I  r  e  que  le  Roy  d'Angleterre  vouloir  faire  en- 
tédre  au  Roy  efi:oit,qu'aprcs  tant  de  diffimulations  &  remi 
fes  que  fEvefque  de  Rome(aiafî  noximoitil  le  Pape)  par  Mariatre  tU 
fî  long  temps  avoit  ufé  envers  luy  fur  la  matière  de  fon  di-  j^oy  d'r^y^n- 
vorcc,  il  avoit  procuré  qu'elle  fuftvuidée  par  l'Eglife  An-  o-literre  ayec 
glicane,  à  l'Archevefque  de  Cantorbery  Primat  d'Angle- "^^^^.^^^^ 
tcrreyprefidant,&qucpar  fentence  de  ladite  Eglifc  fon  t^^nne  de 
mariage  avoit  cfté  déclaré  nul,  &  la  difpcnfe  nulle  comm.c  j^çf^i^fj., 
donnée  fur  un  cas  non  difpenfable,<Sc  qui  ne  dcfpcnd  de  la 
puiflànce  du  Pape  ny  de  l'Eglife,  fuiuant  laquelle  fcnrcnce 
il  fe  feroit  entièrement  departy  de  fon  premier  mariage,  & 
avoitefpoufémadamela Marquife Annede  Boulan,à  ce 
prefens  iceluy  Archevefque  les  pere,mere,frcrcs ,  &  le  Duc 
Northfolk  oncle  de  ladite  Dame,fans  y  appclier  autres  tcf 
imoings,  &  qu'il  vouloir  encores  le  tenir  fecrer  pour  quel- 
.■juc  temps,    en  attendant  fi  âcefte  cntreveue  duditEvel- 
:]uc  de  Rome  &  du  Roy  (laquelle  on  cfpcroit  devoir  cftrc 
i*n  May  enfuiuanr)     ledit  Evcfquc  luy  voudroit  faire  ju- 
ticCj&aucas  que  non,  alors  feroit  il  délibère    (vouliift 
)u  non  toute  l'Eglife  de  Rome)  manifciter  &  publier  fon- 
lit  mariage,  fe  fubftraire  entièrement  du  joug  &  fervirude 
l'icelle  Egliferde  la  tyrannie  &c  ufurpation  de  laquelle  il  a- 
'oitcompofc  untraittébien  ample.     Mais  qu'il  n'enten- 
loit  encores  le  publier  juf:|ues  à  ccqu'il  veiO:  en  quel  de- 
oirfcmettroit  ledit  Eveft]ue  de  Rome,  touchant  dé  luy 
.dminilher  judice. 

I  Priant  fur  ce  le  Roy  fon  bon  frère  luy  vouloir  cftrc 
ydant,qu'il  avoit  en  luy  parfiiclc  fiance ,  en  cas  que  l'Em- 
ercur  &  ledit  Evcfquc  de  Rome  luy  vonlufiv-nt  a  cir.iè  de 
ie  courir  fus,&  mouvoir  la  gucrrc,car  il  avoit  entendu  que 
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ledit  Euedj^uc  f  efcoit  vanté  de  fufciter  toute  la  Chrcftiétc  4 
l'encôtic  de  luy  f'il  rcfaroit  de  fc  lédre  obcïllànt  à  fa  dctcr- 
minatio  de  la  defiudite  matière  dç  divorce.  AtifTi  que  l'Em- 
pereur à  deux  fois  qu'il  avoit  parlé  audit  EvefquCjluy  avoit 
faiél  un  difcours  long  &  pUin  de  grade  panTio,  de  la  cruelle 
guerre  qu'il  cntendoit  faire  contre  ledit  Roy  d'Angleterre, 
au  cas  qu'il  ne  rcprinft  &  reftitiiafl:  en  Tes  hôneursla  Royne 
Catherine  Cà  tante ,  Se  luy  avoit  déclaré  les  moyens  qu'il  a- 
voit  d'cxecutcr  vivemêt  icelle  guerre,  &  principalement  au 
moyen  de  la  hône  intcUigcce  qu'il  difbit  avoir  avec  le  Roy 
d'E'colTe.  Or  eO:  à  fçavoir  que  de  tous  ceux  qui  cntendoiéç 
parler  de  fes  affaires ,  n'y  avoit  homme  qui  ne  creufl:  ccrtai- 
nemét  que  ledit  fcigneur  Empereur  fuf|;  pour  cxçciiter  ceftç 
délibération  ,  &  pour-ce  y  avoit  beaucoup  de  bons  pcrfo.^- 
nages  qui  f  employoient  en  tout  ce  qui  leur  cftoit jpoifible  4 
inventer  quelque  gratieufe  voye  de  rapaifer  ce  diftefend,  d<l 
peur  que  d'iceiuy  fourdift  une  guerrc,en  laquelle  entraflènç 
îous  les  autres  Princes  Chrefticnstlcs  uns  pour  l'une,  &  au- 
tres pour  l'autre  partie  :  desj  a  fEmpercur  avoit  pratique  Iç 
Roy  d'EfcolTe  ,  &  luy  avoit  envoyé  fon  ordre. 

L  E  commencement  de  dividon  &  les  çaufes  d'icellc  en- 
tre lefdits  Roys  d'Angleterre  ^  d'EfcolIè  oncle  &  nepvcu 
en  ce  temps  vindrent  par  le  cofté  d'Efcoffe,  dqnt  fut  le  Roy 
premièrement  averty  par  le  rapport  du  fcigneur  de  Langey^ 
'  lequel  efrant  embarq  ué  fur  un  gallion  de  Ta  trc^yerfe  de  Bo-' 

longne ,  &  ayant  desja  faiâ:  plus  que  la  moitié  dn  chemin 
cludit  Bolongne  à.  Douvres, apparurent  au  long  de  la  coftc 
au  delï'us  de  Douvres,  environ  les  dix  heures  du  matin  trois 
ncù  equippées  pour  guerre, &  que  nonobftant  qu'elles  fcif- 
fent  voile  ne  faifoient  point  de  chemin ,  ains  fe  tcnoient  au 
defï'us  du  vent ,  comme  fî  elles  fulfent  la  (  ce  qu'en  cffeâ:  el- 
les eftoient  )  pour  y  guetter  les  navires  qui  arriveroicnt  au- 
dit lieu  de  Douvres.  Parquoy  ledit  Langey  (  encores  que  le 
Roy  ne  fud*  en  aucune  ouverture  de  guerre  jvôyant  toutes- 
fois  leur  contenance  ôc  doubtant  plus  qu'autre  chofc  que 
CefuîTeiitncfsdecpurfaires  qui  en  vouluflcut  au  piemici 
trouvé ,  feit  fans  attendre  changer  h  voile,&  tirjer  au  large 
de  la  mer ,  afin  de  veoir  que  feroienf  icellcs  nefs  :  lelquclle;  : 
aufîi  voyans  qu'il  avoit  changé  la  voile  pour  crainte  d'cl 
lcs,incontinant  tournèrent  laproue  dcversluy ,  &  jufquc 
aux  dix  heures  de  foir  que  le  vent  leur  faillit  &  que  l'oblcu 
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rite  de  la  nuid^  leur  ofta  la  vcue  de  fon  gallion,ils  luy  don- 
nèrent la  chalTe,  en  le  fervant  continuellement  à  coups  dç 
canon, dont plufîeurstomboient  près  de  luy  :  d'un  coup 
entre  autres  tuèrent  le  perron  d'une  nef  de  Bretagne  venant 
avecqucs  luy  de  Conferve ,  vç  prindrent  ledit  navire  qui  ne 
pouvoit/ibicn  diligenter  que  le  gallion, lequel  f^aydoitde 
voilie&  deranie.    Au  lendemain  matin  ledit  feigneur  de 
Langey  ,quiavoitgaigné  lanuiâileportdc  la  Raye,veic 
iceux  navires  desja  multipliez  jufques  au  nombre  de  neuf, 
à  caufe  des  autres  vaiflcaux  qu'ils  avoient  prins ,  cfquels  ils 
avoient  mis  de  leurs  gens  de  guerre  Se  artillerie,  dont  ils 
avoient  à  cefte  intention  apporté  plus  qu'il  ne  lc\ir  eftoit 
meftier  pour  iceux  trqis  navires  :  8c  par  les  pefcjicurs  afFu- 
yans  au  port  il  entendit  que  c'cftoient  Efcolfois,  Icfqueîs 
aroicnt  armé  lefdites  navires  en  cefte  première  déclaration 
d'hoftillitéjqueleschQfes  cftoienç  encores  comme  entre 
paix  8c  guerre ,  dçquoy  arrivant  en  pofte  vers  le  Roy  d'An- 
gletcrre,i|  luy  en  donna  le  premier  advis  :  &:  peu  après  luy 
en  vindrent  autres  avertifTemens  de  plufîcurs  endroits ,  IcC- 
«juelsne  pleurent  gueresàfamajefté  ,  nonqu'il  fuft  meu 
tant  pour  les  forces  &  puiilknccs  de  ceft  cnncmy,  comme 
pour  doubte  de  la  fuitie  de  l'Empereur  8c  de  Ces  alliczrmais 
avant  bien  peu  de  mois  fut  cefte  guerre  appaifée  au  moyen 
&  p^r  l'intervention  d,u  Roy  de  Fiance ,  &  à  tant  laillànc 
ceftuy  je  retourne  au  propos  de  l'Empereur  que  j'ay  entre- 
laifTé. 

P  A  i^  T  X  qu'il  fut  de  Bolongne  il  continua  Ton  chemin 
jufques  à  Gènes ,  où  il  f  embarqua  le  huiclicfme  jour  d'A- 
vril, prenant  fa  routtedroidcn  Efpagne,  8c  le  feigneu:^ 
de  Velly  ambaflàdeur  de  France  le  fuivit  :  «Se  les  Cardinaux 
François  accompagnèrent  le  Pape  depuis  Bolongne,  juf- 
ques a  Rome,auqucl  lieu  citant  arrivé  npftrc  faind  Père, 
Icfdits  Cardinaux  François  pcrfcvererent  tousjours  à  mo- 
yennerquecettouble  d'Angleterre  fe  peuft  appaifer  fans 
qu'il  en  advint  quelque  tcmpefte  en  l'Eglife  1  &   conti- 
nuellement en  eftoicnt  femonds  par  lettres  &  mcffagers 
du  Roy,  lequel  defn-oitmcrveillcufcmcnt que  cefte  cJiof:; 
feterminaft avant queno.rtre-dit  fiind  Pcre  euft  nouvel- 
les de  ce  qu'avoit  faivft  ledit  Roy  d'Angleterre,  &  à  celle 
caufe  infiftoit  plus  chaudement  à  ce  que  l'on  avançaft  cefte 
entrevcue ,  en  efj^^iaucc  que  parlant  à  Ci  ûindcrc  il  y  trou- 
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vcroit  quelque  expcdiant.  Et  outre  plufieurs  autres  depef^ 
clic;iaLi-paravant  envoyées  en  faucurcludit  Roy  d'Angle- 
terre cftantclens  le  quatriefmc  d'Avril  arrivé  devers  luy  le 
Milor  de  Rochefoit  flere  de  la  nouvelle  Royne,il  en  efcri- 
\it  à  noftre  S.  Perc  une  Iccrrcs  fort  affcdionnécs ,  dont  le 
Roy  d'Anglecerre  mefincs  luy  avoir  envoyé  la  minuterten- 
danc  à  fin  que  fa  fainâiccé  acccotafl:  l'exoyne  dudit  Roy,  & 
luy  envoyad  des  juges  au  pais  d'Angleterre  qui  decidaflènt 
la  matière  fans  la  tirer  en  la  cour  de  Rome.  Au  contraire  de 
ce  l'ambailadeur  de  l'Empereur  &i  plufîeurs  Cardinaux  ou 
adherans  à  luy  ,  ou  pourîuivans  que  l'authorité  de  l'Eglifc 
Romaine  fuie  maintenue  &  gardée ,  ne  faifoient  moindre 
inftance  envers  norire  dit  S. Père,  à  ce  qu'il  proccdaftcon- 
çre  ledit  Roy  d'Angleterre  ,  &  mefmeraent  par-ce  qu'ils  a- 
voient  eu  nouvelles  (  combien  que  non  encores  certaines  ) 
non  pas  que  ledit  Roy  euft  confommé  ledit  mariage  avec 
madame  Anne  de  Boulan  ainfî  qu'il  avoir  en  efFcit ,  mais 
feulcmenc  qu'il  faifoic  procéder  à  la  déclaration  de  nullité 
de  la  difpenfe  du  premier.  Ce  qu'ils  eftimoient  Se  mainte- 
poient  el1:re  entrepris  au  préjudice  de  lapuillànce  &  autlio- 
rité  du  faindl  fiege  Apqftolique. 

N  o  s  T  R  F.  fainâ:  Père  qui  volontiers  cuft  temporifc, 
pour  eflàyer  d'y  mettre  une  gratieufe  fin ,  d'aurre-part  leur 
remonftroitquede  procédera  la  condamnation ,  &  puis 
pe  faire  exécuter  la  fentencc  reallement  &  de  faiâ:,feroit 
uneencrepriiefrurtratoire, qui  tourneroit  au  grand  mef- 
pris  &  villipendement  dudiil  faind  Siegc,&:  de  la  faire  ex- 
écuter il  ne  pouvoir  (  ainfi  qu'il  difoit  )  entreprendre  fînoii 
que  l'Empereur  enfemblemcnt  avccques  luy  l'entrcprint, 
&  quand  ores  ils  entreprendroient  cnfemble,fi  luy  fem- 
bloic  il  à  craindre ,  que  le  Roy  Tref-chreftien  lequel  avoir 
^      avecques  ledit  Roy  d'Angleterre,telle  8c  fi  eftroitfle  allian- 
ce,joingnifl:  Q:s  forces  avecques  luy,dont  il  avint  une  com- 
buition  &  trouble  en  la  Chreftieuté  plus  grande  qu'au  pa- 
ravanr.   Ainfi  falloir  excufrntnoftre-dic  S.  Pcre,quipcu 
aprjs  eut  nouvelles  certaines,  non  que  le  Roy  d'Anglercrre 
euft  encores  effecluellcment  procédé  au  faicide  Ton  nou- 
veau mariage  :  mais  que  pour  lout  vray  l'Arche  ve(q!.'cr  de 
Gontorbery  avait  prins  cognoilTancc  de  la  matière ,  chofe 
qui  tournoit  au  grand  ravallement  dudit  S.  Siège,  attendu 
|pe|jïisn}eut  la  litifpendcnçc  qui  en  cftoit  devat  les  juges  à 
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ce  députez  par  fa  faindetc ,  dont  ledit  S.  Pcre  fe  plaignoit 
fort  aufdits  Cardinaux  François ,  à  caufe  que  durant  le  têps 
qu'on  le  prioit  de  fuperfeder  &  de  ne  riens  innover  j arques 
accftecntrGveiic,  ledit  Roy  tousjoursinno  voit  &  palloit 
outre. 

Entre  ces  pourfuittcs  d'une  part  &  d'autre ,  &  après 
les  nouvelles  certaines  venues  à  Rome  de  l'embarq ueraent  •^^>"  ^  abou^' 
de  l'Empereur  à  Gènes ,  le  Pape  environ  la  fin  du  mois  d'A-  chemcnt  dt4> 
vril,  non  en  confifèoirepublic,mais  en  congrégation  d'un  Papeayec  le 
bon  nombre  de  Cardinaux, avoitpropofé  la  requefteà  Uiy  ^oy  a  Mar- 
faiâ:e  par  le  Roy  ,  de  Tapprocher  en  quelque  parc  ou  ledit  feiUe. 
feigncur  fc  peuft  aboucher  avec  luy,&  devifer  cnfcmblc  des 
chofes  concernans  la  religion  Cluefl:ienne,&  repulijon  du 
Turc  ennemy  de  noftrefoy,&  pour  autres  fi  faindes  occa- 
iions  portées  amplement  par  lettres  dudit  leigneur ,  qu'au- 
cuns des  Cardinaux  aufi:]uels  ne  plaifoit  cefte  entreveiie,  ne 
!crouverentcliofi:que  honncftcment  ils  fceufiênt  alléguer 
au  contraireX'ambafiadeur  de  l'Empereur  feit  entièrement 
tout  ce  qui  luyfut  pofiîble,&  allégua  toutes  les  raifons 
qu'il  fi;eur  imaginer,afin  de  rompre  cefte  entreprife ,  à  tout 
le  moins  de  difiFercr  la  conclufion  jufques  à  ce  que  l'on  euft 
eu  nouvelles  de  l'avis  dudit  Empereur  fon  maiftre  ;  mais  il 
ne  peut  obtenir  fa  requefte,&:  les  Cardinaux  qui  luy  adlie- 
roient  Se  defiroient  faire  entendre  cefte  nouvelle  audit  fci- 
gneur  Empcreur,oncques  ne  peurent  fe  refouldre  en  cliolç 
qui  honneftement  fe  peuft  faire  ou  demander  pour  l'inter- 
rompre,finon  que  noftre-dit  S.  Père  avant  qu'en  conclure 
en  elcrivit  un  brief  au  Roy  :  ce  qui  fut  faicl ,  Se  le  brief  en- 
voyé ne  tarda  gueres  que  noftrc  S .  Perc  n'euft  la  relponfe 
du  Roy. 

C  E  s  T  E  refponfe  vers  la  fin  de  May  fut  prcfentce  à 
noftrc  S.  Père  en  congrégation  à  laquelle  aflifterent  les 
Cardinaux  François  :  &  pour-ce  que  aucuns  autres  Cardi- 
naux qui  eullent  bien  voulu  rompre  ce  coup  ^  par  l'Empe- 
reur en  avoient  efté  requis^n'ofans  parler  fi  librement ,  de- 
vant eux  demandèrent  jour  j  une  autre  congrégation  ,  (  à 
laquelle  ne  le  voulurent  trouver  les  Cardinaux' François, 
non  ignorans  pour  quelle  intention  les  autres  avoient  de- 
mande terme  de  refpondre  )  ce  qui  leur  fut  accordc,cii  iccl- 
Ic  advouerent  premièrement  que  les  caufcs  propofL*es  pat  le 
Roy  cftoient  telles  &  il  faiadcs ,  que  nul  pourroit  les  con- 


^aiicrjrcmonftroicnt  neantmoins  que  peu  de  caufes  ne  leur 
lébloict  eftrc  fuffifantes  pour  remuer  un  Pape  de  Ton  fîcgc, 
&  qu'il  fcroit  bon  envoyer  devant  quelque  Prelat,pour  en- 
tendre plus  particulièrement  l'intcncion  du  Roy:c£  que  no 
ftre  dit  S.  Pcrc  leur  accorda  ,&  fut  depefclié  l'Evefquc  de 
SaiHantcJequel  desjaau-paravantnoftreS.Pcre  avoir  ma- 
déauRoy  de  l'envoyer  versluy ,  pouravifer  du  lieu  plus 
commode  à  exécuter  cefte  entre  vcue.  Car  quand  au  temps 
dcsjiileftoitarreftéqr.enoftreS.  Père  pour  le  danj^er  Ôc 
inconvénient  de  fa  perfonne,  à  caufe  des  extrêmes  chaleurs 
de  Provence ,  ne  partiroit  que  jufqucs  après  les  premières 
pluycs ,  &  mefmes  luy  avoit  le  Roy  donné  ce  confeil ,  le- 
quel ce  temps  pendant  alla  vifîter  Ces  païs  de  Li\nguedoc  & 
d'Auvero-ne. 

Et  quant  au  licu,nort:rc  S.  Père  (  ainfî  que  nous  avqs  dit 
cy  delTusjavoit  defigné  que  ce  fufl  à  Nice:&:  pour-ce  que  le 
Roy  ne  vouloir  employer  le  Duc  de  Savoye  en  fon  nom,(i 
faindleté  l'avoit  faidt  au  (îen  proprc,&:  avoir  pour  cefte  caii 
fe  envoyé  devers  luy  un  de  fes  plus  privez  chambriers ,  au- 
quel pour  quelque  temps  le  Duc  avoit  librement  offert  dç 
taire  le  vouloir  de  fa  faincleté/e  reputant  (  à  ce  qu'il  difoit) 
heureux  qu'une  lî  fainile  cho(c  fc  traittaft  en  Ces  païs ,  &  à 
vray  dire ,  ce  luy  euft  paravanture  efté  un  grand  heur ,  qui 
ciift  peu  obvier  aux  infortunes  qui  depuis  luy  font  avenues; 
car  en  çffzcï  la  grande  inftance  quefaifoit  nofhc  fainâ:  Pè- 
re de  f  aboucher  es  païs  d'iceluy  Duc  ,  efto.it  po.ur  l'y  fa,irç 
Tenir  quand  il  verroit  le  moyen  de  pouvoir  le  reconcilier 
au  Roy.   Toutesfois  l'Empereur  auquel  ne  pouvoir  plaire 
celle  entreveue ,  &  ne  vouloir  riens  laitier  intenté,  mo  yen- 
nant  qu'il  la  peuft  rompre ,  luy  envoya  faire  telles  remon- 
ftranccs ,  que  peu  après  il  commença  de  varier ,  &  alléguer 
des  dilîîcultez.  Parquoy  fut  ente  l'Évefquede  SaïiTante ,  ^ 
monfeigneur,  Anne  Sire  de  Montn-^orèncy  alors  Grand- 
maiitre  Se  Marefchal ,  &  à  prefent  Conneflable  de  France, 
après  avoir  devifc  de  Ville-franche,  Antibe,  Frejus,  Tolon 
&  Marfeillc,  &  faidl:  vibration  de  tous  lefdits  lieux ,  arrefté 
pour  la  concluflon  qu'elle  fe  feroit  à  Marfeiile. 

L'e  m  p  e  r  F.  u  r  cherchant  encores  les  voycs  &  moyens 
de  la  romprc,ou  de  la  faire  fi  longuement  différer  que  l  hy- 
ver  vint,  envoya  un  gcnril-horame  exprès  environ  la  fia 
dcIuing,fohcitcr  noftreS.  Pcrc  de  faire  &  âdminiftrcr 
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îufticc  à  la  Royne  Catherine  fa  tante ,  avecques  srandcs 
proteftations,  au  cas  que  fa  fainâieté  la  iuy  deniaft  ou  de- 
layafhSc  pour  ayder  à  cefte  pourfuicts ,  nouvelles  vindrent 
àRome,ainfî que  telle  chofe  nefc  peut  longuement  ce- 
ler: comme  l'Archevefque  de  Cantorbery  foy  intitulant 
Legatnay  eu  Angleterre,  avoit  donné  fentence  contre  la 


voit  raict  le  livre  cy  aeilus  mentionne  contre  les  pi 
nenccs  &  authoritex  de  l'Eglife  .   Lefquelles  nouvelles 
efmeureht  tellement  tout  le  collège  des  Cardinaux  .   que 
tous  en  une  voix  vindrent  demander  juftice  à  noftre  S.Pc- 
îe  contre  les  attentats  8c  entreprinfcs  du  Roy  d'Angleter- 
re: aufquels  obtempérant  ledit  faindt  Père  prononça  les 
ccnfures  à  rencontre  dudiâ:  Roy  d'Angleterre,  au  cas  que 
<ledans  certain  temps  il  ne  reparall:  lefdids  attentats.  Ce 
lionobftantilnedefirtadefespropos  touchât  l'cntievcuc 
de  Iuy  &  du  Roy ,  ains  propofa  en  plain  confiftoire  fa  dé- 
libération &  arreft  pour  ladideveue:  ordonnant  à  ceux 
qui  auroient  à  faire  le  voyage ,  que  chafcun  fe  tint  preft  Se 
en  ordre.    Les  Impériaux  après  avoir  entendu  cefte  déli- 
bération, Se  ad vertis  que  le  Pape  avoit  à  taire  le  voyage  fur 
les  galleres  de  Rhodes ,  les  demandèrent  pour  ayder  à  fe- 
courir  Coron  àTencontredesentreprinfes  du  Turc  ,efpe- 
lans  ou  de  rompre  par  ce  moyen  çeil:ç  enti^eveue,  ou  de 
prendre  occafion  &  couleur  de  dire  que  par  fa  f au! te  & 
pour  avoir  fa  faindeté  divcrty  lefdidtes  galleres  ailleurs, 
l'Empereur  auroit  cfté  contraint  d'abandonner  Coro.n, 
ville  fi  propice  S:  de  telle  confequence  à  la  Chreftienté, 
advenant  opportunité  de  faire  entreprinfe  contre  ledit 
Turc,  &c  pour  délivrer  de  fervitude  les  Grecs  noz  frères 
Chreftiens,  Se  tout  l'Empire  de  Conilantinople.  Quoy 
prévoyant  fa  fainéletc  ne  voulut  acquérir  ccflc  réputation 
d  eftre;  caufe  d'un  fi  grand  mal,   &  non  feulement  accor- 
da que  lefditcs  galleres  feiiïènt  le  voyage  de  Coron  ,  mais 
davatage  y  adjoufta  les  fîéncS)&:  dclibcra  de  faire  son  paf- 
fage  fur  celles  de  France.D'autre  cofté  les  ambaflàdcurs  de 
rÈmpei'eur  Se  du  Roy  Ferdinand  fon  frcLe,lcs  Ducs  de  Sa- 
voyc  Se  de  Milan  Se  autres,craighans  qu'en  ccfte  cnircveuç 
il  fc  braflaû:  quelque  chofe  à  Icurdcfavantage/aifoict  d'un 
CQmmun  iiccoid  &  confcntcmcnt  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
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imaginer  qui  fcivifl:  à  divertir  &  aliéner  mefîîeurs  des  Li- 
gueSjdcla  confédération  &  amitié  du  Roy  ,  &  principale- 
ment les  Cantons  &  obcillans  à  l'Eglife  Romaine,  leur 
donnant  à  entendre  que  Icdidilcigneur  Roy  favonfoit  les 
Proteflants  contre  eux,  &i  à  mener  certcpraticquc  leur  ad- 
Iieroit  l'Evelque  Yeruian  Nonce  du  S.  Père,  auprès  def- 
did:sieigncursdes  Ligues,  lequel  cftoit  charaéd'y  faire 
mauvais  office  à  ^endroi^ït  du  Roy.  Et  tellement  furent 
mef-diiils  feigneurs  des  Ligues  pcr  i'uadcz  par  tels  rapports, 
qu'ils  furent  en  grand  branOe  d'entrer  en  la  ligue  d'Italie 
contre  le  Roy  :  mais  ledit  fcigneur  adverty  de  ce  ftc  pratic- 
que  y  obvia  fans  en  faire  femblant,  en  Ie'jr:en  voyant  argéc 
comptant,  &  promettant  contribuer  en  leur  defFence  tîx 
mille  elcus  par  chacun  mois, au  cas  que  les  autres  Cantons 
leur  iiflènt  la  guerre  pour  le  faidV  de  la  religion,  &parplu- 
lieursiiennesdcperchesàRomefeplaignitaudiâ:  S.  Père, 
du  mauvais  office  que  faifoit  Icdiâ:  Vcrulan, lequel  à  caufe 
de  ccfte  plaindre  futfinablement  revocqué  par  ledidS, 
Pcre,qui  dudidl  mauvais  office  f excufa  envers  le  Roy ,  & 
audid  Verulan  ordôna  fe  trouver  à  ladide  entreveue  pour 
{c  juftifier  dudid  faid. 

Environ  lami-Iuillet  eifoitle  Duc  de  Northfolk 
arrivé  devers  le  Roy,  pour  fe  trouver  à  ladiile  entreveue  au 
nom  &  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre  fon  maiftre  :  mais 
arrivé  qu'il  fut,  ilentendit  qu'à  Rome  avoir  efté  innové 
quelque  chofe  ,  mais  ne  fçavoit  quoy,    à  l'encontre  de  fon 
mailhe  :  parquoy  il  voulut  prendre  congé  &  f'en  retour- 
ner. Le  Roy  toutesfois  le  retint,  &  luy  dilfimula  tant  qu'il 
iuy  fut  poffiblc  la  vérité  du  faid,  efpcrant  trouver  encores 
voye  de  gracicufe  conclufion  :  car  il  avoir  incontinant  en- 
voyé devers  noftreS.  Père  luy  remonftrer  Iclieu  que  te- 
noit  ledid  Roy  d'AngIeterre,combien  de  temps  on  l'avoit 
tenu  fufpens,  &  que  la  longueur  de  fon  affaire  ,  l'affedion 
qu'avoit  fa  confcience  d'eftrehors  de  fcrupule  ,  &  le  dcfîr 
qu'il  avoir  d'avoir  en  fon  Royaume  héritier  de  la  chair,!'»- 
Yoient  contrainâ:  depalfer  outre  fans  attendre  la refolu- 
tion  de  fa  faindeté,  laquelle  devoir  confiderer  Se  avoir  ef- 
gard ,  qu'il  valoit  trop  mieux  le  retenir  en  l'obeiflancc  & 
dévotion  de  l'Eglife,  comme  il  avoit  efté  au-paravanr,  que 
de  l'avoir  rebelle ,  defobcillànt  &  cnnemy ,  dont  enluivift 
inconvénient  &  pernicieux  exemple,  &  trcf-dangereufe 
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conséquence. 

Aioustant  ledid  feigneur  aux  autres  remonftian- 
ccs,qu'cntre  luy  &  Icdid  Roy  d'Angleterre  eftoit  telle  fra- 
ternité que  tous  les  outrages  qui  fe  feroient  audidRoy 
d'Angleterre,!!  les  c/limeroit  faits  à  foy-mefmes,  &  ne  Ocn 
refleatiroit  moins  en  quelconque  manière  que  de  fon  pro- 
pre &  particulier  outrage. Toutesfois  le  Duc  de  Noithfolk 
environ  la  mi-Aouft, entendit  auvray  le  contenu  de  la  fen- 
tence  prononcée  contre  le  Roy  fon  mai{tre:&  à  cefte  caulc 
il  envoya  vers  fondidt  mai ftre  leMilorde  Rochefort  fur 
chevaux  de  poTtc^lequcl  feigneur  Roy  manda  incontinant 
audicl  de  Norchfolk  prendre  congé  du  Roy  de  France ,  & 
fcretirer:aunî  révoqua  le  Duc  de  Richemont  fon  fils  na- 
turel citant  lors  à  la  cour  dudid  feigneur  Roy  de  France, 
&  fes  ambafladeurs  eflans  rierenoitre  S.  Pcre.  Ledicl  fei- 
gneur Roy  ne  pouvant  retenir  iceluy  de  Northfolkparre- 
monftrâces  ny  prières  qu'il  luy  fceuft  faire,f  accorda  de  luy 
donner  congé,  en  le  priant  de  moyenner  que  le  Roy  fon 
bon  frère  y  envoyai!:  autre  bô  &  fçavant  perfonnagc,  pour 
veoir  &  eftre  tefmoing  du  bon  office  qu'il  entendoit  faire 
pour  luy  envers  lediéi  S.  Père  :  ce  que  ledidl  de  Nortlifolk 
procura, &  y  furent  envoyez  l'Evefquc  de  winceflre  au-pa- 
ravant  appelle  le  Doéleur  Stepliné,  &  maiftre'Briant  gen- 
tilhomme de  la  chambre  dudid  Roy  d'Angleterre  &  cou- 
iîn  germain  de  la  Roy  ne  Anne  Boulan. 

Environ  ce  temps,  eflant  le  Roy  à  Touloufc  arriva 
vers  luy  meffire  Bonacurfc  Gryne fccretaire  des  DucsGuil- 
laume&  Loys  de  Bavière,  par  eux  envoyé,  tant  en  leurs 
propres  Se  privez  noms,  comme  des  autres  Princes  8c  alliez, 
avecques  fa  majefté,  fuivant  l'alliance n'agucres  fai<fte  en- 
tre-eux:  5c  fut  là  charge  de  faire  entendre  au  Roy  ,  comme 
fur  la  confignation  des  cent  mille  cfcus  qu'il  avoit  parle 
traitté  promis,  eux  tous  eftoient  tous  condcfcendus  &  de- 
mourez  de  bon  accord  eniemble,  qu'elle  fe  fift  entre  les 
mains  defdiéls  de  Bavière,  fur-cc toutesfois  le  requerans, 
attendue  l'impo/Tibilicé  de  bailler  par  eux  les  cautions  pro- 
mifcs,fans  éventer  trop  avant,&:  divulguer  foccafion  de  la 
fufditc  côfîgnation  qu'ils  dcfiroient  &  la  raifon  de  leurs  af- 
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lefporc qu'il  fcn  contenta,  luy  promettant  qne  ceftc  cntre^ 
vcueparticjilcnvoiroit  homme  avccques  pouvoir  de  tiait- 
tcr  à  eux  ou  leurs  commis  Se  députez  à  celle;  fin. 

C  E-temps  pendât  redrefïèrcnt  tous  les  préparatifs  pour 
ccftc  cntrevcuc,  &  partit  monfeigneur  le  Duc  d'Albanie  a- 
vecques  les  gallercs  de  France,  pour  aller  quérir  noftrè  S . 
•  Pcre:au(quelles  fut  adjoufté  un  nombre  d'autres  vaifl'eaux 
pour  apporter  les  trains  &  bagages  des  Cardinaux,  ôc  au- 
tres cllansà  la  fuite  de  fafaindcié.  Lefeigneur  Laurcns 
Cibo&  IcComtedeMafTevindrent  de  par  noftre-dicl:  S. 
Perc  vifiter  mô  feignetjr  le  Duc  d'Orléans ,  &  luy  apportè- 
rent quelque  prefent.  Monfeigneur  le  Comte  deTonner- 
l'c  fut  pareillement  depefché  dulicudeCarcafIonne,pour 
allcï:vifiterla  Duchellè  d'Vrbin,  à  laquelle  aufli  il  porta 
quelque  prefent  de  par  le  Roy. En  ce  meûne  temps  vindrét 
_-.-  .     »      nouvelles  au  Roy  delà  mort  de  l'efcuyer  Merveilles  fou 
pi  ambafiadcur  auprès  du  Ducdc  Milan  gentilhomme  Mi- 

JH  R  lanoisjnourry  de  toute  ancienneté  en  la  maifon  de  France, 
&  cfcuyer  d'efcuyerie  du  Roy  .Et  cHoit  venu  ati  fervice  du 
Roy  Loys  douzicfmc  avec  le  fcigneur  Galeas  de  S.Severin 
qui  depuis  fut  grand  Efcuyer  de  France,  &  perfcvera  Icditt 
M erveilles  jufques  à  la  mort  du  Roy  Loys,  &c  depuis  eiloit 
dcmouré  au  mcfme  eftat  &  fervice  du  Roy  François  pre- 
mier de  ce  nomjaiiquel  Efcuyer  Merveilles  le  Duc  de  Mi- 
lan feit  trancher  la  telle  pour  les  caufcs  ,&  en  la  manière 
qui  f  en  fuit. 

L' A  N  mille  ''cinq  Cens  trente  &  «n,lçdiâ:  Merveilles  «- 
voit  demande  congé  au  Roy  pour  aller  en  Lombaidie  vi- 
fîter  fcs  parens:&:  pour  avoir  eflé  bien  traitté  en  France^  de 
manière  qu'il  f  y  eftoit  fait  riche  il  y  alla  en  gros  équipage, 
tint  raaifo'n,&  feflia  ]ç^  principaux  &  plus  prochains  fervi- 
teurs  du  Duc,aufquels  &  au  Duc  mefmcs  feit  des  prefcs:  & 
par  apparence  finlinua  fort  en  la  grâce  d'iceluy  Duc,  &  du 
Côte  Maximilian  Stampc,qui  lors  avoir  le  principal  ma- 
niement de  la  maifon  &  affaires  du  Duc. Quelque  temps  a.- 
prcscfrantledid  Merveilles  retourné  en  France,  au  temps 
que  l'Empereur  drellbit  en  Allemagne  fon  armée  contre 
leTurc,  mcffire  Francifque  Taverne  ncpvcu  dudicl  Mer- 
\eilles  5c  Chancelier  du  Duc  allant  de  par  luy  en  Allema- 
gne pailâ  par  France ,  t^:  au  nom  de  fon  maiilre  vifîta  le 
Roy  lors  fcjoumant  à  Fontainebleau:  auquel  il  clift  cn^de»- 
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vifant  de  pluficurs  cliofes ,  que  fil  plaifoit  à  fa  majcflé  cn- 
voytrc]uelque2inbafràdeur  auprès  d'icelu)' Duc  fon  mai- 
flrc,  ce  luy  leroit  chofe  fort  aggrcable5&  que  par  ce  moyen 
fepburioic  guider  beaucoup  de  bonnes  cbofcs,  &  qu'y  en- 
voyant quelqu'un, lediâ:  Merveilles  feroit  fort  à  propos  Se 
bien  au  grc  dudiâ;  Duc  fon  maiftre.Mais  pour  autant  que 
le  Duc  Ion  maiftrc  avoir  tant  à  faire  de  f  entretenir  en  grâ- 
ce de  l'Empereur ,  lequel  pouri  oit  (fi  à  fon  fceu  il  y  a\oic 
un  amhafladeur  de  France  devers  le  Ducjluy  en  tenir  quel- 
ques rigoureux  termes ,  il  vouloir  bien  fupplier  le  Roy, 
quecetiltred'ambafîkdeur  fuft&  dcmouraft  fecrct  entre 
IcfdiAs  feigncurs  Roy  &  Duc ,  &  que  pour  la  juftifîcation 
de  fondict  maiftre  (  aucasquefEmpereur  en  entraft  en 
foufpeçon  à l'cncontredeluy  )  leplaifîr  fufldu  Roy ,  de 
dôner  audit  Merveilles  unes  lettres  à  part  addrelïàntes  au 
Duc  en  faveur  d'iccluy  Merveilles,&:  en  recôman dation  de 
fes  particulières  2fFaires,afin  que  par  icelles  fondit  maiftre 
peuft  en  un  befoin  faire  foy  que  IcditMerveillcs  cftoit  près 
de  luy ,  non  comme  amba/làdcur,  mais  comme  follicitant 
fes  propres  affaires. Ce  que  le  Roy  facilement  luy  accorda, 
&  outre  les  lettres  de  créance  &  inflrudions  qu'il  fcit  de- 
pefcheraudiâ:  Merveilles,  il  luy  feitauili  bailler  Icfdides 
lettres  ne  faifans  mention  que  âcs  piopres  &  particuliè- 
res affaires  de  luy  :  &  pour  fon  eflat  &  moyen  de  vivre  au- 
près delà  perfonned'iceluy  Duc  ,  il  luy  ordonna  certaine 
fommc  par  moys ,  outre  les  autres  eftais  &  bicnfaiéls  qu'a- 
voit  Icdicl  Merveilles  de  luy. 

A  Eolongne  la  graflè  cftoit  le  Duc  avecques  fEinpc- 
rcur ,  alors  que  ledid  Merveilles  arriva  en  Lcmbardie ,  Sc 
pourne  mettre  le  Duc  en  foufpeçon  de  l'Empereur,  ne 
voulutpaflcroutrerainsfarreftantà  Milan  fcit  fçavoir  fa 
venue  au  Duc,&  comme  il  avoit  lettres  à  luy  prefcnter  de 
la  part  du  Roy,&  aucunes  chofcs  à  luy  cxpofer  concernan- 
tes le  bien  &  utilité  de  la  Chicfiicnté:  &  que  pour  éviter 
le foufpeçon  (comme  par  fon  Chancelier  avoir  cflc  rç- 
monflrè  au  Roy)  il  ne  vouloir  palier  outre  fans  fcn  ordon- 
nance &mandtmcnt,ccmmeccluy  qui  avcit  du  Rcy^cx- 
picfie  charge  de  luy  obeïr  en  tout  ce  qu'il  luy  plaiioit:  à 
quoy  luy  refpondit  par  lettre  en  datte  du  xvij.  de  Décem- 
bre milie  cinq  cens  trcntc-dcui, laquelle  j'ay  bien  voulv| 
fraiisfcret  icy  de  mot  à  mot  en  telle  manière . 


M.D. XXXIII  llll.    LIVRB    DBS   MEMOIRES 

De  par  le  Duc  de  Milan.  Noftrea-crcliei'&  {pcclable, 
nous  avons  entendu  tout  ce  que  par  voftre  lettce  du  dou-. 
zielme  du  prefentmoysvous  nousavex  cfcritdevoihe  ar- 
rivée, &  de  l'ordre  qu'avez  tenu  de  par  le  Roy  Trcf-chrc- 
ftien,chofe  qui  nous  a  cfté  de  foavcrainc  fatisfadion,  Q^it 
l'humble  ferviteur  que  nous  fommes  de  fa  majerré,&  fi  côHI 
me  nous  entendons  d'ellrepar  cy  après,  ayant  cher  que 
vous  nous  te  niez  en  fa  bonne  grâce.  Quant  à  voftre  fejouc 
en  celle  noftre  cité  &  cftat,vous  difons  que  biê  nous  plaift 
que  vous  y  foyez  tarit  que  bon  vous  fcmblera,  &  que  pour 
plusieurs  refpeils  nous  vous  y  verrôs  tous  jours  voiowticrs^ 
&  mefnies  pour  les  defluldiâis  que  vous  cftes  de  par  ià  ma- 
3eftéTref-chreftienne,5clà  où  nous  pourrons  faire  choie 
qui  vous  foit  à  grc,  ,nous  le  ferons  tousjours  de  bonne  vo- 
lonté, Dieu  vous  confervc. 

Telle  fut  en  fubftance  la  refponcc  du  Duc: auquel  c- 
ftant  depuis  de  retour  à  Milan,  ledicl  Merveilles  f'addref- 
fant  pumierement  audiâ:  Chancelier  Taverne  qui  ja  c- 
ftoit  retourné  de  (on  voyage  d'Allemagne  ,vint  prefcntcr 
fes  lettres  qu'il  avoit  du  Roy,  &  luy  expofer  fa  créance  de 
poind  en  poincl^  laquelle  fut  agréable  au  Duc ,  auprès  du- 
quel il  demoura  long  temps, l'accompagnant  en  tous  lieux^ 
&  hantant  avccques  luy  fort  privément  &  domeftiqucmcti 
Il  peult  eftre  qu'il  ne  fceut  aficz  bien  celer  qu'il  fultambaf- 
fadeur  du  Roy  ainfî  que  chacun  defire  eftr^  eftimé  &  hon- 
noté,  principalement  quand  il  rerournc  de  fervice  cftraii- 
geau  pais  de  fa  nativité:&:  tant  avint,  comment  qu'il  foit, 
que  l'Empereur  en  eut  nouvelles, &  en  print  grande  jalou- 
iîe  contre  le  Duc,  en  forte  que  les  paroles  qui  eftoient  mi-»  ' 
fes  en  avant  de  fon  mariage  avccques  la  nicpcc  dudit  Em- 
pereur en  furent  pref|ue  en  totale  roupture.  Parquoy  le 
Duc  envoya  fexcufer  &  monibcr  àrEmpcreur(aFin  de  luy 
faire  foy  que  ledicl  Merveilles  eftoit  près  de  luy  ,  pour  Cç$ 
particulières  affaires)  les  dcll'ufdidcs  lettres  de  recomman- 
dation qui  avoient  efté  drelîccs  par  le  confeil  dudicîChan- 
celller  l'averne,  pour  avenanr(ce  qui  avintjfervir  au  Duc  à 
ceftcfîn.  Non  pourtant  eftoit  ledid:  Empereur  encorcs  fa- 
tisfaid,  ayant  opinion  que  Icdid  Merveilles  cufl:  pris  cell:c 
umbrc&  couleur  en  intention  de  manier  plus  fecrcttcmét 
autres  chofcs  de  plus  grand  poix  avccques  le  Duc,  &  f  en 
plcignit  tellement  quclc  Duc  luy  envoya  de  rechef  faire 

nouvelles 
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Rouvelles  excufeSjl'afièu.ant  qu'avant  peu  de  jours  il  fcroit 
I  telle  demonftration  que  ledid  feigneur  Empereur  auroic 
I  caufe  de  femtttre  hors  de  tout  roufpeçon  ,  que  ledit  Mer- 
i  veilles  n'autres  les  fccuflènt  jamais  attirer  à  la  devoiion  du 
I  Roy  de  France:  Or  luj  a  vint  l'occafion  de  ce  faire  en  celle 
I  manière. 

Le  premier  iour  de  luilletaudid:  an  allant  Icdid  Mer^ 
▼cilles  avecques  fesfervitcurs  ,  accompagner  le  Duc  par- 
liny  la  ville,  un  gentilhomme  de  la  maiion  deCaftiplion 
jfaddreiî'a  de  fortune  ou  de  propos  délibéré  à  l'un  des  fer- 
viteurs  dudici  Merveilles, nommé  Baptifte  ,  hon  me  idiot 
&  rot,auqucl  demadant  qui  efroit  fon  maiftre ,  lediél  Bap- 
j  tifte  monftiâc  Ton  maiftrererpôdit qu'il  eftoitau  leigneut 
iMetveilles  de  France:  mais  à  Merveilles  de  la  Fourche  re- 
ipliqualediél  Caftiglion.Quoy  entendantun  autre  des  fer- 
!  viteurs  de  Merveilles ,  qui  toutèsfois  n'en  (bnn3  mot  pour 
jî'heure,attéditqueleDucfud'môté  &  entiéau  chafteau,^: 
iccux  qui  l'avoiét  accompagné  fortis  dehors, &  luy  lorrât  a- 
!  lors  à  la  queue  dudid:  Caftiglion, auquel  il  i'addreflà ,  Sci- 
|o;neur(dit-il)  vous  avez  tantoft  dit  que  monfieur  de  Mcrvcit 
les  mô  mailire  alla  à  la  Fourche,qui  n'a  eftc  bié  die  à  vous, 
&  ne  font  paroles  à  dire  ne  proférer  contre  un  tel  perfoii- 
lhage:àquoy  refpondit  ledid:  gentilhomme  ,  qu'il  n'en  a- 
I  voit  iamais  parlé: le  ferviteur  alors  répliqua  qu'il  ne  falloit 

{)oint  qu'il  le  niaft,car  luy  l'avoit  ouy  &  entendu,  le  gentil- 
îomme  dit  de  rechef  qu'il  n'en  avoir  parlé,  &  que  tous 
[ceux  qui  le  difoient  en  avoient  menty:  &  adonques  le  fer- 
iViteur  dit,que  c'efloit  luy  mefmes  comme  un  beîiftre,  &  ce 
idifant  mift  la  main  à  l'efpée.Lc  gentilhomme  eflimant  pa- 
'la  vâture  que  l'autre  ne  fufl:  de  qualité  pour  f  attaquer  à  luy 
fe  retira,&  deux  (îcns  ferviteurs  def^aignerent  contre  celuy 
Aq  Merveilles, mais  ils  furent  par  le»;  afTiHans  feparei .  Ce 
fùci.Sc  lediâ:  de  Merveilles  cîlant  retiré  en  fon  logis  ,  fon 
ilerviteur  luy  compta  ce  que  delîus  ,  Se  comment  le  tout  e- 
ftoitallé,  &  pour cefle caufe  lediét de  Merveilles appella 
lun  gentilhomme  (îen  amy  &  parent  dudiél  CalHghon ,  Se 
l'envoyaversluv  fçavoir  fil  avoir  ufc  de  telles  paroles,  le- 
quel Caftiglion  luy  afl'cura  Se  jura  que  non:  au  moyen  dc- 
:quoy  ledit  Merveilles  envoya  de  rechef  en  luy  faifant  fça- 
voir qu'il  luy  dcfplaifoit  doncques  de  ce  que  ibn  ferviteut 
i  luy  aYoitdict&:  faid,le  priant  far-ee  le  tenir  pour  cxcufc.' 
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LeDucavcrtydeccdebat  ,  envoya  dcffendic  à  tous  deux 
qu'ils  «e  paflàdent  plus  outre ,  ains  cju'ils  euflcnt  à  f c  ccfi'ec 
et  dcportciràquoy  lefpondic  Merveilles  qu'à  ceux  qui  a- 
voict  le  débat  îè  dévoient  telles  inhibitions  addielïcr,&nô 
point  à  luy  qui  n'avoic  querelle  ny  débat  à  pedbnne  du  mô 
de.    Pour  cela  ne  laillà  ledit  Caftiglion  de  faccompagncr 
tousjours  dedixoudouzepcrfonncs  ayans  pertuyfancs  & 
arcbouzes^  &  avccques  ccftc  compagnee  pafl'a  &  rcpaflà 
fouvcntau  long  du  logis  de  Merveilles,  tellement  qu'un 
foir  il  trouva  cinq  ou  îîx  de  Tes  ferviteurs,  Icfquels  il  Teifor- 
ça  d'outrager  ,  ce  qu'il  eu  il  faid  f'ils  ne  le  fullenr  retirez. 
Merveilles  voyant  cefte  continuation,  &  craignât  que  plus    1 
grand  inconucnientn*avint,envoya  devers  le  Capitaine  de 
la  iuftice^Ie  prier  qu'il  y  voufift  pourveoir:  car  de  fa  part 
il  ne  vouloir  point  que  fes  fervitcurs  fe  vengeafTent  au- 
cunement de  l'outrage  que  lonavoit  elfayc  de  leur  faire, 
mais  aulTuie  Vouloir  qu'on  continuâft  à  les  outrager.    Le    l 
capitaine  de  juftice  n'en  tint  compte  ,  ains  endura  que  ledit 
Caftiglion  continuaft  de  palier  &  lepaflcr  en  celle  manière    | 
par  devant  le  logis  dudit  de  Merveilles  ,  de  manière  qu'un    ! 
autre  loir  il  aborda  Tes  ferviteurs  ainfi  que  la  première  fois    j 
il  avoit  fai(l.l:,mais  il  trouva  qu'ils  fe  tenoient  fur  leurs  gar-    |; 
dcs,&  qu'ils  fe  mivent  fi  bien  en  defFence,que  luy  fut  tuc,& 
les  autres  mis  en  fuitte.  Au  lendemain  matin  qui  fut  le  qua- 
triefme  jour  de  Juillet ,  le  capitaine  de  jufliee  vint  au  logis 
de  Merveilles  &  feit  inventaire  de  tous  fes  biens  Se  le  con- 
flitua  prifonnicr,enfembletout  ce  qu'il  trouva  de  fesfervi 
teurs,&  à  l'un  d'eux  aagé  pies  de  quatre  vingts  ans  ,  Se  qui 
par  vieille/Ic  eiloit  devenu  fourd,ledid:  capitaine  feit  bail- 
ler l'eftiapade  peur  cfîàyer  de  tirer  de  luy  quelque  confef^ 
fîon  contre  fon  maiftre  :  auquel  Merveilles  ce  pédant  qu'il 
fut  prifonn'ier ,  ne  peimifl  que  homme  de  fes  amis  parlaft: 
ou  levilitafi:,aucuns  d'entre-euxfainlîqu'àMilâ  ertfacou- 
ftumeen  pareil  casjcoucherent  fes  jufliiications  par  efcrir, 
&  les  prefentercnt  audid  capitaine,  qui  les  print  Se  rompit 
en  pièces  fans  les  daigner  lire  ne  regarder.    Et  le  Dimencnc 
cnfuivant  après  la  minuiâ:  ledit  capitaine  ayant  première- 
ment fceu  la  volôté  du  Duc,luy  feit  trancher  la  tefle,  &  au 
lundy  avant  le  jour  le  corps  fans  telle  fut  trouvé  devant  la 
place  dçs  marchans  audid  Milan. 

V  N  nepveu  dudid  Merveilles  fe  fauva ,  Se  vint  en  dili- 
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gcn  ce  fur  chevaux  de  pôftc,apponcr  nouvelles  au  Roy,  <Sc 
ïc  plaindre  de  l'outrage  &  injufticc  qu'il  allc^uoit  eftre  ap- 
parente: premièrement  par  la  requeue  qu'a  voit  faiftledic^ 
Merveilles  au  capitaine  de  jufticc  ,  fecondcmcntpour  le 
refus  d'accepter  les  juftifications  ,tiercemcntpar  la  préci- 
pitation de  fon  procès, condamnation  &  exécution, à  quoy 
il  fut  procédé  a  Jour  de  fefte  ,  exécuté  de  nuid  fans  forme 
ny  figure  de  juftice,  3c  le  tout  eh  trois  jours  .   Encores  que 
parlesn:atuts&  couftumcs de  Milan  atout  homme  con- 
damné à  raortjde  quelqtîe  eft^t  &  qualité  qu'il  foit  on  doic 
donner  trois  jours  après  fa  condamnation  ,  pour  alléguer 
&  mettre  eil  avant  les  juftifications.   Et  a  plus  forte  raifon 
qu'ils  fe  dévoient  donner  â  un  tel  pcrfonnagc  ancien  fcrvi- 
tcur  &  ambaflàdeur  d'un  tel  Prince  qu  cft  un  Roy  de  Fran 
te.  La  plaindle  dudid  nepvcu  &:  la  façon  de  ccfte  mott  fut 
trefmal  prifc  du  Roy  &  de  fon  confeil,&  n'y  avoir  homme 
de  ceux  qui  avoient  accouftumé  de  voyager  Sz  aller  en 
ambaflàdepoUrlcRoy,quih'cft:imaftluy  en  pendre  autâc 
â  l'œil :&  à  ccfte  caufefaifoicnt  tous  inftance  avccques  fo- 
licitation  extrême  envers  ledid  fcigneui&  fon  côfcil, qu'ils 
cuflent  à  fcn  refièntir,&  en  fairctcîle  demôftration  que  ce 
fuft  exemple  à  tous  autres  dene  violer  le  droidt  des  gens,& 
que  les  ambaf]àdeurs(defquels  le  nom  entre  les  armes  des 
enriemis  doit  eftre  facrofain(!^  &  inYiolable)feufient  en  feu 
reté,au  moins  à  l'cndroidl  de  ceux  devers  lefqucls  ils  font 
envoyez. 

Le  Roy  pour  ne  précipiter  la  vcngeacc  autant  qu  avoir 
cliélefaici,  délibéra  premièrement  de  demander  au  Duc 
mefmes  réparation  de  ccft  outrage,  fecondemcnt  d'en  ci- 
crire  à  tous  les  Princes  Se  Potentats  de  la  Chrefticuté, com- 
me de  chofe  touchant  &  appartenât  à  tous  univcrfcllemcr. 
Au  Duc  il  efcrivit  en  ccfte  manière . 

Mon  Côufin  j'ay  entendu  comme  ces  jours  paflcz 
contre  tous  droids  anciens  &  louables  coullumes  de  tout 
temps  gardées  &  obfervées  entre  les  Princes  ,  vous  avei 
faid  trancher  la  tcfte  à  l'efcuycr  Merveilles  mon  amballa- 
deur  refidantàl'entourdcvoftrepcrfonnc:  chofe  qui  m'a 
tant  &  fi  gricvcmét  defplea  Se  defplaift,pour  le  gros  outra- 
ge &  injure  qu'c  ce  faifant  m'a  efté  faid,  qu'il  n'cft  pofliblc 
de  plus,&  dont  je  fuis  délibéré  perpétuellement  me  rellcn- 
tiijjufques  à  ce  que  réparation  m'en  fjit  faidc  telle  qu'it 
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appartiét.îe  l'avoy  envoyé  près  de  vous,  comme  ccluy  que 
jufques  icy  j'avoy  trouve  6c  cogncu  en  tous  ades  fi  Iionnc- 
ftcmét  f"e porter  &co(luiie,  qu'il  m'efl:  difficile  à  perfuader 
qu'il  eufl  voulu  laire  choie  méritant  un  tel  fupplicc.Enco- 
les  qu'ai n fi  fuit  ^  qu'il  cuftfaicl  un  cas  pour  le  mériter,  fi 
fault-il  que  vous  entendiez  que  vous  ne  deviez  de  tant  vous 
oublier,  que  de  procéder  à  faire  une  telle  ex ecutiô  fans  pré- 
alablement m'en  advcrtir,  Se  m'envoyei  fon  procès  ,  atten- 
dant fur  ce  ma  refponfe  qui  euft  cftc  fi  jufte  &  raifonnable, 
qu'euffiez  eu  caufe  de  vous  en  contenter:qui  efloit  la  vrayc 
voyc  qui  de  tout  temps  ôc  ancienneté  a  elté  enfiiivie  en  tel- 
les matières. Et  pour-ce  que  de  la  mort  qu'il  a  fi^ufferte  l'in 
jure  principale  i'ê  addrefle  &  eft  faidc  à  moy,laquellepour 
rien  du  monde  je  ne  fuis  délibéré  foufFiir ,  je  vous  advift 
qu'il  fault  que  vous  mettiez  en  devoir  de  la  reparer  ^  tant  6: 
fi  avant  que  j'en  fi3y  latisfaicl,comme  la  laifiDn  le  requiert. 
Sinon  Se  en  deifault  de  ce.ie  vous  fienifie  que  par  tous  les 
"*  moyens  dont  je  me  pourray  adviler  je  procederay  a  1  enco» 

tre  de  vous,&:  vous  feray  cognoiflre  que  trefindifcretement 
ôc  fans  vous  en  avoir  dôné  caufe ,  vous  m'avez  fait  injure 
par  trop  grâde,de  laquelle  je  me  plainds,  &  en  efcry  à  tous 
les  Princes  Chreflicns  mes  amis  &  alliez  ôc  confedercz,  co- 
rne à  ceux  aufquels  femblablemet  ceft  afFarre  touclie,com- 
mepoureftrecômun  entre  noustafin  qu'ils  cognoiflent  Se 
entendent  que  fi  ie  me  leflen  d'une  telle  injure  &c  outrage, 
&  que  je  m'en  attache  à  vous,pour  le  vous  faire  fentii  Se  co 
gnoin:rc,j'en  ay  tresbonne  &  raifonnable  caufe. 

A  noftre  S.  Perc, comme  à  père  commun  en  efcrivit  fem- 
blablement,  afin  qu'il  cogneuft,  fipourilc  luyeflre  cefl 
outrage  reparc,il  en  pourfuivoit  la  réparation  par  la  voyc 
des  armes  ,  qu'il  ne  le  faifoic  fans  grande  occafion  Ôc  bien 
juflifice. 

A  l'Empereur  (à  ce  que  fi  la  chofe  procedoit  jufques  aux 
armes, il  n'euil:  caufe  de  pcnfer  que  ce  fuft  pour  autre  occa- 
fionjil  en  efcrivit  en  la  forme  ôc  teneur  qu'il  fenfuit. 

Tre  s-h  a  u  l  T,tref-excellcnt,&  tref  puifiànt  Prince, 
noftre trefcherfrere,coufin,&  allié. Combien  quepar  tous 
droits  ne  foit  permis  ne  loifiblc  ofFenfer  les  ambaffadcurs, 
lefqucls  de  tout  temps  ont  jufques  icy  jouy  des  préroga- 
tives &  privilèges  que  par  louable  &  ancienne  couftumc 
leur  ont  eflé  oûroyez,&:  q  de  faire  le  contraire  tous  Roys, 


m 


DE     MESS.      MARTIN      DV    BELLAY.  I55 

Princes  &  Potentats  y  ont  grand  intcreft  :  d'autant  qu'au 
moyen  de  ce  la  comunication  &  entretenement  de  la  paix, 
&  amitié  entre  eux  fe  pourroit  perdre  ,  par  fucccfTion  de 
1  temps,  au  grand  détriment  &  danger  de  leurs  Royaumes, 
'païs,&  eftats.  Toutesfoistref-hault,trer-cxceilent,&  trcl- 
|puilîàntPrince,noftretrei-chertrei-aimé  frère,  coulin  ,  Se 
'  allié, le  Duc  François  SfoLce(côme  nousavôsefté  avertis) 
I SL  ces  jours  fait  traclier  la  teil:e  à  refcuyer  Merveilles  noftre 
amba(îàdeur,refîdant  à  TentourdeTaperfonne,  lequel  juf- 
i^aes  iey  avons  cogneu  en  tous  adles  f  eihe  fi  honneftement 
!  conduit  &  porté,  que  c'eft  chofe  difficile  à  nous  perfuader, 
jqu'ileuftfait  ny  voulu  faire  chofe  pour  mériter  un  telfup- 
iplice  &  punition. Et  encores  que  ceîl:  inconveniét  luy  fufb 
|avenu,de  commettre  cas  pour  lequel  il  euft:  mérité  ladidc 
|punition,neantmoins  ledit  Duc  ne  pouvoir  ne  devoir  taire 
jproceder  à  ladite  executiÔ,fans  prealablemét  nous  envoyer 
fon  proces,&  fcfr  ce  attendre  noftre  rcfponfe  laquelle  nous 
cufsions  faicl  telle  &  fi  raifonnablc  qu'il  euft  eu  bonne  eau 
fe  de  f  en  contenter, Et  ce  que  trouvons  encores  granderaet 
cftrâge,  c'eft  qu'il  a  efté  procédé  fi  fommairemcnt  en  ceft  af 
faire,qu'ê  deux  jours  la  prife,le  procès, la  condamnation, & 
exécution  de  mort  f  en  fiDntenfuivies.Qui^nous  eft  unetel- 
ile  &  fi  grande  injure, &  qui  nous  revient  a  fi  grand  ennuy, 
îqu'il  n'eft  poflible  que  la  puifsions  côporter:&:  à  ceftc  cau- 
\ù  luy  avons  efcrit  nous  en  faire  la  réparation  telle  qu'il  ap- 
Ipartient.  Ce  que  vous  avons  bien  voulu  faire  entendre  & 
[femblablement  aux  autres  Princes  Chreftiens  noz  bons  a- 
imis,alliez&confederez,commeàceux  qui  y  ont  intcreft, 
!&  aufquels  ceft  affaire  touche,pour  eftre  cômû  entre  nous; 
lafin  qu'il  foit  clairement  cogneu  que  la  pourfuitte  vjue 
pourrons  faire  en  ceft  endroit  ne  procède  pour  autre  cau- 
fe  que  pour  cefte  feulement:  ne  quefoubs  couleur  d'icelle 
ayons  vouloir  d'entendre  au  recouvrement  du  Duché  de 
iMilan.  A  quoy  (comme  Dieu  fçaitjne  tafchons  aucunc- 
Imcnt  par  celte  voye,ains  nous  fuffira  d'avoir  réparation  de 
iladide  injure  ,  à  laquelle  quand  Icdidl  Duc  voudra  enten- 
dre 8c  fe  mettre  en  devoir  de  la  nous  faire  ,  telle  que  la  lai- 
fon  éc  l'offenfe  à  nous  faidc  le  requièrent ,  ne  piccederons 
plus  avant  à  l'cncontre  de  luy. Mais  aufli  au  dcftault ,  vou- 
lons bien  vous  avertir  que  chercherons  par  tous  moyens  à 
;ftOUSpofsible5,dc  luy  donner  à  cognoiftre  que  ne  femmes 
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pour  fbuftïir  un  tel  outrage.  Et  quand  un  chacun  pcnfcra  à 
par  luyjfi  le  fcmblablc  lu  y  cftoit  fait,commé  il  le  prcdroit, 
&  la  demonftration  qu'il  en  feroit ,  il  trouvera  que  nous  a- 
vons  bonne  eau fcSc  raifonnabicde  nous  reflenrir  de  faire 
poarfuirtc  de  ladite  rcparation.Trcf-hault ,  trcr-cxcellent, 
&  trcf-puiflant  Prince  noftrc  trer-cher&  tref-aimc  frère, 
cou(în&allic,nousfupplions  le  créateur  vous  avoir  en  fa 
tref-fainde  &  digne  garde. 

Au  "Roy  Fcrduiand,au  Roy  d'Angleterre,  &  autres  Pria 
ces  Se  Potentats  en  cfcri  vit  en  pareille  fubftance,&  aux  Cet- 
gncurs  des  ligues.  A  Romefepreparoitnoftre  S.  Pcrcpour 
exécuter  ceftc  ent'reveue ,  quandilreceutla  lettre  du  Roy 
touchant  la  mort  dudit  îylcrveilles. 

A  l'Empereur  furent  prefentécs  les  lettres  par  le  feignpur 
de  Vclly  ambadàdeur  du  Roy,lequel  aufll  en  parla  de  bou- 
che félon  qu'il  en  avoit  charge  dudidl  feigneur  fon  mai- 
flre.S-i  rcfponfe  fut ,  Que  ledid:  Merveilles  avoit  trefbicn 
mérité  la  mort ,  &  qu'il  n'eftoit  aucunement  ambaflàdcur, 
ains2;en:ilhommeprivc,fubjcâ:duDuc,&  pourfuivant aiî 
près  de  lu  y  fes  particulières  fc  propres  affaires:  comme  il 
apparoifîbit  par  lettres  du  Roy,mcfmes  recommandant  le- 
diclMcrs'eillcsauPuccn  fcfditcs  propres  &  particulières 
affaircs.L'ambâfîadeurluyrnonftra  fur  le  champ  autres  Ict 
tresdu  Ducmefmeau  Roy,  par lefquellesil  apparoilToi^, 
queledict  Merveilles  cftoit  ambailadeur  du  Roy  vers  ice- 
iuy  Duc.  Mais  l'Empereur  n'en  feit  autre  demonftration, 
ains  Cz  voyant  de  tant  pliis  aPxCuré  du  puc,&:  que  jamais  ne 
Icroît  pour  f  addonner  à  la  dévotion  du  Roy,depefcha  peu 
de  jours  après  le  feigneur  du  Pràt  ja  plufieursfois  devant 
nômé,pour  aller  quérir  en  Flandres  la  féconde  fille  du  Roy 
Crifticrnc  de  Dannemarc  niepce  dudicî:  feigneur  Empc- 
j:eur,&  la  doner  à  femme  au  Duc,  ainfi  qu'il  luy  avoit  pro- 
mis auparavat.  Et  prefque  en  un  mefmc  temps  furet  fai(ft« 
]es  nopces  dudit  Duc  ,  &  du  Duc  d'Orléans  avecques  la 
DuchcfTcd'urbinicar  lehuidiiefme  jourde  Septembre  ,au- 
dicfl  an  mille  cinq  cens  trente  trois,partitnoftre  S.  Père  de 
Rome  y  laifîànt  le  Cardinal  de  Monté  oncle  du  Pape  lui- 
ses dernier  dcccdc ,  légat  çn  fon  abfence  ,  lequel  toutcrfois 
mourut  bien  toft  après  .  Le  Roy  avoit  ordonné  plufîeurs 
brigantinsiSc  frcgattes  armex  pourdefcouvriren  la  haute 
încr,&:  au  long  de  toutes  les  coftes,  à  ce  que  d'aucune  part 
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ilnavintfurprireny  inconvénient  a noftrcdit  S.  Perc.  Et 
attendant  S. S. le  Roy  Ce  poiiimenoit  à  Tcntoui'  de  Marfeil- 
lcvifîtantlepaïs,âuc|uellieu  il  fcit  ce-pcndant  un  court 
voyage  pour  veoir  quel  ordre  avoit  cilérnis  à  la  recevoir 
honorablement. 

Audit  lieu  de  Marfcille  vint  devers  le  Roy  de  la  parp 
<lu  Duc  Francifque  Sforce  pour  l'excufer  de  la  mort  de  Mer 
vcilles,mellire  Francifque  Taverne-devant  nommé  Chance 
lier  d'iccluy  Duc,  lequel  par  ordonnâce  du  Roy  fut  ouy  au 
confeil  efhoid.L'cxcufej&  remonftrance  qu'il  propofa/ut 
que  le  Duc  Ton  maiftre  ne  penfa  jamais  que  ledit  feigneur 
Roy  deuft  prendre  ceftc  mort  en  la  forte  qu'il  la  prenoir,. 
par  les  lettres  pleines  d'expoftulation  que  fa  rnajefté  luy  en 
^voitefcritcsjd'autantque  ledit  Merveilles  n  cftoit  ambaf- 
iadeur  ,&  n'en  avoit  ordre  ne  lieu  ,  ny  eftoit  eflimé  ne  tenu 
tel  en  la  cour  du  D  uc  fondit  maiftre:mais  qu'il  y  efloit  com 
pie  fon  fubjcd  &  vafTaljSc  pour  Cqs  propres  affaires  &  negc? 
CCS  ainfi  que  les  autres  vaflkux  Se  fubiccts  de  fondit  maiftre, 
lequel  jamais  n'avoir  fceune  penfe  qu'iceluy  Merveilles 
fufl:  domeftique  ou  ferviteur,non  qu'ambafiàdeur  ou  mef- 
tàger  du  Roy:&  que  quand  il  l'cuft  fceu,il  luy  euft  porté  le 
refpcA  qu'il  convient  porter  aux  ferviteurs  de  fi  grand  Pria 
cc,&  delaperfonnedu  mode  à  laquelle  il  avoit  autant  d'o- 
bligation ,  &  à  laquelle  il  vouloir  porter  autant  d  honneur 
Se  de  revcrcnce,5f  qu'il  n'euft:  fouffert  élire  touché  à  la  pei* 
ronne  dudit  Merveilles  fans  préalablement  en  avertir  ledit 
reigncur  Roy.  Mais  ignorât  qu'il  fuft  autre  que  fon  fubje<5t 
k  vaflàl ,  il  avoit  permis  &  fouffert  que  la  procédure  &  ju- 
lice fufl: faicle  contre  luy  comme  contre  tel,&  comme 
;ontre  homme  méritant  telle  punition  ,  pour  le  confîid:  Se 
lomicide  commis  à  l'encontrc  d'un  gentilhomme  de  la 
naifqn  de  Caftiglion ,  l'un  des  gentilshommes  ordinaires 
le  la  mailon  d'iccluy  Duc.  Auffi  que  ledit  Merveilles  cfloiç 
iOrtime  vicicux^feditieux,fcandaleux,rcceptatciir  ordinai- 
c  d'homicidaires,&:  autres  gens  mal  vivans,&:  mcfmement 
l'auciins  lefqucls  avoient  confpirc  en  la  mort  d  iceluy  Duc 
on  maift:rc,&  d'aucuns  autres  les  prochains  Se  privez  fcrvir 
wurs,5c  telle  nentquc  ledit  Duc  parplulîcurs  fois  luy  avoit 
aiâ:  dire  qu'il  n'avoit  fa  demeure  agréable  à  Milan.  Ajou- 
tant ledit  Chancelier  avoir  luy  mcfmes  dit  fijuvent  aur 
lit  Mcrvciljcç  que  le  Duc  vouloit  &  bcfoing  efloit  qu'il  fc 
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retiraftràquoy  il  n'avoir  obtempère:  pendant  lequel  tcmpi 
eftoit  avenue  la  mort  dudit  CaRiglion ,  laquelle  iceluy 
Chancelier  récita  lors,cnrcnible  la  piife  &  éxecution  dudit 
Merveilles  prelquc  de  mot  à  mot,ainn  qu'elle  eft  cy  devant 
couchée,  feulement  obmifl:  Se  ne  voulut  mentionner  la  re- 
quête dont  nous  avons  parlé, faivftc  par  ledit  Merveilles  au 
^  capitaine  de  jullice,  &:  les  julHncations  prefentées  par  les 

amis  de  luy  eftant  prifonnier. 

Geste   lej^ation  &  remontrance  fut  trouvée  par  le 
confcil  incrcdiblemcnt  ellrangc  &  mal  à  propos  ,  d'autant 
que  ledit  Chancelier  cftoit  propre  nepveu,&  fils  de  la  foeur 
dudit  M.'rvdllcs,^:  que  lu  y  plus  que  nul  autre  efhoit  iufotn 
mé  du  contraire  de  ce  qu'il  metoiten  avant.  Si  luy  fut  alors 
remonftiéde  poinâ:  en  poindl^iSc  premièrement  que  ic 
Duc  fondit  maiftre  ne  pouvoir  if!;norer  que  ledit  Merveil- 
les ne  fiû\  ferviteur  voire  ambalTadeur  du  Roy  auprès  &  de 
vers  luy ,  &  qu'il  e-n  apparoilloit  allez ,  tant  par  les  propres 
lettres  dudit  Merveilles  efcrites  eftant  à  Bolongnc,  def^ 
quelles  le  Roy  avoit  le  double,  &  par  la  refponfe  que  luf 
feit  le  Duc ,  dont  ledit  feigneur  avoit  l'original  en  fa  puiG- 
jfance.  Ioin6l  que  ledit  Merveilles  avoit  dcmouré  premic* 
yementau  fervicedu  feu  Roy  ,&:  depuis  à  celuy  du  Roy 
prefent  fefpace  au  moins  de  vingt-cinq  ans  :  parquoy  il  c- 
floic  impofîible  que  le  Duc  n'en  full  averty ,  lequel  n'avoit 
elle  (î  négligent  que  de  ne  fçavoir  les  noms  &  les  biens  de 
tous  les  gentilshommes  du  Duché  de  Miian  qui  en  eftoict 
liors.Auffi  qu'il  n'eiloitvrayfembldble  que  ledit  Chance- 
lier qui  bien  fçavoit  les  caufes  de  fa  depelche,&:  qui  l'avoit 
prefenré  au  Duc  ,  &  avoit  ordinairement  hanté  avec  luy, 
n'en  euft  adverty  ledit  feigneur  D  uc ,  afin  de  ne  luy  lailfet 
commettre  un  tel  erreur  à  l'encontre  d'un  tel  &  fi  puifiant 
Prince  que  le  Roy.Sur  ce  pointlconfefla  bien  ledit  Chan- 
celier,que  voirement  Merveilles  f elloit  adreilé  à  luy,  pour 
le  f  lire  parler  au  Duc  fon  iiiaiftre,mais  ne  luy  avoit  aucune 
çh^^fe  déclaré  plus  avant ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  penlé  qu'il 
f  adreifail:  à  luy,  que  comme  oncle  à  nepvcu  en  (es  affaires, 
fte  qu'il  cuit  à  parier  d'autres  négoces  au  Duc,  finon  parà- 
venturccn  intention  de  tirer  quelque  chofe  de  luy  pour  en 
écrire  au  Roy  ,&  pour  fentrcmettreCfil  efloit  poiviblc) 
d'clhe  médiateur  de  bonne  Se  feure  amitié  entre-eux.  Si  la 
prcnv-cre  remontrance  de  ce  Chancelier  avoit  femblé  a 
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tous  moult  eftrange ,  encores  plus  qu'impertinente  fembU 
ccftc  réplique: &  luy  fut  remondrécombié  à  luy  feoit  mal 
d'ufer  de  ce  langage,  attendu  qu'il  fçavoit  bien  que  ledit 
Merveilles avoit lettres  de  créance  au  Duc, &  fa  créance 
portée  par  inftrudion  (ignée  du  Royiauffi  que  luy-mefmes 
au  lieu  de  Fontainebleau  avoit  ptocuré  la  depefchc ,  &  mis 
en  avant  ce  moyen  de  luy  donner  autres  lettres  de  recom- 
mendation  particulière ,  pour  fervird'umbré  &  couverture 
aux  fins ,  &  intention  qu'il  a  efté  dit  cy  devant  :  &  quand 
tout  ce  ne  fcroit ,  fi  n'elloit-il  excufable  ny  fouftenable  en 
droid  &  juftice,  veue  la  précipitation  de  la  procédure  £iitc 
contre  luy  ,  lequel  fut  feulement  par  foupeçon ,  &  comme 
prefumptivement  confentant  de  l'homicide  fai(^  par  fes 
gens,cmprifonné  le  vendredy,&  le  Dimenche  jugé  &c  exé- 
cuté clandeftinement  &  de  nuid.  Chofe  pour  monftrer  e- 
videmmentque  le  Duc  euft  peur  &  crainte  qu'en  le  faifant 
exécuter  publiqucmcnt,la  plufpart  du  peuple  y  mift  empef- 
chement  Se  fifl  tumulte,pour  craindre  que  le  Roy  f  en  rcf- 
fentant  contre  le  Duc ,  ils  fe  fentilTent  aufli  (  fans  coulpe  ) 
de  la  vengeance  qu'il  en  voudroit  &  pourroit  faire ,  Se  que 
àMilanmefmesencftoitlebruit  commun.  C'eO:  grande 
force  que  de  confcience,&  qui  merveilleufement  faidl  per- 
dre fens  &  propos  à  ceux  qu'elle  condamne. 

I  L  me  fouvient  avoir  veu  en  mes  jeunes  ans  ledit 
Chancelier  eftre  eftimé  l'un  des  plus  fubtils  &  prompts  ad- 
vocats  &  plus  arguts  en  fes  refponfes  qui  fufl  pour  lors  en 
Lombardie,  maià  à  cefte  objedion  le  fens  luy  faillit  au  be- 
foing,oulefangquine  pcult  mentir  le  feit  refpondre  fi 
mal  a  propos,  &contredifant  à  tout  ce  qu'il  avoit  dit  au 
paravant,  que  pour  cxcufer  celle  exécution  nocturne  Se 
clandeftine ,  il  allégua  que  le  Duc  fon  maiftre  l'avoir  ainfi 
voulu ,  non  pour  la  peur  &  crainte  delluditcs ,  mais  pour 
autant  que  ledit  Merveilles  eftoit  au  fervice  d'un  fi  grand 
Roy ,  il  luy  avoit  porté  ce  refpeâ:  de  ne  luy  faire  cefte  lion- 
tc,de  l'exécuter  publiquement.  A  cefte  caufc  on  luy  rompit 
alors  la  broche  ,  en  luy  rcmonftrant ,  puis  que  par  fon  dire 
il  confelloit  le  Duc  avoir  bien  fceu  que  ledit  Merveilles  e- 
ftoitferviteurdu  Roy  (  ce  qu'au-paravant  il  avoit  nié)  la 
raifonvouloitqu'à  fhomme  niant  chofe  fi  manifelte,  il 
n'eu  fuft  difputé  plus»niplemcnî ,  &  que  le  Roy  avoit  tref- 
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îj^i'cn  entendu  rcscxcurcsfon4écs  en  paroles  fans  juflifîca- 
tiqn  aucune ,  &  qu'au  contraire  le  Roy  luy  avoir  monftrc 
par  lettres  &  autrement  deucment  &c  clairement,  que  le 
Pucfonmaiftrenepouvoitfouilenir  qu'il  ignoraft  ledit 
Merveilles  eftre  fon  fervitcur  &:  ambafladeur.  Et  pourtant 
il  vouloit  que  réparation  de  celle  injure  luy  fuft  faidc ,  fé- 
lon que  premièrement  il  luy  en  avoit  cfcrit,autrcmcnt  il  la 
fc  fcroit  faire  en  temps  &  lieu. 
Tntreyeue  Telle    fut  la  refponce  &  dcpefche  baillée  audit 

duPapt  'ç$/  Chancellier,&  n'y  avoir  homme  du  confeil  du  Roy,qui  ne 
■  '^^J''  jugcaft  ceft  outrage  (î  grand  &  infâme,  que  non  feulement 
ilavoitjuftecaufcd'en  entreprendre  la  vengeance  co..tre 
leDuc,  mais  qu'à  grand  peine  f  en  pouvoir  iloadcr  à  fon 
honneur,&  penfoit  bien  un  chacun  que  |l  à  celte  entreveuc 
ne  fy  en  moyennoit  quelque  réparation  ,1c  printemps  cnr 
fui  vant  ne  fe  palTeroit  fans  qu'il  y  euft  de  la  meflce. 

L  E  mois  d'Odobre  fut  de  la  tour  d'If  &  de  Noftrc- 
Dame-de-la-garde  dcfcouvcrt  l'armée  de  mer , laquelle  ap- 
portoit  noftre  S.Pere,defquels  lieux  fut  faid:  le  fignal ,  le- 
quel vende  Marfeijlc  partirent  du  port  un  bon  nombre 
de  brigantins  &;  fregattes ,  pour  aller  au  devant  de  S. S.  de- 
dans lefquels  y  avoit  bonne  compagnie  de  noblelîe  aveC- 
ques  forces  trompettes ,  clairons  &  haulx-bois.  Arrivé 
qu'il  fat  à  l'entrée  du  port ,  fut  falué  de  la  majour  de  noftre 
Dame  de-la-gardcjde  la  tour  S .  Ican,  de  l'abbaye  de  S .  Vi- 
d:or ,  &  de  plufieurs  autres  lieux  eminents ,  de  plus  de  trois 
cens  grolTes  pièces  d'arpllcrietaufquelles  les  galleres  rendi- 
rent leur  falut  de  forte  que  tout  le  port  &  les  environs  fç 
monftroîcnt  eftre  en  feu.  Ce  faid  S.  S.defcenditen  terre 
du  cofté  de  S.  Vidlor  à  l'opppfitc  de  la  ville ,  le  port  entre- 
deux,  en  un  palaiz  cftant  au  feigncur  de  Montmorency, 
Grand-maiftre  &  Marefchal  de  France ,  lequel  il  avoir  fait 
préparer  pour  la  réception  de  S.  S.  attendant  qu'il  feroiç 
fon  entrée.  Pareillement  ledit  Sire  de  Montmorency  (  fur 
lequel  le  Roy  f  eftoit  repofc  de  toutes  chofes  ,  pour  la  rece-r- 
ption  de  S .  S .)  avoir  fait  préparer  dedans  la  ville  deux  palaii 
l'un  pour  le  Papejl'auire  pour  le  Roy  :  &  y  avoir  entre  Icç  ' 
deux  une  rue  fur  laquelle  il  avoir  faid  édifier  de  charpente 
rie  ur^c  grande  falle  par  laquelle  on  alloit  d'un  logis  en  Tau 
trc  :  &  eftoit  ladite  fallc  grande ,  &  fort  à  propos  pour  te- 
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nirlc  confî(];pire  du  Pape  &  des  Cardinaux ,  &  auflî  pour 
faire  les  aflèmbléesde  S. S.  &  du  Roy,  ôc  le  tout  tendu  de 
ign  riches  tapilleries. 

L  A  S  .du  Pape  après  avoir  elle  conduite  jufqucs  au  Pa- 
lais quej'ay  dit  luy  avpir  cfté  prépare  de  là  le  port,  chacun 
fe  retira  en  fon  quartier  jufqucs  au  lendemain  que  S.  S. 
fc  prépara  pour  faire  fon  cr)tréc,  laquelle  fut  faidte  en  fort 
grande  fumptuoiîté  &  magnificence,  luy  eftantaflis  fur  u- 
nc  chaire  portée  fur  les  elpaulcs  de  deux  hommes,  &  en  fcs 
habits  pontificaux ,  hors  mis  lathyare,  marchant  de  vaut 
luy  une  hacquenéeblanche,fur  laquelle  repolbit  le  facrc- 
ment  de  l'Autel  ,  &  eftoit  ladite  hacquenée  conduittc 
par  deux  hommes  à  pied  en  fort  bon  equippage  avecques 
deux  refaes  de  fbye  blanche.  Puis  après  marchoiet  tous  les 
Cardinaux  en  leurs  habits,  montcx  fur  Icsmullespontifi- 
^alcs,&  madame  la  Duchclïè  d'Vrbin  feparei^ient  en  gran- 
de magnificence,  accompagnée  d'un  grand  nombre  de  da- 
mes &  de  gentilshommes  tant  défiance  que  d'Italie.  Eu 
ccftc  compagnie  eftant  le  Père  fainél  au  lieu  préparé  pour 
fon  Ipgis  chacun  fè  retira,&  tout  ce  fut  ordôné  &  conduit 
fans  nul  defordreny  tumulte.  Or  ce-pendant  que  le  Pa- 
pe faifoit  fon  entrée,  le  Roypafiaî'eaue  dans  une  frc- 
gattc ,  &  alla  loger  au  lieu  dont  le  Pape  eftoit  party ,  pour 
de  ce  lieu  je  lendemain  venir  faire  l'obeilTance  au  Pcre 
Saind,  comrnekoy  Tref-chreftien.  Oravoit-il  efté  or- 
donné de  long  temps  que  maiftre  Guillaume  PoyetPre- 
lîdant  en  la  cour  de  Parlement  de  Paris ,  &  depuis  Chan- 
celier feroit  l'oraifon  au  Pape  quand  le  Roy  feroit  h 
reverance,  &  eftoit  ledit  Poyct  le  plus  éloquent' ad vocat 
4e  fon  temps  &  mieux  parlant  la  lague  Françoife ,  mais 
je  pepfe  bien  que  la  Latine  ne  luy  eftoit  fi  commune. 
Et  pQur  ccftc  raifon  avoir  faicft  forger  fon  oraifon  de  lon- 
gue main  par  les  plus  doues  hommes  de  ce  Royaume, 
$c  favgit  bien  eftudiéc  :  mais  il  advint  autrement  qu'il  ne 
pcnfoit ,  car  le  matin  au  lever  du  Roy ,  le  Maiftre  des  cé- 
rémonies vint  devers  fa  majcfté  luy  faire  entendre  la  fub- 
ftancc  fur  laquelle  fa  fiinéiçté  prioit  ledit  feigneur  qu'on 
fcift  ladite  oraifon,  afin  de  n'offcncer  les  autres  Princes 
&  Potentats:  laquelle  inftruâ-ion  eftoit  toute  contraire  à 
çequ'avoit  projcaé  ledit  Poyet^parquoy  fc  voyant  furprig 
fupiia  le  Roy  de  donner  ccftc  charge  à  un  autre,  remon- 
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ftrant  que  c'cfloit  le  faid  d'un  Prélat ,  attendu  que  c'cftoi' 
pour  l'union  &  bien  de  l'Eglife.  Mais  à  bien  dire ,  c'eftoit 
qu'il  n'avoit  le  temps  de  pouvoir  changer  le  language  ne  la 
lubftancedc  faditd  orailon/parquoy  en  fut  baillée  ïa  char- 
ge à  Ican  du  Bellay  Evefque  de  Paris  ,  lequel  encores  qu'il 
furtprinsàrimproviftet'cndcfchargca  au  contentement, 
tant  des  étrangers  que  de  ceax  de  fa  nation. 

E  s  T  A  N  T  le  Roy  prépare ,  partit  pour  venir  au  palaiz 
oiicftoitle  Pape,  accompagné  des  Princes  de  fon  lâng, 
comme  de  monfeigneur  le  Duc  de  Vendofmois,  du  Comte 
de  S.Pol,mefsieurs  de  Montpenficr  &  de  la  Roche- furyon, 
le  Duc  de  Nemours  frère  du  Duc  de  Savoye,lequel  mourut 
audit  lieu,  le  Duc  d'Albanie  &c  pluficurs  autres ,  tant  Com- 
tes, Barons  que  feigneurs,eftanttousjours  près  de  luy  le 
feigneur  de  Montmorency  fon  Grand-mailtre.    Eftant  le 
Roy  arrivé  au  palaiz,fut  receu  par  le  Pape,  &:  tout  le  colle-'" 
gc  des  Cardinaux  alïemblez  en  confifloire  fott  humaine- 
ment. Ce  faiâ:  chacun  fe  retira  au  lieu  a  luy  ordonné,  &; 
le  B.oy  mena  avecques  luy  plufieurs  Cardinaux ,  pour  les 
fefloyer ,  Se  entre  autres  le  Cardinal  de  Medicis  nepveu  du 
Pape  homme  fort  magnifique  &  bien  accompagné.  Au  len- 
demain ceux  ordonnez  par  fa  fainéteté  &  par  le  Roy  com- 
mencèrent à  f aflembler  pour  traittcr  des  chofes ,  pour  lc£^ 
quelles  fentreveue  fe  faifoit  :  premièrement  fut  traitté  du 
faidt  de  la  foy,  &  pour-autant  que  les  chofes  n'eftoient  prc-r- 
parées  pour  le  Concile ,  ainlî qu'avez  peu  veoir  par  ce  qui  ! 
cnaeftéditcy  devant , fut depefchée  une  bulle  pour  (en 
attendant  ledit  Concile)  reprimer  les  herefies  en  ce  Roy- 
aume,&  empefcher  que  les  çhofcs  ne  vinilent  en  plus  gran- 
de combuftion  qu'elles  n'eftoient.    Puis  fut  conclu  le  ma- 
liagc  du  Duc  d'Orléans  fécond  fils  du  Roy  avecques  Ca- 
therine de  Medicis  Duchefled'urbin  ,  niepccdcfa  faindle- 
té ,  avec  les  ce  nditions  telles  ou  femblables  que  celles  qui 
autresfoisavoient  efté  propofces  au  Duc  d'Albanie ,  ain(î 
que  pouvez  avoir  entendu  par  cy  devant  :  ledit  mariage 
fut  confommé  en  grande  magnificence ,  8c  les  efpoufa  nor 
ftre  S.  Père.  Ce  mariage  ainfi  confommé,  le  S.  Père  tint  un 
confiftoire ,  auquel  fe  créa  quatre  Cardinaux  à  la  devcnon 
du  Roy ,  fçavoir  efb  le  Cardinal  le  Veneur ,  au  paravant  E- 
vc{que  de  Lizieux  &  grand  aumofnierdu  Roy: le  Cardinal 
de  Bolon^ue  de  la  maifon  de  la  Chambre ,  Se  fiere  mater- 
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hel  du  Du  c  d'Albanicle  Cardinal  de  Chaftillon  de  la  mai- 

fon  de  Colligny,nepveu  du  Sire  de  Montmorency ,  fils  de 

fa fceur  &  du  Marekhal  de  Chaftillon  ;  le  Cardinal  de  Gi- 

vry  oncle  paternel  de  madame  l'Amirale  de  Brion.Ce  faicl 

fut  célébrée  une  meflè  Papale ,  a  la  fin  de  laquelle  noftre 

fainâ:  Père  donna  fa  benedidion  ôc  abfolution  générale 

par  toute  la  Chreftienté,  comme  au  jcudy  delà  fcpmainc 

famdle  .  Les  chofes  ainfi  parachevées  ,  le  Pape  s'embarqua 

pour  retourner  à  Rome  environ  le  xx  .jour  de  Novembre,        * 

&:  le  Roy  printfon  chemin  pour  fe  retirer  \eis  Avignon, 

aulTi  fut  parlé  de  l'affaire  du  Roy  d'Angleterre,pour  lequel 

le  Roy  feit  grande  inftancetmais  eft^ans  les  choies  fi  avint,  * 

que  d'avoir  cfté  jcttce  la  fulmination  contre  ledit  Roy, 

les  Cardinaux  conteftcrent,  de  forte  que  la  clrofc  fut  rcmi- 

fe  à  Rome ,  où  tout  le  collège  feroit  afi'emhlé,  ce-pendant 

le  Roy  pourroit  envoyer  devers  ledit  Roy  d'Angleterre, 

pour  luyperfuader  defe  mettrccnrobeiflancede  i'Eglifs - 

Romaine. 

Depuis  le  partcmcnt  de  Marfeille  ne  fcjourna  le  Roy 
jufques  à  ce  quil  fuft  à  la  cofte  S  .André ,  finon  deux  jours 
en  pafl'ant  en  Avignonrauquel  lieu  il  afiembla  fon  eftroiâ: 
confeil,&:  délibéra  fur  une  requefte  à  luy  faide ,  tant  de  la  ^^^^  affaires 
1  part  du  jeune  Duc  Chreftofle  de  witemberg  au  nom  de  à.  Allemagne 
Ijuy&defonperc,  comme  des  Ducs  Guillaume  &  Loys  ^  des  Ducs 
|de  Bavière  fes  oncles  .    Nous  avons  dit  par-cy  devant  deBayiere^ 
jlagratieuferefponcc  que  feit  ledit  feigncurà  meilire  Bo- 
!  nacurfe  Gryne  fccretaire  defdits  Ducs  de  Bavière,  &  ccm- 
Iment  il  leur  avoit  promis  d'envoyer  homme  avecques 
j  pouvoir  de  traiticr&  conclure  avecques  eux  félon  leur  in- 
|tcntJon&  requefte:  de  laquelle  rcfpÔce  il  avertit  fcs  Frin- 
jees&  maiftrcs ,  &  luy  demouracn  cefte  cour  atendant  la 
jdepefchedudit  perfonnage  jufques  après  le  partcmcnt  de 
çeftc  aflcmblce.  Ledit  jeune  Duc  Chreftofle  de  w  itcmberg 
j  avoir  eu  dés  le  mois  d'Aouft  refponcc  des  alliez  &confcde- 
1  rez  en  la  ligue  de  Suave  aune  fiénne  longue  lettre  du  der- 
I  nier  jour  de  luillet,  par  laquelle  il  leur  avoit  faiû  entendre 
fesjuftescaufcs  de  doléances  fur  le  traittement  rigoureux      \ 
dont  fansfacoulpconavoit  uféà  l'encontrede  luy:  &  par 
ladicte  refponcc  luy  avoicnt  les  commis  &  députez  d'iccl- 
Ic ligue fignifiéque pour  eftrc  fon  affaire  fort  intrinqué, 
!  tellement  qu'il  cftoit  prcfquc  impoflible  de  le  décider  j  & 
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y  faii'c  fin  jpar  lettres  &  refponcc  entre  abfens ,  ils  l'avoieni 
fcmonds  a  fc  trouver  en  pcrfbnne  au  cominencemcnt  de 
Septembre  prochain  à  une  dicte  pour  entendre  à  Ja  deci- 
iîondc  fondit  affaire  cjuils  offroicntdc  tenir  en  la  ville 
d'Aufbourg,oii  ils  cftoicnt  lors  afl'cmblcz  a  la  délibération 
<i'autres  ajffaires.Et  à  cefte  fin  luy  avoicnt  envoyé  laufcon- 
duit  en  ample  forme  foubs  les  fcings  &  féaux  fecrets  des 
Triumvircsou  trois  capitaines, Icfqucls  eftoicnt  alors  mef? 
fîre  Guillaume  de  Keringen  ,  Léonard  de  Bappahcin  Ma- 
rcfchal du  S.  Empire,  &  Vlricli  Naytarei  Bourgmeftre  de 
ïa  ville  d'Vlmc. Or  eft  la  couflumc  en  Germanie  c| n'en  tou 
tes  îesaflembléesquifcfontàlarcqueUc  d'aucun  peifon- 
uage,  &r pour  ouïr  &  décider  fcs  propres  &  particulières 
affaires,  ledit  perfon  nage  y  mené  Je  plus  grand  nombre 
qu'ilpeultafièrablerde  Ces  familieis  amis  &  adherans  ott 
leurs  commis  &  députez  pour  aflifter  à  l'audience  Se  deci- 
fion  de  fa  matière. 

L  E  0^1  s  L  nom  &  tiltrc  d'afîiilance  eft  de  telle  côditi6 
que  quiconques  aflifle  à  autruy,  faidl la  caufe&  matière 
fiçnne,  &  tacitement  s'oblige  à  luy  donner  ayde  &  faveur, 
&  jufques  à  prendre  les  armes  pour  luy,en  un  befoing  :  eit 
cas  de  dénégation  &  maligne  diffimulation  de  juftice.Sui-»- 
Vat  laqlle  couflume  ledit  Duc  Chreflofîe  avoir  envoyé  de* 
TcrsplufieyrsRoys,  Ducs,  &  Princes  les  requérir  &  fup- 
plier  de  luy  vouloir  afiîfter  en  ceftuy  fien  affaire:  fçachant 
GoncquesIapromefîcquiauxDucsde  Bavière  fès  oncles, 
avoiteftéfaicleparleRoy  noftre  maiflre,  d'envoyer  un 
pafbnnage  avec  pouvoir  de  tiaitrer,  ainfi  commej'ay  dit, 
aveceux,iJluyelx:rivitde  fort  gratieufes  &  humbles  Ict- 
ireslafubftancedefquellcsilm'afembléeflrè  bien  à  pro- 
pos d'inférer  en  cefl  cndroiâ:,  cnfcmble  la  rcfjionc-  dii 
Roy  &:  recharge  faitflc  par  luy  accompagnée  de  la  prière 
&  grande  iiiftance  de  fefdits  oncles  les  Ducs  de  BavierCj 
quipar  ledit  Gry ne  leur  fccrctaire fut  faicfle  débouche  j  SC 
baillée  par  cfcrit  audit  feigncur  Roy  défiance. 

L  A  falutation  accouftumce  premife  il  luy  expofoit  conÉ 
ment  en  la  grande  &  longue  affiiéHon  &  calamité  de  foiï 
père  &  de  luy  qui  eftoiétijaxvij.ans  avoit)expulfcz  &  chaf 
fez  hors  de  leurs  pais  &  biés,la  première  cfpcrancc  qu'ils  a- 
voienteuedeièrcfouldre,  avoiteftépar  la  nouvelle  qu'il 
fut  de  la  confommacion  du  mariage  de  fa  majeflé  ,  avec 
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la  Royne  madame  Aleonor  fon  efpoufe,  &  fceur  des  Em- 
pereur &  Roy  des  Romains»  aufquels  eÛoient  leurs  biens 
appliquez  &  parvenus ,  fe  confians  iceux  Ducs  peie  Se  fils, 
qu'eftantlamered'iceluvDucChreftofle  fille  d'une  fceur 
de  l'Empereur  Maximiliâ  pe  re  du  Roy  Philippe  de  Caftil- 
le  ,  pcrc  dudit  Empereur  Charles  &  du  Roy  Ferdinand,  & 
de  ladide  Royne  Aleonor,il  ne  pouvoit  cftrc  que  luycôm- 
me  un  allié  des  parties,  intcrpofant  Ton  crédit  èc  authorité 
fur  ceftaffairejlefditsreigneurs  Empereur  &  Roy  n'y  euf- 
fentefgard,&les  jettafTenthorsdc  ccile  grande  leur  mi- 
fere&calamitCjlaquelleinterpolîtion  de  fon  crédit  &  au- 
thorité ils  ne  pouvoiét  non  efperer  pour  fon  accoùftuméc 
bontéjCompaffion  &  promptitude  de  fecours  envers  tous 
affligez  ôc  opprimez  de  necefTité.  A  cefte  caufe  luy  eftant 
accorde  faufconduit  de  venir  aune  afièmblée  des  alliez  & 
confederez  en  la  ligue  de  Suave  fpoliateurs  &  expulfeurs 
de  fondiâ:  père,  par  eux  à  luy  odroyé  pour  ouir  &  enten- 
dre Tes  doleances,il  fupplioit  la  majelté  vouloir  efcrirc  aux 
defl'ufdits  Empereur  &  Roy ,  &  envoyer  autre  ambafia- 
ideuraufdits alliez  &  confederez  de  Suave,  leur  rccom- 
;mandantafFedueufemcnt&  prenant  en  fa  protedion  les 
!  affaires  de  luy&:  de  fon  pcre:  lefquels  affaires  il  ne  dou- 
itoit  que  par  fa  protedion  &  aififtancc ,  ils  ne  fè  portafiént 
ifavorablem.ent&  bien  ,  &  qu'ils  n'en  demourafl'ènt  per- 
Ipetuellem.ent  & infiniement  obligez  à  fadiie  rnajcfbé,  à  la- 
Iquclie  pour  fin  de  lettre  ils  fe  rccommandoicnt  de  rechtf  &: 
trcshumblement. 

I  C  £  s  T  E  fut  la  reqiiefte  dudit  jeune  Duc  Chreflofie,fur 
laquelle  après  avoir  meurcment  penfc ,  le  Roy  luy  fcit  rc- 
fponce  qu'efiant  de  fa  nature  &  couftume  enclin  Se  prôpt 
à  fecounr  quiconque  en  avoit  bcfoing ,  non  feulanent  fcs 
aUiez  de  fang,  il  hiy  defplaifoit  merveilleufement  que 
fans  le  fceu  &  confcntcmcnt  defdits  fcigneurs  Empereur 
&  Roy  des  Romains  aufquels  touchoit  l'afFaire  d'iceux 
Ducs  &  pcrc  &  fiJs,&:  qui  eftoiét  jouiflans  Se  faifîsdesbics 
&cftatd'iceux,  il  ne  pouvoit  fans  offenfion  de  fcs  trait- 
iez entreprendre  la  protcdion  de  leurdit  affaire ,  ne  pour 
ccftcfinefcriie  ou  envoyer  ambafiadeur  aufdits  alliez  Se 
iconfcderez  de  Suave:  car  ce  fcroit  tacitement  les  blafmer 
&reprcdrcd'iniquitc,s'ilrequeroitou  ponrfuivcit  que  les 
fcicns  Si  eftats  d'iceux  pcre  Se  fiU  ,lcur  fuilcntpar  ju£,cmcnt 
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de  U  ligue,  rendus  comme  injuftement  &  à  tort  occupez  &: 
détenus  par  les  fufdits  Empereur  &  Roy  :  aurc]uels  vouloit 
il  bien  de  bon  cœur  &affedueufemcnt  cfcrire,  qu'ayant 
cigard  à  la  prochaine  alliance  d'iceux  Ducs  avec  leurs  ma- 
jeitez ,  ils  euilent  efgard  à  leur  donner  moyen  de  vivre  & 
s'entretenir  en  tel  cftat  (]u'il  appartcnoit  à  gens  dételle  c- 
ûoRc  Se  de  Cl  noble  alliance  comme  ils  eftoient,  offrant  au 
demourant  audit  Duc  Chreftofle  l'ayder  &  fecourir  de  fon 
proprCjduquel  il  pouvoit  dilpofcr  à  Ton  plaifir  &  fans  ofFé- 
iîon  ou  Julie  malcontentement  de  perfonne,  &  faire  pour 
eux  5c  en  tout  &c  par  tout  ce  que  fans  côtrevenir  à  ics  trait- 
iez il  pourroit  &  fcroit  loifible  de  faire. 

La  vérité  cftoit  en  efFe6l  que  le  Roy  defîroit  moult  de 
vcoir  les  Ducs  fufdits  remis  en  leur  eftat ,  &  que  volontiers 
ileufttîouvémoyendelesy  ayder  y  defpendant  du  fien^ 
tant  pour  alfoiblir  d'autant  les  forces  de  l'Empereur  &  de 
jfon  frère ,  comme  pour  acquérir  en  Allemagne  nouvelles 
amitiez,&:  par  bien  faids  y  confermcr  celles  que  desja  y  a- 
"voitacquifes,&:  rendre  à  l'Empereur  la  pareille  qui  en  tou- 
tes parts  s'eflkyoit  à  luy  fubftrairc  Ces  alliances  ,  &  les  unir 
&  joindre  à  luy.  Mais  il  le  vouloit  faire  avec  occafiô  fî  cou 
lource  qu'il  peuft  deffendre  &  maintenir  n'avoir  en  ce  fai- 
fant  contrevenu  audit  traittc,  lequel  il  fe  contentoit  allez 
garder  au  pied  de  la  lettre  fans  en  riens  l'eftcndre ,  en  fa- 
veur &  avantage  de  qui  ne  luy  en  dônoit  'a  caufe.Parquoy 
de  cefte  (îenne  volonté  n'elloit  ignorant  ledit  Bonacurfc 
fecretairc  des  Ducs  de  Baviere,&  par  lettres  en  chiffrela  feit 
entendre  à  Ces  Princes  3c  maiftres,  qui  pareillement  en  ad- 
vcrtirét  le  Duc  Chreftoile  leur  ne pueu,  auquel  ils  portoiét 
affection  toute  autre  qu'ils  ne  faifoiertt  au  père.  Et  s'il 
cuft  efté  en  leur  puilîànce  de  le  remettre  au  Duché  fans  y 
icmettre  le  perc,ils  s]y  fuifent  employez  tref- volontiers ,  & 
s'en  eftoient  allez  ouvertement  laiflcz  entendre, ne  penfans 
toutesfois  en  pouvoir  venir  à  bout,à  caufe  que  la  plus-part 
de  ceux  qui  tendoient  au  recouvrement  de  ce  Duché  favo- 
rifoicnt  au  père  principalement,  &  ne  leur  fcmbloit  cftrc 
raifonnable  d'y  mettre  le  fils  &  abandonner  le  père .  Donc 
voyans  qu'ils  ne  pouvoicnt  ce  qu'ils  vouloicnt,  voui  urcnt 
à  lafînccqu'ilspouvoicnt,ou  jugeoicnt  eflreplus  facile. 
Et  de  rechef  en  efcrivircnt  amplement  audit  Bonacurf" 
kui  ambaflàdcur  &  fecretairc,  lequel  après  avoir  dccla;. 

Icuf 
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leur  intention  au  Roy,  la  luy  bailla  par  articles  efcrits  con- 
tenans  cnfubflance  ccquif'enfuiti 

Premièrement  qu'ils  le  rcmercioict  de  la  bonne 
&  eiraticufererponfe  qu'il  a  voit  faict  audit  leur  amballa- 
deur ,  en  promettant  6c  aflèurant  audit  feigncur  Roy  qu'à 
lousjouir-mais  iU  iraient  «Si  tiendroient  le  droid:  chemin 
avecqucs  luy.    Secondement  ils  i'advertillbient  du  faut- 
conduit  odroyé  audit  Duc  Chrcdoflc  leur  ncpvcu  parle 
moyen  d'eux  &  de  leurs  fecrcttes  praticques&  menées:  6z 
qu'en  celle  dicte  ne  fc  traitteroit  cliofc  en  laquelle  fa  ma- 
jefténepuiilcpar  quelque  iîen  ambaflàdeur  afîifter  audit 
jeune  Duc  Ciireftofle  avecqucs  les  ambailadeurs  &  com- 
mis d'autres  pludeurs  Roys  &  Princes  Chreftiens ,  lefquels 
biufli  leurprefberoicnt  affidance  ^adherance  pour  le  pa- 
Icifjicr  &  accorder  avecques  le  Roy  Ferdinand  ,  &  laquelle 
pacification  ne  fc  rraittcroit ,    fînon  amiabkmcnt,  &  fui- 
jvantlesdroids,uz,ftatu';s,iramunitez,  (Scprivileges  du  S. 
iEmpire,  &  de  la  nation  Germ  inique  :  aufquels  ftatuts  &c 
jprivileges  ledit  Roy  Ferdinand  n'oferoitnepourroitcon- 
|crcvenir,autrementil  facquerroit  cnncfmis ,  &c  fufcitcroit  à 
Rencontre  de  foy  tous  les  eftais  du  S.Empircfi  que  le  Roy 
lavorifantàccfte  entrcprii-c  ne  failleroit  àfaire  de  deux 
|;hofesrune,ou  d'obtenir  du  Roy  Ferdinand  la  reftitution 
ie ces  Ducs^lefquels  &  leurs  adhcrans  en  feroicnt  {es  obli- 
gez à  iamais ,  &  ledit  Roy  Ferdinand  afFoibly  d'autant  de 
baïs,  &  d'autant  d'amis  &  adherans ,  ou  de  le  contraindre  à 
refuferjuftice,  enquoy  il  acquerroit  l'inimitié  de  toute  la 
Gcrmanie,qui  le  pourroit  par  force  deftitucr.non  feulemét 
jic ce  Duché^mais  du  tiltre  &  nom  de  Roy  des  Rom,iins,& 
ce  fins  que  le  Roy  de  France  f  en  cmpcfchaft  fi  cuverteméc 
j|u'on  le  peull:  accufer  d'avoir  le  premier  cnfraind  les  trait- 
iez &  capitulations  avec  l'Empereur. 
1      E  T  à  ccfte  caufe  le  inioient  (attendu  que  desja  il  avoic 
jleliberé  d'envoyer  le  seigneur  de  Langey  en  Allemagne, 
;)ouravcc  eux  traitter  &  conclure  de  la  forme  &:  manière 
ilclaconfignation  par  luy  promife  pour  la  confervation 
l'une  ligue  defenfive  non  olïenfivc,&  que  les  députez  & 
ommis  de  tous  les  Princes  contrahans  au  traitté  de  Smal- 
hade  fc  trouveroienr  enfemble  à  cefte  dicte  pour  y  afiifler 
%  adhérer  à  la  pourfuitte  de  cefbc  rcitituttori)  que  Ton  bon 
laiiir  fuit  d'cfcrirc  «S:  recommander  ccil  aiï-u:c  au::  alliez 
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&  confedercz  de  Suave  ,  Se  ordonner  audit  Langcy  d'y 
afiiftcr  ainfi  &  en  la  manière  que  fcroient  les  autres,  à 
tout  le  moins  Icloa  que  par  ledit  Langey  fon  ambailàdeur 
^  ieroitconvenu  Raccordé  avec  les  dcûiifdits  Ducs  de  Ba- 

vière. Aufsiqaelbnplaifîr  fuftdcicrire  à  monfèigneur  le 
Duc  de  Lorraine  te  a  monfèigneur  le  Duc  de  Guife  fon 
frerc,à  ce  que  fil  avcnoit  audit  Duc  Chreflofie ,  ou  aucun 
de  fes  gens  &  ferviteurs  aller  ou  venir ,  ou  fejourner  parmy 
leurs  païs,ils  fuiîent  contés  de  le  luy  foulïrir ,  Se  permettre, 
luy  ulantau  dcmourantdetoutc  raifonnable  «5c  honnefte 
faveur  Se  humanité ,  félon  qu'ils  efperoient  dudit  fcigneur 
Roy  de  France  que  volontiers  il  accordcroic  Se  obtiendroit 
d'eux  fans  aucune  difiiculté. 

Ces  remonftrances  ainfi  faides  Se  baillées  au  Roy  par 
cfcritjfurent  accompagnées  d  unes  lettres  de  recharge  par  le 
Due  Chrefloiîe ,  par  laquelle  entre  autres  choies  il  remon- 
ftroic  que  cède  diète  non  feulement  fc  faifoit  du  feul  con- 
,  fentement  de  l'Empereur  Se  de  Ferdinand  fon  frère  ,  mais 
qu'ils  y  auroient  eux-mefincs  leurs  cômiiïàires  Se  députez: 
enfemble  que  ledit  Roy  Ferdinand  avoit  confcnty  Se  accor 
dé  que  cefie  matière  fuftmife  en  difpute  de  dro'd: ,  Se  déci- 
dée par  laflémbléc  d'iceux  côfederez.  Et  qu'il  fuft  vray  en- 
voya au  Roy  pour  en  faire  foy,  le  double  d'un  faufconduit 
dudit  Roy  Fcrdinad  à  luy  accordé  en  daéle  du  xxv.jour  du 
mois  de  May  lors  dernier  pailé  ,  &  d'unes  lettres  en  dade 
du  lédemain  addreilàntes  au  capitaine  de  ladite  ligue  tou- 
chant l'afraire  dudit  Duc  Chreftoflc ,  par  lefquelles  il  l'of- 
froit  à  faire  no,n  feulement  juftice,  mais  traittementgra- 
tieux,^  encores  envers  l'Empereur  tout  l'avancement  qu'il 
pourroit  de  fa  parolc,favcur,&  recômandatiô.  Si  que  ledit 
lèigneur  Roy  noftremaiftrene  devoit  plus  craindre  ne 
doubter,qu'en  aififtat  Se  adhérât  à  ccfte  pourfuitte  de  jufti- 
ce ,  il  ofFençafl  ny  l'Empereur  ny  le  Roy  fon  frère ,  ny  fift 
chofe  que  les  propres  valïàux  Se  fubjecls  de  l'Empire  ne  fif- 
lènt  en  cas  pareil,  Se  fans  cômettre  en  ce faifant  aucune  cau- 
lè  de  rcprchenfon. 

L  E  Roy  ainfi  que  j'ay  dit, après  avoir  entendu  toutes  ces 
remonftrances,  &:veules  doubles  des  lettres  &  fàufcon-' 
duit,encores  que  par  la  teneur  Se  fubflâce  d'iceux  il  tuft  af 
fez  aifé  d  cognoiflre  que  ledit feigneur  K oy  Ferdinad  n a- 
voit  aucune  volôté  de  rendre  ce  Duché,  fc  contentoic  tou-  ' 
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rcsfois  d'avoir  la  couverture  defdites  lettres  &  faufconduic 
icfquels  il  interpretoit  au  meilleur  fèns,  &  qui  faifoit  félon 
fon  intention,  c'eft  à  dire,  félon  que  chantoit  la  lettre  :  ne 
fc  voulant  pcrfuader  que  ledit  Roy  Ferdinand  vouluft  ef- 
:rire  autrement  qu'il  penfoit.  Et  pour-ce  délibéra  &:  arre- 
l:a  en  fdn  confeil  d'obtempérer  à  larequefted'iceux  Ducs 
ic  Bavière  &  \»^itembcrg:  &  envoya  ledit  fcigneur  de  Lan- 
Tcy  a  vecques  charge  de  traittcr  &  conclurre  de  la  configna 
:ion  dcilufditc:avecques  ceile  claufc  toutcsfois  ,  que  fcs  de- 
liers  nepourroient  cftre  employez  à  l'invafion  d'aucû,ains 
reulement  à  lardefFcncc  defdits  anciens  uz  ,  obfcrvanccs.  Se 
privilèges  de  r£mpire,&:  autres  certaines  claufes,limitatîôs,  ^ 

k  rcflridiions  contenues  au  traitté  qu'il  en  palïà.  Luy  don- 
:u  pareillement  charge  de  faire  pour  la  reflitution  de  ces 
Ducs  entièrement  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  avec  fuffifam 
[nent  coulourée  couverture,&  fans  ouvertement  contrcve- 
lir  au  texte  de  fcs  traittez  <k  convenances.  Auifi  luy  enjoi- 
gnit fur  toutes  chofes  d'eflàyer  tous  moyens  polfibles  à  fai- 
re que  ceftc  ligue  de  Suave  ne  fe renova{î:,mais  que  de  tous 
poinds  elle  fe  diflbluflr-S:  fur  ce  luy  donna  lettres  de  crean 
ce  aux  commillâires  de  l'Empcieur ,  au  Roy  Ferdinand  fil 
fe  trouvoit  à  cefle  aflcmblée,  &  en  fon  abfence  à  fes  com- 
mis Se  deputc2,&  à  cous  les  autres  côfederez  de  ladite  ligue 
ynivcrfellement. 

j  L  E  feigneur  de  Langey  à  fon  arrivée  adverty  que  le  Roy 
JFeidinand  ne  fe  trouveroit  à  ladite  alfemblce  ,  voulut  bien 
;?airc  entendre  à  fes  ambalîadeurs  fon  arrivée ,  &  l'occafîon 
pour  laquelle  le  Roy  l'avoit  depefché  :  &  pour  ceft  effeâ: 
|ieur  envoya  une  lettre  qu'il  leur  efcrivit  avecques  celles  du 
iRoy,  addreiïàntes  au  Roy  Ferdinand ,  où  à  eux  en  fon  ab- 
sence. Laquelle  i'ay  icy  inférée  avec  deux  oraifons  qu'il  feic 
^n  ladittc  aflembléc ,  pour  induire  les  députez  à  réintégrer 
les  Ducs  de  witembcrg  en  leurs  feigneuries.  Lettre  ott  o- 

;   Messieurs  quand  le  Tref-cnrcftien  Roy  de  France  r^ifcnpar 
|mion  maidre  fut  prie  par  les  ambafiàdeurs  du  Duc  Chrcfto  e^crit  enyoy- 
'.le  de  wittemberg  qu'il  luy  pleuft  dcffcndrc  fa  caufe  &  cel  e'^Par  mon^ 
ilcd'uliich  fon  perc,envers  le  Roy  Ferdinand  ,  côbien  c^uûjïeitrde  I.tvi" 
leur  deuft  odroyer  cela,d'auîat  pluftofb  q  plus  il  avoit  dcu^çci;  .jttx  Elc 
ipprendrc  par  fes  afflidions  propres  à  iccourir  les  afiiis^cz:  Steurs  çsr 
=:outesfois  la  parcté  du  Roy  Ferdinad  l'c  dcRournoit,Yoyat  rfrats  de 
;p'à  luy  touchoitpiincipalcmcncccft  aiîaire.  Mais  après /'iEw^'^w. 
j  '  X    jj 
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qu'il  agcneralcmcnt  &  paiticuliercmcnt  entendu  comme 
tout  l'afFaiie  fcft  porté  au  commencement  ,  Se  en  quel  c- 
ftat  il  eft  maintenant, &  qu  a  la  requefte  du  P-oy  Ferdinand 
mcfmes  on  avoit  donné  une  journée  pour  les  remettre  en 
leurs  biens, de  forte  qu'il  lembloit  y  avoir  plus  de  befoing 
d'amiable  compofition  que  de  deifence.   Alors  il  acogncu 
appartenir  à  Ton  dcvoir(eftant  commun  amy)  de  faire  une 
recommandation  de  fcs  alliez,  &  principalement  de  ce- 
ftuy  pauvre  innocent  envers  le  Roy  Ferdinand  auflî  fon  al- 
lié &  amy  ,    ayant  grande  occalîon  de  congratuler  à  tous 
deux ,  aux  uns  pour  avoir  trouve  un  port  en  la  tourmente 
de  leurs  biens ,  Se  au  Roy  Ferdinand  pour  ràifon  du  bon 
adv  is  3c  confeil  qu'il  a  pris  d'ufer  de  mifcricordc  .  le  ne  fuis 
donc  pas  venu  pour  excufer  la  faultc  d'ulrich  ,  côbien  qu'il 
en  ait  quelque  caufcjfinonjuile  ,  à  tout  le  moins  conjoiu- 
d:e  avec  une  jufle  douleur ,  mais  pour  congratuler  du  par- 
don faid:,&:  de  la  vengeance  modérée  ,  ou(fi  les  cliofes  f'y 
adonnoient)   pour  \çs  obtenir  de  vous  par  prières  :  fi  fuffi- 
fim  r.ent  il  a  enduré  &  foufFert  eftât  chaflé  hors  de  fa  mai- 
fon  &  tiré  d'avec  (es  enfans,lefquels  il  n  a  peu  vcoir  depuis, 
,  il  eft  temps  qu'on  rende  maintenant  ce  feul  &  unique  fils 
au  pcre  ,  &  le  père  au  fils  ,  &:  à  tous  deux  leurs  eftats.    La 
rellitution  desquels  quant  à  l'un  dépend  entièrement  de  la 
mifericorde  du  Roy  Ferdinand, mais  quant  à  l'autre  il  y  va 
du  dcvoirril  a  defmaintenant  beaucoup  (&  peultà  l'avenir 
avoir  d'avantage)  de  moyens  pour  f  enrichir  ,   plus  dignes 
de  fa  grandeur ,  que  de  vouloir  accroiftre  le  fien  (quand  il 
hiy  fcroit  permis)   par  la  ruine  Se  dertruclion  de  ceux  cy 
fcs  parents  ,  defquels  f  il  n'a  pitié  (ce  qu'il  a  délibéré  d'a- 
voir) il  ne  leur  demeure  rien  entièrement  que  la  vie ,  &  u- 
nc  perpétuelle  calamité.  Toutes  lefquelles  chofescSc  fem- 
blables  combien  que  par  leTref-chreftien  Roy  de  France 
mon  maiiFrefuflen:  fort  bien  entendues,  toutesfois  il  l'a 
voulu  admonnefteramiablemcnt,  afin  qu'il  ne  felaillaft 
divertir  d'une  fi  bonne  &:  fi  faincle  entreprifc  ,   qui  cftla 
plus  excellente  chofe&  la  plus  honnorable  qu'il  fçauroit 
îailfer  à  fa  pofterité:&  fi  fcs  prières  y  peuvent  ayder ,  il  l'en 
fupplictrei-afFcducufement,  ou  fi  l'autorité  d'un  commun 
amy  pculc  donner  quelque  moyen  à  vuidcr  tels  diitCiends, 
il  y  olfictout  Ion  pouvoir:m'ayant  cômandé  propoier  icy 
eu  fon  nom  quelques  avis  qui  le  trouveront  honneftes  &c 
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)roufîcables  pour  parvenir  à  un  bon  accord.  Mais  puis  que 
'en;:cn  que  le  Roy  Ferdinand  n'affiliera  point  à  celle  afiem 
)lée,qui  eft  contre  ce  que  l'on  avoit  faidl:  entendre  au  Tref- 
:hreri:ien  Roy,&  qu'il  vous  a  don  né, tief- révérends  &  tref- 
nagnifîques  feigneurs ,  plein  &  entier  pouvoir  de  compo- 
*cr  &  appoincter  tous  différends  :  je  vous  envoyé  les  lettres 
le  mondit  fcigncur  Roy  qui  appartenoient  au  Roy  voftre 
naiftre ,  &  en  fon  abfence  à  vous  ,  afin  que  vous  fcacliiez 
)ar  icelles  que  tout  ceque  je  vous  dcclairc  eft  en  fon  nom  & 
jrocede  de  Ton  vouloir  &  intention. 

Des  le  vingt-cinquiefme  jour  de  Novembre  audit 
mmille  cinq  cens  ttentc-trois,  arriva  le  Duc  Chreflofle  à 
\ufbourg ,  &  avecques  luy  fe  trouvèrent  pour  y  aCsifter  Se 
idherer  aunomdu  Duc  lean  Fedcric  clcdeur  de  Saxon- 
rne ,  mefsire  Chreftofle  de  Tambanhain  cbevalier^mefsirc 
feodore  Spiegcl  Dofleur  es  droiclsrau  nom  du  Duc  Hcn- 
y  de  Brunfsx^icb  &  Lembourg  un  homme  de  loy  :  au  nom 
lu  Duc  Eincft  aufsi  de  BrunfNx;  ich  &  Lembourg,  mefsire 
Iliireftofle  de  S.Ampergh ,  &  Baltazar  Clavier  au  nom  du 
Duc  Albert  de  Prude  :  mefsire  André  Rip  Doéteur  au  nom 
lu  Duc  Albert  de  Mechelpurg-.mefsirc  Sebaftien  Chance- 
ierdeSchNV^enifpurghau  nomdu  Duc  Ican  de  Cleves  & 
huiliers  :  mefsire  Charles  Harft  Docteur  au  nom  de  Lanf- 
çrave  Philippe  de  HefTen  ,  meGire  Herman  de  Malfpeirg, 
on  Marefchal,  &  mefsire  lean  de  Finfy  de  Lieuchamp  fon 
chancelier:  au  nom  du  Comte  Georges  de  wittemberg, 
ncfsire  lacquesTruch  chevalier,  &  mefsire  Ican  Cuoder 
Dodeur fon  Chancelier ,& de  Piiiccs  Ecclefiaftiques  au 
lom  du  Duc  François  Evefque  du  Munftre  ,  mefsire  Tho- 
nasdeiHordo  fon  Marefchal ,  &  lolTe  R.uUant  Doéieur 
on  Chancelier. 

L  E  feigneur  de  Langcy  dcfllis  nommé  ambadadeur  du 
iloy  noftre  Sire  ,  fut  inftammcnt  requis  de  fe  vouloir  in- 
crireau  nom  des  afsifl:ans,mais  advcrty  de  l'importance 
Icce  nom  ,  &  quequiconques  afsjflc  à  une  caufe  la  faiôl 
lenne,commc  a  efté  dit  cy  dcfïus ,  ne  voulue  y  entrer  com- 
neambaHadcur  de  Prince  alsiilant ,  mais  comme  media- 
cur  de  paix  &  d'amitié  entre  les  parues. Aufsi  voioit  il  que 
lesambatTadeursraefmcs  dcsDuc  de  Bavière  qui  avoient 
procuré  fidepefche  n'y  entrèrent  poi.it  comme  afsiflans, 
;nais  feulement  comme  du  nombre  des  allitz  &  confedc- 

X  iij 


M.D.XXXIlr.  III  I.      LIVRE     DES     MEMOIRES 

rcx  de  ligue,  parquoy  il  s'en  cxcufa  au  mieux  que  poiTibIc 
lu  y  fut.  Le  Roy  d'Angleterre  y  avoit  aufsi  envoyé  un  ficn 
amballadcur,  mais  il  partit  à  telle  heure  qu'il  y  arriva  tard, 
ik.  après  que  l'allemblec  fut  départie: le  Roy  lean  de  Hon- 
grie pour  la  difficulté  des  chemins  n'y  envoya  point  d'am- 
bafradeur,maisbicny  efcrivit  lettres  fort  afredionnées  en 
faveur  des  Ducs  deflus  nommez. 

L  E  viîj.jour  de  Décembre,  futfaiil  à  fçavoir  au  Duc 
Chredofîe  qu'au  dixiefme  jour  à  vij. heures  il  auroit  audi- 
ence à  l'allcmblée.  Et  autant  en  fut  faicb  à  fçavoir  audit  fci- 
gncur  de  Langey,qui  efcoit  feulemét  arrivé  au  mefmc  jour 
huicliefme  de  Décembre,  lequel  tout  le  lendemain  feit  dili 
genccainfi  qu'il  luy  avoit  cft-é  ordonné,d'entendre  au  long 
&  à  la  vérité  le  faidi  &  les  mérites  de  ceil  affaire  de  wittem 
berg,outrc  ce  que  par  les  chemins  il  en  avoit  appris  de  l'un 
dc3  gens  du  Duc  Chrefbofîc  qu'il  rcncôtra  paflant  à  Soleur-  • 
re,&:  qui  pour  inftrudion  luy  avoit  baillé  une  longue  let- 
tre imprimée  du  Ducfonmaiftre  ,  duxxxj.  jour  de  luillet 
précédant  (car  il  n'en  avoit  auircment  efté  infi:ruic5^  à  fon 
partement)&:  comme  fi  le  Roy  en  euft  cftéinformé  du  com 
mencement  jufques  à  la  fin, ceux  qui  le  prièrent  Se  folicite- 
lent  d'y  envoyer  ne  furent  fi  advifez  que  de  luy  en  envoyer 
information  ou  par  efcrit  ou  de.  bouche. 

A  u  jour  &  heure  afsignez  feprefenta  le  Duc  accompa- 
gné de  tous  fes  afsifiians  qui  furent  tous  afsis  de  rang  à  un 
cofté  des  (ieges.  Et  ce-pendant  aucuns  commiiïaires  delà 
ligue  envoyez  à  celle  nn  entretindrent  une  cfpace  de  temps 
ledit  feigneur  de  Langey  ambaliideur  du  Roy  dedans  une 
autre  falle,ce-pendant  qu'il  fe  difputa  du  rang  Se  lieu  qu'il 
devoir  tenir  :  car  il  ne  vouloir  fe  leoir  au  defibubs  des  am- 
bafliideurs  S:  commis  du  Roy  Pcrdinand ,  &  luy  fembloic 
fufHre  qu'il  cedart  le  premier  lieu  aux  députez  &  commif- 
faires  de  l'Empereur ,  mais  le  fécond  appartenir  au  Roy 
ion  maiftrc.  Pour  éviter  ce  différend ,  &  ne  prcjudicier 
au  droiâ:  de  l'un  ny  de  l'autre  Roy,fat  ad  vifé  que  pour-ce 
jour  Se  autres, fi  l'ambafladeur  de  l'un  fe  trouvoit  à  la  diè- 
te, l'ambaflàdeur  de  l'autre  ne  fy  trouveroit.  Et  fut  ledit 
Icigneur  de  Langey  ambafladeur  conduit  &  mené  par  mcf- 
fire  Guillaume  ICeringcn  fun  des  capitaines  de  la  ligue  ,  & 
par  mcfsire  Léonard  Elok  ,  Dodcur  ambafladeur  du  Duc 
Guillaume  de  Bavière  capitaine  gênerai  de  ladite  ligue ,  Sç 
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fut  afsis  auprès  des  commi/Taires  de  TEmpcreur ,  lefquels  e- 
floientmonfeigneuL-  Clireftofle  de  Stayn  Evefque  d'Au- 
fbourg,&:  le  Comte  de  Montfort.  S  i  prcfenta  Tes  lettres  de 
créance  aux  defifuiclits  coinmillaires  &  députez  des  confe- 
derez  de  ladite  ligue,dont  j'iiifereray  icy  le  commencement; 
de  ladide  lettre  de  créance ,  afin  que  la  longueur  d'icelle 
n'importune  le  lifant, 

François  par  la  Grâce  de  Dieu  Roy 
DE  France  ,  à  Trefi:evercnds ,  trefiUuftres ,  magnifi- 
ques ,  «Se  Tpedables  ,  Electeurs  ,  Princes  Se  autres  eftats  de 
l'Empire  ailèmblez  à  tenir  la  dicte  en  la  ligue  de  Suave,nos 
trefcliers  amis,  coufîns,  &  confederez.  Salut.  En  ces  grands 
ôc  urgens  affaires  de  la  choie  publique  chrétienne  qui  font 
Se  régnent  de  noilre  temps.&C;, 

Apres  la  ledure  de  ladide  lett.re,le  fcigncur  de  Lan- 
gey  déclara  à  i'aCsiftance  ce  qu'il  avoir  de  charge  du  Roy 
fon  maiil:re  :  puis  par  le  Dac  Chreiliqfie  de  wittemberg  fut 
mis  en  avant  ce  qui  fembloit  luy  fer  vir  pour  fon  faidl.  Ses 
lemonlhanccs  furent  bien  prifes,,horfmis  des  députez  du 
Roy  Ferdinand  de  Hongrie ,  lequel  eitoit  jouiifint  dudi-fl 
Duché,&  ceux  qui  luy  ell:oiciit.adhereiiç:de  forte  quil  n'y 
eut  ordre  qu'il  fe  feiH:  aucune  couciufion  pour  ce  jour ,  cn- 
cores  qu'ils  en  fufient  fortperfuad^z  par  une  oraifon  qui 
leur  fut  faidtc  fur  le  champ  pai;.  ledit  feigncur  de  Langey, 
laquelle  vous  verrez  icy;,traduiâ:e  de  Latin  en  François. 


La  premiers  oraifon.  âufeignsuY  de  Langey  fai^e  a 
tmfîieitrs  des  eflats  d'AUemagns ,  pour  çf/  en  la. 
fayeur  du/  Duc  de  Vy.utemherg  ^traduittc 
de  Latin  en  François. 

I  le  Trcf  chrcfticn  RoV  de,  Frapcc  mon 
maifère  cufl  voulu  jufqucsà  aujourd'huy 
(culcm.ent  avoir  cfgard  a  fon  devoir,  &  à  ce 
que  l'humanité  requcrroitjlôg  temps aque 
envers  ces  eftats ,  c  eft  à  dire  envers  fes  amis 
&  confedercz  anciens  ,  il  cuft  entrepris  de 
dcfFcndrc  3c  favorifcr  la  caufc  des  illuiircs  Se  ncancmoins 
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mifcrables  Ducs  de  wictcmbcrg.  A  qiioy  faire  l'exemple  de 
la  rcceiîte  calamité  l'admonnclloic,commc  ccluy  qui  fc  de- 
voir efforcer  de  relever  les  miferes  d'autruy  par  la  mémoi- 
re Se  rouveiiance  des  fîcnnes  propres ,  attendu  meGnemenc 
c]uc  beaucoup  d'autres  raifliîiis  le  mouvoicnt:  c'eft  à  fi^avoir 
l'autiiotitc  &  faveur  de  plulicurs  grands  &  tref-vcrtueux 
Princes  qui  prioient  pour  eux, leurs  alliances  &  affinités,  la 
grande  apparence  &  c(])erance  que  la  vertu  de  l'un  dcvoit 
cioillreavecqucsles  ans  ,  fa  grande  Se  indubitable  inno- 
cence,&  de  tou=;  deux  la  fortune  tcllc,qu'el le  pcult  cfmou- 
voir  leurs  ennemis  mefmcs  à  pitié  Se  compafîîon.  Car  cer- 
tainement l'un  pour  l'exigence  du  crime  ,  a  fuffifammcnc 
Jojff;rt,&  l'autie  pour  fon  innocence  a  efté  trop  miferable- 
ment  traitté.  Mais  à  dire  la  vérité ,  autant  que  toutes  ces 
confiderations  enflammoient  le  R.oy  Trcf-chreflien  de  les 
iecourir,  autant  l'en  refredilîbit  le  bruit  commun  d'aucuns, 
quin'entendoientlcs  dcflcings  de  voz  affaires (ainlî  que 
maintenant  il  fc  peult  juger  )  Icsfquels  avoient  faicl:  courir 
jufquesà  fes  oreilles  qiiepar  cdicb  perpétuel  aviez  tranf- 
porré  au  Roy  Ferdinand  tous  leurs  biens  éc  cllats,  tellemet 
qu'il  luy  eltoit  à  craindre  que  prenant  en  main  la  tuicion  & 
deffjnccdcceftecaufcjiloiFcnfailceux  avccques  lefqucls 
il  eît  lié  de  trcfeftroitte  alliance  &  confédération.  D'avan- 
tage il  fçavoit  fort  bien  que  peur  le  refpeâ:  &  honneur  du 
Roy  Ferdinand,&  meCmespiour  le  regard  de  voftre  eftima- 
tion  ,  il  ne  devoir  penfer  qu'un  Prince  non  ambitieux  vou- 
luR:  ufurper  les  biens  de  ks  voifins  &'^lliez,fans  eflre  jugez 
par  les  loix  &  couftumesrny  que  vous  tant  eftimez  prudens 
&  vertueux  dculsiez  fans  occafîon  impofcr  &  eflendre  la 
peine  du  forfaiâ:  du  père  fur  le  fils  innocent. Car  fi  cela  n'e- 
iloit  couvert  de  quelque  exécrable  indignité  de  crime,  ce 
vous  fcroit  à  jamais  une  tache  d'inhumanité.  Se  de  cruauté: 
Se  à  luy  pareillement  d'impiété  &  d'avarice.Mais  ayant  de- 
puis entendu  &  en  gênerai  &  en  particulier  par  les  lettres 
du  Duc  Chrefbofle ,  en  quelle  forte  a  efté  ccO:  affaire  cntre^ 
pris  &  com.mencé,&  en  quel  ePiat  il  cil  de  prefent ,  après  y 
avoir  fonaneufemét  penfé,  il  n'a  voulu  refufer  fccours  à  fes 
alliez, Princes  dignes  de  commiferation,  en  l'endroiél  nieP- 
4iiemcntO'i  il  ellqueftio  de  tous  leurs  biens  &  forruncs:ou 
pour  mieux  dire ,  les  voyant  favorifez  de  tant  de  fcigneurs 
^ui  fe  joignent  à  leur  caufe,  il  n'a  voulu  faillir  de  les  con- 
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gratuler ,  dece  que  le  recouvrement  de  leurs  cftais  n'eft 
point  fondé  &  aifis  Air  une  opinion  incertaine  &  doubteu- 
fe,mais  defpcnd  de  vous  Se  de  voftre  clémence ,  &  de  la  bé- 
nignité du  Roy  Ferdinand.  Et  pour  vous  faire  bien  enten- 
dre la  chatge  qui  m'a  efté  commifc  de  ccfte  congratula- 
tion ,  )'e(pere  vous  monltrer clairement ,  qu'ils  ne  doivent 
feulement  élire  remis  en  leurs  biens  ,  &c  prmcipalement  ce- 
ftuy  pauvre  innocent,  mais  qu'ils  le  doivent  elhe  par  vous: 
&  tellement  par  vous,quc  (i  plus  long  temps  ils  en  demeu- 
rent privez,  toute  la  coulpe  d'orefiiavant  en  tombera  fur 
vous ,  &  nullement  fur  le  Roy  Ferdinand. 

Et  fi  je  vous  monftre  cela  évidemment ,  eftant  ainll 
que  le  Roy  monmaiflrc  vouseftime  tels  que  ne  pouvez 
avoir  oublié  l'équité,  lami{ericordc,la  prudence ,  &  autres 
vertus  qu'il  a  cogneues  en  vous  :  il  f'enfuit  atrelbon  droicfl 
qu'il  a  peu  Se  deu  congratuler  à  ceux  cy  &  à  vous:à  ceux  cj 
ne  ce  qu'ils  ont  trouvé  un  port  gracieux  ,  pour  faflcurer 
après  une  tant  impetueufe  tourmente  &  tempeft;e:&  à  vous, 
d'autant  qu'avez  pris  ce  bon  avis  &  treflaindl:  confeil  de 
vouloir  uler  de  clémence  &  mifericorde„par  laquelle  il  me 
fcmblc  que  les  hommes  fapprocbent  de  Dieu. le  vien  donc 
au  faidl:  auquel  j  e  ne  voy  point  avoir  bcfoing  de  beaucoup 
de  paroles, car  il  vous  peulc  fouvenir  à  tous  qu'après  U 
mort  du  père  de  ceftuy-cy,  alors  que  ce  Duché  par  vous  fut 
tranfporté  à  l'Empereur ,  Se  par  luy  peu  après  au  Roy  Fer- 
dinand fon  frère  ,  vous  adjouftaftesjpar  mots  exprès  cefte 
conditiô,  qu'il  en  appoindraft  avecques  ulrich,&  au  regard 
de  ceft  innocent  qui  en  l'aage  de  quatre  ans  où  il  cftoit,  n'i 
peu  commettre  crime ,  ne  faire  ade  deshonnefte ,  vous  luy 
refervaftes  la  pourfuitte  de  tous  Ces  droicls,  &  nommément 
des  chafteaux  deTubinge  &  de  NeyfFen ,  non  long  temps 
après  qu'il  vint  à  demander  d'eftre  remis  en  h  polFefsion 
d'iceux  ,  lefquclseftoient  entre  les  mains  du  Roy  Ferdi- 
nand,^: voulant  pourfuivre  ce  qui  luy  appartcnoit ,  iceluy 
Roy  déclara  ouvertement  qu'il  luy  permcttoit  tout  ce  qui 
feroit  de  droid  &  d'honneltcté.  Et  n'a  pas  confenty  feule- 
ment que  cefte  journée  foit  aflignée  pour  vuiderce  diffé- 
rend,mais  il  en  a  voulu  cftre  le  principal  autheur. 

Ce  ST  adlecertcsduRoy  Ferdinand  tant  plus  je  le  con- 
Cdcre,  tantplus  je  cognoy  qu'il  n'a  peu  faire  plus  prudcm- 
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ment,  CAU  fil euft  délibéré  de  leur  rendre  &  rcltitucr  leurs 
biens  &  cftAts ,  lefqiiels  il  ticutpar  voilirc  moyen, fans  vous 
en  coininuniqucr ,  )e  dy  à  vous  qui  cftes  aucunemeiu  caufe 
delà  fortune  ,^-1  Uqucllcccs  Ducs  font  maintcnans  réduits, 
il  eufè  peu  fem'oler  qujl  n'cuil  tenu  compte  de  voftre  bicn- 
faidljou  qu'il  fe  f-ufl  voulu  fcparcmenc  acquérir  leur  bonne 
grâce ,  &:  les  rendre  obligez  à  luy  feul ,  les  laiflànt  ce-pen- 
dant irritez  contre  vous,  comme  fil  cull  defirc  Se  pour- 
chaîlé,  que  ce  qu'ils  avoient  perdu  par  vous  iU  penfaîîènt 
lans  vous,  ocpeultcOire  malgré  vous,  l'avoir  recouvert  de 
lamain de celuy auquel elloit  commode  &  profficable  le 
retcnir.Mais  puis  que  les  chofes  font  encorcs  en  leur  entier, 
&  qu'il  remet  en  vollrc  vouloir  de  reftituer  en  leurs  eltats. 
les  Ducs  de  wittemberg,les  deux  cnfemble'ou  l'un  feul ,  & 
vous  laifïe  à  juger  en  quelle;  de  leurs  feigneurics  vous  fem- 
blc  qu'ils  doivent  eflre  reilab lis ,  ay niant  mieux  que  loa 
cflimc  qu'ils  y  foient  rentrez  par  voftte  jugement  que  par 
fon  bienl:ai<5fc  :  puis  autîi  qu'il  a  voulu  avoit  tel  cfgard  qu'il 
doit,  tant  au  bien  qu'il  a  receu  de  vous  qu'à  voftre  repos  Se 
à  voftre  réconciliation  avecqucs  eux  ,  Se  eftans  content  de 
cefte  feule  louange  que  n'ayant  efté  trop  arrogant ,  ny  prc- 
liimptueux,cn  recevant  un  bienfaiclde  vous,ila  vouluap- 
paroiftrc ,  n'eftre  point  tant  inique  détenteur  de  l'autruy 
que  libéral  du  fienril  fc  pcult  facilement  jugcr,qu'il  ne  vous 
a  point  ce-pendant  oilépar  envie,  ne  la  bonne  grâce  ny 
l'honneunla  bonne  grace,quc  l'un  tienne  de  vous  les  ornc- 
mcns  de  fa  jcunefïe,&  l'cfpcrance  de  fon  plus  fort  aagc  ,  Se 
que  l'autre  vous  doive  l'aife  Se  la  tranquilité  de  (a  vicillelle. 
Mais  l'honneur  fans  doubte  fera  entièrement  voftre,&:  non 
comme  aux  faidls  de:  la  guerre ,  où  les  genfd'armcs  f  attri- 
buent une  grande  partie  de  la  gloire ,  car  en  cecy  n'aurez 
point  de  compagnon, d'autant  que  chacun  peult  voir  Se  co- 
gnoiftre  que  vous  avez  ay  dé  &  fecouru  Icnls  innocent  de.-- 
voîlre  cnnemy  ,  5c  tendu  la  main  pour  relever  voftre  ennc- 
my  abatu  Se  vaincu.  Et  certes  le  Roy  Ferdinand  ce  faifant, 
combien  qu'il  ne  le  vous  ait  exprcdcmcnt  déclaré  ,  f\  cft-cc 
qu'il  monftrc  allez  par  cffecl  qu'il  vous  a  voulu  tcllcmait 
laiffèr  toute  la  gloire  &:  la  bien  vucillance  qui  fe  peult  at- 
tendre d'un  tel  a'^c ,  qu'il  n'en  puiflè  cy  après  en  aucune 
minicrc encourir  blalme,ou  reproche,  en  quelque  parc 
que  putlfe  tourner  voftre  jugement.    Car  il  cft  nccefiaire 
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que  celuy  là  fe  condamne  de  roy-mefmcs ,  qui  n  ofe  remet- 
tre fa  caufe  à  l'opinion  de  perronne,&  ceiay  qui  fc  veult 
fubmettrc  aux  loix  &  couîlumcs^monftre' qu'il  efperc  de 
deux  chofes  l'une  ,  ou  qu'il  n'a  volonté  de  retenir  le  bien 
d'autruy  contre  raifoUjOu  que  ceuXjaufquels  il  f'efc  fubmis 
luy  feront  injuftemcnt  gaigner  fa  caufe ,  dont  fun  je  croy 
facilement ,  Se  l'autre  ell:  trop  eilongné  Se  indigne  de  fa  ré- 
putation Se  de  la  voltre.  Et  de  faid  quant  à  luy ,  je  n'auray 
jamais  opinion  qu'il  voulfift  (  encores  qu'il  en  cnit  la  puif- 
iaiicc)  entreprendre  chofe illicite  Se  defraifonnab levains 
aymeroit  beaucoup  mieux  monflrer  fon  authorité&:  em- 
ployer fes  forces  au  fecours  de  fes  alliez  qu'à  leur  ruine.   Il 
m'eft  certeinement  ad  vis  qu'il  ne  prétend  aucune  chofc  en 
leurs  biens ,  mais  pluftofi:  veult  entendre  fil  les  peult  jufte- 
mentretenir  ,ou  fidevoftreconfcntcmentil  les  leur  doit 
laifier.Etquoy  qu'il  en  foit  je  ne  penferoy  jamais  que  vous 
puifsiez  trouver  bon  ny  raifbnnable  de  dcfpouiîler  ceux 
deiquels  ne  fe  dit  point  que  l'un  ait  commis  faute  exceiïive, 
Se  que  l'autre  ne  foit  du  tout  innocent. Pludofl:  je  penferoy, 
veu  qu'il  fault  diftinguer  les  crimes  Se  que  les  peines  font 
diverfes ,  que  l'on  ne  fçauroit  mieux  faire  que  vous  eilirc 
pour  juger  fî  ulricli  le  père  (  car  du  fils  qui  en  peult  douter  ) 
n'a  pas  allez  fouffert  en  dixfcpt  ans,  Se  fil  n'a  pas  faiil  fufR- 
fante  pénitence  pour  la  qualité  du  crime  qu'il  a  commis: 
car  nonobftant  qu'il  ait  fait  faulte  envers  vous,il  eft  certaiix 
neantmoinsquecen'acdéen  haine  de  voftre  ligue, ains 
contre  fon  gré,&;  fans  y  penfer,par  un  defîr  ardant  de  fe  vé- 
ger,&:  par  une  jufce  je  ne  fçay  quelle  douleur.  Et  peult  cflrc 
{ je  diray  ce  mot  avecqucs  voflre  congé  Se  permiiTlon  )qu'il 
a  tellement  failly  qu'il  n'y  a  perfonne  d'entre  vous  cih'it  en 
fa  place  qui  n'en  cufî;  autât  faid::car  vous  fçavez,  mcfTicurs, 
que  les  habitas  de  Rcuthling  chafleau  en  Suave,  lequel  eft 
maintenant  de  ceftc  ligue,ont  porte  longues  &:  groflès  ini- 
mitiez aux  predeceiTcurs  d'ulrich  ,  Se  les  ont  continuées  en 
fon  endroidl  :  tellement  qu'aucuns  d'eux  ont  malhcuieufe- 
ment  tué  &  maflàcré  les  habitas  couftumicrs  de  fes  forelb, 
dont  il  a  treftnftamment  requis  luy  cftrc  faitb  raifon  par  les 
gouverneurs  du  chafteau.  Mais  tant  fcn  fault  qu'ils  aycnt 
faicl  demonftratio  exemplaire  des  meurtriers,  que  pluiloO: 
les  ont  retirez  dedans  leur  ville  ,  Se  les  ont  nourris  év  fou- 
Jlenus  :  au  moyen  dequoy  fe  voyant  indfgaen:*cnt  ofFcnfé, 
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il  ne  Ce  fault  cfmcrvcillcr  Til  s  eft  enflammé  de  cholere,&  (î 
promptemcnt  enflamme  que  vous  avez  plufloll:  entendu 
le  chaltcau  avoir  efté  pris  que  aflailly.  En  cccy  (mcflieurs) 
j?  ne  dy  rien  de  la  vengeance  qu'avez  faidiiJi'cluy  ,  car 
jay  délibéré  de  deduyre  feulement  les  raisons  pour  lef- 
cjuellcsj'cftime  qu'il  eltraifonnable  qu'elle  foit  modérée, 
vous  priant  devant  toutes  chofes  vouloir  rcprcfcntcr  à  voz 
yeux  les  corps  morts  de  ceux  qui  eftoient  en  fa  protedion, 
cftans  cruellement  iiachcz  en  pièces ,  &  jettez  devant  fes 
pieds. 

Considérez  aufllfil  vo'plaift  les  pleurs  &plain 
^es  de  leurs  parcns,  femmes,  &  cnfans  fe  jettans  à  genoux 
devat  luy,&  reduifez  en  voftre  mémoire  quel  dueil  il  pou-    m 
Toit  avoir  d'erhrcain(îcontemné,&  quels  propos  tcnoient  •'^ 
(es  fubjets  qui  le  perfuadoicnt  de  fe  venger,ou  qu'autremct 
on  luy  fcroit  ccores  pis.Ie  me  rapporte  à  vous,&  vous  laif- 
fc  à  pe nfer  quel  courage  U  dcfliis  il  pouvoir  avoir. Quant  a 
moy  je  fuis  a  avis  que  fil  y  a  quelque  temps  d'obéir  à  une 
jufte  douleur,&  de  fe  venger  (comme  je  croy  que  vous  me 
confelTerez  en  eftre  quelque-fois  temps  entre  les  hommes) 
csftuy-là  certes  eft  aucunement  neceflairc  ,  quand  après  a- 
voir  demandé  juftice  d'un  forfaicl,  en  lieu  d'en  faire  la  rai- 
ibn,on  voit  les  malfai6teurs  non  feulement  mis  en  fàuve- 
garde  dedans  les  murailles  de  la  ville,  mais  eftre  appeliez 
aux  honneurs  publics.  Certainement  il  faid:  grand  mal  à 
toutes  pcrfonnes ,  &:  flnguliercmentaux  grands  feigneursi 
de  veoir  leur  autliorité  cotemnée  8c  mefprifée:  &  cognoif- 
fbns  que  nature  nous  a  apprins  de  nous  efmouvoir  à  la  def 
fendre  par  armes, lî  autrement  il  n'cft  commode  d'en  avoir, 
fatisfadion.  Lifez  les  hiftoires  des  anciens  Se  il  fe  trouvera 
que  peu  de  guerres  ont  cfté  entreprifes  par  noz  predecef- 
feurs  flnon  pour  cefte  occaflon.Et  à  fin  que  par  voftre  con- 
gé il  me  foit  permis  vous  dire  derechefcequej'en  ay  fur 
iecueur,j'cftimequefi  vouscufiiez  efté  au  lieu  de  Vlrich, 
les  mefmcs  caufesqui  l'ont  meu  euflènt  eu  pareille puiflan- 
cc  fjr  vous  que  fur  luy.  Il  a  eftè  efineu  de  jufte  douleur  e- 
ftant  outraa;eufcmentoff^encé  3c  injurié  ,  de  forte  qu'il  ne 
f  eft  peu  commander  qu'il  n'ait  vengé  la  mort  des  fiens  :  ce 
que  je  vous  fipplyne  pcnfer  eftre  dit  par  moy  pour  vous 
rendre  reprochable,  ce  qui  vous  doit  eftre  honorable  ,  d'a- 
voirfaidla  vengeance  de ccluy  quiadcftruiflvoi  confe- 
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Jerez.  le  ne  voudroy  auflî  l'avoir  dit  pour  faire  comparai- 
fon  de  la  faulte  de  Vlrich  avec  voftre  ade  tant  vertueux,  & 
encores  moins  pour  nier  qu'il  n'^yt  failly^veu  que  luy  mcf- 
mes  leconfejâè:  car  il  devoir  faire  plaind:e  du  tort  qu'il 
avoir  rcceu  en  cefte  aiïèmblce,  foubs  l'authoriié  de  laquel- 
le il  fen  fufl:  beaucoup  plus  commodément  rellènty.  Par- 
quoy  il  a  failly  Se  témérairement  faidl: ,  il  le  confefïe  &  C'en. 
repent,  il  en  porte  la  peine  dure  &  longue,fon  recours  eft  à 
voftre  bôté,il  demande  pardon,&  promet  que  d'orefnavât 
il  rerapai/îble:&  fi  autresfois  il  a  cfîé  bouillant  &  trop  ou- 
trageux  ,  l'aage  maintenant ,  le  long  exil,  &  fes  adverfîtex 
l'ont  refroidy  &  modéré. 

Pardonnez   donc  s'il  vous  plaifl:  (  meflieurs  )  à  cc- 
luy  qui  detefte  (on  deliâ:,pardonnez  à  celuy  qui  le  confef- 
fe  pardonnez  luy  à  cefte  heure  que  l'envie  eft  moindre  fur 
luy,pui{qu'é  la  chaleur  de  fon  mcffaid:  luy  avez  lailTé  quel 
que  cfperancc  de  mifericorde.  Vous  avez  faiâ:  voftre  dc- 
voir,&  n'ayant  peu  à  temps  fecourir  &  fauver  vozconfedc- 
rez,vous  avez  pris  la  vengeance  de  l'outrage  qu'ils  ont  cn- 
duré,&  cela  cft  le  prochain  remède  de  la  dciFence  «S;tuition 
qui  leur  eftoit  deue.  Vous  avez  tiré  voz  alliez  hors  de  fer- 
vitude,&:  avez  challé  hors  de  fa  maifbn  de  de  fon  païs  ccluy 
qui  leur  avoir  ofté  leur  liberté.  Vous  avez  faiâ:  jufques  icy 
tous  aâ:es  de  magnanimité  &  de  vertu,  vous  avez  faiâ:  co- 
gnoiftre  que  vous  n'eftes  ceux  dcfquels  on  doive  outra- 
ger les  amis  &  confederez.Ie  vous  prie(mefTieurs  )  ne  pren- 
dre garde  aux  paroles  de  ceux  que  j'ay  entendu  à  mon  ar- 
rivée en  ce  lieu,  lelquelstoutesfois  ne  veulent  qu'on  penfc 
qu'ils  en  foient  autheurs,  &  vous  font  fouffler  aux  oreilles 
que  pour  confcrver  la  réputation  de  voftre  conftance,  vous 
ne  devez  aucunement  recevoir  en  voftre  bonne  grace,ccux 
defquels  vous  ayez  quelques  fois  voulu  prendre  vengean- 
cetmais  avifez  pluftoft  que  ce  qu'ils  veulêt  maintenir  pour 
conftance,ne foit  droidcment  une  opiniaftic  cruauté ,  &c 
cruelle  opiniaftrcté.    Les  conftans,  fans  doute  ont  accou- 
ftumé  de  pardôner  (ainfî  qu'avez  faid)  &  à  mcfure  que  ce- 
luy qui  a  mérité  végeance  fe  retire  de  fes  mauvaifcs  cntre- 
prifeSj'aufTifcfault-il  retirer  de  toute  fevcrité  &  "rigueur. 
Et  l'on  a  cogncu  par  cxpcricce  que  plufîcurs  grands  &  il  lu 
ftrcs  peilbnnages  de  la  mémoire  de  noz  antcceilèurs  &:  de 
la  noftrc,ont  au  commencement  cfté  fort  vicieux  ,  <Sc  à^U 
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nn  fc  font  changez  &  rengcz  au  bon  chemin  :  de  manière 
fju'aprcs  leur  feu  de  jeuncficpafic,  ils  ontrccompcnfé  leurs 
follies  de  pi  ufieurs  vertueux  aâ:cs,&  de  grands  mérites  en- 
vers la  Rcpubliquc.  le  les  pourroy  icy  nommer,  fi  je  ne 
pcnloycftre  odieux,  de  réduire  en  fouvenancc  les  fauhcs 
<les  gens  de  bien  japar  le  temps  abolies  Se  oubliées. 

Vous  avez  aulsi  Icu  cjue  voz  majeurs  après  feftre  ven- 
gez de  leurs  ennemis ,  &z  après  les  avoir  vaincus ,  leur  ont 
a/lez  fou  vent  pardonné  :  &  qui  plus  cft  aux  cftrangcrs  ont 
quelque  fois  reftituc  leurs  biens ,  Se  en  ont  rapporté  tant 
en  la  guerre  qu'en  la  paix,  non  feulement  grande  gloire, 
mais  grand  prou/lit.  Combien  devez  vous  plus  efperer,  &c 
attendre  de  celtuy  cy^Sc  ne  doubter  qu'il  ne  doive  ,  &  qu'il 
ne  puifle  par  cy  après  eftrc  paifîble  à  fcs  voifins ,  & pro  ufE- 
table  à  la  Republique  :  veu  qu'au  moyen  d'une  jufte  dou- 
leur Se  pour  l'afFed;ion  qu'il  porte  aux  fîes,faifant  une  faul 
te  commune,  il  a  troublé  une  fois  feulement  le  repos  pu- 
bliera: a  pluftoflpenfé  faire  chofe  digne  de  luy,  qu'il  n'a 
craincl  qu'on  luy  en  fceufl  mauvais  gré,&'qu'on  le  prift  en 
mauvaiie  partrEt  encores  que  fon  crime  fufl  fi  grand,qu'il 
ne dcufleltrcaboly  parle  temps,. Gy adoucy  par  la  peine, 
ny  remis  pour  les  prières  de  ceux  qui  folicitent  pour  luy ,  fi 
efl-ce  qu'il  appartient  à  voftre  condace  d'entretenir  la  cô- 
dition  promils  à  ces  Ducs  ,  cftant  le  crime  rccét  Se  nouvel- 
lement pcrpctré ,  alors  que  leur  oftant  leur  Duché  vous  le 
donnaRes  à  un  autre.  Car  comme  il  vous  a  efté  honorable 
de  prendre  les  armes  contre  celuy  qui  a  deftruit  vcz  alliez 
&  confedcrezjlefl:  plus  honorable  au  mefme  cours  de  la 
victoire  d'avoir  donné  lieu  de  repcn tance.  Se  cfpoir  de  mi- 
fericordejfuivant l'exception  appofce  dedans  l'appoinde- 
ment  par  vous  faid  .le  diray  d'avantage  comme  il  vous  a  e- 
flé  trcfhonorable  d'avoir  fecouru  le  fils  innocent  de  voftre  - 
cnnemy,ainfi  fera-il  main  tenant  dcshonefte,qu'il  ne  jouif- 
fe  par  voftre  moyen  du  bien  de  ccfte  exception, &:  que  l'en- 
vie fc  renouvelle, laquelle  par  le  temps  fe  devoit  envieillir, 
ce  oublier:&  fera  plus  deshonncR-e  d'adjouftcr  à  la  premiè- 
re peine  ccftc  calamité  :  c'eft  à  fçavoir  que  pour  fon  erreur 
ou  crime  ,  ilvoyefon  fils  unique  innocent  eftre à  jamais 
participant  de  iÀ:s  averiltez,en  lieu  d'eltre  l'appuy  ,  Se  le  re-  . 
posdeia  v  ici  11  elfe  .  le  puis  dire  d'avantage ,  qu'il  fera 
ucrdeshonnefceouc  c'eft  innocence  en  temps  de  paix  foie 
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^cfpouillé  des  reliques  des  biens  de  Ces  ayeux,que  vous  \uj 
avez  laiflé  durant  la  guerre: &  que  la  peine  dclafaulte  d'au 
truy  foit  tranfmife  fur  celuy  qui  n'en  fut  jamais  foupeçon- 
nc,tât  f en  fault  qu'il  l'ait  perpétrée.  Voz  majeurs  en  fc  vé- 
gcant  des  ofFences  à  eux  faides,  fouvent  ont  remis  les  faul- 
tes  des  pères  à  la  mifericorde  des  enfans ,  &  les  faultes  des 
jeunes  ont  efté  par  eux  pluftoft  attribuées  à  l'aage  qu'à  ma- 
lice: &  voudriez  vous  ordonner,  que  cePeuy  trefinnocent, 
de  la  bouche  duquel  il  ne  fortit  onc  parole  qui  peut  ofFen- 
cer  perfonne,demouraftenmifere  perpétuelle  pour  le  dé- 
lia; d'un  autre?  lequel  toutesfois  n'ell  il  grief,  ne  fi  raefchât 
que  la  peine  ne  deuft  eftre  diminuée  par  le  temps, &  la  hai- 
ne afïbpic  :  tournerez  vous  la  vengeance  du  crime  du  pcrc, 
fur  l'enfant  qui  eft  au  berceau? 

CoNsi  DEREZ(  mefsieurs  )  je  vous  fupply  de  l'un  la 
vieillelTe  calamiteuler,&  de  l'autre  la  miferable  jeunelîe,fas 
qu'il  l'ait  mérité  :  afin  qu'en  l'innocence  de  l'un  vous  ayez 
cfgard  à  voftre  bonté  &:jufl:ice,&  en  l'amandementde  l'au 
tre  vous  ufiez  de  voftre  clémence.  Confidcrez  qu'ils  font 
venus  &  extraids  de  hault  lieu,  8i  qu'ils  n'auront  faultcny 
de  parés  ny  d'amis  pour  le  fecourir:  &  cncorcs  qu'ils  per- 
mettent qu'ils  foient  punis,  ils  ne  veulent  neantmoins 
que  du  tout  ils  foient  deflruié^s  Se  ruinez.  Car  pour  ne  par 
1er  de  ceux  qui  font  aux  efcouttes  attendans  de  fçavoir 
comment  chacun  de  vous  fe  comportera  en  ccftc  ajffaire, 
vous  voyez  quelle  afTembléc'  de  gens  'il  y  a  qui  fouftiennét 
leur  party,non  pas  d'Allemagne  feulement,mais  des  Roy- 
aumes loingtains.  Tous  ceux  cy  eftimeront  avoir  receu 
faveur  de  vous,  fî  vous  favorifez  ces  pauvres  mifcrabîcs ,  Se 
au  contraire  ils  penferonr  eftre  oifenfez ,  fî  vous  leur  tenez 
la  ligueur,^:  leur  faides  quelque  tort:&  pour  le  faire  brief 
je  péfe  que  vous  devez  côfîderer,quevoftic  trop  rigoureux 
I  jugemet  laiflcra  àvous&r  à  voz  enfans,une(t:mencc  de  la 
;  gucrfe.^avcc  quelque  deshonneur  d'avoir  ufé  de  cruelle  vé- 
geance  contre  run,&  n'avoir  gaidé  la  foy  à  l'autre:&  au  c6 
,  traire,  voftre  douce  fcntence  fera  caufedu  repos  public, 
\  &  vous  engendrera  grand  honneur.  Mais  quand  je   dy 
cecy  ,je  ne  le  dy  pas  pour-ceque  je  penfc  qu'ils  veulent 
chetchet  le  moyen   de  recouvrer  leurs  biens  par  voyc 
de  faicl  &  par  armes,  carde  gens  vaincuz  n'cfl  le  coura- 
ge teljuy  l'audace  fî  grande:  mais  d'autant  que  j'cntcn  qu'il 
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y  a  non  dcsliommcs,  mais  des  peftes  entre  les  hommes 
qui  fcmét  en  derrière  un  venin  pour  vous  faire  croire ,  que 
l'ils  font  remis  en  leur  entier, à  la  première  occafîon  qui  le 
pourra  ofFrir,il  cft  à  craindre  qu'ils  ne  fe  vengent  de  lous 
en  gênerai  ,  au  moyen  des  tors  ôc  griefs  qu'on  leur  aura 
faicl  en  particulier ,  fans  advifer  au  trouble  de  la  paix  pu- 
blique.le  le  dy  afin  que  vous  entédiez  que  vous  devez  plus 
avoir  crainéle  que  les  bannis  entreprennent  quelques  nou- 
velleté,  que  ceux  qui  par  voftrc  bien- fai<ft  aurôtcfté  remis 
en  leurs  eftats.  Car  comme  la  perte  de  tous  biens  eft  un 
poignant  efguillon  pour  eflayer  tous  moyens  po/fibles  & 
impoffiblcs  de  les  recouvrer, ainfi  tousjours  fe  trouvent 
quelques  perfonnes  qui  ont  pitié  de  ceux  qui  font  fouliez 
6c  opprimez. Donc(mefiicurs)pour  oftcr  devoz  efprits  tout 
fbufpeçon  de  gucrre,aydez  a  ce  pauvre  innocent ,  retirez  à 
vous  ce  pénitent,  à  fin  que  luy  advenant  ce  nouveau  bien, 
tous  les  vicls  maux  foicnt  oubliez,  &  que  déformais  les  e- 
fprits  des  deux  travaillent  plus  à  vous  rendre  la  pareille, 
qu'ils  ne  font  maintenant  pour  eftre  reftablis  Ôc  réintégrez 
en  leurpriftine  &  ancienne  dignité. 

Ainsi  faifant  vous  aurez  une  plus  certaine  &  plus  af- 
feurée  paix  du  fei2;neur  Dieu  des  armées  ,  lequel  reçoit  à 
grâce  les  repentâs,&:  eft  dcfFenfèur  des  innoccs.:  car  c'eft  le 
fcul  qui  peultmettrc  la  paix  en  voz  terres,  &  fil  ne  confer- 
ve  la  citéjpourneât  veille  celuy  qui  la  veult  garder.  Faiifles 
dôc  que  ceux  qui  femét  rat  de  mauvaifes  nouvelles  puifién 
cognoiftre  que  le  bon  Dieu  eit  appaifé  par  fa  pitié  &  mife- 
ricorde,  moyennant  laquelle  la  guerre  e(i  delîournée  ôc  U 
paix  afièuréemon  par  mefchantes  afiemblées  &  feditieufes 
praticques  d'aucuns  qui  vouloient  chafler  le  penitét,«5c  rui- 
ner celuy  qui  n'eft:  coulpable.  Maisilmefembleque  j'ay 
aficz  dit  pour  l'equiié  de  celle  caulê,&  trop  pour  vofbre  mi- 
fericordc&:  prudence: car  vous  pouvez  avoir  fuififamment 
entendu, que  corne  tous  deux  doivent  jouir  de  la  claufe  de 
l'exception  cy  devant  touchée,  auifi  l'innocent  doit  cftre- 
totalement  rcftitué  en  fon  premier  cftat. Et  cela  fc  doit  fai- 
re par  vous,  au  jugement  delquels  le  Roy  Ferdinand  fcH: 
fubmiSjCn  mccntion  que  toute  l'envie  de  ce  jucement ,  ou 
la  bonne  grâce  l'honneur  ou  infam.ie  tombe  lur  vous,  Se 
(\  vous  fuivcz  fil  volôté,&  que  vous  jugiez  félon  fhônefte- 
té  &  équité, ncccU'aircmcnt  tous  deux  feront  par  vous  refta- 
blis 
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hVisiSc  au  pis  aller  quand  vous  uCcitz  de  toute  ri^ueùr,il  ne 
peultà  tout  le  moins  queceiluycy  ne  foie  reftitué  en  Tes 
oiens  &  honneurs. 

E  T  fi  n'avcx  change  d'opinion,jc  puis  hardiment  (fortant 
par  où  je  fuis  entré)  leur  congratuler  de  ce  qu'ils  ont  trouvé 
en  la  perte  de  tous  leuis  cftats  un  dernier  refuge  en  vous:  je 
vous  doy  femblablement  congratulerj  de  ce  que  par  la  bon 
té  du  Roy  Ferdinand, l'occafion  vous  eft  offerte  d'acquérir 
leur  bonne  grâce.  Car  après  que  par  ce  bien  faid:  les  aurez 
liez  8c  obligez,  à  vous,  jamais  ne  pourront  eftre  finon  trcf- 
affcdionncz  envers  vous  &  voz  enfans ,  &  auront  d'autant 
plus  grande  oecafion  de  conferver  funion  &  paix  cômunc, 
que  plus  ils  fc  fentiront  eftre  tenus  à  vous.    Cela  vous  pro- 
met ce  fupp liant, tant  en  fon  nom,  qu'au  nom  de  fon  pcre: 
telavous  promettent  tous  ces  ambalTàdeurs  au  nom  de 
leurs  Princes:&  outre  leurs  prières  ôc  promeiTès,fi  celles  du 
Tref-ehreftien  Roy  mon  maiftrefout  de  quelque  efficace 
(comme  certes  elles  doivent   eftrcjil  vous  en  promet  au- 
tant ,  &  vous  prie  trefaffeélucufement  croire  fil  y  a  chofe 
(comme  en  tels  différents  fbuvent  advient)  dont  on  ne  puif 
fe  demourer  d'accord ,  que  vous  le  vueillez  employer.   E£ 
û  fauthoritc  d'un  ainy  commun  y  peult  ayder ,  vous  pou- 
vez faire  cflat  qu'il  n'y  efpargnera  la  peine ,  le  foing  St 
la  diligence  qu'on  doit  attendre  d'un  Prince  qui.grandc- 
mentdefire  la  reconciliation  d'entre  fes  alliez':  &  fur  tou- 
tes chofcs,  a  la  paix  publique  en  recommandation  treiîin- 
gulicre.  r 

.Toutes  Icsremonftrances  &  perfuafions  dudit  Lan- 
gey  au  nom  du  Roy  fon  maiftre,  ny  celles  des  aiïill:ans  de 
meffieurslesDucsde^oritemberg  ,  ne  peurent  amollir  les 
cueurs  des  commifïàires  &  capitaines  de  la  ligue  de  Suave^ 
aufquels  touchoit  de  dôner  j'igemét:  &  encores  que  le  Duc 
Guillaume  de  Bavière  qui  eftoit  capitaine  gênerai  de  ladi- 
te ligue  mçift  peine  de  fa  vorifer  lefdits  Ducsde  witeberg^ 
père  &  fils,pour  eflre  fes  proches  parens ,  fi  n'eut  il  moyen 
d'y  remédier ,  pour  les  grandes  brigues  qui  fc  faifoient  tant 
dclapartderEmpereur,foubsmain  ,  qwe  du  Roy  Ferdi- 
nand fon  frerc.Parquoy  à  la  rcqucfte  des  afsiftans  dcfdits 
Ducs,lefei2neur  de  Langey  délibéra  à  la  première  aficm- 
blée leur  ufer  d'autre  pcrfuafion  ^  au  nom  du  Roy  Tief- 
chrcftien  fon  maiflre ,  pour  tenter  fi  les  remonflranccs  fai- 
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0::^  au  nom  cî'un  Ci  grand  Roy  que  ledit  Roy  TrcCcIirc* 
liicn  les  pouiioicrnt  induire  à  quelque  raiibn.Parcjuoy  à  lâ 
piemicic  aflcmblce  uû  de  l'oraiibn  c^ui  f  éfuit ,  traduitte  de 
latin  ©n  nortre  vulgaiic  François. 
Sccode  oYdi-         ]y^,j  £  s  s  E  1  G  N  E  u  j>  s^vous  avcz  pat  moft  oraifbn  en  ce 
/o«  ({e  môficHV  mefine  lieu  entêdu  les  caufes  pour  lefquellcs  le  trefinvinci- 
de  Langey      [.jç,  ^  Ti^ç  ehrcfcien  Roy  de  Fracc  mon  maiftre  a  du  com- 
jioHr les  Vues  incncement  différé,  &  depuis  feft  condefcendu  à  voui 
de  \i'Uem'      recommander  la  caufc  du  Duc  Chrcflofic  de  wittembcrg 
^^^^'  icy  prefcnt,&  fuppliant  envers  vouSjtantpourfoy-mefmc 

quepour  le.Duc  uliich  foii  perc.Vous  avez  cntcdu  pareille- 
ment quelle  cfloit  Ton  intention  5c  délibération  en  celle- 
dite  matière,  &  commeà  rheurcdemadepeicliconluy  a- 
"voitlaidl  entendre  (&  telle  eftoit Ton  erperance)  que  par 
voftre  moyen  &  bienfait ,  Se  par  la  clémence  &  benioni- 
té  du  ferenifïime  Roy  Ferdinand  ,  cefte  afîcmblée  leur 
feroir  port  feur  &  prompt  refuge  de  leur  miferable  &  lon- 
guement agitée  fortune. Et  à  cefte  caufèil  nem'envoyois 
point  tant  pour  leur  donner  aucun  réconfort  ou  faveur  en 
leur  ailiidion, comme  pour  congratuler  &  a  eux  &  à  vous, 
&  audit  ferdiilîimc  Roy  Ferdinand:  à  eux  ,  pour  cédé 
porte  qu'il>  pcnfoient  leur  eflre  ouverte  à  rentrer  en  leurs 
premiers  liltres&dîgnitcztà  vous  (meffieurs)  &  audit  fô 
renifàme  ?voy  Ferdinand,  de  celle  voftre  bonne  &  faindc 
délibération,  d'ufcr  en  leur  cndroict  d'équité ,  ou  mifcri- 
cordc.Leureftant  ce- pendant  fi  mal  advenu  ,  qu'ils  font 
non  feulement  deceus  de  leur  attente  (qui  des  ja  ne  pend 
piiis  qu'à  un  extrême  ^i  dcbile  efpoir)  mais  que  pour  le 
comble  de  leur  malheur,  leurs  advcrfaiies  (qui  pour  vous 
faire  approuver  &:  trouver  bonne  leur  entreprife  ,  ne  fc 
fondent  tant  en  laiufticede  leur  caufe,  qu'en  faulx  &ca- 
/  lomnieux  raports)  tendent  à  vous  amener  en  haine  ,    & 

mauvaife  réputation  ceftuy  voftre  fuppliant  innocent  :  le 
fuis  certes  contraint  par  Ces  importunes  (mais  juftes)prie- 
rcs,  puis  qu'en  cefte  calamité  je  le  voy  cncores  avoir  cfpe- 
rancequcma  parole  &  recommandation  au  nom  du  TrcC* 
chrefticn  Jloy  mon  maiftre  pourra  grandement  luy  feiT- 
vir,  tant  à  fc  purger  envers  vous  ,  qu'à  vous  mouvoit  de 
reprendre  cefte  voyc,  foit  d'équité  ou  de  fnifericorde,dont 
lafaulfc  calomnie  vous  deftournoit:  le  fuis,  dy-jc,  con- 
tiaindl  changer  mon  inftituée  oraifon  gratulatoirc  en rc- 
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(bommendatoire  Se  paroles  excufatoircs,cn  laquelle  l'occa- 
fîon  de  porter  paroles  en  ce  lieu  m'eft  offerte  telle  &  Ci  abo- 
dante  que  langage  àmoy  n'a  autre  en  la  deduifànt  ne  peult 
faillir^coiiime  à  celuy  qui  n  ay  finon  à  faire  requcfte  à  ccftc 
voftrc  noble  afl'emblée  de  gensefleus(ceftàdirc  trcf-bonsj 
&  trcf-jiiites)&:  vous  perfùader  que  contre  juflice  &  vérité 
vousnc  vucillezenvoftre  proted:ioïî  recevoir  menfonp-c 
&injufi:icc. 

Vn  E  chofc* principalement  m'a  troublé  &  diverty  de 
fîpromptement&  volontairement  entreprédre  cefte  char- 
ge:   c'eft  que  les  adverfaires  de  ce  Duc,  en  cffecfl:  ont  aigry 
a  rencontre  de  luy  (ou  Faulfemcntcequiplus  me  plairoir,] 
Se  que  je  croy  vous  mettent  en  avant  qu'il  cft  junfi)     ledit 
fereniflîme  Roy  Ferdinand  que  j'entcndo)'  luy  devoir  e- 
ftre  bien  veuiilant  Se  bénin  :  avecques  lequel  l'alliance  eft 
telle  Se  fi  eftroide  du  Roy  mo  maiftre  tant  par  affinité  que 
par  traitté  ,  que  maintenant  je  trouvé  CQi\c  charge  de  vous 
porter  parole  trop  plus  dure  &  difficile,  que  de  prime  face 
je  ne  la  penfoy .  Et  ne  m'a  efté  peu  rhalaifé  d'arrcflcr  en  cc- 
ûe  c6troverfe,ce  que  en  faveur  de  l'un  je  pourroy  dire  fans 
offencer  l'autre.contre  lequel  je  ne  voudroy  ne  doy  voaloit 
proférer  ou  dire  une  feule  mauvaifc  parole, ne  qui  toucliaft 
à  fon  honneur:&  fçay  bien  quand  je  lefeyoy,  que  ce  ne  fe- 
roit  fans  encourir  1  indignation  du  Roy  Tref-chreftié  mon 
maillré,    Toutesfois  quand  je  confidere  qu'à  fun  en  fe  de- 
j  partant  de  cefte  querelle,tous  fes  eftats  qui  font  tref-  grands 
i  demeurent  faufs  &  entiers, &  que  fa  réputation  en  aecroift: 
&  que  l'autre  eft  réduit  en  cefte  extrémité  ,  que  de  voftre 
i  jugement  au jourd'huy  dépend  entièrement  toutfon  bien, 
;  cftat,&  rhoycn  de  vi  vre,lc  peu  qui  luy  réfte  des  miferablcs 
&  affligées  reliques  des  anciens  tiltres  &  dignitez  de  fes  an- 
!  ceftres  ,  cnfcmble  que  fa  réputation  Se  bonne  opinion  de- 
■  tneuicroit  bleilcc ,  Il  vous  l'eftimez  tel  que  ceux  cy  le  vous 
I  peignent. 

!  Q^A  N  D  ie  confidere  aufsi  que  je  fuis  appelle  de  par  luy. 
Se  qu'en  fi  faveur  je  fuis  dcpefché  vers  vous,jc  trouve  (mcf- 
;  ficursjque  je  ne  fuis  plus  en  mô  entier,  &  que  je  n'ay  aucu- 
ne apparéte  excufc  de  luy  refufer  ma  parole  en  ccft  endroit, 
fans  trop  grandemct  bleiler  l'honneur,  tat  dudit  Roy  Trcf- 
chrcftien  mô  maiftre, que  dudit  fcrcnifsimc  Roy  Ferdinad, 
Pu  Rov  mon  maiftre,  en  le  faifant  apparoiftre  feul  inhu- 
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main,impitoyablc,&  incxorablc,(î  en  la  fi  grande  afflidiS 
de  Ton  allie  innoccnt(pour  lequel  je  toy  de  toutes  pars  ac- 
courir eflrangers,&  qui  en  rien  ne  iuy  attouchent,  poiiraf- 
fiftcràfa  caufe,  &  la  prendre  comme  la  leur)  il  ne  vouloét 
aumoins  prefter  la  parole  d'un  fien  fcrviteur  pour  vous  re- 
commander Ton  aiîaire  en  juftice  :  du  Roy  Ferdinand  d'au- 
tre-part,cn  l'eltimant  de  telle  forte,  qu'à  Ton  efcient  il  vou- 
luft  loullenir  une  mauvaifc  qucrellc,&  que  mcliTics  il  vou- 
lull  contre  julHce  ufurper  le  total  bien  de  Ton  proche  pa- 
rcnt,pauvrc  &  innocent ,  qu'il  dcuft  prendre  en  mau-vaifc 
part  qu'avec  révérence  &  honneur  on  iuy  face  entendre  la 
vérité,  qui  lui efl: faucement  dcguiféc par  ceux  qui  foubs 
ion  nom  (comme  je  monftreray)  &  au  grand  préjudice  de 
fa  reputatiô  veulét  exécuter  leur  particulière  &  privée  mal 
vcuillance  contre  ceft  innocent, Si  toute  fa  maifon.    Tou- 
tesfois  je   mettray  peine  (&  cognoy  bien  que  la  raifon  le 
veult)  d'ufer  en  cefte  partie  de  telle  raifon  &  modération 
de  dire ,  que  tous  amis  &  eni^emis  entendront  bien  cjuc  ma 
parole  ne  f'addreflèra  point  contre  l'intention  ou  propre 
volonccdudit  ferenifsime  Roy  (lequel  je pcnfe  cftre  Prin- 
ce jufte^equitable,^  modefte)  mais  feulement  contre  l'ef- 
fect  &  jugement  c;ue  ^ens  malings  &  pervers  ont  captieu- 
fcmcnt  extorqué  à  1  encontre  de  ceftuy  pauvre  innocent 
fon  parent. 

E  T  pour-  ce  qu'en  cefte  afTemblée  je  ne  voy  point  Ces  dc- 
putcz(ou  pour  mieux  dire)  les  adverfaircs  &  parties  de  cc- 
Ituy  voJn:refuppliât,je  vous  fuplie  tous  mefsieurs  me  vou- 
loir eftrc  tefmoings  &  arbitres  de  ce  quejediray:  &  à  mon 
cfpcrance  vous  direz  au  départir  que  je  n'auray  oublié  mon 
debvoir  qui  eft  de  fobrcment  &  modeftcment  parler  en 
parlant  de  la  trefmiferable  mifere  d'un  amy&  allié  dudit 
iagncur  Roy  mon  maiftre,  en  chofe  toiitcsfoisqui  aucu- 
nement fc  pourroit  eflcndre  jufques  à  la  perfonne  aufsi  de 
fon  amy  &  confcderé,&  que  je  ne  meferay  ny  abandonné 
à  la  recommandation  de  l'un,ny  à  mon  efcient  foullé  l'ho- 
neur  de  l'autre, ny  mis  en  arrière  la  confideration  de  la  com 
munc  alliance  avecques  les  deux.  Etfîvous  mefsieurs  (en 
cxcufant  préalablement  la  longueur  démon  cxordc  quia 
cfténeccilàircpour  efdarcir  &  faire  entendre  l'intention 
dudit  fcigneur  Roy  mon  mailtre)  voulez  en  cefte  aélion 
m'efcouter  aufsi  attcntivemet,&  avecques  telle  benevolcn- 
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«c  qu'en  la  précédente  vous  m'crcoutan:es,j'erpere  vous  fai- 
re cognoiftrc  &  toucher  au  doigt  l'innocence  de  ce  Duc, 
&  la  juftice  de  fa  caufe,  les  faulfes  &  impudétes  calomnies 
de  fes  advcrfaires  ,  enfemble  que  fa  piotedion  Se  dciFence 
eft  unie  &  conjoindeinfeparablcmét  au  prouffit  de  voftre 
Empire,à  la  réputation  de  cefte  compagnie,  à  voflre  devoir 
envers  la  patrie  &  Ces  habitans ,  envers  vous  mefmcs  &  vox 
cnfans  à  iamais,cn  forte  que  fans  dommagc/orfaict,  &  re- 
proche vous  ne  pouvez  l'abandonner  .  l'eîpere  efclarcir  ce- 
la ,  non  feulement  fans  ofFence  ,  mais  avecques  bonne 
grâce  dudit  ferenifsime  Roy  Ferdinand,  du  nom  duquel 
CCS  impofteurs  veulent  couvrir  leurs  calomnies  &  nief- 
jchancetcz. 

E  T  afin  que  pour  entrer  en  ma  narration  je  parte  de  mef- 
me  lieu  dont  part  &  procède  la  fouice  de  celle  matière,  il 
vous  fbuvient  bien  melsieurs  alors  que  vous  delpouillaftes 
le  Duc  ulrich  de  fon  Duché  &  otnemens,&  en  leveflites  vo 
ftre   trefaugufte  Empereur  alors  Roy  des  Romains  fous 
quelques  reftridions  &  conditions,dont  en  ma  précédente 
oraifon  a  eftc  faicl  mention,  vous  ne  vouluftes  que  du  for- 
fzidX  du  perc  la  perpétuelle  vengeance  fcftendift  fur  ce  jeu- 
ne Duc  Chreftofle  fon  fils, alors  enfant  de  quatre  ans  ;  &  4 
celle  caufc  vous  luy  refervaftes  l'adion  de  les  droiâ:s  genc 
ralement  fur  fon  Duché,&  particulièrement  le  meilles  en 
pofïèfsion  des  places  de  Tubingc,  &  de  NcyiFcn  que  par  le 
traitté  de  reddition  d'icelles  vous  luy  aviez  expreilemét  re- 
fcrvcesilefquels  eftans  par  luy  pollcdées,  &  quelques  temps 
après  aucuns  foy  difans  eftre  commis  &  procureurs  de  vo- 
ftre-dit  Augufte Empereur,  &  de  trcshault  &  puiflànt  Pria 
ce  le  Duc  Guillaume  de  Bavière  (lelquels  ils  difoient  efhe 
les  tuteurs  dudit  jeune  Prince)par  fraudes  &  machinations 
le  déboutèrent  de  fa  polTèfsion,&  fut  ledit  Prince  enflmt  & 
non  entendant  les  droiâ:s  ,  avecques  fes  places  héréditaire,'? 
baillé  en  garde,pour  efcre  nourry  &  inftituc,audit  ferenifsir- 
i?ïc  Roy  Ferdinand, auquel  l'Empereur  avoir  baillé  le  fur- 
plus  dudit  Duché,  non  tantàtiltren'adroi^fl  dcpropricté, 
que  de  garde  &  poUcGion  précaire. 

ESTANT  depuis  ce  jeune  Prince  venu  en  aagc  de  co- 
gnoiftrc  les  affaires,  &  rcputant  à  bien  faiCt  rcceu  de  vous 
ce  que  ne  luy  avezfaid:  du  pis  que  vous  luy  cuisiez  peu 
fairc,^ cft  rcfolu  d'ufcr  de  voftre  bie»  faid ,  &  a  requis  e- 
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ftre  reflitué  &  rendis  en  fcs  <droid:s.  |viais  al  ois  qu'ila  penfç 
)a  cliofc  cftrc  en  ces  termes  ,  qu'il  fufl  à  tour  le  moins  refti- 
tué  en  Tes  places,il  l'eft  foudaincmcnt  trouvé  dejcité  de  ion 
attente. Et  luy  ayant  ledit  fereninime  R  oy  Ferdinand  accor 
dé  ceflc  diète ,  Se  qu'en  icclle  raifon  |uy  feroit  faidte  félon 
la  loy  :  refdits  ennemis  &  adverfaircs  ayans  une  haine  ex- 
trême &  enracinée  à  i'encontrede  luy  &  déroute  fa  raai- 
fon  ,  à  caufe  d'aucuns  leurs  amis  &  que  le  père  de  l'un  avoit 
autrefois  efté attaind  convaincu  Se  condamné,  &c  par  loy 
&  couftume  du  païs  &  exécuté  par  ofîicicrs  du  Duc  ulrich, 
pour  crime  de  jeze  majefté  Jamais  nont  laide  à  toutes op- 
porcunitezde  importuner ,  tant  qu'à  la  requefte  &  conti- 
nuelle interpellation  de  plufieurs  ledit  ferenifsime  Roy 
f'efl  laiiré  vaincre  &  gaigner ,  &  vous  a  envoyé  icy  pour  a- 
gents ,  &  ambafîàdeurs  à  débattre  fa  raifon  les  delludits  a- 
perts  Se  capitaux  ennemis  de  celle  maifon  de  wittemberg  : 
îefquels  fe  voyans  en  fî  belle  occalîon  Se  opportunité  de  la 
ruiner  &  totallement  deftruire ,  vous  pouvez  croire  qu'ils 
n'auront  faiHy  à  çflahdre  leur  charge  Se  créance  envers 
vous,félon  qu'il  leur  a  femblé  edre  le  plus  avantageux  Se  à 
propos, pour  achever  Se  mettre  à  exécution  leur  entreprife. 

i-  Et  de  prime  face  quand  le  Duc  a  parlé  de  fcs  droids  en  gê- 

nerai ,  luy  en  ont  couppé  la  broche ,  dilànts  que  de  ce  ils 
n'avoicnt  charge  :  parlant  de  fa  reftitution  Se  réintégration 
particulièrement  en  fefdites  places  ils  luy  refpcndent  de 
recompenfe,&  luy  propofent  des  conditions  Dieu  fçait 
qu'elles  &  combler^  approchantes  de  raifon.    Et  pour-ce 

;>$  '  qu'il  ne  luy  ferable  les  devoir  àccepter,à  caufe  que  par  icel- 

]cs  fe  voit  à  jamais  débouté ,  non  feulement  de  fou  Duché, 
niais  du  nom  Se  tiltre  de  ù  maifon ,  qui  eft  ancienne  ;  ilç 
vous  le  peignent  homme  contumax,  rébarbatif,  reculant  à 
toute  raifon  ,  Se  font  de  belles  proteflaiions  en  cefte  aflcm- 
bléedevanCvousuC  devant  le  plcuple  icy  afl'emblé  publi- 
quement, que  pour  autre  intention  ,ilnc  refufc  les  plus 
queraifonnablcs  offres  qu'on  luy  faiâ; ,  (înon  pour  avoir 
occafîonde  commencer  la  guerre  pour  di{siper&  abolir 
la  paix  &  union  publique ,  Se  alumcr  un  feu  qui  pourroit, 
tmbrafcr  toute  la  Germanie  ,  pretendans  vous  induire 
foubs  cefte  couleur  à  faire  ou  lenouveller  une  ligue ,  de  la- 
qqc'.le  en  lafaifant  telle ,  Se  en  forme  qu'ils  la  demandent, 
je  vous  feray  cognpiftre  qu'en tjercmçnt  la  confcquencç:. 
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cfl  pcrnicieu(è,&  mettra  vous  &  vox  enfans  à  jamais  en  in- 
fiiiits  de pcrils&  dangers.  Et  àceftecaufs  vous  avez  mc- 
fticr  au  jourd'huy(fioncquc5  vous  reuftesjd'ufcr  en  voz 
délibérations  de  gravité  de  jugement ,  de  con(l:ance],  d'hu- 
manité, &  de  vcrtu,&  de  foy  ,  &  de  providence  :  de  gravité 
de  jugement,  en  n  adjouitant  legierement  foy  à  gens  qui 
vous  mettent  en  avant  cliofespar  euxcontrouvées  &non 
apparentes:  de  confiance,  en  ne  privant  celuy  quife  tient 
I  oblige  à  vous  de  voftre  bien-faicl  fans  fa  coulpe  :  d'huma- 
nité, en  ayant  compaflîon  de  l'innocent  afîligéide  vertu,  en 
déclarant  librement  &  ouvertement  que  vous  n'ellcs  tels 
perfonnageSifoubs  la  facile  connivence,  &  difsimulation 
defquels  aucun  doive  prendre  occafion  d'opprimer  8c  de- 
ftruire  un  innocent  :  de  foy ,  entant  que  vous  par  ancienne 
obfervance  cftans  tenuz  à  garder  les  cftats  §c  honnei^tis  ré- 
ciproquement les  uns  des  autres,  par  plus  forte  &  meilleure 
raifon  cftes  tenus  d'y  conferver  cefiuy-cy  duquel  le  bienffa 
raaifon  defFai liant) revient  à  l^Empire ,  auquel  vous  avez  la 
foy  8c  ferment  :  de  providence  ,  en  ouvrant  les  yeux  de  voz 
cfprits  &  prévoyant  combien  de  cefl  exêple  il  pend,^  cliaf- 
cundevpusdemal  &  de  danger.  o  l'^;- 

Mais   afinqueparlacognolilancedes  principes, vou? 
puillîez  mieux  entendre  l'iiî'ue  8c  confcquence  d'iceux  ,  & 
plus  certainement  ordonner  ce  que  £nablement  vous  2- 
vezà  faire:  entendez  un  peu  la  juftice  de  celle  caufe,  le 
plus  que  devoir  ou  cefluy  Peft  fubmis ,  enfemble  les  impo- 
ftures  &  faulx-donnez  à  entendre  de  ùs  ennemis.    Et  pre- 
mièrement je  vous  amencray  èc  mettraycn  avantcc  droit 
commun  :  que  jamais  par  les  Joix  de  ce  fainâ:  Empire  n'a 
cfté  vcu  que  l'homme  fuft  contraind  d'accepter  (  avant 
que  d'eftrc  reftitué  )  aucun  trairté  ou  condition  de  rccom- 
penfe,encores  moins  de  la  prendre  au  choix  &  appétit  de 
Ces  adverfaires ,  &  renonçant  par  \uy  à  tous  les  anciens 
droiâ:stiltres,dignitez,&  remembrances  de  la  maifon  donc 
ilcftiflli.  Ils  me  diront  qu'à  prendre  cefte  lecompcnfe  ce 
Duc  ChreftoflecQ:  tenu  &  obligé  par  un  contradl,  fur  le- 
quel ils  fe  foi^dent  qu'ils  difcnt  cfbre  faidl  par fcs  tuteursidc 
ceçraitté  il  vqusfault  vcoir  fil  cft  fuppofé  ou  véritable ,  (î 
fubliftant  ou  invalide.  Quant  à  moy  ,  il  ne  peult  choir  ça 
mon  entendement  qu'il  puiife  cftrc  appelle  contradl:  fil  ne 
convient  à  I4  defiiaifion  8c  dcfcription  de  contracl  :  &  pui^ 
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que  (lir  iccluy  ils  veulent  faire  fondement, Qu'ils  nnonftrent 
premièrement  que  cedit  Duc  Chreftofle  eult  oncques  me- 
^     ltierdcturcurs,qa'ils  monfbrent  que  ceux  luy  ayenteftéou 
peu  eftre  baillez, lefquels  ils  mettent  en  jeu:monftrent  que 
îefdits  fuppofex  tuteurs  ayent  entre-eux  faidl  ce  traitté ,  on 
que  ceux  qui  en  leur  nom  le  feirent  en  euflent  oncques 
d'eux  mandement  ne  pouvoir  :  monftrent  que  Iefdits  fup- 
pofcx tuteurs  aventce  traitté  approuve  après  le  fai6l,oci 
qu'il  leur  ayt  cité  loifîble  ,  ou  de  le  faire  ou  de  l'approuver. 
Cclamon{tré,il  fault  qu'ils  le  convainquent  que  Ferdinâd 
çn  fon  endroiâ;  l'ayt  gardé,alors  on  leur  advoUera  qu'ils  le 
puiflcnt  appeller  contrad  :  alors  on  leur  advouera  qu'ils  y 
puiflent  faire  fondement ,  &  qu'ils  puiflcnt  cefluy-cy  con- 
traindre à  le  garder.   Mais  puis  qu'il  eft  certain  qu'il  ne  luy 
a  point  fallu  de  tuteurs ,  &  qu'il  eftoit  en  puifiancedc  père: 
puis  qu'il  eft  certain  que  ces  prétendus  tuteurs  ne  luy  furet 
pncques  baillez, &  ne  pouvoicnt  d,  tels  eftrc  baillez,  admis, 
&  receus ,  dont  l'un  eftoit  faify  du  bien  du  mineur ,  l'autre 
avoit  efté  chef  d'armée  pour  le  fpolier  :  &ç  puis  qu'il  cft  cer- 
tain qu'ils  n'ont  faid:  ce  contrait,  &  que  par  iceluy  il  ap- 
pert qu'à,  ceux  qui  le  feirent  ils  n'en  donnèrent  oncques 
mandement  ne  pouvoir ,  qu'il  n'appert  point  qu'ils  aycnç 
ratifié,  qu'il  eil:  certain  afl'ez  qu'ils  n'eulfent  peu  fils  euflént 
voulu, &  qu'il  ne  leur  euft  efté  loifibie  d'aliéner  à  leur  ape- 
tit  les  biens  ftables  »5c  immeubles  du  mineur  :  &  polé  ores, 
&:  non  admis  le  cas ,  que  toutes  folemnitez  y  euflent  e^  ï 
gardées,  puis  toutesfois  qu'il  appert  que  ledit  conr   -t  a 
efté  limité  de  temps  Se  de  conditions ^  puis  qu'il  appert  le 
temps eftre  expire,  &c  les  conditions  n'avou'  efté  gardées 
par  Ferdinand,puis  qu'il  appert  de  fa  volonté  contraire  ,  Se 
que  l'cfchange  que  par  ledit  prétendu  contraâ:  il  devoir 
bailler  n'eft  plus  en  fa  puiflànce ,  &  que  ceux  de  vous  icy 
^fliftans  qui  l'avez  de  luy  acceptée ,  d'autant  que  vous  fça- 
vcz  bien  que  vous  n'avez  aucune  volonté  de  la  luy  rendrc,- 
fçavezconfequemment,  qu'il  n'eft  en  luy  de  purger  fa  de- 
meure :  qu'y  a  il  plus  qui  puillc  le  jugement  d'aucun  tenir 
en  fufpcns  Se  doubte  que  leur  contradt  qu'ils  appellent ,  ne 
foit  invalide  &  nul?  Maintenant  doncques  ils  difent  que 
]ors  de  la  reddition  de  fcs  places  ,  &  par  la  mefmc  compo- 
iîtion  qu'elles  luy  furent  refervées  &  dcmy  baillées ,  en  fai- 
sant iccllc  il  fut  accordé  qu'en  luy  baillant  rccorapenfe  il 
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feroit  tenu  de  les  reftituer ,  &  que  ceftc-ditc  condition  & 
article  fut  rédigé  par  efcrit  :  pourquoy  ne  les  produifent  ils 
doncques?  ils  difent  qu'ils  ont  perdu  les  lettres.  O  belle 
invention  !  pour-ce  qu'ils  n  ofent  produire  de  faulces  let- 
tres ,  de  peur  d'eftre  convaincus  faulfaires ,  ils  ayment  mi- 
eux dire  les  avoir  perdues ,  qu'ils  f'en  taifent  doncques  ,  & 
fcufFrent  que  la  perte  de  leurfdites  lettres  foit  le  gaing  de 
ccftuy-cy ,  &  qu'il  la  puifTe  compter  à  fon  advantage.  Il 
cftbon  à  rçavoir(mefsieurs)quc  ceux  que  vous  voyex 
eftrc  (1  roigneux,&  fe  mettre  par  force  es  biens  d'autruy  ,  fî 
curieux  à  donner  couleur  de  droid:  à  leurs  ufurpations  euf^ 
fent  efté  fi  peu  diligens  à  garder  la  pièce  fur  quoy  ils  fon- 
dent leurprincipale  couleur. 

Or  foit  ainfiC  ce  que  non)  qu'en  la  composition  def- 
^  dites  places  ,  ceft  article  fuft  couché  de  quelques  fois  les 
pouvoir  recompenfer.  Certes  Ferdinand  n'y  eltoit  lors  en- 
trevenant, ne  veu,  n'ouy.  Et  fi  ce  droiâ:  de  permutation  fut 
à  quelqu'un  refervé ,  ce  fut  au  proufïit  de  cefte  voflre  li- 
gue, auquel  fil  vous  euft  ores  efté  refervé,vous  avez  depuis 
renoncé  en  n'en  ufant; quand  librement  8c  franchement,  & 
fanscondition  aucune,  ne  modification,  vous  avez  remis 
le  Duc  Crcftofle  en  pofïéfsion  d'ice!les,comme  de  fes  cho- 
fcs  héréditaires ,  &  comme  telles  l'avez  faid  advoueî,  &  o- 
beïr ,  &  fervir  par  les  fubjeéls,  &  vaflàulx  dicelles.  Et  n'eft 
befoing  de  rn'arrefter  à  la  preuve  de  cefte  pure  &  libre  pof- 
fefsion  ,&  qu'elle  fuft  fans  aucune  charge  ou  recufation, 
puis  que  je  parle  devant  ceux  qui  eftoient  au  fai6l,aufquels 
il  en  fouvient ,  &  qui  peuvent  ccftuy-cy  dédire  fil  ment. 
Lefquelles  chofes ,  comme  elles  foient  entièrement  ainfi 
que  je  dy ,  &  que  ce  mineur  a  efté  dejetté  de  fa  poflcfsion, 
jlon  violente,  non  clandeftine,non  précaire,  en  laquelle  il 
a  par  temps  légitime  &  prefîx  de  droicl  perfevcré  :  fî  tous 
les  droids  de  toutes  gens  Se  nations  chantent  le  fpolié  de- 
Yoireftre  avant  tout  euvrercftitué:  fi  ce  Duc  en  requérant 
qu'envers  luy  on  ufc  de  ce  droid,  demande  chofc  que  par 
les  loix  civiles  on  ne  luy  peult  nyer  :  voyez  à  quelle  raifou 
il  feft  voulu  foubmcttre. 

Mais  quelle  defraifon  n'a  il  efté  content  de  fouffrir  ? 
pour  à  cefte  voftre  compagnie  dôner  à  entendre  qu'il  n'eft 
Il  mal  aifé  à  contenter  qu'on  le  vous  faid:  Car  pour  donner 
temps  â  fcs  adyerf  aires  de  meurir  leurj,aigreur,&:  de  luy 


W.D.XXXIII-  mi.    LIVRE    DES  MEMOIRES 

fàirç  raifon  d  eux  mefincs ,  il  a  con(ènty  He  j^ifler  endormir 
ÔCïcpoCcïCà  demande ,  moyennant  <]ue  les  fruicts  fculc- 
JT>cnt  du  pafTé  de  rcfdites  places  luy  fuilent  reftablis  jufque? 
aprefent,  &  pour  l'avenir  arteurance  baillée  jufcjues  à  dix 
mille  florins  pour  fon  moyen  de  vivre  en  attendant.  Eft-ce 
point  cecy(  mefsieurs  )que  fcfdits  adverfaires  appellent 
xefu^cr  la  raifbn  ?  eft-ce  pour  cecy  que  par  leurs  calomnieu- 
fes  proteftations  publiques ,  ils  veulent  contre  ccftuy  af- 
fembler  ciel,  terre ,  Se  rner  r*  &  que  pour  le  vous  amener  en 
haine  ils  le  vous  prefchent  homme  contumax  intraid:a- 
ble,eftrangé  4e  rqute  raifon^de  toute  équité  ,  de  toute  voyç 
d'amitié ,  çnnemy ,  infradeur  de  paix  &  repos  public  ?  Or- 
donnez leur  (  meflîeurs  )  qu'ils  ne  pofent  en  faicl  ce  qui 
n'y  cft.  Ordonnez  leur  qu'ils  ne  baillent  nom  de  contrat!^, 
à  ce  que  leurs  anceftres  n'appeilerent  oncques  ainfi ,  &  n'e- 
ftimerent  devoir  oncques  eftre  obfcrvé  :  autrement  vous 
cffces  indodles  non  Dodleurs  en  droid.  Ordonnez  leur 
qu'ils  ne  vous  allèguent  plus  ce  tel  quel  fupppfé  contrad 
avoir eftp  parleur  maiftre  obfervé  autrenient  ils  fe  con- 
vainqueront  d'évidente  menibnge  envers  vous  qui  fça- 
vez  le  contraire.  Ordonnez  leur  quad  on  leur  met  en  avant 
les  droicls  evidentement  exprès ,  qu'il  fe  taifent  Tils  ne  fça- 
vent  y  rerpon4re,&:  qu'ils  ne  mettent  en  jeu  des  contrads 
imaginaires  qui  ne  font  ne  furent  oncques  ,  &  defquels  i'ils 
faifoienc  près  apparoiftre,  ils  ne  feroient  de  rien  mieux 
appuyez;  autrement  qu'ils  apprefleront  à  rire  à  celle  com- 
pagnie. Ordonnez  leur  qu'ils  ne  vous  proteftent  plus  de 
belles  &  plus  que  raifonnablcs  conditions  par  eux  offertes, 
&  par  ccdit  Duc  refufces: autrement  qu e  vous(qui  cognoif- 
fez  aJfez  la  condition  d'icclles,&  quelle  trcachante  coignéc 
ce  Duc  en  le,ur  obtempérant  eufl:  efbranlée  contre  la  racine 
&  fondement  de  fa  pétition  )  les  fc-rcz  mettre  hors  de  ccftc 
compagnie  comme  rcfveurs,&:  qui  tels  vous  eftiment.  l'ou- 
blioyqua{î(mefsicurs)à  vous  alléguer  un  autre  bien  ferial 
&foIcnnelargumcnt,dont  impudemment  ils  ufent  parmy 
Ips  banquets  £<:  ^ffemblées  dépeuple  jc'cft  qu'il  touche  a 
voflre  réputation  ,  6c  à  voftre  devoir  envers  ces  deux  Prin- 
ces, que  vous  avez  elcuz ,  l'un  Empereur,^:  l'autre  Roy  des 
Romains  leur  aflèurer  ce  Duché, lequel  eft  tant  en  leur  bien 
fcance  que  plus  ne  peult  :  pour  f  en  venir  des  autres  pais 
qu'ils  tiennent  en  Germaniejufquss  en  leur  pais  bas  paf- 
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jGint  fur  le  leur.N'efl-  ce  pas(mefrieurs)un  fingulier  fondc- 
mcnc,&  digne  que  par  eux  &c  devant  vous ,  Se  pour  fonder 
une  telle  caufe  ioit  allégué  ?  comme  s'ils  vous  penfoient  iï 
fftourdis^fi  aveuglez, 11  hors  de  fens, que  vous  ne  fentifliez, 
vous  ne  veiraez,vous  n'entendifîîez,  quelle  puillance  &  li- 
bcrté,cn  accordant  celle  rai{bii,vous  bailleriez  d'icy  en  a- 
vant  à  tous  vox  futurs  Einpe!^eurs,d  ercimer  leur  cftrc  loi(î- 
ble  ufer  de  mefme  loy  que  faift  i  prefent  i'j&mpcrcur  &  Ton 
frère,  &  d'entreprendre  fur  les  biens  de  vous  &  voz  fuc- 
ceiïèurs^non  ce  que  la  loy  veult,non  ce  que  la  raifon,  no  ce 
que  la  foy  naturelle  entre  le  feigneur  Se  le  vallkl ,  mais  ce 
qui  leur  viendroitâpUifîr,à  bien  feance,&  à  volonté. 

Mais  je  voudroy  bien  (me/Tieurs)  lailFant  ce-pendant 
ccftuy  &tQus  autrç3  argumens;  car  je  fçaybien  que  ces 
menées  ilç  ne  fortt,  8c  que  css  prgpos  ils  ne  tiénent  au  fceu 
dcfdits  feigneurs  Empereur  Se  Roy  ;  le  voudroy  bié  dif-je, 
qu'on  leur  demandait  de  quel  vifage,  de  quelle  contenan- 
ce,de quelle  aiTeijrance  ils  oferoicnt  entreprendre  de  met- 
tre ce  confeil  en  ayant  à  leur  maiftre ,  à  vous,  à  leur  Augu- 
fte  Se  invicie  Empereunà  leur  maiftre,  que ,  contre  la  reli- 
gion du  Ccrmét  qui  l'oblige  à  garder  les  droids  de  cefaint 
Empire,  ilufiirpaft&appropriaftàfoy  ce  Duché,  qui  de 
fon  in (litution  première  (la  ligne  de  ces  Ducs  defFaillant) 
cil:  alFecté  &  incorporé  dés  maintenant  comme  pour  lors  à 
ia  chambre  Se  recepte  Impériale:^  vous,  qui  eftcs,membres 
de  l'Empire,  défaire  ligue  &  alliance  pour  maintenir  la- 
dite wfurpation:  à  leur  Empcreur,de  l'approuver,  ratifîer,& 
l'en  invertir.   Ce  feroit  certes  chofe  trop  indigne  en  ceft 
Empire  qui  fe  régit  par  loy  Se  religion  ,  &  du  fcrmét  qu'on 
luy  doit,quc  pour  gaigncr  un  tel  Duché,  celuy  fe  departifl: 
de  la  loy,ccluy  faillift  de  fon  ferment  à  rEmpirc,qui,  eftat 
par  vous  eleu  à  Roy  des  Romains ,  eft  obligé  à  faire  obéît 
les  autres  a  I4  loy,&  à  garder  le  ferment  qu'ils  ont  à  l'Em- 
pire. Autant  fcroit-cs  chofe  indigne  à  celuy,  qui  de  tqus 
les  autres  prcnt  le  ferment,  contre  fon  ferment  apliquer  Se 
approprier  à  fa  maifon  les  indubitables  droids  dudic  Em- 
pire .     Miiis  je  veux  (  mefsiears)  en  ccft  cndroid:  que  vous 
me  croyez.  Il  n'eft  rien  plus  efloigné  de  telsconfcils,  que 
font  ces  deux  fer  eiiifiimes  frères:  &  jamais  aux  rnachina- 
teursd'iceuxilsn'adjoufterôtfoy,finô  qu'on  les  leur  def- 
guife  de  toutes  autres  couleurs,  cômc  maintenât  les  fufdits 
côfeillers  de  Fcrdinâd,  (qui  cft  un  vice  coniun  Se  régnât  fur 
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beaucoup  de  perfonnes  foubs  ombre  de  fe  monftrcr  dili- 
gens^aflidusA  induftricuxjfoiit  à  grand  tort  en  l'endroift 
des  feigncuncs  de  leur  maiftres,&  veul?nt(commc  je  diCoy 
n'agucres,&  vous  trouverez  clhe  véritable  )  exécuter  leurs 
propies  &  particulières  afFeâ;ions,&  ont  pour  ce  faire  em- 
brali'cceftecaureplus  aigrement  &  opiniaftrcment,  que 
par  le  Roy  leur  maiftre  il  neleureft  ordonné,  aumoins 
qu'il  n'cft  convenable  à  l'intégrité  de  fon  nom.  Et  tcUemcc 
Ibnt  audacieux  en  leur  calomnie,  que  pour  eftrangcr  d'une 
part  &  divertir  le  Roy  leur  maiftre  de  fa  première  &  b  ônc 
délibération  qu'il  avoit  conceuc  envers  ccftuy  voftre  fup- 
pliant,luy  donnen  t  à  entendre  que  de  vous  mcfmcs,  &  vo- 
lontairement, vous  ne  dcfirez  autre  chofc  fmonderenou- 
Teller  celle  ligue,  &  par  icelle  à  tout  jamais  luy  alTcurer  ce 
Duché,  mais  que  pour  la  réputation  feulement  vous  en 
Toulcz  bien  eftre  requis.  A  vous  d'autre  part  ils  donnent  à 
entendre  en  lieu  de  rafFe<51:ion  &  volonté  de  leur  maiftre, 
ce  qui  leur  plailt,  &  qui  mieux  leur  fcmble  à  propos  ,  pour 
vous  efmouvoir  à  ce  faire:  &  penfcnt  bien  voftre  affedion 
envers  luy  eftre  telle  qu'à  fa  requcfte  vous' le  faciez  fans  cô- 
tredit.    Aufli  penfenc  ils  qu'en  ce  faifant  fi  bien  vous  ne 
condamnez  ouvertement  6c  par  mots  exprès  ce  pauvre 
innocent,  en  effedf  toutesfois ,  Se  par  confcquence,  vous  le 
condamnerez, &  entièrement  deftourncrez  lediél  feigneur 
Roy  Ferdinand  de  luy  faire  la  rai  fon;  laquelle  àceque  j'en- 
ten  il  luy  euft  long  temps  a  faiéle,fi  par  le  faux  rapport  qui 
luy  a  efté  faid:  de  voz  opiniôs,il  n'euft  efté  deconfeillé.  Oe 
çonfidercz(me(fieurs)comme  vous  ayant  efté  honorable  e- 
ftans  armez  &  vidorieux  attremper&  modérer  au  couri 
de  vidoire  la  vengeance  contre  le  pcrc ,  &  à  ceft  innocer^c 
referver  le  moyen  de  vivre  &  efpcrance  de  retourner  à  fc$ 
cftais,fi  maintenant  il  ne  vous  feroit  pas  autant  deshonora- 
ble de  non  feulement  clorrc  les  yeux  au  devant  de  la  ruine 
&  oppreffion  du  mefme  innocent ,  mais  l'opprimer  &  rui- 
pcrvousmefmes.  Vous  mefmes  certes  le  ruineres  entière- 
ment par  ccfte  ligue ,  donnans  au  monde  occafion  de  pen-r 
fer  que  vous  ayez  approuvé  ce  que  par-cy  devat  a  efté  faid 
contre  luy,  Se  que  vous  approuverez  ce  que  par-cy  après  fe 
fera.     Car  onncpenfcra  point  qu'une  telle  alleniblco  de 
gens  choifis  de  tous  eftats ,  fans  le  trouver  exprefïcment  & 
grandement  coulpable,  euft  faid  une  ligue  aU  préjudice 
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de  tout  fon  bien,  de  laquelle  au  temps  advenir  laconfe* 
quence  &  le  danger  de  l'exemple  rcdonde  fur  eux, Ou  fi  on 
penfoit  que  fans  grande  &  meure  délibération,  &  fans  pré- 
dte  jrarde  à  tort  ou  droiâ:,  vous  l'eufïiez  faide,  ou  qu'à  vo- 
ftre  cfcicnt  { ce  que  Dieu  ne  vueille)  vous  eufliez.  voulu  op- 
primer un  innocent,  vous  aflbcirez  une  tache  fur  voftre  ré- 
putation ,   que  toute  l'eaue  delamerneferoitfuffifanteà 
effacer ,  ne  toutes  les  ténèbres  du  monde  pour  la  cacher: 
car  vous  pouvez  aflèz  entendre  queluy  eftant  ainii  dé- 
nué de  tous  biens  jamais  ne  pourra  porter,  fil  eO:  de  cccur 
auffi  haultain  comme  de  lieu  illuftie ,  qu'on  le  voye  vivre 
miferable  en  ce  païs,  auquel  il  a  de  fa  naifiànce  nom  &  til- 
tre  de  Prince.  Ellantdoncques  neceflaircmcnt  contrainét 
de  fe  bannir  hors  du  païs ,  que  pourroit-il  emporter  ^vcc- 
dues  luy,finon  la  hôte  &  reprocne  de  l'Empereur ,  du  Roy 
ion  frère,  de  vous  tous,  en  quelques  parts  du  monde  qu'il 
fe  puiflé  trouver:&  donner  à  un  chacun  matière  de  dire,  en 
le  monftrantjC'efl:  ceftuy  là,  qui  autrcsfois,qui  maintcHat, 
qui  fans  fa  coulpe,qui  hors  d'Allemagne.V  ous  entendez  le 
lurplus  des  fentences,&  je  me  déporte  volcntieis  de  les  a- 
chevcr,  car  je  voy  voz  coeurs  dcsja  fe  mouvoir ,  &  que  taci- 
tcment,&  par  fignes  &  vifsges  vous  advouez,&  recognoif 
fez,  ce  que  je  dy  eftre  vérité.  Mais  ne  pcnfez  point  que  ce- 
pendant ces  bons  forgeurs  de  calomnies  (  pourveu  que  ce 
que  par  eux  mefmes  ne  peuvent,  ils  le  puifl'ent  faire  par 
vous,  foubs  l'authorité  ou  de  leur  maiftrc,  ou  de  l'Empe- 
reur) faccnt  grand  compte  ne  de  ce  que  le  monde  en  dit  pre- 
fentement,  nedecequ'àmilleans  on  en  dira.  le  pourroy 
en  ccft  endroiâ:(&  les  propos  f  y  offrent)  vous  reciter  com- 
bien &  quelles  parolles,  àcaufedetcls  confeils,  fe  difcnc 
publiquement  en  toute  la  Germanie  à  l'encontre  des  fei- 
gneurs  deffus  nommez  :  &  à  grand  tort  (  félon  mon  advis) 
par  gens  quidefcrivent  maintenant  leur  miferable  ambi- 
tion &  avarice  immoderce,maintenant  leur  puiflance  trop 
peu  feablc  &  trop  fufpede  vous  advifent  de  prendre  garde 
a  eux,  &  qif  ils  n'abbayent  à  autre  chofe  qu'à  occuper  &  à 
foy  alïbbjettir  toute  la  Germanie,&  qu'en  opprimât  main- 
tenant l'un  &  maintenant  rautte,&  y  occupant  leurs  biens, 
il  femble  qu'ils  veulent  affeoir  leurs  garnifons  en  plufieurs 
&  diverfes  parties  d'iccllc,  pour  après  à  leur  appoind ,   Se 
quand  ils  la  yoirront  afFoiblic  de  Cçs  principaux  membres, 
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rafïaiIIiraIorsuniverrclIement,pluslîardiraent,&àmoirii 
de  danger. 

I  E  vouspourroy  aufTi  réciter  infinité  d'exemples  que 
Ton  amène  tant  d'elhaiigeis  cj  uc  de  vollie  nation  ,  tant  de 
modernes  comme  d'anciens,  de  ceux  qui  en  voyant  op- 
primer leurs  voisins ,  n'en  ont  tenu  compte  ny  faiu:  fcm- 
blant,  &  n'ont  jamais  cogneu  qu'en  l'opprellion  c'autruy 
on  machinoit  la  leur,  jufquès  à  ce  qu'ils  Ce  font  ycus  ci'x- 
mcfines  trébucher  en  pareille  fer  vitude.  Lefdi^h  exemples- 
ain(î  mis  en  avant,  tcndans  à  ccqueyouspenfiez  a  voi'crc' 
faidt,  &  à  la  confervation  de  voftre  lib  erté,&  qu'en  remet- 
tant devant  voz  yeuxle  danger  de  voz  voiiîns  ,  vous  pcn- 
iîezà  ce  que  vous  mcfines  devez,  oueiperer  j  ou  craindre". 
Mais  je  m'en  déporte  Icgiciement,  de  peur  qu'aucuns  qui 
paravcnture  penlent  (quoy  que  ce  foit  voudroicnt  bien) 
qu'entre  le  Roy  mon  maiftre  &  lefdids  feigneurs,  les  cho- 
fcs  ne  foient  point  entièrement  accordées,  nefeifTcnt  da 
cOeur  d'autruy  jugement  félon  le  leur,&  meiflent  en  avant, 
ot!  que  ledid:  ieigneur  Roy  mon  maiftre  exprcfiémenc 
m'eiill:  attiItré,ou  que  de  moy-meirries  (  en  efperant  de  luy 
complaire  )  j'cuiïè  aifedé  ceité  occafion,  de  vous  reciter  Se 
defcouvrir  chofe,  à  quoy  paravanture  aucuns  de  vous  ne 
penfentencores. 

Qaj^o  y  toutesfois  qUe  l'on  vous  en  puiife  dire,nc  croyez 
point  fi  par  inadvertance  il  m'efcliappe  quelque  mot  qui 
puiiTc  defplaire  aufdiâ:s  feigneursj  fi  d'avanture  ils  cfioient 
tendres  des  oreilles,  que  je  le  face  ou  par  ordonnance ,  ou 
au  fceu  ,  ou  au  nom  dudidfeigncur  Roy  mon  maiftre. 
Voz^  bons  vifâges  en  grande  partie  m'ont  invité  à  dire 
franchement  ce  que  j'avoy  au  paravant  délibéré  de  taire, 
&  en  grande  partie  m'y  a  contrainâ:  foutrecuidance  de  Ces 
gensicy  :  lefqueîs  font  caufe qu'à  fencontredefdidls  fei- 
gneurs tel  les  paroles  font  dittes&  femécs.  Et  à  fin  qu'en 
ceftc  partie  je  porte  tefmoignage  de  moy-iriefmes,  il  ne 
futoncqucs  homme  plus  malaifé  à  perfuader  en  chofes 
dittes  à  {'encontre  des  Princes  que  je  fuis  ,  &  tousjours  ay 
cfté,  tant  de  ma  nature,  que  de  mon  inftituée  forme  de 
vivre.  Et  quant  aufdicls  fercniiîimes  feigneurs  qui  (ont 
tant  tenus  &  obligez  à  vous,  qui  tant  font  creut  &  augmé-- 
tez  en  biens,  en  forces,  en  dignitcz ,  au  hazard  de  voz  pcr- 
fonncs,de  vozbicns,  de  vQzpuiilànccs ,  jcncpenferay  ja- 
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Itiais  que  d'culx  vous  deviez,  rictis  craindre.  Bien  fuis  d  avis 
feulement  qu'avecques  telle  &  fi  grande  révérence  qu'il 
appartient  à  leurs  ma  jeftcz,  on  Icùrramêtôiveaucuncsfois 
ce  qui  eft  de  leur  devoir,  &  qu'ils  ne  fe  laifTcnt  Icduirc  par 
fauîx  côfeil.Ils  font  exorables  Se  bénins ,ils  ont  fur  tout  en 
fînguliere  reccmmendation  leur  bon  iencm,&:  la  bonne 
cohfcience  que  Dieu  nous  baille ,  pour  en  toute  noftrc  vie 
cftre  tefmoings  d'iionneftes  entreprifes,  &  vertueux  faiâs. 
Qui_eft  la  caufe  pour  laquelle  ce  Duc  a  plus  grad  regret  de 
fe  vcoir  privé  defonbientcar  il  entend  &  cogncift(commc 
j'enccn  aufîî  &  cognoy)  que  (î feulement  quelqu'un  adver- 
tiflbit  le  Roy  Ferdinand  de  fcn  devoir,  ou  qu'il  ne  fuft  de- 
ftourné  par  autre  de  fa  naturelle  ckmence ,  il  luy  fcroic  la 
raifon  bien  tojft  &  volontiers. 

En  cefte  mefme opinion  eftoit  le  RoyTref-cbrcfticn 
mon  maiftrc ,   quand  il  me  depefcba  de  fa  cour ,  Kon  tant 
pour  autre  chofc  faire,  que  pour  venir  congratuler  (  com- 
me-j'ay  dit. Combien  que  prévoyant  en  foy  &  cognoiflant 
que  aux  controverfes  qui  font  de  grandes  cbcfes ,  cncores 
que  les  parties  au  principal  demeurent  drtCcord ,  il  eft  nc- 
antmoins  bien  m.alaiféquc  les  depcdances  en  bricf  temps 
foient  appaifées:&  qu'a  cefte  cauf  è  penfant ,  que  fi  quelque 
chofey  avoit  (ainfi  que  je  le  trouve  en  efFcdl]  qui  fuft  en- 
cores  à  demeficr ,  fcn  authorité  fuft  de  quelque  crédit 
(ainfi  que  par  raifon  elle  doit  eftre ,  &  croy  qu'elle  foit  en- 
vers le  Roy  Ferdinand,  lequel  il  penfoit  que  je  trouvaflc 
icy)  il  me  bailla  lettres  de  créance  à  luy  porter.  Se  en  fou 
abfence  à  fcs  ambafiàdeurs  eftans  de  pardcça,  Se  n'eut  cnc- 
quesplus  grand  dcfir  défaire cliôfe,  que  d'interpofer  fon 
authorité,  comme  amy&  allié  com.mun  des  deux  parties, 
&  fcmployer  à  les  mettre  d'accord.    Et  m'avoit  donné 
charge  de  leur  ptopofcr  un  moyen  de  paix  infalliblc:  & 
aux  deux  parties  expédiant  &  pronfîitable,  lequel  alors  il 
ij  a-voit  en  fa  main;<5v:  fil  euft  pieu  à  Dieu,  ou  que  kdiù  ferc- 
I  nifiime  P^oy  Ferdinand  euft  icy  envoyé  auticspcrfonnaf^es 
1  qui  euflènt  cfté  nmbafiàdcurs  &  non  parties  ,  ou  que  fans 
!  m'arreftcr  à  eux,  je  fufic  croid  allé  devers  luy ,  je  fuis  bien 
i  ûfièuré  que  nô  feulcmct  il  nefe  fuft  laifié  dcftourner  de  la 
I  yoye  de  clcmCce,&  d'équité  où  il  eftoit  ja  entrérmais  qii^d 
;  il  n'y  fuft  encorcs  cntré,il  l'cuft  faidl  alor?,  la  créance  oiiyc 
c^ue  j'avoy  à  lu  j' dire:  &:  ne  feriez  maintcnant^ô  illufttc  fcJ  •• 
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gncurDiicChrcftoflc,  en  cefte perplexité  d'attendre  jus^e- 
t^pojrrophe  j^^^^^^  aujourd'huy  duquel  entièrement  dépend  tout  voftrc 
tlff'*'^^       bien.  Mais  puis  que  de  mauvaife  fortune  je  ne  l'ay  trouvé, 
J^ojic,  ^  qyg  m'eftanr  iddrellë  à  les  gens  &  députez ,  il  leur  fem- 

blc  non  feulement  ne  devoir  employer  en  ced  affaire  l'au- 
tlioriLc  du  Roy  noftre  maiftre,  mais  ont  rejette  infolcn-» 
tement  «Se  rcfulé  d'accepter  (es  lettres,  &  faid:  en  forte  que 
je  ne  fuis  en  mon  entier  de  maintenant  pouvoir  aller  vers 
lediclfcreniffimeRoy  ,  fans  commiffion  ôC  ordonnance 
nouvelle  :  vous  ne  prendrez  en  mal  Ci  quant  à  ce  poind:  je 
n'obtem  pcre  i  voftre  rcquefle.  Ce  qui  m'a  femblé  de  pou- 
voir &  devoir  faire  honneftement  &  fans  olFence  comme 
de  recommander  voftre  affaire  en  cefte  compagnie  de  U 
:  part  du  Roy  mondit-feigneur  &  maiftre,  je  l'ay  foigneufe- 

nicntâccomply  &accompliray  debon  cœur:  &  ne  fcray 
ciiofe  pour  vous  qui  foit  au  préjudice,  ou  puiffeeftre  jufte- 
ment  trouvée  mauvaife  dudid  fereniffime  Roy  Ferdinâd. 
Le  Tref-chrefticn  Roy  mondit-feigneur  &  maiftre ,  f'il  le  -. 
vouloir  il  ne  pourroit  par  les  traittcz  qu'ils  ont  enfemble: 
&  fi  par  les  traittez  il  le  pquvoit,  il  ne  le  voudroit  pour  l'al- 
liance du  fang  qui  eft  entre  eux,  mais  en  toutes  autres  cho-  . 
fes,que  fans  bleilcr  fa  foy,fon  liôneur,&  le  devoir  du  fangy 
il  pourra  faire  en  voftre  faveut,  vous  le  trouverez  à  jamai$ 
voftre  allié  &  bon  amy,&:  ne  fera  fon  bien  efpargné  en  vo- 
ftre neceffité.  Tousjours  a  efté  la  cour  de  France  la  plus  li- 
bérale de  toutes  autres  fans  contredid::  tousjours  a  efté  ou- 
verte &  abandonnée,^  onques  fi  libérale  ne  futquefoubs 
ce  Roy,  au  refuge  &  repos  de  tous  Princes  exilez  6l  fouffre 
tcux.  Par  plus  forte  raifon  devez  vous  efpcrcr  qu'elle  nef 
fera  clofe  à  vous  qui  en  eftes  allié:  à  vous  qui  pour  la  jufti- 
ce  de  voftre  caufe  ,  pour  TinnoGcnce  de  voftre  perfonne,» 
femblez  à voz  ennemis  mefmes  eftre  trefdignedemifcri- 
corde  &  compafsion. 

r  A  Y  toutesfois  opinion  &  ofe  vous  augurer ^que  du  C&-  : 
rcnifsimc  Roy  Ferdinand  vous  devez  encores  efperei  meil- 
leure chofe  que  l'apparence  jufqucs  icy  ne  monftre;  Se  • 
quand  je  feroy  en  cefte  noble  alfemblée  interrogué  pat 
fermcnt,j'oferoy  affermer,  qu'il  n'a  commandé,  ne  fceu ,  Se 
que  jamais  il  ne  trouvera  bon  que  i'cs  agens  delluldii^tS  ay- 
ent  rçfufé  les  lettres  du  Roy  mon  maiftre.  Et  ne  me  laiflè- 
ray  jamais  pctfuadcr  que  luy  qui  franchement  n'avoit  faiit 
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jrefus  d'accepter  lettres  aiTez  injurieufes  du  Turc  Soliman 
cnnemy  commun  de  noftrefoy,  leurculi  foiiffcrtde  lefu- 
fèr  lettres  gratieufes  &  de  rccommendation  d'un  Roy  Trcf 
Ichreftien  fon  amy,fon  confédéré, Ton  allie  fï  proche.  Aufli 
Ipcu  me  lailTeroy  perfuader,que  luy  cjui  au  différent  d'un  ri- 
tche  Royaume  i'cO:  volontairement  foubmis  au  jugement 
arbitraire  du  didt  Soliman  Ton  cnncmy  ,  refufafl  maintc- 
jnant  d'ouïr  les  moyens  qui  de  la  part  d'un  Roy  (comme  ic 
dy  fon  amy  confédéré,  allié  fi  proche)  fuiîènt  mis  en  avant 
jpour  la  pacification  d'un  Duché,  lequel  eu  efgard  à  fcs  au- 
itres  eftats  ne  luy  peult  eftredefort  grande  confcquence.. 
Mais  afin  que  vous  entendiez  dont  cela  procède  ,  ces  bons 
lambafiàdeurs  ont  crainâ:  (ce  que  fu/l  advenu  en  cifed)  que 
jpour  l'ouverture  d'icelles  lettres,&  le  récit  de  ma  créance,  le 
[moyen  leur  fuft  clos  d'aflbu  vit  leur  haine  &  volonté  par- 
iticuliere:cn  laquelle  ils  font  fi  animez,que  ils  feroient  con- 
tens  de  Ce  perdre  &  ruiner,moyennât  qu'ils  ruinallent,qu'ils 
dcftruififient  &  père  &  fils  ,  &  toute  la  race  &  la  mémoire 
de  lamaifon. 

Mais  eftant  fon  intention  bonne, &  ne  tendant  fa  vo- 
lonté à  faire  tort  à  autruy,efl:ant  feulement  difiliadé  par  les 
deflhfdidls  qui  ne  font  ne  de  grand  nombre  ne  de  grande 
jauthoritéjlefquels  pour  celle  heure  luy  dcfguifent  lesma- 
!tieres,vous  pourrez  cfperer  que  cefte  couverture  &  dcfgui- 
fement  ne  pourra  longuement  durer,  &:  que  le  temps  qui 
|:outdefcouvrCj,lu.y  feracognoiftre&  defcouvrira  leurs  ca- 
lomnies, impoftures&  faulx-donnez  à  entendre.  Alors 
pourres  de  luy  veu  voftre  fufdidc  innocence,  &  fieftroit- 
[e parenté, non  feulement  ce  qne  voqs  demandez,  mais 
plus  grande  chofe,  y  entretenant  le  jugement  bon  &  jufce 
]ui  aujourd'huy  procédera  fur  voftre  faid  deccfte  folem- 
;^elle<Sc  fain£leaflèmblée  ,  entre  les  bras  de  laquelle  vous 
levez  vous  rendre  &  abandonner.  Et  comme  desja  ils  fbict 
?ar  moy  fuffifammcnt  informez  que  voflre  matière  cfl:  cô- 
oincfl:e&  unieavecques  leproufficdc  leur  Empire,  avec- 
,]ues  leur  devoir  envers  la  patrie  qui  les  a  engendrez  & 
lourris,  envers  leurs  patriotes ,  envers  cux-mefmes  &.  leurs 
îînfans  :  en  eux(  après  Dieu)  vous  devez  mettre  voftrc  efpe- 
■ace,&  y  fonder  voftre  appuy  &  fupport,  les  requérant  hu- 
>lement  qu'ils  vueillent  (  comme  il  eft  en  leur  puillànce  ] 
lujourd'huy  exterminer  la  côfcquenccdcmauvaisconicil, 
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ad  ce  qu'elle  n'opprime  la  juftice  de  voftrc  caufcjlc  prcufjît 
de  leur  Empircja  dignité  de  leur  pai:rie,rcrperanccdetous 
autres, d'eux-  mefmcs,&  des  leurs  a  jamais.  De  vous(mel]èi- 
qncurs)il  me  remble,la  chofe  bien  entendue  ,  qu'il  pcult  Se 
doit  cfperer  ce  que  defî'us:&  fï  voz  anceftrcSjpour  foiiftcnir 
les  caufès  des  inno cens  qui  en  rien  ne  leur   attouchoicnt 
ont  entrepris  plufîeurs  lonigtaines&;  difnciles  guerres,  de 
combien  devez  vousembralïèr&  prendre  en  laproted:ion, 
à  tout  le  moins  par  voltrc  jugement ,  la  caufc  de  ccfluy  qui 
vous  attouclie,&  qui  eO:  infeparablcment  conjoinâ:e  avec 
le  prouffit  ou  dommape  de  vcrtre  Empire,  avecques  la  bon 
ne  ou  mauvaifc  réputation  voftre?  Et  entendu  mcfmes  que 
cefcuy  Toltrc  fuppliant  eftimera  que  vous  ayez  allez  gran- 
dement faid:  pour  luy,  fi  tant  feulement  vous  prenez  refo- 
lution  ou  de  rompre  entièrement  cefte  voftre  ligue  ,  ou  en 
la  renouvcllant  excepter  &:  forclorre  cefte  fienne  querel- 
le: laquelle  n'y  comprenant  &  exceptant ,  vous  conferme- 
rez  les  mcnfonges  qu'eux  en  ont  portées  au  Roy  Ferdinâd: 
vous  aiîiegercz  à  ccft  innocent  le  pas  de  rentrer  à  les  biens: 
vous  vous  obligerez  à  le  priver  de  voftre  bien  faicl  fans  fa 
coulpe,&  à  contrevenir  à  \'oftre  propre  faiél.  Au  contraire 
l'y  comprenant,^  fans  autre  chofe  faire  pour  luy ,  vous  le 
remettrez  fus,faifant  cognoiftre  au  Roy  Ferdinâd  ce  qu'on 
luy  a  tousjours  deguifé,  quelle  opinion  eft  la  voftre  en  ce- 
fte caufe,  &  ce  que  vous  dcfîrcz  que  de  fa  part  il  y  face.  Fi- 
nablement  il  y  a  un  poinci  ,  lequel  (à  mon  advis)  me  reftc 
leul  à  vous  efclaircir  pour  m'acquiter  envers  vous  de  ma 
promclîè, qui  eft  que  je  vous  ofe  bien  afièurer  qu'en  ce  fai- 
fant  vous  vo*  acquitterez  envers  ledit  fercniflîme  Roy  Fer- 
dinâd de  la  foy  que  vous  luy  pouvez  devoir, &  que  nô  feu- 
lement ne  ferez  cliofe  qui  luy  doive  tourner  à  defplaifir, 
mais  luy  ferez  chofe  agrcable,&:  dont  il  vous  devra  Içavoir 
gré,en  luy  donnât  cefte  occafîon  derecognoiftreccqui  eft 
de  fon  dcvoir,&  luy  defcouvrâtlesimpoftures&:  dclguilè- 
mens  de  ceux  qui  fans  avoir  efgard  à  là  réputation  donnent 
matière  au  mode  de  mal  parler  de  luy,&  del'accufer  d'am- 
bition,&  cupidité  infatiable:tous  lefquels  propos,  pour  la 
caufe  que  je  vous  ay  dite, je  ne  vueil  icy  reciter  plus  ample- 
mét.Fai«5lcs  vous  dôc  aucune  doute  encorcs,meflkurs  ,que 
vous  ne  devez  eftcdre  voftre  mifericordc  fjr  ceftuy  volnc 
fuppliâtrqui  oncques  à  nul  de  vous ,  qui  oncqs  à  autre  c^ucl 
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Su'il  foit  ne  feit  mal  ne  dcfplaifir,  qui  onqucs  ne  clifl  ne  fîft 
lofe  qui  deuft  dcfplaire  ny  aux  ycux,ny  aux  oreilles  d'ho- 
mes du  môde,qui  a  ja  fî  long  téps  porté  fi  gricfve  penitéce 
du  faid  d'autruy.  En  ayant  mifericorde  duquel(ainfî  que  je 
vous  ay  faid  aparoiftLejla  gloire  de  voftrc  nom,  la  foy  à  ce 
luy  que  voulez  régner  fur  vous ,  à  voftre  Empire ,  à  voftre 
patric,aux  habitans  d'icelle^à  vous  &  aux  voftres  évidem- 
ment fe  conferverla  gloire  de  voftre  nom, foit  que  vous  dé- 
livriez l'innocét  d'opprefïion ,  foit  que  luy  mainteniez  vo- 
ftre biêfai6l:la  foy  a  ccluy  que  voulez  régner  auquel  vous 
devez  bon  confcil.à  voftre  Empire,  a  caufe  de  la  protedion 
dcfesdroiâ;s:à  voftrcpatrie,à  caufedelaconfervation  des 
eftats  les  uns  des  autres  :   a  voz  patriotes  &  à  voz  enfans  à 
qui  vous  devez  le  divcrtifï'cment  non  feulement  du  danger 
mais  de  la  crainte  des  exemples  de  telle  forte ,  qui  f  entrc- 
prenent  fur  un  &  touchent  à  tous.     Si  toutes  les  caufes  ne 
vous  font  fuffiiàntes  (ce  qu  elles  font)  pour  vous  efmouvoir 
à  ce  faire ,  adjouftez  y  la  requefte  que  vous  en  font  tant  de 
Roys,Prelats,Ducs,Comtes,BarÔs,  &  de  tous  autres  eftats: 
lefquels  pour  vous  monftrer  Taffedlion  qu'ils  portêt  à  cefte 
maticre,ont  envoyé  avecques  luy  par  devers  vous  leurs  am 
baflàdeurs  pour  luy  aider  Se  favorifer  fon  party:  fans  parler 
de  ceux  là  ce-pcndant,qui  pour  la  briefveté  du  temps  &  di» 
ftancc  des  lieux  n'ont  peu  y  envoyer ,  lefquels  cftimcz  y  c- 
ftre  d'efprit,combien  qu'ils  n'y  forent  de  corps.  Tous  ceux 
cy,me{sicurs,enfemblc  avecques  ceftu y ,  recevront  bien,  & 
ayde  de  vous:  tous  ceux  cy  dy-ic  ne  rendrez  point  fculemcc 
voz  debtcursny  obligerez  à  vous,  mais  corne  je  puis  aper- 
cevoir de  voz  vifages  &  contenance  les  avez  desja  pour  ja- 
mais à  vous  &  à  voz  enfans  obligez. 

I        C  E  s  T  E  oraifon  parachevée  donna  grande  vigueur  à  ^fh^  f^^  ^^ 
j  lafFairc  du  Duc  Chreftofle de  wittembcrg, avecques  l'afFc-  fnfdi^e orat- 
\  dion  que  desja  plufieurs  Princes  y  avoicnt,  tant  pour  la  ty-  fon, 
rannie  dont  l'Empereur  &  le  Roy  Ferdinand  fon  frère  u- 
Ifoient  envers  luy  innocent,  que  pour  la  parenté  dont  il  at- 
touchoit  aux  plus  grands  Princes  de  l'aUèmblce  :    de  forte 
\  qu'en  premier  lieu  la  ligue  de  Suave  laquelle   avoit  duré 
loixante&dixansà  l'avantage  de  la  maifon  d'Autrichcfat  ^ 
difïblue  6c  annullée.  Puis  après  les  Ducs  de  Bavière ,  Lanf- 
grave  de  Hellc ,  &  leurs  alliez  &  confcderez  curct  pluf  eurs 
parlcmcns  pour  la  réintégration  du  Duc  de  v^iticmbcrçT^ 
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dedans  fcs  pnis  dctcnus ,  &  ponèdez  par  force  par  Ferdinad 
Roy  de  Hongrie  frcre  de  rÉmpercumnais  en  fin  tout  con- 
Tidcré  &  dcbatu  ne  virent  autre  moyen  ,  (înon  d'y  aller  par 
armes, pui^  que  juftice  n'avoir  lieu,  chofe  qui  ne  le  pouvoit 
faire  fans  argent .  Parquoy  ayant  recherché  le  feigneur  de 
LAugey  pourceilclîed,  écpour  trouver  la  feureic  de  la 
configndtion  de  cent  mille  efcus  ,  dont  par  cy  devant  aefté 
pari 6, &  Icdiil:  feigneur  de  Langey  trouvant  qu'il  n'y  pou- 
voit entrer  fans  direcflcmcnt  aller  contre  le  traittc  de  Cam- 
bray(car  ce  feroic  bailler  deniers  pour  faire  la  guerre  à  l'Em 
pcrcur  trouva  un  expédiant  qui  fut  tel. Que  le  Duc  de  wit- 
icmbergedoit  feigneur  delà  Comté  de  MontbeUiar  affifc 
aux  confins  du  Duché  de  Bourgongne,'de  la  Frâche-Com- 
tc  Se  de  la  Comté  de  Feircttc,laquelle  Comté  de  Montbcl- 
liar  Icdid  Duc  de  Ns^'itemberg  vcndroit  au  Roy  pour  le 
prix  &  fomme  de  fix  vingts  mille  efcus ,  à  condition  tou- 
tcsfois  de  rachaptrpuis  ledid  Duc  de  wittcmberg  ayant  les 
deniers  ficns ,  en  pourroit  difj  ofcr  à  fon  vouloir  ,  ou  en 
guerre  ,  ou  en  paix  ,  fans  que  le  P>.oy  contrevint  en  aucune 
chofe audii^i  iraitté  de  Cambray.Les  chofcs  ainfi  propofécs 
furent  exécutées,  &:  furent  les  deniers  livrez  es  mains  du- 
dicl  Duc  de  Viittemberg,  ou  de  fcs  députez  ,  &  le  Roy 
mis  en  pofîéflîonde  la  Comté  de  Montbeliar  :  auquel 
lieu  fut  mis  pour  bail lif  de  gouverneur  le  feigneur  de 
Ccrmes. 

Des  deniers  de  ladiclevendition, fut  piomptcment  ,  & 

devant  que  l'Empereur  &  le  Roy  de  Hongrie  y  peuflcnt 

pQurvoir,drefléc  une  armée  par  les  Ducs  de  Bavicre,Lanf- 

grave  dcHene,&  le  Duc  de  wittmbe;g,  &  autres  leurs  al- 

Ucz:telîc  qu'en  peu  de  temps  ledidt  Duché  fut  levé  hors  de 

la  main  dudicl  Roy  de  Hongrie  ,  &  le  Duc  de  w  ittemberg 

&  fon  fils  remis  en  poUèfllon  :  6c  fut  chef  de  ladide  cntre- 

prife  Philippe  Lanfgrave  de  Hcfle.    Et  peu  de  temps  après 

furent  lefdicls  deniers  reftituez  au  Roy  à  trente,ou  quaran^ 

te  mille  efcus  pres,dont  lefdits  Ducs  de  Bavière  furent  ref- 

pondan;,&  par  ce  moyen  ladite  Comté  de  MontbeUiar  rç^* 

mife  ent  le  leurs  mains.  , 

JDfs  affaires      I  e  me  fuis  aflèz  longuement  tenu  fur  ce  propos.  Il  fault 

dit  Roy  d^kn  revenir  au  Roy  qui  elloit  party  d'Avignon,  lequel  elloit  ai 

rletcrrefitr      rivé  à  la  cofte  S  .An  dré  environ  le  premier  jour  de  Decem- 

foi%  mariage.  brc,prcvoyant  finconvenient  qui  pourroit  advenir  de  U 
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icntence  donnée  par  le  Pape.  Mais  le  Roy  avoir  obtenu 
de  fà  (aincleté  panant  de  Marfcillc  ,  qu'il  feroit  délayer  la 
fulminationjjufques  à  ce  qu'on  cujQ:  nouvelles  de  la  volon- 
té du  Roy  d'Angleterre,  Tçavoir  fil  fe  pour  oit  trouver 
moyen  de  le  faire  revenir  à  lobeiflance  de  TEglifc  Romai- 
ne :  &  pour  ceft  efled  depefcha  lean  du  Bellay  Evclque 
de  Paris,  pour  aller  en  pofte  devers  iccluy  Roy  d'Angle- 
terre, afin  de  l'induire  d'envoyer  fcs  ambaflâdeurs  à  Ro- 
me pour  le  faidl:  de  ladite  fcntcncc.  Ledidl  Evefque  de 
Paris  arrivé  qu'il  fut,  trouva  le  Roy  d'Angleterre  en  gran- 
de colère  contre  le  Pape  ,  &  tout  le  faind:  fiege  ApoTloli- 
que,  fe  plaignant  des  injuftices  quiluy  avoient  cdé  fai- 
d:es,  d'autant  qu'ils  luy  avoycnt  refufe  d'envoyer  commil-' 
faites  pour  cognoiftre  de  fa  caufe ,  le  voulans  contraindre 
d'abandonner  Ton  Royaume  pour  aller  à  Rome  en  peifoii 
ncpoureftcr  àdroidl.  Mais  après  pluficurs  rcmonftrances 
qui  luy  furent  faiftespar  ledicl  Evcfque  de  Paris,  fe  côdcf- 
cciidit  que  là  où  ledit  S.  Père  voudroit  fupcifeder  ladite 
fentence,  jufquesà  ce  qu'il  cuft  envoyé  juges  députez  pour 
cftreouy,irfupcrfcderoit  aufîi  l'exécution  qu'il  avoit  déli- 
béré de  faire,  qui  eftoit,  de  fe  feparer  du  tour  de  l'obeifTan- 
ce  Romaine.  Et  parcs  que  lediôl  Evcfque  de  Paris  fcpre- 
fenta  luy-mcfmes  pour  Faire  lediét  voyage  de  Rome,  luy 
âflèuraquclàodilluy  feroit  entendre  qu'il  auroit  obtenu 
fa  demande  ,  incontinant  luy  envoiroit  pouvoir  fuffiiant, 
pour  confcrmer  ce  qu'il  auroit  accorde:  fe  confiant  en  luy, 
attendu  la  grande  amitié,  laquelle  de  long  temps  il  luy 
avoit  portée,pour  avoir  efté  deux  ans  amballàdcur  du  Roy 
près  de  luy. 

L'E  v  E  s  QJ3  E  de  Paris  ayant  obtenu  ce  que  defîus  du 
Roy  d'Angleterre,encores  qu'il  fuftNoel  ,  &quc  l'iiyvcr 
fufl:  autant  extrême  que  jamais,n'cfTima  fà  peine  à  rien,veu 
le  bien  qu'il  cognoiflùit  pouvoir  advenir  de  fa  légation. 
Parquoy  partit  en  telle  diligece  qu'il  arriua  à  Ps.ome  dcvât 
que  chofeeuft  elle  exécutée  contre  ledit  Roy  d'Angleterre 
plus  avat  que  ce  qui  avoit  c(ïé  faiél  au  précédant  :  !ic  ayant 
eu  audience  au  coiififtoirc ,  remonftra  ce  qu'il  avoit  obte- 
nu pour  le  bien  de  l'Eglife  envers  ledit  Roy  d'Angleterre. 
Les  chofès  furent  trouvées  raifonnables ,  &  luy  fut  prefix 
temps  pendant  lequel  il  devoit  avoir  rcfpôfe  du  Roy  d'An- 
gleterre. A  ccftc  caufc  il  depefcha  un  courrier  devers  ledit 
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Royjuy  donnant  charge  de  faire  toute  diligcce  pourcflrc 
de  retour  au  temps  limité  cftat  le  temps  venu,  &  le  couricr 
Hon  de  retour,  fut  procède  au  confiftoire  à  la  fulmination 
de  là  fcntencc.  L'Evefquc  de  Paris  remonftra  au  Pape  par- 
ticuliercmeHt,&  en  gênerai  à  tous  les  Cardinaux ,  leur  fup 
pliant  luy  donner  encores  temps  de  (îx  jours,  alléguât  qu'il 
pouvoit  eftre  qu'il  eftoit  furvenu  incôucniant  au  courrier, 
ou  que  la  mer  avoit  cfté  tempeftative  comme  fouvent  il  ad 
venoit  que  le  vent  eftoit  contrairc,ou  pour  l'aller,  ou  pour 
revenir,  que  la  diligence  dudid  courrier  auroitefté  em- 
pefchés:  leur  remôftrant  aulsi  que  fi  le  Roy  d'Anj];Ieterrc 
avoit  eu  patience  iîx  ans,ils  luy  pouvoicnt  donner  nx  jours 
de  delay. 

Telles  furent  les  remontrances  qu'il  leur  feit  en 
plain  confiftoirerauiquelles  plufieurs  des  plus  voyans  con- 
defccndirent  ,  mais  la  pluralité  des  autres  l'emporta  con- 
tre le  moindre  nombre  de  ceux  là  qui  a  voient  bien  confî- 
derérinconvenicntqui  cnadviendroit  àl'Eglife:  &  fut  la 
chofe  (i  précipitée  ,  que  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  en  trois 
confiri:oires,fe  feit  en  un  feul ,  &  fut  la  fcntence  fulminée. 
Nepalïèrcnt  deux  jours  après  que  le  courrier  arriva  ,  le- 
quel apporta  tous  les  pouvoirs  Hc  dcclaratiôs  du  Roy  d'An 
glcterre,dont  ledit  Evefque  de  Paris  f eftoit  faid  fort,  cho- 
ie qui  eftonna  mcrveilleufement  ceux  qui  avoient  efté  d'o- 
pinion de  précipiter  les  chofes  :  &  par  plufîcursfois  faf- 
fembIercnt,pour  trouver  moyen  de  rabillcr  ce  qu'ils  avoiét 
-    .      gafté,mais  ils  ne  trouvèrent  moyen  d'y  remédier  .  Le  Roy 
Catiji;   e    ^   d'Angleterre  voyant  l'indignité  dont  on  avoit  ufé  en  fon 
fcl^aration  at^  ^^^^^.-^^  &  j^  peu  Jç  refpecl  qu'ils  avoient  eu  à  fa  majefté, 
/(oyaume       ayantfaidaufsipeudecasde  luy ,  que  du  moindre  de  la' 
'^r"^-  Tr'  Chreftiété,fe  fepara  luy  &  fon  Royaume  de  l'obeiïTance  de- 
redeL  hg  ije  j'^giifc Romaine,  fe faifant  immédiatement  après  Dieu. 
JZomamc.      ^[^^f  de  l'Eglife  Anglicane.    Voila  en  fomme  ce  qui  en  ad- 
vint,&  à  tant  mcttray  fin  à  ce  propos. 

L  E  Roy  voyant  l'indignité  dont  avoit  ufc  envers  luy  le 
Duc  de  Milan  par  la  mort  de  fon  amballàdeur  Merveilles:. 
oC  cognoilfant  que  par  juftice  il  n'en  pouvoit  avoir  raifon, 
&  mefmes  que  l'Empereur  n'en  avoit  faid:  grand  cas  quand 
il  îcurenavoitfaitlfaplainde,  délibéra  par  armes  en  a- 
voir  réparation  .  Et  par  ce  qu'il  cftimoit  bien  que  l'Em-, 
Vereurvoudroitcilre  delà  partie, voulut  pourveoir  â  ce 
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qu'il  fut  ruffifaiît,  &  préparé  pour  foufVenir  l'effort  de  ceux 
qui  le  voudroient  empcicher  d'avoir  fadite  réparation  :  & 
cognoiflànt  qu'il  pouvoit  tirer  des  cfhangers  le  voulut  tou 
tesfoisfortiiier  de  Ta  nation.  Etafinque  loudain  ileuft  les  ^  ^.      .^  , 
hommes  à  Ton  premier  mandement ,  ordonna  avec  ceux  de  J^J^i^'^^'o    « 
fon  confeil  de  dreflcr  à  l'exemple  des  Romains  en  chacune  ^(^g^onnatres 
province  de  fon  Royaume  une  légion  de  fix  mille  hommes  ^'^  France. 
depicd,  dontilbailleroitla  chargea  iix  gentilshommes, 
Icfquelsauroientpour  chaque  mille  homme  deux  lieute- 
nans,&  foubs  chacune  enfeigne  cinq  cens  hommes, &  don- 
na grands  privilèges  aufdits  Légionnaires ,  tant  aux  cappi- 
raines  que  foldats ,  Jefqucls  dévoient  une  fois  l'an  en  temps 
de  paix  faire  une  monrtre  générale.  Et  afin  que  les  capitai- 
nes peuifent  relpondrc  de  leurs  foldats,  ils  dévoient  fçavoit 
le  nom  &  furnom  de  chacun  &  le  lieu  de  fa  demeure ,  tant 
pour  les  avoir  foudainement  prefts  à  tous  mandemcns,que 
pour  les  chafticr/ils  faifoicnt  fauke  :  &  pour  çeil:  elFcâ:  de- 
pelcha  les  commiilaires  à  ce  neccilàires. 

Environ   le  mois  du  May  mille  cinq  cens  trente- 
quatre  eftant  ledit  feigneuradvcrty  que  les  légions  efloiét      J^  5  5  4* 
preflesjvoulut  bien  aller  vifiter  les  prochaines  dç  iuy.     Et  ^ionjtrcs  des 
pour  ceft  effed  fc  trouva  en  fa  ville  de  Rouen  ,.  capitale  de  -^-''g^ons  de 
Normandie,  auquel  lieu  les  monflrcs  de  la  légion  d'icellc  I^^ormandie 
province  furent  fai(5lcs  en  fa  prefence,  dont  elloicnt  capi-  O"  Picardie, 
taincs  fix  gentilhgmmes^fçavoir  ed  le  feigneur  de  Bacque- 
ville,lcfcigneurdela  Salle,le  feigneur  de  S.  Aubin  fhcrmi 
te,lc  feigneur  de  S.Aubin  gobelet,  le  feigneur  de  Canteloui 
aux  deux  amants ,  &  le  feigneur  de  Salenclles.  Ayant  vea 
ladite  légion  de  Normandie  de  laquelle  il  fe  contenta  fort, 

forint  le  chemin  d'Amiens  pour  là  faire  lefemblable  de  la 
egion  de  Picardie,&  environ  le  xx.jour  de  luing  fe  trouva 
ladite  légion  en  armes  en  la  plaine  tirant  d'Amiens  à  S.  Fu- 
fcien.de  laquelle  eftoicnt  capitaines  le  feigneur  de  Sercu, 
lean  de  Mailly  feigneur  d'Auchy  ,  lean  de  Brabançon  fei- 
i  gneur  de  Cany,  le  feigneur  de  Saiiïèval  le  feigneur  de  Hel- 
'  ly  furnommé  de  Piffeleu.    A  ladite  montre  fe  trouvèrent 
;  toutes  les  damcs,en  la  prefence  defqnelles  fe  dreffercnt  plu- 
:  fieurs  efcarmouchcs  faindles ,  tant  à  cheval  qu'à  pied ,  tant 
:  de  la  gendarmerie  que  de  la  noblefie  de  la  cour.    En  ce 
\  temps  là  cfloit  l'Empereur  à  fon  voyage  ce  Tuivs. 
'  z  iiij 
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Ayant  leRoyfaiâ:IamonftrcdePicardic,pnntron 
J<ejellf(>n  d/*  chemin  par  la  Cliampagnt;  pour  vcoir  faire  la  monftrc  de 
jei>rnenr  de  la  légion  de  ladite  proviuee  ,  laquelle  fut  faille  près  la  ville 
4^nmes,  j^.  iî^^>[rn5.  Apres  laquelle  monfhc  il  drcila  fon  chemin  par 

Melîercs  pour  vilïcer  la  frontière,  tant  de  Champagne,  que 
de  Bourgongne  :  mais  eftant arrivé  à  Melîcres,  futadvcrty 
qu'un  gentilhomme  de  la  maifon  d'Afprcmont  feigneur 
de  Buzancy  avoit  fortifié  une  (ïcnne  maifon  nommée  Lû- 
mes ,  à  demie  lieue  près  au  dellus  de  Mefieres  fur  la  rivière 
de  Mcu7.e  tirant  à  Sedan  ,&  après  l'avoir  fortifie  fcdefco- 
gnoidànt  ne  la  voulut  relever  du  Roy  ne  du  Comte  de  Re- 
theil  dont  elle  eftoit  mouvante  ,  à  caufe  de  la  feigneurie  de 
Mefieres  &  Con^té  de  Retheil.  Le  moyen  potir  lequel  on 
luy  avoit  fouffcrt  de  la  fortilier,fut  que  fon  père  eftoit  gou- 
verncurdc  Mefieres  &  de  Rethelois,  eftant  en  tel  crédit 
près  du  feigneur  d'Orval  que  toutes  chofes  luy  eftoient  per 
"  mifes ,  pour  raffeurance  qu'il  avoir  de  fa  fidélité.  A  ceftc 
occafion  les  officiers  dudi:  Mefieres  avoient  tollerc  ladite 
fortification:  au furplus  ledit  gouverneur  père  dudit  fei- 
gneur de  Buzancy  ayant  les  ciltres  du  Comté  de  Retheil  a- 
voitdefrobé  ceux  qui  conceriioientla  fidélité  qu'il  devoir 
de  ladite  maifon  du  Lûmes. 

Le  Roy  de  ce  adverty  ,  &  qu'il  avoit  refufé  l'ouverture 
de  la  porte  à  (<^^  officiers, qui  eftoient  allez  devant  pour  ha- 
biller fon  difner,  trouva  ce  refus  de  mauvaifc  digeftion: 
parquoy  feit  equipper  fix  canons ,  &  manda  faire  marcher 
la  légion  de  Champagne,  délibéré  de  fe  faire  obeyr  à  fon 
fubje.5t  rebelle  :  de  laquelle  chofc  adverty  ledit  feigneur 
4-  Buzancy ,  &  voyant  les  forces  du  Roy  tourner  fur  luy , 
craignant  y  perdre  la  vie ,  fe  raittodera  .  Et  par  le  moyen  Se 
à  la  requelle  de  meffire  Robert  de  la  Marchk  feigneur  de 
Sedan,  obtint  grâce  du  Roy ,  moyennant  qu'il  remift  la 
place  entre  les  mains  du  feigneur  de  S.  André  chevalier  de 
l'ordre  du  Roy ,  au  ncm  de  fa  majefté  :  en  laquelle  place, 
depuis  le  Roy  en  la  faveur  dudit  feigneur  de  Sedan  le.rc-^ 
fcablit ,  luy  donnant  eflat  pour  la  garde  d'icclle ,  faifant  le 
ferment  de  la  garder  au  nom  de  fa  majefté  envers  &  contre 
tous.  Mais  depuis  eftant  la  guerre  furvenue,diverty  de  1  at- 
feflion  du  fervice  du  Roy ,  par  la  pcrfuafion  de  fa  femme, 
laquelle  eftoit  natifve  àcs  pais  de  l'Empereur,  fe  révolta 
faiiànt  le  feintent  à  r£rnpereur:pour  punition  de  Ladite  ic- 
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bel  lion ,  le  Roy  Henry  à  prcfent  régnant  a  prins  depuis  la- 
<iitcplace,faid:rarer,&  confifquer  ladite  terre. 

Vous  avez  entendu  comment  le  Roy  fe  preparoit 
pour  avoir  raiibn  de  l'injure  qui  luy  avoir  erté  faide  en  la 
perfonne  de  Ton  ambafïàdeur  :  Se  pour  ceft  eff  ed  depefcha 
le  Comte  Guillaume  de  Puftemberg  en  Allemagne ,  pour 
faire  levée  de  vingt  en  Ceignes  de  Lanfquenets.  Puis  envoya 
amballàdeurs  devers  le  Duc  de  Savoyc  pour  luy  demander 
padàge par  ih païs,pour  avoir  raifon  de  lofFence à  luy  fai- 
de  par  le  Duc  de  Milan  :  ce  que  le  Duc  de  Savoye  luy  ref- 
fufa ,  à  la  perruafion(à  ce  que  Ion  ditjde  la  Duchelîè  fon  ef- 
pourcjchofe  que  le  Roy  trouva  fort  eftrangc:  veu  l'ancien- 
ne alliance  Se  prochain  été  de  parêtage  qui  eftoit  entrc-eux, 
&  aulfi  la  grande  patience  qu'il  avoit  eue  depuis  le  trefpas 
de  madame  Loyfe  de  Savoye  fa  mère  de  demander  le  parta- 
ge de  ladite  dame,dont  ileftoit  héritier  par  la  lucccfîion  du 
Duc  Philippe  père  de  ladite  Loyfe  &:  du  Duc  de  Savoyc. 
Or  eft  il  que  ledit  Duc  Philippe  en  premières  nopces  efpoa 
fa  une  fille  de  Bourbon  :  de  laquelle  il  eut  le  Duc  Phileberc 
de  Savoyc ,  Se  ladite  Loyfe  mcre  du  Roy.  Puis  en  fécondes 
nopces  efpoufa  une  fille  de  Pontieuvre ,  dont  il  eut  le  Duc 
Charles  de  Savoye  dont  à  prefent  eft  faicle  mention  ,  Se  le 
Comte  de  Genève  depuis  Duc  de  Nemours.  Parquoy  le 
Roy  maintcnoit  qu'à  luy  appartenoit  une  grande  portion 
de  laditcfuccellîon  de  Savoyc,  attendu  que  (a  mère  eftoic 
du  premier  lid,&  feule  héritière  du  Duc  Philebert,qui 
cftoir  mort  fans  en  fans.  Pour  cefleoccafion  le  Roy  envoya 
devers  ledit  Duc  de  Savoye  maiftre  Guillaume  Poyet  quart 
Prefidant  de  la  cour  de  parlcmentVie  Paris,  avec  autres  gens 
de  loy ,  pour  luy  demander  raifon  Se  luy  faire  apparoir  des 
droids  du  Roy,  A  laquelle  chofe  le  Duc  de  Savoye  en  fa- 
çou  du  monde  ne  voulut  entendre ,  &  revindrent  les  dépu- 
tez du  Roy  fans  rien  faire.  D'autre-part  le  Roy  fut  adverty 
comment  par  tous  moyens  il  tafchoitde  divertir  les  Suillès 
de  l'alliance  de  France.  AufTi  fçavoit  comment  avant  le  par- 
lement de  l'Empereur  pour  le  voyage  de  Tunis  il  avoir  ob- 
tenu de  l'Empereur  en  achapt  le  Comté  d'Aft ,  qui  eil  l'an- 
cien partage  de  la  maifon  d'Orléans. 

L  E  Roy  voyant  toutes  ces  chofes  précédentes,  co<:ïncut 
bien  par  les  effeds  la  mauvaifc  voioncc  que  luy  portoit  le- 
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dit  Duc  de  Savove  Cou  oncle.  Parquoy  luy  manda  pour  la 
dcinicrc  fois  qu'il  euft  à  luy  faire  raifon ,  autrement  qu'il  la 
chcrclicroit  par  armes  ,  à  laquelle  fommation  le  Roy  n'eue 
refponce  où  il  peufl:  faire  fonclemcnt:&  fçachant  aufïï  que 
ledit  Duc  de  Savoyeavoit  afsicgé  Genève  ,  foufnit  que  le 
fcigneur  de  Vcrez  gentilhomme  de  fa  chambre  &r  natif  de 
Savoycavecques  une  partie  delà  compagnie  du  feigneur 
Rencc  de  Cere  entraft  dedans  Genève  pour  donner  fccoui's 
aux  afsiegez.  AuGi  melsicurs  de  Berne  qui  avoient  pris  -là 
ville  de  Genève  en  leur  protedion  mandèrent  par  leurs  am 
baflàdeurs  au  Duc  de  Savoyc  qu'il  euft  à  laiflèr  en  patience 
ceux  de  Genève  leurs  alliez ,  mais  n'ayans  eu  dudit  Duc  re- 
fponce fuffîfantc ,  fe  mirent  aux  champs  avec  dix  ou  douze 
mille  hommes  pour  fecourir  les  afsicgez,mais  ledit  Duc  de 
Savoye  n bfant  attendre  leur  puiflàncc,fe  retira  :  ce  que  ne 
fcirentmcfsicurs  de  Berne ,  car  ils  entrèrent  dedans  les  pais 
du  Duc ,  &  le  fpolierent  d'une  bonne  part  du  meilleur  pais 

?,ui  fut  en  fon  obeïflànce ,  &  l'ont  attribué  à  eux.  Puis  pal^ 
ans  à  Lozanne  en  chaflèrent  rEvc(que,&  l'ont  attribuée  â 
leur  juri{diâ:ion,en  faifant  quelque  part  à  leurs  aliicz,&  de 
prefent  en  jouïflent. 

Estant  le  Roy  en  Bour2;ongne  il  eut  nouvelles  de 
la  viiHoire  de  l'Empereur  à  Tunis,  dont  ilfen  congratula 
avec  lefieurde  Leidekerke  ambalfadeur  dudit  Empereur 
près  luy ,  mais  il  n'eut  advertiiTemcnt  du  chemin  qu'il  pre- 
noit,fînon  peu  après  qu'il  fut  avcrty  de  fon  arrivée  à  Paler- 
me ,  du  retour  de  Ton  voyage ,  &  de  la  grande  ruine  de  Con 
armce,pour  les  grands  travaux  &  chaleurs  qu'ils  avoient 
enduré,&  comme  il  avoitfai£l  une  affembléc  pour  faire  de 
mande  d'une  fomme  de  deniers  au  païsrà  fa  requcfte  luy  fu- 
rent accordez  deux  cens  cinquante  mille  efcus,  outre  dix 
mille  hommes  que  ledit  païs  luy  avoir  fouldoyé  l'efté  pré- 
cédant pour  trois  mois.  Eftant  encores  le  Roy  à  Dijon  dc- 
pefcha  derechef  devers  monfeigncur  de  Savoye  pour  entcii 
dredc  luy  fa  dernière  refolution, mais  ledit  Duc  de  Savoyc 
feconfîantàrhcureufevid:oircderEm.percur,ne  luy  fcic 
refponfefurquoy  on  euft  peu  faire  fondement. 
1^54.         L'e  M  p  E  R  E  u  R  çflant  arrivé  à  Palerme,environ  la  nry 
Dif^imulatio  Odobrc  mille  cinq  cens  trente-quatre  feit  grande  dcmon- 
eieVEmpe-      ftrationau  feigneur  dcVelly  ambafladeut  pour  le  Roy, 
rcur.  du  contentement  qu'il  a  voit  de  l'apparence  de  lajoyc  & 
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plaifir  que  le  Roy  avoit  eu  de  favidoire  de  Tunis,  &c 
aaili  de  l'entrcvcue  de  la  Royne  Aleonor  fa  fœur,  &  de  la 
Royne  de  Hongrie  fon  autre  fœur.Puis  luy  compta  la  per- 
te qu'il  avoit  receue  à  Minorque  par  Barberoufle,&  le  de- 
fir  qu'il  avoit  d'en  nettoyer  la  mer:  &  que  pour  ceft  cfFecl  il 
defiroit  faire  avccques  leRoy  fonmaiftre  de  plus  efcroi- 
des  aliiances,à  ce  que  eux  deux  participafient  à  i'honneuL" 
&  au  prouffit  qui  pourroient  advenir  des  côqueftes  qu'eux 
deux  enfemble  pourroiét  faire  fur  la  Grèce.  Et  puis  le  lailla 
fans  conclufion,  le  remettant  à  ce  que  le  feigncur  de  Gran- 
velle  luy  en  diroit. 

Or  jepcnfebienqucc'eftoit  lefondemétque  l'Empe- 
reur vouloir  prédre  pour  abufer  le  Roy  &  ramufer,craignât 
que  ce  temps  pendant  que  fès  forces  eftoiét  débiles,  Se  l'ar- 
mée du  Roy  preparée,lc  vint  afîàillir  auDuché  deMila,dc- 
tenu  cotre  raifon  par  ledit  Empereur  de  l'héritage  de  mef- 
feigneurs  les  enfans  de  France.  Car  ledit  feigneur  de  Velly 
parlant  à  Granvellc  ledit  Granvellc  luyrenouvella  les  of- 
fres que  par  cy  devant  l'Empereur  avoit  faid:  au  Roy  d'u- 
ne penfion  de  cent  mille  cfcus  fur  ledit  Duché  de  Milâ ,  au 
nom  de  mefdits  feigneurs  le^.enfans,  ou  de  celuy  d'eux  que 
le  Roy  voudroit  nommcr.PuiS^rla.diî^ftariage  de  mada- 
me Marie  fiUlc  d'Angleterre ,  fans  autrement  (  quelque  in-, 
ftance  ou  pourfuitte  que  feit  ledit  feigneur  de  VcUy  ]  luy 
déclarer  l'intention  de  l'Empereur.  Au  moyé  dequoy  vous 
pouvez  conjedurcr  cequej'ay  ditcy  defïus,  que  l'Empe- 
reur avoit  foupeçon  pendant  qu'il  n'avoit  le  moyen  defe- 
courir  le  Duché  de  Milan  que  le  Roy  le  vint  alfaillir . 

A  u  mois  de  Novêbre  enfuivant  l'Empereur  faifant  dou- 
te que  le  Roy  ne  cogneuft  les  abus  &  dilîîmulations  dot  il 
ufoit  en  fon  cdroid,&  que  celainvitaft  le  Roy  à  fe  hafter, 
attendu  mefmementqu  il  fe  preparoit  pour  demander  par 
armes  au  DucdeSavoyc  ce  qu'il  n'avoit  fceu  obtenir  pat 
douce  &  amiable  compofition  :  &pourencores  tousjours 
l'abufcr,  iceluy  Granvellc  feflargit  envers  ledit  feigneur 
de  Velly,  ambadàdcur  de  luy  déclarer  la  volonté  qu'il 
difoit  qu'avoit  l'Empereur  de  faire  le  mariage  de  la  lil- 
le  de  Portugal  fillede  la  Royne  Aleonor  avccques  mou- 
Icigncur  le  Daulphin  :  difant  que  la  Princelfe  d'Efpa- 
gne  eftoit  trop  jeune  pour  mondit-feigncur  :  ôc  par- 
ce qu'il  vouloit  eftraindre  les  alliances  plus  fermes ,  d'autat 
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que  la  fîllc  d'Angleterre  madame  Marie  efloit  trop  aagce 
pour  mor.fcigncur  d'Angoulcfme,  l'Empereur  prelentcroit 
autre  party  ,  donc  le  ïloy  i'c  contenteroit  :  &  fembloit  à  ces 
propos  qu'il  voulail:  parler  de  la  Princclfe  d'Efpagne. 

Peu  de  temps  après  furvint  la  uioit  de  Francifque  Sfor- 
ceDucdeMilaïKiSc  l'Empereur  ayat  nouvelles  que  le  Roy 
fe  preparoit  de  plus  en  plus  pour  avoir  la  raifon  du  Duc  de 
Savoye ,  &  crai2;nant  qu'il  marchaft  jufcjues  à  Milan  (com- 
me il  eiloit  ailé]  ledit  feigneur  de  Granvelle parlant  au  nô 
de  l'Empereur  ,'propoCi  au  feigneur  de  Velly  ambadàdeur 
du  Roy,com  ne  citant  mort  le  Duc  de  Milan, &:  ayans  tous 
les  capitaines  dudit  Duché  relevé  les  places  de  l'Empereur, 
alors  fe  pouvoir  faire  une  ferme  &  elhoidle  alliance  entre 
l'Empereur  &:  le  Roy  :  par-ce  qu'eftant  mort  ledit  Duc  de 
Milan, l'Empereur  n'eftoit  plus  obligé,  &l  pouvoit  difpofer 
à  fon  plaifir  dudit  Duché.  Parquoy  furent  mis  en  avant  les 
mariages  que  par  cy  après  vous  entendrez: &  par  là  cognoi- 
ftrez  amplement,que  tout  le  faiil  de  l'Empereur  ne  tendoit 
qu'à  toute  diiîimulation  pour  faire  temporifer  le  Roy,  ain- 
fi  qu'il  feit,&  faire  entendre  à  tout  le  monde  qu'il  avoit 
cherché  la  paix,&  remettre  fur  le  Roy  l'infradlion  d'icelle: 
aufli  vous  apparoiftra  comme  les  chofes  fe  paflercnt,& 
quelle  fut  l'illue. 

Finablement  vous  pouvez  avoir  entendu  comme  jay 
procédé  à  réduire  par  mémoires,  ce  qui  cfl:  advenu  depuis 
l'an  mille  cinq  cens  trczc,efpcrant  continuer  jufques  au  trcf 
pas  du  Roy  François  de  bonne  mémoire ,  pour  fupplier  & 
amender  aucunement  la  perte  irréparable  de  ce  qu  avoit  ef- 
crit  mon  frère  avant  fon  trefpas ,  non  (î  au  lon^  ny  du  ftilc 
dont  mondit  frère  avoit  vfé,  ainfi  que  par  évidence  le  dc- 
monftrent  Ces  euvrcs,  mais  ce  que  j'ay  veu  Se  peu  entendre, 
jel'aydifcouruaumieux&pluspresdcla  vérité  qu'il  m'a 
<tfté  pofTible ,  pour  laifTer  mémoire  aux  autres  qui  le  pour- 
ront mieux  faire  que  moy, mais  malaifémcnt,  plusfidelle- 
ment,ny  plus  près  de  la  verité.Vous  verrez  par  cy  après  trois 
livres  ouc  j'ay  recueillis  des  fragments  de  ceux  qu'avoir  com 
pofé  feu  mellire  Guillaume  du  Bellay  mon  frere,puis  après 
je  fuivray  au  mieux  qu'il  me  fera  pofsiblc,&  au  plus  près  de 
la  vérité,  de  ce  qui  cft  advenu  jufques  au  trefpas  du  feu 
Rov  François  de  bonne  mémoire  premier  de  ce  nom. 

'    FIN  Du  Qu^ATRIESME  LIVRE. 


t:^  PROLOGVE  DES  OGDOADES  DE 

Messire    Guillaume    du    Bellay,    Sei- 

gneurde  Lan^ey  ,  de  la  perte  defjHelles  nsrejle^que  Us  ircis  U" 

yres  qui  enfuyyent  ai^ec  queUjues fi-agmens  ejpars  ^  en  ceji 

uuyre,^  les  Hpitomes  de  Vantiquitédcs  Gaules 

qui  font  imprimées  a  part. 

Tort  fc  plaignent  aujourd'hui  les  hiflo" 
riens  François ,  &  regrettent  fans  raifon  la 
fortune  &  condition  des  temps  pafl'cz ,  com- 
me fi  pour  avoir  tflé  fleurifsâte  en  faits  ver- 
tueux,&  rec6mandables,elle  eufl:  par  abon- 
dance de  matière  induit  &:  comme  contraint ,  les  nobles  & 
renommez  hiftoriens  pafl'ez  à  exerciter  leurs  efprits  en  fti- 
le,  &  par  efcripts  magnifier  &  confacrer  leurs  noms  à  per- 
pétuelle mémoire  :  &:  qu'au  tépsprefent  ils  netrouvallcnt 
acefaireun  aguillon  fcmblable.  Leur  honneur  fauve,  il 
femble  que  s'ils  vouloient  con{iderer,&  bien  pefer  les  cho- 
fes  qui  feulement  depuis  cent  ans  font  avenues  en  ce  Roy- 
aume, ils  cognoiftroient  clairement  que  les  elcrivans  ont 
plus  dcfFailly  à  la  matière ,  que  la  matière  à  eux  :  &  que  ja 
euft  peu  un  diligente  bon  hiftorien ,  fans  rien  toucher 
nedefuperflu  ,  ne  d'inutile,  plus  mettre  en  lumière  de  li- 
Trcs,&  décades  que  Tite  Live  ou  Troge  Pompée  ne  firent 
en  fi  long  temps.  Lefq  uels  s'ils  eufient  cfcrit  aufîicruement, 
&  fans  artifice,qu  aucunesfois  ont  fait  ceux  de  France,  fans 
inférer  ne  dcbatre  les  caufes  &  motifs  des  chofes  dont  ils 
cfcrivoientj&  fans  déduire  les  délibérations  fur  ces  prifcs 
en  confeil,  avecques  les  concions  &  oraifons ,  tant  militai- 
res que  politiques,  demonlhativesquedelibcratives  :  peu 
deplaifir  auroit-on  à  lire  leur  hiitoire ,  &  ne  fembicroyenc 
les  chofcs,  Cl  grandes  qu'elles  font,qui  font  trouvées  telles, 
pour  eftre  ennoblies  &  enrichies  de  l'excellence  &  fingu- 
îarité  du  11: i le, avecques  l'elcgante  diftribution  de  la  matiè- 
re fubjede  :  fi  qu'à  bon  droit  Alexandre  le  grand  jugea  e- 
ftrc  l'une  des  plus  grandes  &  principales  félicitez  d'Achil- 
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les,  d avoir  trouvé  Homère  tel  &  il  noble  recitatcur 
ce  faprouclIc.Et  certes  fi  on  me  confefîè  la  définition  d'îû- 
iloirc,  cftie  la  vraye  &  diligente  expoiîtion  des  choies 
faites:  j'en  retireray  c]u'il ne fuiHt  dire  (quand  on  voudra 
cfcrirc  hiftoire  )  cecy  fut  dit,  cela  fut  fait ,  fans  remonftrer 
comment,  par  qui,  par  quel  moyen  ,  à  quel  tiltre,  &  à 
c[uellc  fin  :  j'accorderay  bien  pour  le  prcfcntj  que.  quel- 
qu'vnayt fidèlement  &:  véritablement  efcrit,  de  manière 
que  fon  labeur  fe  puilïèdire  vraye  narration  des  chofes: 
mais  je  demande  lors ,  en  quoy  confiée  celle  diligence 
quipar  laconfelfcedefinuion  cft  neccflàirc?  On  me  dira 
qu'en  ordre ,  &  en  narration  des  chofes  bien  pourfuivie 
^continuée:  fi  aucuns  doncqucs  veulent  garder  ccft:  or- 
dre profccutif  ou  continu,  je  vueil  que  premièrement 
ils  propofent  ce  dont  ils  veulent  parler  :  fi  d'appointe- 
mens  ou  alliances,  fault  reciter  les  caufes  finales,  &  indu- 
d:ives,<S(:  qui  ont  à  ce  meules  parties,  fault  inférer  de  l'u- 
ne ôc  de  l'autre  les  remonftrances,  griefs,  débats ,  capitula- 
tions ^  &traittez:  &.  fi  de  guerre,  faut  qu'ils  me  dient  i 
quelle  caufe,  de  pour  quelle  occaf  on  elle  f  cft  meue  :  fault 
reciter  les  querelles  debatues  ,  lesparlemens,  les  deifian- 
ccs ,  les  appareils  &  entreprifcs,  exécutions, moyens,  & 
conduittes  d'iccUes  :  mettre  les  batailles  en  ordre,  reprc- 
fentcrla  rencontre,  le  conflit,  l'exécution  de  l'artillerie. 
Je  traid  des  arcbouzicrs  ,  archiers  ,  6c  arbaleftiers  :  poulfiz 
de  picqucs,  chocs  d'hom.mes  d'armes,  hcurtis  de  chevaulx, 
coups  d'cfpce,  chapliz de mafics, haches  ,  Se  halebardes: 
l'cffioy  des  vaincuz,  roupte  ,  fuyte  ,  &  dcfolation  d'iceux: 
le  cucur ,  hardiefle  &  pourfuytte  des  vidorieux  ,  jufqucs 
à  quelque  fois  racompter  non  feulement  le  maintien  de 
l'une  ou  de  l'autre  armée,  mais  ce  que  chacun  de  fon  collé 
aura  particulièrement  dit  ôc  faicl.  Par  tous  ces  poinds 
fault  parvenir  à  l'eiFed,  &  à  l'aventure  de  fiiîueiceftc  a- 
venturc  fault  cncores  fj^cifier  par  moult  de  circonftan- 
ces  :  à  fçavoir  ,  fi  par  vertu  ou  par  nombre  de  gens  , 
fi  par  .'diligence,  prudence,  &  bonne  conduictc  d'une 
part,  fi  par  mauvais  ordre  &  négligence  de  l'autre,  fi  par 
tcmerire, outrecuidance,  &  précipitation  des  uns,  par  rufe, 
ou  diffimulation  des  autres:  &  par  cent  telles  ou  fcmbla- 
bles  circonftaiices  ,  qui  en  l'hiftoire  ne  font  à  mefprifer 
ains  à  diligemment  obfcrvcr ,  en  reprefentant  artificieufe- 
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ment  tous  les  mandcmcns,  fommations  &  rcfponfcs  des 
uns  aux  autres ,  avecojucs  la  majeflé ,  audace ,  defdaing, 
mefprifemcnt,  timidicé,rcns,afl:ucc,  malice, ou  trayfon, 
qu'elles  auront  cfté  portées  ,  ouyes ,  Sl  relpondues.  Et  ce- 
itecitla  vraye  diligence, &  le  vray  ordre profecutif, qui 
en  rhifloirc  font  dcTîrez.  Pour  exemple  ce  n'euft  allez  cfté, 
û  Tite  Live  euO:  recité  la  vidoiie  des  Romains  contre  Pcr- 
feus  Roy  de  Maccdone ,  s'il  n'cull permis  les  occafions  Sr 
préparatifs  de  la  guerre,  &  comment  ayant  desja  Perfeus 
fon  armée  prefte ,  &  les  Romains  eftans  encores  allez  mal 
cquippez ,  L.  Martius  Légat  Romain ,  l'amufa  foubs  efpe- 
lance  de  paix  ,   &  le  feit  condcfcendre  à  demander  une 
courte  trefve ,   pendant  laquelle  les  Romains  au  lieu  de 
traitter  la  paix,  fe  préparèrent  aux  armes:  &  à  la  fin  le 
de/ïierent ,  &  reduifirent  fon  Royaume  à  leur  obeiflancc; 
laqucllerufeouaftucedu  Légat  Romain  ,  comme  ayant 
beaucoup  diminué  de  la  gloire  &  réputation  de  la  viûoi- 
le,  fut  fort  blafmce  &  reprouvée  par  les  anciens  &  plus 
honorez  pères  &  Princes  du  Sénat  Romain,  qui  vouloient 
obtenir  les  viéloircs  non  par  malice ,  mais  par  vertu.  Par 
ccftccxempledoncques,  lequel  je  mets  au  lieu  d'une  infi- 
nité d'autres  femblablcs  qui  fe  pourroicnt  accumuler ,  ap- 
paroiH:  quel  ordre  &  diligence  font  requis  enunehiftoi- 
re ,  &  que  là  ou  ils  ne  font  gardez ,  pofé  ores  que  Tliifto- 
rien  (  comme  dit  eft)  n'ayt  rien  que  véritablement  cfcrit, 
&  fi  ne  méritera  fon  œuvre  à  mon  jugement,  Icjufte  tiltre 
Se  nom  d'Iiiftoire.    Que  plcuft  à  Dieu,  que  par  aucun  qui 
bien  le fccuft ,  &  vouluft  faire,  en  enfuyvant  telle  défi- 
nition &:  règle,  nous  pcufTions  veoir  d'cfcrits  tant  de  faits 
d'armes,  rencontres,  batailles,  aflàults^  &  deffenccs  de 
villes  &  chafteaux:  tant  de  querelles ,  traidez  ,  appoin- 
tcmens,&  amballàdes ,  entrcveucs  entre  les  Princes,   de- 
puis feulement  le  commencement  de  ceftuy  Règne.     Cer- 
tes les  faits  combien  qu'ils  foient  d'eux  mefmes  fi  liaulr 
&  magnifiques,  qu'ils  peuvent  afl'ez  nourrir  &  cllever  une 
balfe&  affamée  oraifon  ,  fife  monftreroient  ils  au  juge- 
ment des  hommes  afl'ez  plus  dignes  &  recommandables, 
ou'ils  ne  fi;  montrent.  Et  lors  pourroient  les  diligens  c- 
itimatcurs  des  chofcs,  juger  &  cognoiftrc  par  celle  mon- 
ftre,  que  fi  en  France  nous  eufiions  eu  un  Tite  Live,  il 
n'y  cull;  entre  les  hiftoires  Romaines  exemph  ou  ver- 
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tucux  faît,auquel  n'eursions  un  corrcrpondant.Carncdcf- 
plaifcaux  autres  nations ,  desquelles  je  nevueil  en  rica  di- 
minuer la  reputation,je  n'en  Içachc  aucunc,en  laquelle  ou 
plus  fouvcntjOu  plus  long  temps,  fe  foit  fortune  monftréc 
amye  ou  ennemye  alternativemét  :  &  proprement  femblc 
qu'en  ceftc  feule  nation  Françoife,elleayt  voulu  efprouvcr 
l'une  &  l'autre  ficnnc  puiflàncc,  pour  à  toutes  autres  dôner 
exemple  &  miroucr,  tant  de  fupporter  en  magnanimité,  & 
avccqucs  force  Se  confiance  les  infortunes  &  averfitcz , 
comme  de  foy  gouverner  en  profperité  avecques  mode- 
ftie  &  attrcmpance.  Laquelle  chofe  comme  ainfi  elle  foit 
à  mon  avis,  a  donné  à  pUifieursoccafion  de  grande  mer- 
veille ,  confîderant  que  bien  mil  ans  ou  plus  ,  France  a  eu 
bru  yt  &  réputation, avant  que  nul,au  moins  qui  foit  à  cfti- 
mer,  ayt  mis  la  main  à  rœuvre,pour  cfcrire  tât  de  faits  mé- 
morables, qui  en  icelle  font  avenus.  Mais  noz  anceftrcs  & 
fondateurs  du  Royaume,naturellemcnt  («Sccommcpar  a- 
vanture  alors  eftoit  befoing)furent  tousjours  trop  plus  in- 
clins à  faire  qu'à  efcrire:  lequel  vouloir  certes  je  ne  blafmc, 
ainstresfortloue.Dcflors  elloicnt  fur  venues  les  mutatiÔs 
univerfclles  des  Royaumes,dcflruâ:ions  dcspaïs,&  abolif- 
fcmcnt  des  lettres  &  arts,  qui  par  long  temps  ont  efté  com- 
me eufevclies  &  endormies: ce  que  je  penfe  avoir  cfté  cau- 
fc,quenous  n'ayons  hiftoriens  de  l'origine,  progrès  Se  ac- 
croidement  de  noflre  Royaume.  Et  neantmoins  par  cy,par 
là,s'cn  trouve  quelque  chofe  efcrite  au  ftyle  &  narration 
telle  qu'aîors,plus  digne  toutesfois  (  à  mon  jugement  )  de 
commiferation,  que  de  mocquerie  :  car  ils  ont  fait  en  tant 
que  pofsible  leur  a  eftcjque  des  cliofes  de  leur  temps  la  me 
moire  n'eft  entièrement  cnfevelie,  Se  qu'en  eux  trouveront 
matière ,  ceux  qui  après  les  voudront  célébrer  en  plus  élé- 
gant Se  orné  langage  :  Mais  depuis  le  temps  que  les  fcien- 
ces ont  commencé  àfe  rcfouldre,  &qucpar  la  bénignité 
de  noftre  fouverain,tref-chren;ien,trcrmagnanime,  Se  trcf- 
liberal  Prince,  elles  ontprefque  recouvert  leur  ancien  rè- 
gne &  dignité  :  je  voy  neantmoins,que  tant  plus  elles  fleu- 
rifiènt  de  jour  en  jour ,  tant  moins  nous  trouvons  d  iiifto- 
riens,  qui  entre  tant  de  hautes  &  louables  entreprifes,  ayét 
apliquc  leur  eitude  à  les  efcrire ,  Se  confacrer  à  éternité  le 
nom  Se  loz  des  vertueux. Dont  au  contraire  de  ceux  qui  fur 
faute  de  matière  acufent  Se  blâment  à  tort  le  tcmpsprefcnt, 

je,  noa 


?«.0  L  O  GU£. 

Jc,non  fans  caufe  me  voudroye  plaindre  &  lamenter  de  là 
fortune  &  condition  du  mefme  temps  ,  auquel  je  voy  que 
nul  autre  art  ou  fcience  eft  fi  abjedle  &  coniemnce,  que  ce- 
fte  feule,qui  par  raifon  deuft  cftre  plus  exaltée,  ainfi  qu'el- 
le eft:  entre  les  autres  trefdigne  Se  profitable  .  Et  certes  ja- 
mais aux  humains  n'avint  fi  bien  ,  cerne  du  temps  que  tou- 
tes chofcs  dignes, où  de  louage  ou  de  rcprebenfiorr ,  cftoict 
tranfmifcs  à  la  poftcrirépar  vraye  efciiture  :  car  tout  ainfi 
que  par  louange  nourrice  de  vertu ,  font  les  cueurs  nobles 
aiguillôncz  &  rc(veillez:ainfi  n'eftchofe  qui  plus  dcftour- 
ne  de  vice  les  frefles  &  tendres  efprirs,  que  la  reprochée 
rhcmoire  des  vicie ux,dont  par  hiftoire  nous  font  les  exem- 
ples propofez  pourenfuyvre  les  uns  &  fuyr  les  autres. 
Doncques  d'hiftoire  tous  ces  biens    viennent,  première- 
ment le  Prince  ou  privé  qui  devant  foy  a  cefte  confidera- 
tion,que  tout  le  bien  ou  mal  qu'il  puifié  faire ,  fera  un  iour 
rcprclcnté  par  VI àye  hiftoire  ,  ainfi  que  fur  un  ihcatre  en 
jeu  public, &  à  la  veue  &  juge.rent  de  tout  le  monde,  met- 
tra peine  &  travaillera  de  laififèr  de  foy  plus  toft:  reccm- 
mendabîequereprehenfible  mémoire.     Peur  cciîïc  caufe 
fEmpereurCaligula, combien  qu'en  autres  plufieurs  clio- 
fès  il  (bit  grandemét  blafmé,cft  toutesfois  loué  ,  de  ce  qu'il 
permit  les  hiftoires  efcrites  par  Labienus  &  Cafïius,ja  con- 
damnées &mifes  au  feu  par  audoriié  du  Sénat  ,  en  com- 
plaiiantà  ceux  qui  fe  fèntoient  en  icelles  véritablement 
taxez. eftre  toutesfois  remifes  en  lumière  :  difant  qu'il  tou- 
che à  Hntereft  delà  chofe  publique,  les  faits  d'un  chafcun 
cftre  efcrits  &  leuz,quelsconques  ils  foicnt ,  recommanda- 
blesou  reprehenfible^.      Secondement  quand  il  advien- 
droit  (comme  fbuvcnt  il  eft  advenu)  qu'à  un  loyal  Se  bon 
ferviteur  ,  fon  bonfcrvice  n'auroit  cfté  rémunéré  ,  ou  par 
prévention  de  mort  ,    ou  par  opportunité  non  efcheuc^ 
ou  par  encombre  de  trop  d'affaires  ,  le  Prince  ou  fon  fuc- 
cefiéur  auquel  par  hiftoire  eft  rammteu  Icdid  bon  fcrvice, 
en  temps  Se  lieu  lerecognoift  finon  envers  le  mefme  feivi- 
telir,à  tout  le  moins  envers  les  fuccefieurs  &  defcendans  de 
luy.Et  à  cefte  caufe  entre  les  plus  dignes  offices  es  maifons 
des  Empereurs  de  Grèce  ,  cftoicnt  anciennement  les  inter- 
prètes de  mémoire ,  dcfquels  cftoit  la  charge  d'cfcrire  Se 
puis  reciter  devant  fEmpcrcur ,  ceux  qui  es  affaires  de  pai\' 
ou  de  guerre  feftoient  noblement  portez, au  p' ofif  &  ho  "' 
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Iieurdelachofcptibliccjue,  afin  que  l'Empereur  en'cufl: 
laGognoiflànce,  tant  pour  en  temps  &  lieu  le  lecognoi- 
ftrc^commc  pour  autres-foys  les  employer  es  affaires  pu- 
bliqucs:&  toutesfoys&  quantcs  qu'ainfi  le  fera^  comme 
vrayementilarouventeftéfaitdeceregne,  nul  ne  crain- 
dra d'expo  fer  &  corps  &  biens  aufcrvicc  defon  feigncur, 
pourtant  qu'alors  n'aura  plus  licuescueurs  humains  la 
crainte  naturelle  que  plufieursont  eue  ^  qu'en  avançant 
leur  mort ,  par  trop  fouvcnt  s'abandonner  aux  hazards ,  il 
advienne  que  leurs  cnfans  en  demeurent  indigens  de  biens 
&  d'amys,  Se  defpourveus  de  rccognoiflant  feigneur .    Au 
demeurant  de  ceux  qui  tant  vertueufement  auront  expo- 
fc  leurs  biens  &  vie,  pour  le  fervicc  de  la  Republique  &  de 
leur  Prince ,  quand  leurs  enfans ,  &  fucceileurs  viendront 
à  lire  leurs  loz  &:  recommendation ,  fans  nulle  doute  ce 
leur  fera  un  elpcron  à  gloire,  pour  cnfuyvrc  les  meurs  & 
la  vertu  de  leurs  ancelhes.  Et  au  contraire  fil  advenoit  en 
quelque  race  (comme  l'on  a  autresfoysveu)  que  par  mau- 
vaife  inftitution  ou  compagnie ,  il  fe  trouvafl  aucun  feduit 
&  forlignant  de  la  vertu  de  Ces  progeniteurSjfes  fuccefleurs 
qui  parmy  plufieurs  nobles  &honorab les tiltres  rencon- 
treront celle  reproche,f esfbrceront  à  leuv  pouvoir  ,  d'iccU 
le  tache  effacer  ôc  reparer  ,  par  entreprifes  hautes  &  en 
vertu  recommendables  :  à  quoy  heureufcment  mener  à 
chef,  nepeult  aucun  recouvrer  meilleur  guide  que  l'ni- 
fioire.  Par  elle,nous  avons  cognoiffancede  toute  civile  & 
militaire  difcipline  :    En  elle  nous  avons  les  droiâ:s  ,    les 
loix,les  ordonnances, les  arts  ,  vertus  &  moyens ,  par  lef- 
queiles  nouvelles  principaultex  font  eflevées  &  entrete- 
nues, les  vices  &  fautes  par  Icfquellcs  font  aucunes  tom- 
bées en  ruine  &  décadence.    Celle  mefmes  eft  la  maiftref- 
fe,qui  LucuUe  Imperateur  Romain  ,  auparavant  non  ufi- 
té  aux  armes ,  rendit  en  peu  de  temps  un  des  meilleurs 
capitaines  de  chefs  de  guerre ,   quiaytdefon  temps  eftcà 
Rome.     Ceft  celle- cy  par  laquelle  Cy neas  acquifï  par  re- 
monflrances,  &perrua{ifs  exemples  mis  en  avant  par  luy, 
tant  de  pais  &  provinces  au  Roy  Pyrrhus  fon  maiftre  :  que 
par  confcffion  d'amys  &  ennemys,il  feit  plus  grandes  cho- 
Ces  par  luy,que  par  fa  force  &  puiflànce.C'eft  celle  en  fom- 
me,fans  laquelle  nul  eft  recevable  à  l'adminiftration  de  la 
fhofepubliqucjmais  à  deçhaflercômc  inutile.  Et  pour  ex- 
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èmpic,  Cl  aux  confultations  des  affaires  tious  appellonj  les 
anciens  capitaines ,  qui  en  leur  temps  ont  veu  l'expérience 
de  plufieurs  chores,par  moult  plus  forte  raifon  y  pourront 
entrer  ceux  qui  outre  les  adventures  de  leur  temps,  peuveni 
racompter  de  miliers  d'ans  en  arrière,  les  entreprifcs ,  &  e- 
xecutionSjSc  Icsrufes,  émulations  &  difïimulations  d'icel- 
les.Et  à  vray  dire,  je  ne  voy  autre  différence  entre  l'iiiftoï- 
re  biendercritej&:  l'homme  ancien  qui  a  moult  veu ,  confi- 
dcré,&  retenu,  fînon  que  l'un  eft  hiftoire  parlante  &  vive^ 
mais  moitclle  :  l'autre  eil  hiftoire  morte  &  muete  ,  mais  à 
perpétuité  reffurcitable,&  apte  à  recouvrer  la  parole,par  le 
moyen  d'un  ledleurftudieux  &  diligent. Encores  ofeiay-iç 
diréd'avantage ,  que  tout  ainfi  que  le  vieil  homme  qui  su 
moule  veu  mais  peu  confîderé  &  moins  retenu,n'cft  en  rien 
à  préférer  à  un  enfant:  Ainfi  l'homme  ignorant  d'liiftoire&; 
mermemetit  de  celle  de  fon  pais ,  fe  peult  auffi  eftimer  nou, 
feulement  enfant,mais  eftranger  en  fa  propre  maifon.  Dot 
bien  fouventje  m'esbahy  &  derechef  accufe  la  condition 
des  temps  ,  que  fur  la  chofe  qui  entre  les  humaines  inven- 
tions requiert  à  mon  opinion  plus  grande  célérité  d'aydc 
&  fecours,nous  commettons  la  plus  notable  nonchallancé 
ôc  tardiveté.  lenevueilcn  rien  reculer  l'avancement  des  au 
très  arts  qui  fe  refveillent ,  mais  tout  à  temps  on  leur  pour^ 
ra  donner  fccoiu's  :  à  caufc  que  les  bons  audeurs  nous  en 
ont  laiffé  tels  livres,  preceptions,  &  règles,  que  pour  en  i-' 
celles  proufiter,  ne  reftera  qu'eftude  &  diligence ,  mais  en 
rhiftoire  de  tant  plus  eft  la  tardiveté  perilleufe ,  que  la  vie 
des  mortels  eft  courte  :  &  fi  par  ceux  qui  ont  cognoifTan- 
ce&  mémoire  des  chofes  de  leur  temps  ,  il  n'en  eft  rien 
mis  par  efcrit,  ceux  qui  viendront  après,  tant  puiffent  ils 
avoir  bon  ftile,bon  vouloir,  &  diligence  :  fi  n'en  f  ourront 
ils  eferire  certain  ement  &  à  la  vérité.  Ce  que  dcsja  nous 
pouvons  voir  d'aucunes  prochaines  précédentes  années, 
defquellcs  parler  au  long  &  véritablement  eft  chofe  diffi- 
cile ,  en  partie  par  la  négligence  ,  en  partie  aufii  par  la 
témérité  des  mefines  hiftoriens,  qui  ce  pendant  fe  plai- 
gnent de  n'avoir  ailèz  digne  matière  pour  bien  em- 
ployer leur  eftudc  &  labeur ,  lefquels  neantmoins  cuf- 
fcnt  beaucoup  mieux  fait  &  pour  eux  &  pour  nous ,  de  fc 
tenir  en  reposa  àleurayfc,  que  de  fcmerfoubs  nom  de 
Jb^ftoire,  un   ineogneu  recueil  de  fabuieules&:  mcnfou- 
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gcres  narrations ,  dont  au  jourd'huy  nous  avons  trop  plus 
que  d'hil^oirc.    l'ay  Icu  en  quclcjuc  cronique    (ce  que  je 
crains  que  l'on  ni'eftime  a  voir  longé)  d'un  Roy  de  France, 
qui  en  une  .r^ncs  difnée  vint  de  Compicgne  courant  un 
*  Ce  Lo^:m     cerf  jufques  à  Lodun,*  ce  font  cent  lieues  ou  environ. Clia- 
cft  peuît  "jirs  cun  Içaytquc  le  tant  vertueux  Prince  &  de    (i  louable  me- 
Zaon  en  La-  moire  Charles  Duc  d'Orléans  après  avoir  cflé  près  de  trcn- 
omy^  qiion     te  ans  prifonnier  en  Anglcrerre ,  pour  le  fervice  de  la  cou- 
tipplU''  en  la-  rône  de  Francc,à  la  fin  fén  retourna,  :&  mourut  plein  d'ans     _ 
tin    Laodu- &  (l'honneur  en  ce  Royaume.    Enouttsfois  on  lit ,  mais    m 
num,  comme  c'ell  en  plus  de  vingt  divers  audcurs,  qu'il  fut  à  Taris  dc- 
cii  flî.'cl  Lo-  capité  pour  crime  de  lefe-majtfic.  Le  Roy  d'Efcofiè  der-      ^ 
dun  ii  Poi-    nier,  mourut  il  pas  en  la  bataille  qu  il  donna  contre  les 
clon',0' par-    Angloys,  en  l'an  mil  cinq  cens  quatorze?  Siay-ie  leuquc 
tnt  ceflc  com-  de  celle  bataille  il  retourna  en  fcs  pais  vidorieux  &  trium 
fe    de  cerf  ne  phant.     le  me"  déporte  pour  éviter  prolixité  ,  de  plus  a- 
fcroit  /5.?/-i(/e  vaut  nombrer  telles  menfonges  ,  kTquelles  certes  ne  font 
-venfimilitu-   feméès,{înon  par  la  témérité,  indulgence,  &  indifcretion 
de  ycit'  le  yoi-  d'iceux  hiftoriens  &  croniqucurs,cjui  plus  fbuvcnt  efcrivét 
fin.i're  de  La-  pour  chofe  feurc,ce  que  leur  aura  dit  le  premier  venu  ,  fans  ; 
on'c^  Cow- faire  eledion  ou  choix  de   la  perfonne  qui  leur  rapporte  | 
pleine,  ou  bien  en  difant  félon  le  bruytqui  aura  couru  paimy  le 

peuple,  auquel  à  peine  peult  avoir  mot  de  vérité.  Dont 
vient  aucunesfois  que  les  lifcurs  informcx  du  contraire, 
plus  cnvys  croyent  aux  autres  bons  &  anciens  au<Steurs, 
les  eftimans  avoir  efcrit de  mefmes.  Eten  avientainfi  que 
trcsbien  dit  en  autre  cas  le  Cardinal  Beflàrion,  voyant  à 
Rome  tant  ellever  &  canonifer  de  fainds  nouveaux  ,  def- 
quelsil  avoir cogneue  &  peu  approuvée  la  vie,  encores 
moins  la  façon  de  procédera  leur  canonifation  :  ces  nou- 
veaux fiincls  (dift-il)  me  jettent  grandement  en  doubte 
&  fcrupu  le, de  ce  qu'on  lift  des  anciens.  Et  au  mien  vou- 
loir que  tels  authcurs  &  croniqueurs  le  rcpofafient ,  où 
qu'à  leurs  livres  ils  impofalîènt  nom  convenable  au  conte- 
nu, &  que  ceux  qui  bien  pourroient  &  fçauroient  à  la  vé- 
rité en  parler  ,  aymafiént  tant  l'honneur  &  gloire  de  leur 
nation  ,  que  d'en  efciire  en  tel  langage  qu'ils  fçavent  ,  fé- 
lon les  chofcs  veues  par  eux,  ou  entendues  par  hdelle  & 
bien  certain  rapport  d'autruy.  Alors  fcroient  les  gens  de 
lettre  qui  par  aj..resvoudroient  les  enrichir  de  ftyle  &  di- 
ction plus  clcgantc ,  hors  de  la  peine  de  ennuyeux  travail. 
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(^c  rechercher  la  vérité  entre  tant  de  menfonges ,  contrarie- 
rez,&  repugnances,c|ui  font  divulgcespar  les  deflufdits  cro 
niqueurs  ,  Coy  confians  teiTierairemcnt  à  l'ouyr  dire  du  pre- 
mier trouvé.  Non  que  je  vueille  maintenir  ou  dire  que  nul 
doyveefcriredeschoresjlinon  cehiyqui  les  aura  veucs  :  car 
non-obftant  qu'en  un  tefmoingdc  veue  y  a  plus  de  toy, 
qu'en  dix  d'ouye,&  que  Saind  îcan  pour  eftre  crcu,  aflcure 
qu'il  parie  descliofes  veues:  fi  eft-cc  qu'un  homme  feul 
ne  peulten:repa,r  tout,  ou  les  affaires  font  démenées ,  &  y 
cftantnepeult  enfemble faire  fon  devoir, &  fe  amufer  à 
voir  ce  qu'autruy  faittmais  un  hillorien  fil  cïï  pofliblc  doit 
avoir  veu  ou  cogneu  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  dit,& 
au  demourant  avoir  une  extrême  &  mervcilieufe  difcre- 
tion  defen  enquérir  à  ceux, qui  mieux  au  vray  le  pourront 
dire  :  juiques  à  en  entendre  par  le  rapport  des  ennemis  ,  & 
non  feulement  de  ceux  de  fon  party.    Ainfi  lifons  nous  de 
Thucydide,lequel  encores  qu'il  fuit  prefcnt  es  guerres  d'en- 
tre les  Athéniens  &  Lacedemoniens,  &  au  nombre  des  prin 
cipaux  capitaines  ,  pour  toutesfois  avoir  plus  grande 
cerceincté  de  tout  ce  qui  fc  faifoit  en  l'un  &  en  l'autre 
cxercite,y  tenoit  à  fcs  defpences(  comme  puiflant  &  ri- 
che qu'il  eftoit  ,  extrait  des  Ducs  Miliciadcs  &  Cymon 
d'Athènes ,  ilfuz.  de  la  ligne  d'^acus  fils  de  lupitter  )  gens 
d'efprit  &  de  fçavoir,autant  Lacedemoniens  qu'Athéniens, 
ne  fe  voulant  fier  en  ce  que  les  uns  feulement  luy  en  di- 
roient ,  favorifins  par  avanturc  chacun  à  fa  partie.     Apres 
fa  mort,&  à  l'endroit  ou  il  fina  fon  hiftoire,  Timagencs  de 
Milete  ,  &  après  luy  Xenophon  Athénien  la  reprindrent 
&  continuèrent  y  adjouftant  chacun  ce  qu'il  avoic  veu  ou 
entendu.    D'iceux  l'un  fut  des  Princes  du  Sénat  de  fa  cité  : 
l'autre  après  la  mort  de  Cyrus  en  l'expédition  duquel  à 
rencontre  du  Roy  de  Perfe  fon  frère,  il  eut  charge ,  &  con- 
duittc  de  gens,  demoura  chef  &  capitaine  gênerai  de  tou- 
te l'armée  des  Grecs ,  pour  iceux  retirer  Se  reconduire  en 
Grèce.     Et  qui  voudra  diligemment  coiifidercr  la  condi- 
tion ,&  qualité  des  anciens  hilloricns  criimcz  ,  &  reccuz 
pour  tels,  &  non  pour  fabuleux  &  menfongcrs,  Icfquels 
ayent  efcrit  les  avautures  de  leur  temps  :  on  trouvera  qu'ils 
ont  efté  prefque  tous  ,  ou  chefs  d'cntrcprifè  ,  ou  capitaines 
particuliers ,  ou  à  tout  le  moins  pcrfonnages  de  crédit  & 
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inîtlioricérqui  es  cîiofesdont  ils  ne  parloicnt  ^c  vcuc  ,  à- 
Yoicnt  moyen  de  fcn  lnf*ormei*  au  vray.  Dares  de  Phri- 
gic,&  Di6lys  de  Crète  font  plus  creux  es  guerres  de  Troyc, 
que  ne  font  Dion  ,  &  quelques  autres:  car  ces  deux  là  y 
niirent  la  main,  &  à  la  plume  &  à  l'efpce .  Corinnus  aufïî 
de  Phrigie  nay  d'Ilipn  ,  pour  feftre  trouvé  aufditcs  guér- 
ies, en  a  efté  receu  à  vray  tefmoing:&  deluya  pris  Hq- 
mcrc  toute  la  matière  de  fon  Iliade.  Marfyas  de  Pelle ,  frè- 
re du  Roy  Antigone ,  &  nourry  d'enfance  avccques  Ale- 
xandre le.Grand,Oneficricus  d'^gine ,  Callifthenes  d'O- 
lintliedifciple&  parent  d'Ariftote,  Ariftobulus  de  ludce, 
Diognetus,&  Menœchmus  de  Sicyone,  tous  compagnons 
(tn  l'expédition  Se  pérégrination  dudit  Alexandre  ont  ef- 
crit  les  uns  depuis  fa  nativité, autres  depuis  qu'il  commen- 
ça porter  les  armes  ,  aucuns  depuis  le  commencement  de 
Ion  règne:  &  autres  depuis  feulement  qu'il  eut  dreflé  (on 
armée  pour  entreprendre  fes  conqueftes  :  à  tous  ceux  cy 
çfh  âdjouftée  foy ,  en  ce  qu'ils  difcnt  dudiâ:  Alexandre  ,  éç 
à  ceux  qui  après  eux  ont  efcrit,  comme  font  Quinte  Gur- 
fe,Arrian  poète  domeftiquc  &  familier  de  l'Empereur  Ty* 
berc,  Arrian  hiftorien  qui  au  temps  de  l'Empereur  Adrian 
parvint  à  la  dignité  du  confulat ,  éc  Plutarchc  qui  au  temps 
de  Trajan  ufa  pareillement  dcpuiHânce  confulaire  en  II- 
iyric,  commandant  à  tous  les  Magiftrats  delà  province: 
de  tous  les  autres  qui  n'ont  parlé  de  veue,  nç  fuyui  l'hi- 
ftoire  deceuxquiavoicnt  veu,  on  ne  reçoit  que  le  langa- 
ge.Et  à  cefle  caufe  Palçphatus  quand  il  a  voulu  parler  de  la 
{latue  de  Niobé,a  preallablement  protefté  de  l'avoir  veqc» 
J!,n  autre  lieu  il  cfcrit  que  pour  fidellemêt  deduyre  les  cho- 
"res,il  a  vifité  plufieurs  régions ,  ne  f Géi  rapportans  à  ce  que 
par  autres  en  eftoitefcrit.AufTi  Lucian  quand  il  a  voulu  cô- 
parer  les  facrifiçes  des  Hebrieux  aux  ^Egyptiens,  il  afferme 
premicïenicnt  avoir  hanté  avecques  les  uns  &  les  autres.  A-' 
gathirfides  de  GInide  en  dcduifant  les  chofes  d'Afîe,  dône  à 
cognoiflre  en  plufieurs  endroits  qu'il  y  a  hanté  long  teps  es 
guerres, cherchât  par  ce  moyen  d'é  eilre  creu  .  Pour  mefmc 
raifonaeflécreu  Philifcus  de  Syracufc  enl'hiftoirequ'iia 
efcripte  de  fon  têps,par-ce  qu'il  auoit  fû  des  pi^ncipaux  ma 
ïiiemcns  d'iceluy  Royaume  diiql  il  fut  dcjctté  par  Denys  le 
Tyran  raifné,mais  depuis  rcftaply  par  le  jeune,&  appelle  à 
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lafocictédu  Royaume.  Eratofthenes  Cyrenien  n'cft  clef^ 
mcnty  en  Ton  hiftoire  de  Ptolemeus  Evergetcs  jufques  au 
temps  du  cinquiefme  Pcolemée ,  car  il  eut  chai's^e  de  leurs 
affaires,  es  autres  chofes  n'afoy  fcmblable.    Hieronyme 
Rhodienpour  avoir  eu  foubs  le  Roy  Dcmetrius  Polior- 
cctes  adminiftration  de  Ton  eftat ,    Hc  le  gouvernement  du 
païs    de  Boiotie,  cft    advoué  pour  véritable ,    es   an- 
nales qu'il  a  laidèz,  de  la    vie,    faids  &  geftes  de    fon 
maiftre.   Aux  hifloires  de  Hérodote  Halicarna(Tien,&  de 
HelanicusdeMetelin  on  aplus  facilement  adjoufté  foy, 
d'autant  qu'ils  avoicnt  le  principal  &:  premier  crédit  au 
tour  du  Roy  Amyntas  de  Macedonc,  par  le  moyen  duquel 
^  ils  eurent  cognoilTance  dcplufîeurs  &  grandes  chofes.  Pa- 
reille foy  a  trouvé  Symonydes  Magnefien,  pour-ceque 
convcrfant  familièrement  avecques  Antioche  le  grand  ,  il 
a  peu  véritablement  entendre  les  chofes  mouvantes ,  les 
délibérations,  8c  lesexploids  de  Ces  guerres  ,  &  principa- 
lement de  celle  qu'il  eut  contre  les  Galathes  ,  en  laquelle  fé 
trouva  ledid  Symonides  en  fa  compagnie.     Les  dix  livres 
des  ports  &  plages  de  mer,  mis  en  lumière  par  Demofthe- 
nesontcfté  recucilliz  fans  contradidioU;,  par-ce  qu'il  les 
avoit  veux  &  hantez  cftant  Amiral  &  capitaine  gênerai 
de  l'armée  du  Roy  Ptolemée  Philadclphe  d'Egypte.  Sem- 
blablcment  eft  advenu  à  Damis  en  Ces  livres  de  la  pérégri- 
nation ,  &  miraculeux  faits  d'Apollonius  Thyaneus  :  pour 
autant  qu'il  luy  avoit  par  tout  faid  compagnie:Et  à  Philo- 
ftratus  pareillement  :  pour-ce  qu'il  fuivit  le  tefmoignage 
dadid  Damis.  Auflî  Ennius  Poète  a  peu  vcriiablement  ef- 
crire  l'expédition  de  Marcus  Fulvius  en  ^^tholie ,  &  contre 
les  Ambraciens ,  car  il  feit  le  voyage  avecques  luy.    AufTi 
feit  L  .  Lucullus  avecques  L  .  Sylla  en  la  vidoire  par  luy 
cfcrite,&  par  ledid  S ylla  obtenue  contre  les  Marfiens  :  Et 
peu  après  fut  ledid  Lucullus  chef  d'entreprife ,  Se  adjoufta 
le  Royaume  de  Ponte  à  la  fcigneurie  Romaine.    Valcrius 
Antias  &  Polybcfont  par  tous  autres  hilloriens  enfui  vis  en 
ladcfcription  des  guerres  Punicques  ,  pour-ce  que  l'un  fut 
précepteur  de  Scipion  African,&:  depuis  l'accompagna  tou 
te  fa  vietl'autre  au  voyage  par  luy  célébré  de  Valrius  Lcvi- 
nus  conful,alorsquil  vainquit  Hanno  de  Carthagc,&:  prifi: 
Agrigcntc  par  force,  avoit  foubs  luy  conduide  de  gens. 
Mefme  foy  a  eflé  adjouftce  aux  annales  de  Q^ibi''  Pidor 
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(d'autant  plus  qu'il  cfboic  honiine  de  iruifon  &  d'autliorité, 
iBc  avccqucs  QVpabius  Labco  avoic  cfté  Prêteur  de  Rome, 
Cliacua  a  rcc.  a  cjlic  Theophancs  Lclbien  a  efcric   des 
faicsde  Pompée, aafli  Pomponius  Atticusdu  confulat  de 
Cicero  :  d'aunancqu'avccqucsceulx  doncils  parlèrent,  ils 
avoiciit  l'accès  Se  Familiarité  plus  que  nuls  autres  ,pour  en- 
tendre d'eux  mcfmcs  la  vérité  des  choies.  De  l'un  eft  la  fa- 
miliarité allez,  cogneuë ,  par  les  epi^res  de  Ciccro  à  luy  :  de 
l'autre  par  l'aiîbciation  du  nom,  à  laquelle  futappellée 
par  Pompéc,lequel  voulut  qu'il  fuft  nommé  Marcus  Pom 
pejus,  &  fut  celuyque  Augufte  Empereur  inftitua  depuis 
gouverneur  au  païsd'Afie,     Crifpe  Sallufte  a  peu  parler 
au  vray  de  la  conjuration  Catilinaire:  car  il  nefut  exempt 
de  !a  méfiée,  &  pour  bien  defcritc  la  guerre  lugurtiae ,  il 
pal]a,&:iï'i  long  temps  fejour  en  Afrique.    Nous  rece- 
vons pour  la  vérité  ce  que  Iules  Cefar,&  après  luy  Hir- 
cins &:  Oppiusefcrivirent  des  guerres  de  Gaule, «Se  des  ci- 
viles: car  ils  faifoient&  cfcrivoient.    ADiodore  Sicilien 
nous  donnons  foy  es  chofcs  d'Egypte  :  car  il  efcrit  de 
veuë,  &:  fut  tref  familier  de  Iules  &  Augufte  Cefar,ain(i 
que  furent  Feneftella  Romain  ,  Denys  Halicarnafiien  ,  Se 
Nicolas  Damafcene  dudic  Augufte ,  dont  leurs  bifloires  en 
font  trouvées  plus  audiorifées.  Arthemidore  aufsi  ed  crcu 
des  conqueftes  faides  en  Arabie  par  JEÏms  Gallus  :  car 
il  luy  feit  compagnie  en  tout  le  voyage.     Qrn.  donne  en 
pareil  cas  auJiorité  ,  réputation  &  foy  à  lofeph  es  guerres 
judaïques  ?  a  Tacite  es  Germaniques?  finon  que  l'un  fut 
participant  des  miferes  &  calamitez  de  la  deftruclion  ,  tSc 
ïuinede  ficité  ,  l'autre  fut  gouverneur  de  la  Gaule  Bel-' 
gique  f'eftendant  en  la   Germanie  inférieure  ,  efquelles 
provinces  furent  principalement  içtlles  guerres  .      Par 
quel  moyen  l'ont  aufsi  trouvé  Suetonius  Tranquillus, 
Dion  Cif>ius,  Gar2;iUus  Martialis,  CalliftusBeraarchius, 
ïulius  Frontinus ,  Favorinus  Arelatenfis ,  Dionyfius  Mile- 
fîus,  Ephoruî  Cumseus ,  ^lius  Spartianus,  ïulius  Capito- 
linus ,  JEliui  Laiiipridius  ,  Volcatius  Gallicanus,  Trebel- 
îiusPoilio  ,  Flavius  Vopifcus  ,  Herodianus ,  Feftus  Aure- 
lius  Viilor ,  Ammianus  Marcellinus  ,  Appianus  Alcxan- 
drinus,  Euftathius  Epipliana^us,  Eufebius  Cefa  rien  fis  ,  &C 
aitrcs  femblablcs ,  (înon  pour  avoir  eu  moyen  &  crédit 
au'-our  des  Princes,pour  entendre  8c  f^avoir  en  grande  par- 
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tîcles  Tecrctsde  leurs  affaires  ?Dion  PrufHarus  a  fî  avant 
efté  familier  de  l'Empereur  Trajan  qu'ils  alloient  enfemblc 
par  païs  &  par  la  ville  en  un  melme  chariot,&  avant  qu'ice- 
luy  Trajan  fuft  Empereur  avoir  efté  avecques  luy  es  expé- 
ditions Germanique  Se  Getique,  lefquelles  il  a  efcrites. 
L'autre  Dion ,  &c  Suctone ,  furent  des  principaulx  fccretai- 
res  du  confeil ,  &c  Favorinus  homme  ayant  charge  des  af- 
faires de  l'Empereur  Adrian  :&  foubslemcl^iie  Empereur 
a  efté  Dionyfîus  Milefius  l'un  des  fatrapes  d'Orient.  Iulius 
Frcntinus  homme  confulaire  fut  précepteur  d'Alexandre 
Empereur:  Gargilius  Martialis  quia  efcrit  la  vie  dudi^t 
Alexandre ,  fut  l'un  de  fes  plus  intimes  familiers  :  aufsi  fut 
Iulius  Capitolinus  de  Diocletian:Ephorus  Cum^us  de  Ga 
lien:Bemarchius  &  Eufebius  de  Conftantin:  Euftathius  de 
Anafl:afe:Califtus  de  luhan, lequel  Iulian  efl:  auCsi  receu  en 
cequila  efcrit  des  Gaules  ,  pour  y  av<f)ir  hanté  devant  & 
après  qu'il  fut  Empereur.  Lampridiu^&  les  autres  defïus 
nommez ,  en  cas  pareil  ont  efté  chacun  en  fon  temps  dé  la 
maifon  des  Empereurs  &:  Princes,  doit  ils  ont  efcrit:  Se 
après  eux  Procopius,  Agathias ,  &  The^dorus  ne  font  con- 
tredits en  l'hiftoire  des  Gots  :  car  ils  fe  font  trouvez ,  ou  à 
la  délibération  ,  ou  à  l'exécution  des  affaires.  Eufebe  dont 
j'ay  cy  devant  parlé  ,  a  eu  moyen  d'efcrire  au  vray  les  cho- 
fes  non  veuës  par  luy  ,  &  d'autruy  temps  :  car  Conftantin 
le  grand  luy  feit  apporter  ,  &  m.ettrc  en  main  tout  ce 
que  par  les  autres  avoir  efté  mis  en  mémoire  par  plufieurs 
ans.  Telle  eftoit  lors  &:  au  paravant  la  diligence  &  curio- 
(ité  d'efcrire  ou  faire  efcrirc  les  hiftoires  au  vray ,  &  en 
bailloient  les  R  oys ,  &  Princes  eux  mefmes  ou  de  bouche, 
ou  par  efcrit  amples  mémoires  &  inftruclions.  Cefar  ef- 
crivit  fes  Commentaires  à  cefte  intention ,  mais  il  les  cf- 
crivit  tels  qu'il  ne  trouva  homme,  qui  entreprint  de  le 
palTer  :  de  manière  que  comme  dit  Hircins ,  voulant  fe  fai- 
re prebitcur,il  fe  feit  précepteur  delà  matière  d'efcrire 
fes  faids.  Cicero  fçachant  que  L.  Luceius  Patrice  Romain 
ïiommedefçavoir  &  authorité ,  f eftoit  adonné  à  efcrirc 
l'hiftoire  de  fon  temps  ,  luy  envoya  mémoires  de  tout 
ce  qu'il  avoir  faicl  durant  fon  confuiat ,  &  par  une  longue 
cpiftrele  pria  tref-afFcdueufement  de  l'inférer  &  dcduirç 
en  fon  hiltoire.  Agrippinc  fille  de  Gcrmanicus  laifla  pa- 
reillement des  mémoires  delà  vie&geftcs  de  fon  pcrc, 
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arecqucs  les  fucccs  &  infortunes  de  fa  maiTon.  Zcnobiai 
Royne  des  Palmyriens  ,  laquelle  après  la  mort  de  fo» 
wary  mania  l'Empire  Romain  en  Surie,efcrivit  aufsi  en 
abbregé  pour  aux  autres  bailler  matière  de  la  déduire  &C 
amplifier ,  riiiftoirc  de  Ton  temps,&  au  paravant  des  affai- 
res d'Alexandrie,  &c  d'Orient.  Le  jour  me  faudroit  en 
fbmmc,  avant  que  j'eulfe  récite  tous  ceux  qui  en  ont  ufç 
de  cefte  forte ,  &  lefquels  à  ce  faire  ont  eflé  meuz  par  bon- 
ne 5f  honnefte  raifon:car  Princes  &  perfonagcs  de  fuf 
preme  excellence ,  peuvent  de  toutes  autres  cliofcs  abon- 
der jufques  à  faticté  :  de  cefte  feule  (  c'eft  de  laifîer  de  foy 
heurculc  &  recommandablc  mémoire  )  ils  ne  peuvent  elbe 
trop  infàtiables  :  car  homme  ne  peult  eftre_  amoureux  de 
vertu ,  qui  n'eft  fongneux  2c  curieux  de  ia  renommée.  Et 
cft  mon  avis  que  le  Serviteur  en  nulle ,  ou  peu  de  chofes ,  fe, 
peult  monftrer  plus  fludicux  ,  &  afFedionné  envers  fon 
Prince  &  feigneur ,  qu'en  cfcrivant  Ces  faids  &  adlcs  ver^ 
tueux ,  &  à  fon  pouvoir  le  garentir  de  l'injure  du  temps ,  Se 
de  l'obfcurité  de  tencbreufe  oubliance.  '  De  mémoire  de 
noz pères  i£neasSylvius,qui  depuis  a  eftc  Pape  Pie  fé- 
cond, lovian  Pontan ,  Léonard  Arctin ,  Antlioinc  Panor- 
mitan  ,&  autres  ont  imité  les  dcfTufnommez ,  &:  de  frcP 
chc  mémoire  le  fîre  d'Argenton  en  France ,  louablemcnç 
f en eft: acquité.  Au  paravant  luy  Ican  Froifïàrt,&  En- 
guerrant  de  Monftrel et ,  mirent  par  efcrit  ce  que  par  in- 
veftigation  diligente  ils  peurent  entendre.  Inveftigation 
diligente  ay-jc  dit  :  car  après  ceux  qui  parlent  de  vcuë ,  les 
plus  croyables  font  ceux,  qui  avccques  jugement  &  difcrc- 
tion  fe  font  enquis  ôc  informez  :  comme  luba  Roy  de  Nu- 
midie,  qui  par  efcrit  a  baillé  Ufcience  de  Cofmographie, 
laquelle  par  inveftigation  telle  il  avoit  cogneuë.  Et  Clau- 
dius  Ptolemeus  d'Egypte ,  qui  en  partie  a  veu  &  efcrit ,  en 
partie  a  eu  par  toutes  provinces  fèurs  mefïagers  dignes  ■ 
defoy  ,pourluy  en  raportcr  ccrteines  Se  véritables  nou? 
vclles,  jcnedy  fanscaufe,  dignes  defoy  ,  carence  gift  la 
difcretion.  Strabo  reprend  Eratofthenes  qui  fcft  fie  au 
tcfnioignagc  de  viles  perfonnes  :  mefme  reproche  cO:  mi- 
fefusà  Patiocles ,  par  Hipparchus  fon  emulateur:  Q^nr 
tilian  reprouve  en  fon  précepteur  Scnequc, pour-ce  que 
defuant  avoir  cognoilFancc  deplufîeurs  chofes,  y  employa 
trop  Icgerementen  £oi\  ayde  gens  ncgligens ,  qui  le  dcr 
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ceurent  .  Et  eede  crainte  par  avaiuure  aura  deftournc 
puis  n'agueres  aucuns  fçavants  hommes  ,  qui  volontiers 
ieuflent  entrepris  d'cfcrire  les  hiftoires  de  France  ^  f'ils 
culïènt  eu  le  moyen  de  fidèlement  ,  &  à  la  vérité  ("cti 
informer  .  Et  certes  ja  par  long  temps  me  faifoic  mal, 
que  je  ne  vcoye  aucun  hs  vouloir  fccourir  en  cefle 
parc .  ^t  nonobftant  que  plufieurs  fuyvcnt  le  jugement 
deceluy  ,  qui  jadis  interrogué ,  meic  entre  lliiftorien  ,  8c 
celuyquifaicl  chofe  digne  dïiiftoire, pareille  différence 
qu'entre  le  herault ,  ou  trompette ,  &  le  tournoyant  en  la 
lice  :  je  toutesfois  mcu  à  l'exemple  des  perfonnages  deflus 
nommez  ,  qui  en  faifant  n'ont  dcrdaigné  d'efcrire  :  après 
mon  adolefccnce  &  ma  première  jcuneflè ,  que  je  com- 
mençay  àfuyvrelesarmcs  ,ainfiqu'efl:la  CQultume&  or- 
dinaire vacation  delà  nobleire  de  France  :  &  par  laquelle 
mes  progeniteurs  &  anceftres au  temps  paflc  font  parvc- 
imz  en  réputation  ,  &  liaults  dcgrez  ;  n'ay  point  eftimé  de 
faire  cliofe  indigne  &  mal  feante  à  l'eftat  de  nobleiTe  (  en- 
cores  que  je  fçaclie  l'opinion  d'aucuns  eftre  contraire  ) 
quand  je  m'appliqueray  à  un  ed:ude,auqucl  non  feulcmenn 
le  foyent  employez  tant  de  grands  Se  notables  perfonnages 
deflus  nommez  :  mais  lequel  ne  fe  trouve  avoir  jamais  elle 
traitté ,  fînon  par  gens  de  noble  maifon ,  jufques  à  ce  que 
L.  Oâiacilius  précepteur  de  Pompée,  qui  fut  le  premier 
homme  non  noble  qui  efcrivit  liiftoire ,  fut  par  Icdid:  Pom 
péeauthorifé  de  ce  faire  ,  Et  pour-ce  me  fuis-je  deledé 
îbuvent  pour  en  aucune  manière  laifïèr  mémoire  des  cho- 
fes  en  mon  temps  advenues ,  à  en  cfcrirç  Dialogues ,  Epi' 
grammes  ,  Elégies  ,  Sylves  ,  Epiftres  ,  Se  Panégyriques 
félon  que  la  matière  fubjede  eftoit  à  l'une  ou  a  l'autre 
forme  d'cfcrite  à  mon  jugement  plus  convenable  8c  propi- 
ce ,  fans  efpargner  peines  ,  voyages  ,  ne  dcfpens  pour 
retirer  de  divers  lieux  ce  qui  faifoità  mVfclaircir  la  chofe 
dont  je  vouloy  efcrirc.  La  mefme  afFcdion  &  defir  de 
voir  aucunesfois  les  didis ,  faids ,  &:  chofcs  mémorables  de 
Gaule  &  de  France  efèrc  mis  en  lumière  &:  à  la  co- 
gnoiflàncé  des  autres  nations  (  qui  pour  la  bonté  des  cfcui- 
vans  nous  furpaflèntefdides  chofcs  ,  Se  ne  fcroient  à  com- 
parer à  nous  fi  efcrivans  ne  nous  cuficnt  failly)m'avoit  mcu 
pieça  de  travailler  &  d'cifaycr  en  remuant  tiltres  ,  l'ivres 
clurues ,  epitaphcs ,  fondations ,  Se  autres  chofcs  antiques, 
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fîonpourroit  decîuirerancieniieté  d'icellcs  deux  nation? 
en  forme  d'iiin:oircpiorccutive&  continente:  chofc  que 
je  fçache  jamais  au  paravant  cntieprirc,«S<:  par  moy  fou  vent 
dererperéc:Iac]uclietoutesFois  j'elpeie  mettre  en  avant,   8c 
auhaiaiddujugciiecnt  divers, &  corredion  ,  aprobation 
oureprobatiôdctousledtcurs:  enfemble  un  mien  recueil 
&  vocabulaire  en  ordre  alphabétique,  de  toutes    les  pro- 
vinces, citez,  villes,  cbafteanx,  montagnes,vallécs,  forcfts , 
livicres,  ik.  autres  lieux  de  ce  Royaume,  avecques  cxpofi- 
tion  des  dénominations  d'iceux  ,  &  des  batailles ,  rencon- 
tres, iicgcs,  &  autres  chofes  dignes  de  mémoire  qui  fc 
trouvent  y  cftre  advenues  :  auiïi  à  l'imitation  de  Valcrc 
le  grand,  autre  recueil  d'exemples  d'iceux  faits  &   dits  mé- 
morables,  &  autre  à  l'exemple  de  Plutarche  de  la  con- 
férence des  vies  &  geftes  d'aucuns  Roys,  Princes  Se  Capi- 
taines de  ce  Royaume,  avecques  celles  d'aucuns  autres 
Grecs,  Latins, 6c  Barbares.  En  quoy  ayant  efté  meu  à  l'in- 
tention que  dclîus,  jeme  tiendray  pour  bien  fatisfait,  fi  par 
ce  mien  labeur,  j'excite  &  fcmons  à  entreprendre  de  mef- 
jncs  ceux  qui  trop  mieux  le  pourront  faire  que  moy.   Or 
m'ayant  le  defir  de  plus  cognoiftrc  atiréen  celte  cour,  puis 
qu'ilapleuau  Roy  mondit  feigneur  non  feulement  m'y 
retenir  à  fon  fervice,  en  (i  honorable  eftat  qu'auprès  de 
fa  pcrfonn?,  mais  bien  fouvent  m'employer  en,  &  dehors 
fbn  Royaume  en  plufieurs  &  principaulx  de  Ces  affaires  de 
ftat:  il  que  non  feulement  je  puis  parler  au  vray  de  l'exécu- 
tion &  ifluë  des  guerres,  depuis  iccluy  temps  advenues, 
&  aurqucUes  prcfque  tousjours  me  fuis  trouvé  ,  autant  par 
mer  que  par  terre  :  &  eu  moyen  &  occaiîon  d'entendre    & 
fçavoir  les  caufes,  fîns,&  délibérations  d'icelles,  non  feulc- 
mct  de  noftre  coftéjmais  du  collé  aufîi  des  ennemis  :  il  m'a 
femblé  que  durât  le  repos  des  armes  ,  je  ne  pouvoy  mieux 
ne  plus  lionorablemét  employer  &  convertir  mon  eftude, 
qu'a  raporter  en  cefte  partie  aucun  fecours  aux  erudits  & 
dodes  hiftorienSjqui  après  moy  en  plus  eleganr  &  polv  la- 
j^age  en  voudront cfcrire.  Bien  fçay-je  combien  il  m'eifoit 
moins  fubjcct  à  calomniedenVarrelterà  cequej'avo)  en- 
trepris fans  m'adonner  à  fi  pciilleufe  chofê  ,  que  d'efcrirc 
les  vertuz  ou  vices  des  vivas  :  car  de  l'un  on  acquiert  haync 
&  malveillr.cc:de  l'autre  on  cft  tenu  pour  blandillèur&  fla 
icui:  mais  en  tout  ce,  maconfciencemc  juge,  &  avecques 
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elle  je  me  réconforte,  me  fentant  net  de  toute  maligne  û- 
mulationou  difTimulatiô.  Et  tout  ainfiC  que  veille  ou  nô) 
I  il  m'cft  force  de  m'en  raporter  au  jugement  des  lilcurs,  au- 
I  quel  je  ne  puis  ne  doy  reçu  lier  :  ainfi  je  fouhaitte  les  avoir 
i  tels,  faufil  purement  jugeans,  comme  j'ay  voulu  pure- 
ment cfcrire.Car  tat  y  a  qu'c  cefte  mienne  entreprife,  qui 
I  cil  d'efcrire  ou  commentaires,  ou  mémoires  des  chofes,  je 
Ineme  vu eil attribuer  la  perfcdion  deftile,nc  prefumer 
i  qu'en  fuivant  autre  vacatiô  ou  quotidien  exercice,  je  puifle 
I  efcrire  ce  qu'au  jugemét  des  fçavans  hommes  puiiie  fatis- 
fàire,  vcuqu'à  grand  peine  y  arrivent  ceux  cjui  ont  cefle 
feule,  ou  propre  vacation:  mais  jevueilbiêtoutesfoys,  & 
ozc  affermer  certainement,  que  tout  y  fera  fidèlement  e- 
fcrit,  &  fans  altérer  la  vérité, pour  grâce ,  ambition,  liayne 
ou  faveur  d'aucun:ains  eft  Si  fera  ma  principale  intention, 
fournir  aux  plus  fçavants,  experts, &  dodeshiftoiicnsma- 
!  tierc de  veiitabicmét efcrire,  &  leur  reprefcnter  en  lat  que 
I  pofliblc  me  fera,  ce  que  pour  leur  eflude  domeftique  ils  ne 
peuvent  à  la  vérité  cognoiftre.  Enquoy  ir  je  puis  obtenir 
!  d'eftre  receu  à  fidèle  &vray  tefmoing,  ou  d'inciter  autres 
I  à  mieux  faire  que  mcy,j'auray  (comme  jedifoy  n'agueres) 
i  en cefte partie  fuffifantecaufede  m'csjouïr,&  paiftre  du 
ifruiddemô  labeurrainficôme  entre  les  ftatuaires,  &  en- 
I  tailleurs  d'images^ceux  qui  fe  trouvét  infuffifans  à  bié  par- 
!  faire  &  polir  un  imagc,&  fonttoutesfois  experts  àbiéchoi 
i  fir  &  efbauchcr  la  pierre  ou  le  boys,  &  à  côpaflèr  les  traits 
&  membres,  pour  relever  de  cefte  peine  les  plus  fubtils  ôc 
;  diligcns  en  tailleurs, fe  contentent  afîez  quand  iceux  excel- 
'  len's,  &  finguliers  maiftres  les  cmployent  &  reçoivent  en 
focieté  de  l'ouvrage,  ne  les  fraudant  de  leur  honneur.  Et 
!  pourroiteftreparaventure  (ainfique  le  Marefchal  en  for- 
geant fe  fait)  que  par  continuation  d'efcrirc  j'amenderoy 
auffi  ôc  meuriroy  mon  ftile,  pour  après  reformer  de  moy- 
i  fncfmes  tout  l'œuvre  en  meilleur  Se  plus  fuffifant  langage: 
car  à  vray  due  ce  me  feroit  bien  eftude  perdu ,  fi  je  ne  pcn- 
foy  en  continuant tousjoursapprcndre.Siferaquant  à  prc 
î  fcnt  le  commencement  de  ces  mémoires  des  la  première  a- 
dolefcence  du  Roy  mondid  fouverain  Prince  Se  feigneur 
lefquels  mémoires  fi  on  veultmetrie  au  parangon  des  hi- 
ftoires  qui  ont  cfté  puis  n'agueres  efcrittes  fi  très  au  bref  &: 
I  crucment,  que  tous  faits  de  vingt  ou  trente  ans  ne  montent 
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tant  que  d'une  année  d'iceulx  ,  &  que  toutesfois  on  trouva 
quepluftofl:  j'y  aye  obmis  aucunes  choresmemorabIcs,que 
«leduytcliofcsnon  neccnàiies  ou  inutiles:  on  cognoiitra 
iorsquilfault  heeefîairemenc,  que  les  autres  ayent  obmis 
prou  d'entreprifcs  allez recommendablcs  &  dignes  d'cftic 
parvrayehiftoirc  remémorées .  Or  avoy-je  avant  qu'en- 
trer en  maticre,premis  un  recueil,  fommaire  &  abrégé  re- 
citjde  la  première  oiigine,&  du  premier  nom  &  delcentc, 
tant  des  Gauloys  que  des  Françoys,&;  des  alliances, &  uniô 
d'icelles  deux  nations  Gauloyre'&  Françoyfe,  unies  &  ré- 
duites en  un  corps  ôeRepubliquC)  pour  foy  vin diquer,  & 
retrairc  en  leur  ancienne  ftanchilc  &  liberté  naturelle, 
hors  de  la  contrainte  fubmilTion,  paravant  faite  aux  Ro- 
mains :  en  laquelle  liberté  par  eux  recouverte,  ils  ont  juf- 
gues  à  Iiuy  perfeveré  ,  &  au  vouloir  de  Dieu  perfevercront 
a  jamais.  Lequel  abrégé  récit,  pour  ce  qu'il  fembloit  à  au- 
cuns mes  amys  eftre  aliène  en  ceft  endroid,  &  non  fervant 
à  mon  propos,j'ay  rerequédepuis,&  totalement  ofté:  non 
pas  qu'il  fuft  à  mon  advis  reprehenfible,  fi  par  un  mefmc 
moyen  on  ne  vouloit  taxer  Thucydide,  Sallufie,  &  Titc 
Live:car  l'un  d'iceux  pour  tomber  à  la  guerre  des  Athc- 
niens  &  Lacedemoniês ,  n'a  eftimé  à  vice  de  permettre  l'o- 
iigine&  progrès  non  feulement  d'icelles  deux  citez  ,  mais 
univerfeilement  de  toute  la  Grèce  Se  Ifles  voyfines.  Le  fé- 
cond avant  qu'entrer  à  la  conjuration  de  Catilina  privé  ci-^ 
toyen  de  Rome,  a  commence  des  la  fondation  d'icelle  ,  a- 
\ecqucs  récit  des  arts  &  moyens,  par  lefquels  Rome  de  fi 
extrême  petircHc,  parvint  à  extrême  domination,  ôc  d'icel- 
le retomba  en  decadence,&  ruine.  Le  tiers  pour  efcrire  les 
£îits  des  Romains  a  propofé  comme  chofe  ncceflaire  l'ori- 
ginç  Se  fucccfTion  des  Roy  s  Latins  &  Albains,progcnitcurs 
de  ceux  de  Rome.  Ce  nonobUant  j'ay  bien  voulu  fatisfairc 
au  jugement  d'autruy:  &:  ce  principalement  à  caufe  qu'en 
içeluy  abrégé  recueil,  je  deduifoy  les  dcfiufdites  chofes 
lommaiiement,  &  fans  allégation  de  m.es  au£î"eurs  ,  dont  i 
pluficurs  elles  fembloieiitciirccontrouvées  Se  fabuleufes. 
-£t  il  pour  y  obvicr^j'eulîècn  chacun  article  voulu  alléguer 
montefmoing,  la  nomenclature  feule  des  audeurs  euft 
plus  monté  que  la  narration  entière  :  Ci  que  pour  evitci  un 
vice  je  fufiè  tombé  en  un  plus  grand. A  ccfte  caufe,  &  pour 
moyen  de  reciter  les  chofes  au  long,&  alléguât  mô  auckur 
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«n  cîiacun  poind,  les  rendre  croyables  ainfi  qu'elles  m*ap- 
paroiflcnt  cftrc  veritablesrafîn  au/Ti  quand  je  viendray  à  I2 
narration  des  afFaires,il  ne  me  faille  l'interrompre,  &  mV 
mufcr  à  faire  cntédre  la  variation  des  noms  des  provinces, 
citez,  montagnes,  rivières,  auffi  des  offices,  eftats,  charges, 
&  magiftrats,  desquelles  chofes  déclarer,  occafion  ou  bc- 
foing  l'offrira  incidemment:  &  à  ce  qu'il  ne  m'y  advienne, 
comme  aux  pareflèux  &  negligens  mârinicts ,  Icfquels  à 
l'heure  de  la  plus  forte  tourmente ,  &  plus  dangereux  for- 
tunaljfontcontraints  de  f  embraflèr  &  empefcher,à  recoul- 
dre&  rapiécer  les  vieilles  voyles,  &  à  rénover  &  tranche- 
fîller  leurs  cables  &  cordages  :  chofe  qu'ils  avoient  peu,  & 
deu  faire  avant  la  main,au  temps  du  fejour  ,  &  quand  ils  c- 
ftoict  furgis  en  port  ou  plage  de  feureté.Et  pource  dôcques 
ayje  bien  voulu  de  ce  que  paravant  (ainfi  que  j'ay  dit  )   j'a- 
voy  de  divers  lieux  recueilly  des  chofes  que  delîus  faire  une 
Ogdoade  a  part  (celuy  cft  le  tiltrc  que  j'ay  impofé  aux  to- 
mes ,  ou  particuliers  nombres  des  livres  de  mes  mémoires) 
en  laquelle  Ogdoade  j'ay  recueilly  &  compris  en  huiâ:  li- 
■yreSîpremieremét  l'antiquité  des  Gauloys  &  Francoys ,  des 
uns  depuis  la  deftrudion  de  Troye,   &  des  autres  de  plus 
loingcnarrieretlctoutjulques  à  l'union  des  deux  nations 
&conjondion  des  noms  de  Gaule  &  France,  avecques  la 
fupputationdesans&  fuccefTion  des  Princes, qui  ce  pen- 
dant y  ont  régné.  Secondement  j'ay  inféré  ladivifion  écde- 
fcription  des  Gaules,tant  Cifalpine,que  Tranfalpine,  &  de 
la  France  tant  CifrhenanejqueTranfrhenane:  enfèmblc  la 
concordance  des  noms  antiques,avec  les  modernes,  autant 
qu'il  m'a  efté  poffibled'y  arriver.Tiercement  j'ay  recueilly 
les  uz  couftumes  &loix,  tantmilitairesquepolitiques:&: 
'  les  noms  des  charges,  c(lats,dignitez  ,  &  magiftrats  en  ap- 
propriât le  temps  pallé  an  pre{cnt,au  mieux  ^Sc  au  plus  près 
que  j'ay  peu  faire  fuyvant  l'interprétation  &  propriété  des 
vocables.Lefquelles  chofes  offrant  &  Jfbubmettantau  juste- 
ment &  amendement  d'autruy ,  je  defcen  â  mon  inftituéç 
i  narration. 

flN     DU    PrOLOGUS     DSS     OcDpADES. 
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Caufcs  de  la 
roH'ptuY-e  en- 
tre l'empe- 
reur ^  U 

Moj, 


ouTE  S  lesadions, 
tions,&  praticques  de  ces  deux 
grands  Princes  en  tout  le  cours 
de  ces  précédentes  années  (ef- 
quelles  encorcs  qu'ils  ne  fuflent 
en  guerre,il  iieicpouvoit  dire 
toutesfois  qu'ils  fufsét  en  paix) 
donnoient  aflex  grande  appa- 
rence de  ce  qu'à  la  fin  en  avien- 
droir.  Et  dcsja  comb  ien  que  les 
propos  de  la  confirmation  de  cefte  paix  ,  &  muliiplication 
d'eicroittes  alliances  entr'eux  fe  continuafTent  tousjours, 
neârmoins  tendoient  apparêment  à  ouverture  de  guerre:  & 
bien  jugeoict  tous  perfonuAges  de  bon  efpiit^qu'à  l'un  ne  à 
l'autic  ne  reftoit  plus  finô  le  moyen  &  couleur  de  fe  defFeii 
drc  &  couvrir  envers  le  monde  du  blafme  &  charge  de  la 
première  invafion.     Le  Roy  avoir  les  caufes  de  regret    & 
defplaiflr  que  vous  avez  peu  entendre  par  les  precedens  li-' 
vres  de  ces  mémoires  :&  l'Empereur  cognoiflànt  bien  ce- 
fte juClc  caufe  de  rcgret(ain(i  que  le  feu  fe  pouvoir  pluftoft 
conferver  &  nourrir  en  coeur  de  Prince  magnanime  pour' 
fenflammer en  temps  &  lieu,  que  Tamortir  &  el^aindre 
en  le  couvrant  )  cherchoit  à  celte  caufc  tous  les   moyens 
polTiblcs  de  fe  fortifier  à  l'encontredes  futures  invafions, 
&  de  tant  débiliter  le  Roy  de  forces  ,  alliances,  &:  bons 
voifins,quc  flores  volonté  luy  vcnoit  defen  rellèntir,  mo- 
yen &  puiflàiîce  luy  dcfFaillillcnt.    Mais  fortune  ,  ou  pour 
mieux  dire  Dieu  courroucé  contre  noz  péchez  ,  &  ne  nous 
voulant  cncores  faire  dignes  de  feure  &  ferme  paix  en  /loz 

jours. 
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jours  permit  &  voulut  que  les  mefmes  occafîons  que  cher- 
cha rEmpereur,&  par  lefquelles  efloit  Ton  intention  de  di- 
vertir le  Roy,  ou  par  nouvelles  diffîcultez  oppofées  à  Tes 
dclîeings  le  mettre  en  crainte  de  faire  entrepwfe,  efchaufFe- 
rent  &c  hafterent  d'avantage  ledit  fcigneur .  Les  bagues  que  ^ff^f^prije» 
le  Duc  de  Savoyc  avoir  engagées  pour  faire  prefl  au  Duc  ^'*  -^^^  "^ 
de  Bourbon, rebelle, &:  faifanr  guerre  contre  le  Roytles  let-  •S'u'voj^ , ren- 
tres qu'il  avoir  efcritesgratulatoircs  de  fa  prife:  lespratic-  trek  Jioy,^t 
ques  qu'il  avoir  faides  pour  aliéner  les  Suilles  de  l'aliance  ^'"^  •^"■'^  '-^IK 
dcceftc  couronnetTachapt  du  Comté  d'Aft;lercfusdeprc  ^^^  *^J* 
fter  Nice  pour  l'entreveue  du  Pape  Clément  &  de  luy,&:  le 
pailage  par  fes  païs  qu  il  luy  a\oit  frcfchemcnt  refufc  de 
bailler ,  pour  aller  faire  la  vengeance  de  l'outrage  que  luy 
avoitfaiâ:  le  Duc  Sforce  en  la  mort  de  l'cfcayci  Merveilles 
fou  ambafl'adeur,aYoient  afîez  donné  à  cognoiftre  audit  fei 
gneur  combien  luy  portoit  leDucde  bonne  volonté.  Le 
Roy  avoir  pou  r  cefle  caufe  efté  content  de  donner  au  Duc 
quelque  empcfchement  à  fon  entreprife  de  Genève: &  com 
bien  que  non  ouvertement  ,  demanicretoutesfois  qu'il  fe 
vouloit  bien  laifl'er  entcdre,  Se  luy  faire  cognoiftre  que  peu 
de  prouffît  luy  adviedroit  de  ne  l'avoir  amy.  Et  bien  ciloic 
à  penfer  que  le  Duc  ne  pouvoir  ignorer  aucunement  que  le 
feigneur  de  Verets  nay  fon  fubjed: ,  mais  domcftiquc  &  de 
la  chambre  du  Roy, ne  fe  fuft  ingéré  (i  avant,&  auffi  peu  la 
compagnie  du  feigneur  de  Rence  ,  que  de  favorifer  fans  le 
fceu  &  confentement  du  Roy, les  habitans  de  Genève  con- 
tre luy.Ceftc  cognoiilance  avec  la  conlîderation  de  la  puiP 
fance  &  prochaineté  d'un  Roy  de  France  (qui  peult  tous- 
jours  en  un  momcntou  nuire  ouayder  grandemenfà  un 
DucdcSavoye)  la  confidcrationauiîi  que  celte  grande  &c 
voilinepuillànce,  pour  eft:rc  fuccefsive  de  père  en  fils,  fe 
peult  eftimcr  perpctuelle,au  prix  d'une  puillànce  Impériale 
eledive,  devoir  par  raifon  mouvoir  le  Duc  à  fe  retourner 
&:  rallier  au  Roy: 5e  ne  point  abandonner  du  tout  une  an-  Vifcours 
ciennc,  voilîne,&:  perpétuelle  alliance,  pour  en  zccc^icr  fur  le  choix 
unenouveIle,loingtainc«&:  temporaire.  Maisfaconfcien-  defalltancs 
ccdcsiile  jugcoi:  avoir  fî  grandement  olïencé  le  Roy,  du  Duc  de 
que  fa  reconciliation  luy  fembloit  cfhe  comme  impofsi-  Saroyc^ 
blc:&:cn  ccft:epcrfuafion  laDuchellèibnefpoufe  (qui  l'a- 
Toitfaiét  cnucr  en  ceftc  dance]  i'cntretenoit  &  Jiourriilbic 
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en  tant  qu'il  luy  eftoit  pofllbIc.Dcsja  les  SuifTcs  à  la  rcquè-' 
lie  de  meflîcurs  de  Genève  leurs  alliez  avoientfaicl  enten- 
dre an  Duc,c]ue  fil  continuoit  à  les  grever  &  inoleftcr,for- 
ce  leur  fcroit  de  fen  entremettre  :  Se  n  avoit  fatisfait  la  rc- 
rponcc  du  Duc  à  mefîleurs  des  lij^ues.     Parquoy  il  fattcn- 
doit  bien  qu'il  ne  fauldroit  d'avoir  la  guerre  fur  Iqs  bras:la- 
quclle,à  fon  avis,nc  fe  defmelleroit  fans  que  le  Roy  en  fuft 
ctc  la  partic:&  pour-cc,avoit  il  envoyé  vers  l'Empereur,  al- 
lers arrivé  nouvellement  à  Palerme  en  Sicile  du  retour  de 
fon  voyage  de  Thunis,  luy  demander  fecours  &  ayde  pour 
ccftc  guerre. Tant  fecrcttemêt  ne  feit  le  Duc  cède  depcfchc, 
que  toft  après  le  Roy  n'en  euft  nouvelle;  &  luy  fut  d'avan- 
tage rapporté  que  le  Duc  avoit  faiéî:  porter  parole  de  bail- 
ler à  l'Empereur  en  contrecliange  d'autres  terres  en  Italie, 
tout  ce  qu'il  tenoit  de  païs  deçà  les  monts  ,  en  commençant 
depuis  Nice  jufques  à  l'entrée  du  païs  des  ligues,y  compre- 
nant aufli  la  ville  de  Genève. Si  ceft  efchange  fe  fuft  faid  il 
n'y  avoit  point  de  doute  que  l'Empereur  n'euft  bordé  ce 
Royaume  de  tous  coftez,en  manière  qu'il  fuft  venu  au  dcf 
fus  de  fon  intêtiô,de  mettre  au  devat  des  dciléings  du  Roy 
tant  de  nouvelles  difficultcz,qu'il  euft  eu  beaucoup  à  péfcr 
&  â  craindre,dcvât  qu'en treprédre,  à  fe  reflentir,&  faire  de- 
monftratiÔ  dede(plai(îr&  regret  qu'il  avoit  en  fon  efprir. 
Sur  ccfte  nouvelle  vouloiét  toutes  humaines  Se  divines  rai- 
fon';,que  le  Roy  en  toute  diligence  pourveuft  &  obviafi  à 
un  tel  &  fi  grand  inconvénient,  &  ne  foufFrift  drefler   une 
telle  efcbelle  pour  enuahir  par  cy  après  &  tranfgreffer  les 
bornes  &  ceinture  de  fon  Royaume:  voulut  bien  toutesfois 
encores  un  peu  tcmporifcr  &  délayer,  tât  pour  raifon  de  la 
depcfchc  qu'il  faifoit  lors  au  feigncur  de  Yelly  fon  ambaf- 
fadcur  vers  fEmpercur ,  côme  pour  pouvoir  envoyer  enco- 
res une  fois  téter  la  dernière  refolutiô  du  Duc  auquel  il  fe 
délibéra  de  dcmâder  non  fculemétpaflàge  par  Icfclits  paï<:. 
Demande  du  mais  délivrance  de  la  plus  part  de  (qs  placcs,&  comme  f  cn- 
J\oy  au>  Duc  nes,&  qu'il  pretédoit  à  luy  appartenir ,  à  caufe  de  feue  ma- 
Je  Sayoje.      dame  Loyfe  de  Savoye  fa  mere,fans  plus  les  laiflcr  es  mains 
dcperfonnagcfî  mal  feable,&  en  qui  fuft  de  les  bailler  auï 
ennemis  de  cefte  courone.  Pour  ce  delay  &  tcmpori'cmcnt 
n'avoir  il  toutesfois  iaiflcdefairefçavoirau  CôteGiàlIau- 
me  de  Fuftéberg, encores  que  depuis  la  mort  du  Duc  S  for- 
ce il  luy  cuft  ordôné  de  feulement  payer  fes  capitaines  fan5 
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faire  levée  de  Lanfqucnets,  dont  il  avoit  eu  intention  de fg 
fervir  en  lapourfiiitte  de  la  reparatiô  de  lalnort  dudit  Mer 
veillcs,quc  nonobftant  celle  Tienne  précédante  ordonnan- 
ce il  les  le  vaft  Se  feift  palier  en  France  en  intention  ,  que  fi 
par  amiable  compofition  il  ne  pouvoit  recouvrer  du  Duc 
de  Savoye  ce  qui  eftoit  (ien,  il  cuft  de  tant  pluftofl  Ton  ar- 
mée prefte  pour  y  procéder  par  autre  voye. 

L  A  caufe  de  la  depefclic  que  faiibic  lors  ledit  feigneùr  aù 
feigneur  de  Velly  fon  ambafiadeur  efioit  en  lubAance  telle 
que  f'enfuit.Le  feigneur  de  Gravelle  avoir  fur  chemin  tenil 
propos  audit  (îcur  de  Velly  chevauchât  en  la  fuitte  de  l'Em 
pereur,que  l'intention  dudit  feigneur  eftoit  de  ne  difpôfe^ 
aucunemêt  de  l'eftat  du  Duché  de  Milan  jufques  à  ce  qu'il 
cuO:  des  nouvelles  du  Roy  ,  &  plufieîirs  fois  elloit  rentre  a-       ^ 
vec  luy  fur  ces  propos, confèillant  toutesfois  de  n'en  parler 
audit  feigneur  fans  en  avoir  premiercmét  charge  du  Roy. 
Côbien  queladefîus  ledit  feigneur  de  Velly  luy  rcpliquaft 
que  fi  on  avôit  bonne  volonté,  le  Roy  avoir  par  cy  devant 
ïïictad'çz  à  fçavoir  fon  intention, &  en  avoit  baillé  articles 
par  efcrit  félon  ce  qu'il  en  avôit  cfté  pôurparléavcclclèi- 
gneur  deNoircarmcs.  En  ces  entre-faiéles  ayant  ledit  fei- 
gneur de  Velly  occafion  de  parler  à  l'Empereur ,  Se  deluy 
faire  à  fçavoir  la  leftitutiô  &c  paflage  à  fa  requeftc  des  che- 
vaux du  Vice-Roy  de  Sicile,&  de  îa  délivrance  d'un  Ragu- 
ficn,f  eftoit  ingéré  d'entrer  en  matière  plus  avant,  &  de  dire 
audit  feigneur  entre  autres  chofescôment  le  Roy  fil  pen- 
foit  que  l'Empereur  voufift  maintenant  luy  complaire  dé 
l'héritage  de  meffieurs  fes  enfans  reprédroit  Se  reftraindroic 
Volontiers  la  praticque  de  plus  eftroitte  conjondion  avec 
luy  qui  feroit  caufe  de  confermer  entre  leur  deux  maifons 
une  parfaite  Se  infeparable  amitié  Se  intelligence ,  moyen- 
nant laquelle  ne  feroit  à  douter  que  chacun  d'eux  nefuft 
de  là  en  avant  pour  avoir  les  aifaircs  de  l'autre  envers  qui 
cjue  ce  fuft  en  pareille  recommandation  eue  les  fens  pro- 
preSjjoinél  qu'ils  feroient  un  bien  univerfel  à  la  Chreftien- 
té  en  {'unifiant  enfemble  pour  rcHfter  aux  cntiepiifcs  que 
le  Turc  enncmy  de  noftre  foy  menafioit  alors  de  faire.  Sur  J\cJ])once    di 
cefte  remonftrancc  luy  avoit  refpondu  fEmpcreur  qu'il  a-  t  Empereur 
voit  tousjours  volontiers  cfcouté  (&  maintenant  n'en  vou-  aux  propos 
loit  moins  faire}   toutes  les  chofcs  que  le  Roy  avoit  miles  demotijleur 
en  avant  aufquclles  fil  n'a  voit  faiisfait  ce  auroit  eftc  par-ce  de  /  cily. 
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qu'il  ne  l'auioit  peu  faire  ,  car  on  fçavoitbicn  qu'il  avoir 
lainôlcDuc  Sforcccn  l'cliat  de  Milan  du  conlentcmcnt 
du  Roy  ,  Se  pour  mettre  l'Italie  en  reposrà  celte  caiifcquc 
le  Roy  rcgardafl  comment  il  cntcndoit  défaire,  tant  en 
celac]u'és  chofcs  concernantes  lafoy&  la  paix  univcr- 
i'ellc  de  la  Chrcflicntc .    Déclarant  toutcsfois  ledit  fci- 
gncur  Eiipcreur  qu'en  ccfaifantil  voudroit  avoir  toutes 
Jes  plus  grandes  feuretez  qu'il  pourroit  prendre,  pour  l'ob- 
fcrvation  des  chofcs  qui  (c  traittcroient  :  félon  Icfquellcs  il 
fcroir  aulsi  de  fa  part  tant  que  le  Roy  fe  dcvroit  contenter. 
Celle  fut  la  refponcc ,  le  remettant  à  en  devifer  plus  ample- 
ment avec  le  fcigncur  de  Granvelle,lequel  en  cfïed  fe(toit 
un  peu  plus  ouvertement  bific  entédre,{i  ces  propos  cfloiét 
félon  que  la  penfée.  C'cfl  à  fçavoir  que  les  trois  poincls  fur 
lefquels  demandoitrEmpercur  que  le  Roy  dift  franche- 
ment fon  intention  ,  l'un  efioit  de  la  cuerrc  contre  le  Turc 
en  laquelle  il  ofFroit  de  partir  avccqucs  le  Roy  tout  le  bien 
&:lemal  cjuicnprocederoiL:  l'autrcquantà  la  foy  &  reii- 
lîion  de  l'Egliie  ,  en  laquelle  il  fattendoit  bien  que  le  Roy 
conviendroit  à  toutes  cnofcs  raifonnables ,  6c  mefmement 
quanta  la  redudion  d'Angleterre  ,  touchant  laquelle  pro- 
mcttoit  bien  ledit  Granvcile  que  l'Empereur  ne  requeroit 
le  Roy  de  chofe  qu'il  ne  peufl;  faire  fort  laifonnabkmct  8c 
à  fon  grand  honneur  :  le  tiers  poind  de  la  paix  univcrfellc 
en  Chrétienté  il  le  reduifoit  au  repos  d'Italie,  lequel  il  ne 
péfoit  point  pouvoir  cftrc  côfervc  fans  que  le  Roy  fe  defi- 
llaft  du  faiâ:  de  Gènes, &  fans  forclore  monfeigneur  d'Or- 
léans du  Duché  de  Milan, &  que  plus  volontiers  on  orroit 
parler  monfeigneur  le  Duc  d'Angoulefmc:donn5.ns  afTez  à 
entendre  qu'ils  vouloient  en  tant  que  pofsib le  feroit  efloi- 
gner  le  Duché  de  Mi  la  de  toute  apparence  de  retomber  à  la 
couronne  de  France.    Et  au  dem.eurant  &:  fur  toutes  chofcs 
pria  ledit  de  Gravelle  ledit  feigneur  de  Velly  que  toute  ce- 
fte  praticquc  fe  demenafl  fecreticmet  S>c  fuis  paflcr  par  trop 
*  Cepoit  h     <ie  mains  :  mettant  en  avant  que  pour  traitter  la  chofc  plus 
Tr.be  fol        couverte, il  feroi:  bon  que  môfeigneur  leCardinal  de  Tour 
Farn?fe  fuc- ^'^<^^^  môîbant  d'aller  pour  le  dcbvoir  du  degré  qu'il  tcnoit 
cffeurde  Cle  f^ire  un  téps  de  refîdence  auprès  de noftre  S.Perc,*  fe  trou- 
ment  de  Me-  vall  à  l'arrivée  de  l'Empereur  à  Romercnvcrs  lequel  indubi 
decis,  lablemét  fil  y  vcnoit  bic  refolu  du  Roy,  il  tiouvcroit  telle 
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correfpondance  qu'eftant  la  matière  dcsja  fi  foavent  difcu- 
tée,il  fctoit  incontinât  aifé  à  veoir  quelle  yfiue  Ion  devrok 
cfperer  de  toute  la  négociation.  Tous  ces  propos  avoi:  le 
feigneurdc  Velly  par  leieigneurd'Efpercicu  faicl  àfçavoir 
au  Roy,&:  depuis  avoic  trouvé  lesciiol'es  en  fî  bo  train  a  fou 
avis,qu'il  avoit  eu  opinion, &  l'avoit  ainlî  mandé  au  Roy, 
qu'il  cuft  cité  bon  d'envoyer  vers  l'Empereur  monfeigneur 
l'Amiral  de  France  pour  traitcer  &  conclure  de  toutes  clio- 
fes  :  &  celle  eftoit  la  caule  pour  laquelle  fc  faifoit  la  depef- 
checydeflus  mentionnée  vers  ledit  feigne ur  de  Velly  ,  car 
nonobftant  que  l^s  nouvelles  qu'il  mandoit  ne  fembUlîènc 
tendre  finon  a  bieii ,  le  Roy  toutcsfois  avoit  nouvelles  cer- 
taines qu'es  pais  de  l'Empereur  on  fe  prcparoit  à  la  guerre: 
&  mefmes  que  le  Comte  de  Nanfau  avoit  envoyé  faire  une 
groHè  levée  en  Allemagne  ,  que  l'Empereur  faifoit  reoafler 
en  Italie  Dom  Ferrand  de  Gonzague  &  fesEfpagnols  qui 
elloientdemouicz  en  Sicile.  Parquoy  ne  fe  voulant  tanr 
amufer  (  que  mal  luy  en  print  )  furccs  propos  mis  en  avant 
en  termes  généraux  par  l'Empereur  &  par  les  gens  qui  a- 
voient  le  maniement  de  fcs  afFaires,il  depefclia  ledit  Efper- 
cieu  avec  refponce  de  ce  qu'il  avoit  apporté  ,  mandant  par 
luy  au  feigneur  de  Velly  fon  amba{îàdeur,qu'il  euft  au  plus 

Î'romptement  que  faire  fe  pourroit,&  quoy  que  fufl:  avant 
a  fin  du  mois  de  lanvicr,  quija  eftoit  entré  ,  à  luy  faire 
entendre  la  finale  &  claire  refolution  de  l'Empereur.  Et 
fat  telle  que  f enfuit  ,  la  charge  qui  audit  Efpercicu  en 
fut  donnée.  Premièrement  quant  aux  eftroittes  alliances 
entre  l'Empereur  &  le  Roy  ,  c'cftoit  chofe  que  le  Roy  noix 
feulement  défi roit ,  mais  qui  vouloit  eftrc  baftie  de  fi  bon- 
ne façon  ,  que  la  grandeur  de  l'un  jamais  n'cngendraft  ja- 
loufie  ne  foupcçon  à  l'autre. Quint  à  bailler  au  Duc  d'An- 
goulcfme  fon  fils  l'eftat  Se  Duché  de  Milan  en  excluant  le 
Duc  d'Orléans  Con  autre  fils,c'ef!:cit  chofe  où  il  iie  vouloit 
aucunement  entcndre,car  ce  feroit  pccafion  de  haine  Se  de 
picque  &  à  l'advenir  de  guerre  entr»!  lefdics  frères  ,  qu'il  a- 
voitnouiris,«S<:  vouloit  entretenir  en  paix  Se  amitié. Quant 
à  offrir  à  l'Empereur  voulant  entreprendre  la  conquefle 
d'Argcr  de  luy  envoyer  ledit  Duc  d'Orlcans  fon  fils ,  auf- 
fi  peu  letrouvoic  il  raifonn.able:  carcn  ce  faifant  il  y  fe- 
roit pluftoft  en  espèce  &  li^ud'oftagc  qu'il  ne  feroit  demo- 
Ilration  de  bonne  affcdion  &  confidence  entre  les  deux 
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Piinccs.Qujl  ne  vouloic  pourtant  lailler  de  fecourir  $c  afli- 
flcr  à  l'Empereur  en  la  fufdite  cntreprile ,  ains  luy  oftroit  à 
rentrée  du  printemps  fcs  galères  avccquesdeux  mille  ho- 
iries payez ,  &  fur  iccllcs  un  bon  chef  perfonnagc  d'expéri- 
ence &  d'authorité:  adjouftantcjuc  (i  Tannée  cnfuy vante 
ledit  feigneurentrcprcnoit  le  voyage  de  Conftantinople^ 
luy  de  bon  cueur  y  aflirtoroit  en  peribnnc  Se  l'y  accôpagnc- 
roit  avec  toutes  fcs  forces. Et  quant  à  la  reformation  &  rcii- 
nion  de  l'Eglife  il  avoit  eil:é,el]:oit  &  feroit  tousjours  prôpc 
ôc  alFecliôné,  uitant  en  Allemagne  qu'en  Angleterre,&  par 
fout  ailleurs, Bien  eftoit  u'advis  quant  au  faicl  d'Angleter- 
re, afin  qu'il  euH:  plus  de  couleur  de  prefier  le  Roy  dudit 
païsà  fc  condefcendre  à  l'opinion  univerfelle  des  Chrc- 
fliens,  que  l'Empereur  fift  que  noftre  S.  Perc  fommail  de 
•  ce  faire  tous  les  Princes  &  l^otentats  Chrcftiens,  &:àluy 

aGift:cr&  donner  main  forte  pour  faire  obeïr  ledit  Roy  4 
la  fentencc  &c  détermination  de  rEglifc.  Quant  à  la  paix 
^  repos  d'Italie  ,  que  luy(au  cas  qu'au  Duc  d'Orléans  fou 
fils  l'Empereur  donnafl  Se  dclivrall:  le  Duché  de  Milanjrc- 
nonçeroit  à  jamais  à  fa  querelle  du  Royaume  de  Naples  Se 
feroit  renoncer  ledit  d'Orléans  fon  fils  à  celles  de  Eloren- 
pe  3c  d'urb in, avec  telles  &  (i  grandes  feuretezque  l'Empc- 
yeur  mefmes  adviferqit  :  comme  de  faire  une  ligue  univer- 
felle, laquelle  d'un  accord  &  confentement  commun  fuil 
obligée  à  confcrver  Se  maintenir  celle  renonciation,&  cou 
lirfus  au  premier  qui  au  temps  advenir  y  contreviendroit, 
déclarant  toutesfois  qu'il  n'entendoit  point  accepter  l'in- 
yeftiturede  Milan  pour  ledit  Duc  d'Orléans  fon  fils,autre- 
ment  qu'en  la  mefme  forme  5^  manière  que  l'avoient  eue 
Ces  predece(leurs:en  quoy  faifant  il  dôneroit  trefvolontiers 
à  l'Empereur  julques  à  lafommede  trois  à  quatre  cens  mil- 
le cfcus,pour  ('en  ayder  à  la  première  entrcprife  qu'il  feroit 
Se  au  dcmourant  femployeroit  en  faveur  dudit  feigncur 
Empereur, efpcrant  bien  d'en  venir  à  bout,  envers  les  Prin- 
ces &  eftats  de  fEmpirç^qu'ils  advoueroient  «Se  reccvroient 
unaniiTiement  le  Roy  Ferdinand  fon  frère  à  vray  Sç  légiti- 
me Roy  des  Romains.  Luy  ayderoit  à  réduire  en  ion  obcïf 
fance  toutes  chofcs  dedroicl  appartenantes  à  la  maifon 
d'Autriche  ;  Se  généralement  f  cmployeroit  à  toutes  autre; 
çhofes  où  juHicnient  employer  fepourroit.  Se  fans  aucu- 
|}C  chofc  7  efpargner  ,  pour  la  grandeur  &  acçroiflénieiit 
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iefclits  feigneurs  Empereur  &  Roy  des  Romains  fon  frcre: 

renonçant  à  toutes  autres  praticques  &  alliances  prejudicia 

bics  à  leurdit  accroiflementrrefervant  feulement  de  ne  riens 

entreprendre  par  voye  de  faid.  inj  uftcment  à  l'cncontre  de 

(es  anciens  amis  8c  allieZjâc  comprenant  au  nombre  d'iceux 

le  Dlic  de  Gueldres ,  auquel  il  avoit  fa  foy  promife.     Bien 

oiFroit-il  toutesfois  ,  au  cas  que  FEmpercur  vouluft  entrer 

cncefte  grande  confidence,  de  renoncer  au  droid:  à  luy 

acquis  par  la  donation  que  luy  avoit  fiide  iceluy  Duc  de 

G  ucldres  ,  &  le  remettre  en  puillànce  &  liberté  d'en  difpo- 

(êr  de  rechef  à  fon  plailir ,  &  (ignammcnt  au  proufit  dudit 

Hgneur  Empereur  Se  de  fa  pofceritc.   Et  pour-ce  que  ledit 

èigneur  de  Granvellc  avoit  tenu  quelque  propos  des  Lan- 

quenets  qui  fe  levoient  en  Allemagne  au  nom  du  Roy: 

Uen  vouloir  advouer  qu'il  en  faifoit  lever  fîx  mille,  mais 

ion  pour  envoyer  ailleurs  ,  qu'à  recouvrer  du  Duc  de  Sa- 

'oye  (  au  cas  qu'il  fuO;  délayant  de  luy  faire  raifon  )  les  païs 

ic  terres  à  luy  appertcnantcs  par  fucccfîion  de  feue  madame 

a  mere,pour  le  recouvrement  defquelles  cbofes  il  envoyoit 

es  ambaiïadeurs  en  faire  demande  &  oflHr  amiable  com- 

3o(îtion  au  Duc  :  au  refus  duquel  il  entendoit  pourfuivie 

Ton  droid:  par  la  voye  des  armes ,  fe  tenant  feur  6c  certain, 

que  l'Empereur  ayant  tranfîgé  Se  appoindé  de  toutes  autres 

cliofes,ne  vouldroit  au  préjudice  de  lLiy,favorifer  ledit  Duc 

de  Savoye  contre  raifon.    Telle  fut  la  refponfe  du  Roy, 

avec  promelTequ'incondnant  la  déclaration  de  l'Empereur 

fur  ce  venue ,  il  envoyeroit  par  mer ,  afin  de  faire  meilleure 

diligence,  mondit-feigneur  l'Amiral  qu'ils  demandoient, 

ou  à  Naples  ou  à  Rome,felon  ce  qu'il  luy  (èroit  faid  à  fça- 

voir,pour  de  toutes  chofes  traitter  Se  conclure,cn  forte  que 

chacun  d'eux  en  demourafl:  content. 

Geste  dcpefche  faide  le  Roy  pcrfeverant  en  fa  déli- 
bération après  avoir  en  fon  côfeil  efh'oid:  déduit  les  droits 
^  querelles  qu'il  avoit  contre  le  Duc  de  Savoye  ,  Se  par  l'a- 
'is  de  fondit  confeil  ordonné  comincnt  il  proccdcroit  en 
eftaffaire,  depefcha  monficur  lePrefidant  Poyet  devers 
Jiondit-feigncurdc  Savoye,  lequel  y  prouffita autant  que 
Gi  avoit  faid  aux  précédentes  legationsrcar  laDucbcfî'e  de 
îivoyc  entretenoit  ledit  Duc  en  celle  opinion  ,  l'alfcurant 
à  fccours  de  J'Empcrcur. 

B  iiij 
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EspBRCiEii  ce-pcndanc  arrive  à  Naples  le  Tcigncu-. 
.Tfj-c<.t  de  la  Je  Vclly  fc  retira  vers  l'Empereur ,  auquel  de  l'inftruiflionl 
première  de-  ^^j  ^uok  efté  baillée  audit  Efpcrcieu ,  il  déclara  ce  cjue  luyj 
fejche  dt*  iembla  félon  les  occurrences  &  occafions  cftre  requis  de 
J(oy  yers  déclarer ,  mais  il  n'en  retira  de  luy  aucune  plus  ouverte  dc- 
CEm^creur.  itionftration  de  vouloir  venir  à  conclufion  &  fin  des  pro- 
pos mis  en  avant.  Il  trouva  toutesfois  grande  multiplica- 
tion de  bonnes  paroles  fans  venir  aux  particularitez  ,  avec-, 
ques  itératives  proteftations  que  les  chofes  fulTent  tenues 
iecrettes ,  &  mefmemcnt  à  noihc  faincl  Père ,  lequel  avoit 
le  moyen  ,  &  ne  faudroit  de  le  mettre  à  exécution  de  don- 
ner de  grandes  traverfes  ou  à  l'Empereur ,  ou  à  la  pratic- 
c[ue,  fil entendoit  qu'elle  femenaftfans  luy  :  &  qu'à  ceftc 
caufèeHiant  le  Cardinal  du  Bellay  auprès  de  fa  laincleté, 
de  laque]  le  il  dependoit  entièrement ,  il  eftoit  requis  &  ne- 
ccirauedc  luy  difrimuler&  cacher  celle  négociation ,  de 
peur  qu'il  luy  advint  de  la  déclarer,  &  que  de  la  déclara-^ 
tion  il  advint  rouprure.  Toutesfoys  il  en  feit  cîdvertir  lediCj 
S.Pere,  &  mcfmement  parle  feigneur  André  d'Orie,quik 
vint  vers  fa  faindieté  à  Rome ,  en  partie  pour  [(^s  proprcsl 
affaires ,  &  pour  obtenir  une  difpenfe  qu'il  impetra  pour  le] 
lils  de  fa  femme ,  de  pouvoir  elpoufer  la  féconde  fille  dAn- 
toine  de  Levé ,  non-obftant  qu'il  euft  au  paravant  efpoufé  ! 
l'aifnée  qui  depuis  eftoitdecedéc,  ^aufll  en  partie  envoyé 
par  ledit  feigneur  Empereur ,  tant  pour  luy  rendre  compte 
<lu  voyage  de  Tunis ,  comme  pour  luy  déclarer  celle  pra- 
ticque,  laquelle  il  luy  déclara  bien  au  long,  tS<:  luy  donnant 
alîeurancequefamajeftéencores  qu'elle  preftaft  l'oreille 
aux  gens  du  Roy  qui  luy  en  portoient  parole ,  cftoit  toute- 
fois refoluc  de  n'en  traitter  ne  conclure  aucune  chofe,  fi- 
non  après  en  avoir  communiqué  avecques  icclle,«S«:  par  fon 
confcntement,advis,&  bon  confeil.Or  ne  tarda  gueresquc 
le  Roy  futadverty,&  de  la  grande  in ftance  que  l'Empereur 
faifoit  de  tenir  cefte  praticque  fecrcttc  à  noftre  S .  Père ,  & 
de  la  déclaration  que  ce  ueantmoins  il  luy  en  avoit  fait 
faire.  Laquelle  chofc  avecques  la  longue  difàmulatiou, 
&  les  remifes  dont  il  ufoit  fans  venir  au  poinil,  luy  donnè- 
rent grande  occafion  de  croire  que  l'Empereur  en  ceO:  af< 
faire  tafcliaft  mettre  ledit  fainétPcrc  en  ibufpeçon  &  def' 
fiance  de  luy  :  &c  pour-ce  feit  dés  le  cinquiefme  jour  de  Fcj 
vrier  une  depcfplic  au  feigneur  de  Velly,  en  l'^idvcrtifîàn 
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cîc  rechef  qu'il  euft  a  preiTcr  l'Empereur  &  ceux  de  fon  con- 
feildefe  lailler  plusclerement  &  ouvertement  entendre,  ^f   *    ^"^ 
&  qu'autrement  ils  luy  donneroient  caufe  depenfer  par  les  P^J^  ^^  "" 
ï"iivolcs  cxcufes  qu'ils  mettoicnt  en  avant  pour  ne  bailler  le  '  J^^'^\ 
Duché  de  Milan  au  Duc  d'Orleans,que  l'Empereur  ne  ten-    '"J*  "^  ^^.** 
diil  finon  à  l'amufer  &  mener  de  paroles  ce-pendât  que  luy  J^S"''^^^ 
f  armeroit  &  forrifieroit.Car  quant  à  dire  que  le  Duc  d'Or-  ^^  ^' 
leans  eftoïc  trop  prochain  de  la  fucceffion  à  la  couiône ,  ou 
pouvoit  hien  confîderer  que  fon  frère  le  Dauphin  eftoit  en 
aage&  de  comp lexion  d  avoir  enfans,plufl:oft  que  de  n'en 
avoir  point.   Secondement  qu'il  n'eftoit  raifonnablc  qu'en 
forcluaiic  le  plusaagé  Juy  qui  eftoit  père  de  tous  deux, 
baillaft  ou  pourchaiiàd:  de  bailler  un  tel  eftat  au  plus  jeu- 
ne ,  qui  feroit  mettre  une  divifion  ,  picque ,  &  occafion  de 
pis  entre  lefdits  frères ,  &  lèroit  retomber  à  mettre  l'Italie 
en  guerre,  non  pas(  comme  l'Empereur  le  defîroit  )en 
paix  ,  repos ,  &  trânquilité.     Car  il  falloir  penfer  de  deux; 
chofcs  l'une ,  ou  que  Ion  fils  le  Duc  d'Orléans  irrité  de  ce- 
fte  fiennc  exclufîon  ,  entreprendioit  la  guerre  contre  Ton 
propre  frerc ,  pour  recouvrer  ce  qu'il  penferoit  luy  apparte- 
nir ,  ou  (  pour  le  mieux  )  qu'eux  deux  enfemble  f'accorde- 
roient ,  &  laiflant  le  Duc  d'Orléans  le  Duché  de  Milan  pat 
fiblcau  Ducd'Angoulefme  fon  plus  jeune  frcre,  le  Duc 
d'Angoulefm.e  luy  bailleroit  le  pa[Iàge,gens, vivres,  8c  tout 
ce  qui  feroit  en  fa  puilTance,  jufi^ues  à  l'afsiflance  de  fa  pro- 
pre peifonnc ,  pour  luy  ayder  à  recouvrer  lefdits  Duchez  de 
Florence  &  d'urbin ,  pour  doubte  dcfquelles  l'Empereur 
differeroit  de  bailler  Milan  audit  d'Orleans.Parquoy  fem- 
bloit  au  Roy  que  le  plus  prompt  expédiant  pour  affopir  les 
querelles  de  Florence  &  d'urbin  ,&  tenir  Italie  en  repos, 
'  clloit  de  contenter  le  Duc  d'Orléans  par  le  Duché  de  Mi- 
lan,&  au  moyen  de  ce  faire  renoncer  &  luy  &  fa  femme  aux 
autres  querelles  ,  &  faire  une  ligue  (  comme  il  eft  dit  cy  de- 
vant )coî)fervatrice  de  cefce  renonciation  :  adjouftant  d'a- 
vantage qu'il  vouloir  abfolutement  que  l'Empereur  decla- 
raft  quand  il  bailleroit  inveftiturc  dudit  Duché ,  a  quel  til- 
tre,  en  quelle  forme,  &  foubs  quelles  conditions  il  le  voul- 
dioit  faire  :  car  quant  à  luy  fon  intention  eftoit  qu'elle  fuil 
ample ,  &  feftendift  à  tous  les  defcendans  du  premier  Duc 
Loys  d'Orléans,     '^c  contentant  toutesfois  quant  a  ia  per- 
fonne  pour  fatisfaire  à  la  volonté  de  l'Empereur  qui  ne 
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vouloit  mettre  ledit  Duchc  de  Milan  entre  les  mains  d'un 
Roy  de  trancCjdc  n'en  eftrc  in  vefty,  fïnon  comme  ufufru- 
d:uairc ,  &  comme  ayant  le  bail  &  jouiilànt  des  fruits  au 
nom  de  fcs  enfans  Ducs  titulaires. 

T  E  L  L  E  fut  en  fubllance  la  dcpefche  que  fcit  le  Roy  au 
feigneur  de  Velly  fur  la  reiponce  qu'il  luy  avoit  faidc,  à  ce 
que  Efpercicu  avoit  par  inflrudions  refpondu  audit  dç 
Vcllylurlcs  premiers  propos  mis  en  avant  depuis  la  mort 
du  Duc  S  force  :  &  au  feigneur  de  Leidckcnke  ambafTadeur 
de  l'Empereur, lequel  en  avoit  autant  déclaré  de  bouche 
au  Roy,  comme  luy  avoit  le  feigneur  de  Velly  mandé  par 
lettre  ledit  feigneur  fcit  pareille  refponfe,  adjouflant  que 
là  où  il  voudroit  retenir  en  fon  cueur  aucune  mauvaife  vo- 
lonté contre  f  Empereur,  il  accepteroit  ledit  Duché  à  quel^' 
ques  conditions  que  ce  fuft,  &  puis  en  feroit  comme  il  en- 
tendroit,  mais  qu'il  le  vouloir  avoir  à  tel  party  qu'il  de- 
niourafl;  content  &c  amyde  l'Empereur,  &  qu'entre-eux 
deux  n'y  cuft  jamais  jaloufîe  de  la  grandeur  ou  de  l'un,  ou 
de  l'autre:  laquelle  y  eftant ,  jamais  ne  feroit  poflible  qu'il 
y  euft  amitié  durable.  Qmnt  à  luy  qu'il  ne  vouloit  eflen- 
dre  fa  grandeur  plus  avant  que  Milan:  celle  de  l'Empe- 
reur il  la  delîroit  autant  avant  qu'il  plairoit  audit  Empe- 
reur, &  à  l'accroiftre  luy  afiiileroit  par  tout  de  fon  ayde  & 
faveur ,  en  gardant  toutesfois  chacun  Ces  amis  tant  d'une 
part  que  d'autre,  car  il  ne  vouloit  des  fîens  en  abandonner 
aucun.  Et  quant  au  faid  de  Gènes  dont  l'Empereur  avoiç 
faid:  mention,que  luy  cftoit  content  de  fuperfeder  fa  que- 
relle en  faveur  de  luy,  jufqucs  à  ce  qu'elle  fe  puiffe  vuider 
par  quelque  bon  &  honnefte  moyen.  Sur-ce  concluant  (& 
priant  le  icigncur  de  Leidekerkc  d'ainfi  le  remvoftrer  à  fEm 
pereur)  que  plus  grande  feuretc  ne  pouvoit  ledit  feigneur 
avoir  de  luy,  quavoircefte  cognoiflance  :  qu'il  aymoit 
mieux  entrer  en  roupturc  que  de  faire  un  traitté  à  regret, 
a  uc  par  après  il  ne  vouluft  ou  fceuft  tenir.  Pendant  ces  al- 
lées avenues  l'Empereur  eut  nouvelles  de  Venife,  com^ 
ment  le  feigneur  de  Beauvais  y  eftoit  allé  pour  faire  mettre 
en  avant  quelques  partis  nouveaux  avecques  la  feigneurie; 
&  de  fon  ambalfadcur  eftant  ncrcle  Roy  ,que  l'Evelque 
de  winccftrc  y  clloit  arrivé  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre, 
au  ni  pour  lacoiiclufîon  de  quelque  nouveau  traitté  :  pa- 
reillement d'AUcma.ni::  touchant  la  négociation  qu'y  a- 
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voit  faidc  le  feigneur  de  Lanscy  de  par  le  Roy.  Et  (  com- 
me cft  la  couftume  de  qui  fe  dcffic  penfcr  du  mal  d'avanta- 
ge,  &  du  bien  moins  qu'il  n*y  a  )  en  feit  faire  de  grandes 
plaindes  au  feigneur  de  Velly  par  les  feigneors  du  Prat ,  de  Pl^tnttesde 
Canncs,&  de  Granvelle,  &  principalement  du  faicl  d'Aile-  ^'Emperea^r 
magne  :  dont  il  fcit  aufTi  faire  Ces  plaindes  à  noftre  S  .Père,  A»*^^-^  entre- 
Icquel  toutesfois  avoit  desja  efté  adverty  de  toute  ladite  ne-  P^'J^^  "** 
gociation  par  le  Cardinal  du  Bellay,&  par  l'Evefque  de  Ma  ^^J  • 
fcon  ambafiâdeur  du  Roy  auprej  de  fa  faindeté  :  laquelle  à 
cefte  caufe  f'en  efmeut  moins  qu'elle  n'euft  faid:.  Aufdites 
plaindes  refpondit  ledit  feigneur  de  Velly  que  ce  n'efroit 
chofe  inconvenicnte  ne  defraifonnable  que  le  Roy  fon 
maiftre  en  trgittant  avccques  ledit  feigneur  entretint  Ces 
autres  amis  &  confederez  ,&  quant  au  faid  d'Allemagne 
que  ledit  feigneur  de  Langey  avoit  parlé  publicquement, 
PC  non  d'autre  chofe  que  de  la  redudion  de  l'Eglile  en  bon 
ne  concurrence  &c  union  de  dodrinerce  nonobftant  il  l'ad- 
vertiroit  tref- volontiers  de  l'ombre  que  ledit  feigneur  en 
prenoit ,  &  fe  tenoit  bien  aflèuré  qu'il  en  auroit  refponfe  à 
ibn  contentement  &  fatisfadion.  Si  eft-ce  que  l'Empereur 
print  là  deifus  ou  occafion  ou  couleur  de  refroidir  pour  un 
temps  les  propos  qui  fe  demenoient  avecques  luy  de  cefte 
inveftiturc  &  délivrance  de  îv^ilan  :  &c  depefcha  le  fieur  du 
Prat  en  AlleiT^agne  foubs  umbre  de  le  envoyer  entendre  la 
vérité  des  praticques  &  menées  qu'yfaifoit  le  Roy,  mais 
çn  elFed  pour  y  en  faire  d'autres  contre  luy,  &  pour  y  faire 
nouvelle  levée  de  Lanfquenets,ain(i  que  depuis  il  a  efté  r^  ^  rL  .j 

iccu  ôC  cogneu.    Aulh  envoya  le  leio-neur  André  d  Oric  a  rr-   1 

^  ^-  r  '      \  ^         c  ■      ,    ■    r       >\  l  Empereur^ 

Gènes  equipper  Ion  armée  de  mer ,  pour  taue  (  amli  qu  li         ^ 

fcit  )  courir  le  bruid  de  fon  entreprifc  d'Arger,  mais  à  la  vé- 
rité pour  un  faulx  alarme  qui  luy  fut  donné ,  ou  pour  fou- 
fpeçon  que  defïiance  luy  avoit  engendré  ,  que  le  Roy  pra- 
ticquâft  à  faire  révolter  ledit  cftat  de  Genes:nc  voulut  touT 
tesfois  qu'il  en  fuft  aucune  chofe  communiqué  a  l'amballa 
dcur  dcFrancc,&futlepartementduditd'Oriefans  bruit, 
çhofe  qui  donna  depuis  eftre  venue  à  la  co2;noi|]ànce  du 
monde  grande  matière  &  occafion  d'en  eftinier  Se  craindre, 
ouverture  prochaine  de  guerre  pluftoft ,  qu'en  efpercr  con- 
firmation de  paix  &  d'amitié. 

Le  Roy  cc-pendant  fut  aycrty  par  lettres  de  mô  (leur  le. 
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Prefltlent  Poyct  de  la  refponcc  du  Duc  de  Savoyc,IaquclIe 
n'eftoit  félon  Ton  incciicioii.    Bien  vint  devers  le  Roy  le 
Comte  de  Chalanparie  DucdeSavoye  pourpenfer  ré- 
parer la  dcfFaide  qui  avoir  eftéfaidc  par  les  crcns  du  Duc 
de  la  compa[Tnie  du  fcigneur  Rencc  (  comme  j'ay  di6t    cy 
deflus)  lardponccdoncqucs  de  monfeigneur  de  Savoyc 
n'eftoicquedifîimulacions.  Le  Roy  Tcftant  mis  envers  luy 
entoures  les  raifons qu'il  cftoitpofTiblc,    &  voyant  qu'il 
falloir  que  les  armes  en  fiflent  jugemcr,  dcpefcha  le  Comte 
de  S. Pol  pour  enrrer  en  Savoyc:cc qu'il  fcit  en  telle  dili- 
gence ,  qu'avant  que  monfeigneur  de  Savoye  eufi:  loi  fir  de 
pourveoirà  fon  fai6l,il  conquifk  toute  la  Savoye  fans  trou- 
ver refillence,liors  mis  à  Mommelian,  oii  y  avoir  un  capi- 
taine Napolitain  nommé  Francifquede  Chiaramont,  le- 
quel en  fin  fe  voyant  fans  vivre  &  elperance  aucune  de  fe- 
cours,rendit  la  place  fes  bagues. fauves  :&  depuis  mcfprifé 
par  ledid  Duc  de  Savoye,vint  au  fcrvice  du  Roy,  oii  il  luy 
afaid:plu(ieursbons  fcrvices  en  plufieurs  lieux. 
Ccnqtotjre  de      ^  j,   Roy  ne  laillbit  ce  temps  pendant  à  pouiTuivrc  Ton 
totttc  la  ùa-  eQti-cprifc  envers  l'Empereur,  &  n'eftoit  chofe  qu'il  euffc 
'yoyeparrm-  ^^^  faire  à  fon  honncur,encores  que  c'euft  elle  à  fon  dom- 
ferc^neurde    j^^age  :  à  laquelle  il  ne  fe  fuft  trefvolontiers  condefcendu, 
S,  roi.  pour  avecques  paix  &  amitié  de  l'Empereur  avoir  le  Du- 

ché de  Milan, pour  le  Duc  d'Orléans  fon  fils. Et  à  cefte  eau 
fe  pour  fatisfairc  audir  feigneur  Empereur,il  trouva  moyen 
de  contenter  le  Roy  d'Angleterre ,  &  de  fon  confentement 
différer  pour  quelque  temps  la  conclufion  dutraitté  avec 
l'Evefque  de  winceftre.  Audi  révoqua  le  feigneur  de  Beau- 
vais  qu'il  auoit  envoyé  à  Vcnife,  &  de  la  négociation  da 
-^{P^^^'**  feigneur  deLangey  en  Allcmagneefcrivit  en  forte  que 
ttondes  /'«- l'Empercuc  fcn  contenta,  ou  (pour  lemoins)  mÔllra  de 
feriauxfnr    fen  contenter  :&    tellement  que  le  dixneufiefme  jour  de 
letraittéde    Février  cftant  le  feigneur  de  Velly  preft  àdcpcfcher  un 
^nix,  courrier  vers  le  Roy,  les  feigneurs  de  Cannes  &  de  Gran- 

vclle  luy  firent  inftancc  de  différer  pour  ce  jour  là,  &  que 
luy  de  fa  part,  auffi  eux  de  la  leur  penfalTent  plus  avant  fur 
celte  difficulté  du  Duc  d'Orléans  auDucd'Angculefme. 
Au  lendemain  matin  ils  l'envoyèrent  quérir,  &  après  ion- 
gue  difputation,voyans  qu'ils  ne  pouvoient  tirer  de  luy  au 
tic  cliofc,  luy  accordèrent  le  Ducné  de  Milan  pour  mon- 
feigneur le  Duc  d'Orléans,  moyennant  toutcsfois  que  le 
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Roy  trouvaft  party  pour  la  veufve  Duchciïe  niepcc  de 
r£mpeieur,&  fans  Te  déclarer  ouvencment  donnèrent  oc- 
cafion  de penfcr  qu'ils  cnicndiflènt  qu'elle  fuft  donnée  au 
Royd'Efcoflc.Cecjui  fcit  audit  feigneur  de  VcUy  plusad- 
joufter  de  foy  à  leur  dire,&  qu'ils  parloient  comme  de  cho- 
ie conclue  &  arreftéc,  ce  fut  ce  qu'ils  luy  remonftrerent  & 
prièrent  de  remonftrer  au  Roy,  qu'ils  n'avoient  fi  peu  tra- 
vaillé en  ccft  alîaire ,  qu'ils  ne  pcnfaflènt  bien  avoir  mérité 
que  le  Roy  leui  laiflall  ce  que  leDuc  Sforce  luy  avoit  don- 
né a'odid  Duché.     Parquoy  il  s'enhardit  &  jugea  d'entrer 
plus  avant  aux  particularitcz,&meiincment  des  feuretez 
qu'ils  demanderoicnt:  à  quoy  ils  refpondircnt  qu'ils  ne  les 
demâdoiét  linô  honneftes  &  raifonnables,  de  telles  qu'eux 
mefmes  lesbaillcroientde  leurcofté.  Aufïi  parla  des  con- 
ditions de  l'invcftiturejfurquoy  ils  interrompirent  fa  paro- 
le, difans  qu'il  fufîiroit  pour  cefte  fois  d'avoir  confenty  8c 
accordé  le  principal  ,&quc  monfieur  l'Amiral  à  fa  venue 
acheveroit  le  demeurant,  auquel  on  feroit  tort  eftant  tel 
pcrfonnagc  qu'il  eftoit.  Se  attendu  le  lieu  qu'il  tenoit  au- 
près de  fon  maiftre,{î  on  le  faifoit  venir  pour  feulement  ra 
tifier  ce  qui  avoit  cfté  faidl  par  autruy ,  m.ais  que  bien  pou- 
voir on  aficurer  le  Roy  qu'à  la  venue  dudidt  icigneur  Ami- 
ral, tout  le  furplus  fe  conduroit ,  &  fans  aucune  difficulté. 
Priant  toutesfois  fur  toutes  chofes  que  ceftc  conclufon 
fufl:  fecrette  entr'eux,&  qu'ils  fe  gardallcnt  bien  de  faire  ne 
dire  chofc,  au  moyen  dcquoy  il  vint  à  la  cognoiffance  du 
Cardinal  du  Bellay  q  cefte  difficulté  fuft  vuidéc,  &c  qu'eux 
auiïi,donneroient  garde  que  le  Comte   de  Sisfuentes  leur 
ambailàdeur  auprès  de  noftre  S. Père  n'en  fçauroit  riciis.  A 
tout  ce  parlement affifrerent  outre  lefdids  feigncurs    de 
i  Cannes  &  Granvelle autres  deux  fecrettaires   de  l'Empe- 
i  reur:&:  au  lendemain  l'un  d'eux  apporta  monflrer  audit  fei 
!  gneur  de  Vclly  unes  lettres  de  pareille  fubflancc  qu'a- 
;  voient  eflé  les  propos  du  jour  précédant,  laquelle  efcrivoit 
;  l'Empereur  au  feigneur  de  Leidekerke  fon  ambailàdeur,  a- 
!  vecqucs  charge  cxprcfle  qu'il  la  monAraft,  &c  Ycull  de  mot 
a  mot  au  Roy. Bien  luy  ditccluyqui  luy  apporta  iriOnftrcr 
,  les  lettres  que  depuis  ceflc  difficulté  vuidéc,  l'Empereur  a- 
1  voit  eu  telles  nouvelles  du  traittementque  le  Roy  faifoit 
;  au  Duc  de  Savoyc,quefi  plufloftil  les  cuft' entendues,  ja- 
luais  ne  fufb  côdcfcendu  à  dire  le m.ot:mais  puis  qu'il  cAoîc 
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St  c'cftoit  aflez,&  que  l'Empereur  cfpcrat  que  par  un  mc^ 
me  moyen  {'appointeroient  les  chofes  de  Savoye ,  ne  s'en 
dediroic  jamais. 

E  N  un  mefmc  temps  eut  le  Roy  ceftc  nouvelle,  &  autres 
qui  diminuoient  beaucoup  de  la  foy  qu'autrement  il  y  euft 
adjouilée.   Premièrement  quenoftrc  S.Pereavoiteftépar 
les  gens-de  l'Empereur  advcrty  parlem.enu  de  toute  cefte 
conclufion  ou  pour  mieux  dire  (  &  comme  par  les  clFcds 
il  a  depuis  efté  cognu  )   émulation:   dont  ledit  S.   Pcrc 
entra  en  tref-grande  deffiance  &  foufpeçon  contre  le  Roy, 
Secondement  qu'incontinant  après  la  revocation  de  Beau- 
vais,  l'Empereur  avoit  tant  prellé  les  Vénitiens  qu'ils  e- 
ftoient  entrez  en  ligue  defenfive  pour  le  Duché  de  Milan, 
en  faveur  de  tel  perionnage  qu'àfamajeftéplairoit  en  in- 
veftir:3<:  qu'il  faifoit  tref-grande  inftan  ce  d'y  faire  aufli  en- 
trer noflredid:  S.  Perc.  Tiercement  qu'il  avoit  envoyé  of- 
frir de  grands  partis  au  Roy  d'Angleterre  pour  le  tirer  du 
tout  à  fa  dévotion.  Quartement  de  l'allée  dufeigneur  du 
Prat  en  Allemagne,  &  qu'en  pafî'ant  à  Milan  il  avoit  por- 
té paroles  entièrement  contraires  à  ceque  demandoit  & 
cfperoit  le  Roy  de  l'Empereur  :  pafîànt  aufîl  par  Plandrcs, 
il  avoit  avecques  les  députez  du  pais,  &  des  autrres  païs  bas 
de  l'Empereur  à  celle  fin  convoquez  &  afl'cmblez  ,conclur, 
&arrefl:é  de  grands  préparatifs  de  guerre.     Pour  la  cin- 
quiefmeeftoient  les  préparatifs  que  faifoit  le  feigneur  An- 
dré d'Orie.  Lefquellcs  chofes  de  tant  plus  luy  efloient  fu- 
ipedles  que  l'Empereur  luy  foifoit  dire  foubs  main  que  tous 
ces  préparatifs  fcfaifoicnt,  les  uns  pour  l'entreprilc  d'Ar- 
ger,   &  les  autres  pour  mieux  couvrir  &  celer  à  noftre    S. 
Père  que  la  fufditc  difficulté  du  duc  d'Orleâs  au  duc  d'An- 
gouIefmefuftvuidéc:iS:  le  Roy  toutesfois  eftoitadverty  de 
pluiieurs  bons  lieux,quenoflrc-dict  S.Pcrecftoit  informé 
de  tout  par  le  menu.  Et  à  cefte  caufe  il  fe  refolut  de  pouflcr 
outre  en  Savoye, &  plus  avant,fans  inter  rompre  toutesfois 
fa  négociation  avecques  l'Empereur  ,  à  queique  fin  qu'elle 
fedeufl  réduire. 
f)e.f  progno-       Ceste  année  fut  un  grand  &  merveilleux  cour<'  de 
jhcations  qui  prophéties  &  prop-nofHcations,  qui  toutes  promettoicr.t  à 
rouTHrent  ce-  l'Empereur  heureux  &  grand  iuccez  &  accioillcnicnt    de 
fieaniKC.        fortune  :  &  quand  plus  il  y  adjoufloit  foy,  de  tant  plys  en 
faifoit  Ton  ft mer  oc  publier  de  nouvelles  :&  proprement 


I 


D  E   M  E  SSi  6UI  L  L  AUME    DtlBEtLÂY.      10 

fembloitàlire  toutcemii  fen  efpandoicça&:  làjquc  Ic- 
did  feigncur  Empereur  fuft  en  ce  mode  nay  pour  imperer 
&  commander  à  Fortune.  Ccnonob{lant&  côbicn  que  le 
Roy  ne  fuft  en  aucune  doubte  que  mouvat  guerre  au  Duc 
deSavoyc,  il  fatrireroit  fur  les  bras  toutes  les  forces  de 
l'Empereurrencores  auffi  qu'il  fccuft  trcfbien,  quelle  cftoit 
l'inchnation  des  uns  (  en  conférant  telles  prognoftications 
avecques  l'heur  &  félicité  qui  avoient  ja  par  fi  long  téps 
accompagné  toutes  les  entreprifesdudiâ:  feigncur  Empe- 
reur) à  efperer  &  attendre,&  des  autres  à  craindre,  qu'il  en 
advint  toutainfi  queles  prognoftications  promettoicnt, 
comme  fi  elles  fufient  précédées  du  propre  oracle  du  S. 
Efprit,  &  de  manière  que  juiques  en  ce  Royaume  aucuns 
fuperfticicux  en  fufient  efpourez,  &  eftrayez,  luy  toutcsfois 
nef'eneftonna,  ne  changea  jamais  fa  délibération,  pour 
chofe  dont  il  en  fuft  mcnafié  par  telles  inventées  progno- 
ftications: ains  dcmouratel  quetousjours  il  avoit  efié,c'eft 
à  dire  magnanime,  &  confiant  à  mefprifer  &  contemner 
cefte  manière  de  fuperfticieufes  Se  abufives  prophéties, 
corne  ccluy  qui  ne  varia  oncques  de  la  cognoilTance  &  foy 
qu'il  a  tousjours  eue  en  Dieu  fcul  cognoifi^ànr  &  dirigeant 
le  cours  des  chofes  futures,  Se  qui  en  fapuifiànce  a  retenu 
&  refcrvé  la  diipofition  des  temps  &  des  moments ,  Se  le- 
quel il  efperoitcerteinemcnt  luy  devoir  eftre  en  ayde,  at- 
,  tendu  le  grand  devoir  où  il  feftoit  mis  de  chercher  par  a- 
I  miable  compofition,non  tant  à  recouvrer  le  fien  qu'à  faire 
I  au  moins  que  l'occupateur  l'en  ferviftmon  pas  en  feift  (cô- 
:  mej'ay  did)efchelle  à  fes  ennemis,  pour  envahir  Se  tranf- 
!  grellcr  les  bornes  &Mimites  de  fon  Royaume.  A  cefte  caufc 
i  il  ordonna  que  l'equippage  fuft  preft,  duquel  il  avoit  faid; 
eftat  pour  Tcntreprifè  &  conquefte  des  chofes  que  luy  oc-  JSFomhre  des 
cupoitleDucde  Saroye:  en  laquelle  entreprife  il  avoit  e-^^fw-^f/c^ç^cr - 
ftably  &  ordonnéfon  lieutenant  generalmefiirc  Philippe  redul^uy. 
Chabot  Comte  de  Bufancez  Amiral  de  France,&  avecques 
luy  les  chefs  Se  capitaines  particuliers  qui  enfuivent  Et 
premièrement  homme  d'armes,  le  nombre  dchuidft  cens 
&  dix  lances,  fcavoir  ell  la  bande  dudiâ:  feigncur  lieutc- 
nàt  gênerai ,  celle  de  mefiire  laques  Galiot  Grand-efcuycr 
&  Maiftre  de  l'artillerie  de  France,  celle  de  Mefiire  Ro- 
bert Stuard  Marefchal  de  France,  &  capitaine  de  cent  Lf- 
cofibis  de  la  garde  du  Roy  ,  celle  de  mcfsirc  René  lire  de 
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Montcjan,  chacune  de  cent  hommes  d'armes:  celles  de 
monfeigncLir  François  Marquis  de  Salufics  ,  de  mffsirc 
Claude  d'Aimebauhjde  mefsire  Antoine  fcigncur  de  Mct- 
pefât,  de  mcGire  Ican  de  Touteville  feigneur  de  Vilieboii 
Prevoll:  de  Paris ,  de  mefsire  Gabriel  d'Alegre,  de  meisire 
Charles  Tiercelin  feigneur  de  la  Roche-duMaine,  chacu- 
ne de  cinquante ,  Se  celle  du  feigneur  lean  Paule  de  Cere 
deloixante  hommes  d'armes.  Chevaux  légers  mille, c'tft  à 
fçavoir  foubs  la  charge  du  feigneur  d'Elle  cenc,du  feigneur 
de  Termes  cent,du  feigneur  d'Aufliin  cent,  du  feigneur  de 
Vcrets  SavoiHen  cét,la  change  générale  dcfquels  fut  dônéc 
audit  feigneurd'Annebault  chevalier  de  l'ordre,  &  depuis 
Marefchal  de  France.  Gens  de  pied  Fraçois  douze  mille  du 
nombre  des  légionnaires  ,  fçavoir  eft,deux  mille  Picards 
foubs  la  charge  de  mefsire  Michel  de  Brabançon  feigneur 
de  Cany,  &  mefsire  Antoine  de  Mailly  feigneur  d'Auchy: 
deux  mille  Normans  foubs  la  charge  du  capitaine  la  Salle, 
Se  du  capitaine  S.  Aubin  l'hermite  :  deux  mille  Châpcnois 
foubs  la  charge  de  mefsire  îean  d'AugLurre  feigneur  de 
îour,&  du  feigneur  de  Qinnfi  :  mille  de  Languedoc  Ibubs 
la  charge  du  chevalier  d'Ambres  :  quatre  mille  de  Dauphi- 
né  foubs  la  charge  du  feigneur  de  Breiicux  &  autres  :  & 
mille  foubs  la  charge  du  feigneur  de  Forges, Fun  des  efcha- 
fons  ordinaires  du  Roy.  De  toutes  lefquelles  bades  de  gens 
de  pied  la  charge  générale  fut  donnée  audicl  f  rc  de  Mon- 
tejan  aufsi  chevalier  de  l'ordre,  S>c  depuis  Marefchal  de  Fra 
ce. Laniquenctsfîx  mille  foubs  la  charge  du  Comte  Guil- 
laume de  Fufbemberg  :  foldats  François, non  légionnaires, 
le  capitaine  Lartigue  Dieu  cinq  cens,  le  capitaine  Blanche 
cinq  ccsjle  capitaine  Auguar  cinq  cens ,  le  capitaine  \i  artis 
Navarrois  cinq  cens  :  Italiens  foubs  la  charge  du  feigneur 
Marc  Antoine  de  Cufan  gentilhomme  Milanois,  l'un  des 
cfcuycrs  d'efcuyeriedu  Roy  deux  mille,  &  foubs  la  charge 
du  feigneur  Chreftofle  Guaco  mille ,  avecques  bon  nom- 
bre d'artillerie.  Pour  le  faict  de  laquelle  furent  ordonnez 
trois commirtàires, deux  contieroollcurs,  quarante  canon- 
nieis  U'izecondudeursde  charroy,  dcfchargeurs  ,  char- 
pentiers,charrons,&  fovgeuis:&  pour  les  cas  inopinr.-i  foi- 
xante  perfonnes  extraordinaires,pionniers  huicl cens,  che- 
vaux iiA  cens  octante,u;  la  principale  charge  de  ladide  ar- 
tillerie à  mefsire  Charles  de  Coucis  feigneur  de  Buric ,  l'un 

des 
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tics  î^entilsliommes  ordinaires  de  la  chanibre  du  Pvoy. 

D  E  Crcmicu  en  Daupliiné  partirent  le  fixicfmc  jour  dé 
Mars  le  nombre  de  trois  mille  légionnaires  dudid  païs,  & 
les  mille  eftans  foubs  la  charge  du  feigncur  de  Forges  :  a- 
vecques  lefquels  partit  le  feigneur  d'Anncbault ,  auquel  lé 
vint  joindre  la  bande  du  feigneur  Ican  Paule  de  Cere  au 
lieu  dcBriançon:  Se  quelques  jours  aprcsle  feigneur  de 
Montejan  les  acconfuivit  en  poitc:  &  à  deux  journées  près 
les  fuivoient  les  Lanfquenets.  Là  vindrent  nouvelles  auf- 
dids  feigneurs  d'Anncbault  &  de  Montejan,  comment  le    ^^^^ncemti 
Comte  Philippe  Torniel  &  îean  lacques  de  Medicis  Mar-  ""^  gu^erre  e)i 
quis  de  Marignâmarchoit  au  devant  d'eux  avecqucs  qua- -^  ^^"^"'^''^ 
ire  mille  hommes  de  pied  ,  pour  gaigncr»Sc  leur  clone  le 
pafîàge  de  Suze:parquoy  ils  fe  haftcrent  démarcher  à  fen- 
contrc d'eux, craignans  que  (i  l'ennemy  gaignoit  le  pallage 
avecqucs  les  gens  qu'il  avoit  aguerris, eux  qui  avcicnt  picf- 
que  tous  gês  nouveaux, &  de  nombre  aufii  peu  qu'en  avoit 
1  ennemy,fufl:  difficile, voire  impoilible  d'y  faire  ouverture: 
leur  diligence  fur  telle  qu'ils  eurent  pafléjufques  tn  la  plei- 
ne au  dellbubs  de  Suze,  avatque  les  ennemis  y  arrivafiènt^ 
lefqucls  ne  les  ofcrent  attcndrCjmais  fe  retirèrent  en  aiiie- 
rc  :  &  furent  par  noz  gens  fuiviz  de  logis  en  logis  jufques 
à  Turin  ville  capitale  de  Piémont ,  en  laquelle  ils  ne  f  ofc- 
rent  mettre.     Parquoy  les  habitans  ainfi  deftituez  &  aban- 
donnez fe  rendirent  à  la  fommation  defdicls  feigneurs 
d'Annebault  &  de  Montejan  ,  qui  entrèrent  dedans  '^  &  U 
mirent  es  mains  du  Roy. Les  ennemis  fe  logèrent  à  Chivas^ 
&  là  fut  envoyé  un  trompette  les  fommer  ,  parquoy  ils  en 
denogerent,&  fe  rendit  Chivasà  l'obeïfTânce  du  Roy.  Ce-  „  y  4   i^  . 
pendantarrivcrcntlcsLanfquenetsàTurin  ,  &  peu  après  ^*''r^^^f^ 
monfieur  fAmiral  lieuLcnan:  gênerai  du  Roy,qui  là  ferma  ^''^  .^''^'" 
foncamp,&  depuis  au  lieu  de  Chivas  en  attendant  le  fur-'/^^^"^"'""^ 
plus  de  fon  armée,   quieftoitencores  par  les  chemins,  "^  f     ;  ^î/  j 
qui  arrivoit  journellement  à  la  file ,  dont  plufieurs  le  blaf  ^    *** 

merent,  dcquoyil  ne  pourfuivit  fa  fortune  contre  gens  ^^''«^  Z^"» 
eftonnez. 

L  E  douziefmc  jour  d'Avril  arriva  l'artillerie  que  condui 
fuient  lcfdid:s  deux  mille  légionnaires  des  feigneurs  d'Au- 
chy  &  de  Cany.Lc  quinziefme  jour  au  matin  il  deflogea  de 
Ch ivas  en  intention  d'aller  cam[  aier  fur  la  grande  Doaire: 
ccftc  Doaire  f  appelle  grade  à  la  dilfercce  de  Yautre  Doairc 
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qui  fort  du  mont  Gcnevrc.Dcsja  cfboit  Iç  camp  cîudiâ:  fei- 
giieur  Amiral  depuis  fou  arrivée  renforcé  de  quatre  à  cinq 
mille  hommes  de  pied  François,  5r  environ  de  quinze  cens 
Italiens:  ■$€  pouvait  avoir  en  tout  le  nombre  de  quinze  à  fei 
-ze  mille  hommes  de  pied ,  y  Comprenant  les  Lanfquencts: 
de  î^cns  de  cheval  il  ncii  pouvoir  encorcs  avoir  plus  haulc 
de  deux  cens  cinquante  en  hommes  d'armes  ,  archers,  & 
chevaux  légers. De  l'autre  bort  de  la  rivière  cfioient  les  fei- 
gncurs  Dom  Laurens  Emmanuel  ambafiàdeur  de  l'Eropc- 
reiir,ïean  Jacques  de  Mcdicisj  &  ïean  Baptifle  Caftaîde  a- 
vec  le  nombre  de  quatre  à  cinq  mille  hommes  de  pied  ,  & 
gens  de  cheval  le  nombre  de  quatre  à  cinq  cens ,  qui  mon- 
ftrcrent  cowtenance  de  vouloir  faire  tefte  ,  &  de  garder  le 
Zfs   ennemis  pafTagc  de  la  riviere.La  d-eliberatiô  dudid  feigncur  Amiral 
forcez,  (ttt  /^-'/n'eftoit  point  de  pafïèr  ce  jour  la  rivière  :  mais  incontinant 
Ja-r^  de  U  ri-  que  noz  gens  vcircnt  l'ennemy  en  tefle,  ils  furent  furpris  de 
-viercde  Z>o- telle  ardeur  &  impetuofité  de  combatre  ,que  commandc- 
^ire.  nient  ne  remonftrance  que  le  pont  n'eAoit  cncores  fai<fl 

n'eurent  lieu, envers  eux  ,  qu'ils  ne  le  prcflàiient  Se  impois 
.tunafTent  de  leur  donner  congé  de  palier  outre:  tellement: 
c  ue  vaincu  de  leur  importunitéjil  fut  contraint  de  leur  do- 
ner  cogé.Ce  qu'il  nef.ûtfî  ton:,qu'avec  le  mot  iîsnefegct 
tafïent  en  la  rivière  juiqucs  à  l'cftomach  :  &  bien  que  l'eave 
fuil  forte  &  roidc,toutesfois  jamais  ne  Lanlquenets  ne  Fia 
çois  ne  perdirent  leur  ordre  en  la  traverfant,  &  commçnce-  • 
rent  à  l'approcher  de  l'ennemy,  par  telle  furie,  qu'il  n'olà- 
faire  contenance  de  les  attendre ,  ains  print  le  chemin  pour 
fe  retirer  aux  grandes  allcures  à  Verceil.  Et  fi  tous  noz  gens, 
de  cheval  ordonnez  à  celle  cntreprife,  ou  quelque  meilleur 
nombre  d'eux  fulTènt  alors  eflé  arrivez,  en  forte  que  noz 
gens  euîlènt  cflé  les  plus  forts  de  cheval  .lufu  bié  qu'au  cô- 
traire  revoient  les  cnnemis,pour  les  elcarmoucher  fouvcr, 
&  contraindre  de  marcher  en  bataille,  tant  que  noz  gens 
de  pied  les  eudcnt  acconfuivis,]!  n'y  a  point  de  doute  qu'ils 
euftcnt  elle  deifaicls  par  les  noftrcs  ,  avant  eue  jamais  ils 
fufient  arrivez  audit  Verceil.  Vn  légionnaire  paffa  la  rivière 
à  nage  pour  aller  quérir  uu  batteau  de  l'autre  coftc ,  lequel 
il  amiena  en  dcfpit  des  ennemis  ,'cncores  qu'ils  luy  tii.illènt 
des  coups  d'arcboufe  fans  nombre  :  mais  jamais  ne  fur  tou- 
che. Monfcigneur  l'Amiral  pour  donner  coeur  aux  autres, 
luy  R(i  donner  en  prefence  de  tous  un  anneau  d'or,  enfui- 
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rantrordonnance  du  Roy.  Et  ce  jour  alla  noOire  camp  la- 
^ernu  iieiide  Savillan,oiiiI  fejourna  tout  le  lendemain,  at 
cnd.uic  ks  vi vies  qui  n'eftoient  arnvez,à  caufe  que  le  pont 
èàiiG. que  jày  didjn'elloit  encores faid,  quand  ledit  camp 
>afiàla  riuierc. 

Ce  temps  pendant  ne  fe  difcontinuoient  à  Na|)Iesles 
>raticqucs  de  confirmation  de  paix,&  de  plus  cftroittcs  al- 
iances  dVacre  l'Empereur  &  le  Roy:S(:  d'autant  plus  les  en  ContJmati'ê 
rctcnoii  i'Emrereur{à  ce  que  depuis  il  a  eflé  cogneujpour-  des  traitiez^ 
eqj'il  c(|)eroitfoubs  couleur  de  ccfle  praticque  moyen-  dcpatx. 
ICI' que  l'entreprife  du  Roy  contre  le  Duc  de  Savoye  pro- 
ederoit  plus  lentement: &  qu'il  auroit  tant  plus  de  loiMr  & 
ommoditc  de  fe préparer  à  la  guerre,au  cas  que  la  paix  ne 
z  peull  conclure  à  fon  intention.-car  il  fe  tenoit  offenfé  du 
Loy,&  rouvent  f en  plaignoient  au  fcigneur  de  YcHy  am- 
lafiàdeur  de  Prance.  Lcrdids  feigneurs  de  Cannes  &  de 
juanvelle  principaux  entremettcuis  àzs  affaires  de  l'Em- 
ereur  alicgansen  fbmme  que  leRoyfur-&  pendant  les 
raticques  de  paix  n'a  voit  deu  entrer  en  guerre  :  le  feigneur 
e  Vellyau  contraire  leur  remonftioit  que  cefte  guerre  ne 
ouvoic  aucunement  toucher  à  l'Empereur,  &  que  la  pra- 
icqueraife  en  avant  eftoit  feulement  fur  les  querelles  qui 
ftoient  ou  avoient  eflé  entre-eux  &  non  point  fur  cqlles 
e  Savoye,  pour  lefquelles  celle  armée  du  Roy  eftoit  dref^ 
;e,mais  avecques  exprès  commandemét  de  ne  toucher  au- 
une  chofe  que  l'Empereur  tint  ou  pofîedafr,  à  quelque  tiî- 
;e  £t:  couleur  que  ce  fufl:  :  que  l'on  pourroit  toutesfois  ,  C\ 
làidi  feigneur  Empereur  le  trouvoit  bon  ,  en  vuidant  les 
utres  querelles  ,  vuideraufli  celle  de  Savoye  par  un  mef^ 
le  moyen  .  L'Empereur  monfrroit  de  n'eRre  du  tout  hors 
e  volonté  de  conclurre  les  piadcques ,  &  tousjours  les  en- 
:etenoit,mellant  entre  deux  vertes  vne  meure ^aujourd'huy 
oubtc  ,  demain  efperance,  jufqucsau  jourdefon  parte- 
lent  de  Naples  ,  qu'il  difl:  au  feigneur  de  Velly,  qu'eftanc 
jr  fon  deilogement  il  ne  liiy  pouvoit  donner  reipon- 
i  rcfoluc ,  mais  qu'à  Gaiette  les  feigneurs  de  Cannes  & 
Iranvclle  la  luy  donneroient.  Celle  remife  ne  fçavoit  le 
îigneur  de  Vclly  fil  devoit  interpréter  à  cérémonie  de 
jouloir  faire  les  chofes  meurement ,  ou  diflmiMlation  ,'  at- 
bndant  nouvelles  de  la  levée  de  fes  Lanfquenets.Et  cepen- 
|ant  l'Empereur  ne  pcrdoic  temps  àprcUcr  en  toutci;  m^- 
i  C  ij 
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nicics  noftrc  S.Pcrc  de  fc  vouloir  déclarer  partifan  envers 
luy.Au  lieu  de  Gaiettc  le  fcigncur  de  Vclly  prcfia  d'avoir 
relponfc ,  mais  il  n'en  peut  tirer  autre,  finon  que  i'il  nV 
voit  nouvelle  du  Roy  ,  qu'il  attcndifl  avoir  la  rcfponfe  à 
Rome  ,  pendant  lequel  temps  il  pourroit  avoir  nouvelles 
du  Roy,auJn  que  l'Empereur  alors  pourroit  parler  dufaiâ: 
de  Savoye,lequclil  ncpouvoitàfcn  honneur  diflimulcr. 
Rcfpondit  le  fcigneur  de  Velly  que  le  délayer  jufqucs  à  ce 
que  Ion  euft  nouvelles  du  Roy  ,  n'cftoit  finon  pcidietéps, 
&  que  le  Roy  n'efcriroit  riens ,  qu'il  n'cuftpreallabkmtnt 
rcrponfc  fur  les  articles  dont  on  l'avoit  remis,  de  refpcndrc 
à  Gaiettc. Répliqua  lefeigncur  de  Gravelle  qu'il  craignoit 
fort  queletraittcmcnrqr.elon  faifoit  au  Duc  de  Savoyc 
nuifill:  beaucoup  à  la  conclu  (ion  de  cefl:e  pratique.  liera 
que  la  demande  de  l'ufufruiâ: ,  &  pour  le  propos  que  met- 
toit  en  avant  le  Roy  de  ne  vouloir  abandonner  aucun  de 
fes  confcdercz  ,  defquels  propos  n'avoit  cfté  parle  au  para- 
vâtjfembloit  à  l'Empereur  que  le  Roy  pour  la  facilite  qu'il  '. 
auroit  trouvée  en  luy,en  haufall  d'autant  plus  fes  dcmâdcs: 
&  quant  aux  confederez  il  n'eftoit  befoing  d'en  parler,  tant 
que  Ion  fufl:  d'accord  du  principal,combien  que  fur  ceîl  ar- 
ticle fEmpcreur  n'eftoit  pour  demander  choies  que  raifon- 
nables:&quantàGueldrcs,partïculiereméton  Iclaiflèroit 
jouir  fa  vie  durant ,  accompliflàat  par  luy  les  chofcs  qu'il 
avoit  iraittccs ,  &  à  l'oblervation  dcfquclles  le  Roy  par  le 
traitcé  de  Madril  cftoit  oblige  :  des  autres  alliances  d'Alle- 
magne que  l'Empereur  les  permettoit  au  Roy,  pourvcu 
qu'il  n'en  abufaft  point.  Quelques  jours  après  fut  déclaré 
au  feigneurde  Velly  que  l'Empereur  vouloir  au  cas  qu'il 
traitaft  aucune  chofe,quc  tous  les  côfedercz  du  Roy  f  gnal 
fcnt  les  traittez  ,  &  que  luy  en  feroit  autant  faire  aux  fiens: 
d'autant  aufli  que  pour  l'inveftiture  de  Milan  il  vouloir  ex- 
clure quiconqucs  viendroit  à  eftre  Roy  de  France  ,  à  ceftc 
caufc  il  vouloir  que  les  eftats  de  France  &:  de  Milan  le  ju- 
rafient,&:  que  cela  fuit  publié  par  edid  incommutable ,  le 
quelle  Roy  de  France  &  les  DucsdeMilanjuraflèntàlcu; 
advenement  d'obfervcr  &  entretenir  comme  les  chofe 
d'anciennes  obfcrvancc.  Fuis  dcmandoit  FEmpercrr  eftri 
afièuréquele  Duc  de  Lorraine  jamais  ne  feroit  querell'  1 
touchant  le  Duché  de  Gueldres:  aulsi  vouloir  que  le  F» 
rompift  le  mariage  de  la  fille  de  Vcndofiiic^au  Roy  di 
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conè,car  il  vouloir  luy  bailler  fa  niepce  la  Duchcflè  de  Mi- 
lan,&  que  la  iîlle^de  Vcndofmefuft  baillée  au  Prince  d'O- 
reiige ,  Se  que  le  Roy  princ  en  loy  la  charge  de  bien  collo- 
querlafîliedu  Duc  de  Lorraine^dc  laquelle  avoit  cilc  men 
tioii  pour  ledicl  Prince  d'Orenge. 

En  celle  manière  fè  comporta  l'Empereur  depuis  Na- 
plesjui'ques  à  Marine,place  appartenante  au  feigneur  Vcf- 
paden  Colonne  en  terre  de  Rome  ,  tenant  Icspraticques 
en  allez  bon  train  ,  &  avecque^  cfperance  de  paix  un  jour 
plus  &  un  jour  moins,  &  mettant  aujourd'huy  une  condi- 
tion en  avant, au  lendemain  une  autre,  ainfî  qu'un  homme 
qui  ne  Ce  voaloic  laifier  entendre.    Et  donnoit  occafion  de 
penfer qu'en  effcd:  Ton  intention  fuft   bonne:  mais  qu'il 
craigniil  que  le  Roy  entretint  cefte  praticquc  ,    feulcmcnc 
pourlentir  &:cognoiil:rede  luy  parce  moyen  à  quoy  Ion 
le  pourroitfinablementtirerrcn  fe  tenant  tousjours  luy  en 
Ion  ender  de  dire  après  ou  fi, ou  non,  félon  que  l'occurren- 
ce &  événement  des  chofes  «5c  du  temps  luy  donneroient  ju- 
gement &  cognoilFancc  àcce  qui  luy  fcroit  meilleur  de 
faire.-comment  que  ce  fuft,  il  vouloir  bien  qu'on  lepenfaft 
ainfi,&  à  cefte  fin  mcttoic  &  faifbic  mettre  toures   ces  con- 
ditions en  avant,pour  donner  a  penfer  qu'il  ne  le  feroit ,  iî 
fon  intention  n'eftoit  de conclurre .    Et  nonobftant  qu'au 
lieadeFundi  le  feigneur  de  Vcliy  trouvaft quelque  plus 
grande  difficulté  qu'auparavant,  au  lieu  de  Marine  toutts- 
fois  il  fembla  que  toutes  chofes  fufiènt  bien  rabillécs  ,   & 
qu'il  n'y  euft  plus  de  difficulté,finon  fur  ce  que  le  Roy  vou 
loiteftreinvefty  luy-mefme  de  l'ufufruiclrde  manière  qu'il 
jfutdiclaudiïflfeigncurdeVelly  qu'il  pouvoit  bien  cfcrire 
,au  Roy  d'envoyer  mondidl-feigneur  l'Amiral  pour  conclu 
!:e  Se  pafièr  le  traitté, comme  de  chofe  totalement  accorde  c. 
{Bien  fut  adjouftéeccfte  condition  ,  queleRoy  prcalable- 
nent  fift  retirer  fon  armée  qui  eftoit  en  Piémont:  Se  fur  cc- 
ie  affeurance  le  feigneur  de  Vclly  envoya  le  feigneur  d'Ef 
îcrcieu  fon  coufin  vers  îe  Roy  ,  pour  l'advcrtir  au  long  «Se 
:>ar  le  menu  déroutes  les  plaincftcs qu'on  luy  avoir  faicle.';, 
5c  de  toutes  les  difHculccx  &  conditions  qu'on  luy  avoit  mi 
es  en  avanr>&  de  la  finale  6c  à  fon  jugement  bonne  rcfolu 
ion  qu'il  avoit  eue. 
S  I  l'Empereur  de  fon  coftc  monftroit  de  craindre  que  le 

[C  u, 
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Roy  tcncuriparccfcepraticciue  feulement  fcavoir  à  cjuoy 
il  fc  vo'.idroit  laillcr  mcner,auMnt  &  plus  craionoit  le  Roy 
ce  que  par  tant  d'apparences  il  dcvoit  craindie,c]ue  l'Euipc- 
icar  (ainii  que  les  cfi'edls  depuis  ont  faicl  cognoiftie  la  ve- 
ritéjne  raaiufaf]:  finon  pour  l'entretenir  en  de(î''Cnfe,cc-pen 
dant  que  luy  à  fon  plai/ir  le  prepareroit  à  la  gucrre:&:  gran- 
jfntcntion  de  tic  occafîoii  luy  en  donnoicnt ,  noii  feulement  les  cfiofcs 
fEml>cre:{r  dcilusdeduittcSjComms  la  grande  inftancc'que  ledictEm- 
fttTcefiié},  pereurfaifoit  de  tenir  frcrettes  les  chcfcs  à  ceux  mefmcs 
aufquels  luy  après  les  delcouvroiL,&  tafchoit  à  en  faire  ion 
proufiit:mais  autres  certeins  advertifièmens  qu'il  avoir  de 
lettres  cfcrites  par  l'Empereur  au  Duc  de  Savoye,  par  lef- 
quciles  illiiy  mandoit  nefe  foucier  de  chofequi  luyfuft 
advenue ,  car  avant  peu  de  jours  il  luy  feroit  tout  rendre. 
Chofc  que  paraventure  on  euO: peu  interpréter ,  comme  (I 
l'Empereur  èufl  efté  feur  de  le  pouvoir  faire  amiablement, 
en  rendant  le  Duché  de  Milan:  mais  qui  rompoit  &  faifoic 
impertinente  celle  interprétation  ,  eiloit  que  l'Empereur 
halboit  ce-pendant  facreuede  Lanfquenets  en  toute  dili- 
gence, luy  qui  n'en:oit&  n'eil:  coullumicr  d'entrer  en  def- 
penf:  es  cliofcs  que  fans  cela  il  penfe  pouvoir  faire  .  Au/îî 
qu'il  avoir  ordonné  au  feigneur  Dom  Fcrrand  de  Gonza- 
guc  aller  mettre  enfemble  fcs  chevaux  légers  ,  qui  pareille- 
ment ne  fe  pouvoit  faire  fans  autre  defpcnfe:plus  qu'il  pre- 
noitdes  villes  Impériales  en  Allemagne  artillerie  &  muni- 
tions,qu'il  fàiloit  conduire  à  la  voltc  d'Italie:  Ôi  qui  empef 
choit  de  conjedlurer  qu'il  le  ffc  ,  afin  de  traittcr  les  armes 
en  la  main  aulfi  bien  que  le  Roy,&  pluftofl:  comme  fupc- 
rieurque  comme  inférieur  de  forces  ,  cftoit  quel' Empe- 
reur avoir  déclaré  aux  Légats  de  noftre  S.  Pcre ,  &  par  le 
moyen  d'un  Cardinal  (lequel  pour  caufe  je  ne  vueil  à  pre- 
fent  nommer)  cftoit  venu  à  lacognoiiîancedu  Roy,  que 
ledicl;  feigneur  Empereur  jr.mais  ne  baillcroit  Milan  au 
Roy ,  ne  permettroit  que  il  euft  un  feul  pied  de  terre  en  I- 
talie  :  Se  mefmement  faifoit  fccrettciiient  praticquer  no- 
ilre  S,Pere,lafeigneuri£de  Venife,  ôc  les  autres  Poten- 
tats d'Italie  ,  à  cequ'ilsfoppofalIentàl'invc{lituredudi<5t 
Duché  en  faveur  de  perfonnc  étrangère  quelconques  .  Et 
pour  mieux  coulourer  fon  affaire  &  fe  couvrir  qu'il  ne  Jef 
fill  pour  le  Roy,  au  cas  qif aucuns  d'iceux  Potentats  rcvelaf 
fcnt  qu'il  praticquoic  ceiic  oppofltÏQn  envers  eux  ,  il  avoit 
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faiclfoubs  main  tenir  propos  que  le  Roy  de  Porrngal  luy 
fill  demander  ledit  eftat  pour  fon  frere,Gn  fourniflant  quel- 
que bonne  fomale  de  deniers  :  Se  tout  ce  qu«  deiîus  un  des 
Légats  eflroitrernent  adj  uré  par  noftre  S .  Pcre  de  luy  dire 
àla  vérité  tout  ce  qu'il  avoir  trouvé  aux  propos  audit  Xèi- 
gneur  Empereur ,  avoit  déclaré  à  fa  faindleté ,  luy  afleurant 
certainement  que  l'Empereur  n'avoit  amy  ne  frère  qu'il  ay- 
maîrtant  qu'il  luy  vouluft  bailler  ledit  Duché  ;  ams  que 
fon  intention  ferme  Si  refolue  eftoit  de  le  retenir  pour  Iby 
quoy  qu'il  en  advint, 

L  E  ■  Roy  qui  jufques  alors  avoit  cftc  content  que  ion  Pourfiitte  ds 
armée  procédait  lentement ,  fe  délibéra  .de  la  faire  plus  vi-  ^(;''"^>'^'-'  cw  Pie 
vcmentpoufï'er  outre,&  à  cefte  lin  envoya  meHlre  Lo'ys  de  r^'ond. 
Rabodann;es  l'un  de  fes  cfchanfoos  ordinaires  ,  faire  enten- 
dre fa  délibération  àmonleigneur  l'Amiral ,  &  luy  dire  ex- 
preflement  ,que  fil  trouvoit  fes  ennemis  en  lieu  avanta- 
e;eux,  voire  feulement  en  lieu  efaal  &  fans  avantage  il  le 
hazardafl:  de  les  combatre:  &  mefmement  qu'il  niarchaft 
droifl  à  Vercel ,  aiin  d'attirer  les  ennemis  à  venir  fecourir 
la  ville,  &  par  ce  moyen  à  la  bataille.    A  Savillan  trouva 
ledit  feigneur  de  Rabodanges ,  noitre  camp  preft  à  mar- 
cher, &  monfieur  l'Amiral  en  délibération  d'aller  efiayer 
d'e  forcer  ladite  ville  de  Vercel ,  en  laquelle  y  avoit  pour  le 
Duc  de  Savoye  le  nombre  de  trois  mille  hommes  de  guer- 
re, dont  les  mille  cil'oient  Lanfquenets  &  à  quatre  mille  au 
âc/Tus  etloit  le  feigneur  Antoine  de  Levé ,  avec  environ  (ix 
cens  chevaux, &  douze  mille  hommes  de  pied,  &  là  fe  por- 
toit  ledit  de  Levé  non  pour  lieutenant  de   l'Empereur, 
mais  pour  capitaine  gênerai  de  la  ligue  d'Italierfaifoit  tou- 
tesfois  coiuenance.,  &  fe  vantoit  de  courir  fus  à   noftre 
camp  ,  fil  fefforçoit  de  pail'er  outre.     Or  dés  ledit  temps 
que  mondit-feigneur  l'Amiral  partit  d'avec  le  Roy  pour 
Ion  cntreprife  ,  avoit eftédepefché  Gaucher  de  Tinteville 
vers  les  fcigncurs  Caguin  de  Gonza2;ue,C6te  Guy  de  Ran- 
gon,Hannibal  de  Goa2a!:2;ue ,  Comte  de  la  Nugolare  tous 
penfionnaircs  du  Roy:lefqucls  avoiét  faicl  une  levée  de  f  x 
mille  homes  de  pied  avec  v.  czs  chevaux  legiersja  plufparc 
tous  gens  d'eilirc,&  nourris  es  guerres  pailées  d'Italie:  oi  ne 
pouvoient  fans  eftrc  rencontrez  par  le  feigneur  Antoine  de 
Levc,fe  venir  joindre  avec  ledit  icigncur  Amiral, Et  à  ceite 
caufe  avoit  il  desja  quclq ues  jours  au  paiavanr  cnvoy  c  dc- 
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mander  pailiige  pour  eux  audit  feigneur  de  Lcvc,&  fc^avoir 
de  luy  fil  avoir  à  C'en  allcurcr  comme  d'amy  ,  ou  i^en  a;ar- 
dercoînmed  enncmy:àquoy  avoic  ledit  de  Levcrcfpoiidu 
cju'il  leur  baillcroit  allcurance ,  moyennant  qu'ils  vinfl'ent 
pour  la  lijrue  d'Italie,dont  il  fe  difoit  capitaine  de  par  l'Em 
pereur. 

Partant  doncques  de  Savilan  avoir  bien  voulu  le- 
dit fciLTiieur  Amiral, à  caufc  de  Tcxprcs  cômandcment  qu'il 
avoi:  du  Roy  de  ne  riens  attenter  en  clrofe  quifurt  tenue 
pu  poilcdée  au  nom  de  rEnipereur,envoyer  de  reclief  audic 
de  Lcve,&:  par  un  trompette  luy  envoya  lettres  pour  entcn 
drc  Ton  intention  ,  aufquelles  lettres  rcfpondit  aflez  brave-  ' 
ment ,  toutesfois  avec  dirsimulation  ,  de  forte  qu'on  n'eufb 
fceu  y  faire  fondement  &  fur-ce  marcha  ledit  (ieur  Amiral 
en  avant  tirant  droid"  à  Vercel.Ce  jour  la  y  eut  quelque  mu 
çinerie  entre  les  gens  de  pied  Françoise  Laniquenets,  en 
laquelle  moururent  des  c^ens  beaucoup  8c  d'une  part  Se 
d'autre,&  plus  grand  inconvénient  fut  avenu  fans  ce  que  le 
Comte  Guillaume  de  Furtembcrg  y  arriva ,  qui  feit  retirer 
les  fiens  en  telle  obciiTance  ,qu'oncques  depuis  qu'il  y  eut 
parlé  ne  l'en  trouva  un  qui  marchafc  un  pas  en  avant, cnco-! 
res  que  du  commencement  ils  eufl'ent  eu  du  pire ,  Se  alors  (c 
viisent  renforcez  de  gens, avec  moyen  de  fc  venger  de  leur 
dommage. Ce  que  j'ay  bien  voulu  reciter  en  ceft  endroicl,a 
ce  que  ce  foit  exemple,combien  eft  requife  la  difcipline  mi- 
litaire ,&  de  combien  fert  un  chef  en  telle  multitude  qui 
fçache  tirer  obcïilance  de  ics  gens  ,  au  dcuxiefme  logis  arri- 
vèrent noz  gens ,  deux  mille  près  de  Verceil ,  &  furent  les 
François  &  Lanfquenets  logez,  feparement,pour  éviter  noi 
ù  &  divifion-.mais  je  laillè  à  tant  celte  matière ,  &  retourne 
à  la  négociation  des  chofes  qui  ce  pendant  fe  traittoient 
avecques  l'Empereur. 
J::ttreedc  ^       En    ces  entrefaites  eftoit  ledit  fcigncur  Empereur  ar-^ 
l  Emj>cre,ir  a  j^y^  ^  Rome,où  avoient  cflé  faids  long  temps  au-paravant 
Motne.  le.;;  préparatifs  à  le  recevoir  bien  folennellement.Et  pour-ce 

qu'entre  plufieurs  édifices  qui  pour  luy  faire  lavoye  plu.f 
large  Se  droide  avoient  elle  abbatus  &  démolis ,  fut  aufsi 
abbaru  le  temple  de  paix  ,  anciennement  Se  de  long  rcmgj 
gardé,  pour  la  mémoire  des  anciennes  ftruéliures ,  ainli  que 
font  autres  pl:.i (leurs  édifices  Se  ruines  à  Romergens  curieu* 
Se  fuperftiiieux ,  dont  audit  lieu  a  ordinairement  grand 
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nombrc,inccrpreterent  la  chofe  à  mauvais  augure  :  &  com- 
mcnceictit  à  en  faire  des  prcj  udices  &  difcours^eu  difant 
que  c'eftoit  (igne  que  l'Empereur  y  eftoit  entré, non  à  Tlieu 
i-cd'yeftablir  &  çonfermcr  la  paixainfî  qu'il  fe  vantoit, 
maispourenofter  au  contraire  toute  mémoire  «Se  fbuve- 
nance.Et  peu  après  fcit  l'Empereur  des  ades  ailez  qui  con- 
fcrmercnt  beaucoup  le  monde  en  celle  opinion. Il  avoit  le- 
dit fixiefine  jour  d'Avril  efté  de  fix  à  fept  heures  avec  no- 
ftreS.  Père.  Au  lendemain  l'Evefque  de  MafconambalFa- 
deurdu  Roy  vers  noftrcS.  Père  :  &  lefeigneur  de  Velly 
audî  ambaflâdcur  du  Roy  vers  l'Empereur  curent  audience 
de  S.  S.  à  laquelle  ils  expoferentque  jufques  alors  avoir 
cfté  la  pratique  de  paix  entretenue  par  le  Roy  leur  maiftrc, 
en  efpcrance  que  le  tout  fe  concluroitpar  le  moyen  &  inteu 
ventiondeS.  S.  lequel  moyen  &  intervention  y  eftoient 
fort  neceflàices,pour  oftçr  Se  purger  les  fufpicions  &  deffiaii 
cequ'ils  auoient  l'un  de  l'autrc,&  les  rendre  bien  confîdens 
Se  unis  cniemble:  :  prians  S.  S,  vouloir  y  mettre  peine ,  «Se 
mefmement  à  faire  condefcendre  l'Empereur  à  l'inveftiturc 
de  Milan  en  la  perfonnc  du  Duc  d'Orléans.  A  quoy  ledit 
Vclly,comme  ayant  long  temps  négocié  ^vec  l'Empereur, 
alleuroit  S.  S.  qu'elle  trouveroit  ledit  feigncur  allez  enclin 
&difpofé,  nepalïànt  toutesfoisplus  outre  fur-ce  propos; 
car  encores  pcnfoit-il  que  l'Empereur  euft  tenu  fecret  à  no- 
ftre-ditS.  Père ,  ainfî  qu'il  avoit  voulu  eftre  tenu  par  le 
Roy,  cequedcsjailen  avoit efté  accordé.  Et  au  furplus 
prièrent  S.  S.  leur  faire  part  des  chofes  qui  en  fi  long  parle- 
ment avoient  çi\é  le  jour  précédant  agitées  entre  eux  poul- 
ie bien  &  repos  de  la  Chreftienté ,  fervice  de  Dieu ,  exalta- 
tion &c  gloire  du  S.  fiegc.  Refponditnoihc  S.  Perc  qu'il 
avoit  trouvé  fEmpereur  allez  délirant  la  paix  ,  &  que  luy 
par  avis  dudit  feigncur  au  lendemain  fcroit  congreger  (  ce 
qu'il  fcit  )  les  Cardinaux  du  faindl  (icge  Ces  frères  en  confi- 
itoire  ,  pour  avecques  eux  délibérer  de  ce  qui  feroic  requis,  nuz.  en  la  pre 
tant  pour  l'intimation  du  Concile  (  auquel  il  ne  faifoit  dou  fencs  dt*  Vn- 
bte  que  le  Roy  ne  luy  afsiftall:  )  comme  pour  ceffce  intelli-  pefur  le  trait 
gcncc  encre  iceux  deux  Princes ,  &  paix  univerfelle  de  la  tèikpnix 
Chreftienté.  Et  qu'en  ccft  affaire  luy  eftoit  refolu,  ainfî  parla  am- 
que  le  debvoir  vouloir,  de  fentrctenir  en  neutralité  :&  là  bajfadcun 
deffusfeftcndit  à  dire,  combien  il  eftoit  tenu  de  mainte-  daJioy. 
nir  jufticc,  &:  d'obvier  à  l'obft ination  de  celuy  qui  fe  mon- 
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flreroittk'fraifonnablejbien vouloitil  les  advertir  avant 
la  main  ,  qu'à  ce  qu'il  en  pouvoic  entendre,  jAitiais  l'Eui- 
pcreiirnciccondcrccnderoic  de  bâiller  Milan  au  Duc  d'Or 
îeaiis. A  ce  n'oferent  répliquer  les  ddludits  de  Mafeon  &:  de 
Vclly  craignans  d'olfcnccr  l'Empereur ,  au  cas  que  fans  fou 
congé  ils  parlaflent  plus  avant  de  la  cbofe  qu'il  avoir  prcflé 
de  tenir  fecrctte .  Mais  puis  après  en  parla  ledit  de  Velly  au- 
dit feigneur  de  GranvcUe,  le  priant  dcne  vouloir  envers 
noitre  faind  Père  traverfer  le  Koy ,  pour  la  volonté  qu'il 
avoir  vfède  tenir  fecretjCeque  ledit  feigneur  Empereur 
avoit  ainfi  voulu  :  &  penfoient  en  ciFed  que  celle  difiicul- 
té  que  faifoit  noftre  S .  Père  ne  procedafi;  d'autre  occafion, 
fînon  que  l'Empereur  à  Ton  elcient  luy  en  euft  faicl  le  diffi- 
cile pour  luy  donner  ce  contentement  qu'il  pen  (ail  d'avoir 
cftc  le  médiateur  &  compofiteur  d'icclle-S:  d'autres  difîî- 
cultez.Le  feigneur  de  Granvclîc  alors  après  avoir  faicl  quel 
que  expoitulation  de  ce  qui  fe  faifoit  contre  le  Duc  de  Sa- 
voyc,afî'eura  ledit  de  Vciiy,  que  l'Empereur  ce  nonobflant 
pcrlîftoit  en  fa  promelîe,  combien  que  f'il  euft  fceu  ledit 
traittemcnt  qu'on  luy  faifoit  il  n'cuft  jamais  promis  ce 
qu'il  avoit  faicl::  mais  que  toute  la  dii^culcé  procedoit  de 
lîoftre  S .  Père ,  lequel  vouloir  peu  de  bien  à  la  maifon  de 
Medicis,&  à  cefle  caufe  ne  voudroit  veoir  une  fille  de  ladi- 
te maifon  eftreDuchelTe  de  Milan.    Et  à  ce  que  mieux  on 
adjouOraflfoy à fon dire, permiil: audit  feigneur  de  Velly 
de  dire  franchement  à  noftre  S.   Père  ,  &:l'afieurcr  que  f'il 
vouloir  bien  à  bon  efcientf  employer  envers  l'Empereur,  à. 
ce  qu'il  inveftifb  le  Duc  d'Orléans  del'cfîat  &  Duché  de 
Milan, ledit  feigneur  Empereur  infaUiblemcnt  le  luy  accor 
dcroit.  le  ne  puis  dire  quelle  intelligence  fecrcite  il  y  avoit 
entre  ledit  S.    Père  &  l'Empereur  :  bien  fçay-je  dire  qu'au 
lendemain  les  defllidits  Evefque  de  Maicpn  &  feigneur  de 
J^'       Velly  allèrent  vers  noilre  S.  Pcrc,  &  luy  dit  ledit  feigneur 
de  Velly  ouvertement,  que  dés  Naples  il  avoit  peu  (  fil 
eufl  voulu  }  conclure  l'invcHiture  du  Duc  d'Orléans  mais 
que  le  Roy  avoittant  voulu  defcierà  S,  S.  que  de  n'en 
vouloir  rien  conclure  fans  elle,  cncores  que  ce  fufl  choIè 
quy  luy  toucliaft  de  fi  près, comme  d'éviter  le  trouble  cnue 
fes  enfans ,  &  confequemment  de  tout  fon  Royaume.    Le- 
dit S.  Père  foit  qu'il  eull  ainfi  conclu  avecqucs  l'Empereur 
ou  qu'il  fuft  vray  ce  que  le  feigneur  de  Gtanv.cllc  avoit  die 
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de  luy  répliqua  lors  aux  dcfiTurdits  de  Mafcon  &:  de  Velly. 
que  de  parler  du  Duc  d'Orléans,  il  n  y  avoir  aucune  rai- 
ion  :  &  quant  à  luy  qu'il  cfioit  père  univcrfel ,  &  devoit 
pcnfer  à  la  tranquillité  d'ïcalie,  au/îi  bien  qu'à  celle  du 
Royaume  de  France.  A  tant  luy  remonftra  ledit  fcigneur 
de  Velly  que  toutesfois qu'entre  lefdits  frères  enfans  du 
Roy  y  auroit trouble  à  caaie  du  Duché  de  Milan,  le  me£^ 
me  trouble  redonderoit  fur  Italie,  &  tantinllfta  que  ledit 
S.  Père  luy  accorda  d'en  faire  requefte  à  l'Empereur  :  au- 
quel alla  le  feigneur  de  Velly  gaigner  le  devant,- &  le 
prier  de  nes'y  vouloir  rendre  difHcilie:  mais  il  ne  tira  de 
luy  finon  expollulations  &  plaintes,  fors  qu'à  la  iin  il 
lay  promit  en  termes  généraux,  de  ne  faire  cliofe  qui 
prejudiciaft  à  la  bonne  volonté  ^u'il  avoit  de  fe  bien 
entendre  avecques  le  Roy.Vray  ell:  que  partant  ledit  Velly 
d'avec  famajelcé ,  les  feigneurs  de  Cannes  &  de  GranvcUc 
luy  donnèrent  meilleure  efperance,  voire  afî'eurance,  que 
làoiinoftre  S.  Père  ne  feroit  difficulté  fur  cefte  inveîH- 
tare  pour  le  Duc  d'Orléans,  ainfin'en  feroit  point  l'Em- 
pereurleur  maiflrc.  Et  fur  cefte  a(ïèurance  l'Evefque  de 
Mafcon  au  lendemain  retourna  dire  ce  que  deffiis  à  no- 
ÛK  S.  Père,  en  luy  remonftrant  que û.  l'Empereiu'  eftant 
ariivé  à  Rome ,  &  après  avoir  communiqué  avec  fa  fain- 
d:eté,fe  trouvoitcftre  variant  de  ce  qu'il  avoit  promis  e- 
ftant  à  Naples,  &  tant  de  fois  réitère  depuis,  on  auroit 
apparente  caufè  de  foupeçonner  que  d'elle  &  par  fon  mo- 
yen procedaft  cefte  variation:attendu  mefmemcnt que  fa- 
dite  faindeté  avoit  tousjours  dés  le  commencement  allé- 
gué ces  mefmes  difficultez.  Noftre  S .  Père  fe  voyant  ain- 
fî  prellé  de  près  ,  refpondit  alors,  que  les  feigneurs  de 
Cannes  &  Granvelleincontinantqu'ilseijrentlejour  pie- 
cedanc  communiqué  avecques  lefdits  de  MafcÔ  &  de  Vel- 
ly, eftoient  venuz  luy  reciter  tout  ce  que  les  uns  3c  les  au- 
tres avoient  dit ,  refpondu,  &  répliqué  :  ôz  que  parlant 
franchement  luy  fcdoubtoit  fort  que  l'Empereur  &  eux 
entretinilcnt  expreiïèment  cefte  praticque  pour  les  amu- 
fer,&:  à  ce  que  fur  cefte  cfiierancc  ils  amufafièntle  Roy, 
pendant  le  temps  que  ledit  feigneur  Empereur  fc  prepa- 
roit  à  la  gucrrerqiie  toutesfois  pour  leur  complaire  il  s'cm- 
ployeroitencores à  obtenir  ce  qu'ils  demandoient  pour  le 
Duc  d'OrlcanSjCÔbien  qu'il  faft  certain  que  ce  feroit  peine 
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j>ciduc.  Aquoy  répliqua  l'Evcrquc  de  Mafcon  que  le  Roy 
îanscelajam.iis  ne  viendroic  àconclufion.  Icpcnfcdonc- 
qucs  (  dit  noflrc  S.  Pcrc  )  que  les  choies  ne  peuvent  /încii 
cllrecnroupture:  car  l'Empereur  nevcult(&:  quand  il  le 
voudroit  )  ne  peult  bailler  Milan  fans  le  confcnrcmcnt 
d'aucuns,  lefqucls,  à  mon  advis,  jamais  n'y  confcntiiont.Il 
vouloit  dire  des  Vénitiens,  devers  lelquels  avoir  l'Empe- 
reur envoyc,pour  (  ainfi  qu'il  difoit  )  qu'ils  y  confentiilènt, 
mais  (  comme  couroit  le  bruit  )  qu'ils  y  contrcdiflènt. 

E  N   ce  mefme  temps  arriva  le  fcij);neur  d'Efpercieu  ,  le- 
quel j  ay  dit  par  cy  devant  avoir  efté  depefchc  fur  les  plain- 
dhcs  que  lempercur  avoit  faides  au  feigneur  de  Vclly.  Sur 
cefteoccafîon  envoya  ledit  de  Velly  demander  audience: 
&  après  avoir  falué  ledit  feïgneur  Empereur  depar  le  Roy, 
luy  feit  les  rtfponfes  &:  remonftraces  l'ur  un  chacun  article, 
Jiefpome  ainfi  qu'il  luy  eftoit  ordonné  de  faire. Prcmierement,quant 
4HX  articles    à  ce  que  l'Empereur  alleguoit  ,que  le  Roy  donnoit  ad'ez 
dclEmj^e-      à  cognoiftre  qu'il  ne  vouloir  conclure  ledit  traitté,  puis 
reitrf>ar  mon  qu'au  lieu  d'envoyer monfcigneiir  l'Amiral  à  cefte  fin  ,  il 
fei^tteurde      l'avoic  envoyé  ailleurs ,  &  pour  efFedt  contraire  ,  c'efl:  à  dire 
ff%.  pour  faire  la  guerre.    Le  Roy  refpondoit  qu'attendant  ref- 

ponfc  de  la  difficulté  qu'on  luy  faifoit  fur  fufufruicl:  qu'il 
demandoit  luy  eftre  refervé,  aufsi  voyant  la  remife  de  Na- 
plcs  à  Gajcttej&  de  Gajette  à  Rome,&;  que  l'armée  qu'il  a- 
voitpreparéepouravoir  laraifon  deceque  le  Duc  de  Sa- 
Yoyeluy  occupoit ,  luy  demouroit  ce-pendant  inutile:  il 
avoit  envoyé  ledit  Amiral  pourfuivrc  ladite  raifon,en  attcn 
dant  que  ledit  feigneur  Empereur  le  mandafl:,lequel  enco- 
resne  l'avoir  mandé:  mais  que  nonobftant  qu'ayant  le  Roy 
à  la  recjuclle  de  l'Empereur ,  Se  à  fon  inilance  révoqué  un 
gentilhomme  de  fa  chambre  qu'il  avoit  à  Venifc ,  luy  euft 
ce  pendant  traitté  avecques  les  Vénitiens,  qui  fe  pouvoir 
dire  innovation  :  toutesfois  la  première  &  principale  char- 
ge qu'il  avoit  donné  audit  Amiral  ,  efioit  de  ne  toucher  • 
aucune  chofe  qui  à  quelconque  tiltre  appartint  à  l'Empe- 
reur,ou  dont  il  fuft  jouiffant  &  podedèur.  loind  qu'il  na- 
voitefte  demandé  prefixement que  ledit  Amiral  y    allaft, 
mais  luy  ou  autre  perfonnage  d'authorité  :  meimcment 
qu'il  avoit  eflé  parléd'un  Cardinal,  &  qu'àc'ellecauie  le 
Xoyavoit  jafailtladL-fpcchede  monfeigncur  lean  Car- 
dinal de  Lorraine;îequelfeignant  d'y  aller  afin  d'ailifler  à 
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noftie  S.Pcrcpour  ledebvoirdu  lieu  cjue  tiennent  les  Car 
dinaux,  pourroit  plus  couvertcment  manier  cefle  piatic- 
que, laquelle  vouloir  l'Empereur  eftre  tenue  fi  fccrcttc  :  Se 
auquel, pour  eftre  Prince  &  ii  prochain  du  Roy  que  nul  au 
tre  pourroit  i'dlre  d'avantage,  ledit  (êigneur  Empereur 
adjouftcroit  (by.  Puis  après  quand  on  auroit  mis  les  cho^ 
fes  en  bon  train, le  mander  alors  audit  Arain!,qui  s'y  trou 
veroitavecques  ample  &fufnrant  pouvoir ,  dont  il  eftoit 
desjagarny.  La  vérité  eftoit  en  cffedrque  l'Empereur  ne 
(es  miniftres  n'a  voient  du  commencement  demandé  ledi<5l 
feigneur  Amiral  precifement:  &■  fur- ce  que  depuis  ils  en 
firent inftancc fut  adviféqu'il  n'eftoit  laifonnable  de  l'y 
envoyer,  &  lailler  (on  armicc  fans  chef,  tftant  le  feigneur 
Antoine  de  Levé  fi  près,  &  allez  donnant  à  cognoiftre  que 
fi  le  moyen  &  opportunité  fofFroient,  il  euft  bien  voulu 
jouer  d'une  furprife  à  ladite  armée:  mais  pour  oftcr  toute 
occafion  de  dire  ou  pcnferquc  le  Roy  ne  vouluft  entendre 
àceftc  confirmation  de  paix  ,  laquelle  certainement  il  dé- 
fi roit,  fui  toutes  choies  fut  ad  vile  d'y  envoyer  mondit- fei- 
gneur le  Cardinal.  Et  (ce que  beaucoup  de  gens  rufez, 
trouvèrent  faid:  plus  bonnement  quecautcment)  fut  ledit 
feiçneur  Amiral  par  homme  exprès  advcrty  de  celle  con- 
clufion,  avec  mandement  de  ne  marcher  outre,  avant 
qu'il  euft  parlé  à  luy:  &  que  ce  pendant  retirant  fon  camp 
en  quelque  lieu  de  feureté ,  il  donnafl  advis  de  cefte  dcpei- 
che  au  feigneur  Antoine  de  Leve,à  ce  qu'il  ne  donnaft  cm- 
pefchement  au  courrier  qui  portoit  celle  nouvelle  au  fei- 
gneur de  Velly,  ainfi  qu'il  avoir  faict  à  Efpercicu  venant  au 
Roy.  L'Empereur  ouye  cefte  première  refponfe  &  remon- 
ftrance  à  fa  première  plainâie^,  fans  attendre  quelle  feroit  ^''pl'cquc^.c 
la  refponfe  aux  autres,  interrompit  les  paroles  du  feigneur  l'î-i^perenr. 
de  Velly:  luy  replicquant  que  par  fondit  traitté  avecqucs 
les  Vénitiens  iln'avoit  rien  innove  ,  mais  feulement  con- 
fcrmé  ce  qui  avoir  cfté  faid:  à  Bolôgne,&:  n'avoir  faid  cho 
fe  qui  l'empefchaft  de  traitter  avec  le  Roy.  Item  que  fon 
traitté  n'clîoit  que  paroles, ce  que  faifoit  le  Roy  contre  le 
Duc  de  Savoyeeftoit  autre  chofe  que  paroles,  qui  deuf- 
fent  précéder  les  efFeds.Et  quant  au  pouvoir  qu'avoir  TA- 
miral,  iln'eftoitàpropos,  car  luy  n'avoir  accouftumé  de 
trairter  en  ccfte  forte  :  que  bien  s'eftoit  il  veu  plus  au  dcC~ 
foubs  du  Roy  qu'il  n'eitoit,mais  qu'il  n'avoit  jamais  rien 
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raid  pour  k  force  d'iccluy,  &  cjiic  jamais  ne  fut,8c  cncorcs 
cftoïc  moins  pour  iclaificr  conciuiic  &  traittcr  par  force: 
acijouftantqu'eftant  le  DiicdeSavoye  ion  va/làl,  ^^  foa 
allié  de  lî  près,  raifon  ne  vouloit qu'il  luyfaillifl:.    Quant 
al'u(ufruidl:,puis  que  le  Roy  en  artcndoit  rcfponce,que  le- 
dit de  Vclly  la  poiiuroit  veoir  fur  les  articles  que  luy  avoit 
baillez  à  noftre  iânid  Père.    Sur- ce  luy  rcfpondant  ledit 
^    ^  n^.'      Velly  que  desja  il  les  avoir  veu7,&  qu'il  y  trouvoit  nova- 
j   h-   ^        tionlur  laperionneduDucaOrleansacclleduDucd  An 
rjj  j      goulcIme.Dit  rhmpereur  alors  que  ce  qu'il  avoit  accorde, 
V^  il  1  avoir faidlfoubs  condition  que  Icsièuretez  fetiouvaf- 

,  rr/;f  ^^'^^  telles,quciuy  eultcauiedesen  cotenter.cequ'ilvoioit 

•^*         eflreimpoUible,  joincl  qu'il  n'ciloic  tenu  d'obfcrvcr  fou 
offre  que  le  Roy  iVavoit  acceptée.  Répliqua  le  feiofueur  de 
Vclly  quant  à  l'acceptation,  que  le  Roy  l'avoir  faicie  par 
fes  lettres  du  huid:iefme,&:  quant  aux  feurGtez,c|ue  ledit  fei 
gneur  Empereur  avoit  tousjours  dit  qu'il  ne  les  demande- 
loit  fînon  raifonnablcs:  auili  que  les  demandant  autres,  il 
fembicroit  qu'il  eu ft  voulu  décevoir  le  Roy,  luy  accordant 
une  chofc  dont  il  el^^crall  invalider  la  proineflc  par  impof- 
:fibilité  d'une  autre.  Dit  l'Empereur  avoir  promis,  voirc- 
ment&  promettoit  encores  de  ne  mander  cliofc  défiai" 
fonnable,&  qu'il  en  ufcroit  du  confeil  de  noftrc  S.Pere,  & 
de  les  autres  confederez.  Le  fcigncur  de  Velly  perfevera, 
infiftâtqu'ilncretradaftfaprbmefle,  &  alléguant  les  au- 
tres promeHès  faid:es  ailleurs  pendant  ceftc  praticque ,  lef^- 
quelles  pouvoient  mettre  le  Roy  en  doubte  de  la  volonté 
duditfeigncurEmpereur:comrae  la  praticque  qu'il  menoit. 
Cil  Angleterre,  les  lettres  par  luyefcritcs  au  Roy  de  Por- 
tugal en  luy  offrant  l'eflat  de  Milan  pour  fon  frere:auffi  le 
bruit  commun  qui  eifoit  en  la  ville  de  Rome,cn  toute  Ita- 
lie &  Allemao-ne,  que  l'on  donnoit  paroles  au  Roy ,  pour 
l'am u fer  &:  faire  furfcoir  fon  armce>.  &  après  tout  cela  ce- 
lle rétractation  de  lapromcirefaidepour  le  Duc  d'Orlé- 
ans.    Lelquelles  choies  afiemblécs  &  mifcs  en  confidcra- 
tion,ne  pouvoient  iînon  jetter  le  Roy  en  defefpoir  :  &  le 
côduire  à  faire  pu  promettre  ailleurs  chofequcpuis  après 
,  il  ne  pourvoit  lion.iîcilcment  ne  reira^^er  ne  diflimulcr.  Eq 
cefle  manière  faifoit  Icfeigncijr  de  Vclly  fes  rcmonftran- 
ces,commc  celuy  auquel  il  grevoit  jufqnes  au  cucur ,  avoir 
/i  avant  ailèu ré  Ton  maiflre  de  choie  cju'U  voy oit  lors  al- 
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1er  à  itbours,&  ce  pour  s  cftre  fié  fur  la  parole  d'un  {îgrand 
Prince  qu'un  Empercur.D'autre  collé  fe  (entoitl'Empereur 
piccjué  un  peu  plus  avant  qu'il  n'eull  voulu  :  &  pour-ce  de- 
manda en  coleic  audit  de  VcJly,  fil  avoit  pouvoir  &  man- 
dement de  traitier  au  nom  du  Roy  Ton  maifire  :  à  quoy  il 
lefponditquenon,  voulant  au  demourant  alléguer  les  rai- 
fons ,  Se  parachever  de  dire  les  refponces  &"  rcmondranccs 
duRoy,furlcfurplusdeseypcfl:ulatiôs&plain6l:es  qu'on 
luy  avoitfaidies.  Mais  l'Empereur  ne  le  fouffrit  parler  plus 
avanr,&  fe  tournant  à  luy,Doncques  (dit-il)  puis  que  vous 
n'avez  pouvoir,  ne  pouvez  vous  dire  que  je  vous  donne 
parolcs,mais  pludoit  vous  àmoy:  &  tant  y  a  que  de  ce  que 
je  vous  ay  dit,jcnepaiïèray  plus  outre,  que  je  ne  joye  vo^ 
ftre  pouvoir. 

C  E  s  T  E  refponce  eftoit  tclle,,que  (i  ledit  Vclly  &  autres 
maniansàRome  les  affaires  du  Pvoy  n'eufiènt  bien  fcea 
l'intention  dudit  feigneur  eflre  entièrement  encline  à  la 
paix,  en  la  recouvrant  avec  lionneflcs  conditions,  ils  a- 
voicnt  alfez  occa(îondefe  deiîiier  entièrement  de  la  pra- 
îicque,  jufques  à  ce  qu'ils  eufiènt  autres  nouvelles  ôc  man- 
dement du  Roy.-  Toutesfois  i'Evefquc  de  Mr.fcon  ayant 
fceu  par  noftre  S.Ferc.que  l'Empereur  entre  plufieurs  pro- 
pos»!^ parlcmens  qu'ils' avoient  euz  enfcmble  avoit  faiâ: 
mention  de  luy,  comme  trouvant  eftrai^gc  que  depuis  fon 
arrivée  à  RomeJedit  E,vefque  n'ayoit  encores  eAc  vers  luy 
délibéra  fur  cefle  occafon  cVy  aller,&  tafler  de  luy ,  en  de- 
Tifant,s'ii  pourroit  faire  qu'il  retombaft  fur  ces  propos.  An 
lédemain  qui  fut  le  troifîefme  jour  depuis  l'arrivée  de  l'Em 
pcreur  à  Rom.e  ,  après  toutes  les  cérémonies  faiélcs  en 
î'F.glifc  S.  Pierre,  auxquelles  aflifta  l'Empereur  en  fes  ba- 
birs  Im.periaux,poi;tant  la  couronne  fur  fi  tefle,le  feigneur 
Pierre  Loys  de  Farnefe  tenant  devant  luy  la  pomme  ron- 
de, &  le  Marquis  de  Brandcmibourg  ponant  le  fceptre ,  2c 
meiïïre  ïacques  de  Longucval  feigneur  de  Boflii  orand  Ef- 
cuyerportant  l'efpée:  ledit  Evcfque  de  Mafcon  envoya 
Tcrs  fa  majcfié  luy  demander  l'heure  qu'il  luy  plairoit  luy 
dôner  acces-pour  luy  aller  faire  la  révérence,  laquelle  heu- 
re luy  fut  aiîignéc  au  lendemain  matin. 

.  A  l'heure  aflignée  vindrct  cnftble  ledit  Evefque  de  Maf- 
con,&  le  scigilr  de  Velly ,  lefquels  trouvèrent  les  ambaflà- 
dcursde  Yenife  dcsjaenla  chambre  dudit  feigneur  Em- 
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pcreui"  qui  toft  aprcs  en  fortit  pour  aller  à  la  mclTc:  &  s'ap- 
prochât de  lu)',lcfdits  ambanàdeurs  de  Fracc,  rEvefquc  de 
Mafcon  print  la  parolc,&  luy  dit,  QiTeftant  ambaflàdeur 
du  Roy  Trcf-clucftien  ion  bon  frcre  devers  la  faindictc  de 
iioftre  S.  Perc,  il  n'avoir  voulu  faillir  de  luy  faire  la  révé- 
rence, &  luy  prefcnterfon  treshumblc  fcrvice.     L'Empe- 
reur refpondit  qu'il  eftoit  trefaife  de  le  cognoiftre,  8c  avpir 
cntédu  de  noftre  faind  Pcre  que  ledit  Evcfquc  avoit  tous- 
jours  faïd:  trcfbon  office,  &  qu'il  dcfîroic  àcefte    caufc 
luy  faire  plaifir.    Puiss'addreiîantau  fcigncurde  Velly,  Il 
me  fcmble  (dit-il)  par  les  derniers  propos  que  vous  me  tin- 
ftesquand  je  vous  declaray  le  contenu  es  articles  par  moy 
communiquez  à  noftre  S.Pere,que  le  Roy  mon  fiere  n'eft 
point  pour  les  accepter,  d'autant  que  je  me  fuis  retiré  de  . 
ce  qui  avoit  cfté  parlé  pour  le  Duc  d'Orléans  Ton  fils  :   & 
pour-  ce  je  defîrcroy  merveilleufcmct  Içavoir,  fî  vous   avez 
rien  d'avantage  de  Ton  intention.  Sur  cela  refpondit  ledi^t    jl 
feigneur  de  Velly,  qu'attendue  la  briefvctc  du  temps  qu'il    | 
y  avoit  que  l'on  efloit  entré  en  ccfte  difficulté  touchant  le-    [ 
dit  feigneur  duc  d'Orléans,  fa  majeflé  pouvoir  bien  enten-    |l 
drc  &  cognoiftre  qu'il  eftoit  impoffible,  qu'il  en  fuft  cnco- 
res autrement  adverty,  pour-ce  qu'à  peine  pouvoir  eftrc 
arrivé  en  la  cour  du  Roy  fon  maiftre  le  me/lager  qui  eu 
portoit  les  nouvelles.    Defquelles  iceluy  feigneur  de  Vel-    |-j 
iy  dift  ne  doubter  point  qu'elles  ne  femblafTènt  bien  eftran   H 
gcs  audit  feigneur,  attendu  les  propos  qui  luy  en  avoient  [\ 
cfté  tenuz  par  cy  devant, &  les  honneftes  refponfes  qu'il  en    H 
avoit  faiâ-es,  enfemblc  les  bonnes  œuvres  qu'il  avoit  offert    i 
cxecuter,&  en  eftoit  preft,  faifant  fa  majefté  Impériale  ce  jj 
qui  avoit  efté  traitté  pour  ledit  feigneur  Duc  d'Orléans. le  1 1 
ne  vucil  pas  (dit  l'Empereur)  blaflnerfcs  œuvres,  auffi  ne  \i 
vueil  jepas  juftifier  les  miennes  en  fecret  :  Se  pour- ce  fuis  1 1 
jebicnaife  que  vous  monfieurde  Mafcon  foyezprefcnt,  ■{ 
vous  m'accompagnerez  tous  deux  s'il  vous  plaift  devers  le  I 
Pape,  (Sclà  je  vous  declareray  mon  intention  :  &  ce  difant 
appellaaufsilesambafîàdcursde  Venifepour  lefuivrr.  En    ' 
ccfte  forte  entrèrent  tous  enfemblcen  la  chambre  du  con-  | 
fiftoire,  où  le  Papecft  decouftume  fc  vcftir  de  Ces  habits  ; 
pontificaux, &  là  trouvèrent  mefsieurs  les  cardinaux  «ttcn- 
dans  noftre  S. Pcre, avec  Iclquclss'amufa  ledit  feigneur  Em 
percur,en  devifant  fur  pieds  l'clpace  d'ù  g  ros  quart  d'heu- 
re :  ce 
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rrrce  pendant  on  advcrtit  noftre  S.Pere,qui  cncores  ne  fça- 
voic  riens  de  fa  venue:  fa  fdind:eté  luy  envoya  demanderai 
luy  plaifoit  monter  en  ia  chambre  ,  Se  il  refpondit  vouloir 
attendre  Tadite  faindeté. Noftre  S.  Perc  defcédit  toft  après, 
&  f  allcrét  eux  deux  enfemble  appuyer  au  bout  d'un  lit  qui 
eftoit  dreflë  en  ladite  ehambrc* ,  &  là  déclara  ledit  feigneur 
Empereur  à  fa  faindeté  qu'il  luy  delîroit  parler  d'aucunes 
chofes  d'importance,en  la  prefence  du  faind  &  facré  collè- 
ge des  Cardinaux. S  urquoy  ordonnât  fa  faindeté  que  tous 
autres  vuidallènt  la  chambre,  ledit  feigneur  le  pria  uefiife- 
dueufement  que  tous  demourafient,  &  qu'il  vouloir  bien 
parler  publicquement.Et  alors  mefiieurs  les  revercndiffi- 
mes  Cardinaux  falTemblerent  à  l'entour  d'eux  ,  comme  en 
demy  cercle,auquel  eftoient  les  ambailàdeurs  de  France,  & 
derrière  eux, ceux  de  Venife:  après  grand  nombre  d'autres 
ambailàdeurs  &  de  prelats,Ducs, Comtes,  Barons,  &  autres 
perfonnes  notables. 

A  D  o  N  c  Qjj  E  s  l'Empereur  le  bonnet  au  poing  corn-  Suhflanee 
mença  dire  commet  il  eftoit  venu  pour  deux  raifons  prinr  d  une  I^ ara-* 
cipales,la  première  pour  baifer  les  pieds  de  fa  faindeté, luy  guepubUc- 
offrir  fa  perfonnc  &  fon  pouvoir,  &  le  fupplier  de  vouloir  que  de  fEm" 
convocquer  le  Concile  univerfel  :  enquoy  ayant  twuwé  percur  au  Pa 
fa  faindeté  non  feulement  bien  difpofée ,  mais  li  trefalfe-y^e  contre  U 
dionnée  ik.  prompte  ,  il  la  remercioit  grandement  du  bon  i?oj, 
commencement  qu'il  y  avoit  desja  donné,  &  de  la  délibé- 
ration qui  en  auroit  cfté  arreftée  au  dernier  confiftoire  ou 
congrégation  générale  :  le  fuppliant  vouloir  continuer  & 
parachever  ceft  œuvre  fi  necellàire  à  toute  la  Chreftienté: 
offrant  tout  ce  qui  feroit  en  fa  puiHance  pour  les  conduire 
à  heureux  progrès.     La  féconde  principale  raifon  de  fa  ve- 
nue,eftoit  pour  luy  faire  entendre  combien  de  tout  temps 
il  avoit  pour  le  bien  delà  Chreftienté  defiré  avoir  bonne 
intelligence  &  amitié  avecques  le  Roy  de  France  :  &  qu'il 
n  cuft  point  efté  marry  que  maintenant  les  chofes  fe  fuf- 
fent  peu  drefîer  entrc-eux  à  quelque  meilleure  conclufion. 
Mais  qu'il  avoit  trouvé  ledid  Roy  de  France  fi  defraifon- 
nable,  <ju'il  eftoit  contraind  de  toute  fa  vie^&  des  chofes 
qui  ont  pafié  entre-cux  àtux  rçndre  compte  &  raifon  ,  en 
prefence dudit  S. college,des ambailàdeurs  ,  des  Piinces,& 
Potentats  ,  &  des  autres  feigneurs  &  notables  pcrfonnages 
yafriftans,afiuquclonfcache  lequel  a  plusjiiftecaufc  de 
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fc  douloir  de  Tautrcrpriant  fa  faindcté  fil  fc  trouvoit  long 
en  ce  récit,  l'en  vouloir  cxcufcr  ,  tant  pour  la  divcrfité  des 
chofcs,quc  pour  la  cicbilicc  de  fi  mémoire ,  &  la  non  trop 
bonnedifpoiition  de  fapcilonnc.     Cède  excufc  prcmife, 
l'entrée  de  fa  narration  fut  du  traitté  de  mariage  autresfois 
accordé  par  les  deffunéls  de  bonne  mémoire  Empereur 
Maximilian,o:  Roy  Loys  de  Francc,d'cntre  luy  nepvcu  du 
dit  Maximiiîan,&  madame  Claude  fille  aifnéc  dudit  Roy      i 
Loys,laqueHc  depuis  auroitefté  Royne  de  France.  Lequel 
mariage  n'ayant  cité  aecompîy  par  la  coulpe  êc  faultc  du- 
dit Roy  Loys, l'Empereur  Maximilian  irrité  de  cefl:  ouura- 
gc,entreprint  la  ouerre  contre  ledit  Roy  Loys ,  &  le  cbaffa 
du  Duché  de  Milan.  Quelque  téps  après  cftât  en  luyl'aage 
de  quinze  ans ,  le  Roy  trançois  ieroit  venu  à  la  couronne 
de  France,auqucl  il  defira  grandement  avoir  alliance  &  a- 
niitié,&  nonobftant  qu'il  fuO:  encores  en  fi  bas  aage ,  fi  a- 
voit-il  deflors  bonne  cognoiilànce  de  la  procliaineté  du  li- 
gnage qui  eftoit  entre-cux,  par  le  moyen  de  madame  Ma- 
rie de  Bourgongne  fon  ayeule  :  &  qu'à  ceile  caufe  il  auroit 
envoyé  devers  ledit  Roy  de  France  groffe  &  notable  ambaf 
fade(en  laquelle  cfloit  le  Comte  de  Nanfau  fon  cou{în)re- 
nouveller  &  rcftraindre  (hs  alliances  avec  ledit  Roy  de 
Franc  c,&  fut  traitté  du  mariage  de  luy  &  de  la  belle  fœur 
dudit  Roy.   Que  peu  après  feroir  furvenue  l'ena-eprife  de 
Milan  par  le  Roy, lequel  auroit  obtenu  vicloirc  :  dont  luy 
auroit  efréaufliaifc  que  de  chofe  qui  luy  euft  peu  advenir, 
&  auroit  laiilc  d'obeïr  à  l'Empereur  Maximilian  fon  ayeul, 
^ui  luy  avoit  commandé  de  l'empcicher  le  plus  qu'il  pour- 
loit. Que  tout  ce  nonobfiant  le  Roy  auroit  depuis  voulu 
entrer  en  nouvelles  capitulations  avccques  luy  ,  en  luy 
voulant  bailler  madame  Lo'yTe  fa  fille  aifnce  à  tcmme:  & 
au  defFault  d'elle,  madame  Charlotte  fa  féconde  fille,  & 
le  requift  alors  d'entrer  avecques  luy  en  guerre  contre  le 
Roy  d'Angleterre  ,  pour  le  recouvrement  de  la  ville  de 
Tournayrchofc  dont  luy  le  dcfconfcilla ,  &tant  perfifta 
qu'il  l'cnfcir  defifler  à  fa  rcqucfte.  Que  peu  après  feroit 
intervenue  la  mort  du  Roy  Ferdinand  d'Arragon  fon  ayeul 
maternel:&  que  luy  eftantà  ceftc  caufe  befoing  de  palfcr 
cnEfpagnc,forceluy  futpour  fallcurer  du  Roy,  ^'  pout 
n'entrer  avccques  luy  en  roupturc,   traitter  avccques  lu/ 
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tput  de  nouveau:  à  quoyluy  ne  voulut  eftre  rcfufant,  juf- 
qucsà  confcntir  «Se  accorder  au  Roy  cent  nîille  cfcus  de 
penfîon  par  chacun  an,  fur  le  revenu  de  les  Royaumes  de; 
Napics  Se  de  Sicile.  Depuis  fcroit  enfuivie  lamort  de  TEm- 
pereur  Maximilian  ,  &  que  vacant  l'Empire  tous  deux  au- 
roient  afpiré  &  clicrché  de  parvenir  à  ce  degré.   Sur  lequel 
propos  ufa  ledit  feigneur  Empereur  d'une  tort  longue  de- 
monfhation  des  bonnes  &raironnables  caufes  qu'il  avoic 
eues  d'y  prétendre  pluftoO:  que  nul  autre,  veu  que  fi  grand 
nombredelesprcdcceflèursy  feroient  parvenus  ,    êc  que 
c'euft:  cfté  à  faillir  grandement  à  fon  honneur  ,  au  cas  qu'il 
n'euft  employé  tous  fesefprits  à  recouvrer  une  telle  digni- 
té,quiefl:oit  desja  comme  héréditaire  &  acquifeà  famai- 
fon,  Qoece  nonobliantiln'auroitjamais  cuàmal  que  le 
Roy  de  France  luy  fiil  concurrence ,  lequel  aufli  de  fa  part 
auroit  par  pluiîeurs  fois  dit  à  lambalTadeur  que  luy  Empe- 
reur tenoit  en  France  ,  quccefle  pourfuitte  devoitentre- 
cax  eftre  comme  de  deux  amans  cherchans  tous  deux  l'a- 
mour d'une  mefmc  dame  :  Se  quand  l'un  y  feroit  parvenu, 
que  l'aucre  ne  luy  tu  dcvroit  porter  aucun,  rnaltalent ,  ains 
qu'ils  devroient  {Si  que  telle  cftoit  la  volonté)  perfeverer 
neantmoins  en  leur  première  bien-vueillance  .&   amitié. 
Mais  que  nonobftant  ces  bons  propos  le  Roy  après  que 
luy  fut  déclaré  Empereur, feroit  entre  en  jaloulie  de  fa  gran 
deur,&rauroit  faidprenêrderenouveller  leurs  alliances, 
foubs  autre  forme  &  conditions,  en  le  faifant  obligera 
efpoufcr  madame  Renée  fa  belle  focur ,  qui  à  prefcnt  eft 
Duchefic  de  Ferrare:    &  ne fe contentant  de  cela  ,  l'au- 
roitauflifaiélprefTer  d'affeurer  lefdites  alliances  par  ofta- 
ges,ce  que  luy  auroit  refufé  de  faire,  non  y  eftant  obligé, 
&  que  1  Ambaflàdeur  du  Roy  de  France  eftant  lofs  en  Al- 
lemagne y  auroit  faict  de  trcfmauvaifes  praticques  ,  ne  dit 
point  ledit  feigneur  &  nefçaitpas  ficefut  parle  commaii 
dément  du  Roy  fon  maiftre.     Bien  die  que  ledit  ambaflà- 
deur fe  feroit  eilargyjufques  adiré  à  luy  Empereur  defilif- 
dit ,   que  fil  ne  confcrmoit  &  alTeuroit  icelles  alliances  en 
la  manière  que  le  Roy  fon  maiftre  le  demandoit  ,   il  ne 
pourroit  penfer  qu'il  les  vouluit  entretenir  ,  comment  que 
ce  fuH:,  deflors  (dit  ledit  fei2;neur)   commença  le  Roy  dç 
France  à  faire  dGmoaftrauoii  Je  fa  mauvaife  volonté  coa- 
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tre  luy,&  à  pictendre  aux  chofcs  de  Napics  :  mais  quoy  ne" 
commcnt,ncclin:  plus  outre.  Puisadjoufta  que  le  Roy  au- 
roit  d'une  part  fufcité  mcflîrc  Robert  de  la  Marchk  à  faire 
la  guerre  audit  rcigneur,à  caufe  de  quelque  (ienne  querelle, 
trouvant  ledit  mefsire  Robert  de  la  Marchk  homme  pro- 
pre Se  tel  inftrument  qu'il  le  demandoit  pour  exécuter  Tes 
mauvaifes  intL'ntions:ain(î  qu'eflroit  le  Duc  de  Gucldrescn 
cas  pareil ,   &  que  ce  font  les  deux  pcrfonnages  dont  ledit 
Roy  de  France  &  fes  predeccflèurs  auroient  accouftumé  de 
f  aydcr  à  faire  cnnuy  à  luy  Empereur  Se  aux  (îcns  predecef- 
feurs.     De  l'autre  part  &:  en  un  mefme  temps  auroit  ledit 
Roy  de  France  fufcicé  le  fire  d'Albret  à  pourfuivre  le  recou 
vrement  du  Royaume  de  Navarre, prctendat  luy  cftre  loifi 
ble  d'aydcr  audit  d'Albret,cntât  qu'il  eftoitdit  par  ledit  trait 
té  d'entre- eux  Empereur,&  Roy,  que  luy  Empereur  en  chc 
viroit  avecques  ledit  d'Albret  :  ce  que  jamais  il  n'auroit  rc- 
fufé  de  faire  ,  ains  auroit  offert  de  bailler  recompenfe  audit 
d'Albrct,d'autant que  vault  ledit  royaume  de  Navarre,  & 
que    de  cefte  forte  fe  feroit  allumée  la  guerre  cntre-cux 
deux.     Qni^f  ut  au  mefme  temps  que  l'herefîe  Luthérienne 
commença  de  pulluler  en  Allemagne,&  qu'en  Efpagnc en  j; 
fon  abfence  fe  fbublcverent  les  païfans  à  l'encontre  de  luy,  f 
&  laquelle  guerre  auroit  entre-eux  duré  julques  à  la  batail- 
ledePavie,  en  laquelle  ledit  Roy  de  France  fut  faid  fon 
prifonnier:&  depuis  futpar  luy  délivré  avecques  certaines 
conditions  appofécs  Se  contenues  au  traitté  de  fa  delivran- 
cc,pafl"é  à  Madril  entre  les  députez  d'iceux  feigneurs  Em- 
pereur &  Roy.  Lequel  traitté  non  feulement  les  députez  du 
Roy  auroient  promis  de  faire  garder  &  obferver  inviolable 
mcnt:mais  le  Roy  mefme  ,  en  pallànt  avecques  luy  devani 
un  crucifix  que  fur  le  chemin  ils  rencontrèrent,  le  luy  au 
roit  ainii  promis  Se  juré  ,  qui  fut  la  caufe  que  luy  entra  cr 
quelque  efperancequ'ainfi  feroit:  combien  qu'il  euft  bici 
au-paravant  efté  adverty  que  ledit  Roy  de  France  avoir  di 
à  quelque  perfonnage  que  jamais  il  n'en  tiendroit  nens,c6 
me  à  la  vérité  il  n'auroit  faidrfnon  autant  qu'il  en  avoir  a 
comply  prcalablcmét  avant  fa  délivrance  ,f'excufant  qu'i 
n'eftoitenfa  puiflànce  d'accomplir  les  dcflufditcs  condi 
tions:&  que  quand  il  auroit  elFc  recherché  ,  au  cas  qu'il  n 
fuH:  en  fa  puillance  de  les  accomplir ,  que  doncques  il  fo 
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retournaft  en  Efpagne prifonnier ,  ainfi  qu'il  eftoit  au-pa- 
ravant:  il  auioitrcfpondu  n'avoir  piomis  ne  donné  fa  toy 
de  ce  faire.  Et  qu'alors  fut  par  ledit  Roy  traitré  la  ligue  qui 
fe  nomma  fainclerde  par  laquelle  auroit  luy  Empereur  elle 
admonnefté  de  rendre  &  délivrer  au  Roy  les  enfans  ,  aind 
que  fil  h<i  y  euft  euz  par  mauvais  art  &  enchantement 
&  non  baillez  oftages  pour  la  icurctc  8c  obfcrvation  du 
traittc  :  à  faulte  de  laquelle  délivrance  ,  &  pour-ce  que  luy 
n'auroit  obey  à  la  fbmmation  de  cedc  faindic  ligue ,  feroic 
cnfuivie  la  guerre  :  pendant  laquelle  ainfi  que  ledit  Roy  a- 
vantfapriion  auroit  envoyé  le  Duc  d'Albanie  avecqucs 
armée  au  Royaume  de  Naples ,  ainfi  envoya  il  le  feigneur 
deLautrecàla  mefmc  entreprifc,  en  laquelle  il  mourut. 
Depuis  auroit  envoyé  le  Comte  de  faindt  Pol  à  Teptrcprifc 
dcLombardic,  lequel  y  auroit  efté  pris  environ  le  temps 
que  luy  Empereur  pafla  d'Efpagne  en  Italie:  &  que  ledit 
Roy  de  Fiance  qui  tousjours  auroit  voulu  lai/Ter  paHer 
quelque  chofette  avant  que  prefter  l'oreille  au  propos  de 
paix  ,  alors  fe  laiflk  cond  uire  à  en  ouïr  parler  :  &  fut  laid: 
ledit traidlé  de  Cambray,que  ledit  Roy  n'auroit  depuis 
gueres  bien  obfervé.     Mefmementqu'eftans  peu  après  ve- 
nues nouvelles  des  préparatifs  que  faifoit  le  Tui"c,&:  de 
fou  entreprifede  defcendre  encores  enGermanie,&  luy 
Empereur  fe  préparant  à  yrelîftcr  :  ledit  Roy  de  France 
auroit  tenu  plufieurs  propos  à  fon  def  avantage  ,  foubs 
umbre  qu'il  n'y  avoit  elle  appelle ,  difant  mériter  bien  que 
ledit  feigneur  Empereur  tint  compte  de  luy,  Se  qu'il  ne 
faifoit  celle  entrcprife  feule  ,  finon  pour  defdaigner  les 
autres  Princes  Chreftiens ,  &  par  ambition  &  aiFcclion 
qu'il  avoit  de  parvenir  à  la  monarchie ,  dont  luy  Empe- 
reur fe  vouloir  bien  jufbifier  en  la  prefcnce  d'iccux  afîî- 
ftans.  Et  propofa  que  quant  à  l'aydc  ou  fecours  du  Roy  de 
France ,  il  n'en  avoit  voulu  ufcr  ,  obOianr  qu'au  feigneur  de 
Ballançon  qu'il  avoit  envoyé  vers  ledit  Roy,  il  auroit  hki 
refponie  que  pour  lelecourir  il  viendroit  en  Italie  avec- 
ques  cinquante  mille  hommes  de  pied  accompagnez  de 
i  tioisou  quatre  mille  chevaux  :  ce  que  luy  auroit  jijjzé  n'e- 
'  ibcà  propos,  ne  pour  le  particulier  interelt  de  fa  majc- 
1  i\é ,  ne  pour  le  bien  Se  repos  d'îralic.      Et  quant  à  la  mo- 
narchie, que  fil  y  cuPiiafpiré,  jamais  n'en  cufteHié  con- 
tredit  par  ledit  Roy  de  France  ,  ai ns  luy  avoit  ledit  Rov 
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ofFert  Ton  ayde  à  l'y  faire  parvenir  envers  Se  contre  tous, 
mofcnnant  qu'on  !ny  cuti  voulu  accorder  feulement  le 
Duché  de  Mil.m.  Din  d'avantacre  que  depuis  fon  retour 
de  Germanie  ayant  fimajclté  faift  une  ligucà  Bolongne 
Jjoui:  la  dcfR.'nfioiid'îtalie,lcdit  Roy  fen  feroitplaindt ,  & 
ce  fans  aucune  occalîon  qu'il  cuft  de  juftemeni:  ie  plaindre, 
car  icclle  ligue  n'auroit  elcéfaifte  qu'à  bonne  Hn  &  avec- 
ques  Princes  Chrefticnstdifantces  mots  avecques  une  con 
tefiancc  ,  par  laquelle  &  autres  propos  qu'il  avoit  fouvenc 
tenus, il  vouloit  donner  à  entendre  que  le  Roy  en  cuH:  faidt 
une  avecques  Princes  non  Chrcftiens.  Apres  allégua  com- 
ment le  Roy  fc  feroit  plaind  de  la  mort  de  MervciUcs^quc 
le  Duc  de  Milan  avoiifaiA  exécuter,  &  en  laquelle  mer: 
iccluy  Duc  avoir  eu  trcsbonne&  tief  jufte  occaiion,  pour 
les  mefchante.spraticqucs  dont  efloit  ledit  Merveilles  au- 
theur  &  entreteneur.  Lefquellesplaindiesdifoit  ledit  fei- 
gneur  élire  procedées  delà  feule  envie  qu'avoir  ledit  Roy 
«  de  France  ,  de  trouver  occaiicn  ou  couleur  de  rompre  les 
traittez  dernietcmêt  fai<fls  entrc-eux ,  defquels  Ion  pouvoir 
juger  comment  ils  auroientcfcé  obfervcz  &  accomplis  de 
bonnefoy  par  ledit  Roy: lequel  ayant  p»omis  entre  autres 
chofes  de  ne  faire  aucunes  praticques  en  Allemagne,  y  ea 
àuroit  faid  infinies:  &  entre  les  autres  fufcité  le  Lanfgrave 
de  Hcilèn  à  faire  l'entreprilc  de  witemberg:cliofe  que  ledit 
Roy  ne  pourroit  nier,attendvî  qu'icelle  entreprife  auroit  e-. 
fté  faicle  de  Ces  deniers, &  qu'en  Italie  auffi  peu  fe  feroic-U 
ûbTcenu  de  faire  menées  o:  praticques  au  préjudice  des  trait- 
tez,&  mefmement  depuis  peu  de  jours  en  ça  par  le  feigneur 
de  Tinteville,&:  au  paravât  alors  que  luy  Empereur  fc  pre- 
paroit  pour  aller  en  AfiiqucDurant  lequel  preparatif  ledit 
Roy  pour  le  mettre  en  jaloulie  &  le  tenir  en  crainte,  auroit 
aultl  fai6l  de  fon  cofté  p:ros  appareil  de  guerre:combie  que 
depuis  il  f'en  feroit  defifté  facilemêc,noa  en  faveur  de  luy, 
mais  cfcimat  qu'il  fetoit  plus  à  fon  propos  de  le  lailfer  aller 
au  hazard  de  ccfle  cntreprife,&  y  defpédre  Ces  deniers  ,  -afin 
que  il  pis  ne  luy  advenoit ,  à  tout  le  moins  il  en  euH:  faultc 
par  après.  Difl  d'avantage  en  fe  plaignant  comment  ledit 
Roy  de  Fracc  luy  avoit  cotre  ledit  traitté  retenu  Icjg  temps 
aucûs  fes  fubjccls  en  fcs  gallercs  par  force  ,  3c  ce  foubi  um- 
bre  feulement  que  luy  n'en  pou  voie  rendre  autres  du  Roy 
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^ui  fe  perdirent  avecques  Portunde  fur fes  galleres:  les- 
quels fubjefls  du  Roy  il  auroit  depuis  rendus  iucontinant 
qu'il  Içs  auroic  peu  avoir  en  fa  puilîânce,  c'eft  à  fçavoir 
apre$  la  yidoire  de  Thunis  :  de  laquelle  feroit  au  moins  re- 
dondé  ce  bien  particulier  aud:6tRoy  de  France.  13ien  di- 
fbit  il  cftre  vray,&  ne  vouloir  defavouer  que  ledit  feigneur 
Roy  ne  luy  eu(l  aufîi  rendu  les  fiens  après  avoir  eu  les  pri- 
fbnniers  de  Tliunis  :  mais  que  cherchant  tousjours  nouvel- 
le occafion  de  fe  douloir ,  1  uy  auroit  a  près  faid  faire  inftan 
ce  par  le  feigneur  de  Vellyfonambafïadeur  de  luy  rendre 
cerceins  autres prilonniers  que  tenoient  les  feigneurs  An- 
dré &  Antoine  d'Orie  en  leurs  galleres:  lefqueis  toutes- 
fois  eftoient  prifonniers  pour  autre  occafion  que  pour  la 
guerre ,  &  pour  la  délivrance  defquels  y  avoir  de  grandes 
dilputationsàdemeiler.   Item  que  depuis  la  mort  du  Duc 
Jrancifque  Sforce  le  Roy  luy  auroic  faiâ:  demander  le  Du- 
ché de  Milan  ,  ou  pour  luy ,  ou  pour  l'un  de  Ces  enfans  :  à 
quoy  il  auroic  faicl  telle  refponce ,  que  tous  ceux  qui  l'en- 
tendront tefmoigncront  par  icelle  combien  il  ell  affedioa 
némentdeureux  delà paixrcar  nonobfrant que  le  E.oy  de 
Irance  y  euil  renonce  ^  8c  que  luy  eult  grande  occafion  ôc 
jufte  tiltre  de  le  retenir  â  foy,il  ne  luy  avoit  toutesfois  vou- 
lu refufer.  Bien  avoir  il  ayant  la  main  voulu  fçavoir  l'inten- 
tion  du  Roy  ,  fur  ce  qui  appartient  au  gênerai  de  la  Chrc- 
fticntéjCommedu  Côcile  &  de  la  reduftion  des  Lutheries: 
aufsi  d'eftablir  une  bonne  &  feure  paix  en  Italie:  &  de  quel 
les  forces  ledid;  Roy  de  France  luy  voudroit  ayder  à  l'en- 
contrc  du  Turc:&  que  (bubs  fes  conditions  il  luy  auroit  ac- 
cordé donner  ledict  Duché  de  Milan  au  Duc  d'Angoulcf- 
me.  Chofe  de  laquelle  il  penfoic  que  Icdi^  Pvoy  fe  devoir 
raifonnablement  contenter,par-ce  que  la  Royne  de  France 
fa  fœur  luy  en  avoit  cfcript  au  paravant ,  en  luy  donnant  à 
entendre  par  fes  lettres  que  lediél  Roy  defîroit  grande- 
ment avoir  avecques  luy  bonne  intelligence  Se  fcuie  ami- 
tié :  laquelle  amitié  fc  pouvoit  aOèurcr  en  baillant  à  l'un  de 
fes  enfans  iceluy  Duché  :  bien  advoua  il  élire  vray  que  par 
fefdiétcs  lettres  elle  donnoit  à  cognoiftre  que  le  Roy  ay- 
mcroit  mieux  ledid  Duché  pour  le  Duc  d'Orléans  :  toutes- 
fois  que  non  pourtant  il  fc  côtentcroit  de  l'avoir  pour  l'un, 
fil  ne  lé  pouvoit  obtenir  pour  l'autre.Et  que  lu  y  à  cçflc  eau 
fe ,  ciicores  qu'il  euft peu  d'occafion  de  fliire  plaiiîr  au  Roy 
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<le  France  :  attendu  qu'en  faifant  porter  parole  de  paix  à  la 
majefté,  venue  feulement  pour  vifuer  Tes  Royaumes  de 
Naples  ôc  de  Sicile ,  faifoit  lî  grands  préparatifs  de  guerre, 
voire  avoic  allai  llydcsja  le  Duc  de  Savoye,  fans  avoir  au- 
cun efgard,  Se  qu'il  ellioit  Ton  oncle,&  que  par  les  capitula- 
tions il  ne  pouvoir  riens  prétendre  en  Italie ,  ne  faire  entre- 
prife  contre  les  alliez  de  Con  Impériale  majeftc.  Toutcsfois 
afin  de  montrer  fa  bonne  intention,  &  combien  il  delîroit 
la  paix  de  la  Chrétienté,  aufli  pour  cilvc  par  cy  après  excu- 
fé  devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  il  offrit  de  nouveau 
trois  partis  au  Roy  en  la  prefencc  de  fa  faindeté  ,  du  faind 
collège ,  &  de  tous  les  autres  afTiftans.  Dont  le  premier  fut 
de  bailler  le  Duché  de  Milan  a  l'un  des  enfans  du  Roy, 
moyennant  que  par  là  il  fe  trouvad:  moyen  d'afl'eurcr  une 
bonne  &  durable  paix, fans  laquelle  voyc  il  ne  le  voudroit 
aucunement  faire  :  &  neantmoins  ne  voioit  point ,  tandis 
que  le  Roy  perfîfberoir(ainn  qu'il  en  monftroit  avoir  la  vo 
lontéjà  demander  ce  Duché  pour  le  Ducd'Orleans  fon  fils 
8c  non  pour  l'autre,  que  la  fufdicle  voye  fepuifle  tïouver:à 
caufe  que  fexperience  des  chofes  paflées  donnoit  allez  à  co- 
^noirtre,que  le  Roy  ne  demandoit  ce  Duché  pour  farrefter 
a  tant,mais  pour  luy  fervir  de  degré  à  pafler  plus  oucre.D'au 
tant  que  ledit  Duc  d'Orléans  pourroit  prétendre  aux  eftats 
de  Florence  &  urbin  ,  comme  mary  de  la  niepce  des  Papes 
Léon  Se  Clement:&  que  fi  bien  on  luy  mcttoit  en  avâtque 
ledit  Duc  d'Orléans  reiionceroit  à  fes  querelles,ainfi  qu'of- 
froit  le  Roy  de  Fiâce: luy  Empereur  ne  voioit  point  que  lef 
dites  renôciatiOns  fuflent  plus  fortes  que  celle  qu'avoit  faiâ: 
le  Roy  du  Duché  de  Bourgogne. Et  qu'à  cefte  raiso  ce  qu'il 
feroit  pour  le  Duc  d'Angoulcfme  avecques  autat  de  feureté 
{  montrant  fbn  doigtjil  ne  le  feroit  pour  le  Duc  d'Orléans 
avec  tant ,  Se  monllroit  alors  fbn  bras  :  pourautant  que  fai- 
fant  nouveau  traitîé  de  paix  avecques  le  Roy;,il  vouloir  que 
ce  fufl  vraye  paix,  &  non  moyen  de  nouvelle  guerre.  Aufïl 
vouloir  que  le  Roy  en  ce  faifanr  declarafl:  en  moy  ,  Se  avec 
quelles  forces  il  luy  afliftcroit  à  la  cclebradon  du  Concile, 
éc  à  toutes  chofes  qui  tendioicnt  à  la  reformation  de  la  re- 
pub.Chrcd:ienne,à  l'extirnation  des  herefics,&  à  rcntre^">ri- 
fe contre  les  infîdclles.  Lefquelles  chofes  ne  fepouvans  ac- 
corder fans  préalablement  ofter  toutes  olFcnfes  ,  il  deman- 
doit que  le  Roy  avaii:  tout  œuvre ,  Se  que  procéder  aux  ar- 
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ticlesdcpaix,revocan:&  retiraftfon  armée  de  Piémont: 
car  fans  cela  il  ne  vouloir  entendre  à  la  paix,  &  moins  pou- 
voit  l'cfperer.  L'autre  party  qu'il  ofFroit  au  cas  que  le  Roy 
ne  le  vouluft  entendre  au  premier,  dont  il  iuy  donnoit  ter- 
me de  vingt  jours  a  refpondre ,  non  pour  ufer  de  braverie, 
mais  pour-ce  qu'il  péfoit  bien  qu'environ  ce  temps  là  leurs 
deux  armées  feroient  fî  près  l'une  de  l'autre ,  qu'à  peine  i^'ea 
departiroicnt  elles  fans  méfiée. En  ce  cas  &c  pour  éviter  plus 
grande  efFufion  de  fang ,  dont  tant  &  trop  f  eftoit  efpandu 
à  caufe  d'eux ,  aufîi  qu'il  eftoit  raifonablc  que  ceux  fè  mif^ 
fent  au  danger  pour  iefquels  eftoit  excitée  cefte  tempefte, 
ils  vuidalTent  entre-eux  deux  leurs  différends ,  de  peribnne 
à  perfonne ,  &  que  c'efloit  ce  qui  auoit  aurresfois  cflé  faid, 
comme  par  David  &  autresrcar  encores  qu'ils  fuflént  Roys, 
ils  n'efloicnttoutesfois  autres  qu'hommes,  combien  qu'ils 
fufTent  un  peu  plus  polis  &  mieux  equippez  que  les  autres. 
Difl  au  furplus  en  ccfte  matiere,que  pour  autant  qu'il  fcm- 
bleroitàplufîeurseftrechofefort  difficile  de  mettre  cell:c 
theoricque  en  praticque  ,  pour  l'infinité  des  difficultez.  qui 

Ï>euvcnt  fburdre  à  trouver  lieu  convenable  &  cômun  pour 
e  combat:qu'à  lu  y  ne  fcmbloit  point  eflre  plus  difficile  de 
trouver  lieu  propre  à  ceft  affaire,que  d'en  trouver  un  à  con- 
venir &  traitter  de  paix  entre-eux  :  &:  quand  ores  il  feroic 
plus  difficile ,  fi  eftoit  ce  qu'il  l'y  pouvoir  trouver  moyen, 
comme  de  combattre  en  une  .Ifle,ou  fur  un  pont  ou  batteau 
en  quelque  rivière.  Et  quant  aux  armes  ,  eux  deux  fe  pour- 
roient  aifémenten  accorder  à  les  prendre  qu'elles  fulïènc 
efgalles ,  &  que  Iuy  de  Ci  part  les  trouvcroit  toutes  bonnes: 
fuft-ce  de  l'elpée  ou  du  poingnard  en  chemife.  Mais  que 
vcnantàcepoinâiil  vouloitcjueceluy  qui  obtiendroit  la 
vidoire fuft  obligé  de  bailler  l'es  forces  ànollre  S.  Pcrc: 
pour  Iuy  donnerfaveur  à  l'indidion  &  célébration  du  Cô- 
cile ,  à  la  redudion  des  rebelles  &  dcrobeïilàns  de  l'Eglife, 
à  l'obcïlTance  d'icelle ,  &  à  la  rcfiftence  du  Turc  enncmy  de 
noftrc  foy  :  aufil  que  le  vaincu  à  faire  &c  accomplir  ce  que 
dcnus,aniftaft  de  toutes  les  fiennes  forces  au  vainqueur.  A 
quoy  ledit  feigneur  Empereur  dés  lors  comme  pour  le  cas 
advenant  l'obligea  envers  noftrc-did  S.  Pcrc  &  le  S.  fic.^c 
apoftolique:requciant  d'avantage  fa  majefté  que  le  cas  2à^ 
venant  de  ce  combat,  le  Roy  mift  en  depoft  le  Duché  de 
Bourgongne,&  Iuy  le  Duché  de  Milan  ,  pour  dlic  les 
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deux  délivrez  au  vainqueur  :  &  que  de  tous  Icfdits  points 
accomplir  ih  baillafïènc  &  l'un  Se  l'autLe  bons  &  feais  ofta- 
ges  Le  croineimc  party  fut  la  guerre  à  laquelle  protclU  le- 
dit fcigneur  Empereur  de  jamais  ne  venir  (ans  cona-aindie: 
dilaiit  qu'il  fçavoic  bien  (î  on  venoit  à  cela,  qu'elle  fcroic  fî 
cruelle  que  le  vainqueur  y  auroicpeu  de  proiii::mais  que  la 
victoire  appareilleroit  au  commun  enncmy  de  noftre  foy 
le  pas  Se  l'entrée  pour  nous  venir  courir  fus ,  en  erpcrancc 
qu'il  trouveroic  au  moyen  du  dommage  (  qui  d'une  parc  8c 
d  autre  ad.vienclroit,àrocca(ion  de cefte  guerre) trop  moins 
de  reiillance  à  l'en  contre  dz  Tes  forces  qu'il  ne  fcroic  requis 
au  bien  commun  de  la  ClireO:iencc.Q_n^en:oic  la  foule  cau- 
fe  que  fa  majcfté  moule  envis  dcfccndoic  à  ce  party:  mais 
queforceluy  edoicdece  faire'j&que  pour  Ion  honneur 
il  n'y  pouvoir  plus  reculer  :  attendu  la  provocation  que  luy 
en  avoit  faicle  le  Roy  de  France  fî  à  grand  tort  Se  injuflc- 
ment ,  Se  ce  pendant  qu'il  luy  faifpit  tenir  propos  de  paix, 
fans  toutesfois  luy  avoir  jamais  envoyé  homme  qui  cuft 
charge ,  commiffion  ,  ne  pouvoir  de  la  traitter.  Mais  puis 
qu'il  fe  voyoit  en  ceftc  force  contrainâ:  à  prendre  les  armes 
maugré  luy ,  qu'il  les  prendroic  de  telle  heure  que  chofe  du 
jnondenerendeffcourneroitjufqucsàceque  l'un  ou  l'au- 
tre des  deux  en  demouraft  le  plus  pauvre  gentilhomme  de 
fon  païs.  Lequel  malheur  il  efperoit  Se  fe  tenoit  feur  Se  cer- 
tain qu'il  tomberoit  fur  le  Roy  :  Se  qu'à  luy  Dieu  feroit  ay- 
dant,ain(î  qu'il  avoit  eflé  par  le  paflé.  Adjoultant  ledit  fei- 
gneur  Empereur  à  ce  propos  que  pourrrois  bonnes  Se  juftej 
caufes  avôit  il  ccfte  cfperance  voire  aflcurance  de  vidloirc, 
l'une  que  le  droicl  eftoit  de  fon  cofté ,  car  il  n'eftoit  aggrcf- 
feur  ne  provocateur  en  cefte  guerre  :  l'autre  que  le  Roy  la 
luy  avoit  commencée  au  temps  plus  oporcun  Se  plus  à  pro- 
pos ,  Se  plus  à  l'avantangc  de  luy  Empereur ,  qu'il  eull  cfté 
pofsible  de  imaginer:  la  tierce  qu'il  trouvoit  fcs  fubjets, 
capitaines  &  foldatsii  bien  difpofez  en  fi  bonne  amour, 
affection  ,  Se  volonté  vers  luy  ,  &  fi  bien  expérimentez  en 
l'arc  militaire ,  qu'il  fe  pouvoit  entièrement  repofer  du  touç 
fur  eux, Chofe  qu'il  fçavoitcerteinement  cftre  du  tout  con- 
traire envers  le  Roy  de  France  :  duquel  les  fubjeét*:  capitai- 
nes &  fddits  efcoient  tels  Se  de  telle  forte ,  que  fi  les  funs 
de  luy  eftoient  femblablcs  ,il  le  voudioit  lier  les  m.uns, 
mettre  la  corde  au  col ,  Se  aller  vers  le  Roy  de  France  ca 
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ceft  eftat  liiy  demander  mifeiicorde.  Sur-ce proteftant  au 
lieu  de  conclufîon  ,  que  ce  qu'il  avoit  mis  en  avant  de  la 
paix,  n'eftoic  point  pour  crainte  ou  peur  qu'il  euft  du  Roy: 
car  ce  ne  fut  jamais  fa  couftumè  de  î'abbaiflèr  à  demander 
paix  en  fa  perte,  niais  feulement  quand  eftoit  vainqueur;  ' 
&pour  obvier  aux  dc(îiifdid:s  inconveniens  qui  advien- 
dtoient  indubitablement  de  çc{]:e  guerre.Et  à  tant  il  diicou- 
rut&deduifit  par  infinité  de  paroles  les  maux  qui  cftoient 
à  venir  de  la  guerre,  outferoccafîou<S<:  mortalité  du  peu- 
ple Clireflien: comme  la  ruine  des  villes  Se  païs,  fufcitation 
de  fcdics  6c  hcrefies,  efmotion  dépeuple  »  &c  rébellion  con- 
tte  hs  feigneurs,&à  eux  telle  neccfïiié  impofée , qu'ils 
foient  contraints  de  fe  rendre  fubjeéls ,  aux  pafsions  &  vo- 
lontez  de  leurs  propres  fubjèds ,  voire  des  plus  vils  &  des 
plusmefchans:  là  où  de  paix  viennent  &  procèdent  tous 
biens  au  contraire.  Parquoyderechefilproteftaquefil  fe 
ti'ouvoit  quelque  bon  moyen  de  paix,  il  ne  fcroit  pour  la 
rcfufcr  :  Se  que  nul  lien  particulier  bien  ou  intercO:  l'en  de- 
toun'jeroit,moyennanttoutcsfoisquele  Roy  préalable- 
ment Se  ayant  qu'çn  parlçr  plus  outre retiraft  fadicte  armée 
qu'il  avoit  au  Piémont.  Et  à  tant  difant  à  haulte  voix  qu'il 
confeilloit,  qu'il  defiroit ,  qu'il  demandoit  la  paix,  lin  a  fa 
parole  baillant  la  tefte  pour  lire  en  un  petit  brevet  qu'il  a- 
voit  environné  à  l'entour  de  fon  doigt. 

N  o  s  T  R  E   S .  Père  en  reprenant  Ces  propos  avoit  com- 
mencé à  louer  les  bonnes  parples&  offres  dudiâ:  feigneur  CequereJ}o- 
Empereur,  alors  que  fa  majeflé  après  avoir  jette  les  yeux  dit  le  Pa^e 
fur  fon  brevet ,  luy  dift  en  l'interrompant ,  j'avoyc  (  tref-  aux protefta- 
fainél  Père  )  oublié  à  vous  pfier  en  ma  conclufîon,d'accep-  tions  de  tEm 
ter  &  recevoir  mes  juftifications  %  Se  de  vouloir  prendre  la  percur, 
peine  de  bien  pefer  les  chofes  ,  Se  entendre  lequel  a  tort  ou 
du  Roy,ou  de  moy  :  vous  afïeurant  que  là  où  vous  trouve- 
rez que  le  tort  foit  de  mon  co^é,  je  fuis  content  que  vous 
favorifez  Se  fecouricz  le  Roy  à  l'encontre  de  moy  :  aufsi  là 
où  vous  trouverez  au  contraire ,  que  je  me  mette  à  la  rai- 
fon,  &  que  le  Roy  n'en  tienne  compte,  en  ce  cas  je  prie 
Se  invoque  Dieu,  vollre  faindeté,  ce  fainâ:  collège, &  tout 
le  monde  à  l'encontre  de  luy.    Cefbe  proteftation  ain{i  fi- 
née,  noftre  S.  Pei-e  continuant  fa  parole  loua  les  bons  pro- 
pos Se  bonnes  offres  dudid  feigneur  Empereur ,  en  ce  que 
elles  tcndoient  au  bien  delà  paix,  à  laquelle  il  efpcroit 
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que  le  Roy  ne  (croit  moins  enclin  de  Ton  cofté,  vcu  qu'il 
en  avoir  dcsja  dec'arc  fa  bonne  intention.  Parquoy  ledit  S. 
Pcre  clpcroit  qu'ils  ne  viendroicnt  n'a  la  guerre ,  n'au  com- 
ba::&  quâd  il  taudioit  venir  à  lu  ou  à  l'autre  (que  Dieu  ne 
voulultjfa  fainftetctouccsfois  clloitd'advis,  qu'cftas  iccux 
doux  Princes  tels  mébrcs  &c  principaux  appuis  de  la  repu- 
blicque  Chiefticne,il  ne  pourroit  à  icclle  république  venir 
il  grand  dommage  de  la  guerre ,  quelque  grande  êc  cruelle 
qu'elle  fufi:,que  du  côbat  de  perfonnc  a  pcrfonne  cntre-cux 
fil  advenoit(c6me  il  eftoit  à  craindra)  que  l'un  ou  paravan 
ruretousdeux  y  mouruilent.  Parquoy  il  conici  Hoir  qu'en 
delaidànt  les  autres  deux  partis,  on  l'attachaft  à  l'un  ,  qui  e- 
iloit  de  paix  Se  amitié  entre  leurs  majeftez  :  pour  à  la  quel- 
le parvenir  il  cftoit  délibéré  remployer  en  tout  ce  qu'il 
pourroit  envers  l'un  &rautrc,&  qu'à  ceftc  intention  il  fe- 
ftoit  rclblu  par  la  délibération  &  avis  de  fcs  frères  les  Car- 
dinaux du  S.Siege,demeurer  n entrai  entre  eux  deux,&  Pè- 
re communiafin  de  pouvoir  plus  efgalement  &  fans  cflre 
fuipeddel'unoudel'autrejConduireleschofesà  cefte  fin, 
enquoy  ilavoit  efpcrance  de  les  trouver  .(ainfî  qu'il  defi- 
ioit)tous  deux  raifonnables.Bien  protefta  qu'il  ne  pourroit 
autremét  faire  là  où  l'un  ou  l'autre  (êroit  pertinax  &  defrai- 
{bnnable,que  d'ufer  envers  luy  de  la  puilfance  &  authori- 
té  de  l'Eglife.   De  cefte  rcfponfe  monftra  l'Empereur  élire 
moult  fatisfaiclS:  content, &:  voulut  en  remerciât  baifer  la 
main  de  fa  fainctctc.Ce  faidt  l'Evefque  de  Mafcon   f  avan- 
ça, &  dift  audit  fcigneur  Empereur  qui   avoir  faid:  fa  pro- 
pofition  ou  proteftatiô  en  langue  Efpagnolle,quepour  n*é 
tendre  ladite  langue  ,  il  n'avoitpas  bien  compris  le  tout: 
parquoy  il  refpondroit  feulement  à  l'article  concernant  la 
paix, à  laquelle  il  alTeuroit  bié  que  le  Roy  fon  maiftre  ne  fe 
trouveroitdurnedefraifonnable:  remettant  au  furplus  la 
refponceau  fcigncur  de  Velly  fon  compagnon  ,  qui  pour 
avoir  long  temps  efté  ambafladeur  auprès  de  fa  majefté  ,  le 
pouvoir  mieux  avoir  entendu  que  luy.  Ledit  de  Vellv  fap- 
procliantpourrefjjondre  ,  &  dcmandatit  eflre  ouy  fur-ce, 
ledit  fcigncur  Empereur  reprint  la  parole,  difant  que  tou- 
chant la  paix  on  luy  en  avoir  tenu  propos  afTez  fou  vent,  Se 
que  luy  maintenant  demandoit  des  efFeds ,  &  non  des  pa- 
roles: adj  ou  ftant  que  tout  ce  qu'il  avoir  dit,  il  le  bailleroic 
par  cfcrir,mai3  que  pour  l'heure  il  n'auroit  point  d'autre  au 
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iîicncc.  Et  à  tant  fe  leveren  t  &  feparerent  Icfciits  S .  Pcrc  & 
Empereur:  les  ambafîàdeurs  de  France  aulîi  fe  retirèrent  à 
part  :  en  attendant  que  ledit  S.  Père  fuft  reveftu  de  fes  ha- 
bits pontificaux  :  &  rcveftu  qu'il  fut ,  l'Evcfque  de  Mafccn 
fètirapresdcluy  ,  en  le  priant  vouloir  tenir  la  main  à  ce 
que  ledit  fcigneur  Empereur  luy  baillaft  fa  deiîudite  propo 
fition  par  efcrit ,  le  fcigneur  de  Veiiy  aufîi  en  feit  inflanceâ 
fa  niajen:é,qui  luy  promiO:  de  ce  faire.  Apres  luy  renionfcra 
ledit  de  Velly ,  voyant  l'oportunité  ,  qu'il  avoit  de  luy  dire 
en  fabfence  denodre  S.  Pcre  que  la  faulten'eftoit  point 
au  Roy  fon  maiftre,f  il  n'avoit  là  envoyé  homme  avecqucs 
pouvoir  de  traitter  la  paix:car  fa  majefté  n'avoit  jamais  dé- 
claré qu'il  la  vouluft  traitter  à  Rome ,  ains  avoit  tousjours 
dit  qu'il  ne  vouloit  point  que  noftre  S.  Père  entendili  en 
quels  termes  eftoient  les  praticques  ju(ques  à  ce  qu'elles 
fuflcnt  conclues.  A  quoy  leditfeigncurimpcreur  rcfpon- 
dit, Vous  fçaviez  bien  (  dit-il)  long  temps  a  que  je  venoy 
icy,  &  je  le  vous  avoy  dit  pour  l'efcrire  au  Roy  voftre  mai- 
flre  :  &  ce  difant  il  fe  vint  rafîèmbler  avecques  noflre  S. Pè- 
re ,  &  allèrent  enfemble  à  la  meftè.  Au  foitir  de  là ,  nofdits 
amballadeurs  trouvèrent  les  feigneurs  de  Gianvelle  &  com 
mandeur  de  Cannes ,  lefquels  par  contenance  montrèrent 
d'eftre  fort  defplaifans  de  ceft  aifaire,difans  qu'ils  ne  fatten 
doient  point  que  ledit  feigneur  Empereur  fuit  venu  pour 
faire  un  tel  fermon ,  mais  qu'il  n'en  failloit  prendre  que  la 
première  partie.  Lefdits  ambaffadeuis  refpondirent  que  le 
Roy  leur  maiftre  efloit  pour  fatisfaire  de  refponce,&:  à  l'u- 
ne,&  à  l'autre  partie  :  &  à  tant  fe  départirent  les  uns  des  au- 
tres afî'ez  gratieufcment. 

Sur  lefoir  envoya  noftrcS.   Père  vers  l'Evefque  de 
Mafcon,à  ce  qu'il  vint  parler  à  fa  faindeté  devant  qu'efcri-       Suitti?  âeit 
re  au  Roy  fon  maiflre,ce  qu'il  feit:&  au  lendemain  à  l'iilbe  p^otefintions 
du  difner  de  fa  faindlctc  ,  fe  trouvèrent  ledit  Evefquc  de  ^"'  ^^^P^  8^ 
Mafcon  &  le  feigneur  de  Velly  :  aufquels  ledit  S.  Père  avec  ^^p<^reur 
vifage  corrcfpondant  à  (qs  propos  ,  afîcura  qu'il  efloit  fort  '^'^^  ^^  ^"y 
mal-content  de  ce  qui  efloit  advenu  ,  &  que  jamais  n'en  a-  ^  rcpUtjue 
voit  entendu  aucune  chofc  au  paravant:affeimant  bien  que  ^'^f"  *i'"^^/- 
fî  fEmpercurfenfufldefcouvertàluy,  jamais  il  ne  Xçuiïf^^^'*^-^- 
fupporté  ne  foufFeit.Toutesfois  pour-ce  que  les  chofcs  paf 
fées  fepouvoient  mieux  blnfmerqucconiger ,  il  les  prioit 
bien  inllammcnt  de  vouloir  faire  bon  office  au  bien  de  la 
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paix:,&  d  cfciire  au  Roy  ceftc  nouvelle  au  plus  dcxtremcnt 
qu'il  leur  fcroit^pofnblcjtairanc  ce  qu'ils  pouvoient  taire, 
iàiis  faire  faulte  envers  luy,&:  qui  fcroic  pour  plus  l'aigrir. 
Lefclits  ambafîhclcurs  lu  y  rcmonftrcrent  qu'ayant  e(té  la 
déclaration  faille  par  l'Empereur ,  ainfî  publiquement ,  Se 
en  h  grande  compagnie,  il  efloit  impoffible  delà  deguifcr 
audit  feigneurrce  nonobftant  ils  uferoient  en  l'advcij:iilànt 
de  la  plus  grande  douceur  qu'ils  fçauroient  aduifer .  Dieu 
craignoientils  qu'il  en  fuft  d'ailleurs  adverîy,par  adven- 
ture  autrement  qu'eux  ne  l'en  advertiroient:  car  ils  enten- 
doicnt  de  rtiaintes  petfonncs  que  les'  chofes  avoient  efîié 
divorfemenrprires,&  trefmal  interpretécsidont  il  ne  pou- 
voir cftre  que  ledit  feigneur  Roy  n'en  fuft  ad  verty  par  plu- 
fîeurs  voyes  &  moyens. Ledit  S. Père  à  ces  propos  ayât  l'oc- 
cafion  opportûncjfexcufa  verscuxde  la  refponcc  qu'il  a- 
voitfaidteà  r£mpercur,difant  l'avoir  faide  à  l'improvi- 
fle  comme  homme  furpris,&  que  jamais  n'euft  pcnfé  qu'il 
eu  ftdeu  tenir  les  propos  qu'il  avoit  tcnuz  :  &  qu'il  avoit 
entendu  que  faditcrefponce avoit aufTi  efté  fîniftrcmét  in- 
terprétée: car  fon  intention  n'eftoit  &  jamais  n  avoit  efté 
fe  départir  de  neutralité,laquelk  il  vouloir  obferver  invio- 
lablement,&  entous  cas.  Et  ce  qu'il  avoit  ditufer  de  la 
puiflànce  de  l'Eglifc  contre  ccluyqui  rcfufcroit  la  raifon, 
il  ne  l'entendoit  finon  par  exhortation  Se  admonnefte- 
ment,ain{i  que  fa  qualité  le  requeroit,  dont  Icfdits  ambaf- 
fadeurs  le  remercièrent ,  &  au  demeurant  le  prièrent  croire 
que  leurmaiftrcnefcroiticeluy  quireffqferoit  ladite  rai- 
£bn, après  luy  déclarèrent  combien  ils  defiroicnt  de  mieux 
entendre  duditfeigncur  Empereur  en  prefence  de  S. S.  au- 
cuns articles  de  la  dcfluditc  proteftation  ,  pour  félon  iccux 
les  déduire  au  P^oy  leur  maiftre  en  la  plus  grande  douceur 
qu'il  leur  fcroit  polfible. 

L'E  M  p  E  R  E  u  R  alors  eftoit  preft  à  partir, &  fur  ces  pro- 
pos furvint  pour  prendre  congé  denoftre  S. Père:  païquoy 
lefdits  ambalîàdeurs  fe  retirèrent  un  peu  en  arrière ,  en  at- 
tendans  qu'on  les  appclaft,fî  comm.c  on  feit  quelque  efpa- 
ce  de  temps  après,  mais  avant  la  main  furent  parnoftre  S. 
Pcreadvertisfic  priez  de  ne  point  ennuyer  l'Empereur  en 
propos.par-cequece  jourjà  il  avoit  à  faire  grand  chemin. 
L'entrée  de  leur  devis  fut  fur  ce  que  l'Empereur  avoit  le 
jour  précédant  parlé  du  combat,  au  cas  que  la  paix  ne  fc 
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pcuft  côclurermais  qu'il  n'avoit  point  déclaré  qu'il  euft  au- 
cune cauie  ou  queieilc/ur  laquelle  il  pretendift  fonder  le 
combat:  (inon  qu'il  fcmbloit  que  pour  éviter  la  guérie  qui 
pourroit  advenir,  à  caufc  de  leurs  différends,  il  ofFroit  de 
les  vuider  deperronncàperfbnne.  Defquelsproposils  de- 
(îroient  cPire  efclarcisjà  icavoir,  fî  ledit  leigneur  entendoit 
par  iceux  avoir  appelle  le  Roy  au  côbat  auquel  cas  ils  pou- 
voient  bien  refpondre  de  l'intention  du  Roy  Icurdit  mai- 
{i:re,qu'ïl  ne  feroitpour  le  rcfFurer,&  que  bic  pouvou  fou- 
venir  audit  feigneur  Empereur  qu'autres  fois  avoir  efté  que 
fliô  de  telle  matière  :maisqu'à  prefent  il  n'en  eftoit  ponit 
qu'ils  fceufi'ent:nemcrmemcnt  que  le  Roy  leurdit  maiflre 
vouluft,ou  quoy  que  ce  foit  euft  faiâ;  aucunedcmonftratiô 
de  vouloir  avoir  le  Duché  de  Milan  par  force, attendus  les 
propos  que  le  feigneur  de  Velly  l'un  d'iteux  ambafïàdeurs 
en  avoit  tenuz,&  les  offres  que  luy  de  Velly  en  avoit  de  la 
part  du  Roy  faiéies  à  l'Empereur.Aufquelles  offres  il  avoit 
éfté  par  fa  majefté  refpôdUjCn  forte  que  ledit  feigneur  Roy 
leur  inaiftre  fe  eftoit  côteté,qui  pouvoit  afièz  eme  fufHsât 
tefmoignage  de  fa  volôtc,joind:  que  mcfeigncur  l'Amiral 
de  France  à  ion  partemét  qu'il  cômença  faire  marcher  fou 
camp  en  Piemont,avoit  cu(côm.e  fouvét  il  a  eftc  dit) exprès 
com.mandcmcnt  de  ne  toucher  en  aucune  chofe  qui  fuft  es 
mai  ns  &  puillàncc  de  fa  majeflé  Imperiale.comme  de  vray 
il  n'avoit  fai<rT«S«:auffi  peu  eftoit  pour  faire  à  l'avcnir.Et  quât 
aux  chofes  traittces  entre  leurs  deux  mî?5eftez,clles  eftoiéc 
parefcrit,&  facilement  pouvoit  IcditS.  Pcrejugerdcce 
que  depuis  eftoit  advenu  d'une  part  &  d'autre ,  enquoy  ils 
ne  vouloicnt  lors  entrer  plus  avant  :  mais  entendre  (eule- 
ment  fi  ledit  feigneur  Empereur  avoit  intention  d'impu- 
ter au  Roy  qu'il  euft  failly  de  fa  paroIe,ou  fai<51:  chofe  dont 
on  le  puiffe  charger  de  fon  honneur,  &  fi  par  Ces  paroles  il 
l'entendoit  avoir  ocfEé  .  Ce  pendant  qu'ils  parlèrent ,  c- 
ftoient  maintes  perfonnes  en  lafaliedu  Pape:  &  toutesfois 
ils  furent  ouis  à  part&  fans  y  appelle!  les  affiftans,jufques 
à  ce  que  l'Empereur  y  vouluft  refpondre.  Et  alors  il  leur 
dift  que  pour  avoir  le  jour  précédant  parlé  en  pleine  Se 
publicquc  audience,  il  vouloir  bien  parcillemcrit  leur  re- 
fpondre en  la  prefcnce  de  tous  les  nffiftans  :  &i  m.efmement 
pourcc  qu'il  eftoit  advcriy  que  Ion  avoit  mal  entendu 
;&  mal  interprété  les  chofes  par  luy  dites,  &  pource  il 
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reit  approcher  iccux  aflin:ans,&  puis  commença  (îire  en  lâ- 
gage  Italien,  comment  il  avoit  cfté  requis  par  les  ambalîa- 
deurs  de  France ,  de  mieux  &  plus  ouvertement  fc  déclarer 
es  choies  qu'il  avoit  hier  dûtes, à  caufe qu'il  entendoit 
que  maintes perfonnes  les avoient  mal  interprétées:  par- 
TxpUcation  ^\^^y  il  vouloit  bien  fatisfaire  à  cela,&  déclarer  plus  cnten' 
par  /£mpe-  diblcment  les  quatre  poinds  qu'il  entendoit  avoir  touchez 
reur  mcfnies  ledit  jour  précédant .  QuVn  premier  lieu  il  avoit  un  peu 
des  paroles  de  prolixemét  conté  les  chofes  qui  eftoient  par  cy  devant  paf- 
fa  précédante  lées  entre  luy  &  le  Roy,  en  quoy  faifant  il  n'entendoitnc 
prutejlatioik.  pcnlbit  point  avoir  aucunement  taxé  ne  blafmé  ledit  fei- 
gneur  Roy  :  mais  feulement  de  s'excufer  &  defcharger.  Et 
ou'il  fcroit  trefmarry  que  Ion  tournafl:  Cqs  paroles  en  autre 
fens  qu'il  ne  les  avoit  dittes  :  car  quant  au  Roy,  il  l'eftimoit 
tant,qu'iln'avoit  aucune  caufede  mal  dire  de  luy.  Bien 
cftoit  il  mal  content  d'aucunes  chofes  dittes  &  failles  par 
luy  ,  defquclles  dire  &  faire  il  cuft  peu  bonnement  fc  paf- 
fer,attédue  leftroitte alliance  qui eftoit  entre  eux  deux  ,  3c 
les  bons  tours  qu'il  auoit  faid:s  ,  &  encores  eftoit  prcjft  de 
faire  audit  feigncur  Roy  :  mais  quelque'  chofe  que  luy  euft 
dittc,ce  n'avoit  point  eflé  en  intention  d'aigrir  les  chofes, 
ne  de  rompre  avecques  le  Roy,ainçois  qu'il  deiiroitffî  com 
me  il  avoit  tousjours  déliré)  f accorder  avecques  luy  ,  & 
parvenir  à  une  bonne  paix,  qui  eftoit  le  fécond  poindipar 
luy  touche.  Laquelle  paix  il  defiroit ,  comme  la  chofe  qui 
plus  luy  elloit  nece(raire&  plus  à  fbn  proufîit  que  nulle 
autrc:car  il  cognoiilbit  bien  qu'ayant  paix  ,  il  evitoit  un 
grand  inconvénient  univerfel ,  &  en  particulier  alleuroit 
ion  aife,  fon  eftat^  &  fon  honneur.  Que  bien  eftoit  vray 
qu'à  ce  faire  ne  vouloir  il  point  eflrc  contraind:  necon- 
duir.  par  force, &  que  H  une  fois  il  tournoit  la  tefte  vers  le 
Roy,ainfi  qu'il  avoit  délibéré  ,  il  n'y  auroit  chofe ,  quelle 
c^u'cile  fuft,qui  puis  après  le  deftournaft  de  ce  qu'il  aurait 
commencé  :«quand  ores  le  Turc  entreroit  &  defcep^roil 
avecques  toute  la  puiflace  en  fes  païs  &  terres  qu'il  laillbit 
derrière  luy:pource  qu'il  cognoiilbit  qu'en  voulant  enten- 
dre à  l'un  &  à  l'autre,il  ne  pourroit  remédiera  tous  deux. 
Et  à  ccftccaufe  il  avoit  délibéré  de  pluftoft  entendre  au^ 
RoyA'  que  pour  ce  faire  il  allcmble  &  aflembloit  juurnel-' 
lement  tonte  la  plus  grande  puil-Iancc  que  pofîiblc  luye- 
ftoit  d'alfcmblci\,pour  une  fois  pour  toutes  \  mettre  fin, fi 

advcnoii 
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àdvenoit  qu'il  luy  cô  vint  venir  à  la  gueiTe:mais  qu'il  feroit 
ain(î  que  dcsja  il  avoir  die  tout  ce  qu'il  luy  ferok  pofiible 
de  faire  pour  n'y  point  venir  :  &  que  par  les  efFecis  on  ver- 
toit  que  nulle  propriété  ne  prouflit  particulier  l'en  deilour- 
iieroit .  Au  casaufli  qu'eux  deux  ne  puillènt  tomber  en  ac- 
cord enfemblc,bien  luy  fembloit  en  troiflefme  îicu  plus  co 
vcnable  &  à  moindre  inconvénient ,  qu'ils  vuidalTent  en- 
tre-eux  deux  ces  différends  à  leur  feui  &  propre  danger, 
que  d'expofer  tant  de  gens  à  la  mort  qui  n'en  peuvent  mais: 
ce  qu'il  vouloit  avoir  dit  par  advis  &  opinion  feulement,& 
non  que  par  cela  il  euH:  voulu  déifier  le  Roy,  mcfmeraent 
en  la  prcfence  de  noftre  S. Père ,  fans  le  congé  duquel  il  ne 
voudroit  entrer  en  tel  affaire. D'avantage,qu'ilfcavoit  bien 
que  le  Roy  eftoit  Prince  grand,  &  de  cueur ,  &  de  flature,' 
&  qui  maintcsfois  avoit  monftré  fon  hault  vouloir  £c  nia- 
gnanimité:parquoy  ce  n'eftoic  cliofe  que  luy  vouluft  legie 
rement  entreprendre,  que  de  venir  au   combat  avecqucâ 
luy  ijoindl:  qu'il  ne  fçavoit  point  en  avoir  caufe  ne  matiè- 
re,!! n'eftoit  pour  obvier  à  un  plus  grand  mal  ,  quand  crr 
le  verroitadvenir,&  pour  éviter  plus  grand  inconvcnientj 
comme  d'une  guerre  en  Chreftienté,  de  laquelle  apparem- 
IncVjt  f  enfuivroit  la  totale  ruine ,  à  tout  le  moins  grande 
inclination  &  diminution  d'icellc.    Et  à  ce  propos  rentra 
furlemefmedifcoursquele  jour  précédant  il  avoit  hiû:^ 
de  tous  les  maux  qui  eitoient  advenuz,  &  qui  encores  pou* 
voient  advenir  de  la  diflèntion  &  guerre  d'entre-eux  :  auf- 
fi  tous  les  biens  ôc  avatages  qui  peuvent  d'autre  part  adve- 
nir d'une  bône  paix  &  inteliigece  entre-eux:  laquelle  alors 
il  magnifia  par  une  copieufe  multiplication  de  paroles, 
en  deduifant  combien  il  defiroic  que  le  moyen  fen  puif- 
fe  trouver,  &  qu'en  l'accordant  cnfemble  ils  accordafîcnt 
âuffi  le  différend  du  Roy  &  du  Duc  de  Savoye:&  concluat 
que  fi  eux  deux  fe  pouvoient  affeurer,  &  prendre  confi- 
dence l'un  avecques  l'autre  ,  fe  feroit  le  plus  grand  bien  &; 
la  plus  grande  félicité  qui  puilîè  advenir  a  la  Chrefbicnté, 
Ainfi  que  par  la  guerre  tout  le  contraire,  comme  la  por- 
te ouverte  au  Turc,&  l'entrée  donnée  pour  nous  venir  af- 
faillir,la  Ccùc  Luthérienne  &  autres  hercfies,non  feulemeé 
en  liberté  de  fentretenir ,  mais  de  tousjours  multiplier  :  le 
Coucilc,  &  la  rcdudliond'iceux  hérétiques  à  robeilfance 
de  l'Eglife  cmpefchcz,&  defvoycz ,  &:  tous  affaires  tomber 
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en  telle  confufioiij  que  les  Princes  feroient  cxpofcz  aux 
dangers  de  leurs  propres  fubjets,  les  prélats  fans  authorité, 
le  inonde  Tans  foy  &  religion,  la  révérence  de  Dieu  anean- 
tie5aYec  toutes  les  mal-heurctcz  &  perfecutions  que  Ion   \ 
pcult&  doit  attendre  de  la  fureur  &  ire  divine.  Et  que  ce   i 
font  chofes  qu'il  vcoit  il  apparentes  &  fî  prochaines  adve-   \ 
nir,que  Ion  ne  devoit  point  f  ébahir  fil  avoit  ainfi  parlé:   j 
pource  que  fi  leurs  deux  armées  i'approchoient  (ainfi  corn-    j 
me  ileltoit  apparanr)  en  fi  grand  nombre  de  con^batans   i 
qu'il  y  auroit  d'une  paît  &c  d'autre,  &  qu'il  n'y  euft  autre  il 
chofe que  la  diverfité  des  laneues,&:  l'occaf  on  du  pillage,  i 
û  n'en  pouvoit  on  attendre  moins  que  roupture:  3c  que  ce-   j 
fteeiloit  la  caufe qu'il  auroit  requis  qu'avant  le  terme  de  j 
XX.  jours  à  venir,le  Roy  fiO;  retirer  fon  armée  :  ce  qui  eilioit  ii 
le  quatricftnc  poind:  touché  par  luy:  non  pas  en  intention^  i 
r»c  qu'il  vouluft  entreprendre  de  limiter  &  prefinir  le  temps 
auKoy,  mais  qu'il  fçavoitqu'enviion  ledit  temps  pour- 
loient  eftre  leurs  deux  puifîànces  fi  approchées  fune  de  l'au 
tre,qu'il  feroit alors  malaifé  d'obvier  à  la  roupture. 
Jiepliqui:  da>       Nostre  S.  Père  prenant  la  parole  luy  commença  à 
Pape  a.  cejh     dire  ,  que  de  la  part  il  avoit  le  jour  précédant  pris  les  pro- 
tntirfntaiiy  posdudit  feigneur  Empereur  en  bonne  part  :   mais  que 
delEm^e-      voirementy  avoit  eu  maintes  perfonnes  qui  les  avoieiit 
fct>r,  autrement  prisrau  moyen  dequoy  il  efloit  grandement  ai- 

fe  ,  que  fa  maj'jjfté  les  euft  plus  entendiblement  interpré- 
tées: pour  obvier  qu'aucuns  mahngs  n'en  efcri vident  au 
Roy  ,  defortequeleschofesfen  aigrillcnt  d'avantage,  & 
fufient  pour  avancer  la  roupture  d'entre  leurs  majeftez:  à 
quoy  il  efpcroitquelcs  ambailàdeurs  de  France  qui  lie- 
Itoient  dont  fa  faindeté  pouvoit  afieuïer  de  l'un,  &  fa  ma- 
jefté  de  l'autre,  pour  la  cognoiiiance  qu'ils  en  avoient  de 
longue  main  ,  feroieut  chacun  bon  office  en  ccft  en- 
droiî,en  donnant  ceft  adviîs  au  Roy  leur  maiftre ,  avecques 
toute  la  douceur  à  ceux  poffible,  afin  d'obvier  à  ladite 
roupture. Lefditsambaflàdeurs  alors  refpondirent ,  que  ^z 
ûincleccpouiroit  à  tout  remédier  par  fon  authorité  ,  en 
fe  monftrant  ledit  S.Pere,comme  il  eftoit ,  perc commun, 
&  demeurant  fgal  à  tous  deux:  ce  que  fa  faindeté  accepta 
de  fairc,adjouftant  qu'entre  les  autres  grâces  que  leurs  ma- 
jeftezontdeDieu,  ilsontcefteparticuherede  grande  im- 
portance ;  c'efl  que  par  fa  divine  difjjofition  U  Clireftientî 
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leur  cftoit  cômife ,  Se  que  d'autant  plus  qu'ils  acquerroienc 

grande  louange  d'en  bien  ufcr ,  d'autant  plus  de  blafme  & 

vitupère  f  enfuivroit^fils  cftoient  caufe  de  la  ruine  &  dcftru 

clion  de  la  chofe  qui  leur  eftoit  commife.     Parquoy  il  re- 

queroit  ledit  fcigneur  Empereur  eftre  contant  de  mettre 

(ainfiqucluy  efpcrcit)  à  exécution  fc  vrayefFed  les  bons 

propos  qu'il  luy  avoir  tenux  de  la  paix  :  &  qu'il  avoit  aufsi 

cfperance  que  le  Pvoy  qui  luy  en  avoit  efcrit  de  pareils  ne 

jfe  trouveroit  dur  ne  mal  traitablc  en  ccft  affaire.  A  ce  faire 

fe  foumift  l'Empereur, .%:  de  rechef  entra  fur  le  denôbremét 

des  biens  qui  ad  vieHdroient  d'une  bonne  confidence  entre 

cux,&  du  defir  qu'il  avoit  que  îe  Roy  {Ci  corne  il  en  prioit) 

fe  voulufl  fier  de  luy. Et  en  ce  difant  f  efloiêt  lefdits  S.  Perc 

&  Empereur  levez  pour  prédre  côgé  l'un  de  l'autre ,  quand 

le  feigneur  de  Velly^l'un  des  ambaflàdeurs  de  France ,  f'ap- 

procha  de  rEmpereur,&:  luy  requifl  que  fon  bô  plaifir  fuft 

I  dedeclarer  en  laprefcncede  noftreS.  Père  &  des  alîifbans 

!  fi  fa  majefté  luy  avoit  pas  accordé  autrefois  de  bailler  le 

I  Duché  de  Milan  au  Duc  d'Orleansipar-cequclcdit  de  Vel 

i  ly  l'avoir  ainfi  efcrit  au  Roy  fon  maiftre ,  Se  voyant  que  ce 

I  propos  ne  fentrctenoitpas,craigaoit  d'en  recevoir  blafme 

I  &  que  le  Roy  fondit  maiflrc  l'en  eftimaft  menteur  &  ad-' 

tanccur  de  paroles. 

L'E  mpereur  à  fa  contenance  mofirra  qu'il  eufl  bien 
voulu  fe  demcfler  de  rcfpondre  à  cefte  requeffe,  fans  en 
!  faire  autre  déclaration  :  toutesfois  il  advoiia  de  l'avoir  ain- 
'  fiaccordéauditdeVelly,  non  feulement ,  mais  de  l'avoir 
ainfî  efcrit  à  fon  ambafladeur  en  France,  pour  le  dire  au- 
'  dit  Roy  fon  frère:  mais  qu'il  n'avoit  jamais  penfé ,     &  ne 
pcnfoit  point  encorcs  qu'il  fuft  poifible  d'y  trouver  les 
'  fcuretez  fufïîfantes,ne que  le  Roy  fuft  pour  luy  confentir 
les  conditions  qu'il  luy  entcndoit  demander  à  toutes  fins. 
Surquoy  répliquant  ledit  de  Velly  que  c'clloit  bié  le  moye 
de  mettre  le  Roy  en  plus  grande  dcffiâce,non  pour  le  met- 
tre en  confidence  avec  fa  majefté  Impériale ,  de  luy  mettre 
en  avant  une  chofe  qu'en  l'y  mettant  il  n'euft  intention, 
ounepenfafl  quilfe  trouvaft  moyen  de  la  mettre  en  ef- 
fect.D'avantagequefaditcmajeflé  luyavoit  tousjoursdiî 
qu'en  baillant  ledit  Duché  de  Milan  au  Duc  d'Orbans ,  i^ 
«  »G  demâderoit  au  Roy  conditions  quclcôques  noii  raifor.- 

E  ij 
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iiablcsiains  fcdcpartiioit  en  aucunes  chofcs  de  Tes  nôms^ 
tiroids,iaifons,&  allions.  L'Empereur  alors  fexcufa  que 
le  Roy  n'avoir  pas  accepté  l'ofire  en  temps  deu,  aufîî  qu'il 
avoir  faid  palier  fon  armée  en  Italie,&  faid  trop  de  dom- 
mage au  Duc  de  Savoycrlequel  il  cftoit  tenu  de  deffcndrc, 
non  feulement  pour  luy  eftrefi  ellroitremet  allié  comme  il 
efl:,maisauiripour  eftre  Ton  vaflal: car  tout  ainfiquelcs  vaf 
faulx  font  tenus  mettre  Se  metiét  leurs  bics  &  vie  pour  leur 
ieigneur  naturel  &droitturier,le  feb'aMcdoit  le  feigneur 
faire  pour  eux. Adjoudant  fa  majcUé  Impcrisle^qu'cUc  n'a- 
voic  jamais  accorde  bailler  iceluy  Duché  au  Duc  d'Orlcâs, 
lînon  moyennant  &  foubs  condition  que  fes  alliez  &  con- 
frderez  le  voulufient ,  lelquelsncle  vonloient  en  aucune 
manière  confentir:  car  ce  leroit  mettre  un  nouveau  feu  en 
Italie^pour  les  raifôs  qu'il  avoit  le  jour  précédât  alléguées, 
mais  que  la  où  le  Roy  voudroit  accepter  ccfl  ef fat  pour  le 
Duc  d'AngoulcJ[jne,famajcfté  elloit  encores  en  difpofîtion 
de  le  luy  bailler ,  avecquesles  conditions  qui  en  partie  a- 
voient  efté  mifcs  ,  &  en  partie  fc  mcrtoienten  avant  à  la 
conclufion  du  traitté:maispour  le  Duc  d'Orléans  non. Car 
outre  les  obilacîes  preallegucz  ,  il  fcroit  du  tout  dépendant 
ôz  partilan  du  Rov:là  où  le  Duc  d'Angoulcfme,fi  ores  il  de 
pendoitdudit  Roy  fon  pere,toutesfoisen  prenât  à  femme  ^ 
l'une  des  niepces  de  fa  m-ojefté  Impériale  ,  fa  femme  en  de-  j 
pendroit  &  feroit  partifannc  ,  de  manière  que  les  chofes 
demeureroientmoyennées.  Le  feigncur  de  \clly  avoit  ja 
ouvert  la  bouche  pour  monftrer  audit  leigneur  Empereur 
que  ce  fcrupule  &  doubtc  de  parricularité  n'eftoit  ne  m-oy- 
en  nefignedc  conj]dcnce:  arfl;  que  fa  majeflé  quand  elle 
luy  accorda  le  Duché  pour  monfeigncur  le  Duc  d'OrleanSj  i' 
ne  luy  avoir  point  allégué  cef:e  condition  du  vculoii&  cô- 
fcntcmenr  de  fcs  coi»fcdciez  :  qu.iud  ledit  leigneur  Empe- 
reur fe  leva, luy  faifant  fgne  de  ne  p2  1er  plus  avant,  &  fe 
tournant  vers  noRre  S.  Père,  Eft-  i!  pas  beau  (dit  il)  qu'il 
fault  que  je  prie  le  Roy  de  Fiance  d'accepter  un  Duché  de 
Milan  pour  l'un  de  fcs  enfans ,  &  que  noncbftant  que  CeC- 
dits  enfas  ne  (biet  point  de  la  Royic  n^a  fccur,  on  m.c  vucil 
le  contraindre  à  leur  donner  partases.'Sc  au  choix  d\»utruy! 
&  en  ce  difant  print  côgé  de  fa  fainéleté,  fans  plus  a\  ât  dô- 
ticr  audience  auidits  ambafiàdcurs  de  France .  îceux  am* 
bafladcurs  toutcsfois ,  tant  po  ur  obtempérer  à  la  iequcft< 
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que  leur  en  avoir  faille  noftre  S  .Pere,comme  pour  la  bon- 
ne afFeclion  qu'ils  porcoient  au  bien  de  la  paix,  ne  voulu- 
rent efcrire  au  Roy  leur  maiftre  tous  les  propos  qu'ils  a- 
voient  entendus  ,  ainsluy  en  difllmulercnr  grande  partie: 
comme  du  combat  avecques  l'elpéc  ou  le  poignard  en  che- 
mifeja  façon  &  termes  dont  avoit  l'Empereur  ufé,  magni- 
fiant la  force  &  vertu  de  Tes  fabjeds  &  vilipendant  ceux  du 
Koy^Sc  que  fî  les  (îens  fuiTent  tels  aue  ceux  du  Roy, il  fc  lie 
roit  les  mâins,&:  iroiten  ceft  eftat  luy  demander  mifericor 
deraufïî  l'article  où  il  avoit  dit,  que  le  Roy  luy  avoit  oitert 
de  le  fiire  Monarque  (dont  luy-mefmes  après  fedoit  rc- 
pris)&  autres  articles  que  Ion  pourra  juger  en  conférant  la 
proteftation  dudit  feigneur  Empereur  à  la  refponfe  qu'y 
feit  le  Roy,  lequel  a  relpondu  leulement  aux  articles  dont 
il  a  eu  advertifl'ement. 

Ce  temps  pendant  avoit  eflé  depefché  monfeigneur  le  ^^p^p-'"'^  ^ 
Cardinal  de  Lorraine,pour  aller  vers  rEmpereur,ain(îque  "^'^J^^^  ««• 
vous  avez  cy  devant  ouy.Etponobftant  que  depuis  fon  de-  C^^'G.tnal  de 
partemêt  le  Roy  avoit  eu  des  nouvelles  de  la  dcfliiditemu-  -^^i^rame  de- 
tation,&  des  propos ,que  l'Empereur  avoit  tenuz  (mais  n'en  "^^^^  ^  ^mpe^ 
avoit  cncorcs  eu  certain  ne  particulier  advertiflement ,  ne  *'^^^' 
par  la  vove  de  fefdits  ambaflàdeurs,nepar  celle  de  Tambaf- 
fadeur  dudit  feigneur  Empereur  eftat  riere  luy)  pour  cela 
ne  contremâda  il  point  ledit  fieur  Cardinal, afin  qu'en  tout 
e venemét  il  mift  le  bon  droift  de  fon  col]:é,tât  envers  Dieu 
qu'envers  le  monde,5:  qu'il  fuft  à  chacun  notoire  Se  mani- 
fefte  qu'il  n'avoit  reculé  à  la  paix,ains  fe  feroit  mis  en  tous 
devoirs  pofsibles  de  la  demander. 

Ledit  feigneur  Cardinal  arriva  le  dixhuiâiiefi'ne  jour 
d'Avril  au  foir,au  lieu  ou  eftoit  noftre  cap  logé ,  apportant 
lettres  de  créance,  efcrites  de  lamain  du  Roy  ,  avecques 
mandement  qu'il  déclara  débouche  à  monfeigncur  l'A- 
miral lieutenant  gênerai  du  Roy  ,  qu'il  fe  gardaft  d'inno- 
ver chofc  quclconque,ains  advifaft  d'ellire  un  lieu  oppor- 
tun à  retirer  fon  camp  en  fcureté,(àns  marcher  outre  ,  juf- 
ques  ace  qu'il  cuft  dudit  Cngncur  Cardinal  nouvelles  du 
lieuoù  il  alIoit,ouque  le  Roy  luy  envoyaft  nouvel  ordre 
d'autrement  l'y  gouverner.  De  ccitc  nouvelle  fut  ledit  fei- 
gneur Amiral  en  grande  perplexité  ,  comment  il  auioit  à 
procéder,  d:  prendre  conclu  (ion  en  fcsaffaircsrcar  il  avoir 
d'une  part  nouvelles.fcures  que  lEmpcrcur  en  toute  diligc- 
'  E   jij      ' 
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ce  fe  picpaioit  à  la  guerre  ,  &  que  de  la  paix  il  y  avoit  peu 
d'cfpcraucc.Parquoy  il  luy  icmbloit  eftic  clioredc  dangc- 
rcule  coiifequcncc  (  outre  la  perte  de  réputation  qui  luy  en 
pourroic  advenir)  de  reculer  ou  arrelter  un  camp  citant 
dcsja  entre  en  cours  de  victoire.  Ilconfideroit  d'autrcpart 
&  avoit  tousjours  devant  les  yeux ,  que  fil  pallbit  outte  a- 
prcs  le  commandement  contraire  q  u'il  avoit  du  Roy  ,  tant 
par  lettres  recitées ,  que  par  la  bouche  de  mondit-feigneur 
le  Cardinal ,  cncores  que  de  Ton  cntrcprife  il  vint  à  bonne 
fin  ,  û  îoutesfoi-;  l'Empereur  fc  rctiroit  de  la  promefie  qu'il 
avoit  faide  du  Duché  de  Milan, il  pourroit  prendre  «Se  cou- 
îourer  (on  excufe  fur-ce  que  depuis  fa  promefie  on  auroic 
innové,  dont  luy  pourroit  eftre  blafmé  du  Roy  ,  lequel 
avoit  fîngulicre  afFedion  de  recouvrer  le  (i en  par  amiable 
compofîrion  plufton:  que  par  exploit  de  guerre ,  «Se  là  où  il 
luy  conviendroit  venir  aux  armes,le  faire  avccques  telle  ju- 
flihcation,  que  Ion  cogncufi:  évidemment  qu'il  n'avoit  rien 
obmis  de  ce  que  pour  n'y  venir  fc  pouvoir  faire. A  ccfte  eau 
fc  il  feit  appel  1er  au  confeil ,  afin  de  délibérer  fur  ccfte  ma- 
tière ,  tous  les  capitaines  eftans  en  fa  compagnie  ;  Se  afl'em- 
blé((s  qu'ils  Furent ,  «S:  après  avoir  faid  lire  en  leur  prefence 
les  lettres  qu'il  avoit  du  Roy  ,  enfemble  la  créance  rédigée 
par  efcrit  que  luy  avoit  mondit-feio;ncur  le  Cardinal  expo- 
fée  de  bouché,,  leur  en  demanda  leurs  advis  &:  opinions. 
A  quoy  ref[>ondirent  aucuns  en  peu  de  paroles  que  (ur  cho 
fe  cxprellement  commandée  par  leur  maiftre  ne  gifoit  déli- 
bération,mais  obeïïïànce  &  exécution. Aucuns  alléguèrent 
d'avantage  le  doure  Se  incertaincié  de  filllie ,  laquelle  arrir 
vaut  autre  qu'à  poincl,  ne  laillbit  aucun  moyen  d'excufeà 
qui  auroit  entrepris  contre  l'exprcfib  inhibition  «Se  defFence 
du  maiftre. Le  feigneur  de  Buricqui  avoit  efté  recognoiftre 
la  ville  de  Verceil,&  avoit  charge  de  l'artillerie,  intcrroguc 
fur  ccft  article,  refpondit ,  &  fe  fift  fort  de  faire  telle  brèche 
au  dedans  de  vingt-quarre  heures,  que  l'allàult  l'y  pourroit 
donner  au  grand  delavantage  de  ceux  de  dedans  :  &  fur  fa 
rcfpor.ce  fut  répliqué  alors  que  ce  n'eftoit  afièi  de  faire  brc- 
che,mais  qu'il  falloir  confiderer  le  nombre  de  gens  de  gucrr 
le  qui  eftoit  dcdans,lc  nombre  des  noftrcs,«Se  celuy  du  pro- 
chain fccours  auquel  eftoit  fondée  l'efperance  de  l'(.nnc:iiy. 
Dedans  la  ville  y  avoit  le  nombre  de  trois  mille  hommes, 
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dont  les  mille  eftoient  Lanfquenecs  :  les  noftres  ne  pou- 
Toicntencoreseftreplusde  quinze  àfeizc  mille  hommes 
de  pied  ,  de  gens  de  cheval  il  n'y  avoit  que  foixante  &  dix 
hommes  d'armes,&  cent  aixhei's  de  la  compagnie  dudit  fei- 
gneur  Amiral ,  6c  des  compagnies  du  feigneur  Jean  Paulc  : 
&  du  Marquis  de  S alluircs, environ  de^trente  à  quarante 
hommes  d'armes:&:  le  double  d'autat  d'archerside  chevaux 
légers  environ  deux  cens  :  Se  d^s  gentilshommes  de  la  cour 
venuz  a  cefte  guerre  pour  acquern-  honneur5&  faire  fervice 
au  Roy  de  cinquante  à  foixante:  le  furplus  de  nox  gens  au- 
tant de  cheval  que  depied  ,  arrivoicnt  encores  journelle- 
ment à  la  file.      Sur  le  bord  de  la  rivière  de  Scufe  à  quatre 
mille  de  là  f  eR'oit  venu  lo?cr  le  feigneur  Antoine  de  Levé, 
avecques  douze  ou  quatorze  mille  hommes  de  pied,  &  de       ^ 
chevaux  environ  fîx  cens  :  &  de  là  pouvoic  facilement ,  au      'j cours  jar 
cas  que  la  ville  ne  fufi:  prifc  du  premier  afiàult,  la  refrefchir  ^^  ^**'-!"  ''''^' 
de  gens  &c  vivres ,  Se  empefcher  noz  fourrageurs  ou  vivan-  J^^'  h^^^^j^''^ 
diers:ou  ce  pendant  que  noz  gens  donncroient  l'aiTault,  ve-  ^J"^^}'^  ''^ 
nir  par  autre  cofté  nous  donner  la  bataillv?,ou  paffant  l'eaue  ^^•'^"'• 
par  aultre  endroit,  aller  furprendre  la  ville  de  Turin  ,  qui 
n'eftoit  point  encores  fortifiée. Et  quand  ores  nous  cuiïions 
eu  Vcrccil  du  premier  adàult,  il  convcnoit  y  lailïèr  gens ,  Se 
d'autant  afFoiblir  nofère  camp,  en  hazard  d'y  recevoir  hon- 
te &  perte  de  gens.     Autres  en  eut  qui  répliquèrent  à  tou- 
tes les  difficultcz  dcffufdites  :  premièrement  que  Ion  poa- 
voit  avecques  une  partie  de  noz  gens  donner  failâult,  avec- 
ques les  autres  defFendre  à  l'cnnemy  le  pailage  de  la  rivière, 
&  il  tant  bien  advenoit  de  l'entreprife  que  de  réduire  la  vil- 
le en  robcïffance  du  Roy ,  qu'alors  on  pourroit  obeiïTanc 
au  mandement  dudit  feigneur  départir  &  retirer  noftre 
camp  en  ladite  ville  &  autres,  attendant  nouvelles  de  ce 
que  ledit  feigneur  Cardinal  auroit  négocié  avecques  fEm- 
pereur. 

Geste  opinion (fî  lichofceufl:  elle  exécutée  avant  que 
ledit  feigneur  Cardinal  cuft  efté  arrivé, à  tout  le  moins  avat 
que  ledit  feigneur  Antoine  de  Leveen  eull  eu  la  nouvelle) 
n'euft  point  fcmblé  mauvaifc  à  la  plufpart  des  afîiftasrmais 
desja  ledic  feigneur  Amiral  avoit  advercy  ledit  de  Levé  de 
la  venue  &  de  la  cômillion  dudit  feigneur  Cardinal ,  &  luy 
avoit  envoyé  demader  la  fcurcté  de  ibn  padâge,  &  homme 
pour  le  coduirc  la  part  que  l'Empereur  alors  fe  trouvcroit  : 
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parquoy  en  piflànt  outre,  &  ne  venant  au  dcflùs  de  l'entrc- 
prife ,  il  ne  cîcniouroin  (  ainfi  qu'il  eft  dit  cy  dcflbs  )  aucune 
excule  dont  ledit  feigiicur  euft  moyen  de  couvrir  fa  faulte, 
&  fi  bailloit  on  à  l'Empercur^ou  bien  ou  mal  executant,ex- 
cufe  &  co'ivertuie  de  ne  riens  accomp  lir  de  la  promelFe.  A 
ceflecaufc  commencèrent  tous  à  fcrefauldre  qu'en  obeïf- 
Tant  au  P^oy  on  fe  retireroit  en  airiere:le  fieur  d'Annebaulc 
fut  bien  d'advis  de  ne  paU'er  outre ,  mais  non  de  reculer  en 
arrière  ,  pour  n'aqiierir  à  leur  camp  cefte  défaveur ,  en  don- 
nant à  Tenncmy  occalion  de  f".  vanter  que  peur  ^  craindc 
le  leur  fîft  fiire:ôç  pour  fon  opinion  fut  conclu  &  arrellé  de 
fcjourncraumerme  lieuoùilseftoient,  qui  n'eftoit  point 
contrevenir  au  mandement  du  Roy,  julqucs  à  ce  que  mon- 
dit-feigneur  le  Cardinal  arrivé  au  camp  de  Levé ,  mandaft: 
ce  que  Ion  auioit  à  faire,afîn  que  fi  on  fe  retiroit  en  arrière, 
ce  fuil:  avec  réputation  &àla  requcftede  fenncmy.   A  la 
plulpartdes  compagnons  qui  desja  tenoicnt  Verceilen  leur 
efperance  pour  ville  gaignée,&  avoient  leur  attente  fondée 
fur  le  butin ,  ne  fur,  celle  nouvelle  ne  la  venue  de  qui  l'ap- 
portoic^iggreablc:  «Scde  tantplus  quelépafier  outre  leur 
çftoit  dcfendu ,  de  tant  plus  bravement  en  parloient  Se  de- 
iTiandoient  eitre  menez  à  l'aflault ,  &  de  telle  afleurance  en 
devifoiententrc-eux  ,  quilafembléà  beaucoup  de  gens, 
;iutant  des  ennemis  comme  des  noilrcs ,  que  fi  on  leur  euft 
laillé  faire  ils  euiïent  emporté  la  ville  d'afiault. 

Monseigneur  le  Cardinal  arrivant  vers  le  fei- 
gneur  Antoine  de  Levé ,  fut  honorablement  3c  humaine- 
ment receu  de  luy  :  fi  luy  feit  entendre  fa  charge  ,  &  com- 
ment le  Roy  pour  optemperer  à  la  requcfte  de  l'Empereur, 
&;pour  luy  donner  à  cognoillre  combien  il  defiroit  avoir 
avec  luy  parfaidie  intelligence  &c  amitié, n'avoitvoulu(  cn- 
f  ores  qu'il  luy  femblall  bien.y  avoir  quelque  perte  de  répu- 
tation j  luy  refufer  de  faire  arrellcr  fon  camp  en  plain  3c  ap- 
parent cours  de  vicl:oirc:par  laquelle  facillement  il  pouvoif 
obtenir  &  recouvrer  ce  qui  ciloit  fien  à  Rencontre  du  Duc 
de  Savoyc,occupareur  &  détenteur  in  julleiafin  que  la  pour 
fuittc  de  faditc  victoire  n'alicraft  &  interrompit  les  pratic- 
qucj  Se  moyens  de  la  paix, en  laquelle  en  taveur  de  l'c.npc-  i- 
rcureftolt  ledit  fcigneur  Roy  contant  de  comprendre  ice-  ' 
luy  Duc  de  Savoye,abandonnant  pluftofl:  une  partie  de  ce 
cpejultcment  &  indubitablement  luy  appartcnoit.    Afl'ex  ,. 
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gratieuferaét  luy  refpondit  le  feigiicur  de  Levé  à  ce  propos, 
iàns  advouer  toutesfois  que  la  vidoire  nous  fufl  fî  certaine, 
i8c  firent  eux  deux  cnfcmble  quelques  accords ,  c'eft  à  fça- 
voir,que  luy  de  Levé  ne  palTeroit  point  deçà  la  Seufe,  &  le- 
dit fieur  Amiral  fc  recireroit  au  deçà  de  la  Doarie,  en  atten- 
dant nouvelle  de  la  négociation  audit  fcigneur  Cardinal, 
avecquesnoftrefainâ:Pere&  Empereur  à  Rome  :  car  en- 
cores  les  penfoit  trouver  ledit  feigneur  Catdinal  enfemble. 
A  monfeigneur  l'Amiral  furent  ces  accords  envoyez  avec- 
qucs  lettres  itératives  du  commandement  &  volonté  du       Hetraint 
Roy  ,  fuivant  lefquels ,  &  aufsi  pour-ce  que  noftre  camp  «^  nwnfei- 
cftoit  logé  en  lieu  eftroiâ:  environné  de  trois  ou  quatre  5'*^"»*  t^mt 
villes  du  MontferratjOÙ  il  y  avoit  garnifon  d'ennemis,  lef-  *'^'» 
quelles  fepouvoient  renforcer  Se  donner  de  l'ennuy  aux 
vivres  qui  venoient  en  nollre-dit  camp: ledit  feigneur  advi- 
{â  de  fe  retirer  au  lieu  de  S.Germain,en  espérance  de  f'aflèu- 
rer,  y  eftant  de  la  ville  d'Ivrée,  &  de  tout  le  val  du  cofté  des 
SuifïeSipour  en  tirer  gens  au  fervice  du  Roy,  va  cas  que  Ion 
perfeverafl:  à  la  guerre ,  &  fecourir  Turin  fil  advenoit  qu'il 
en  euft  meftier. 

L'E MPEREUR  ( ainfi que j'ay  dit ) après  les  propos  JRcprife  des 
cy  deflus  recitez  aucunement  déclaratifs  de  fa  précédente  accords  de 
proteftation,  avoit  pris  congé  de  noftre  S.  Pere,&  fans  paix  par  les 
faire  autre  fe  jour  eftoit  party  de  Rome,lailîant  derrière  luy  amhnlfa- 
pour  apporter  les  articles  de  neutralité  fîgnez  de  la  main  de  dmrs  du  Roy 
noftredit  S.    Perc,  Mefsieurs  de  Cannes  &  de  Granvclle, 
avecques  lefquels  noz  ambaflàdcurs  à  l'inftance  de  noftre- 
dit S. Père  avoient  encores  communiqué  touchant  la  prati- 
que depaix,&:  n'en  avoient  du  tout  efté  reboutcz,nc  riis  en 
tiercmcnt  hors  d'efperance.  Mcfmemcnt  leur  avoit  efté  dit 
&refpondu  fur  ce  qu'ils  rcqucroiencainfî  que  l'Empereur 
avoit  promis,avoir  le  double  par  cfcrit  de  fa  dclîiifdite  pro- 
teftation :  que  fa  majcfté  pour  bonnes  caufes  &  raifons  à  ce 
la  mouvans  avoit  depuis  advifé  de  ne  leur  bailler  point, aiiis 
de  l'envoyer  au  feigneur  de  Leidekerke  ion  amb-ilfadcur 
(cn  France,afin  que  luy-mcrmcs  la  leuft  au  Roy ,  &  la  lifant 
adoucift  les  chofes qui  pouuroicnt  aigiir  ledit  feigneur ,  en 
forte  que  cefte  praticque  fe  continiiall  encores ,  &  fe  con- 
duifift  à  bonne  fin ,  Cefte  rcf^îonfe  &  ce  que  l'Empereur  en 
I      Tes  féconds  propos  avoit  rabillé,  donnoienc  cfperaiice  au 
feigneur  de  Vclly  qu'à  la  fin  fe  pourroit  tirer  quelque  bon- 
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ne  conclufîon,  &  eut  Opinion  OU  cjae  l'Empereur  cuft  ufc 
publicquet-ncnt  de  celte  haulcainetc  de  langage  Sz  braverie, 
pour  donner  à  cognoiftre  qu'il  ne  craignoit  l'effort  du 
Roy ,  Se  que  pour  cela  ne  luy  feroic  rien  faire  :  &  que  pour 
avoir  ufc  de  Tes  termes  haultains,il  avoir  peu  pcnfer  d'avoir 
acquis  une  grande  repucuioa  de  maguanimicé ,  furquoy  il 
fepourroitpeiTuader&  induire  à  prendre  cela  pour  con- 
trepoix  de  la  déclaration  d'hoil:ilité  ,  qu'avoit  raicle  le  Roy 
contre  le  Duc  de  Savoye  :  ou  bien  que  la  venue  de  monlci- 
gneur  le  Cardinal  de  Lorrame  (  laquelle  il  fçavoit  eftre  pro 
chaîne^  &  avecques  lequel  il  pouvoir  tout  rabiller  «Se  con- 
clure )  l'auroit  mea  à  ufer  de  ces  termes, afin  de  donner  aux 
Potentats  d'Italie  6c  autres  les  confederez, occasion  de  pen- 
fer  qu'au  paravant  n'y  auroit  encores  eu  entre  luy  Se  le  Roy 
aucune adèurance ne promeiTe.    Et  bien  i'aidoit  noilre  S. 
Pcre à i'entretenir  en  efperance,  de  forte  que  ledit  Velly 
craignant  que  ledit  feigneur  Cardinal  cntendat  fur  chemin 
^yfrticîes  lU  les  nouvelles  de  cefbc  proteftaiion  fen  rctournad  arrière 
TKutralité  du  fanspafîer  outre,  voulut  bien  envoyer  au  devant,  &  luy 
Pa^e.  perfuader  de  ce  nonobftant  achever  fon  voyage.    Audi  cf- 

erivic  au  Roy,luy  confcilLint  &  fuppli3nt,que, nonobftant 
que  ladite  proteftation  fuft  par  trop  aigre  «Se  picquantc,  fon 
bonplai(irfufttoutesfois  dy  refpondre  modeltemcnt,  & 
de  manière  que  les  chofcs  ne  ('en  aigrifTent  d'avantage.  Les 
articles  ce  pendant  furent  fîgnez,  lelquels  en  fomme  conte- 
noient  comment  ledit  S. Père  trefdepiaifant  de  la  mauvaife 
intelligence  &  apparence  de  prochaine  roupture  entre  l'Em 
pereur&  le  Roy  ,&  délirant  cftre  cntre-eux  deux  bon  & 
confidant  mediateur:fe  dcclaroit  eftre  neutral,&  ne  vouloir 
aiîifter  d'aide  ne  de  confeil  au  faict  de  la  guerre  à  l'une  ne  à 
l'autre  partie,  ne  fouffrir  qu'en  fes  terres ,  ou  de  fa  jurifdi- 
d:ion  ,  fe  fîft  aucun  amas  oualTèmblée  de  gens  de  guerre, 
pour  aucun  d'eux.  Auffi  de  n'accepter  autour  de  fa  perfoii- 
ne  homme  quelconque,  &  de  quelque  eftatou  condition, 
qui  luy  portaft  paroles  contraires  ou  préjudiciables  à  fa 
neutralité  :  ne  fouffriroit  qu'en  ces  places  &  villes  fortes 
çntradent  &:  f:journallcnt  gens  de  guerre  de  l'un  ou  de  l'aa 
treparty ,  mais  les  feroit  garder  &  tenir  en  bonne  (èuicté 
par  fes  propres  (ubjeds  ou  fouîdoycz.  N'empefchcioit  au- 
cun durant  ladite  neutralité  d'entrer  en  la  ligue  deffcnfîve 
d'Italie, qu'il furfoiro'it les diiTereas  &  controverfes  de  ià 
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iaindeté,  c'cfc  à  fçavoir  avec  le  Duc  de  Ferrare  pour  un  an, 
&  pour  V). mois  avecIeDucd'urbin&  Ton  fiis,^  caafeduDu 
ciiéde  Camerinrqu il  entretiédroit  l'afsiftace  promife  par  le 
feu  Pane  Clemenc  aux  cinq  Cantons  de  SuiMè  a  l'encontre 
des  autres  Cancons  aliénez  de  lobeillancc  de  TEçlife:  8c 
que  deilors  il  confignçroit quelque  bône&  raifônable  fom 
me  de  deniers  pour  eftre  prefleà  tous  befoings  &  toutes 
occurrences. 

Geste  neutralité  lignée ,  &  délivrée  aux  feigneurs  de 
Cannes  Se  de  Granvelle,  ils  fe  partirent  de  Rome ,  &  avec- 
ques  eux  le  feigneur  de  Velly  amballadcur  du  Roy  :  pour 
-venir  au  lieu  de  Sicne ,  où  elloit  l'Empereur  alors ,  auquel 
lieu  arriva  aufsimonfèigneur  le  Cardinal,  &  à  Ton  arrivée 
faifoit  fon  compte  de  feulement  faire  la  révérence  à  fa  ma- 
jefté,  &  de  renîettrc  à  luydirefa  créance  après  difncr,  à 
caufe  qu'il  eftoic  desja  heure  de  meffe  :  mais  luy  ayant  faiél 
la  révérence  ,&  die  feulement  en  termes  généraux  locca- 
fîon  de  fa  venue,  y  adjouftant  toutes  les  plus  convenables  J^^^o^csa» 
paroles  qu'il  avoit  peu  ,  fans  entrer  au  faid  de  fa  principa-  Cardmal  at 
le  charge,leditfeigneur  Empereur  de  luy-mefmes  refpon-  -^orraim  a. 
dit  eflre  bien  aife  de  fa  venue ,  pour  s'cfclaircir  (  ainfi  qu'il  ^  i-»i-^<^rcur. 
difoit)  &:  veoirquclle  espérance  il  pourroit  avoir  de  la  bô* 
ne  confidance  &  amitié  du  Roy. Et  ce  voyat  ledit  feigneur 
Cardinal  ufa  de  celle  occaiion  ôc  opportunité ,  luy  décla- 
rant particulièrement  comment  le  Roy  entcndoit  de  ic 
conjoindi'c  avecques  luy  par  toutes  les  plus  eftroittcs  fa* 
çonsque  Ion  pourroit  advifcr,&que  pour  y  parvenir  & 
donner  à  eognoiftre  combien  franchement  il  alloit  en  be- 
fongne,  il  avoit  non  feulement  deifendu  à  monfcigncur 
l'Amiral  de  France  fon  lieutenant  gênerai  en  l'armée  de 
Piémont,  de  ne  pafler  plus  outre  que  le  lieu  où  lors  il  fe 
trouveroif.ainsauroit  aufsi  faiél  retirer  fon  armée  dudic 
lieu  ,  où  alors  elle  eftoit,  afin  de  ne  faire  chofe  qui  alteraft 
l'clperance  de  paix  :  parvenant  à  laquelle  ainfi  que  Ion  ^'ç\\ 
pouvoitcômcaflcurer,  attendues  les  praticques  qui  en  a- 
voient  efté  jufqucs  à  l'heure  que  luy  avoit  cfté  dcpcfché  de 
la  part  du  Roy,lcdit  fcignr  n  eil:oit  pour  luy  efpargner  clio 
fc  qui  fuO:  en  fa  puillaçe  :  &  mefmemét  oyat  que  fa  majcHc 
auroit  plaifîr  qu'allât  en  fon  cntreprife  d'Alger,  monfcignr 
le  Duc  d'Orléans  luy  fiH:  compagnie ,  Icdit"^  feigneur  Roy 
ne  feroit  délayant  de  luy  envoyer  ,  avec  telle  fuictc  &: 
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compagnie  qu'il  appartict  à  un  fils  de  Roy  de  France  pour 
aller  cil  un  tel  voya2;e.  Etpourautant  qucjufques  alors  a- 
voit  le  Roy  accorde  tous  les  articles  qu'on  luy  auoit  mis 
en  avant,  excepté  zduy  de  l'uTufruid,  que  pour  les  raifons 
au  parauantdeduittesparfon  ambaflàdeur,  il  avoit  touf- 
joursdemandépourluy:  maintenant  il  eftoit  content  de 
lie  l'y  arref  1er  plus.  Bien  vouloir  il  que  pour  ofter  à  tout 
lemonde  occalionde  penfer  qu'entre  eux  n'yeuft  pleine 
&  entière  confidence,  fa  majeité  full  contente  de  luy  ac- 
corder,en  l'alleurant  de  luy  qu'incontinant  il  fen  dcmet- 
troit  audit  Dac  d'Orlean-;  Ion  rîls,&  que  cela  faift ,  ledi£t 
feigneurRoy  feroic  content  de  venir  au  devant  dudict  fei- 
gncu",  afin  de  i'entre-veoir  &  afièurcr  l'un  de  l'autre ,  juf- 
ques  à  Mentoue,  ou  ailleurs,  ainil  qu'à  fa  majefté  plairoit 
en  deviier  :  oc  de  fctire  toutes  les  cbofes  qu'il  fçauroit  luy 
cflre  agréables  ,&  qu'il  pourroit  faire  fans  contievcnir  à 
iks  alliances. Lefqaclle;  offres  elloicnt  toutes  fi  bonnes  en- 
trées à  parvenir  à  confidence  ôc  amitié  cnrre-eux  deux ,  que 
ledidifeigneur  Cardinal ,  cncores  que  fur  les  chemins  il 
euft  entendu  partie  des  paroles  &  déclarations  que  fa  ma- 
jefté  avoit  propofées  à  Rome,  n'avoit  toute^fois  voulu 
faillir  ne  dilFerer  de  les  venir  faire  entendre  à  fa  majeflcrles  , 
cfHmant  telles  &  fi  raifonnables,  que  pour  les  paroles  ce-  1 
pendant  intervenues  il  nepenlbic  unfigrand  bien  devoir 
cftre  interrompu. 

S  UR  ces  paroles  commença  l'Empereur  à  luy  reciter  la 
plus  grade  partie  des  poindis  qu'il  avoit  touchez  en  fa  pro- 
■^-fponfe  de  teftatioUjpour  fc  judifier  &  fonder  le  doubte  qu'il  avoit  de 
tEm^erettr.  ne  pouvoir  aficz  feurcment  befongner  avecques  le  Roy: 
pour-ce  qu'il  nevoioit  point  qu'il  puifiene  doive  accor- 
der le  Duché  de  Milan  au  Duc  d'Orleans:&  comment  que 
fbit ,  il  n'en  vouloit  rien  faire,  mais  que  bien  fèroit  il  con- 
tent de  le  bailler  au  Duc  d'Angoulefme  ,  avecques  une  de 
fes  niepces  en  mariage,foubs  les  conditions  qui  en  traittant 
feroientadvifées  ,pourveu  que  le  Roy  n'euft  aucunement 
affaire  audicleftac.  Car  il  efperoitque  ledidl  feigneur  de 
A-îjTouIefme  outre  l'alliance  qu'il  prendroit  avecques  luy, 
feroit  auffi  tenu  &  oblige  a  luy  d'un  tel  &  fi  beau  prefent 
que  le  Duché  de  Milan  .&  qu'à  ceftccaufe  il  vivioit  avec- 
ques luy  en  bonne  paix  &  amitié,&  luy  Empereur  auifi  luy 
porteroit  réciproquement  telle  faveur,  quepaifiblcment  il 
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pourroit  jouir  dudicleftat  fans  y  tenir  aucunes  garnifons 
à  la  fouUc  du  pcuple:&  o^uant  à  i'ufufiuid, qu'il  ne  le  con- 
fentiroit  au  ïloy  dircdcment  ou  indiiedcmcnc  en  quel- 
conque manière.  Le  Cardinal  luy  rcmoiiflra  que  fil  vou- 
loic  traittcr  avccques  le  B  oy  ,  pour  amour  de  iu)  .  qu'il  ne 
devoir  point  faire  cefte  différence  ne  l'attacher  à  autie  fcu- 
letc  qu'à  la  fiêne,pour-ce  qu'il  efloit  celuy  avecoiies  kquei 
fa  mâjefté  auroit  affaire,  &  duquel  elle  pouvoir  tfperei  ay- 
dc&  rupportprerentemient,&  non  pas  de  mcficigneurs  ies 
cnfans:&  que  d'autre  part  ayant  efle  ledit  elkt  levé  au  Rcy 
auquel  il  appartenoit,  la  raifon  vouloir  bien  puis  qu'à  luy 
ne(e  rendoit ,  aumoins  que  ce  fuft  luy  qui  ordonnafl:  au- 
quel il  fcroit  rendu  de  fesenfans.  A  ce  propos  l'Empereur 
interrompit  fa  parole,  en  maintenant  qu'à  luy  appartenoit 
iceluy  eftat,&  non  à  autre. 

Sur  q^  o  y  replicqua  le  Cardmal ,  qu'à  caufe  de  la  re- 
nonciation faite  par  le  Roy,  fur  laquelle  il  ne  vouloir  lors 
infirter  à  débattre  la  validité  ou  invalidité  :on  pourroit 
coulourer  que  ledid  feigneur  n'y  euft  plus  de  dicid ,  mais 
quantàmelicigneurs  fesenfans, on  ne  pourroit  nier  que 
cenefuft  leurpropre&vray  héritage,  &:  qui  jullcmentiie 
leur  pouvoir  cl1:re  toUu  :  toutesfcis  que  pour  le  bien  de 
paix  ils  eftoientcontens  de  l'accepter  &  recevoir  de  fa  ma- 
jefté,ou  en  don;,ou  autremct,en  telle  forme  qu'il  luy  plai- 
roit,  moyennant  que  ce  fuft  lèlon  &  en  la  forte  que  fadidc 
majcftédcsja  au  paravant  l'auoit  accordé  à  l'ambafladeur 
du  Roy  .Et  fur  ce  mot  l'Empereur  luy  trcncha  la  parole,di- 
fant,  que  jamais  n'en  avoir  riens  accorde  pô-r  fa  bouche. 
Mon-feigneur  le  Cardinal  qui  ne  vouloir  pourccfte  pre- 
mière venue  rompre  la  praticquc  entièrement ,  print  cou- 
leur d'en  vouloir  devifcr  audit  ambalîàdcur,&  à  tant  print 
congé  de  luy ,  joind  auffi  qu'il  vouloir  bien,  avant  que  la 
chofcvintaudcfefpoir  ,gaignerle  loifr  de  dcpefclier  un 
courrier  exprès  devers  le  Roy  ,  pour  l'ad venir  de  ce 
qu'il  avoir  trouvé  en  cefte  première  arrivée,  auffi  pour 
en  donner  en  pafîànt  advis  à  mon  ftigncur  l'Amiral  :  afin 
que  venant  les  chofes  en  ioupture,on  ne  le  (bprint  à  l'im- 
proviftc. 

L  E  lendemain  au  matin  ainfî  que  ledid  feigneur  Empe- 
reur achevoitdefhabillcr,rerounia  vers  luy  ledit  feigneur 
Caidiual,&  lu^  dift  comment  il  ayoit  communiqué  parti- 
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culicrcmcnt  de  fa  charge  avccqucs  Icdid  ambafTadcur  du 
Roy  ,  &  de  luy  entendu  ce  qu'il  avoit  par  cy  devant  traitté: 
mais  que  tout  bien  confîdcrc ,  il  ne  voioit  point  qu'il  pcuil 
palier  outre  fi  fa  majcfté  ne  vouloit  en  façô  qu'il  FuftjOuii^ 
parler  de  monfcigncur  d'Orlcâs.Car  ceftuy-là  eftoit  le  feul 
fondement  delà  depefche&;  commi/îion  conclue  &  dref- 
féerurleconfentementquefa  majefté  en  avoit  baillée,  & 
qu'à  cefle  caufe  il  avoit  délibéré  avecques  fon  bon  congé 
de  fen  aller  vers  noftre  S.  Pcre ,  pour  luy  expofer  l'inten- 
tion du  Roy  au  biê  de  la  paix,&  les  chofes  que  pour  y  par- 
venir il  avoit  oifertcs  :  cnfemble  la  refponrc&  refus  de  fa 
majedé  Impériale,  &  retiadation  qu'il  faifoitde  l'article 
accordé  par  monfeigneur  le  Duc  d'O  rleans. 

S  A  majefié  ne  monftra  point  apparence  que  le  parte- 
ment  dudid  feigncur  Cardinal  luy  delpleuft:  fculeir.ét  luy 
icplicqua  les  jullif  cations  cy  devant  recitées  du  refus  qu'il 
faifoit  de  bailler  celt  eftat  audit  Duc  d'Orléans  :  &:  pour-ce 
qu'entre  autres  chofes  il  avoit  did  n'en  avoir  jamais  rien 
promis  de  (a  boucherie  feigncur  de  Velly,  auquel  touchoit 
ccltarticle,  pourn'cftredu  Roy  fon  mailbe  eftimé  men-; 
teur,.pria  fa  majefté  de  ne  luy  faire  ce  tort ,  que  de  luy  laif- 
fer  un  tel  blafme  envers  fondiélmaiftre.Sa  majcftè  ad  voila 
lors  auoir  donné  charge  aux  feigneurs  de  Canes  &  de  Grâ- 
velledeluy  en  porter  en  fon  nom  la  parole  :auih  d'en  a- 
voir  cfcrità  fon  amballàdeur  Leidekeike  eftantriere  le 
Roy,pour  de  fa  part  le  luy  faire  entendre.  Mais  que  le  Roy 
n'auroit  accepté  celle  offre,alors  qu'elle  luy  fut  faide,  ains 
en  contre-venant  aux  traittez  d'entre-eux  (  à  prendre iceux 
traittez  au  pied  de  la  ler.trc)auroit  envoyé  fon  Amiral  de  la^ 
Torte  que  Ion  le  fçavoit  eftre  venu:dôt  luy  n'a  peu  ne  fè  nal 
contenter  &  rell'entir.  Et  d'avantage  que  les  lèurctez  né  fc 
pourioient  trouver  telles  qu'il  les  voudroit  pour  le  Duc 
d  Orleans,&  telles  qu'elles  fuflènt,pour  contenter  fcs  con- 
federez.Lcdict  fcigneur  Cardinal  le  pria  qu'il  vouluft  dé- 
clarer quelles  feuretcz  il  demanderoit ,  &  qu'elles  feroienc 
bien  eftiangcsjiî  le  Roy,pour  l'envie  cju'il  avoit  de  venir  à 
cefte  mutuelle  confidence  entrc-cux,ne  les  accordoit.  Il 
refpondit  en  fommeou'il  en  avoit  dit  fon  intentiô  à  i  cflre 
S.Pcre,lequcI  il  pcfoit  en  avoir  adverty  le  Roy.  A  ce  luy  ré- 
pliqua Icdid  feigncur  Cardinal ,  en  luy  rcmonflrant  qu'il 
^i'cltoic  croyable,  qu'alors  qu'il  accorda  bailler  ceft  cftat  il 
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n'ebft  paravant  pcnfé  aux  (curetez  qu'il  ccvroit  ocmandcr 
au  cas  adveiiant:&  c^u'à  luy  qui  cftoitdc  fi  loingvcnu  pour 
traittcr  &  conclure  avec  fa  majcité,  il  pouvoit  bié  faire  ccft 
honiicur  que  de  luy  déclarer  fou  intention.  Et  fur-ce  l'Em- 
pereur rcfpondit  qu'il  n'cftoit  point  confeillé  de  parler  au- 
trement fans  veoir  pouvoir,&  fans  fçavoir  l'intentiô  de  fes 
confcdciez:encores  qu'il  fc  pioraettoit  bien  qu'ils  ne  icfu- 
feroient  ja  chofe  qu'il  vueille:d'avaniage  il  adjoufta,  que  Ci 
ores  il  bailloir  lcdi<S  Duché  à  qui  q  fuit  des  enfansduRoy^ 
il  n'entendoit  de  le  bai  lier  que  par  inveftiture  nouvelle ,  Se 
comme  ficfefcheu  &  revenu  à  l'Empire,  eflant  en  fa  plaine 
diipofition  &  volonté. 

A  tant  fut  prcft  ledit  feigneur  Empereur,&  partit  de  Sie- 
neau  mois  d'Avril.Monfeigneurle  Caminal  luy  feu  com- 
pagnie ju(ques  hors  la  ville  :  &  au  prendre  congé,  l'Em-pc- 
rcur  le  pria  qu'à  fon  retour  il  repafiàfl:  par  luy.     Sur  ce  re- 
tourna ledidt  feigneur  Cardinal  en  fon  logis  :  pour , "avant 
que  prendre  fon  chemin  vers  Rome,  faire  une  depefche  au 
Roy,&  l'advertir  de  fa  négociation,  ce  qu'il  fift ,  en  le  con- 
fortant autant  que  pofsible  luy  fut,de  ne  lefpodre  à  la  pro- 
teftation  de  l'Empereur  aucune  chofe  qui  accélérai!  la 
roupturc.    Par  le  mefme  courrier  il  fît  pareille  depefche  â 
monfeigneur  l'Amiral  fuivant  la  première  délibération,  en 
l'advertillànt  que  tous  les  propos  qu'il  avoit  fccu  tirer  en 
tout  fon  parlement  avecques  l'Empcreur,efl:oicnt  douteux 
&;ambiguz,telstoutcsfoisque  par'iceuxon  pouvoit  plus  ProVifwn  9h 
attendre  prochaine  guerre  que  diuturnitè  de  paix.  Monfci-  ordre  ^ue  do* 
gneur  l'Amiral  desja  quelque  temps  aupaiavant  pour-ce  ^^^^ '"«^"T^'- 
qu'il  luy  avoit  eflé  cfcrit  par  le  feigneur  de  Montmorency  gneur  lAmi^ 
alo;;s  Grand-m.aiftrc  ^  Marefchal  de  France, qu'il  ne  peu-  rdau>  Pie- 
voit(eflans  les  chofes  ainfi  qu'elles  cltoient)  faire  plus  prâd  mont. 
fcrvice  au  Roy,quc  de  fortilier  quelques  lieux  Se  places ,  a- 
fin  d'y  retirer  fcn  armèc,attendant  Iccours  du  Roy ,  au  cas 
que  fEmpcrcur  dclccndifl  à  trop  groflè  puifiàncc.  Avoir  à 
ceftecaufe  entrepris  la  fortification  de  Turin  ,  6c  depefche 
lefcigneurStephe  Colonne  avecques  cent  hommes  d'ar- 
nies,&  quatre  mille  hommes  de  pied,  tant  pour  avoir  l'œil 
à  ladide  fortification  ,com.mepour  avifcrdfcpt  ou  Um(X 
mille  deçà  le  Pau ,  quelque  lieu  fortifiable  pour  y  aflcoir 
fon  camp  en  fcureté  :  aul  fi  pour  doubce  qu'eflant  le  pais 
dcfgarny  de  ges,  le  capitaine  Jacques  Scalcnghe  qui  elloic 
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arrivé  à  Gencs  ne  fift  révolter  le  Mont-devis,  Foiïân,&  Sa- 
villan  rauffiavoitcftcvifîter  laviiledelrréejaqucllc  ne 
trouuant  fortifîablc,à  caufc  de  fon  afîiette,  cjui  cft  telle  que 
ia  montagne  regarde  à  l'cntour  dedans  la  ville  :  il  avoir  ce- 
îionobftant  mis  dedans  le  feigneur  Marc  Antoine  de  Cu- 
fan,avccquesfes  deux  mille  nommes ,  pour  (  fi  bcfbing  e- 
floiO  y  amufcr  l'cnncmy  quelque  efpace  de  temps:  &  don- 
ner lieu  cc-pendant  à  ladidlc  fortification  de  Turin.  Ayant 
^oncques  eu  celle  nouvelle,  avoit  envoyé  diligenter  les 
remparts  &  boule- verts  commencez  en  ladide  ville,&  dô- 
ner  ordre  à  fortifier  un  camp  au  defibubs  de  Carignan  le 
long  du  Pau  :  pour  y  retirer  fon  armée,  au  cas  que  l'Empe- 
reur vint  avecquei^tel  tiFort  qu'elle  nefuftfuififante  pour 
l'attendre  en  pleine  campagne.  Et  detoutadvertit  le  Roy 
a  lieu  Marccnafch  ,  en  l'afl'eurantque  fil  avoit  feulement 
terme  d'un  mois ,  il  attendroit  l'Empereur  &  ticndroit  Tu- 
rin contre  luy  &  toute  (a  puifTance.Depuis  adverty  de  la  di"  I 
ligence  dont  l'Empereur  ufoit  à  unir  &  accroiftre  fcs  for-j 
ces ,  &  qu'Antoine  de  Levé  avoit  délibéré  de  paffer  en  l'AjP- 
tifane  pour  nous  rompre  les  vivres  par  derrière  :  aufîi  ayanrf 
defcouvertque  le  Duc  de  Savoyemenoit  quelques  pratic- 
ques  pour  révolter  Foflan.  A  cefte  caufe  &  pour  favorifcr  le 
païs  tout  au  long  du  Pau ,  il  envoya  le  feigneur  de  Mont- 
pefat  avecques  fa  compagnie,  &  celle  de  monfeigncur  Je 
Grand-efcuyer ,  quatre  mille  hommes  de  pied  François,  & 
huiifl  cens  Italiens  (c  faifir  dudid:  Follan,  Vigon,Savillan, 
Cony,  &  Mont-devis,  &  autres  villes  à  l'environ  :  &  de  ce 
donna  il  aulîi  advis  au  Roy  du  vingt-neufîefnîe  jour  du 
mois,en  luy  envoyant  les  lettres  de  monfeigncur  le  Cardi- 
nal :  &  au  demourant  luy  confeilloit  que  li  ores  il  n'a-r-:>it 
délibéré  d'accorder  Icscondiuons  que  demandoit  l'Empe- 
reur ,  il  temporifaO:  toutesfois  un  mois  en  difiimulant ,  & 
que  cc-pendant  la  ville  de  Turin  feroit  mifc  en  telle  forti- 
'  ncation,que  fi  l'Empereur  y  venoit,il  en  rcmporteroit  hô- 

te &  confufîon. 

Lî  dernier  jour  du  mois  arriva  le  courrier  vers  le  Roy; 
&  lemcfme  jour  luy  apporta  le  feigneur  de  Leidckcrkc 
ambalfadeur  de  l'Empereur ,  &  luy  leur  de  mot  à  mot  la 
protcfiaiion  dudiét  feigneur  Empereur  Ion  maiftrc  :  roni 
pas  telle  qu'il  avoit  eue,  mais  telle  qu'elle  avoit  depuis  eftc 
moderée^dont  towtcsfois  il  «e  voulut  bailler  le  double ,  la 

caufc 
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•caufè  pourquoy  ne  la  (leclara,mais  depuis  q\U  a  efté  fceuë, 
comme  nous  difbns  en  autre  endroit  de  CCS  mcmoires .  Le 
Roy  fur  ce  q u'il  retint  en  mémoire  de  la  ledure  qui  luy  en 
avoit  efté  faid:e,&  fur  ce  que  Tes  ambafladeurs  luy  en  efcri- 
virént^drcfTauncrerponfe,  laquelle  pour  avoir  efté  dictée 
par  luy  mefiiie,  qui  de  fon  faiâ:  pouvoir  refpondre  mieux 
que  nul  autre^il  m'a  Temblé  devoir  inférer  de  mot  à  mot  eu 
ccft  endroiél,{ans  aucune  chofe  y  adjoufter,  diminuer  ,  ou 
diverfîfier, laquelle  fut  de  la  teneur  qui  cnftiit. 

I*E  u  s  s  E  merveillcufemét  defiré(trc(îàint  Père ,  &  vous  -^^/ponfe pdf 
meilleurs  les  Cardinaux  du  S.  Siège  Apoftolique ,  &  am-  'fr^^dip  Po^ 
ba(Iadeurs)qu'il  m'euft  efté  pofîîbled'eftreprefent ,  quand  ^^-^ prctefla.* 
l'Empereur  vous  a  par  long  ordre  dcduid  publiquement '^'^'^?^'^'»"'^* 
l'affaire  d'entre  nous  deuxtafîn  d'avoir  peu  refpondre  à  un  fi^^^^^   contré 
chacun  article ,    &  ne  lailîer  voz  efprits  fufpenduz  n'ayans  ^«J  ^  Fmpe- 
ouy  parler  qu'une  partie.  Toutesfois  puis  que  cela  m'a  efté  **^*''  ^■^àmét 
impoiîiblc ,  j'ay  penfé  par  efcriture  fatisfaire  à  ce  que  tou- 
che mon  honneur  &  la  vérité  :  chofe  à  moy  afîcz  difficile, 
d'autant  que  lediâ:  Emoereur  n'a  voulu  bailler  à  mes  cens 
parefcritcequ*iladit  :   ne  fon  ambafladeur  pareillement 
lïiebailler  la  lettre  ,  ne  double  après  la  m'avoit  leuë:  par- 
quoy  je  fuis  contraind  de  refpondre  à  ce  feulement ,  dont 
mes  gens  m*ontadverty.    Toutesfois  la  confiance  que  j'ay 
au  certain  jugement  &  bonté  de  voftredide  fainâreté,  avec 
l'eftimc  que  j'ay  de  toute  la  compagnie  ,  laquelle  je  defîre 
m'entendre,  me  font  penfer  que  la  caufe  de  la  nue  véri- 
té fera  fans  pafîion  d'un  chacun  de  vous  bien  entendue.  Et 
pour  commencer ,    il  me  femble  que  l'Empereur  n'a  recité 
que  la  moytié  de  la  cronique ,  prenant  feulement  ce  qui 
raiâ-  pour  luy,&  laifï'ant  ce  qui  faiifl  pour  moy:&  qu'il  foit 
Yrayrce  qu'il  commence  à  dire  que  moy  eftant  venu  à' la 
Couronne,    il  envoya  devers  moy  lefeigneur  de  Nanfau 
pour  efttaindrc  nox  amitiez:  je  croy  qu'il  ne  trouvera  point 
que  de  mô  cofté  elle  luy  fuft  rcfufée.  Encores  croy- je  qu'il 
ne  niera  point  que  mon  amitié  &  intelligence  ne  luy  nui- 
fit  pas  à  le  tirer  hors  des  mains  de  madame  Marguerite  fa 
tante,&  de  la  fubjedion  de  fon  grand  père  ,    qui  à  ceftc 
heure  là  eftoit  fon  mainbrug.Et  quant  ce  qu'il  dit  que  con- 
tinuant cefte  amitié, il  futauffi  ioyeux  de  ma  vidoire  con- 
tre les  Suifles  qu'il  eftoit  pofsible:  je  l'entendy  ainfî  parmô 
ambafladeur  eftant  prcs  de  lu V  :  qui  me  reudi:  tref  grande 
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obligatio  à  luy,&  cuflc  fait  en  cas  pareil  (î  telle  vicloircluy 
fuft  avewue.Qiunt  à  ce  qu'il  dit  qu'il  ii'obeit  point  à  l'Em- 
pereur Ton  grand  Pcre ,  le  prelTant  de  me  travailler  du  coiïc 
de  deçà  durant  ladide  guerre,  fil  cull:  faid  le  contraire  ,  il 
cull  faid  contre  le  traitté  qu'il  avoit  iuré  :    &  fi  fçait  biea 
quejcfaifoy  lorscnticrcmcnt  toutccque Je  pouvoy  ^Sc  fy 
cncores  depuis  pour  le  rédre  obcy&  pciinble  par  toutes  les 
Efpagnes,   &eft  tefmoingluy-mefmedecequemon  am- 
balfadcur  en  fift  par  mon  commandement:  <&  croy  que  ma 
faveur  ne  luy  nuifit  de  rien  en  ce  temps  là.    Quant  au  ma- 
riage de  m  es  fi  lies  ,  combicnquede  leur  mort  il  me  dcf- 
pleuft  comme  à  père ,  encores  n'en  eu  je  moins  de  defplai- 
iir  pour  l'alliance  &  amitié  qu'elles  pouvoicnt  entretenir 
entre  luy  &  moy.Qnant  au  faid  de  rEmpire,où  il  dit  qu'a- 
lors commeni^a  ànailtrela jaloufîe  d'entre  nous  deux,  il 
cft  vray  quejedy  à  fon  ambafiàdcur  les  paroles  qu'il  ale- 
gue,que  c'edoit  comme  fi  nous  cltiôs  tous  deux  à  la  pour- 
luittc  d'une  dame:&:  qu'avenât  ce  qu'avenir  pourroit ,  nous 
ne  lairrions  à  dcmourer  bons  amis  enfemblc:  &  certaine- 
ment je  le  pcnfby  ainfî  que  je  le  difoy.     Qnant  à  ce  qu'il 
dit  que  4epuisqu*ilfuteleu  Empereur  ,  je  le  priay  de  re- 
riouveller  noz  alliances;&  de  les  affeurer  paroftages  ,  il  efl 
bien  vray  que  je  defiray  d'aiTcurcr  &  de  perpétuer  noftre  a« 
initié: car  eilant  morte  ma  fille  aifnce,&  l'autre  fi  jeune  que 
l'attente  luy  en  eftoit  trop  longue ,  j'eu  dcfîr  de  revenir  au 
traitté  qu'avoit  faict  monfieur  de  Nanfau  toucbat  ma  bel- 
le fœur,qui  n'eRoit  chofe  nouvelle  ,  ne  donner  à  cognoi- 
flrcaudicl  Empereur  que  je  ne  clierchafîè  Ton  amitié  par 
tous  moyés  que  je  pouvoy. Quant  à  ce  qu'il  diâ:,  que  je  l'ay 
voulu  prefler  de  donner  oflages  pour  la  feurcté  des  allian- 
ces: il  fçait  bien  que  par  les  traittez  que  nous  avions  enfem- 
ble,  il  me  devoir  par  chacun  an  bailler  cet  mille  efcus,pour 
le  Royaume  de  Naples  ,  &  que  ce  fut  à  faulte  de  payement 
que  je  luy  demanday  feureté  ou  refpondantifil  m'eufl  bien 
payé,je  n'avoy  que  faire  dedemader  cela. Et  quant  aux  pra- 
ticques  qu'il  diti  avoir  efté  faides  par  mon  ambaflàdeur  c- 
ftant  en  Allcmagne:môdit  ambaflàdeur  eflicy  qui  m'affeu- 
rc&  afferme  n'avoir  jamais  praticqué  chofe  contre  ledi<fi: 
Empereur.  Bic  avoir  tousjours  voulu  faire  le  devoir  en  mo 
jiom,commeDucdeMilan,envcrsleS.Empire,  &  m'en- 
ticteiiir  avccqucs  les  cflats  d'iceluy  en  bonne  intelligence 
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tomme  j'eftoy  tcnu;&  quand  il  aura  faidt  d  a  vantage,il  au- 
ra faict  contre  mon  vouloir,  dont  je  ne  le  laiiîtraj'  impuny 
en  me  faifant  apparoir  du  meffaid:. 
,  Qu  A  N  T  au  faid  du  Roy  de  Navarre:  l'Empereur  fçaic 
bien  le  temps  contenu  en  nox  traittez, dedans  lequel  il  de-» 
voit  latisfairc  au  Roy  de  Navarre  :  &  qu'en  deiFaUit  de  ce^ 
je  le  pouvoy  fecourirjfàns  rompre  a vecques  ledit  feigncur 
Empereur:  lequel  terme  je  laiflay  pailèr  de  long  temps^pen-i 
fant  tousjours  qu'il  luy  fatisferoit^mais  à  la  fin  il  afallu  que 
jefacisfidcàmaproraellc.  Et  au  regard  de  mefîire  Robert 
ielaMarchk,  je  ne  luy  fy  jamais  faire  la  guerre  :  &  qu'il 
foit  vray",  j'ofFryàl'âbalTàdeur  dudidt  fcigneur  Empereur 
ie  luy  faire  ayde  cotre  ledit  meflire  R  obert  (ainfî  q  le  trait- 
té  le  portoit]  mais  que  j'en  fulle  requis:  &revoquaypar  cf- 
fed  les  gens  qu'il  avoir  (ans  mon  Iceu  levez  en  mÔ  Royau- 
me^qui  fut  caufe qu'il  perdit  plufieurs  de  fes  places  ,  Par- 
quoy{tre(raind  Père)  vous  pouvez  allez  juger  qu'en  celle 
première  guerre  je  ne  fuis  en  rien  coulpable  de  la  rouptu-- 
re.Quaut  au  traitté  faid  à  Madril  :  ]'en  ay  tât  relpondu  pat 
lepaiié.  &  fi  au  long,quecc  feroituferdc  reditté.  Bien  di- 
ray-je  qu'un  chacun  fçait  que  prifonnicr  gardé  demeure  en 
liberté  de  fa  foy  :  &l  que  mefme  à  Fontarabie  oli  je  fu  deli- 
Tré,&  par  tout  le  clicmm  à  mon  retour ,  j'sftoy  plus  gardé 
que  dedans  Madril,&  jamais  je  ne  fu  fans  avoir  garde:  par- 
quoy  je  forty  deprifon  en  liberté  de  ma  foy  &  fans  aucu- 
ne obligation.  Et  quant  à  ce  qu'il  dit  avoir  elle  aupara- 
vant avcrtycoinme  javoy  didqueletraitténefe  tiédroit; 
j'advouë  de  l'avoir  dit,cognoifîant  qu'il  n'eftoit  tcnable,3c 
qu'il  m'euft  mis  fur  ma  foy,je  ne  l'euil'e  accepté  à  ccftc  coiv 
dition. 

Q^A  N  T  à  la  lignc,&  à  ce  qu'on  luy  fît  entendre  pouf 
la  reftitution  de  mes  enfans,ce  fut  pour  le  faire  venir  à  par- 
ty  &  traitté  juftc  &  raifonnable,en  payant  ma  rançon  corn-» 
me  je  devoy,&  non  pour  autre  raifon.  Et  l'allée  démon» 
ficur  de  Lautrec  fut  pour  délivrer  noftrcS.Pere  de  l<t 
prilbnoûilcftoit  :  &  en  enfui  vant  levcftige  de  mes  prc- 
idcceffcurs.  Apres  voyant  que  la  délivrance  de  nortrc 
faindPerccftoitempcfchée,  &que  l'Empereur  ne  vou-* 
loit  entendre  à  aucun  party  ,  &  ne  voyant  îeureté  d'aucune 
paix  avecqucs  luy,je  ne  voulu  perdre  ceftc  occafion:  &  à  c« 
qu'il  dit  c]  Icdid  leigncur  de  Lautrec  y  mourut ,  il  cft  vray^ 
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&  non  luy  fculemcntjmais  la  plufparc  de  mon  armée ,  que 
fil  cuft  pieu  à  Dieu  les  dcfFendre  de  la  mortalité,  comme  il 
avoit  fait  jurqucs  là  de  leurs  ennemis,  je  ne  fcay  comme  les 
chofcs  fuflcnt  depuis  pafl'écs.  Qniit  au  traitte  de  Cambray, 
cnlieu  d'adoulcirccluy  deMadnl  qui  cftoit  infuportablc 
&  intoUerablc,  ils  y  adjoullerent  beaucoup  d'articles  d'a- 
vantage: &  pour-ce  quelaprifon  des  enfans  eft  celle  du 
,  perc,jefucontiainctp2.flcr  outre.  Toutesfois  cncores  que 

ledi(^  traitté  fufl:  de  la  forte  que  je  dy ,  il  ne  fe  trouvera  ja- 
mais que  j'aye  rien  fait  au  contraire,  quelque  occafion  que 
j'en  aye  cue.Et  quant  à  la  venue  du  Turc  en  Allemagne,  & 
à  Balançon,qui  fut  envoyé  pour  ceft:  efFcd  devers  moy,  le- 
did  Balançon  me  demanda  ayde  pécuniaire  ,  &  mes  gen(^ 
d'armes:je  luy  refpôdy  que  ie  n'eftoy  ne  banquier,  ne  mar- 
chant pour  bailler  argét  :  &  que  l'Empereur  venoit  d'avoir 
de  moy  deux  milliôs  d'or  pour  ma  rançon,de  laquelle  fom 
me  il  fedevoit  contenter .   Mais  ce  nonobftant,  combien 
que  j'eufTe  allez  d'occafion  de  me  repofer  ,  je  luy  offry  ce 
que  lesRoys  mes  predeccficurs  ont  tousjours  offert   (lef* 
quels  n'ont  jamais  eflé  tauxez  par  Princes  de  la  Chreftien- 
té,pour  faire  leur  devoir  contre  les  infidèles)  qui  cftoit  ma 
perfonne,&  mes  forces,pour  aller  en  Italie  Se  ailleurs ,  laif^ 
fant  à    l'Empereur  le  lieu  honnorable  comme  je  devoy, 
Luydifant  eu  outrequelaplufpartdemes  gens  de  piedjf 
les  feroy  de  la  nation  d'Allemagne  :  &  qui  m'euft  deman- 
dé, jefuflè  allé  en  tel  equippage,  que  j'euflc  eu  part  ou 
de  l*honneur,ou  du  dommage.   Quant  à  la  ligue  de  Bou- 
longne^chacun  fçait  aflcz  pourquoy  elle  fut  faid:e.  Quant 
à  la  mort  de  l'efcu  yer  Merveilles  mon  ambaflàdeur:   enco- 
res  qu'il  euflfaid  des  praticques  contre  Francifque  Sforct 
(ce  que  je  ne  croy,  car  il  n'en  avoit  point  de  charge)    f\  fui 
le  cas  fi  mefchant&  infâme,  que  je  ne  croy  que  ledidl  fei- 
gneur  Empereur  le  vouluft  trouver  bon,  veu  qu*eflantgiâc 
Prince  (comme  ilefl)  il  a  befoing  de  beaucoup  d'ambaflà- 
dcurs:  &  fault dire  vray,  qu'après  en  avoir faid  ma  plain- 
te audicfl  Empereur,comme  à  mon  beau  frère  ,  j'ay  trou- 
vé moult  eflrange  Icdidi  S  force  avoir  eflé  par  luy  foufteni 
en  (on  tort.  Quant  à  avoir  praticqué  en  Allcm.agnc  ,  de 
puis  le  traitte  de  Cambray  ;  il  n'efl  rien  fî  vray  que  moy  & 
mes  predecefleurs  n'avons  jamais  efté  fans  avoir  bonne  in 
tclligence  Si.  amiiic  au  fauitl  Empire,    &  aux  Princes  d*i 
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ccluy  :8c  quelqucsfois  ay  veu  de  mon  temps  qu'encores 
que  l'Empereur  &  le  Roy  de  France  fe  fîfîènt  la  guerre,  Ion 
ne  perdoit  point  du  cofté  de  France  l'amitié  que  Ion  avoir 
en  Allemagne .  Mais  quant  à  la  guerre  de  wittcmbcrg ,   il 
cft  vray  que  j'acheptay  du  Duc  de  wittcmberg  le  Comté  de 
Montbelliardàrachapt  d'un  an, &  depuis  il  m'a  rendu  mo 
argent,dôtil  ne  m'a  point  faidt  de  plaifir: car  j'euflè  mieux 
aymé  ledit  Montbelliar:  &  au  regard  de  ce  qu'ilfeitdu- 
diâ:  argent,je  n'ay  eu  caufe  de  m'en  enquérir.    Quant  aux 
fubjc6ts  duaidl  Empereur  eftans  en  mes  gallercs,il  Içait  bic 
oue  fil  m'euft  rendu  ceux  qu'il  avoit  faiÀ  prédre  eftans  au 
fcrviccdemes  enfans  en  Efpagne,je  les  luy  eudè rendue, ce 
quej'ay  fai^Hncontinant  qu'il  m'a  rendu  les  miens. Quant 
au  faict  d'EfchenaiZjde  ce  q  ue  ledidl  Empereur  diiï  qu'il  a 
praticqué  contre  luy  en  Italie ,  je  ne  croy  point  que  ledicît 
d'Efchenaiz  l'ait  £àiô: ,    veu  qu'il  n'en  a  point  de  commif- 
fîon  &  attendu  aulsi  que  je  n'ay  point  de  guerre  avecques 
l'Empereur  :    &  n'ay  jamais  penfé ,  ne  penfe  ,  que    poHi 
prendre  des  gentils-hommes  Italiens  en  mon  rcrvice,ce  foie 
rompre  la  paix,&  veu  que  l'Empereur  ne  parle  que  de  la  li- 
berté d'Italie,&:  du  repos  d'icelle  ,  ce  feroit  foubs  cefte  um- 
bre  rendre  trop  grande  captivité  aufdi^ls  gentils-hommes 
d'Italie  ,  fi  foubs  cefte  couleur  ils  n'ofoient  prendre  party 
d'autre  Prince  que  de  luy:&  feroit  foubs  le  nom  de  liberté 
les  travailler  de  fervitudc.Et  quant  à  la  pratique  du  Duché 
de  Milan,vray  eft  que  ayant  tousjouis  entendu  par  les  gens 
Judit  Empereur  que  ledit  fcigneur   eftoit  trefdeplaifant 
^u'il  n'avoit  le  moyen  de  pouvoir  y  fatisfairc  durant  la  vie 
le  Sforce,d'autant  que  l'obligation  qu'il  avoit  à  luy  l'éem- 
)cfchoit,je  Iç  luy  ay(ceflànt  cefte  occafiô  après  la  morcdu- 
liâ:  Sforce)faiâ:  demander  pour  moy,&:  voyant  qu'il  voii- 
oitque  cefuft  pour  l'un  de  mes  enfans,  luy  ay  nommé  mo 
ils  d'Orléans, pour  les  raifons  que  je  luy  ay  faidl  alléguer, 
ant  pour  la  pacification  de  mes  eftats ,  que  pour  h  bien  & 
epos  de  la  Chreftientc:priant  audid  Empereur  fc  vouloir 
aire  entendre  clairemét,ainfi  que  de  mon  cofté  je  failby  à 
on  ambaflàdeur,auquel  je  parlay  franchement  :  à  la  fin  a- 
)re<-  beaucoup  d'allées  &  venues  il  le  m'accorda ,  come  m'a 
l'dt  fon  ambalFadcur ,  &  ne  reftoi:  plus  article  en  difputc, 
luelefai(!ldcl'ufufruiélpourraoy  ,dôtjemefuisdefiftc, 
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.  comme  je  lay  fai<5V  entemlre  audid  Empereur .  Parquoy  j? 
ne  voy  aucune  difficulté  à  la  paix, fi  l'Empereur  veult  tenir 
ce  qu'il  m'a  faicl  dirc:car  il  m'a  faiâ:  alt'eurer  qu'il  ne  demâ- 
deiafeuretezqui  ne  foicyt  lionncfl:es&  railonnablcs,  &C  , 
fil  les  demandoit  autrcs,ce  fcroit  fignc  de  ne  vouloir  point 
traitier.Doncques  de  mÔ  code  ne  fe  fçauroir.  dire  que  noz 
praticques  de  paix  faillent  ne  demeurent  :  car  j'ay  accordq 
les  propres  articles  que  fon  ambaflàdeur  m'a  di6\:  parquoy 
fil  ne  les  accorde, la  loupture  vient  de  luy  &  non  de  moy. 
Et  bien  qu'il  ne  m'ayt  baillé  ledit  Duché  ncpour  moy  ne 
pour  mes  enfans  ,  fi  n'ay-je  encores  rien  faiçf^l  contre  luyî 
mais  au  contraire  quand  le  Turc  eft  venu  en  Autriche  je  ne 
me  fuis  point  remué,ains  ay  ofFert  l'aide  que  defius,  3c  luy 
allant  en  AfFricque  fuis  demeuré  comme  il  a  voulu  pacific- 
que,&  fans  faire  gucrrc:chofe  que  j'eufl'epeu  plus  aifément 
faire  que  maintenant  qu'il  eft  en  Italie  ,  comme  vous  trefr 
fainct  Perc  fçavez.        *  ■ 

Qn  A  N  T  à  toutes  les  chofcs  qui  touchent  le  bien  de  la 
Chroaientéjjenedonncray  avantage  à  aucun  Prince  de  les 
defircr  plus  que  moy  :  &  lafaçondequoy  jefay  vivremcs 
fubjc^fls  le  tclmoigne.  Parquoy  treflainû  Pcre  ,  la  patience 
dont  i'ay  ufé,attcndu  les  in]ui"es  &  torts  qui  me  font  faiâ:s^ 
l'héritage  de  mes  enfans  ufurpé  ,  le  retircmcnt  de  mon  ar- 
mce,le  commandement  que  je  leur  ay  faiâ:  d'entrer  en  gar- 
nifon  pour  ne  troubler  l'efperance  de  paix, le  pouvoir  de  la 
traitter  que  j'ay  envoyé  à  mon  coiifin  ieCardinal  de  Lorrai 
ne,lc  deùftementque  j'ay  faicl  de  fufufiuid:,  (ont  aflez  iu- 
ftes  tefmoin^^s  fi  je  defire  avoir  ce  qui  m'appartient ,  ou  par 
paix  ou  par  guerre. Et  ne  doit  trouver  cfbrange  voftrç  fain- 
d:eté  fi  je  parle  fi  avantrcar  fi  celuy  qui  occupe  le  bien  d'au- 
truy  fe  peuit  plaindre ,  que  doy-jz  faire  m'eftant  détenu  le 
mien,&  de  mes  enfans  contre  raifon? 

Q^/v  N  T  au  faicl  de  mon  fi  eu  r  de  Savoye,  je  n'y  trouve 
nul  foiidement,qui  par  tant  de  fois  a  edé  requis  de  me  fai- 
re la  raifon,  tant  de  ce  que  indeuëmcnt  par  occupation 
defcsprcdccefieursil  me  détient  que  du  partage  des  biens 
qui  avoicnt  appartenu  à  '^eu  madame  ma  mcre ,  que  Dieu 
abfolve, laquelle  en  Ton  vivant  avoir  à  diverfes  ibis  envoyé 
plufîeuis  perfonnages  devers  ledict  feigneur  de  Savoye 
fonfrcre  :  &  depuis  fon  trefpas  ay  encores  envoyé  devers 
luy  pexfoimagcs bien inftruicisja vecques ines  tiltres  5ç  ta' 


DE    MESS.   CUIILAUME    DU   BELtAY.        2.1S 

feignemens ,  pour  faire  entendre  clairement  à  luy  &  à  fou 
confeil  le  bon  &  evidantdroidàmoy  appartenant  év  ter- 
res &  feigneuries qu'il  a  indeuement  détenues,  àquoy  il  n'a 
voulu  entendre  :  fi  que  befoing  m'a  efté  d'y  procéder  par  la 
voye  des  armes.  En  quoy  faifant  n'ay  aucunement  contre^ 
venu  aux  traitte^faidsavecques  ledit  feigneur  Empereur, 
cfquelseftditquene  memcUcray  des  praticques  d'Italie, 
en  faveur  de  quelque  Potentat  que  ce  foie ,  contre  ny  au 
préjudice  du  feigneur  Empereur  :  Se  ne  puis  entendre 
comment  il  puific  prétendre  que  cefte  guerre  foit  contrç 
luy ,  veu  qu'il  n'a  elté  touché  à  clio.fe  qui  luy  appartienne, 
mais  au  contraire  ayt  tousjours  efté  défendu  de  n'y  attenter 
aucunernenî.  Et  ne  peuir  lacompreliention  dudit  feigneur 
deSavoyeen  tiltre  d'allié  faiâ:e  au  trîvitté  d^  Cimbiay, 
l'exempter  &:  faire  cenir  quitte  dfe  ce  qu'il  me  doit  &  detiêt  ? 
car  il  n'eft:  mis  au  waitté  comme  principal  contrahant ,  & 
n'y  fut  difputé  des  droiârs  à  rtioy  appartenans  :  parquoy  ne 
peuvent  avoir  efté  comprins  ne  remis  par  ledit  traitté.    Et 
m'attcndoy  {  comme  encores  fay-je  )  veu  la  proximité 
du  iignags  &  prochaine  alliance  quieft  entre  rErapereur 
Se  iï\oy,qu'il  foufticndroic  Se  prefereroit  mon  droit  à  celuy 
dudit  feigneur  tk  Savoyc ,  &  ne  voy  point  que  6g  tous  au- 
tres qui  ont  pris  les  biens  Me  monfiçur  de  Savoyc,  on  le 
trouve  mauvais  que  de  moy ,  enccres?  que  je  foy  beau  frère, 
ayant  bonne  &:juftv:  querelle,  &  ne  voulant  avoir  que  ce 
,  qui  eft  mien.  Et  quant  il  plairoic  à  voftre-dite  faincteté ,  je 
vous  feray  mo.nftrcr  mes  'iroids  qui  tîfmoigneront  ce  que 
je  vous  dy  ,  ck.  tousjours  çn  me  rendant  ce  qui  eft  mien  fe- 
ray-je  content  de  iuy  rendre  le  furpius  de  ce  que  je  tien.  Ec 
quant  à  ce  que  l'Empereur  dit  que  pour  le  bien  de  la  Chrc- 
fticnté  (  ne  pouvant  cftrc  la  paix  )  il  fcroit  meilleur  que  par 
nousdeux  ,d"perfoniTeà  perfonne  noî  difFerens  fufïenç 
vuidez  :  jerefpondàcela  n'cftant  chargé  d'aucune  choie 
touchant  mon  h6neur,à  laquelle  je  n'ayefatisiiid:,  &  c'eft 
oiFre  de  combat  eftant  de  volonté  feulement  Se  fans  con- 
traindle  dudit  honneur ,  il  me  femblequc  noz  efpecs  font 
trop  courtes  pournouscombatre  de  fî  loing:Mais  fî  l'occa- 
fion  nous  faiél  approcher  (  comme  il  eft  croyable  qu'il  le 
faudra  11  nous  rentrons  à  la  guerre)  &  ledit  Empereur  de- 
meure en  cefte  volonté  de  combatre ,  &  qu  à  celle  heure  la 
ilw'çaappelkjciuis  content,  fil  trouve  que  je  rcfufç  de 
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fatisfaire  à  mon  honneur ,  d'eftre  condamné  par  tous  gen* 
de  bien  :  ce  que  je  crain  plus  que  le  combat.  Et  quant  à  ce 
que  l'Empereur  a  déclare  depuis  n'avoir  dit  aucune  chofc 
pour  me  taxer  ou  bUfmer,  &  par  Te:  lettres  n'avoir  entendu 
tenir  la  paix  pour  rompue,c'el]:  chofe  dont  je  fuis  trefaife. 

Voila,  trcifainâ:  Père ,  &  vous  meffieurs  les  Cardi- 
naux du  faia£l  fiegc  Apoftolique  Si  amballàdcurs  cftans 
prefens ,  ce  que  je  vueil  bien  eftte  déclaré  en  voftre  prefen- 
çe ,  non  pour  offendre  perlbnne  :  mais  feulement  pour  ma 
jaftifîcation  &  Faire  clairement  apparoir  à  chacun  la  droi- 
te Se  fynccre  volonté  que  j'ay  à  la  paix  ,  &  au  bien  univer- 
fel  de  la  Chfeftienté  :  &  que  de  moy  ne  procède  ne  procé- 
dera l'ouvetture  de  la  guerre,  ce  que  Ion  peult  facilement 
juger  par  les  grands  devoirs,  où  je  me  fuis  mis  &  mets  pour 
i  y  obvier. 

Telle  fut  la  relpon(è  du  Roy  à  la  propofition  faidc 
par  l'Empereur  à  Rome  Et  pourctr  que  par  l'cftroittc  ami- 
tié confirmée  entre  luy  &  le  Roy  d'Angleterrc,ils  f eftoicnt 
promis  l'un  à  l'autre  rcntrecommuniqucr  toutes  les  nou- 
velles qu'ils  recevroient  d'importance ,  &  ce  que  fur  iccllcs 
ils  auroient  conclu  &  arrefl:é,il  en  envoya  un  double  par  le 
pofte  après  le  feigneur  de  Polify,  de  la  maifon  de  Tintevil- 
îe  Baillifdc  Troyes  ,  lequel  puifn'agueres  il  avoit  depefché 
vers  ledit  feigneur  Roy  d'Angleterre,  &  luy  avoit  baillé  un 
double  de  la  lettre  d'avertiflèment ,  de  la  defliidite  propofi- 
tion que  luy  en  avoient  efcrite  les  Efvefque  de  Mafcon  8c 
feigneur  de  Velly  fes  ambaifadeurs. 

L  A  caufe  de  la  depefché  dudit  Baillif  avoit  efté  fur-ce 
que  ledit  Roy  d'Angleterre  avoit  communiqué  à  l'Evefquc 
de  TaLbes,de  la  maifon  de  Caftelnau  ambaflàdeur  du  Roy 
noftre  ditmaiftre  en  Anglererrc,unc  lettre  fort  afFe<î^éc 
que  l'Empereur  luy  avoit  efcrite ,  contenant  en  fubftance 
cinq  principaux  articles. Le  premier  eftoit  du  jour  que  ledit 
feigneur  Empereur  efperoit  arriver  à  Rome ,  &  de  cc'qu'il 
difoit  prétendre  y  vouloir  faire. Le  fécond  de  l'invafion  fai^ 
<^e  par  le  Roy  noflre-dit  maifl:re,fur  les  païs  du  Duc  de  Sa 
voye,fiirquoy  il  le  prioit  de  fe  vouloir  employer  à  moyen- 
ner  &  faire  envers  ledit  feigneur  Roy ,  qu'il  vouluft  rendre 
ÇQ  qu'il  avoit  pris  &  occupé  fur  iceluy  Duc  de  Savoye.  Le 
tiers  eftoit  de  la  crainte  que  difoit  l'Empereur  avoir, &  avec 
jufte  &  apparente  raifon  que  ledit  feigneur  Roy  paflàft  on 
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ti'e,&  luy  fift  la  guerre  au  Duché  de  Milan  :  quoy  avenant 
il  le  prioit  de  luy  vouloir  en  ce  cas  donner  aydc  éc  fecours. 
Par  le  quatricfme  il  le  prioit  de  vouloir  mettre  en  oubly  ce 
qui  eftoit  paflè  de  malconteutcment  entrc-eux  à  caufe  du 
divorce  de  la  Royne  Chatherine  fa  tante  :  duquel  malcon- 
tentement eftoit  alors  cédée  l'occafion  par  le  trefpas  de  ladi 
te  Royne.  Parquoy  il  le  prioit  que  pour  lever  d'entre-eux 
tout  foupeçon  &  racine  d'inimitié, il  fuft  content  de  renou- 
veler les  vieils  traittez  de  leur  côfcderation  &  amitié.  Pour 
le  cinquiefme  8c  dernier  il  l'avcrcifToit  comme  il  drefibic 
contre  le  Turc  une  groflè  armée  pour  la  dcfenfîon  de  U 
Chreftienté ,  à  quoy  il  le  prioit  de  vouloir  eH-re  contribua- 
ble: veu  que  c'eftoit  contre  les  ennemis  de  la  foy. 

Le  Roy  d'Angleterre  qui  de  fa  nature  dépend  volon- 
tiers à  tenir  gens  en  diveries  provinces  pour  entendre  des 
nouvelles  de  tous  coftez,&  à  faire  des  prefens  fecrets  à  ceux 
qui  ont  le  moyen  d'entrer  avec  les  principaulx  enttemet- 
teurs  d'affaires  des  Princes  &  Potentats  eftrangers  (  encores 
qu'en  aucuns  endroicSls  fon  argent  foit  mal  empldyé ,  de 
lortcqu  aucuns  parmy  un  ou  deux  advertiflèmens  vérita- 
bles luy  mandent  en  plufîeurs  autres  chofcs  le  blanc  pour  le 
noir)  avoir  toutesfois  ordinairement  du  cofté  de  Rome 
afî'e2  feurs  &  véritables  advertiflèmens  :  mefmement  avoit 
desjafceu  que  l'Empereur  metendoità  Rome  défaire,  & 
braflèr  le  contraire  de  ce  qu  il  luy  mandoit.  Quant  au  fé- 
cond article ,  fçavoit  qu'il  n'eftoit  raifonnable  d'en  faire  la 
rcqueflc  au  Roy  fon  frère,  lequel  n'eftoit  entré  en  la  parti- 
cipation de  cefte  entreprife.  Quant  au  troiflefme ,  fçavoit 
non  feulement  que  l'Empereur  ne  craignoit  eftre  aflailly  à 
Milan,  ains  qu'il  eftoit  délibéré  de  donner  au  pluftofl  qu'il 
pourroit  la  bataille  aux  gens  du  Roy  au  pais  de  Piémont. 
Quant  au  quatriefme ,  fçavoit  qu'il  avoit  efté  accufé  par 
l'Empereur  envers  noflre  S. Père,  &  plufieurs  autres  d'avoir 
faid  empoifonner  la  Royne  Catherine,  &  quels  autres  pro 
pos  l'Empereur  en  avoit  tenuz.Et  quant  au  cinquiefme, fça- 
voit que  l'Empereur  fe  preparoit  à  la  guerre,  non  pour  aller 
contre  le  Turc  en  la  defenfion  de  la  Chrefl:ienté,mais  pour 
la  raifôn  ja  devant  ditte.  Et  à  celle  caufe  fift  la  refponfc  au- 
dit feigneur  Empereur,  ainfi  qu'il  avoit  déclaré  audit  Evcf- 
^uc  de  Tarbcs. 

fiN  DuCiN(^iE$M£  Livre, 


degîiSTre  par 
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L  A  N  G  E  Y, 

'Empereur  en  faifant  toutes 
fes praticques ,  ne  Uillbic  toutes- 
fois  encores  ci'entretcnit  en  t]ucl- 
quc  c(peiance  le  feigncur  de  Vcl- 
ly,  arabafiadcur  du  Royrnon  pas 
qu'il  cufl  aucune  volonté  de  ve- 
nir à  concIufiQu  (■  car  en  efFedt  il 
ne  l'avoitjamais  eue  comme  peu 
après  nous  déclarerons  l  mais  il 
ne  vouloit  entrer  en  ouverte  dé- 
claration de  guerre, que  premièrement  il  n'euil:  certcinç 
nouvelle  que  Tarmée  du  Comte  de  Nanfâu  fufb  prefte  à  de- 
fcendre  en  Picardie  au  mefme  temps  que  luy  commence- 
roit  de  l'autre  part  à  faire  acle  d'hoflilité  contre  le  Roy. En- 
cores efperoit  il  en  drefl'er  un  autre  (  non  toutesfois  fi  prom 
ptement)  laquelle  il  vouloit  envoyer  au  fort  des  affaires 
defcendre  en  Champagne ,  quand  les  garnifons  du  païs  cti 
reroicnc  deflogées  :  pour  fe  venir  joindre  { ainli  qu'après  el- 
les firent)  avecqucs  celle  de  Picardie.    Le,  Roy  encores 
qu'il  diffimulaft  d'entendre  que  l'intention  de  l'Empcreut 
fuft  telle,  fi  en  cftoit  il  fuffifamment  adverry  :  car  outre  le 
bruK^t  qui  en  eftoit  fi  commun  en  Italie ,  en  France ,  en  Al-r 
Icmagne,  &  en  Angleterre ,  il  avoir  ordinairement  nouvelr 
les  d'Allemagne ,  du  nombre  de  gens  que  l'Empereur  y  fai* 
foit  lever,  combien  &  quels  efloicnt  (qs  capitaines ,  quand, 
&  par  qui,  &  de  quels  deniers  ils  dévoient  recevoir  paye- 
ment, &  en  quel  temps  ils  pouvoiau  eftre  mis  cnfemble. 
En  avoir  aiilîi  du  cofté  de  Picardie  de  quelque  amas  de 
^'allons  qui  ja  fe  faifoit  ^  &  de  l'argent  qui  Içm  dcvoj;  cdrç 
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baillé  au  lieu  de  Lens  en  Artois  :  mais  |3ien  fçavoit  que  lef- 
dites  forces  ne  pouvoient  pas  eu foi'cs  élire  fî  toft  preftes. 
Païqiioy  il  luy  ruffifoit,  en  attendant  ce  que  le  temps  ame- 
peioit ,  tenir  cefte  frontière  là  en  fcuieté  de  furpiife ,  &  en 
Piémont  garder  bien  ce  qu'il  y  avoit. 

Aucuns  de  fon  confcil  oi'dinaire,&  autres  que  pour  n,''    ,  j- 
lors  il  voulut  y  faire  appcller  pour   eliie  a  la  délibéra-     '  r 
non  de  les  airaires ,  eltoicnt  dadvis  contraire  :&  metnie-  r^/i    „ 
rnent  après  avoir  fceu  la  crue  reiponfe  que  l'Empereur  a-  '^' 

voit  faidlcà  monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine,  euC- 
Tent  bien  voulu ,  que  tout  ainfî  que  l'Empereur  l'amufoic. 
de  paroles,il  cull:  ufc  contre  luy  d'un  mefmc  art:  &  que  du- 
ransces  allées  &  venues,  &  fous  couleur  d'envoyer  audit 
feigneur  Cardinal  aujourd'liuy  uncindrudlioti,  éc  demain 
autre  nouvelle ,  il  euft  faicl  tenir  argent  en  Italie ,  ou  par 
bancque  ,oupar  autre  voye,pour  en  intelligence  renfor- 
cer la  trouppe  des  feigneurs  Caguin  &  Comte  Guy  de  Ran 
tp;on ,  &  en  un  mefme  temps  faire  palier  en  Italie  les  Suit- 
fes  que  desja  ledit  feigneur  avoir  retenuz  en  fon  fervice, 
pour  Cçi}  venir  ces  deux  bandes  unir  avecques  les  forces 
que  desja  ledit  feigneur  avoit  au  Piémont:  tS<:  puis  que 
voyant  fon  poindt  il  iifaft  de  l'opportunité  s'piFrante&  fans 
iavoir  tant  derefpedtàquin'cftoitpour  le  luy  avoir  fcrn- 
blable.  D'autres  en  avoit,qui  bien  approuvoient  çefteo- 
pinion ,  mais  ils  jugeoient  les  forces  de  l'Empereur  elbc 
desja  fi  près  des  noftres,  qu'ils  ne  penfoient  point  que  cefte 
opinion fuft  exécutable  à  temps,  joind:  qu'ils  fçavoicnc 
intrinfequement  mieux  que  les  autres ,  lafinable  intention 
&  refolution  du  rhaiftre  &  la  cognoilîànt  pleine  de  juftilî- 
çation  envers  Dieu  &  le  monde,  y  vouloient  bien  adhérer, 
&  denieurer  en  ceft  advis  de  bien  garder  ce  que  nous  teni- 
ons, &  fans  entrer  en  plus  grande  defpenfe,fur-at:tendrc 
tant  que  l'Empereur  fuft  agrellcur  indubitable.  A  tant  le 
Roy  reprenant  les  propos ,  conclut  fur  iceux  cq  cefte  ma- 
nière. 

Si  nous  n'eu  iTions  aux  allions  humaines  à  fatisfairc  à  P^fûlesdtf 
autre  qu'à  Dieu  feul  fervateur,  eftimateur  &  juge  des  ^oyenfiif 
ctieurs  &  penféesdes  hommes  :  &  auquel  n'eft  inconnue  ConfitL 
la  volonté  que  me  garde  l'Empereur  en  fon  courage, 
&;qqe  pour  obvier  en  préoccupant  â  fadite  yolonté,  je 
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mcfufTe  contenté  de  jufte  querelle,  pieçal'cufîày-jc  peu 
faire  à  grand  m  arche,  ou  du  temps  qu'il  eftoit  empéfché 
contre  le  Turc  en  Autriche:  ou  du  temps  que  l'armée  des 
Lanfquenctsqui  avoient  remis  le  Duc  de  wittemberg  en 
foa  Duché,  ou  depuis  quand  celle  des  Suill'es  qui  ont  fc- 
couru  Gcnevc,re  font  envoyez  offrir  à  moy:  l'une  des  offres 
alors  que  l'Empereur  cntioit  en  Ton  expédition  de  Tunis, 
&  l'autre  luyellant  deretourcn  Sicile  moult  affoibly  de 
gens  &  de  deniers. Mais  à  mes  propres  amis  &c  juges  equita- 
bies,je  n  eudè  peu  juftifier  mon  faid ,  fînon  par  apparences 
^piefomptioiisraux  iniques  &  non  amis,encores  à  preCent 
ne  lefçauroy-jefuffiramment  faire  par  autre  voye:ô<:  vous 
fçarez  ce  qu'en  plufîeurs  autres  délibérations  en  tels  affai- 
res je  vous  aytousjours  déclaré  de  mon  intention.     Mais 
entendez  toutesfois  que  quant  à  moy  ce  n'eft:  de  ceftc 
lieurequclecueurm'aprefagy  &jugé,que  l'intention  de 
l'Empereur  envers  moy  avant  fon  partement,  &  depuis  fon 
retour  du  voyage  de  Tunis  eftoit ,  Se  a  tousjours  efté  telle, 
qu'aucuns  dz  vous  à  prefent  commencez  à  cognoiftre.    Et 
û  au-paravant  j'en  euffe  efté  en  quelque  doubtc,  croyez 
que  de  Iheure  qu'il  refpondit  à  mon  ambaffadeur ,  que  puis 
^  qu'il  n'avoit  pouvoir  de  moy,  il  le  paiflbit  &  entretenoit  de 

paroles ,  je  m'en  fuffe  tenu  affeuré  du  tout  3c  hors  de  doub- 
te  :  car  qu'elle  occafîon  euft  il  eue  d'alléguer  à  mon  amba{^ 
fadeur  une  telle  raifon?finon  que  par  luy  mefme  il  juge 
autruy  :  &  fçait  trelbien  qu'alors  qu'il  m'envoya  le  Comte 
de  Nanfau (lequel  auffi  vint  fans  pouvoir  )  luy  ne  le  fift  que 
pour  me  donner  paroles  &m'amufer  ce  pendant  qu'il  fc- 
roit  fon  voyage  :  afin  que  foubs  cefte  efperance  je  ne  pour- 
fuiviflê  la  réputation  de  l'outrage  que  m'avoit  faid  Francif 
que  Sforce  :  &  luy  durant  fondit  voyage  fift  (  fans  que  je 
m'en  doubtaffe  )  faire  en  Allemagne  par  le  Comte  de  Nan- 
fau (  qui  foubs  umbre  &  couleur  de  cefte  négociation  ab- 
bregea  fon  chemin  par  mon  Royaume)  cefte  aflemblce 
que  maintenant  vous  luy  voyez  mettre  fus.    Vous  fçavez 
affez  combien  de  fois  j'en  ay  efté  averty   d'Allemagne, 
par  mes  amis,  &  que  nonobftant  que  ledit  Comte  fift  cou- 
rir le  bruit  que  c'eftoit  pour  le  recouvrement  du  Comté 
de  Catznclemboghcn ,  j'euffe  toutesfois  à  me  tenir  fur  mes 
gardes.   Or  quelque  mal  ou  bien  qui  m'en  avienne ,  enco- 
rcs  à  pfcfcntvueil-jepcrfifter  à  me  gouverner  pluftoft  fur 
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ce  que  me  faicl  entendre ,  que  furce  que  faiâ:  au  contraire 
l'Exnpeieur  :  afin  d'éviter  entièrement  que  lailàillant  fur  le 
bruidt  de  ce  qu'il  fe  prépare  contre  m oy,  toute  couleur  luy 
faille  de  pouvoir  dire  que  non  pour  m'afl'aillir,ains  pour  Ce 
garder  il  refufl:preparé:ou  que  pour  afFedlion  que  j'eufTc 
de  trouver  occaîïon  de  rouptute  contre  luy  ,  j'ay  bien  vou- 
lu à  un  bruiâ:  incertain  légèrement  adjouftcr  foy.-  Et  ne 
penfez  point  que  je  prenne  telle  conclufion  ,  fur  opinion 
que  j'ayc  de  n'avoir  mes  forces  preftcs  à  temps  :  car  avant  q 
1  Empereur  ait  pris  tout  ce  que  j'ay  ordôné  fortifier  au  Pic- 
montjelles  y  feroient  facilement  arrivées  :  m»ais  je  vueil  en- 
tièrement que  le  tort  &blafme  de  l'aggrefîion  tombe  fur 
luy.Et  pour  plus  luy  ofterd'excufeôc  de  couleur  des  fiénes 
forces  qu'il  met  fus, je  fuis  délibéré,  puis  qu'il  faid;  telle  in- 
ftance,qu  e  je  retire  mon  armée  deçà  les  monts ,  &  en  Pic- 
mont  iaifler  feulem  ent  garnifons  es  villes  que  j'ay(commc 
dit  eft)ordonné  faire  fortifier.  Etfibien  jefayencefle  dé- 
libération quelque  tort  ou  reculemét  à  mes  affairesrfi  ay-ic 
telle  confiance  en  Dieu  vray  juge  &  vengeur  de  foy  defgui- 
fce;,quefi  bien  l'Empereur  en  ce  cômencement  fe  conjouït 
de  ma  négligence ,  autant  efprouvera  il  (eftant  la  guerre 
ouverte  &  la  paix  rompue  par  1  uyjde  defplaifir  &  de  dom- 
mage du  temps  perdu, que  j'efpere  après  recouvrer  par  dili- 
gence ,perfeverance  &  vive  force. 

S  u  R  ce  propos  &  avant  que  le  Roy  euft  fine  fà  parole, 
fut  apporté  au  confeil  un  pacquet  du  feigneur  de  Vclly  de- 
pefclié  par  la  pofte: lequel  fut  ouvert^Sc  leu  devant  le  Roy, 
auquel  eftoit  par  ledit  de  Velly  entre  autres  chofes  donne 
advisrque  les  feigneurs  de  Cannes  &  Granvellc  luy  avoiet 
demandé, fi  monfeigneur  l'Amiral  viendroit  point  trouver 
l'Empereur ,  ainfi  qu'il  avoir  efté  advifé.  Adjouflant  qu'il 
n'y  auroit  mal  de  faire  encore  durer  ccftc  praticque  foubs 
le  nom  de  monfeigneur  le  Duc  d'Angoulcfme ,  fi  de  mon- 
feigneur le  Duc  d'Orlcâs  ne  vouloir  l'Empereur  ouyr  par- 
ler ,  afin  au  moins  de  gaigner  ce  peu  de  temps  pour  ache- 
ver la  fortification  de  Turin  encommencée,  au  cas  que  la 
praticque  en  autres  chofcs  fuft  infrudueufe.  Le  Roy  alors 
en  fe  foubriant,dit,Encorcs  nous  veult  donner  l'Empereur 
à  entendre,que  nous  devons  quelque  choie  efpcrer  de  luy. 
Or  il  fauk  imaginer  de  deux  chofcs  l'une:  ou  que  (es  Lanf- 
qucnets  ne  peuvent  arriver  fi  toiV  qu'il  efpeioit,ou  fils  font 
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arrive2,que  là  deflusil  veut  pour  amballadeur  avoir  moH 
Lieutenant  général, a£n  d'envoyer  ce  pendant  allaillirmo 
camp,  fc  le  trouver  &:  furprcndrc  fans  chef  à  fimprovifte^ 
Que  ferons  nous  doncquesàcelt  homme  icyîiînous  ne 
l'envoyons,  il  prendra  là  dcllus  fon  excufe  ù.  couleur  de 
<lire ,  que  quand  c'cft  venu  au  joindre^nous  avons  par  cela 
donné  à  cognoirtre,  que  nous  ne  voulions  veniràlacon- 
cUifion:  /i  nous  l'envoyons,]  1  n'y  fera  rien  d'avaniage,mais 
je  me  feray  juftifîé  ,  luy  (era  en  peine  de  trouver  une  autre 
excufe.  Advienne  de  par  Dieu  ce  qu'advenir  pourra ,  j'avoy 
desjaaind  côclu  &  arrcilé  de  retirer  par  deçà  mon  armée, 
&  tant  feulement  lailler  des  gens  de  guerre  en  Piémont,  ce 
cjui  fuffirapour  mettre  es  garnifonsd.es  villes  lenables  :  ac- 
cordons luy  ce  qu'il  demande  ,  voyons  quand  il  accouche- 
ra de  ce  dont  il  ell  gros  :&  faifonscoc^noiftre  à  tous  amis 
&:  ennemis  quedenollrecofténous  avons  faid  plus  que 
raifon  &  devoir. 
TroV:ftons  ^  ^^^^^  jj  depcfcha  vers  ledit  feigncur  Amiral,&  luy  mah-^ 
<{«.  Roy  fur  ^^  ^^  j^ç.  ^\^^  ^ç^^jj.  ^-^mp ,  &  que  feulement  il  parachcvafl: 
le  faut  de  la  ,ie  fortifier  Turin, &  quelques  autres  places.  Prenncremené 
^u^n»  £1  cfcrivit  de  Carmagnolie,mais  depuis  il  efcrivit  de  loliàii 

ou  Cony  ou  toutes  deux  &  qu'il  y  mill  le  nombre  de  xiiiji 
ou  XV. mille  hommes  de  pied,cnfemble  ce  qu'il  jugeroic 
cftre neceflàire  de  gendarmerie  &  de  chevaux  Légers.  & 
fi  ledit  nombre  eftoit  plus  qu'il  n'en  eftoit  befoing,à  four- 
nir bien  &  fufnfamment  lefdites  villcs,qu'il  rnift  ce  qui  re- 
ftoit  dudit  nombre  de  xiiij,ou  XV.  mille  hommes  en  quel- 
ques places  au  deça,lefquelles  fufient  couvertes  des  autresî 
&  qu'en  chacune  il  mill  un  chef  auquel  cufTent  les  autres  à 
obeïr  en  toutes  chofcs,  &  que  le  refte  de  fon  aimée  il  ren- 
voyafl:  deça:luy  fe  tint  prell:  d'aller  vers  l'Empereur,  à  tou- 
te heure  que  par  monfeigncur  le  Cardinal  de  Lorraine  il 
feroitmandéjaulTiquedeceque  defîbs  ildonnaft  avis  au 
feigneurde  Yeily  .  Par  Icfeigneur  deRabodenge  fut  en*' 
voyée  celle  depefche,&  par  le  feigneur  de  Renty  une  autre 
à  meiTcigncurs  Charles  Duc  de  Vendofmois ,  &  Claude  de 
Lorraine  Duc  de  Gui{è,l'un  gouverneur  de  Picardie,&  lau 
trc  de  Champagne,leur  ordonnant  fortifier  quelques  pla- 
ces en  Picardie  ,&  en  Champagne,  &  qu'ils  dcpartillcnr 
leur  gendarmerie  &  leurs  légionnaires  es  lieux  qu'ils  vcr- 
joienteftre  plus  à  proposa  à  main  pour  luy  faire  fervicc. 
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leur  feit  d  avantage  envoyer  argent ,  pour  lever  prompte- 
iîient  le  nombre  de  quatorze  mille  aventuriers ,  pour  auffi 
Icsdeparcir  es  villes  de  frontière:  enfem'ble  le  payement 
ii'autres  deux  mille  avâturiers  à  lever  quand  IcbefoingcnL 
ieroit,  &  autre  bône  fome  de  deniers  pour  employer ,  tant 
aux  foiiifi  car  ions  qu'aux  envitaillcmens  dcfdites  villes.  Et 
particulièrement  elcrività  mefîire  François  de  Montmo- 
rency chevalier  de  fon  ordre,  &  Ton  Lieutenant  audit  païs 
de  Picardie  fou bs  la  charge  &  en  labfencedudit  fèigneur 
Duc  de  Vendofmois,qu'il  euft  a  y  avoir  l'oeil  &ivacqucr  di- 
ligcmment,&  principalement  d'aller  en  perfonne  faire  ra- 
vitaillement de  Terouënne,  &  en  partant  vifiter  la  ville  de 
Montreul,&  l'avertir  de  ce  qu'il  trou  veroit  y  cftre  neceflài- 
re.  La  caufe  polir  laquelle  particulieremét  il  voulut  luydô- 
ner  cefte  charge  fut  pour  autant  qu'il  n'en  vouloit  travail- 
ler le  Duc  de  Vendofmois,qui  alors  eftoit  empefché  fur  la 
conclufion  qui  fe  devoit  faire  du  Mariage  de  fa  fille  aifnée 
avec  le  Roy  d'Efcofle. 

E  N  ce  temps  eftoit  le  Marquis  de  Salulfes  arrive  en  po-  ravCsA 
fteàla cour,  auquel  le  Roy  donna  des  villes  du  Piémont  ,  ,/:'      » 
qu  il  pretendouelrre  des  anciennes  appartenaces  du  Mar-  ,>        .    r 
quifrttjàfçavoireft Savillan,  Cony, Foffân,Cavalimont,  ç  ,  % 
Mont-devisj&plufieursautresjufques  au  nombre  de  dix-        •^   * 
icpt.Er  à  ce  que  depuis  il  a  eftc  fceu  ,  n'eftoit  ledit  Marquis 
venu  les  demander  en  cfperance  de  les  obtenir  :  mais  pour 
avoir  caufe  ou  couleur  en  cas  de  refus  de  coulourcr  cequc 
depuis  il  feit  :  car  à  ce  que  l'on  a  certainement  entendu  ,  il 
y  avoit  long  temps  que  fa  praticque  trainoit,  qui  eftoit  tel- 
le. Ledit  Marquis  par  le  moyen  du  Comte  de  Poquepaiîlc^ 
&d'unfîcn  contrcroolleur  praticquoit  avecques  Antoine 
de  Leve^  prpmettant  efpoufcr  fa  fille  :&  par-ce  moyen 
luy  promettoit  ledit  Antoine  de  Levé  luy  faire  gaigner  le 
procès  qu'il  avoit  intenté  devant  l'Empereur  pour  IcMar- 
;  quifatdu  Montferrat  qu'il  maintcnoic  luy  appartenir,, à 
l'occafion  (à  fon  dire)  que  ledit  Marquifat  euoit  fubfti- 
tué,que  là  &  au  cas  qu'il  y  euft  faulte  de  hoir  ma{le,il  n'al- 
}  loit  en  fille,  mais  rctournoit  à  celuy  qui  eftoit  ou  fcroic 
\  Marquis  de  SaluJTes  eftant  de  la  maifon.   Or  eftoit  il  que 
'  du  Marquis  de  Montferrar,&  de  madame  d'Alcnçon  fœur 
du  Duc  d  Alcnçon  eftoit  forty  un  fils  Se  une  fille  mariée  au 
Duc  de  Mantouc  ;  &:  le  fils  qui  fut  Marquis  de  Montferrat 
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en  piquant  un  cheval, le  cheval  tomba,  dont  tout  foudaitl 
il  mourut  fans  cftre  marié:  parquoy  vouloitdire  ledit  Mar 

3uis  François  de  Saluflès  qu'à  luy  appartenoit  la  fucceffioa 
udit  Marquis  nouvellement  dccedé,&non  à  fa  fœur.  Auf- 
û  ledit  Marquis  François  eftoit  fort  fuperftitieux  ,  Se  avoir 
adjoufté  foy  aux  prophéties  qui  avoicnt  efté  faicles,qui  di- 
foiétque  l'Empereur  devoir  eltre  Monarque-,  de  forte  qu'il 
craignoitde  perdre  fonellatde  Saluflès:  Se  mefme  ledit 
Marquis  un  jour  à  Foflàn,  parlant  au  feigneur  Martin  du 
Bellay, luy  difoit  qu'il  avoit  pitié  de  fcs  amis  de  France  qui 
perdroient  leurs  biens,par-ce  qu'on  ne  pouvoit  aller  con- 
tre les  oracles  de  Dieu ,  dont  les  prophètes  eftoient  denon- 
tiateurs. 

Des  Icdcuxicfmejourdc  May  avoit cftcdepefché  le 
feigneur  de  Rabodéges  avecques  la  charge  q,ue  vous  avez 
entendue. Et  depuis  par- ce  que  môfeigncur  l  Amiral  cftoit 
d'avis  de  ne  rompre  cncores  fon  camp  qu'ilavoit  fortifié  aa 
lieu  de  Carignâ,luy  fut  envoyée  une  iterativedepefchecô- 
forme  à  la  première,  &  ordonné  que  lefdites  garnifons  mi- 
fcs  à  Turin, &  à  Foflàn, &  autres  villes  qu'il  avifcroit ,  pour 
fouftcnir  &  rôpre  la  première  impctuofité  de  l'Empereur^ 
au  cas  qu'il  entraft  à  roupturc  ,  il  renvoyafl:  incontinant  le 
furplus  de  fon  armée  en  France,  flnon  qu'il  veilt  apparem- 
ment qu'Antoine  de  Levé  n'euO:  forces  plusqu'efgales,& 
fift  contenances  de  vouloir  paflèr  au  deçà  de  la  Seize^  con- 
trevenant aux  promefl'es  accordées  entre  mon  fleur  le  Car- 
dinal de  Lorraine,&  ledit  de  Levé  ,  auquel  cas  il  luy  eftoit 
ordonné  de  bazarder  la  bataille,laraifon  de  la  guerre  tou- 
tcsfois  gardée,  &  moyênant  qu'il  feifttoufiours  ledit  fei- 
gneur Empereur  aggrefleur  &  luy  delfendeurt&au  cas  qu'il 
ne  vifi:  apparence  de  ce  faire,il  enfuivit  la  première  ordon- 
nance qui  luy  avoit  eil;é  envoyée  par  ledit  feigneur  de  Ra- 
bodenges:&  luy  fe  tint  preft  à  monter  incontinât  à  cheval, 
au  premier  mandement  qu'il  auroit  dudit  feigneur  Cardi- 
nal de  Lorraine  de  l'aller  trouver. 

A  u  lieu  de  Piftoye  rcceut  le  feigneur  de  Velly  advertif^ 
fement  de  ce  que  par  la  depefche  du  feigneur  de  Rabo- 
dengcs  avoit  erté  ordonné  audit  feigneur  Amiral. Et  fur  ce- 
fte  occaflon  ,  eftoit  rentré  avecques  l'Empereur  en  propos, 
de  cefte  négociation  de  paix.  A  quoy  luy  futrefpondu  qu< 
l'Empereur  aucunement  n'y  cntcndroit ,  flnon  qu'avat  tout 
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of  livre  l'armée  du  Roy  euft  repailë  les  monts ,  &  le  Duc  de 
Savoyefuft  entièrement  réintègre.   Surquoy  replicant  le- 
dit feigneur  de  Velly,que  Roftre  faincl  Père  avoir  bien  die 
à  l'Evefque  de  Mafcon  &  à  luy ,  que  famajell:é  fcroit  cefte 
ic{ponfe,maisàlaiînre  contenteroit,  que  feulement  les 
oifenrcsfupcrfedaflcnt  d'une  part  &  d'autre; à  quoy  le  Roy 
non  feulement  avoit  obtempéré,  mais,  qui  eiloit  grande 
approbation  de  fa  bonne  volonté  ,  avoit  dcsja  mancé  que 
fon  armée  des  garnifons  enbors  fcietirailen  France,  ôc 
que  Ion  donnart  congé  aux  gens  des  feigneurs  Caguin  & 
Comte  Guy  de  Rangon,  &  àmonfeio;neur  l'Amiral  de  fe 
trouver  avecques  monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine,  fî 
par  ledit  feigneur  Cardinal  il  luy  eftoit  mâdé.  L'Empereur 
ccnonobftantpcrfftacn  fes  demandes  fans  aucune  chofe 
moderer,finon  qu'il  fen  confeilleroit  ,  Se  puis  donneroit 
refponfe.     Celle  refponfe  il  bailiaparefcritau  troifiefm.e 
jour,mais  fî  confufe,qu'il  eftoic  allez  appâtant ,  que  de  pro- 
pos délibéré  il  l'avoit  baillée  telle ,  pour  ne  dire  chofe  qu'il 
n'euft  moyen, au  cas  qu'il  luy  en  vint  avantage ,  de  la  cief- 
guifer.Er  ce  pendant  il  ne  perdoit  temps, heure, ne  moment 
à  faire  diligenter  fes  forces:  &  ja  dés  le  huidieime  du  mois 
.  le  feigneur  Antoine  de  Levé  efcoit  venu  contre  iâ  promefïe 
!  câpeger  au  deçà  de  la  Seize, entre  Turin, Verceil,  &  S.  Ger- 
1  main, avec  fon  nombre  de  chevaux  accoullumé,  unze  mil- 
!  le  Lanfquenets,fept  mille  Italies&  deux  mille  Efpagnols: 
i  fans  ceux  de  Sicile,  &  fans  la  trouppe  qu'am.enoit  l'Ernpe- 
!  reuravec  foy. Monfeigneur  le  Cardinal  de  Lorraine  efloic 
I  ce  temps  pendant  arrivé  à  Rome:  où  il  trouva  qu'il  ne  fe 
I  parloir  plus  que  de  la  guerre,  &  que  desja  publiquement 
fevantoient  les  Impériaux  que  l'Empereur  la  vouloir  faire 
'  au  Roy,non  fculemét  au  païs  de  Piemôt,&  pour  la  rcftitu- 
tion  du  Duc  de  Savoye ,  mais  en  un  mefme  temps  au  cueur 
&  aux  frontières  de  fon  Royaume:  par  tant  de  lieux  ik.  en- 
,  droits  que  le  Roy  ne  fceuO:  auquel  entendre.  Si  envoya  de- 
mader  fon  audiêce  à  nofbre  S .  Père,  &  au  jour  &  heure  que 
elle  luy  fut  iignifîée,propofa  fa  charge  en  cefte  manière. 

S  I  oncques(trelIhincl:  Père)  vous  fuites  en  coubte  au-  I-!aranpte 
queliltientoudcPEmpereurouduFvoy  ,qu'cntre-eux  &  cl»  diràninî 
loubs  voftre  authorité  il  ne  font  venuz  à  quelque  bonne  ik.  de  I.ominte 
j  fcure  intelligence  &  amitié:&  ii  par-ce  que  vous  mcfme  en  ^tt  Vups 
j  avez  vcu  &  entendu  à  la  venue  dudiét  kigncur  Empereur  J'HuUurf. 
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en  ce  lieu  ,  vous  n'avez  du  tout  efté  mis  hors  d'iceluy  dou- 
te: je  luis  leur  &  ccitcin  tjuc  vous  en  icrcz  cnticrcmct  hors, 
apics  avoir  entendu  ce  que  m'avoit  ledit  rei8;ncur  Roy  or- 
donné lu  y  propofer  &l  offlir  en  vollre  prcfence  ,  &  par  vo^- 
Ihc  conreil:&  tjuc  \c,  rencontrant  fur  le  chemin  des  poftes, 
au  licudc  Siene,je  luy  ay  ofFcrt&  miscnavant  :  je  neper- 
dray  temps  à  vous  reciter  les  allées,  &  venues,  oftrcs,  accc- 
ptationSjimiulations  &c  diflimulations,cntrctenues  de  l'un 
à  l'autre  depuis  cinq  ans  cnça,  fur  les  moyés  de  confirmatio 
de  pai>:,e(h-oisiles  alliances  ,  &  fraternelle  amitié:  car  vous 
en  devez  cllre  allez  &  plus  que  infoimé,voirc  (li  raffedlion 
que  vous  avez  à  l'union  de  la  Chreftienté  ne  vous  fuppor- 
toit)attcdié.  le  viendray  doncques  au  but ,  &  à  la  dernière 
conclulîon  que  le  Roy  à  mon  partemcnt  tenoit  pour  indu- 
bitable: c'cftoitque  l'Empereur  (ainfi  que  vous  tres-fain£l 
Père  avez  fceu)  accordcit  bailler  à  monfîeur  le  Duc  d'Or- 
léans fccôd  fils  du  Roy,l'eil:at  Se  Duché  de  Milan, mais  l'u- 
fufruitft  que  le  Roy  en  vouloi  t  retenir,il  ne  luy  vouloir  au- 
cunement accorderrencorcs  vouloir  que  le  Roy  ce  pendant 
ceilail  toute  h oftilité  contre  le  Duc  de  Savoye,  jufques  à  ce 
qu'il  fuil;  cogi:5eu  &  jugé  du  différent  d'étre-cux.  Là  dciîijs,- 
trcllàind  Fcre,fut  faidle  ma  depefche  par  le  Roy.   Pailànt 
en  fon  camp,  premièrement  i'ay  faid  dcfifter  fon  Lieute- 
nant général  de  l'cntrcprife  qu'il  avoit  ,  &jaefl:ant  appa- 
remment fur  le  poin6l  d'emporter  d'afTauît  la  ville  de  V  er- 
ccil. Secondement,  <Sc  après  avoir  parlé  au  feigneur  Antoi- 
ne de  Levé  capitaine  gênerai  de  la  ligue  d'Italie  ,  j'ay  faicl 
retirer  ledit  Lieutenant  gênerai  du  Roy  jufqucs  par  delà 
la  Doaire,«Sc  mettre  fes  gens  es  garnifons,  cellant  effc(5luel- 
Icment  tout  aile  d'hofcilité.Ce  faict,  ]c  fuis  venu  vilïter  le- 
dit feigneur  Empereur ,   &  de  p?.r  le  Roy  luy  ay  quité  l  in- 
itanccau-paravantfaiél:edeccll:  ufafruidt,  offert  de  met- 
tre en  juilice  le  diflerant  d'entre  luy&lc  Duc  de  Savoye, 
prefcnté  tontes  les  forces  &  puillances  dudit  Seigneur  au 
fervice  non  feulement  de  la  Chrétienté,  mais  au  particu- 
lier  S:  propre  de  l'Empereur  Se  de  fa  maifon  ,  en  refervanc 
feulement  les  alliez  dudit  feigneur  Roy ,  qu'il  ne  pouvoit 
fans  reproche  &  charge  de  fon  honneur  abandonner.  Tant 
fen  a  fallu  que  luy  portant  cefte  ambafiàde ,  je  l'ayc  trouve 
en  la  mefme  délibération  ,  que  tout  au  contraire  il  aducô- 
menccmcnt  diftcré  de confclîcr  (combien  qu'à  la  fin  il laii; 
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àrîvoucjd  avoir  jamais  accordé  tout  ce  que  dcfîiis:  mais  en 
conclufion  m'a  dcclarc ,  au  moins  allez  donne  à  entendre 
qu'il  ne  le  feroit:oc  à  ce  que  je  puis  comprendre,  &  lebruit 
commun  cft  pafmy  ceux  qui  font  à  Ta  fuitce ,  il  Ce  va  droid; 
faire  la  guerre  au  Roy.  Sieft-ce,  treflàin^lPerc,  que  bien 
confidcrant  coaiment  font  paflèz  entre  ces  deux  Princes  les 
affaires  des  précédentes  guerre-,chacun  d'eux  ou  en  fa  pro- 
pre fortune^ou  en  celle  de  l'autre, ou  en  toutes  deux  ,  trou^ 
vera  parquoy  eftre  indui(?t:  à  fe  devoir  icnger  à  party  raifon 
nable ,  Se  que  par  la  viciflîtude  &  alternation  des  heureux 
fucces^i  malheureux  evenemens.  ilsont  tou.-^deux  dcquoy 
cogndiftije  &  juger  combien  chacûfe  doibt  adèuier  ou  dc- 
fcfperer  de  fortune. 

Soit  ainfi  que  l'Empereur  Se  plus  (buvent  Se  plus  in- 
fperement  l'ayt  efprou  vée  amie  &  favorable  :  fi  trouvera-il 
qu'en  toutes  fes  viiloires  les  affaires  du  vainqueur  ont  cfté 
la  plus  part  du  temps  en  aufli  grand  danger  &  branle  que 
ceux  du  vaincu.    Mcllire  P>jObert  de  la  Marçhk  (duquel 
fourdit  le  commencement  de  toutes  ces  guerres)    avoic  à 
rencontre  de  l'Empereur  ufé  de  quelque  m?.nicrc  d'inva- 
liîon  ,  ledit  feigiicur  print  fur  luy  la  plus  grande  partie  de 
toutes  fes  places  ;  &  comme  fî  le  Roy  euit  donné  cauie  à 
cefleinvaîioUjlevint  afiaillir  en  fon  Royaum.e,  print  Mo- 
ifon  aflîegea  Mefleresifut  depuis  repoulfé  par  le  Pvoy ,   per- 
jdit  quelques  (îennes  places  de  nom,.  Se  fcit  une  retraittc  de 
buidafl'ez  approchante  de  fuitte,  ic  retirant  en  Êfpagne: 
D'à  il  trouva  que  Fontarabie  ,  fune  des  clefs  &  principaux 
|30ulevers  de  Ion  Royaume  d'Efpagne,  avoit  elle  prifepar 
îcs  gens  du  Roy.  Fortune  d'autre  coftc  lerccompcnfa  :    les 
icns  prindrent  Tournay  :  il  fiîl"  révolter  le  Duché  de  Mi- 
lan cotre  le  Roy,lcquel  y  envoya  nouvelle  armée,  qui  pro- 
rpera  du  commencement:.!  la  fin  fut  defaiéxe  à  la  Bicoque. 
.c  Roy  drefla  une  autre  armée  qui  tellement  cxploicla'i, 
iju'à  peine  avoit  l'Empereur  une  place  tenant  pour  luy  er> 
Lombardie.De  rechef  la  mutatiô  de  fortune  fut  foudainç: 
armée  du  Roy  fut  rôpuercellc  de  l'Empereur  ofa  pafler  en 
i^rovence  :  trouva  la  ville  d'Aix  capitale  du  païs ,   &  aîll?: 
l'auttes  abandonnées  ,    afuegca  éz  grandement  tràv.aiila 
vlarfeille:puis  à  la  nouvelle  de  l'arrivée  du  Roy  marchar?i  > 
jotre-cux  fe  tetira en  defarroy.     Le  Roy  de ccitc  emprain- 
■Ic  reparla  dédales  monts  par  autre  Sz  plus  co'.r.t  chemin , 
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i;ccîiiifit  picfquc  route  la  Lombaivlic  à  Ton  obcïflance.  L'ar- 
mée de  l'Empcieur  un  peu  après  ic  icnforça  :  celle  du  Roy 
jfc  conlomiiia,  «Se  fut  vaincuttluy  prifonnier  conduit  en  El- 
pagne, en  fortit par compofition  allez  rigoureufe.  Sur  le 
lefus  que  peu  après  feii  l'Empereur  à  la  ligue  de  toute  Ita- 
lic,Francc,&  Angleterre  de  modérer  les  conditions  ,dcfrai- 
fonnables:il  fut  bien  près  de  perdre  non  feulement  la  Lom 
hardie, mais  tout  le  Royaume  de  Naples:fortune  le  releva, 
recouvra  ce  qu  il  avoit  perdureut  le  Pape  Clément  fon  pri- 
fonnier :  pour  la  délivrance  de  fafaindeté,  le  Roy  dreflà 
une  armée, qui  pour  un  temps  fut  vidioricufe,  rr.nt  en  Lom 
bardie,&  en  la  rivière  de  Gènes ,  qu'au  Royaume  de  Na- 
plesrjulques  à  ce  que  fur  le  poin:l  de  la  trcfgrande  ruine  du 
dit  feigneur  Empereur:&  après  qu'il  eut  perdu  pluficurs  ar- 
mées de  mer  entièrement  defFaidtes  parcelle  du  Roy,  fej 
principaux  chefs  prifonniers  eurent  moyen  de  corrompre 
ceux  de  l'armée  du  Roy,&:  de  tourner  fa  vi<5toire  en  defcon 
fitiire.  Soudainement  il  repara  fes  forces  ,  &  d'arrivée  toute 
Italie  trembla  devant  elles  :  à  la  fin  enavintau/ri  n  alheu- 
leufe  iflîie. 

Voila  jufques  alors  Ctreflain(!!i:  Père)  la  véritable  hi- 

ftoire  abbregée,&:  que  vollre  faindleté  ne  peult  ignorer,  de 

toutes  les  guerres  d'entre  ces  deux  Princes:  en  laquelle  je 

ne  voy  point  que  l'Empereur  ait  eu  fi  ferme  &  fi  confiante 

félicité  ,  ne  que  les  forces  de  France  en  foient  fi  affoibiies 

que  fur  ceftc  cfperancc  il  doive,efiant  bien  confeillé,  met 

trcde  rechcf  à  ladifcretiondefortune  fcsvidoires  du  tép; 

paifé,au  hazard  de  perdre  aufli  loffenun  jour  ,  ce  quel 

tant  d'années  il  peult  dire  avoir  acquis  de  réputation  & 

2;loire,comme  de  les  augmenrer  &  accioiffre  ,  jiilqucs  à  1 

confommarion  Se  comble  d'honneur.   Vray  cil  que  fur  l 

félicité, tenant  le  dellus  à  l'cndroicl  du  Roy-pacification  e 

•entrevenue  entre  eux:laquclle  à  celte  caufc  fin  à  telle  cor 

ditio;i,que  ledic  feigneur  Empereur  a  peu  fegloiifier  ,  d'; 

voir  plulloO:  donné  qu'accepié  la  paix.    Cefluy  m'a  tou 

jours  femblé  le  principal  avantage  qu'il  y  ayteu,  f  il  i 

J'euQ:  donnée  avec  certains  trop  rigoureux  articles.  Se  te 

qu'il  a  eu  jurfc  occ  ifion  Se  remors  de  crainte  que  nuflieu 

lei  enfans  du  Roy  ferefïert  lient  un  jour  de  leur  ancien  p 

trimoine  ,  qui  par  cctraitté  de  paif  leur  a  efté  tollu.     L 

praiicqucs&  moyens  d'ofter  toute  racine  de  regret,  & 
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tenir  ces  Princes  en  bonne  intelligence  &  amit:ié,par  les- 
quels moyés  nous  (binmes  entrez  fur  celte  maticre,ell:oient 
aesja  fi  avant  que  plufieurs  gens  les  tenoiet  pour  conclues  : 
cfpcrantqueleditfeigneur  Empereur  qui  fouloit  dire  que 
la  défiance  &  feule  crainile  qu'il  avoir  du  iloy  le  divertif- 
foient  de  plu/ieurs  haultes  cntreprifes,  apparemment  de 
lieureufeÂ:  facile  yirue,reroit  par  ceftereconciliation(  ainfî 
qu'ea  cffed  il  euft  faicl  )  non  feulement  délivré  de  cefte 
crainctc,  mais  afleuié  qu'eftans  dej  i  une  partie  de  la  Clire- 
ftientéà  fa  de votiô, «Se  îefurplus  à  celle  du  Roy,ilauroit  le 
tout  à  la  {îéne,au  moyen  de  l'ayde  Se  aflbciation  des  forces 
Se  alliances  dudit  feigneur  Roy  :  &  pourroit  faire  avecqucs 
ceite  acceilîon  de  forces ,  un  tel  &  fi  grand  accroiffement  à 
la  Replublique  Ghrcffcienne ,  que  nul  autre  depuis  Charles 
le  grâd  n'en  auroit  faicl  de  pareille. Qnel  malheur,&  quel- 
le mutation, treflàincl  Pcre,peult  ellre  cecy  :ne  quel  avanta- 
ge au  bien  Se  augmentation  de  la  fortune  &  gloire  de  l'Em 
pereur  y  peuvent  e(])ercr  ou  comprendre  ceux  qui  le  détour 
nent  de  ccfte  lienne  à  luy  utile  ^  honorable ,  &  feure  inten- 
tionîl'ay  bien  voulu  direftrefiàincl  Perelqu'on  l'en  deflour 
ne  :  car  Dieu  ne  vucille  qu'en  cueur  de  Prince ,  de  telle  Se  fi 
fupreme  excellence  fe  trou vafi:  fi  vile  &  infâme  iimulation 
qued'avoirfcientemcnt  voulu  au  contraire  de  ion  inten- 
tion ,  ufer  des  propos  qu'il  a  tenuz. 

S  I  le  prouffit  de  l'Empereur  les  mene,quel  proulHt  a- il 
d'un  Duché  qui  tant  luy  a  coudé  à  conquérir ,  Se  à  garder 
luy  couftera  d'avantage  ?  &  tiendra  ces  deux  fi  puiilantes  Se 
invincibles  maifons ,  qui  doivent  eltrc  le  port  Se  refuge  de 
n.iufrage  de  toute  la  Chreitienté  ,  perpétuellement  en  divi- 
lion  Se  defpence  r'odant  à  l'une  Se  à  l'autre  occafion  Se  mo- 
yen d'entendre  a  plus  grandes  Se  honorables  chofcs  ?  Or 
mettons  en  une  balacc  rouie  la  conquelie  q  u'a  faiclc  l'Em- 
pereur ,  en  l'autre  le  contrèpoix  que  fortune  ce  pend.lnt  luy 
à  envoyé.  Premièrement  que  durans  ces  affaires  il  n'a  peu 
"atisfaire  au  devoir  de  fiaternité  envers  le  Roy  Chrillierne 
e  Dannemarch  ion  beau  frère ,  lequel  a  perdu  à  faulte  de 
efon  Royaume  Se  fa  liberté. Sccondemetqu'aufîi  peu  a-  il 
[eu  moyen  de  fecourir  le  Roy  Loys  de  Hongrie  fon  autre 
peaufrere,quico  itre  IeTurc,enncmy  commun  de  nollre 
foy,a  perdu  fo  Royaume  Se  (a  vie,avccques  telle  playe  que 
[chacun  fçaic  en  redonder  à  la  ChrelHenté.  le  ne  dy  pas  quç 
'  /  G  iij 
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rcfbat  de  Mila  ne  foit  bel  &  gros,mais  il  ne  f(^a«roit  appro- 
cher d'cilimation  au::  dcd'ufdirs  dommages  ,  à  rcfïiîficn  de 
tant  de  fang  CiireîHcii,qui  pour  c^llc  quercUî*  a  e(bc  refpan 
du:à  la  perce  de  tant  de  bons  Se  vertueux  capitaines,  de  tant 
de  puiflantcs  armées  perdues  ,  &  par  mer  &  par  terre  :  lef- 
cjucllcs  (i  nous  eaiïions  employées  en  plus  làindte  Se  recô- 
mandablc  guerre, noîlrc  Sauveur  lefus-Chrill  fuftàpre- 
fcntcogneu  par  toutes  les  plus  efliraniTcs  &  barbares  con- 
trécN  du  monde. Qu^nt  au  Roy(trenâind:  Père)  qui  en  a  c- 
fté  fpolié^divine  Se  luimaine  raifon  l'excufent  de  ce  qu'il  en 
a  faid  jufques  icy.&  fi  plus  avant  il  en  faifoit ,  cncores  que 
fon  traitté  l'accuGifl:,par  lequel  il  luy  eft  proinbé/i  luy  1er- 
viroient  les  mefmes  raifons  de  quelque  excufe,  pour  le  de^ 
voir  auquel  il  efl  tenu  envers  fes  cnfans^^envers  fbn  Royau- 
mc,eiivers  fon  peuple,  de  partager  (crdits  enfans ,  en  Ibrte 
que  leur  patrimoine  ne  diminue,  Se  que  leur  contcntemenc 
&  fatisFadion  tienne  fefdits  Royaume  &  peuple  en  paix, 
repos,&  uniô.Si  au/Ti  l'honeur  &  gloire  dudit  leigneur  Em 
pereur  le  mcne,quelle  gloire  pcult-  il  avoir  plus  grande,quc 
après  avoir  obtenu  glodeufc  viéioire,  cii  ufcr  encores  plus 
glorieufemer.t  Se  magiiifiquemen: ,  aequerant  avecqucs  le 
tihrcdela  libéralité  le  moyen  de  parvenir  à  plus  jùilcs  Se 
honcrablfs  conquefiicSjdontneluy  pcuU  matière  faillir,&: 
au-HTi  peu  l'cxecr.tion  à  l'aydc  rncrnic  du  Roy,  Se  de  Tes  con- 
federezrEtfilsi'Arrcflentfur  la  feurcté,  laq-ieHc  à  ce  que 
j'entcn  ils  ne  p.^;uvent  trouver  lufFinince  pour  bien  affermée 
lintelligcnce.foy  &ami'ié  entre  deux  Princes  n  frefche- 
raent  reconcdie-i  après  û  grande  inimitié. ïe  dy  au  contrai- 
rc(crcl]âinâ:  Pere)qiietoiit  ainfi  que  fi  jamais  n'eufienteu 
di  vi(ion,<S:  que  l'un  ne  l'autre  jamais*  n'euft  eu  adveriité, l'a- 
mitié le  fl'.rcpeu  concilier  plu.-;  facilement  entre-  eux  ,  ainfi 
plus  facilement  fe  fuii:  elle  peu  diUbuldrc  :  car  contradant 
cnfembicdeper  àper,&:  fansquc  Viin  cnu  quelque  avan- 
tap;e  fur  l'autre, l'obligation  de  cefte  amitié  feroi;;  cigale  :  la 
où  maintenant  le  Roy  demourcroit  tenu  de  la  libérale  gra 
tuitcdont  luy  auroit  l'Empereur  ufé,  avec  l'obligation  à 
Il  rccognoiilânccdu  bienfaivl>:nnon  qu'il  voulult  eilredu 
tour  eftimé  ingrat  &  indigne  de  toute  amitié,  fjpport  Se  fa 
veurde  Dieu  Se  des  homes. le  dyd'avatage:  qu'eftâtle  Roy  '. 
de  cuewr  tel  qu'il  efc,  &  que  lôgue  Se  privée  hâtife  m'a  fiiél 
cognoilbc  C'a  luy  entièrement',  cebicn-faict  qu'il  auroit 
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rcceuferoicceluy  quiproàuiroit  le  réciproque  bien-faid, 
avecques  la  recognoiflànceque  je  difoy  :  &  par  aind  feroit 
celle  mutuelle  amiriéconfermée  par  les  deux  plus  eftroits 
&  fcurs  liens  qui  oiiques  depuis  le  monde  créé ,  foicnt  ufi- 
rez  en  tels  afFairesic'ell  à  fçavoir  du  commun  Se  réciproque 
prouffic,  en  i:eGjlcanr  à  l'une  &  à  l'autre  pariie  :  Se  de  la  toy 
qui  cft  de  telle  nature, que  nul  homme  fçauroic  mieux  obli 
ger  a  foy  la  £oy  d'autruy,qu'en  ayant  foy  Se  fiâce en  luy.Iuf 
ques  icy(trc(îiinâ:  Percjj'ay  parlé  en  partie  comme  envoyé 
vers  voftrefainileté  de  par  lediâ:  l'eigneur  Roy  ,  en  partie 
comn^e  Prince  Chrefbicn  ,  affectionné  fmgulierement  au 
bien  &  repos  commun  de  laChreilienté  ,Yuivant  les  an- 
ciens Yclliges  de  mes  pro2:enitcurs  :  cnçotes  de  fa  part  vous 
aîîeurerai-JL'  que  Con  intention  eft  £c  fera  (Dieu  vueille 
quaufîl  licureufc  que  bonne) de  céder  une  partie  de  Tes 
droids ,  pluiloll:  que  farrellant  opiniartrcmcnt  à  obtenir 
tout  ce  qui  luy  appartient,  eîlrc  contraint  de  venir  aux  ar- 
mes avecques  l'Empereur.  Au  cas  toutes  fuis  que  force  luy 
foit  d'y  venir, il  le  R'ra(j-;  parle  à  cciic  heurc,trcflàin<fl  Père, 
comme  l'un  des  frères  ôc  membres  du  corps  du  faind  fiege 
Apoftolique  )de  forte  que  je  crain  beaucoup  que  nous 
donnions  au  commun  heieditaire  cnnemy  de  nollre  foy 
un  trop  joyeux  Ipedacle  de  cefte  guerre  :  Se  que  des  corps 
des  Chrelliens  qui  en  icelle  mourront  (  qui  dcvroient  efcre 
un  obftacle  Se  avant-n;ur  au  devant  de  luy  )  nous  luy  drcf- 
fions  un  pont  &pa{làgc  pour  nous  venir  afîâillir  en  noz 
fouyers.Dieu  tout  puill'ant  y  vueille  remedier,&  vous  tref- 
faind  Père  qui  fçavcz  allez  comment  il  en  va  ,  &  quelle  ell: 
la  puifïànce  Se  par  terre  Se  par  mer  de  noftre-dict  commua 
enncmy,  vous  y  employer  de  forte  ,  que  vous  en  laif>iez  en 
ce  monde  la  gloire  im:"nortclle  de  voflre  nom-.&:  en  l'autre 
vous  entriez  en  triomphe, menant  captifs  Se  vaincuz  par 
voftre  intégrité,  prudence  Se  folicitudc,  la  haine,  rancune, 
divifîon  ,  guerre ,  cruauté  avecques  toutes  les  autres  pefli- 
lenres  malheuretez  qui  aujoud'huy  travaillent  ccfiie  rc- 
publicqne  Chren:iennc,dout  Dieu  par  ion  éternelle  provi- 
dence vous  a  donné  la  charge.  A  vous  touche ,  tredaint  Pè- 
re ,  Se  d'autant  plus  vous  touche  d'y  travailler  (  voihe  fiin- 
d:etéveult  bien  que  je  parle  librement)  qucj'ay  dcsja  ouy 
quelque  murmure  (  telle  cft  aujourd'huy  la  maliQ;nité  du 
monde)  que  l'Empereur  apporrant  icy  bonne  difpofitio» 
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&  volonté  à  la  pai  v,à  f(3n  paitemcnt  ne  Ta  telle  rcinportée. 
Ces  rcmoiiTcianccs  ouyes,noflre  S.  Perc monfcia  tant 
en  paroles  qu'à  Ton  vifage  avoir  un  merveilleux  regret  que 
les  cliofes  ne  le  fcidcnt  autrement  condnittcs  :  &c  montrant 
en  (ov  mcfmc-la  fin  &  conclulîon  d'icelles  remonftrances, 
ddvoiia  franchement  audict  feigneur  Cardinal,  avoir  desja 
efté  adverry  des  propos  qni  l'en  tcnoienc  en  la  ville  de  Ro- 
me.   La  delVus  il  fit  un  allez  long  narré  du  bon  office  qu'il 
avoir  faict  en  ceftc  maricre ,  de  l'obftinàtion  en  laquelle  il 
avoir  trouvé  l'Empereur,  &  de  l'aflèurance  en  laquelle  il 
cftoit  party  de  trouver  au  Roy  peu  de  refiftence ,  8c  du  bon 
ordre  q  u'il  difoit  avoir  mis  en  ce  que  lediâ:  feigneur  Roy 
ne  tirail  des  Lanfquenets  outre  ce  qu'il  en  avoir,&:  des  Suif- 
fes  encorcs  moins  :  &  tellement  f  en  cftoit  lediél  S.  Père 
iaiiléperfuader,  que  peu  l'en  falloir  qu'il  ne  vouluft  con- 
feiller  au  Roy  de  prendre  à  perte  ou  à  gaing  apoindement 
à  l'appétit  & -volonté  de  l'Empereur.   A  la  fin  toutcsfois  il 
lerefolut  d'envoyer  deux  Légats  vers  ces  deux  Princcs:l'un 
qui  fur  le  Cardinal  de  Carpi  vers  l'Empereur  de  le  Cardi- 
nal Tri  ^"Ice  vers  le  Roy ,  avecques  charge  toutesfois  que 
tous  deux  iroient  de  compagniejufques  à  ce  qu'ils  arrivai- 
fcnc  la  part  oii  fc  trouveroit  l'Empereur ,  afin  que  patlans 
eux  deux  enfcmble  à  (à  majcité ,  l'autre  pafl'aft  outre  vers 
le  Roy  ,  d'autant  plus  refolu  de  ce  qu'il  auroit  à  luy  propo- 
fer ,  &  de  ce  que  l'Empereur  luy  pourroit  promettre.  A  tant 
ledict  feigneur  Cardinal  de  Lorraine  prenant  congé  de  no- 
ftre  faind  Pcre ,  alla  palier  à  Venife. 

Parachevant    fon  chemin  il  vint  trouver  l'Em- 
pereur au  lieu  de  Pctrelàn^f^e  :  auquel  après  avoir  fait  une 
recharge,  tant  en  fon  propre  &  particulier  nom,  comme  de 
la  part  Se  commiffion  de  noftrc  S .  Pcre ,  pour  le  conver- 
tir &  induire  à  la  conclufion  de  fes  précédentes  promcf- 
fes  :  voyant  finablemcnt  que  remonftrances  n'y  avoienc 
lieu  ,  il  print  congé  de  luy  en  paroles  de  telle  ou  femblable 
fubUance. 
Pardes  dn'      Ig   voy  &  cognoy, Empereur  trefaugun:c,par  le  chemin 
Cardinal  ik  oue  vous  tenez,  &  par  tous  voz  préparatifs,  &  propos ,  que 
Lotrainz  -x     quant  à  vous  le  Roy  voftrc  frère  n'a  plus  occafion  de  'i<^\\- 
rirw];e;  c«r.    dcr  fon  efperance  en  autre  parcy  que  celuy  des  armcs.Et  d'a- 
V^tange  par  aucuns  propos  que  m'ont  tcuuz  les  cntrcmc- 
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tcui's  de  voz  affaires ,  j'enten  que  maintenant:  voz  defïcings 
ne  tendent  tant  à  la  rcftitution  du  Due  de  Savoye ,  comme 
a  l'invafîon  du  Roy  en  fon  Royaumcï.  Sine  laifleray  pour- 
tant à  vous  ("upplier  ençores  celle  fois,  que  vous  vueiliez  un 
peu  eftremaiflrc  de  voz  pairions,&  que  ne  vous  laiinez  en- 
tièrement conduire  à  courroux  &  efperancelcs  deux  plus 
mal  fcurs  &  maliîables  autheurs  du  monde.  L'événement 
de  la  guerrre  cft  commun  &  incertain  ,&  tant  plus  vous 
avez,  eu  de  vidoires ,  tant  p^lus  vous  avez  à  vous  garder  de^ 
faire  entrcprife,  qui  puilfe  obfcurcir  la  gloire  des  chofes  paf 
ik^%  ,  par  quelque  malheur  qui  vous  advint  plus  grand  que 
n  eft  i  occafîon  de  vous  en  abandonner  au  liazard:&  lequel 
jnalheur  vous  avenant  feioit  fans  point  de  faulte  attiibué  à 
voftre  confeil  &  mal  fondée  opinion, &  tous  les  fuccez  paf 
fez  à  fortune  &  aventure  non  préméditée.  Qll^nt  au  Roy 
voftre  frère  je  puis  encores  vous  alîeurer  que  li  vous  ne  pre- 
nez premier  les  armes: (ï  la  trompette  premierenient  ne  fon 
ne  de  voftre  cofté  :  (î  vous  ne  faides  ade  d'in  vafion  contre 
luy,ccrteinementilnc  rentrera  point  en  guerre  avecques 
vous.  Mais  (i  vous  l'alfaillez  ,  &  mefmement  en  fes  païs, 
aind  que  fen  vantent  voz  gens  (vous  me  pardonnerez. 
Sire,  fi  je  vous  parle  librement,  &  comme  je  lepenfe)  mais 
JJe  vous  ofe  dénoncer  &  prédire ,  que  fi  j'ay  bonne  cognoif- 
fknce  des  forces  de  fon  Royaume ,  de  l'unanimité ,  confen- 
tement  &  union  de  fon  peuple,  &  de  l'afFedlion  &  foy  qu'il 
porte  à  fon  Prince  :&  fi  avecques  ce  je  cognoy  du  Roy 
(  duquel  je  fuis  nourry  &  cilevé  )  le  cœur,  affeurance  &  per- 
feverance  en  une  groll'e  entreprife  quand  il  y  eft  :  &  fa  gran 
de  diligence  de  pourveoir,  &  au  befoing  donner  ordie  à  ^<t^ 
affaires  :  le  temps  ne  tardera  gueresà  venir,  que  pour  un 
grand  bien  vous  fouhaitterez  de  Dieu,  vous  en  pouvoir  re- 
tirer à  bagues  fauves.  Car  il  faultque  vous  entendiez  ,  Sire, 
que  le  François  a  toute  autre  façon  de  faire  à  deffcndre  un 
païs  de conquefte ,  qu'à  deffendre  fon  propre  païs ,  ^^s  vil- 
les ,  fes  champs ,  fes  polfeffions ,  ^c^  foueyers ,  cglifcs  &  au- 
tels :  &:  les  y  ont  bien  peu  de  gens  afiailliz  fans  prompte  rui 
ne ,  ou  à  tout  le  moins  trcfgrand  &  extrême  dan2;er.  Par- 
quoy  je  vous  dy,  Sire ,  de  rechef,  avifez  vous ,  &'vous  don 
nez  garde  que  mal  entreprenant  vous  n'ennobhfTicz  &  fa- 
ciezcognoiftre  quelque  incogneu  Ôcauparavanmon  célé- 
bré quartier  de  Irance  par  voftre  calamité.    Mais  j'cfpcre 
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pour  conckîiîon,  Sire,  que  vous  aymcrcz  mieux  vous  fbuf^ 
iaricy  clerconfciller  3c  divertir  dcvoflrc  cncreprifc ,  que 
d'aller  en  France  à  l'apparautliajaiJ  d'y  recevoir  honte  &c 
dommage. 

L'E  M  p  E  R  £  u  R  encore?  que  telle  pvopofition  ne  luy 
fuft  aggtcable ,  ne  fî.'l:  toucesfois  fembiant  de  prendre  trop 
en  mauvaife  pari  la  liberté  de  langage  donc  luy  ufuit  ledicc 
Icigneur  Cardinal  :  &  à  ce  ne  le  iriouvoic  tant  la  qualité  du 
pcrïbnnage  (  qui  de  foy  ineritoit  allez  cftre  refoe^-^ée  )  com 
me  la  grâce  &  façon  de  le  dire,dont  eiloit  la  qualité  du  pcr 
fonnage  accompagnée.  Si  leremerciade  l'advertifièiTicnc 
qu'il  luy  donnoic^en  priant  Dieu  ne  luy  faire  tant  de  grâce 
qu'il  cuft  yerirablemcnt  prophctifé  ;  adjouO-an:  néant- 
moins  quencoresa'avoic  il  clofes  les  aureilles  à  party  rai- 
fbnnable  de  paix,  moyennant  que  le  Duc  de  Savoye(  au- 
quel il  ne  pou  voie  lionneftcmcnt  faillir  )  fuil:  réintégré 
/  preallablement,&;  avant  toute  ceuure:&  au  cas  que  non, fes 

délibérations  (  quelles  qu'elles  fulîènt  )  eftoient  li  bien  in- 
fl:iruées,qu  il  n'en  pouvoir  cfperer  linon  bonne  ylîue.  Si  efl:- 
ce  tout:sfois  que  parlant  depuis  audiit  feigneur  Cardi:ul, 
illuy ramentcut  gracieufementque,  des  propos  qu'il  luy 
avoic  tenui  à  Petrefaiicle ,  il  l'avoic  c:vpeiimenté  trop  véri- 
table prophète. 

L  E  dixfepiierme  jour  de  May  arriva  de  retour  à  la  cour, 
cftant  au  lieu  de  fainâ:  Hambert  au  païs  de  Foien:,mondiét 
feigneur  le  C-riinal  de  Lorraine  :  &  fît  rapport  au  Roy  de 
tout  ce  qu'il  avoit  trouvé  ou  reçueilly,  tant  des  propos ,  vi- 
fageSjSc  contenances  de  l'Empereur  a  l'aller,.S<:  au  venir ,  & 
denortrefainét  Père  à  Rome,que  des  nouvelles  qu'il  avoit 
entendues  ça  Se  là  depuis  Con  partement.  En  fubltance  que 
de  bonne  compofitîonavecques  l'Empereur  il  n'en  falloic 
cfperer  aucune  :  que  fa  délibération  elcoit  de  venir  faire  la 
guerre  en  France  :  que  Cçs  gens  fe  vantoient  d'avoir  mis  H 
bon  ordre  que  d'Allemagne  le  Roy  n'auroit  point  de  gens, 
&auni  peu  des  cantons  ecclcfiartiques  des  ligues  :  &  que 
dcsproteftansilsefperoient  l'avoir  fi  bien  brouillé  envers 
eux  ,  autant  en  Sui^  qu'en  Allemagne ,  que  d'eux  aulll  qe 
^ireroitil  aydenefupporc.  Aufîi  rapporta  comment  le  fei- 
gneur Antoine  de  Levé  avoit  (comme  nous  avons  dn^ 
dcfiiis  )  paflc  deçà  la  riuicre  de  Seize  &  n'eftoit  plus  pour 
diiTmiulcr  long  :emps,ûus  faire  quelque  effort  à  l'cncon- 
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trc  de  noz  gens. 

J.  E  Roy  fur  ces  nouvelles  ^  &  autres  qu'il  avoir  eues  de 
fes  frontières  de  Champagne  &  Picardie  de  l'amas  qui  fe  y 
commençoit  à  faire,  après  en  avoir  conféré  avccques  au- 
cuns de  Ces  plus  privez  ,  &  qui  avoi'ent  le  principal  manie- 
ment de  fes  aifairesjfif}:  alTembler  fon  confeil ,  &  propofant 
premièrement  les  chofesainfi  qu'elles  pafïbient  autant  de  ^  -.  . 
là  les  monts  qu'en  fefdides  frontières  de  Picardie  &  de  ^opojitio}» 
Champagne.  Tantoft  (  did-il  )  ferons  nous  au  bout  des  fi-  J:"  "^  ^  ^^ 
mulâtionsSc  diffimulations  de  rEmpcreur:&  ne  ferons-' ''''^^''^^■'^'  * 
plus  en  nozconfjltations  en  la  difficulté  que  nous  avons 
eftéjà  délibérer  &  conclure  fi  nous  devons  nous  préparer  à  , 
la  guerre  comme  contre  un  tel  ennemy  que  luy,  ou  dificrer 
encores  quelque  temps,  iufques  à  ce  quclescfieâs  con- 
traires à  fes  propos  le  decïarailent  eftrc  invafeur.  Or  à  ce 
que  pouvez  comprendre  par  les  nouvelles  ouyçs,il  aura 
bien  tofl  ofté  le  mafquer^i  fî  bien  à  aucuns  il  a  fcmblé  que 
la  façon  de  faire  dont  j'ay  ufé  fufc  par  trop  plus  confçien- 
lieufe  &  fcrupuleufè,que  bonne  &  duifante  à  favancemenç 
de  mes  afFaires,fî  ell-ce  que  j e  ne  m'en  repen: car  à  cePce  heii 
re  ferons  nous  arrivez  au  poinâ: ,  auquel  après  feure  &  rai- 
fonnablc  paix,  je  ddiroy  plus  de  parvenir  :  c'cft  de  n'entrcç 
avecques  luy  en  guerre,qui  premièrement  à  Dieu,  féconde- 
mentaux  hommes  ne  fcmblad:  juile.  Si  donques  toute 
guerre  Qi\  ]  ufte  qui  cil  ncceflàire  &  forcée ,  &  par  le  com- 
mun confentcment  àtzs  humains  celuy  eft  forcé  a  la  guerre, 
&  prcnt  juftement  les  armes  qui  eîl:  forclos  de  toute  autre 
cfperance ,  il  me  ferable  que  au  jugement  de  tout  le  monde 
non  que  de  Dieu(  duquel  jamais  je  n'ay  doute  )nous  avons 
tout  le  bo  droit  du  noli:re,&  tout  le  tort  mis  du  collé  de  l'c- 
nemy.Ec  pour  entrer  par  le  Duc  de  Savoye,lc  mode  univer 
fcl  me  fera  tefmoing  de  combié  de  fois  j'ay  peufje  ne  dy  pas 
conquérir  ne  prendre  )mais  retenir,âlors  que  j'ay  eu  en  ma 
puillànc2,la  plus  part  de  ce  qu'il  occupe, &:  tient  du  mien  & 
ce  du  temps  qu'il  n'eftoit  fi  tortifîé  d'alliâces  qu'il  cïï.  Mais 
je  me  fuis  contjnté  ce  pendant  qu'il  me  laiflbit  le  paflàge  ou 
vert  &:  libre  fur  le  mien  propre ,  de  luy  en  faire  feulement 
porter aucunesfois quelque  parole  pour  éviter  la  prefcri- 
ption:&  jufqucs  icy  eufié  continué,fil  eufl aufil  continué  à 
m'eftre  bo  &:  fidèle  voifin.  le  me  deportc(car  vous  le  fçavez 
bien]  de  réciter  comment  depuis  que  par  ccfle  alliance  de 
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Portugal  il  a  eu  celle  d^  !'£  npereuu  il  fciT:  miinrenu  en 
moiiciKlioi:!::  les  bigu?>  prcftccs  àinju  fubje^l  rebelle 
pour  avoir  argjiu  à  me  Faire  la  gucrre:les  lettres  gratula- 
toiresde.iniprilb.Kles  brigjes  fxiàzs  pour  détourner  les 
Suillcs  de  [iiô  alliic.',rachit  de  l'iierirage  de  moy  &  de  mes 
enfaas,&  j  .iC|  i^s  à  reffjier  au  PapeClemcnL  U  ville  de  Ni- 
ce L^ui  m'appaitieut  pour  y  parlementer  avec  moy,  &  de 
frelc'ie  mémoire  le  pillage  par  le  mien  propre  en  aiFaiie 
<]ui  de  il  pres.metouchoit ,  cjuc  le  mcdprisoutrageux  ufe 
contre  moy  Roy,  de  France,  par  un  Sforce  uns  fo'rce,Duc 
titulaiie  Se  prec  lire  de  Mila.i.  Mais  fur  Uii  tel  &  fi  mal  Fon- 
dé relFus,  cjui  elt  ccluy  (je  vous  prie)  qui  n'euil:  pris  inconti- 
nant  les  arm^s,  pour  recouvrer  ce  c|ui  feroit/ien?  Et  j'ay 
voulu  toucesfois  en  m'y  préparant  cifayer  cncores  la  voye 
derairon,&  en  defFaulc  delà  trouver  en  luy  ,  je  n'ay  peu 
faire  de  moins  que  de  là  me  faire  par  U  voye  des  armes  que 
je  me  treuve  en  main. 

L'£  M  I'  E  R  E  u  R  cncores  que  nous  fbyons  parcns  ,  & 
quejefoyefoa  beau  frere,a  voulu  toutesfois  entreprendre 
ceftequerellepour  le  Duc  de  Sauoyecôme  pour  fon  vaf- 
fal&  allié^&  a  demandé  que  je  feillë  furfeoir  &  arreiler  les 
cxploids  de  guerre:  je  les  ay  faidarrefter,  voire  en  plein 
cours  de  la  certaine  &:deîl:iiiéevictoire.Il  a  plus  voulu  que 
je  fille  reculer  mon  cap  de  devant  Verceil ,  en  cela  luy  ay- 
jeobtemperé.Il  a  demandé  que  pour  traitter  la  paix  je  luy 
cnvoyaile  le  Lieutenant  gênerai  &c  chef  de  mô  armée  (  re- 
«juefle certes  aHèz  hors  de  propos)  je  le  luy  ay  toutesfois 
accordé.  Il  a  d'avantage  voulu  que  jerctirallè  mon  armée 
deçà  les  monts,encores  en  cela  luy  ay-je  voulu  complaire, 
mandant  à  mondit  Lieutenant  gênerai, que  delaiflant  feu- 
lement des  garnifons  en  quelques  places,  ilme  renvoyaft 
par  deçà  le  lurplusdes  Italiens  des  feigneurs  Caguin  &  Cô- 
te Guy  en  hors,aufquels  j'ay  ordonéqil  dônaftcôgé.Auf-^ 
il  a  mis  en  avant  que  fiife  décider  par  juitice  le  différât  que 
j'ay  avec  le  Duc  de  Savoye:à  cela  melliieje  me  fuis  offert  3c 
m'é  fuis  voulu  foubfmettreau  jugem?tdenortreS.Pere.Ec 
pour  une  fois  côcIure,quMy  j;-,'pour  Dieu)obmisà  faire,  de 
tout  ce  qui  fc  doit  &  peult  faire  pour  contenter  Dieu  &  les 
hommes.  Se  leur  approuver  ma  juftificationîEt  luy  cepcn-^ 
dant  a  fii.:i  paiîcr  fo;i  camp  deçà  les  termes  &  limiies  pre- 
fcrits  encre  nous:  a  augmenté  fcs  forces  à  raifon  que  j'ay 
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tîiminué  les  mienncs:&  ne  refte  plus  que  le  motî^ue  (com- 
me il  eft  paflé  en  proverbe  )  on  ne  donne  rsflaijt  à  Saccn- 
ce,  cependant  qu'à  Rome  icy  ,&  ailleurs  je  laifie  couler 
temps  en  confulrations:  voire  qui  plus  cfc  ne  tient  piofos 
encre  fes  gens  que  de  me  venir  faire  la  fuerrccn  îjance, 
&  de  me  rendre  l'un  des  plus  pauvres  ccntils  licmm.es  de 
mon  Royaume.  Certainement  encorcsqucle  monde  fuft 
(i  aveuglé  de  touslesfens  ,  non  que  des  yeux  coiporels,{î 
ne  pcult  l'Empereur  abufer  Dieu,  tout  vcyrnt ,  f^achant  & 
precognoillant,  que  iî  autre  aiFcctiô  nekm.ouvoit  que  de 
réintégrer  le  Duc  de  Savoye  ,  il  fe  contcnteroit  de  talclicr 
au  recouvrement  de  ce  que  j'ay  pris  fur  Icdii  Duc  :  &  Lon  à 
la  prife  de  quelques  villes  de  mon  Royaume  ,  dtfquellcs  je 
bailleroy  pluftoil  recompenfe  au  Duc,  en  achcf  lantde  luy 
cequielt  nien,pcur  éviter  çucric  ,  qutde  le  plislaifier 
en  main  fi  furpeâ:e&:  mal  fiable.  Mais  il  fevanicde  deux 
chofes  rune,&  faid  Ton  comte  de  la  pumiere  partie  de  la 
disjondiue ,  ou  qu'il  fera  Roy  de  France ,  ou  moy  Impc- 
leur.Eilre  Empereur  je  ne  preitn  :  &  fi  j'ay  latisfaid  (  ainfî 
que  j'ay  )  à  tout  deb  voir  envers  le  Duc,  envers  l'Empereur, 
cnversDieu  tefmoing&r  aibitre  de  tous  traîtres ,  Roy  de 
Frâce  ne  fera  il  jamais:  &c  lenufmcDieu  ulteur&  jupe  defu 
perbe»S:  intolérable  contumace,  tournera  fa  fuicur&vé- 
geancc  à  rencontre  deceluy  envers  lequel  ne  fe  peuvent 
trouver  aucunes  aflez  agréables  raifons  de  pacifier  &  ou- 
blier inimitié.  Doncques ,  d'autant  que  nous  cognoif  ons 
quelle  différence  il  y  a  deceluy  qui  a  Dieu  propice  àceluy 
qui  l'a  contraire  :&  que  nous  pouvons  maintenant  (avec- 
ques  noz  confciences  bien  informées  &  fatisfaidcs  entrer 
en  cefte  guerre)  portons  y  tous  non-feulement  le  mcfn~c 
cueur  de  bien  faire  qu'en  autres  entieprifes  nousavôs  por- 
té, mais  une  certaine  ire  Se  indignation  ,  comme  à  lencon- 
tre  non  que  d'ennemis,mais  d'infradlcurs  ,  abufcurs,  &  de- 
guifeurs  de  foy.Reile  maintenant  à  délibérer ,  en  tant  que 
nous  avons  nouvelle  que  fenncmy  drefle  deux  aimées ,  en 
quelle  part  nous  ferons  tirer  noz  principales  forces  ,  &  qui 
nousleraplus  à  propos  (cncores  que  ce  dépende  du  che- 
min que  luy  tiendra  lequel  nous  mettra  mieux  )  ou  de  paf- 
fer  les  monts  au  devant  de  luy ,  ou  d'aittnjre  à  le  comba- 
tte en  noftre  païs  &  l'un  &c  l'autre  pariy  fe  pei;lt  fonder  3c 
en  raifons  &  en  exemples.  Mais  vous  ayant  allemblez  icy 
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pour  en  dire  chacun  fa  frachc  &  libre  c>piniô,&:  non  poinf! 
cellcque  vous  jugerez  m'erirc  plus  agrcablc ,  jcne  vous 
ciccluiiay  les  unes  ne  le  autres  raifons ,  mais  fur  ce  que  vous 
autres  m'en  ouvrirez  refpricjprenant  des  opinions  des  uns 
Se  des  autres,  je  conclura)'. 

A  lA  proposition  du  Roy  aiTcntircntunivcr- 
fellcment  tous  ceux  qui  furent  appeliez  à  ce  côfeil:  car  ou- 
tre ce  que  tons  eftoicnt  en  bonne  perfuafiondu  plus  que 
devoir  où  il  (^eftoit  mis  avant  que  prendre  les  arm.es  contre 
leDucdc  Savoyc,  àaucuns  d'eux  fembloit  qu'il  eult  aulli 
bien  fajd>  depourfuivrevigoureufcment,  comme  d'ufcr  de 
tant  de  refpccl  à  l'Empereur,  aux  plaintes  duquel  eftoit  la 
rerponfe  tous) ours  au (îî  raifonnable  comme  facile  &  prô- 
pte,moyennant  qu'à  riens  du  (ien  il  n'eufteilé  touche  par 
noilre  armée,  luyvant  la  première  délibération  qui  en  a- 
voit  cfté  prifc.Et  bien  eufiènt  aticils  voulu  que  mofeigneur 
l'Amiral  n'cufl  cfté  fi  pron^ptcment  obeifiant  aux  mande- 
mens  du  Roy,ains  qu'il  fe  fuft  taily  de  Verceil  en  attendât 
une  féconde  jvi{Tion.  Or  ne  fe  peuvent  plus  revocquer  les 
chofes  une  fois  paiTées.  Et  quant  à  la  delibe'ratiô  fur  la  ma- 
nière de  fe  gouverner  aux  affaires  prefentes  :  tous  furent 
d'avis  (&  bien  eftoit  il  ainfî  à  piefumer)  qu'entreprenant 
l'Empereur,  ainfi  qu'il  fe  vantoit ,  la conquelle  du  Royau- 
me de  France,  <Sc  du  tout  ruiner  &  en  depoflêdcrle  Roy, 
que  là  part  ou  feroit  ù\  pcrfonne ,  là  feroit  le  fort  de  l'af- 
faircA"  qinl  y  auroit  tourer;,ou('quoy  que  foit)  la  plus  part 
de  Ces  forces  cnfemblc:&  (ï  bié  d'autre  cofté  il  faiioit  quel- 
que cntrcprife^ce  feroit  feulement  pour  travaillera  diver- 
tir les  forces  du  Roy,&  le  mettre  en  plus  grande  defpenfc, 
non  pas  pour  faire  un  gros  &c  vif  exploit  de  guerre.  Car  at- 
tendu que  le  Roy  avoit  ordonne  de  fortifiera  tenir  deux 
ou  trois  places  en  Piémont, &  y  jetter  boncs  &  fortes  gar- 
nifons  autàt  à  pied  que  de  cheval, la  raifô  de  la  guerre  vou- 
loir ou  que  l'Empereur  avant  que  paffer  en  France  les  for- 
<j^{l",  ou  qu'il  laillàft  en  Piemô:  fufti(ànteforcc  pour  les  te- 
nir toutes  afriegces,ou  qu'il  affift  autres  aufii  pui(sâtcs  gar- 
nifons  que  celles  du  Roy  en  quelques  places  voifincs,  pour 
tenir  celles  du  Roy  en  fubjccti6,à  ceq  moyénât  quelq  peu 
de  réfort,clles  ne  f afséblallcnt,&  tinlsct  la  Capagne ,  &  (if- 
fent  par  occafio  quelq  autre  eH-brt,paiavature  de  grolîc  cÔ- 
fequécc. A  celle  caufj  n  eilci:  il  v  ray  femblabic,  qu  cftât  le 
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Roy  fervy  corne  il  appaitenoit,&  l'Empereur  voulant  net-  j 
toyer  le  Piémont  avant  que  p  aller  outre,  ilfeitde  l'année  ; 
grofiè  envahie  au  lloyaumc  de  France  :  &  auflî  peu  qu'en 
faiflànt  feulement  quelques  villes  g,arnies,6t  no  pas  armée 
pouralfiegerlcsnoftrcSjil  luy  fitlrolîibleransaydc  d'au- 
truy  drcfler  &  entretenir  en  un  meime  temps ,  après  une  (i 
çroliè  derpcnfe  qu'il  venoit  défaire  en  Barba; le  deux  groj?* 
iès  &  puillântes  armées  peur  faire  en  deux  divers  lieux  du 
Royaume  cntreprifes  quelconques  de  notable  conqucfLc: 
&  principalement  en  ces  deux  provinces  de  Champagne  Se 
Picardie,  qui  d'elles  mefmes  ne  font  aifées  à  forcer,  ne  gra- 
demétoportùnes  Se  fubjedes  à  l'injure  6:proyc  de  lénemy. 
Et  à  cefie  caufe  leur  fembloit  à  tous  cftre  requis  que  le  Roy 
en  pourvoyant  feulement  Us  principales  places  defditcs 
frontiereSjtetiraO:  auprès  de  foy  le  furplus  de  fes  capitaines, 
&  plus  expérimentez  gens  de  guerre ,  au  meilleur  nombre 
que  poflible  luy  feroit  :  Se  drellkft  un  bon  Se  puiiTànt  équi- 
page,avccques  lequel  ii  fuft  preft  à  tourner  la  tcfte  en  quel- 
que part ,  ou  deçà  ,  ou  delà  les  monts  que  fon  ennemy  l'ad- 
dreilèroit  à  luy  faire  guerre  i    Aucuns  adjoufioient  que 
Ion  devoir  haftcr&diligenter  ces  forces,  en  forte  qu'elles 
I  fuflent  à  temps  preftcs,  pour  aller  recueiilirnoftre  ennemy 
I  delà  les  monts, avant  qu'il  euftpafTé  jufqucs  deçà:  &  que 
!  pluftoft  on  entretint  Se  feift  la  guerre  en  païs  deconqueftc, 
'  que  fur  le  propre  Se  i'îaturel,&  duquel  nous  tirions  les  com 
moditez  requifes  à  fouflenir  le  faix  de  la  guerre  :  ce  que  ne 
I  pourrions  faire  fi  abondamiTîent  en  l'ayant  au  milieu^:  c6- 
!  me  es  entrailles  de  ncflrc  Royai:me. 

;      L  E  Roy  après  avoir  entendu  leurs  opinions,  £iit  biefi  J^cfolnùo  «f» 
i  aulTi  de  ccftadvis,d'aficmbler  le  plus  qu'il  pcurroit  de  ks  JRcydeatte^ 
forces  auprès  de  fa  pcrfonne  pour  f  c  aydcr,&  Us  employer  drc  i'cnnemy 
cnfcmbIeoufeparces,ainfi  que  les  entrcprifcs  de  l'cnne-  ca  France  ii 
my  luy  en  donncroicnt  occaliô  Se  oportunité ,  fuft  de  paf-  tj ç le  combat' 
i  fer  delà  les  môts,fi  ledit  ennemy  entreprcnoit  de  nettoyer  tre, 
j  le  Pieuîont  avant  que  paffer  deça,o'j  de  l'attcdrc  à  côbattre 
I  en  ce  Royaume,s'il  fchazardoit  d'y  faire  defccte.Mais  quel 
I  que  part{dit-il)qu'il  cntrçprcigne  à  faire  fon  cffort.mon  in- 
'  térjon  n'eft  point  de  luy  prefcnter,nc  luy  dôner  occafiô  de 
me  prefenrer  la  bataille:ains  luy  lailfer  cofommer  gcs,tep<;3 
^muniti6s,vivres,argenr,  à  fiegcs  Se  batteries  de  villes  ,  afin 
:  qu  il  cfpreuvc  fa  paît  des  inccmoditcz  qu'c  pareil  ca::  r.ou:i 
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avons  cfprouvécs  par  cy  dcvant.Tant  y  a  que  h  rairon&  îc 
devoir  de  la  n;uerrc  ne  portent  point  qu'il  doive  entrcprc- 
dredepadbr  deça:car  en  laifl'ant  telles  garnifons  derrière 
qucj'ay  ordonné  mettre  en  mes  places  de  Piémont,  il  efl: 
impoiîîble,  qu'y  laiMànt  autres  pareilles,  afin  de  tenir  les 
miennes  fubjed:es,qui  eft  le  moins  qu'il  pui(ie  faire ,  il  de- 
meure cncoresadcz  puifTamment  equippé:pour  nous  ve- 
nir rencontrer  en  barbe  avccques  toutes  nox  forces  unies. 
Et  là  où  il  palleroit  avecques  toute  fa  puiflance,ce  feroit 
bien  lachofcqueplusjc  defireroy  ,pour  la  raifon  que  je 
deduiray,&  à  laquelle  je  m'arreftejufques  icy ,  nonobftâc 
l'inconucnient  que  vous  m'avez  allègue  eftrcà  craindre  à 
qui  a  la  guerre  en  fon  païs:car  tel  inconvénient  ne  fe  peult 
ciledre  finô  en  biê  petite  côtrée  de  noftre  païs.Cefte  raifon 
(outre  ce  que  vous  m'avez  mis  en  avant  de  l'cjfïbrt  que  ce 
pendant  pourroient  faire  noz  garnifons ,  avccques  tant  foit 
peu  de  renfort  &  fupplément  qu'ils  eufrent)efl  que  tat  plus 
il  amènera  de  gens,  tant  plus  il  luy  faudra  de  vivres  ,  tant 
plus  de  chevaux,jumens  &  afnes  à  les  conduire  à  fa  queue 
à  travers  les  montagncsrdont  il  luy  faudra  tel  nombre,  que 
le  double  d'aurat  de  fourrage  qu'il  en  faudra  pour  fa  caval- 
lerie,  ne  pourroit  fufnre  à  les  nourrir .  Or  jugez  doncques 
eftans  les  lieux  où  il  aura  de  paficr  (  cnroies  que  je  n'en 
feifïc  détourner  ou  gafter,  ainli  que  je  Feray,tous  les  vi- 
vres &  fourrages  qui  s'y  pourront  trouver)  de  nature  a(-  ' 
fez  malaifcz  à  fouftcnir  &  nourrir  une  armée  d'amis  paf-  ' 
fans  en  diligence  &  par  efl:appcs,ia  de  long  tcps  ordonnées 
&  préparées: en  quel  eftat  fe  trouvera  une  armée  ennemie, 
quiàchacûpallàger5pu(cômejclcsferay  tous  rompre,  Se 
plus  en  un  jour  qu'ils  ne  rabilleront  en  quinze)  fera  con- 
trainâ:e  de  fejournericy  un, là  deux, là  trois  ,  Se  en  tel  lieu 
liuiél ou  dix  jours,pour  les  refaire?  Croyez  que  le  pafl'agc  | 
fculemét  avât  qu'ils  foiét  defcêdus  en  la plaine,les  aura  c6- 
battus  à  demy.Et  quand  après  leur  paflage  ils  pcnfcront  de 
mieux  trouver,alors  ils  auroiît  en  tePte  bonnes  villes  &  biê 
fortifiées  bié  cftoifées  d'artillerie  &  de  munitios,  groflés  &c 
puilîàntcs  garnifons  dcdas,&:  telles  de  nôbre,de  î^ô  coura- 
ge,  &  d'expcriécc  q  j'ay  moyé  de  les  y  raettrc:autour  d'eux 
ne  trouveront  ries  à  la  campagne,  ne  verrôt  choie  qui  foie 
à  leur  commandement, ne  récontreront  ville(ficnc,n'cftga 
ftéc  ik  dcfcrte)qui  les  rccoivc:dc tous  coftcz  auiôt  pais  cn-r  > 

ncniv. 
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Iicmy,&au  lieu  qu'en  Piémont  ils  auroiehtà  leur  doz  la 
Lombardieplantureufè^les  peuples  amis  &  ravoiables,  les 
groflês  rivières  pour  apporter  les  vivres ,  le  moyen  prompr, 
&  en  miin  de  Te  rafrelchir  aucuncsfois  de  gens  ,  en  contre 
thange  ils  auront  les  Alpes  haultes,  raalaifées  ,  fteriles,  les 
paflàgcs  arsiegez,^  tousjours  à  côbattrc  incontinant  qu'ils 
leront  en  ça  pajTcz,  par  auffi  peu  de  feuretc ,  l'ordre  mis  tel 
que  je  penfe  y  mettre  :  de  jour  à  autre  par  le  moyen  de  tels 
empelchemenS  ^  retardement  delaloldc  à  leurs  gens  de 
guerre.  Celle  difficulté  qui  de  foy  ell  p;rande,&  de  trcTmau 
vaife  confequence, le  cours  du  temps, les  furprifcs,  en  païs 
cnnemy,incogneu,oportun  àembufchesjafaulte  de  vivres 
quienadviendra,letôutcOncurrant  enlèmblcefl  bienfuf- 
fifantpour  faire  d'une  grofTe  armée  une  petite.    Nous  au 
contraire  aurons  tout  païs  noftre  à  Tcntourde  nous:  ne  ver 
rons  rien  qui  ne  Toit  en  noftre  difpolition  ^  Se  fi  verrons  de 
toutes  pars  abondance  &  planté ,  toiites  contrées  grafies  Se 
opulentes,&  force  rivières  à  noftre  commandement  :  nos  ' 
deniers  ainfi  qu'ils  fè  recueilleront  :  arriveront  fansaucuii 
befoing  d  efcorte  en  toute  feurctérle  temps  qui  ruinera  l'en- 
iiemy,rcnforcera,multipliera,aguerrira  noz  gens:&  aurons 
noftre  paiTetcmps  ,  fmous  voulons  de  veoirrcnncmy  fe 
deffairc  de  luy-mefmes  en  nous  feant  (par  manière  de  dire) 
ou  nous  pourmenant  d  noz  aifes  en  un  beau  camp ,  &  bien 
fortifié.Nontoutcsfoisqucjevucillc,  ne  que  mon  inten- 
tion foitd'y  demeurer  tousjours  oifif&  fans  rien  faire,mais 
je  vueil  dire  que  quand  nous  avons  à  faire  entreprifs  ,  la 
taifon  &  opportunité  nous  y  conduira ,  &  non  fortune  ou 
appétit  de  l'enncmyrc'eft  à  dire  que  nous  aurons  noz  forcée 
puiflântes  &  gaillardes ,  que  nous  ferons  prompts  &  ^igi- 
lans,pourne  faillir  à  noftre  occafion,  Se  à  Tennemy  ne  don 
ncrlafienne. 

Telle  eft  en  fubftante  ma  conclufion,  pour  entrer  de 
bonne  heure,  &  fans  perdre  temps ,  à  l'exécution  des  cbo- 
fcs:d'autant  que  j'ay  desja  mandé  à  monficur  l'Amiral,  ailîs 
j qu'il  aura  les  garnifons,qu'il  me  renvoyé  deçà  le  furplus  de 
Imô  arméc,&  qu'il  donc  côgc  aux  gés  des  fcigneurs  Caguin 
j&  Comte  Guy,retcnant  feulement  les  capitaines,  &  aucuns 
ides  p  rincipaux  compagnons  en  mon  fcrvice  :  je  fuis  d'avis 
quant  à  ce  poincl,  de  l'heure  que  l'Empereur  entrera  en 
guerre  ouverte  ^  leur  renvoyer  dire  qu'ils  ren)t:ttent  leurs 
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bandes  fus. Et  quant  au  retour  de  monfîeur  l'Àitiivaljjc  fais 
encorcs&  demeuieray  pour  deux  raifons  en  la  melmc  o- 
pinion:  Tune  pour  continuer  julcjues  au  bout  à  donner  tout 
Ictortdcrinvafîô  à  l'ennem  y  d'autre  qu'ayant  affis  fesgar- 
nifons  ilfcioittropfoibleàla  campagne.  Parquoy  mon 
intention  eft  de  luy  mander  qu'incontinant  luy-mefme  fe 
letire  vers  moy  ,  attendu  qu'il  n  a  plus  occafion  d'attendre 
que  monfîeur  le  Cardinal  le  mande,qui  desja  eft  icy  de  rc- 
toui:&  àtousceuxqui  demeurent  delà  ,  ordonneray  d'o- 
bcïr  en  Ton  abicnce  au  Marquis  de  Saluiïès,  auquel  (ainfî 
que  jeluy  ay  accordéjjeferay  depefcherun  pouvoir  d'y  c- 
ftre  6i  commander  ainfi  que  mon  Lieutenant  gênerai.  Au 
Dauphiné  j'envoiray  un  autre  bô  chefjy  recueillii  les  gens 
de  guerre  qui  retourneront  de  delà,&  par  bon  advis  les  di- 
lliribuer  es  lieux  plus  oportuns  &  propices  à  garder  &  def- 
fendrclepallagedes  Alpes,cc  temps  pendant  que  je  drtfie- 
ray  &  allèmbleray  mes  forces, Icfquelks  unies,  (i  TEmpe- 
leur  f arrefte  au  Piemont,i'y  palleray  en  tel  équipage ,  que 
je  ne  cuaindray  point  à  le  rencontrer  j  &  d'eflkycr  avec  une  i 
bonne  trouppe  de  Fiâçoisfîencores  aujourd'buy  la  Fran-  ; 
ce  porte  les  gens  que  toute  ma  vie  j'ay  veu  faire  fuir  les  E-  •< 
fpagnolsdevat  eux:ou  fi  les  Efpagnes  en  ont  produit  d'an- 
I  très  que  ceux  qui  tousjours  ont  accoutumé  de  fuir  dcuant 

nous.Iefçayquefur  nous  ils  ont  eu  depuis  un  temps  quel- 
ques avantages, Scvoiremcnt  avantages  ,  car  pair  je  n'ay 
jamais  veu  que  de  vive  force  le  Fraçois  n'ayt  battu  &  enco- 
les  cfpere  battra  l'Efpagnol  avec  fa  braverie, 

A  noftre  gendarmerie  feroy-jc  une  trop  grolTe  injure,  fi 
je  la  mettoy  en  difpute  de  comparaifon  avec  celle  de  l'Em- 
pereur. Italiens,cn  auiail,aufîî  aurons  nous,&  non  des  pi- 
res,&  tant  que  nous  en  voudrons.  Et  quant  aux  Lanfquc- 
netSjfi  de  nombre  les  (lens  pallent  les  noftres ,  il  ne  les  paf 
fent  ne  de  courage,  ne  de  vertu  ,  ne  d'expérience:  &  nou!; 
aurôs  des  Suiflcs  à  fuppléer  le  nombre ,  quelque  chofe  qu( 
l'Empereur  ayt  praticqué,  ne  qu'il  fe  foit  vanté  au  côtiaire 
En  Allemagne pourroit  eftiequefesgens(ain(i  qu'ils  on 
de  bonne    couftume)  m'y  auroient  quelque  peu  brouif 
lé  ufans  de  leurs  accouftumces  calomnies,  &  mcnfonges.-  i, 
cft-ce  que  vous  avez  tousjours  veu  la  vérité  y  avoir  bc 
quâd  elle  elt  coE;neue .  Et  a  cefte  caufe  ne  me  femble  poin 
Jiors  de  propos  d'y  envoyer  perfonnage  inftruidl  de  me 
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!affaire,s,qiurçacheurer  de  langage  qu'il  cogiibiftra  le  be- 
foino-  &  occafion  le  requérir.  Encbres'ycux-je  que  tant  en 
mon  nom  comme  en  celuy  de  mes  enfans  il  demande  une 
journée  Impériale,    pour  y  faire  expofer  &    déduire  noz 
droids  Si  rairons,d£rquels  eft  meu  le  diiFerât  d'entre  nous 
&  l'Empereunà  ce  que  les  eftats  de  l'Empire  en  jugent  com 
p\e  vrais  )U2;es,6(:  aurquels. appartient  de  cognoiftre  des  dif 
fercntsde  i'Empereur,&:  des  vafiàux  de  l'Empire,  tels  que 
nous  advodons  ell:re,&  moy,&  mes  enfans,  à  caufe  du  Du- 
ché de  Milan. Et  davantage  arrive  que  je  feray  à  Lion,  au- 
quel lieu  j'enten  incontinantme  retirer  pour  donner  or- 
dre à  mes  affaires, mô  advis  eft  d'autant  que  nous  Ibmmes 
au  temps  des  foires  ,  faire  venir  à  moy  tous   les  m?.rchans 
Allemans  qui  fy  trouveront ,  &  leur  tenir  des  propos  ac- 
I  commodez  au  temps  par  îefquels  ils  puilîent  où  befoing  fe- 
1  ra,&  (î  on  a  voit  en  leur  pais  defguifé  quelque  cliofe  au  pre- 
\  judice  de  mes  aifaircii  ,   eux-mefmes  depofer  du  contraire 
!  pour  la  vérité.  .^ 

A  cefte  délibération  T'accorda  tour  le  conreil,&  gran-  Deprfchss  de 
dément  lotierentlafage  prévoyance  &  meure  providen- »^/>;;yJe»r  Je 
ce  du  Prince  en  Ces  affaires.     Suivant  laquelle  délibéra-  Humures, 
tion  &  dés  le  premier  jour  de  luing  il  depefcha  meflire  lea  ^<,  Lanvc^, 
feigneur  de  Pïamieres  chevalier  de  (bu  ordre ,  &  capitaine  ^  antra^ 
de  cent  hommes  d'armes  de  fes  ordonnances ,  foubs  mon- 
feigneur  le  Dauphin:  lequel  il  envoya  pour  cftre  fon  Lieu- 
tenant général  audit  païs  de  Dauphiné.     Renvoya  mefsire 
iïrancifque  de  Nocet  Goiiitc  de  Pontrcmc  gentilhomme  de 
faehâbreà  mondit-feigneur  l'Amiral  fon  Lieutenant  ge- 
jneral  delà  les  monts ,  approuvant  la  délibération  que  par 
lledit  Cote  il  luy  avoit  mâdé  àzs  chefs  &  garnifons  qu'il  en- 
tédoit  lai(lcràTurin,Fofsâ,&  Cony:&  luy  madatque  cela 
(fait  il  fe  retiraft  vers  luy.    En  Allemagne  depefcha  mefîîre 
jGuillaumedu  Bellay  feigneur  de  Lâgey^  aufsides  gêtilshô 
mes  de  fa  châbie,tât  pour  les  caufcs  &  raifons  cy  dcflus  tou 
:hées,  que  pour  repeter  Aç.s  Dues  de  Bavière  les  cet  mille  e- 
cus  côfîgncz  entre  leurs  mains  en  l'an  M.D.XXXIILarté         t 
lu  l'occaiio  d'icelle  confignatio  ceflknte,le  terme  de  la  rcn- 
Icepicça  cfcheu  &:  leprefent&  urgét  afl-aire  que  ledit  fei- 
^,aeur  avoit  de  fayder  entièrement  de  tous  Ce%  membres. 

En  Picardie  il  envoya  un  treforier  avec  grofiè  fomme 
le  deniers  ,  tant  pour  lever  gens  où  befoing  fcroic  ,  que 
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pour  la  fortification  &  lemnarement  des  places ,  cnfctiiDle 
deux  coaimiiïaiit's  d'artillerie,  quifurcntles  feigncurs  de 
Lufaiclies,  &  delà  Magdalene,  avec  bon  nombre  de  ca-  -. 
nonniers.Et  manda  (e letijcr  vers  luy  mcflirc  lean  de  Cre-  | 
quy/cigncurdc  Canaples  ,  Comte  de  Mante  &  deMcù- 
lanr,  chevalier  de  Ton  ordre,  &  capitaine  de  cent  gentils- 
hommes de  la  maifoniSc  mefsire  Odart  feiglieur  du  Biex, 
capitaine  de  cinquanu  hommes  d'armes  ,  Se  Senefchal  de 
Boulenois,  auquel  a  fon  arrivée  donna  le  colier  de  fon 
ordre. 

A  Marfeillc  il  envoya  fon  lieutenant  &  capitaine  gêne- 
rai Mefcire  Antoine  de  la  Roche-  Foucault ,  fîeur  de  Bar- 
bczieux,au  (si  chevalier  de  fon  ordre,  &  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armcs:fift  creuë  de  genfd  armes,  jufqueî 
au  nombre  de  trois  cens  lances.  A  monfciencur  Antoine 
Comte  de  Marie  fils  airné&  à  prefent  Duc  de  VendoC- 
mois,à  monfeigneur  lean  d'Orléans  Marc^uis  de  Rothc- 
liii,à  monfeigneur  François  de  Cicvcs  Comte  de  Nevers,à 
môfeigneur  le  Piincedela  Roche  fur  Ion  à  chacun  d'eux 
cinquante  lances  .  Fcit  aulsi  creuë  de  chevaux  légers  &  d« 
gens  de  pied.  Au  feigneur  lean  Paule  de  Cere  donna  char- 
ge de  deux  cens  chevaux  légers ,  &  de  deux  mille  homm« 
de  piedtaudit  feigneur  de  Canaples  deux  cens  chevaux  lé- 
gers ,  &  deux  mille  hommes  de  pied:  à  mefsire  Martin  dt 
Bellay  autres  deux  cens  chevaux  légers ,  &  deux  cens  arc- 
bouziers  à  cheval, &:  deux  mille  hommes  de  pied  Italiens, 
donc  il  en  baillacinq  cens  au  capitaine  lean  de  Turin,  cin< 
cens  à  S.Petre  Corfe,cinq  cens  à  Colle  Scorte,cinq  cens  ai 
capitaine  Chinche. 

P  E  u  de  jours  après  ayant  ledit  feigneur  advertificmen 
qu'en  Efoa2;ne  fe  faifoit  quelque  levée  pour  defcendre,ain 
fi  que  le  bruit  eftoitjen  Guicnne,  encores  qu'il  ne  luy  fem 
blail  croyable  que  l'Empereur  vouluft  diftraire  fes  forc( 
en  tat  de  lieuxrpour  n'eftre toutesfois  furpris ,  &  aufsi  pot 
tenir  les  Efp2gnolsmefl-nesencrainde,&  à  ce  que  plus  c 
yrh  ils  fournifl'ét  argét  à  l'Empereur, il  ordona  y  Faire  une 
*  "Vée  de  quarre  mille  homes  de  pied,  lefcuels  en  tout  evi 

nemcnt  full'ent  prefts  à  employer  en  telle  part  que  fe  drc 
feroiCn  les  affaires.  Et  à  ccftecaufey  envoya  leRo)  dcN 
varre  fon  licurcnât  gênerai  &  gouverneur  au  pais  de  Guy 
îîCjlequcl  mift  toutes  les  Elpagnes  en  un  grand  foufpe^o 
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En  DauphinélefiredcHumiercspafrant  à  Grenoble 
fîfl:  adèiïibler  le  Pailement,les  gens  des  Comte.Sj&  les  gens 
4e  la  ville,  &  leur  remonfti-a  les  grands  préparatifs  que  le 
Roy  faiibitnon  realcmcnc  ruffifans  pour  relifter  aux  enne 
mis  &  garder  fes  lubjeds  de  violcnce,mais  pour  faire  con- 
irel'ennemy  une  bonne  &  groireencrcpriferquacefle  çau- 
fe  ils  ne  f  ciionnafïènt^nc-  prinfTent  peur,ains  demouralTent 
fousjours de  bonne  volonté. De  làpaîlà  jufques  à  Ambrun, 
&  ûi\  pareilles  remontrances  en  toutes  les  deux  villes  ÔC 
âutresiil  trouva  le  peuple  aflèz  efl:onné,mais  au  demeurant 
de  bonne  volonté.  Se  fuient  grandement  raflèurez  àfa  ve- 
nue. Par  fon  advis  &  ordonnance  ils  envoyèrent  par  tout  le 
païs  aucuns  de  mcfsieurs  de  la  Cour  &  delà  chambre  des 
Comtes^enfcmblc  des  gencilshommes  du  païs  pour  faire  la 
defcriptiondesvivresquifytrouvoient,  enfuirent  diftri- 
buerpar  les  eftappes.A  Grenoble  en  feiientgros  magazins, 
pouryeftreprefls  à  départir  en  tous  les  lieux  où  feioitbe- 
loin^.Cela  faiil:  ledit  de  Humiercs  pourveut  en  diligence 
lescnafteauxd'ExilleSjCha/leau-daupbinJa  Bulsierc,  Bel 
lecombe,Avalon,&  autres  de  la  frontiere,de  gens, vivres, & 
artillerie,telle  que  les  places  la  rcqueroient,&  muniJôs,  & 
!  autre  équipage  félon  le  befoing.A  Rocquelparviere  fe  miO: 
Imefsire  lean  de  Bouler  eflcu  de  P^iez ,  frère  du  feigneur  de 
iCental,auquel  appartient  ladite  placera  pour  le  renforcer, 
;&àfareqi^clle,luy  envoyale  fîre  de  Humiercs  le  nombre 
de  cinquante  nommes  de  guerres  mais  ce  fut  faiil  quelque 
temps  après. Et  pour  caufe  que  le  feigneur  Antoine  de  Levé 
avoit  envoyé  fommer  ladite  place,femblablemct  autres  pla 
ces^ainfi'que  le  temps  en  apportôit  les  occaiîons,  furent  par 
ledit  de  Humiercs  faidtes  &  changées  nouvelles  ptovilios-, 
comme  chacune  en  fon  téps  fera  déclarée  par  cy  a  res.  Luy 
ordinairement  feit  fa  relîdence  audit  d'Ambrun  allant  &  ve 
'lant  toutesfois  à  Briançon, Exil, Gap, <S<:  ailleurs. félon  que 
lies  affaires  du  Roy  le  requcroient:&  fi  bien  «Se  fagcmenc  a- 
ircc  diligence  f y  gou verna,que  fon  fervice  fut  grandement 
loue  &  recommandé.  "^ 

I  E  N  Allemagne  le  feigneur  de  Lagey  à  fon  arrivée  trou-  ^<?  'jf^ffij^  ^^ 
'a  les  chofcsfi  aigres  contre  le  Roy,  que  par  certeinc  ex-  trou-va  Mon 
l'cricnce  il  cogneut  ,  que  non  fans  caufe  fevantoient  \çi%  jieur  àz  Lmi^ 
'mperiaux  d'y  avoir  tellement  brouillé  ledit  feigneur ,  que  ^9  <"'*  ^^fdi 
es  Ecclefiaftiques  ne  des  Pioteftansil  netircroit  plus  de  ma^w. 
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Lanf\]ucnets.    Au/îî  trouva  que  non  fans  caufc  l'Empercui; 
avoit  rcvocquc  la  promcric  qu'il  avoit  faide  à  Rome  à  noz 
amballadeuis,clc  leur  bailler  le  double  de  ce  qu'il  avoit  pro 
pofcdevant  noltre  S.  Père:  car  lu  y  ou  Tes  gens  en  avoicnt 
par  toute  Allemagne  femé  des  doubles  Ci  divers  Se  difFeréds 
ks  uns  des  autres  &  dcguifez  félon  qu'ils  les  eilimoieut  de- 
yoir  eltie  agréables  à  ceux  aufquels  ils  les  envoyoicnt,qu'il 
y  en  avoit  autant  de  fortes  cornrne  il  y  a  de  fwctes  en  la  loy 
de  Mahomet.  Aux  Proteftans  en  avoient  elle  envoyez  qui 
parloient  d'eux  ,  en  forte  qu'à  les  lire  il  fembloit  pluflo;l 
qu'autrement ,  que  l'Empereur  cuft  elle  leur  interceflëur, 
envers  noftrc  S.  Perc.  l^E  d'avantage  ledit  feigncur  avoit  e(- 
çrit  unes  lettres  à  aucuns  d'eux  ,  fçacbant  qu'il  la  publieroit 
^  tous  les  autresipar  laquelle  il  luy  faifoit  a  fçavoir  que  par 
deux  ou  trois  fois, il  avoit  eu  longues  &  privées  communi- 
cations avec  nollre  S.  Père ,  &  aucuns  des  Cardinaux  tels 
que  ledit  S.  Père  y  avoit  voulu  appeller:cfquellescômuni- 
cations  il  leur  avoit  déclaré  les  caufes  mouvantes  iceux  Pro 
teftans  en  certains  principaux  poinds,à,difièntir  de  l'Eglife 
Romaine,tellcment  leur  avoit  faid:  cognoilbe  lefdites  cau- 
fes n'cfhe  eftranges  de  laraifonjquejailcfloit  en  er[icrance 
de  remporter  dudit  S.  Père ,  approbation  &  confiimstion 
d'iccux  articles: il  fur  le  poindde  la  conclusion  ne  luy  fufc 
arrivée  la  nouvelle  inopinée ,  comment  le  camp  du  Roy  e- 
ftoit  devant  Verceil,  ville  dcpcndente  du  Duché  de  Milan, 
&  preft  à  pafter  outre  audit  Duché.    Qni^auroit  efté  caufc 
que  fans  attendre  la  conclu (îon  de  nofcie  dit  S.  Pcre,  force 
luy  auroit  elle  prendre  congé  de  Ta  faindeté  ,  faire  unir  fc^ 
forces  en  diligence,  &  tourner  dioicl  la  tefbe  contre  l'enne- 
my  :  à  bien  grand  regret  d'avoir  hifié  cède  euvre  imparfai- 
cle ,  mais  en  efperance  que  bien  toft  avec  leur  bonne  aycle, 
dont  en  fi  jlifte  &  faindc  caufe  il  les  requeroit,  fans  le  taxer 
ne  cottifcr,mais  le  tout  remettant  à  leur  difcretion,il  auroic 
repoulfé  fon  cnnemy ,  violateur  de  paix,&  interrupteur  de 
toutes  faincles  &  bonnes  enrreprifes  ,  pour  incontinant 
aller  reprendic  Cqs  brifécs ,  &  parachever  ce  qu'il  av<nt  eu- 
(Commencç. 

•     Aux  Ecclçfïaftiques  avoient  efté  envoyez  ^,cs  double"^ 
de  ladite  protc/tation  dcf2;uifcz  en  autre  manière.  Car  on 
quepar  le  contentement  d'iceux  Eccleflafbques  il  y  f-ilî 
c^uçlquc  meniion  de  la  doclriiic  Luthérienne ,  cefloit  i; 
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fbbrement,qu'il  n'y  avoit  chofc  qui  deuft  ofFeiifer  la  partie 
Proceftance.  Envers  ciiacune  des  parties  ufoient  les  Impé- 
riaux de  ceft  art ,  Se  pour  animer  toutes  les  deux  ,  a  voient 
faicl  courir  le  bruit ,  qu'en  f  rance  tous  Allemans  avoient  c- 
fté  bannis  du  Royaume  à  Ton  de  trompe ,  &  que  tous  fub,- 
jecls  du  Roy,  qui  fe  trouvoient  avoir  hanté  en  Allemagne, 
eftoient  indifféremment  exécutez  à  mort  cruelle  comme 
Lutherieris  hereticques.  Par  ce  moyen  incitoient  les  Pro- 
teftans  contre  le  Roy ,  comme  pcrfecuteur  de  leur  doâ:ri- 
nc  :  &  les  autres ,  comme  contre  celuy  qui  tous  les  pelait  à 
une  balance.  Et  d'avantage  leur  avoient  aux  uns  &  -autres 
<ionné  à  entendre,que  le  Roy  indubitablement  ne  faifôi^t  la 
gutrxc  tant  pour  fa  propre  ou  particulière  quereîIe,coi'H- 
me  pour  intelligence  qu'il  avoit  au  Turc,  &  en  intention 
de  divertir  les  forces  6c  de  l'Empereur  de  de  l'Empire  :  ce 
pendant  que  ledit  Turc  cnnemy  de  nodre  fo  v  par  autre  co- 
jfté  les  invaderoir.  Et  trouvèrent  des  Evcfques  à  leur  der 
votion  ,  lefquels  ou  par  malignité ,  ou  qu'ils  fuffent  ainfi 
perfuadez ,  oferent  le  faire  publier,  &  par  la  bouche  des 
prefcheurs ,  &  par  attaches  imprimées  aux  portes  des  Egli- 
îèsde.  leurs  Diocefes.  Et  pour  comble  de  la  pcrfuafion, 
feirent  imprimer  avecques  privilège  Impérial  (  afin  de  mir 
eux  authorifer  l'imprefîioii  )  unes  lettres  de  dcffîances  con- 
tenant le  nom  du  Hérault,  la  datte  &  lieu  de  la  prefenta- 
tion  d'iccllc ,  faicle.au  Roy  en  grofïe  alîïftance  de  fes  Prinr 
ces  &  Barons:  par  laquelle deiîiance  ledit  Hérault  cnprc- 
fentant  au  Roy  une  e{pée,d'un  collé  forgée  à  flambes, &  de 
l'autre efmaillée de  rouge»  luyauioit  déclaré  l'intçrpreta- 
tion  de  cefte  e{péc,qui  eftoit  fignijfiance  de  guerre  mortelle 
à  feu  &  à  fang ,  que  l'Eqiperçur  fon  rnaiftre  lu  y  denonçoit, 
au  cas  qu'il  ne  fc  retirait  Se  departill:  de  l'infâme ,  malheu- 
reufe ,  &  dânable  alliance  Se  confpiration  qu'il  avoit  faicte 
avec  le  Turc ,  à  l'cncontre  des  Chrçrtiens,^  de  U  rcligioiî 
Chreftiennc.  Laquelle  defHance  en  çefte  forte  publiée  par 
toute  la  Germanicjil  efl  incroyable  cambien  de  geus  clic  a- 
Toitefmeu  contre  le  Roy  :  car  il  yen  avoit  bien  peu  qui  ne 
c.rcufTcnt  certainement  que  l'Empereur  l'euft  envoyée  telle. 
Or  n'elloit-ilpasàprefumer,qu'ûtel  Prince  l'euft  envoyée 
telle,  &:  à  autre  tel  Prince  qu'eft  un  Roy  de  France  ,  fil 
nV^uft  elle  bié  informé  au  vray  que  ledit  feigncur  Roy  euft 
faicl  celte  confpiration  avec  le  Turc.    Adv  int  d'avantage 
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qu'au  mcfmc  temps  fe  levèrent  aucuns  boutefeux ,  Icfqueîs 
alhns  de  nuid  par  pais  brunercat  plufieurs  bourgades  Ôc 
villes  champcftrcs  cil  A llemagik:&  firent  les  Impériaux 
courir  le  bruid,qu'iceux  boutefeux  eftoient  par  le  Roy  at- 
tiltrcz  Sl  envoyez  pour  ce  faire  :  tellement  qu'à  l'occafion 
de  ccftes  &  autres  perfuafions  ,  ceux  qui  au  paravant  ne  fé 
youloient  mouvoir  du  pais  avant  que  faire  monte,  cou- 
roient  volontairement  chercher  les  capitaines  pour  les 
mener  à  la  guerre  contre  le  Roy  :  chofequi  beviucoup  fer- 
vitau  Comte  de  Nanfau  ,  pour  faire  m^ettrc  enfemble  les  ' 
Lanfquenets,  que  peu  après  il  mena  en  Picardie.  Reftoit 
cncorcs  à  dreder  l'autre  camp  ,  lequel  ainfî  que  j'ay  dit  cy 
deflus  ,  l'Empereur  avoit  délibéré  de  faire  dcfcendrc  eii 
Champa'îne  au  plus  fort  des  autres  affaires  :  &  lequel  fans 
grande  dcfpenfe  de  l'Empereur  euH  efté  prcftjà  poinct 
nommé,  <{  par  la  prévoyance  dont  ufale  Roy ,  d'envoyer 
veoir  en  Allemagne  quels  troubles  &  tragédies  on  luy  avoit 
excitées ,  n'y  euii:  efté  remédié. 

E  N  cède  peufu  ifion  contre  le  Roy  trouva  le  feigneur  de 
Langey  toute  la  Germanie  :  Se  faddrcflant  à  ceux  aufquels 
il  avoi:  plur,  de  foy ,  Se  dcfquels  il  avoit  plus  tire  de  fccours 
es  autres  affaires, qu'au  paravant  il  y  avoit  conduits  Se  nego 
ciez  pour  le  fervice  du  Roy.  Ils  penfoient  avoir  faiél  beau- 
coup pour  luy,  de  tant  fe  bazarder  feulementque  de  ne  l'ei: 
cufer  aux  jrens  de  r£mpcrcur,ou  du  Roy  Ferdinand  fon  frc 
re,&  de  luy  confèillcr  qu'il  fc  retiraft  en  diligence  fans  paG-". 
1er  outre  :  &  à  la  vérité, allant  plus.avant ,  il  luy  euft  ef)é  de 
jour  impoîîible  de  faire  chemin  fans  eftrc  cogneu  ou  arre- 
ité  pour  fufpcél  :  Se  de  nuiél  luy  eftoient  les  chemins  au(H 
mal  feui's,à  caufe  que  depuis  foleil  couché  julques  au  jour, 
tous  Icspaifansfaifoient  le  guet  aux  champs  à  fencontre 
des  boutefeux ,  Se  ne  iailîoicnt  pafler  allans  ne  venans  fans 
parler  àcux.A  celle  caufe  trouvant  un  fien  particulier  amy 
&c  fcrviteur  du  Roy ,  qui  fat  content  de  le  retirer  &  tenir  en 
fà  maifon  ciché  pour  quelques  jours  ,  ce  peiîdant  qu'il  ef- 
fiyeroit  dextrement^^  feroit  preuve  de  la  volonté  d'aucuns 
autres  perfjnnages^qui  avoient  plus  de  puiOancc  Se  autho- 
nté  à  luy  tenir  la  main  ,  &  moyennerque  la  vérité  des  cho- 
fes  fafc  cogneue,  pour  ofter  Se  abolir  ceftc  finiftrc  opinion 
que  Ion  avoi:  dudit  feigneur  Roy  ,  conclut  «Se  arrefla  d'u- 
içz  de  ce  cpnfcil  :  Se  par  \uy  en  fîil  tenter  deux  entre  les  au- 
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^rcs ,  &  de  piopos  en  autre  les  conduire  u  avant  que  de  luy 
dire  qu'ils  dcdroient  mcrveillcurement  ouyr  parler  quel- 
qu'un ,  qui  de  tous  ces  affaires  dont  Ion  faiibit  un  fi  grand 
bruit  leur  CccuO:.  compter  au  long  la  verité:car  il  leur  eftoic 
bien  dur  à  croire  que  Dieu  euft  fi  avant  abadonné  le  Roy, 
Et  alors  iceluy  pcrfonnagc ,  après  la  foy  prifc  8c  baillée  cn- 
tre-eux  trois,  fe  defcouvrit  à  eux  que  le  feigncur  de  Langey 
eftoitcnfa  maiibu ,  incogneu  dé  toutes  perfon nés, forts 
que  de  luy  :  fi  Raccordèrent  enfcmblc  qu'ils  le  viendroient 
vcoir  Corroient  ce  qu'il  youdroitdire.  En  aurre  lieu  je 
pourray  faire  venir  à  propos  de  les  nommcr,aHn  de  ne  fru- 
ftrer  la  mémoire  de  leur  bien-faid  &  ferviceimais  à  prefenc 
ne  vueil-je  les  nommcr,pour  ne  les  rendre  oportuns  au  mal 
talent  de  qui  n'a  pris  plaifir  eu  ce  qu'ils  en  feircnr. 

Arrivez  qu'il  furent,  encOres  qu'il  fcmblaft  bien  à 
leurs  paroles  &  contenance  qu'ils  n'adjouftalfent  foy  aux 
plus  énormes  articles  mis  fus  au  Roy  :  fi  eft-ce  qu'ils  luy 
donnoient  le  tort  en  aucunes  chofes,  &  autres  en  récitèrent 
cfquelles  plufieurs  grands  perfonnages  non  de  légère, &  té- 
méraire créance  le  luy  donnoient  pareillement.  A  tous  lef-r 
dits  articles  leur  rcfpoUdic  ledit  feignent  de  Langey ,de  ma- 
nière qu'ils  en  demourerent  fatisiaiâ:s,&  furent  bien  d'avis, 
auquel  aufsi  demoureroienr  plufieurs  autres  fi  onlcur  avoic 
demefmerefpôdurquifutcaufe  que  ledit  Langey  rédigea, 
les  refponfes  qu'il  leur  avoit  faides  par  efcrit ,  &  trouva 
moyen  de  les  faire  fecrettement  imprimer ,  &  publier  par 
toute  la  Germanie,tautcn  Latin  qu'en  Alleman ,  &  depuis 
en  François  :  afin  qu'en  plus  de  lieux  elles  fufiènt  leues ,  8c 
la  vérité  cogneue.  Aufsi  pour  faire  çognoiftre  au  Prote- 
ftans ,  combien  ils  eftoient  abufez  en  la  perfuafion  qu'ils  a- 
voicnt  fur  la  lettre  que  leur  avoit  l'Empereur  efcrite ,  &  fur 
les  doubles  de  la  proteftacion  dudit  feigneur  il  les  feit  de 
mot  à  mot  tranflater  à  la  vérité,  &  imprimer  en  Alleman, 
8c  publier  par  toute  f  Allemagne  :  chofe  qui  diminua  beau- 
cou  p  de  l'aifed  ion  qu'iceux  Protcftans  avoicntdesja  mifc 
à  rEmpereur,mais  ne  leur  ofta  encores  lamauvaife  volon- 
té que  tant  les  Ecclcfiaftiques  qu'eux  portoient  au  Roy. 
Car  nonobftant  qu'aux  defiufdits  perfonnages  ledit  Lan- 
gey euO:  faid  confier  véritablement  par  lettres  du  feigneur 
de  Leidekcrke  ambalfadeur  de  l'Empereur ,  efcritcs  &  fi- 
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gnccs  de  fa  main,qu  cncores  il  eftoit  en  la  cour  du  Roy,qi;î 
cftoit  pour  confucer  celle  dcffiaacc  de  guerre  imprimée ,  Sç 
leur  cuO:  aufsi  mouilré  lettres  cju'il  avoit  d'aucuns  mar- 
chaiis  Allemans,ercrites  à  Lion  de  frcfche  datte ,  pleines  de 
çontentcmcat  Se  fatisfadioa  qu'ils  avoient  du  bon  traittc- 
ment  que  leur  faifoit  le  Roy  en  leurs  afFaires:&  dont  ils  re- 
mercioient  ledit  de  Langey ,  cornac  çeluy  qui  les  avoit  in- 
troduits &  recommandez  :  qui  cftqit  allez  pour  prouver  cc- 
ile  nouvelle  de  banniflemer^t  cqntrou  véc,fi  eA-ce  qu'au  po 
pulaire  qui  plus  avo.it  efté  perfuadé  u'cftoit  venue  celle  co- 
gnoiflànce  du  contraire. 

Advint  fi  bien  que  fur  ces  erres  les  marchans  venans 
des  foires  de  Lion:&  qui  f'eftoicnt  liadez  pour  eftre  à  têps 
à  celle  de  Strafbourg,  arrivèrent  les  uns  après  les  autres: 
donq  advcrty  ledit  Langey  ,fifl:fçavoir  de  fes  nouvelles  en 
diverfcs  villes  ,  à  quelques  fiens  amis  &  ferviteurs  du  Roy'. 
Et  par  iceux  fit  fouveat  &  d  divers  j[ours,&  en  diverfes  coin 
pagnies,  es  lieux  plus  hantez  &  frcqucqs  interioguer  lef- 
dits  marchans  quelles  nouvelles  ils  apportaient  de  Fran- 
ce :  Cl  rapportèrent  lefdits  marchans  toutes  chofes  cqn- 
formcsàcequcparcy  deyanteH:  plus  amplement  racom- 
té.  Premièrement  interrogez  fur  celle  deffîan ce,  aiîcu re- 
lent qu'au  temps  de  leur  deflogement  de  Lion  ,  il  n'y  avoit 
point cncorcs de defSance  entre  l'Empereur  &:lc  Roy,&: 
qu'encores  eftoiétles  amb.a(radeurs;dc  l'un  vers  l'autrerquc 
tousjoui-s  fe  continuoient  propqs  de  paix  snrrc-cux ,  mais 
bien  tendoient  les  aétes  &  demonftrations  à  la  gucrrc.Plus 
aiFcrmcrent  qu'au  temps  contenu  en  ceftc  dcffiance  impri- 
mée ,  faifant  mention  qu'elle  avoit  efté  fignifiée  au  Roy  e- 
ftant  à  Lion ,  ledit  feigncur  un  mois  devant ,  &  plus  de  xv. 
jours  âpres  la  datte ,  avoit  tousjours  efté  aux  lieux  de  Czinâ 
Cher,&  de  faind  Rambert,&:  de  Mont-brifon.  Interroge:^ 
de  ce  bannifrement,anèurerent  que  tout  au  contraire  le 
Roy  leur  avoit  offert,  au  casque  lapaix(queDieune  you- 
luft  )fe  vint  à  rompre  entre  luy  &  l'Empereur ,  ils  auroient 
ce  noiiobftant  telle  feureté  que  (es  propres  fubjeds  par- 
iny  Con  Royaume.  Et  d*avantage,pou,r  ce  que  les  chemins 
pourroient  paravanturc  à  caufe  de  la  guerre  eftre  mal  fcurj 
a  gens  eftrangcrs  ,  apportans  aux  foires  argent  en  grollès 
lommes ,  qu'Us  trouvcroicnr  en  fes  coffres  à  leur  comman- 
dement ,  lans  fc  mettre  eu  Lazard  d'en  apporter  en  France^ 
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ks  cenr,&  les  deux  césjvoire  les  quatre,&  les  cinq  ces  mille 
çfcus ,  pour  employer  au  faid:  de  leur  accouftumée  mar- 
chandirc,&  à  rendre  après  la  guerre  en  ïrance,  ou  en  Alle- 
magne durâc  icelle,  f'il  luy  avenoit  befoin  d'y  en  employ- 
er :  &  qu'au  furplus  il  leur  auroit  ufé  de  telles  &  fi  gratieu- 
{es  ofFres,qu'ils  ne  pouvoicnt  finon  grandemét  s'en  louer 
^  cpntenter.  Interrogez  par  aucuns  Protcltans  de  ccîto 
grande  perfecution  que  Ion  difoit  eftre  faide  en  France 
contre  leur  dodrinc ,  refpondirent  eftre  bien  vray  que  le 
Roy  nevouloit  fouffrir  aucune  mutation  es  choies  Eccleu- 
alHqucSjfmon  par  bonne  &  meure  dcliberatioq  des  fupe- 
rieurs,  &  au(quels  il  touche  :  mais  qu'au  contraire  de  celle 
extrême  rigueur  &(everité,  il  s^voit  faidl  publier  un  edid: 
(  &  aucuiis  d'eulx  en avoient  tranfcripts)  par  lequel  il  rap- 
pelloit  &  remettoit  en  fcur  accès  &  jouifTance  de  leurs  biés 
tous  ceux  qui  pour  eftreaccufez  ou  foufpeçonnex  d'avoir 
attenté  ou  parlé  contre  la  doclrine  Ecclefiaftique  ,  moyeil- 
nant  qu'ils  feiflènt  feulement  promefle  Se  veu  chacun  es 
mains  de  Ton  Diocefain,dc  vivre  dorelhavant  en  bôsChrc- 
ftiens,&  foubs  la  dotlrinc  &  obeifFance  de  faindie  Eglife. 

L  E  fcigneur  de  Langey  ce  temps  pendant  que  peu  à  peu 
fefpandoitlaveritérvoyantque  toutesfoisil  neîuy  feroic 
loilible  d'aller  publicquement   en  tant  de  lieux    qu'il 
J[uy  euft  convenu  pour  exécuter  lacharge  qu'il  avoit  du 
Roy,&  de  meflcigneurs  fes  enfans,  de  demander  une  jour- 
née Imperiallcjpour  faire  entendre  &  expqfer  leurs  droiils 
&  raifons  es  chofes  dont  entre  l'Empereur  &  eux  eftoienc 
leurs  differens, envoya  fes  lettres  de  creance,&  avec  uncfié- 
ne  bien  ample  contenant  en  efFedla  fubftance  de  fadite 
creance,à  monfcigneur  le  Duc  Loys  de  Bavière,  Conte  Pa- 
latin, £led:eur:à  ceque  comme  Doyen  des  Eledcurs  fecu- 
liers(pourtânt  auffi qu'il eftoit le  plusvoifin  de  France) il 
fift  à  fçavoir  aux  autres  ladite  demande  &  requcfte  du  Roy 
&  mefdits-feigneurs  fes  cnfans:&:  luy,  durant  le  temps  quq 
fon  meirager  alla  &  vint ,  eftoit  allé  vers  les  Ducs  Guillau- 
me &  Loys  de  Bavière,  pour  repeter  d'eux  la  confïgnatioii 
dellus  mentionnée,dont  il  ne  rapporta  finon  paroles  Se  ex- 
cufes  allez  rnal  fqndées  :  ccft  à  fçavoir,que  ils  difoienc 
craindre  que  fi  alors  ils  la  rendpient  ^  eftant  la  guerre  ou- 
verte entre  l'Empereur  &  le  Roy,  ledit  feigneur  Empereur 
j^uroic  occafion  bu  coulçur  de  dire  qu'ils  auroiciu  baille; 
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,  argent  au  Roy  pour  luy  Faire  la  pjuerre.  Et  outre  ce  luy  a- 
voitcflcdiiftpar  iccux  Ducs  qu'il  fe  retirait  de  leur  païs, 
pour  doubte  qu'il  ne  vint  à  la  cognoillancc  dudit  feigneur 
Empereur,ou  du  Roy  des  Romains, &  que  commandemêt 
leur fufl f.iictCauqucl ils n ofaP/^nt defoBcïr  j  delc  délivrer 
entre  leurs  mains. 

Ayant  fi  peu  exploité  en  cedid  voyage ,  il  rcccut 
Ittties  fous  les  fcings  &  lecl  du  Palatin  Electeur ,  avccques 
aufli  froide  relponfe,  içaroir  efl  qu'il  envoycroit  les  lettres 
du  Roy  &  de  Mclîèigneurs  Tes  entans  ,  enfemblc  celle  du- 
<iici  feigneur  de  Lan'^cy, contenant  la  fubltance  de  fa  char- 
ge &  creâce,au  Roy  des  Romains  Vicaire  gênerai  de  l'Em- 
pire, pour  y  pourveoir  ainfî  qu'il  jugeroitbon  cftre  .   La- 
«jueile  rcfponfc  reccuë,ledid  de  Laiigey  defirant ,  ores  quç 
au  Roy  fon  maiilre  ne  fu(t  accordée  la  journée  qu'il  de- 
mandoit ,  qu'à  tout  le  moins  il  fuft  à  tous  notoire  &  mani- 
fefi:e,combien  grandement  f'eftoit  mis  lediél:  feigneur  en 
ion  devoir:&  à  luy  ne  tenoit  que  de  fes  différends  ne  fuft 
juge  par  ceux  aufquels  en  appartenoit  la  cognoidance,  cf-» 
crivit  autres  lettres  de  pareille  ou  approchante  fubftance 
aux  Eleâ:eurs,&  autres  Princes  de  rEmpire,&  à  un  chacun 
d'eux  en  fiffc  tenirune  avecques  un  double  des  lettres  de 
créance  du  Roy ,  &  de  mefdicls-feigneurs  fes  enfans  :  lef- 
quelles  il  feit  pareillemêt  publier  &  imprimer  par  toute  la 
Germanicjde  la  teneur  &  manière  qui  enfuit. 
Treskeverend  s,tre{îlluftres,&  treHîxçellcsPrin- 
Lettres  de  ccs,&c.  Lors  que  le  Roy  Trefchreftien ,  mon  fouverain 
monfieur  de    feigneur  &  maiftre,  me  depefcha  pour  venir  en  ccfte  Ger- 
Lan^ey  ai*x   manieiluy  &  Meflèigneurs  fcrcnifîimes  ^çs  enfans ,  avoient 
JÊleHeurs  de  tantparlebruit  commun,  que  par  lettres  d'aucuns  enten- 
t£m^ire,       du,  que  promptement  il  f  y  devoit  tenir  une  journée  Im- 
périale: &  à  celle  caufem'avoient  donné  lettres  &  créance 
commune  à  vous  tous  mes  deffufdids  feigneurs ,  &  charge 
devousrequerir&demâderenleurnô  aflignation  d'autre 
journée  Impériale, en  laquelle  il  leur  fuft  loi(îble  d'êvoyer 
feurement  &  fans  olfenfion  deperfonne,  ambafîàdcurs  in- 
ftruids  &  informez  fufïîfamment ,  pour  vous  expofer  & 
déduire  les  droids ,  noms ,  raifons ,  S:  adions  qu'ils  p'c- 
tendër,  tant  en  l'eftat  &  Duché  de  Milan, qu'en  autres  cho- 
fes  violcntemcnt  &  à  tort  occupées  ,  &  retenues  fur  eux: 
auHi  pour  vous  approuver  &  julliiier  leurs  faicts,&  devant 
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ttfacrofaindEnipirc(enveiS  lequel  ils  veulent  &  <îefii'ent 
leur  fplcndcur&  dignité  demeurer  entière  &  immaculée) 
purger  &  réfuter  non  point  les  crimes  ,  mais  les  calumnies 
à  eux  impofces  &  mifcs  fus. 

A  R  R 1  V  e'  doncqucs  en  cefte  intention ,   j'y  ay  trouvé 
<îeux  chofes  conuaircs  à  l'exécution  cîema  charge  :  l'unci 
que  cefte  journée  dont  il  avoit  eu  nouvelles  ne  fe  tenoit 
point ,  l'autre  que  je  ne  trouvoy  feuteté  de  chemins  fi  j'en- 
treprcnoy  de  vous  aller  trouver  chacun  chczfby  :  &  qiii 
pluft  eft  aucuns  perfonnaçe.s,&  des  plus  principaux  en  de- 
gré &  authorité,m  ont  amiablcment,mais  acertes  ,iidverty 
que  je  n'cftoy  menacé  que  de  la  fin  de  mes  jours ,  fi  j'cfloy 
rencontré  où  que  ce  fuit  en  Germanie.  Icymc  fault  con- 
feflèr  vérité,  je  ne  fu  petitement  efmcu  de  ceile  nouvelle, 
&  non  feulement  (  encores  que  j'en  euflè  caufc,&  le  fuflc 
en  cfFcél  )  pour  le  danger  particulier  de  ma  perfonnc,  & 
pour  celuy  des  affaires  duRoy  mon  maiftre,mais  auffi  tant 
pour  la  nouvcUeté  que  pour  l'indignité  delà  façon  de  fai- 
re :  car  en  ce  me  fertibloit  outre  l'offenfe  faide  au  Roy ,  y 
cftreaufiiofFenféela  réputation  &  authorité  de  ce  facro- 
fainét  Empire,&  de  la  nation  Germanique;  lefquels  ayans 
cfté  par  cy  devant  en  eftimation  de  telle  grandeur  ^exccl' 
lencc  de  cœur  &  de  puifiancc,que  de  vindiquer  de  toute 
injure,non  feulement  eux, mais  autruy:qui  cft  ccluy  qui  ne 
f'efmouveroità  commiferation  de  veoir  maintenant  vo- 
ftre  liberté  non  que  grandeur  eftre  fi  ravallée,  qu'il  vous 
convienne  fouffrir  &  comme  tacitement  confcntir  qu'il  y 
ayt  homme  à  l'appétit  duquel  il  vous  faille  ou  accepter  oîi 
répudier  les  ambalîàdeurs  des  Roys,&  Princes  ?  Qui^  vous 
puifle  ordonner  &  commander  aufquels  vous  donnerez  Zc 
aufquels  vous  refuferez  l'entrée:  &  vous  deffendrc  encorcs 
particulièrement  de  ne  la  donner  à  ceux, la  ligue  defqucls 
(foientou  François,  ou  Francogermains)  a  defcendécc  des 
mefines  autheurs  de  ceftuy  voftre  Empire  ?  Lequel  Empire 
vous  a  par  eux  efté  concilié  ,  pâteux  remis  &eftably  des 
Grecs  aux  Latins,commepar  reftitution  pofl.liminaire  ?  Et 
par  la  libéralité  defquels ,  outre  les  grades  provinces  qu'ils 
ont  par  grand  travail,  fucur,  &:  fang  acquifes  à  l'enrichifie- 
ment  &  ornement  de  cedit  Empire,à  la  fortification  &  feu- 
rcté  de  voftre  liberté,  ont  d'avantage  cfté  augmentez  les 
nom  &  limites  de  Germanic,&  voftre  did  Empire  décore 
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âc  l'afcention  de  tant  de  gro (Tes  fcigncunes  ,  qu'eux  de  Icm 
propre  &  ancien  patrimoine  avoicc  &:  pofredoict  des  deux 
collez  duRhin?Et  lefqucls  outre  tous  ces  anciens  biés-faits 
ont  tousjours  une  fi  grande  conjonâ:ion  à  voftrc  did  Em- 
2)ire,par  amitié,par  accouftUmâce,&  par  délibération  ,  que 
j-ncf^n émet  entre  les  plus  grands  feux  de  la  guerre ,  3c  plus 
embrafez ,  qui  ayenc  elle  entre  leurs  Roys  &  leurs  Empe- 
leius  (  comme  vous  en  avez  n'a  pas  long  temps  veu  l'expé- 
rience) la  focieté  d'entre  vous  n'en  a  jamais  eftc  diflbulte,ne 
la  communication  difcontinuéc. 

E  s  T  A  N  s  doncques  les  chofes  en  cefte  forte ,  fo,uffi:irez 
vous^  Trefieverends,&:  Trefilluflres  Princes,que  par  iceux 
foitdefchiréeen  vous  lobfervan.ce  du  droicl  des  gens,  & 
de  ceux  qui  avecqucs  vous  Qot  telle  focieté  en  cefî:  Empire 
qu'ils  vous  ont  acquis,  les  Légats  &  ambaflàdeurs  fiilibnt 
vio!cz;L'  nom  dcfquels  doit  élire  en  telle  &  fi  facrofainde 
icverence,qu'ils  foicnt  Ôc  converfent  feurement  &  fans  dâ- 
ger  entre  les  armes  des  ennemis?  Si  eft-ce  quant  au  Roy 
jnondicl  feigneur  &  mai(lie,que  pour  le  refpedl  qu'il  yous 
perte ,  il  reiniet  cefte  &  autres  injures  infolitcs ,  &  indigni- 
tezàluy  faides  entièrement  à  la  volonté  de  Dieu.  Mais 
quant  à  moy ,  qui  par  luy  &  mefdidls-feigneurs  fcs  cnfans 
liefuis  icy  envoyé  que  pour  devant  vous  (  aufquels  ainfi 
que  ledroid  de  l'ele^lion  de  l'Empire, appartient  laco- 
gnoilIanceSc  jugement  des  fiefs  qui  en  dépendent  ]  dedui- 
le  les  droids  qu'ils  ont  &  prétendent  en  la  teneurc  d'ice- 
luy,&  pour  en  jugement  (  auquel  ils  font  déferez  &  accu- 
fez  de  ne  vouloir  efler)  y  faire  appeller  les  détenteurs  & 
occupateurs  d'iceux  leurs  droits:  delqucls  leur  eft  la  priva- 
tion detantplusgrefvc,que  les  ayant  ils  peuventf&  le  tien- 
nent à  tihre  honorablej  le  dire  &  nombrcr  cntve  les  Prin- 
ces duditfaind  Empire  :  je  n'ay  peu  certcincment  faire  de 
moins ,  afin  que  m.a  légation  ne  leur  fuft  entièrement  in- 
Iru6l:ucufe,quc  d'exécuter  par  lettres  &  meflàges,ce  que 
poflible  ne  m'efl  fans  extrême  Se  apparant  dange  t ,  exécu- 
ter de  bouche. Et  pour  ce  avoy-je  adrcllé  les  lettres  du  Roy 
&  demefdits-fcigneursfcsenfans  ,avecquesunes  miennes 
contenantes  la  fubftâce  de  ma  charge  à  TrefiUuftre  Prince 
monfeigneur  Loys  Comte  Palatin ,  comme  à  ctdu y  auquel 
pour  eftre  voilni  de  Frâcc,&:  la  retraitte  d'autant  plus cour- 
teje  pouYoy  le  faire  avec  moins  de  danc,cr:cn  le  priât  ucir 
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iliftammentque  fon  plaifir  fuft  cômuniquer  fur  la  requeftc 
defditsfcigneurs,avecqucsmelîeiG;ncursles  collègues  Ele- 
veurs, &  autres  tels  Princes  bu  cftats  de  l'Empire,  aufquels 
iljugeroitcn  appartenir  là  ■cognoillance:&  par  avis  &  dé- 
libération commune  d'tUx  refpondre  &  faire  droid;  fur 
icellc. 

Mais  par  (es  lettres  il  m*a  faidrefponfe  qu'il  envoye- 
toit  le  tout  au  faeniflime  Roy  Ferdinand ,  qui  le  feroittc- 
nir  à  l'Empereur  ion  frère  ,  lequel  fçauroit  tielbicn  com- 
ment ccft  affaire  fe  devroit  gouverner.  Sur  cefte  fenneref- 
ponfe(Trefprudens  &  trefilluftres  Princes  j  que  puis  je  ne 
doibs  je  elperer  &  attendre  ou  de  l'Empereur ,  ou  du  Roy 
Eerdinand  fon  frère,  finon  qu'ils  aycnt  à  fupprimer  &  Ict- 
tres,&  creanccîSçachât  que  l'un  fefcnt  luy-mefmesreveflu 
(deladefpouille,&  eniichy  du  patrimoine  demefdits  fou- 
verains  feigneurs  &  Princcs:f^aciiâtque  tous  deux  en  tous 
leurs  faids  &  dits  travaillent  à  mettre  le  Roy  mon  maiftre 
en  fini  lire  reputatiô  &  opinion  du  mode:  &  que  1  accufant 
maintenant  de  vouloir  outre  droid  &:  raifon  entreprendre 
fur  le  Duché  de  Milan,&  au  paravant  l'avoir  tcnu&  cccupé 
fans  tikre,ils  font  (ainfi  q  vous  voyez  jaffiegcr  &  guetter  les 
palfagcs:  pour  doute  qu'eftant  la  vérité  des  choies  tout  au 
côtraire,&:  n'eftant  rien  de  ce  qu'ils  luy  mettent  à  fus ,  il  ne 
f'cn  envoyé  juilificr  Se  rétorquer  celle  mcfme  accufatioii 
à'mCi  qu'il  appartient  fur  eux.  C'eft  chofe  certeinemét  feure 
&  côll:ante,que  l'Empereur  Maximiliâ  après cognoiiî'ance 
de  caufe,&  parties  ou  y  es  en  droid:,&  par  l'avis  Se  delibera- 
tiô  des  Princes  de  ccft  Empire,receut  en  foy  &  hommage, 
invcllit  &  mift  en  polleffion  le  feu  Roy  Loys  deccdé ,  en- 
femble  le  Roy  mon  maiflrc  fon  prochain  héritier  &  gcu- 
dre,dudid;  eilat  Se  Duché  de  Milan :commc  de  choie  à  eus: 
appartenant  de  propre  héritage  de  leurs  ayeulx  Se  bifay- 
culx.Et  lequel  Roy  modit  fouvcrain  feigneur&:  maiilre  nô 
feulement  ne  refufe  de  fe  foubfmcttre  en  ladeciiion  de  ce- 
fte caufe  au  jugement  des  ellats  de  l'Empire,  mais  de  foy- 
mcfmc  &  pluficursfois  l'a  demande, tant  f  en  fault  ne  qu'en 
ccftedidc  matière  ne  qu'en  celle  de  Savoye  (  laquelle  aulîi 
vous  a  elle  defguiféc}il  ait  jamais  rcfufc  d'eiier  a  droit. Cô» 
ftituédoncqucs  entre  tant  de  difficultcXj&  voulant  éviter 
reproche  de  m'citre  fi  ncgligcntement  acquitte  de  m* 
chargc,que  n'ayan^  eu  moyen  de  iàtisfaire  entièrement ,  je 
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ii'ayc  au  moins  en  c|uelc|uc  partie  facisfaid  à  mon  devoîiC 
envers  luy ,  &  mcfdids  Icigncurs  Tes  enfans ,  il  m'a  fcmblé 
(trcfieverends  &  trercxccllcns  Princes  )  en  cfpcnmce  de: 
rempoitct  de  vous  quelque  rcfponfe,  &  leur  pouvoir  diie 
quelle  attente  de  refuge  &:fecours  ils  peuvent  fonder  en 
•voftrecquité,  devoir  cfciirc  Ôc  envoyer  par  mclfager  ex- 
près cefte  lettre  commune  a  tous  vous  enfenible,&:une  par- 
ticulière à  cliacun,iS<:  implorant  voUre  foy  ,  vous  fupplier 
avoir  cfgard  à  la  fainclc  &  ancienne  conjondion  de  nodie 
Royaume ,  Se  de  nox  Roys  à  voftrc  Empirc,à  la  cognation 
ancienne  &  tant  fouvenr  renouvelée ,  à  l'amitié  jamais  in- 
terrompue entre  nox  Princes,&  ceux  de  voflre  die  Empire: 
&  qu'il  vous  plaifecôfidcrer  quels  perfbnnagcs  vous  cftcs, 
en  quel  degré  conftituez,  quel  eft  l'office  de  ceft  antique  8c 
véritablement  Germanique  liberté:  quelle  chofe  vous  eftes 
tenuz  faire  envers  ceft  Empire ,  envers  la  mémoire  des  au- 
thcurs  &  inftituteurs  a  iceluy ,  envers  i'univerfellc  repu- 
plicque  Chreftienne.Nc  foufPrez  (  fil  eft  pofsible  )  que  ces 
deux  principaux  chefs  de  ladide  republique  fe  combat- 
tent &  aifoibii  ffent  l'un  l'autre.  Confîdérez  qu'en  la  gran- 
deur &  force  d'iceux  elle  peult&  doit  cfperer  de  chercher 
fbn  accroiflèment  de  grandeur  &  gloire, fa  fortification 
contre  les  adverfitez  &  périls  :  que  les  anceftres  d'eux  ont 
tousjours&  par  fur  tous  autres  employé  leurs  biens,  puif- 
fances  &  perfonnes,  à  l'entretcnement ,  augmentation ,  Se 
prouffitd'icelle. 
C  E  s  T  E  cy  eft  la  principale  requeftc  que  je  vous  fay,ain- 
fique  la  principale  charge  quei'ayde  mcfdid:s  feigneuis 
&  maiftres  eft  de  vous  requérir ,  que  û  par  les  faull'es  accu- 
fations  intentées  contre  eux  vous  avez  en  vozefprits  en- 
gendré quelque  préjudice  de  leur caufe, vous  le  vueillez 
démettre  i  &  que  du  cofté  dont  fera  le  droicl,  vous  foufFri- 
rezincliner&  pafl'er  aufsi  l'opiniô  de  juftice. Laquelle  cho- 
fe certes  j'efpere,fi  enfemb  le  vous  reduifezen  mémoire  la 
déclaration  &  approbatiô  folennelle  de  leur  ancien  &  cer- 
tain droiél  h  ercditaire^par  le  tcfmoignage  &  jugement  de 
l'Empereur  Maximilian  en  la  perfonne  du  feu  Roy  Loys 
deflufnommé,&  le  tort  que  depuis  luy  en  feit  ledid  Empe- 
reur Maximilian:  lequel  après  avoir  extorqué  de  luy  au 
deflus  de  cent  cinquante  mille  efcus,  pour  luy  bailler  l'in- 
vcftiture  dudi<^  Duché,|)eu  de  temps  après,  &  paraventurç 

îivccc^ucs 
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avecqucs  les  mefmes  deniers  qu'il  avoit  receuzdeluy,  af- 
femblant  une  puifiànce  armée,ren  depofleda  violétcmenti 
Et  l'ayant  depuis  le  Roy  mon  maiftre  recouvert ,  &  ja  par 
plufîeurs  annéespoiîedéà  l'encontrede  l'occupateur  inju- 
fte,voftre  Empereur  l'en  a  pareille  met  &  fans  cognoifian- 
cc  de  caufe  fpolié:quoy  que  le  droid  vouluft  ainfi  que  vo't 
anccftres  &  vous  en  avez  tousjours  ufë  ,  que  le  pouvoir  & 
authorité  de  transférer  les  fiefs  Impériaux  dun  perfonna- 
ge  à  ratitre,appartienne  à  la  loy,&  non  à  l'audace  &  voloii 
tédequiquelbit.Duquel  droid  &  loy,  comme  ainfi  foie 
qu'à  vous  proprement  &  peculierement  appartienne  la  co- 
gnoifl'ance,vortrc  plaifir  fera  de  bic  délibérer  quelle  refpô- 
fe  vous  aurez  à  faire  fur  la  raifonnable  requcfte  de  mefdits 
fouverains  feigneurs  &  fereniflimes  Princes  ,  lefquels  vous 
prient  &  requieréc  ne  les  avoir  en  fi  peu  d'eftime,  que  def- 
daigner  à  entendre  leur  droit  &  raifcn  ,  auffi  bien  que  des 
autres  Princes  deceftuy  faind  Empire.  A  moy  femble  fans 
point  de  doubte,que  {'il  vous  fou  vient  bien  qui  vous  eftes, 
ceft  à  dire  feigneurs  &  Princes  de  liberté,  juges  fouverains 
déroutes  les cTiofes  côntroverfes  en  ccdid  Empire,  vous 
devez  envers  ledid:  feigneur  Empereur  infifVer  à  bon  ef- 
cieiU,àceque  juftice  leur  foit  ouverte,  leur  caufe  entendue 
&  cognuc,&  luy  content  de  fe  renger  à  la  raifon,  &  obeïr  à 
ce  que  par  vous  en  fera  jugé,  pluftoft  quedeperfeverer  en 
l'opinion  fuivant  laquelle(ie  ne  fçay  fi  avecques  la  dignité 
gardcejilfe  vantede  pluftoft  vouloir  affembler  &  unir  tou 
tes  fes  forces  &  puifrance,&  les  efprouvtr  cotre  le  Roy,  que 
contre  le  Turc  héréditaire  ennemy  du  fang  &  nom  des 
Chreftiens  :  &demieuxaymcr  luy  abandonner  en  proye 
tout  ce  qu'il  laifiè  de  pais  derrière  foy,  que  de  fe  permettre 
demouvoir  de  cefte  intention,&  de  retourner  la  tefte  en  ar- 
'riere  de  l'invafibn  une  fois  entreprifc  contre  un  Roy  ,  des 
ânceftres&  predecefleurs  duquel  eft  advenue  à  la  mailon 
d'Autriche  l'occafion  des  gros  biens  &c  puiflance  ,  qui  prin- 
cipalement l'ont  mife  &  coUoquée  en  cefte  fuprcnic  naul- 
'tçur,oLi  maintenant  vous  la  voyez. 

O  R  tant  y  a  que  là  où  fa  majefté  voudra  perfevercr  en 
«efte-dite  ficnnc  volonté, &  fi  une  fois  il  entre  hoftillemeuE 
es  païs  dudit  Roy  Trcf-chrcftien  mon  maiftie,commc  il  fc 
vante  de  vouloir  faire,&  paravanture  a  dcsja  commencé,  il 
trouvera  &  luy  &  mcireigncuis  fcs  cnfans  prefts  &  ii  gian- 
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tîement  equippez  à  le  recueillir  hardiment,  &  fans  craindtf 
de  fcs  menaces  ,  qu'à  laide  de  Dieu  ils  n'ohmettroiît  rien  de 
CG  qui  appartient  à  Princes  vigilans  &boiîs  protecteurs  Se 
amateurs  de  leurs  fubjefts  &c  de  leur  patrie.Mais  avant  que 
venir  jufques  à  là,&  qu'une  telle  tcmpeftc  fexcitafV,  par  la- 
quelle ils  cognoillènc  toute  Chrcfticnté  cftre  oporîune&: 
cxpoCv-'c  au  hasard  de  grande  ruine  &  valHté  ,  ils  ont  bien 
-voulu  vous  fa  ire  par  moy  entendre  ce  que  deiius,  &  vous 
prier,que  pour  le  devoir  du  lieu  que  vous  tenez  ,  vous  advi- 
lîez  de  trouver  la  vove  d'obvier  à ceftefFufîô  deiang  Chie- 
ftien,ou  atout  le  moins  quelque  modeiation  à  l'apparence 
du  prochain  danger:  afin  que  par  celle  leur  dcclaraiion  ,  il 
puillè  conftcr  à  vous  &  à  tous  autres,quci'ils  viennent  à  la 
guerre  contre  ledit  fcigneur  Empereur,ne  Toit  par  volontai 
rc  délibération, mais  par  contrainte  6c  par  necelîîtc  de  re- 
pu Ifer  injure,&  fe  deitendre.  A  laquelle  leur  intention  & 
commandement  n'ayant  peu  fatis faire  de  bouche ,  cncorcs 
que  j'ayc  prou  efîâyé  de  moyés,  envers  piufieurs  &  diverfes 
per(onncs,j'ay  eu  mon  dernier  refuge  &  recours  à  l'efcritu- 
ie,treshumblemcni:  fuppliant  voz  cxceflencesiqu'il  nevous 
foit  grief  ne  molefte  demefaircpauce  mcflager  entendre 
quelle  fera  voitre  délibération  fur  cefte  trefec^uitable  de- 
mande &  requefte. 

Tresreverend  s,trefillu{lrcs,&rc.  Dieu  tout  bo  Se 
touî-puiflànt  vueiîle  conferver  ôc  bien  fortuner  voz  deiTuf 
dites  excellences,^:  en  ceft  urgent  &c  pefant  affaire ,  qui  vé- 
ritablement touche  &  appartient  à  tous ,  vous  infpirer  tel 
advis  &  confeil  que  le  requièrent  &  voflrc  devoir,  &  la  ne- 
ccfîité  de  la  republique  Chrcftienne. 

C  E  temps  pédant  que  le  fcigneur  de  Langey  feit  cefte  & 
autres  dcpefches, la  vérité  des  chofès  qui  fauccmêtavoient 
cfté  mifes  fus  au  Roy,fut  efpandue  par  la  Germanie,  &  les 
calônics  enticrem.ent  defcouvertes.  Et  mefmemcnt  es  villes 
Impériales  aucûs  des  marchansnouvellemét  retournez  de 
Lion,ain(îquej'aydit,feirent  grandement  leur  devoir  en- 
vers le  Sénat  chacun  de  fa  ville,  de  reciter  le  bô  &:  gracieux 
trairtemét,&  les  hôncfles  offres  que  leur  avoit  faid^es  ledit 
feigneur  Roy  avant  leur  partemét  de  Lion:  chofequi  tellc- 
mét  modéra  ceRe  indignation  côceue  contre  luy  q  deirczc 
mille  homes  qu'efperoit  le  Roy  Ferdinand  faire  defcendrc 
en  Champagncj&  qui  plus  f  eftoicnt  mis  cnfemblepai"  une 
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jparticuliere  afFcdion  les  uns  du  butin, &  les  autres  de  vcn- 
geance,quc  pour  le  Tervice  de  luy  ne  de  l'Empereur  Ton  fre- 
re,il  ne  fe  trouva  c]ue  le  nôbre  de  deux  ou  trois  mille  liom- 
mcsjtous  les  autres  déclarèrent  ouvertement  que  fans  paye 
cntiercjils  ne  feroient  le  reriivét:&  ne  le  feroieat  finon  avec 
cen:eexceptiô,qu'ils  ne  portcroicnt  les  armes  cotre  le  Koy 
de  Frâce  en  guerre  inva(îvc,é5  païs  &  feigncurics  de  l'anciê- 
ne  obeïllànce  de  la  couronne.  Ainlî  fut  cellre  levée  rompue, 
&  du  peu  de  nombre  qui  fe  contentèrent  de  faire  autre  fer- 
ment,les  uns  paflerent  en  Italie,lcs  autres  fallerent  joindre 
ayccques  larmée  du  Comte  de  Nanfau. 

En   Piémont avoitdcsja  monfieur  TÀmiral  enfuivant  OrJre  âonns 
rordonnancc  du  Roy  ,  ailis  lagarnifon  dedans  la  ville  de  au  Piémont 
Turin,  en  laquelle  il  mifl  pour  chef  (Se  lieutenant  de  Koy  par  monfienr 
inersire  Claude  feigneurd'Anncbault,ayant  charge  de  cin-  C t.y/fniiral  Àt 
quante  hommes  d'armes  ,  &  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, -v^^^  ««e/è 
Se  Charles  de  Coucis  fcigneur  de  Buric  par  cy  devant  nom  retirer* 
mé'.iricfsire  Gabriel  fcigneur  d'Alegrc,avccques  fa  compa- 
gnie de  cinquante  hommes  d'armes ichcvaUx  légers^  le  lei- 
gneur  d'Auliun  cent  chevaux ,  le  fcigneur  de  Termes  cent, 
le  fcigneur  de  Deflé  cent.  Outre  lefquels  y  demourerent  plu 
fieurs  gencilshommcsdegrolïe  maifon  ,  lefquels  f  y  vou- 
lurent enfermer  pour  acquérir  loz  «S:  bruit  ,&:  faire  fetvicc 
au  Roy,&  à  la  chofe  publique.Entre  lefquels  furent  le  fei- 
gneur  de  Piennes,furnommé  de  Halluin,lc  Comte  deTô- 
perrcjle  fcigneur  de  Liflenay,Guy  Chabot  fils  âifné  du  fci- 
gneur de  iarnaCjPaul  Chabot  fcigneur  de  ClervauXj  le  fci- 
gneur d'Efcars ,  mefsire  Loys  de  Bueil  Comte  de  Sanccrre, 
Ftançoii  de  Vivonne  Charles  de  Colié  fcigneur  de  Briflac, 
lean  fcigneur  bo,  lean  de  Ciermont  fcigneur  de  Travesà 
De  gens  de  pied  y  demourerent  le  fcigneur  d'Auchy ,  &  de 
Canny  avecques  chacun  mille  hommes  Picards,  la  Salle  a- 
Tccques  mille  Normans,Quij'ïcy  avecques  mille  Champe- 
nois: Lartigue  Dieu  cinq  cens  Guafconsrle  capitaine  Blan- 
(;he  cinq  cens , Anguar  cinq  ccns,le  fcigneur  Marc  Antoine 
de  Cufan  avecques  deux  mille  Italiens&  defquels  gens  de? 

Îiied  demoura  chet  &:  capitaine  gênerai  ledit  melsiie  Char- 
es  de  Coucis  fcigneur  de  Burie ,  lieutenant  pour  le  Roy  a- 
vec  ledit  fcigneur  d'Annebault. Ledit  fcigneur  Amiral  avec 
fa  compagnie  de  cent  homes  d'armcs,cclle  de  mon^igncur 
le  Maiefchal  d'Aubigny  aufsi  de  cét,ccile  du  lciy;ncur  de  U 
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Rochc-du-Maine  de  cinquâtc,  &  celle  du  feigncur  de  Vil* 
lebo  de  cinquante  ,  les  Lanfquenets  du  Comte  Guillaume^ 
avecqucs  le  rcfte  de  l'armée  (e  retira  dedans  Pignerol,  &  le 
furplus  de  Ton  armée  bailla  au  Marquis  de  Salull"es,le  laiC 
fant  en  fa  place  Lieutenant  gênerai  du  Roy, 
Vtf^imula-        Estant  à  Pignerol  il  eut  un  meflagcr  de  la  part  dudit 
ttons&lon-   reigneur  Marcj^uis  luy  demandant  renfort  de  gens,  par-ce 
gueurs  di*       qu'il  difoit  feientir  trop  foible  attendu  la  grande  puiflànce 
Marquis  de  qu'il  entendoit  venir  contre  luy.Parquoy  il  luy  renvoya  là 
S^ihJJes.        compagnie  du  feigneur  de  Bonneval  abfcnt,  la  conduifant 
alors  le  feigneur  de  BrofTes  fon  lieutenant  ,  les  feigneurs 
delaRoche-du-Maine,&deVilIebô,  avecquesleurs  com- 
pagnies chacune  de  cinquante  hommes  d'armes  ,  celle  du 
feigneur  de  Monte] an  de  cent  hommes  d'armes  conduittc 
par  le  feigneur  de  Yaflé,&  de  la  Taille  ,  &  celle  du  feigneur 
lean  Paule  de  Cere  de  foixante  ,  le  chevalier  d'Ambres  a- 
vecques  mille  hommes  de  pied  ,  Guafcons:  &  le  feigneur 
de  S  .Aubin  avecques  mille  Normans  :  le  capitaine  wartis 
Navarrois  cinq  cens  hommes  de  pied,  lefqucls  dés  le  jour 
mefmc  vindrcnt  loger  à  Vignon.&  de  là  à  Villefranche  :  Se 
de  là  envoyèrent  à  Savillan,fçavoir  audit  fegneur  Marquis 
ce  qu'ils  auroient  à  faire:  lequel  deux  jours  après  efciivit 
au  feigneur  de  la  Roche-du-Maine,pour  le  faire  fçavoir  au 
feigneur  de  Villebô,  qu'eux  deux  au  lendemain  iTiatin  f'cn 
vinlfent  à  Ville-ncufuedu  Solliers,&  qu'il  fy  trouveroitac 
compagne  du  feigneur  de  Montpefat,  du  Côte  de  Pontre- 
mc,&  autres  pour  avifer  aux  affaires  du  Roy.  A  quoy  ils  o- 
beïrent,&  dés  le  matin  entrèrent  en  confcil,&  après  difner 
le  continuerent,lans  aucune  chofe  conclure  ,  fînon  que  le- 
dict  Marquis  ordonna  que  les  feigneurs  de  la  laille  Se  de 
Yafïé  lieutenans  du  feigneur  de  Montejan  rameneroict  fa 
compagnie  en  France:&  fans  autre  côclufion  fen  retourna 
chacun  au  lieu  dont  il  eftoit  party ,  jufques  à  ce  que  ledict 
feip;neur  Marquis  les  remandaft. 

D  £  u  X  jours  après  il  les  mâda  de  rechef  venir  avecques 
leurs  compagnies  au  lieudeSavilhn  ,  ordonnant  au  fei- 
gneur deVillebonqu'ilfyen  vint  devant  faire  les  logis, & 
au  feigneur  de  la  Roche-du-Maine  de  demourer  derrière 
avecques  les  bandes,  &  qu'il  ad  vifaft  à  les  conduire  feure- 
ment,p^-cc  que  les  ennemis  eftoient  en  campagne,  &  a- 
vccques  groflc  trouppe.  Le  lendemain  qu'ils  furentarrivci 
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audicl  lieu  de  Savillan,  y  vint  le  feigneur  de  Montpefat  vc 
nant  de  Fo{ïàn,oii  il  avoir  efté  pour  ordonner  la  fortifica- 
tion du  lieu.Monfeigneur  le  Marquis  ouy  le  rapport  dudit 
(cigneur  de  Montperat,&  l'opiniô  qu'il  avoit,encores  que 
les  murailles  dudid  lieu  fufTcnc  rner  veilleufement  foiblcs, 
de  la  pouvoir  ce  nonobftant  tenir ,  en  ayant  quelque  clpa- 
ce  de  temps  à  la  remparer,  &  y  parfaire  des  baftions  de  ter- 
re qu'il  y  avoit  faiâ:  commencer,ne  fe  voulut  condefcendrc 
à  celle  opinion  ,  ains  fut  d'avis  de  renvoyer  tout  ce  qu'il  a- 
voit  de  gens  de  guerre  en  France,  &  d'envoyer  le  (icur  de 
Verets  en  pofte  vers  le  Roy  ,    pour  luy  faire  entendre  cefcc 
deliberation,&  les  raifons  à  ce  le  mou  vans:  fçavoireftqu'e- 
ftant  desja  l'enncmy  fi  pres,&  avecques  fi  grofle  puiflànce, 
il  n'y  avoit  ordre  ne  moyen  de  pouvoir  à  temps  fortifier  & 
rendre  tenabic  aucune  autre  ville  de  Piémont,  que  celle  de 
Turin,  &  que  de  retenir  gens  outre  ceux  qui  ja  y  eftoient, 
c'eftoit  les  perdre  à  efcient. 

Les  capitaines  luy  reipondirent  qu'ils  efloient  là  pour 
luy  obeïr  ain fi  qu'à  lieutenant  gênerai  du  Roy  ,  &  qu'ils  a- 
voient  commande  net  d'ainfi  le  faire  :  que  toutesfois  il  leur 
fembloit  pour  le  bien  &  fcrvice  du  Roy,devoir  tenir  enco- 
res  une  ou  deux  places  outre  celles  de  Turin,  à  caufe  que 
n'en  tenant qu'une,c'eftoit  ouvrira  l'ennemy  le  partage  en 
France, laillànt  feulement  un  fiege  volant  à  Turin:  ou  pa- 
raventure  luy  dôner  occafiô  n'ayant  à  faire  qu'à  une  place, 
&  qui  n'cftoit  encorcs  en  deue  &  fuffifante  fortificatit5  ,  d^ 
côvertir  entieremêt  Cçs  forces,&  quoy  qu'il  luy  couftaft  l'c- 
porter  d'aflàult,afin  que  pafiant  en  France  il  ne  laillàft  rien 
derrière  qui  luy  fuft  ennemy  :   &  perfiftoit  le  feigneur  de 
Montpewt en  fon  opinion  de  tenir  Folfan.     Le  feigneur 
de  la  Roche-du-Maine  eftoit  d'avis  que  Ion  tint  pluilofl 
Cony,à  caufe  que  la  ville  cfloit  pluf- grande  ,  &parain(i 
capable  de  plus  grofiè  garnifon  ,  aufii  qu'il  y  avoit  moins 
à  fortifier  qu'il  n'y  avoit  à  FolTan:  car  en  fermant  les  faux- 
bourgs  avecques  la  ville  il  ne  pouvoir  avoir  plus  hault  de 
quatre  à  cinq  cens  pas  à  remparer   :  aufiique  desja  les  vi- 
vres &  munitions  y  eftoient,  lcfi:]uels  en  tenant  Fofùnily 
faudroit  faire  conduire  dudit  lieu  de  Cony:  joind  qu'à  l'en 
tour  on  auroit  à  commandement  Icspaïs  de  Salufies  ,  du 
Dauphinc  &  de  Provejice,S(:pourroit  on  mettre  le  Comte 
Guillaume  avec  fes  Lanfquenets  à  Bariclonnc,on  âillcius. 
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OU  Ion  adviferoit  pour  le  micux:&  quelques  autres  carni-j 
fous  à  DcmôSjà  Roqucrparvicrc,S<:  autres  places  à  leur  doz: 
eu  quoy  Faifaut  oh  cîonncroit  à  rcnncmy  beaucoup  à  peu- 
fer  avau:  qu'il  vint  msntre  le  {iei:;eaudid  Cony:ou  qu'il  eii 
ircprinc  ca  le  lailïaiit  dcnierc,de  padèr  outre  la  moutJpne^ 
Piuiîcurs des  autres  'capitaiue.  fc  rengercnt  à  ccHc  opiuiou, 
&  le  fciai-ieurd'v;  Montpeûc  offrit  luy  mefme  de  fe  meure 
eu  laquelle  des  deux  il  luy  feroi':  oidonné:  priauc  fur  tou- 
tes choies  que  Ion  prift  quelque  bri'.fve  conclu  (ion  ,  laus 
perdietcai^js  en  délibérations,  qui  fe  devroic  employer  à 
l'exécution. 

Monseigneur  le  ^^aiquis  quoy  qu'on  Iity  remo- 
itraO:,  ne  voulut  pour  ce  jour  prendre  autre  conclufion  ,  (î- 
non  qu'au  lendemain  iroient  leSieur-de  là  Roche-du-Mai 
ne,  tïclc  feigiiear  Chreilofle  Guafco  revifiter  la  ville  de 
Fofian  :   &  qae  leur  rapport  ouy,fe  prendroit  lors  une  cou- 
cluiiondecequc  lonauroitàfaire. Audiâ:lendcmain  allè- 
rent les  dellufiiommez  à  Follàn  ,&  retournèrent  lemefmc 
jour.   Eilancledictïîeuï  de   la  PvOchc-du-Maine  cncores 
plus  avant  fondé  que  le  jour  précèdent  en  fa  première  opi- 
nion de  Cony,&  d'autant  plus  qu'à  Fofîàn  il  n'y  avoir  eauc 
qu'à  cinq  puys,5<:  d'une  fontaine  hors  la  ville,  que  l'ënemy 
en  l'arsiegeanr  facilement  leur  pouvoi:  pfter ,   lé  Marquis 
cherchant(ain(Iquedepuisila  efté fcciilmatiere  de  difsi- 
mulation  &  temuorifement ,  ne  voulut  encorcs  conclure: 
âins  ordonna  qu'au  lendemain  iroient  avecques  luytous 
les  capitaines  &  de  cheval  &  de  pied,  pour  en  conclure  au- 
did:  Fofian  fur  le  lieu:&  rneneroient  chacun  (a  compagnie 
bu  bandes  preflcs  à  demourer  dedàs  ,  au  cas  qu'ilfuu  trou- 
vé raifonnable  de  le  tenir:&  au  cas  que  non  ,  d'aller  pareil- 
lement viiîtcr  la  ville  de  Coiiv  ,  &i  ne  la  trouvant  defFcnfa- 
ble/eretirerTcusenfemble  le  chemin  de  France  :  &  que 
îuv  cntrcprendroic  de  faire  conduire  l'artillerie  après  eu?:, 
&  la  faire  palier  la  montagne  feurement.  Les  capitaines  ne 
furent  point  de  cefi;  advis  ,  aîleguans  que  ce  feroit  chofc 
hontcufc   (ores  que  force  leur  fuft  de  fe  retirer)  abandon- 
ner leur  artillerie:  &  aufii  peu  eiloient  ils  d'advis  de  mener 
à  Fofian  toutes  leurs  bandes  y  confommer  les  vivres ,  donc  ; 
ils  auroienu  befoing  fil  advenoir  qu'Us  la  delibcraflcnt^c-  » 
niiîmais  le  Marquis  p. irîifta  d'y  mener  rout,cn  dif  "nt,quMs  !' 
n  y  coucUeioient  plus  hault  d'une  nuid:.  Et  de  ceftc  flcnn* 
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■délibération  advifa  le  Roy  par  le  fieur  Verets  en  pofte ,  c6- 
bisaquedcsji  l:iy  en  avoir  donné  auti'e,  enfemble  manda 
qu'il  ne  pouvoic  tirer  obeïiTance  des  capitaines. 

A  R  RIVEZ  qu'ils  furent  à  Foflân  ,  trouvèrent  qu'en 
ufan:  de  bonne  diligence  ils  auroicnt  temps  afc  de  para- 
chever les  baftions  encornmencez  fy  employans  les  gens  de 
guerreavechuiCl:  à  neuf  cen>  pionniers  qui  avoient  com- 
mencé l'ouvrage  &  que  du  Mont-devis  (  qui  n'eftoit  loing 
d'eux  )  ils  y  pourroienc  faire  venir  aes  vivres  (ans  toucher  à 
ceuxdeCony  :  &par  ce  moyen  faire  au  Roy  ce  fervice, 
qu'en  tenant  l'une  &  i'aurrj  ville,arrefler  l'ennemy  fur  cul, 
&  donner  temps  a.  noz  fo'XQS  de  fe  reiinir  &  joindre  eiifcm- 
ble.Tel  fut  l'ad  vis  Se  dcliberarion  do  tous  les  capitaines  ,  Se 
le  déclarèrent  ain^  audit  fd.;2ineur  Marquis  ,  en  le  priant  de 
promptement  fe  vouloir  refouldre.  Pour  ce  jour  ne  voulut 
il  encores  conclure ,  remettant  la  chofe  en  deifberation  juf- 
ques  au  lendemain  :  &c  ce  pendant  les  pionniers  fenfuuent 
tout  au  long  de  la  nuid ,  en  forte  qu'il  n'en  demeura  point 
quarante  :  &  depuis  a  elié  fceu  que  ledit  Marquis  les  en  a- 
Yoit  faiâ;  fuir,combien  que  pour  lors  il  ne  fut  fccu  :  bien  y 
eut  des  gens  beaucoup  en  la  compagnie  qui  prindrét  grand 
fouGpeçon  fur  luy  L'Sc  mefmement  quant  au  lendemain  il 
fcmonîlroit  entièrement  refolu  de  vouloir  tenir  la  ville; 
ce  que  jamais  il  n'avoit  trouvé  bon  ce  pendant  qu'il  y  avoit 
moyen  de  la  mettre  en  deirencc  :  tellement  que  ceux  qui 
n'ofbicntfoufpeçonncrfimal  de  luy,ne  pouvaient  tou- 
tesfois  n'attribuer  celle  mutation  à  trop  grande  légèreté 
ou  fiulce  de  rcfolution.  Autres  y  en  avoir  qui  penfoient  pis: 
&netrouYoicnt  bon  que  le  Comte  de  Pocquepaille  qui 
cftoit  à  luy,alloit  &c  vcnoitordinairemement  au  camp  des 
ennemis:  mais  il couvroitlcfdites  allées  &  venues  fur  ù. 
querelle  de  Montferrat ,  difuitquefoubsumbrc  de  ladite 
querelle  il  1  cnvoyoitpour  entendre  nouvelles  de  leurs  en- 
treptifes  &  délibérations  :  à  quoy  les  uns  adjouiloient  foy^ 
les  autres  non.  Le  itignciii  Martin  du  Bellay  en  plain  con- 
feil,&  devant  tous  luy  difl,  qu'un  chcvauchcur  d'efcuric 
du  Roy,nommé  Boufor,  venant  de  Milan  ,  avoit  pafié  par 
Art: ,  Se  y  avoit  veu  marqué  le  1  Jgis  dudit  feigncur  Marquis 
auprès  dcccluvde  l'Empereur,  à  quoy  ledit  Marquis  en 
foubfrianr,  refpondir,  efcre  bien  affcuréquc  ledit  du  Bellay 
neacroyoitrien  ,nepareillT:meiitautrede  la  compagnie. 

I  iiij 
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Tous  afTeurerent  que  non,  &  qu'ils  le  tenoient  pour  li 
gentil  Prince,qu'il  ne  voad)  oit  faire  une  fi  grande  mcfchâ- 
cetc  :  maisbieu  le  prioicnt  de  vouloir  prendre  conclusion 
aux  afï-aircs:&  ne  perdre  plus  de  temps  en  (i  longues  &  irre- 
folues  délibérations.  Alors  il  leur  dirt,quc  la  difllmulacion 
dont  il  avoit  ufé  avoit  elle  pour  cognoiitre  quel  cosur  &  vo 
lonté  avoient{  non  pas  les  capitaines  defquels  il  n'avoit  ja- 
mais doubté  )mais  leurs  foldats  &  gens  de  guerre ,  lefquels 
voyant  en  (i  bonne  volonté, il  fe  vouloit  refouldre  de  tenir 
FoiUn:&  les  prioit  qu'en  enfuivant  la  promelTe  Se  inftancc 
qu'ils  en  avoient  fàide,  ils  fe  deliberafîentd'y  faire  leur  de- 
voir: 3c  que  le  nombre  ordonné  de  ceux  qui  devroient  y  de 
meurer,ils  delib-^reroiêt  après  fur  le  faicl  4c  Cony.Les  capi 
raines  rcpliquoient  qu'en  leur  rendant  les  pionniers  qui  a- 
lorsy  efloiencquandilsfoffàrcnt  à  la  tenir,  ou  autres  en 
pareil  nombre ,  eux  nonobilant  Iç  tenips  perdu  en  rien  fai- 
fant,{èroient  prells  d'accomplir  leur  promefl'e,  &  mettroi^^t 
peine  d'tn  rendre  bon  comte:  luy  remonftrant  toutesfois  le 
peu  d'apparence  qu'il  y  avoit  de  tant  avoir  perdu  de  temps 
en  diirimulation,&  fans  avoir  aucune  cllofe  fortifié  ne  rem 
paré.  Le  Marquis  monftrant  d'cftre  bien  marry  entre  les  au 
treschofesde  la  fuitte  des  pionniers  arrivée  fi  mal  à  pro- 
pos ,  reconfortoit  les  capitaines ,  en  leur  difant  que  de  foa 
Marquifatilferoit  venir  du  jour  au  lendemain  le  double 
.  d'autant  de  pionniers,&  tous  à  demy  aguerris,&  qui  au  be- 
ibing  ferviroient  &  de  gens  de  guerre  &  de  pionniers:maig 
çependantn'en  venoitpas  un.  Luy  tous  les  jours  aflem- 
bloit  le  confcil  en  fa  chambre ,  mais  au  partir  les  capitaines 
n'en  rapportoient  conclufion  :  finon  que  leurs  vivres  tous 
les  jours  appetiffoicn!:,pour  caufe  du  2;rand  nombre  de  gens 
qu  ils  eftoient  &  du  Mont-devis  ne  d'ailleurs  il  n'en  vcnoic 
ne  tant  ne  quand. 

Vous  avez  par  cy  devant  entendu  coment  le  Marquis 
dés  le  commencement, 5i  avant  la  depefchc  du  fcigneur  de 
Vercts  qu'il  envoya  du  fceu  dés  capitaines  ,  avoit  faidl  fça- 
voir  au  Roy  la  grolfe  puillànce  qu'avoir  l'Empereur  ,  &  la 
dcfobeïirance  que  luy  tiouvoit  aux  capitaines  qu'on  luy  a- 
yoit  iailTcz  :  de  quà  cefte  caufc  il  ne  voioit  moyen  de  pou- 
voir tenir  ne  Fofiàn  uc  Cony:  &  que  le  mieux  qu'il  lïjau- 
roit  faire,  cftoit  de  renvoyer  en  France  tout  ce  qu'il  avoit 
de  gens  de  guerre  outre  ceux  de  Turin.  Le  Roy  inf  ontinat 
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ccftc  nouvelle  ouye ,  depefcha  le  fieur  d'Efchainais  en  dili- 
gence vers  ledit  fieur  Marquis  &  capitaines ,  pour  entendre 
&  fçavoir  comment  il  en  alloit ,  en  les  priant  trerexprefle- 
ment ,  que  fur  tous  les  fervices  qu'ils  luy  voudroient  faire, 
ils  ufaflent  de  toute  pofïibilité  pour  tenir  lefdites  villes ,  de 
peur  qu'il  euft  l'ennemy  fi  foudainement  fur  les  bras  en  fou 
Royaume,que  fcs  forces  ne  fuflent  à  temps  reiinies  &  mifcs 
cnfemble  pour  le  recueillir.  En  ce  faifant  il  leur  ^romenoit 
.  cftre  preft  avant  le  terme  d'un  mois ,  ou  de  trois  fcpmaines, 
pour  envoyer  les  fecourir ,  fils  pou  voient  tenir  jufques  à 
tant,  &  rompre  cefte  première  impetuofité  de  l'ennemy; 
qui  feroit  faid  à  luy ,  &  à  fon  Royaume  un  tel  fervice  que- 
jamais  il  ne  le  mettroit  en  oubly. Quand  toutesfois  elles  ne 
leur  fembleroient  eftre  gardables  ,  qu'il  aymoit  trop  mieux 
avant  que  perdre  tant  de  gçns  de  bien,qu'ils  fe  retirallènt  Ce 
fauvant,&  fon  artillerie. Ledit  ficur  d'Efchainais  trouva  les 
capitaines  en  la  meilleure  volonté  du  monde,mais  pour-au 
tant  que  l'Empereur  &  toutes  fes  forces  eftoient  fi  près  (  car 
à  la  vérité  le  fiege  fut  mis  devant  Folïàn,au  dedans  de  liuid; 
jours  après)  ils craignoient  bien  d'entreprendre  d  les  gar- 
der,eri:ans  les  villes  fi  mal  remparées,&  eux  fans  pionniers, 
&  fans  moyen  d'en  rccouvrer:&  fe  plaignoit  fort  de  la  dif- 
iîmulatipn  du  Marquis ,  lequel  avoir  tant  lailfé  couler  de 
temps  fans  y  befongncr  &  fans  fe  refouldre.  Aufii  comptè- 
rent les  foufpeçons  qu'ils  avoient  contre  luy:  de  manière 
que  peu  f  en  falloir ,  que  fe  départant  du  tout  de  la  délibé- 
ration de  les  garder,  ils  ne  penfaiïênt  feulement  qu'à  fauvcr 
les  lioninies  &  l'artillerie  :  &  fi  ncn  trouvoient  pas  les  mo- 
yens aifez, attendue  la  prochaineté  de  l'ennemy  :  finon  que 
de  la  retirer  en  quelque  place  de  feureté.  Le  Marquis  vou- 
loir qu'on  la  miit  à  Ravel ,  un  chafteau  fien  qu'il  difoit  in- 
j  cxpugnable ,  &  véritablement  eft  fort  malaifé  à  prendre  : 
i  mais  les  capitanes  encores  qu'ils  ne  luy  voulufiènt  déclarer, 
I  ne  fofoient  toutesfois  fier  de  la  mettre  en  fa  puilïance  :  & 
i'  fut  parlé  de  l'envoyer  à  Roquef-parvicre ,  moyennant  quç 
lontrouvaftpar  vifitation  delaplacc  qu'elle  y  peuft  eltrç 
feuremcnt.  Et  à  cefte  caufe  furent  envoyez  pour  la  vifiter 
lefdits  d'Efchainais ,  &  le  feigneur  Clireftoflc  Guafco  & 
!  autres  rlefquels  rapportèrent  que  l'artillerie  n'y  dcmcurc- 
voit  point /èurement. 

^UR  ce  différent  4rnya  le  fieur  de  Sanfac  envoyé  par 
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le  Roy  en  poflcaprcs  avoir  entendu  la  charge  Jj  fciaincur 
deVcrct3,à  c^c]uii  avoir  d'avantage  raopoi-té  de  h  cq- 
giioiilancc qu'il avoin des  choies:  lequel  Sanfac  outre  les 
lettres  qu'il  apporcoic audit  fieur  Marquis,  en  avoitde  par- 
ticuliers avecques  créance  au  feigneur  d^  Montpefat  &  an- 
tres^ Gapitaines:par  lefquelles  exprellèment  le  Roy  les  prioit 
qu'ils  edàyalleac  plus  que  le  poiîîbleà  tenir  l'une  dcfdices 
places  (eulemenc  quinze  jours,  &  qu'en  ce  faifant  ils  luy  fe- 
roicnr  un  ferviceinelliinablc.  Parquoy  ils  conclurent  en^- 
tr'eux,  &  le  déclarèrent  audit  feigneur  Marquis  de  Ten  met- 
tre au  hazard  ,  3c  de  fervir  chacun  de  pionnier.  Ledit  M  u- 
quisleurd:manda  en  laquelle  des  deux  villes  ils  fe  vou- 
Croient  pludoft  hazarder ,  ou  Pils  eftoient  d'advis  de  les  te- 
nir todtcs  deux:&  fur  la  refponfe  qu'ils  firent  qu'à  luy  eltoic 
(  ayant  desjaouy  leurs  opinions)  de  conclure  laquelle  ils 
tiendroient,mais  que  les  deux, ils  y  voioient  alors  peu  d'ap 
parenee ,  veu  le  peu  d'ordre  que  Ion  y  avoit  mis,&  que  mi- 
eux valoir  en  bien  garder  une ,  que  de  fe  mettre  au  dang;er 
que  l'uîie  fi ft' perdre  l'autre  :  &  je  vueil  (  dift-il  adoncques  ) 
les  garder  toutes  deux  ,&pource  que  vous  mon  fieur  de  la 
Roche-du-M.iinctenezceflecypoar  la  plus  foibk%je  vueil 
y  demeurer  en  pcrfonne  :  &  furce  ledit  fieur  de  la  Roche- 
àu-Maine  en  fe  monfl:rant  &  offrant  foy  mefme ,  voicy 
(  dit-il  )  un  aufîî  homme  de  bien  qui  de  bon  cueur  y  demeu 
lera  quand  &  vous  &  pour  vous  y  obeïr,ainli  que  la  rai- 
£on  veult. 

Les  autres  capitaines  ne  peurent  bien  eflrc  de  ceffe  ac- 
cord:&:  nonobllant  qu'ils  fe  couvrifTent  d'autre  excufe  ,  di- 
fant  qu'il  n'ell:oit  raifonnable  qu'un  Lieutenant  gênerai  du 
Roy  le  laifl'aft  affieger  en  la  première  place  Se  plus  prochai- 
ne du  danger: à  caufe  que  ce  ferait  donner  cueur  aux  enne- 
mis de  la  forcer,en  intention  que  luy  pris  l'entreprife  feroit 
vaincue, &  aux  afTiegcz ofter  toute  efperance  du  fècourj 
qu'ih  pourroient  à  un  befoing  efpercr  du  Lieutenant  gêne- 
rai du  Roy.  Parquoy  il  leur  f^mbloit  beaucoup  meilleur 
&  plus  à  propos  cjue  laiffant  à  Fofl'an  telle  force  qu'il  juge- 
roitcfue  f  II fnfante  ,  luy  avecques  lefurpUisde  fon  armée 
feretirafl  à  Cony  ,  pour  le  tenir  tant  qu'il  pourroit  :  .Se  ce 
pendant  qu'ils  entcndroient  à  remparer  &  fortifier  la  ville, 
il  lifl:  de  (bii  coflic  diligence  de  leur  faire  amener  vms  &  fa- 
rines ,  dont  â  Coiiy  &  aux  eûvirqns  y  avoir  grande  abon- 
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<îance,&  audit  FolTan  bien  peu,  &  mcfnqemcnt  de  farines, 
&  dw-  moulins  point,  &  aufîî  peu  dequoy  en  faire.  Si  n'e- 
floit  ce  coutesfois  la  principale  inteniio  qui  les  mouvoir  à 
l'en  difiuader ,  mais  ils  craignoient  que  demeurant  audit 
Fofiàn  il  bailiaft  &:lapiace&  eux  enfembleésmainsae  l'é- 
liemy  :  c^i  le  foufpeçon  tousjours  croillbit  fur  luy  ,  &  leur 
venoitdeplufieuis  lieux  advertificmcnc  qu'il  avoir  trait- 
té  avccqucs  l'Empereur,  ils  n'en  ofoient  ncâtmoins  eucores 
faire  femblant  avant  que  fçavoir  l'intention  du  Roy.  Pour 
cefoirilarreltafquelquechofe  qu'on  luy  euft  remonihée) 
de  demeurer  audit  Follân,  &c  y  retenir  avec  luy  le  feigneur 
de  laRocbe-du-Maine,&autres  jufques  au  paifaidt  de  deux 
cens  hommes  d'armes,  &  trois  mille  hommes  de  pied:  le 
furplus  envoyer  dedans  Cony.  Ainfife  départie  leconfcil; 
&  au  lendemain  matin  av^ni  foleil  levé  ledit  iieur  Marquis 
fift  rappeller  les  capitaines,  pour  avifcr  6:  conclure  ce  que 
feroità  faire. 

Assemblez  qu'ils  furent,le  fîcur  de  Montpcfat  Uiy 
demanda  fur  quelle  chofcilsavoiet  à  délibérer,  &:  file  foir 
précédant  ils  avoicnt  pas  prife  leur  conclufion  :  àquoy  il 
lefpondit  en  faddrell'anr  au  feigneur  de  la  Roche- du- Mai- 
ne que  les  paroles  du  fûirfà  l'aventure  )  ne  relî'cmbîeroient 
point  à  celles  du  matin  &  fur  ce  que  ledit  feigneur  de  la 
Roche-du-Maine  luy  répliqua  que  les  liennes  quant  à  lu/ 
eftoient  telles  au  matin  qu'au  foir ,  il  luy  dift  que  non  pas 
les  fiênes  pour  celf e  fois. Car  il  vouloir  que  les  fcigneuis  de 
Montpefat,deVillebon,5<:  ledit  de  la  Roche-du-Maine  a- 
vccques  leurs  compagnies  ,  Se  le  feigneur  de  la  Rocque 
àvecques  celle  du  Grand  efcuyer  &  les  capitaines  An- 
gleurre,&  S.  Aubin , àvecques  leurs  bandes  chacune  de 
inillc hommes  de  pied  Champenois  &  Normans ,  Vvar- 
ti7.  àvecques  la  (îenne  de  cinq  cens  Guafcons ,  &  S.  Pc- 
^reCorfe  àvecques  les  Italiens  qu'il  avoit  en  nombre  da 
trois â  quatre  cens  dcmeuraOènt  audit  Foflàn:&  que  luy 
âpries  difner  feu  iroit  à  Cony  àvecques  le  furplus  de  la 
trouppie  ,  &  leur  renvoiroit  le  chevalier  d'Ambres  avec 
fabande,qui  eftoic  de  mille  Guafcons,  lefquels  ferviroient 
de  faire  efcor'c  aux  vivres,  artillerie  boullc:s,&  muni- 
tionsqu'il  prômettoit  leur  envoyer.  Et  fur  cefl:c  conclu- 
fîon  difnarpuis  C'en  partit,  laidântà  Foflan  les  capitai- 
nes &  gens  de  guerre  deffufdiîs ,  &  pour  capitaine  gcncial 


aC^.  XXXVII  VI.    tIVRE    DES    MEMOIRES 

Se  Lieutenant  du  Roy,  pour  commander  à  tous  ^  ledit  fieur 
de  Montpefat  chevalier  de  l'Ordre . 

A  p  R  E  s  le  partemcDt  dudit  (leur  Marquis,  vindrent 
nouvclles,combien  que  non  certaines,au  fieur  de  Montpe- 
£it,&  autres  capitaines  eftans  à  Foiïàn,  comment  ledit  Mar 
cjuis  au  paravant  celte  concludon  prife(c'efl:  a  fçavoir  alors 
qu'il  tenait  propos  de  f  enfermer  quand  Se  eux  en  ladite 
ville  de  FolIan)avoit  mandé  ceftelienne  délibération  au 
ieigneur  Antoine  de  Levé ,  l'admonneftant  qu'il  y  vint  lia- 
il:ivement&  fans  retravailler  d'y  amener  grollë  artillerie: 
caril  luybailleroitenfemblela  ville&  les  hommes  entre 
mains:  au  flî  que  depuis  Ton  parlement  pour  aller  à  Cony 
il  avoir  renvoyé  vers  ledit  Antoine  de  Leve,luy  donnep 
advis  de  cède  mutation, &  le  faire  hafter  de  venir  avant  que 
la  ville  fa(ï  en  deffenfe, par-ce  qu'un  chacun  mettoit  la 
main  à  rœuvre,autant  capitaines  que  roldats,&  pourroient 
en  bien  peu  de  tcrnps  mettre  la  ville  en  defFenfermais  qu'en 
fè  haftant  de  venir ,  il  n'y  trouveroit  aucune  refiftence ,  Se 
quefeprefentant  devant  l'une  des  portes ,  ceux  de  dedans 
l'en  iroient  par  l'autre.     Ce  qui  plus  feit  adjoufter  de  foy  a 
ceftavertiflement,  fut  que  le  Marquis  ne  leur  tenoit  pro- 
melTe  de  leur  envoyer  les  vins,farines,artilIcrie,boullets,  Se 
munitions  qu'il  leur  avoit  promis.    Et  à  cefte  caulè  le  fieur 
de  Montpelât  accompagné  du  fieur  de  Sanfac ,  du  fieur  de 
Caftelpers  fbn  Lieutenant,  &  de  vingt  chevaux,  fè  deliber^ 
d'aller  vers  luy  jufques  à  Cony  ,  fçavoir  à  quoy  tenoit  qu'i^ 
n'en  avoit  nouvelles.  Si  trouva  ledit  fieur  Marquis,  faiiànc 
fort  rempefché  à  mettre  ordre  au  partement  deldites  muni- 
tions ,  &  avoit  dcsja  faict  tirer  une  longue  coulevrine  Sç 
trois  canons ,  &  fai(bit  charger  les  boullets  &  poudres  ,.& 
des  farines  environ  de  dou^e  cens  facs ,  avecques  bonne 
quantité  de  vins,  &  en  prcfence  dudit  fieur  de  Montpelac 
Kit  acheminer  l'artillerie^lny  promettant  qu'avant  la  nui6l 
le  tout  feroic  rendu  audit  Fofïàn. 

L  E  fieur  de  Montpefat  fe  confiant  en  la  parole  dudit 
Marquis  accompagnée  de  l'apparence  qu'il  voyoit  de  l'ex- 
ccution,&  aufil  pour-ce  qu'il  ne  vouloit  eftre  longuement 
abfenr  de  fa  charge ,  Cen  retourna  plein  d'efperance  à  i"of- 
(îin,  le  chevalier  d'Ambres  &  fà  bande  de  mille  hommes  de. 
pied  Gu.'ifcons  avecques  luv  :  mais  après  luy  arrivèrent  feu- 
lement un  canon  Se  une  longue  coqlevrinc ,  cinq  caques 
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dcpoulcîrc,&  quelques  boulets,maispeu,&:  d'autre  calibre 
que  n'eftoierît  les  pièces.  Tout  le  fuj'plus  de  vins^artillerie^ 
Se  munitions  fut  par  ledit  Marquis  envoyé  à  fa  maifon  de 
Ravel, &  luy  dés  la  nuid  enfuivant  f'y  retira. Ce  fut  faid  le 
ieudy  fcptiefmcjour  de  luing:  &  lennardy  enfuivant  envi- 
ron les  deux  heures  après  midy  arriva  favantgarde  du  ici- 
gncur  Antoine  de  Leve,lcquel  au  mandement  dudit  Mar- 
quis eftoitparty  de  devant  Turin  des  le  Vendredy  prcce- 
darit,  y  laillànt  pour  continuer  lefiegele  nombre  de  dix 
mille  nommes ,  foubs  la  charge  de  Scalinghe  gouverneur 
d*Aft,&  ce  jour  vint  coucher  à  Carmagnolle  .  Ètlemcfme 
jour  fut  depefché  par  le  fcigneur  d'Annebault  me/fire  leaa 
de  Cambray  fon  Lieutenant,  pour  fçavoir  dçs  nouvelles  du 
Roy,&  luy  en  faire  f^avoir  de  celles  de  Piémont.  Et  en  ce 
temps  mourut  monfcigneur  lean  Ducd'Albanic,chevalier 
de  l'ordre  du  Roy,  capitaine  de  cent  hcmes  d'aimes,&  gou 
verneurde  BourbonnoiSjAuvcrgncj,  Forefts,  &  Beaujolois: 
fon  gouvernement  fut  donné  àmeiîire  lean  de  Bretagne 
Duc  d'Eftampes,&  fa  compagnie  partie  en  deux ,  la  moitié 
futdônécàmonfieur  deChabanes  Baron  de  Curton,^ 
l'autre  moitié  à  monfieurdc  la  Fayette.  Auffi  mourut  mel- 
fire  Loys  d'Orléans  Duc  de  Longueville,&  Comte  de  Du- 
nois ,  au/Ti  chevalier  de  l'Ordre ,  &  capitaine  de  cinquante 
lances ,  la  compagnie  duquel  fut  baillée  à  mcfrue  Loys 
d'Orléans  fon  frerc  Marquis  de  Rothelin.L'avantgarde  du  , 

feigneur  Antoine  de  Levé  repoulfa  le  guet  de  ceux  de  Fofsâ  ^^^^  ^if-^^ 
à  fon  arrivée,&  faillit  à  prendre  ceux  qui  eftoientau  con-  "^  ^-'^^^ 
vent  de  S.François  hors  la  ville, faifans  abbattrc  le  clocher 
de  l'Eglife  &  autres  édifices  duditconvcnt  qui  pouvoient 
nuire  à  la  defFenfe  de  la  ville  :  &  là  fe  drefla  une  grofiè  ef- 
I  cârmouche  entre  ladite  avantgarde  ,  &  ceux  de  dedans  qui 
!  fortirent  au  fecours ,  &  pour  retirer  leurs  pionniers  ,  dont 
'  en  y  avoit  dcsja  aucuns  de  morts  &blccez.  A  celle  faillie 
moururent  des  Impériaux  beaucoup  ,^6c  non  feulement  de 
coups  de  main ,  &  d'arcbouie ,  mais  aufsi  de  l'artillerie  de 
dedans  qui  feit  grandement  fon  devoir  à  favorifer  noz 
gens.    La  nuid  furvenant  fcpara  ceftc efcarm.ouche ,  & 
arriva  le  feigneur  Antoine  de  Levé  avccques  toute  fa 
force  qui  fe  vint  logera  la  portée  d'une  arcbouze  près  la 
ville  audit  couvent  de  S .  François,qui  pour  la  bricfvcté  dti 
temps  5  Se  pour  avoir  peu  de  pionniers,  n'a  voit  efté  para- 
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,  chevéd'abattrr* 
Bmrmtté  de       l  e  iîcui  d'Efchenai'^ ,  qui  âpres  la  conclufion  plife  de 
iatr^if7!p!i      garder  Foflaii  avoit  rcpiis  la  pofte,  cftoitce  pendant  arri- 
j' c'^f ''?''**  '^'^^  devers  le  Roy,&  luy  avoit  rendu  compte  de  ce  qu'il  a- 
de^anijjis,     ^Qjj.  ^,^.y  ^  entendu,&  mermcmct  du  dcpartemct  du  Mar- 
quis ,  &  du  foulpeçon  que  Ion  avoit  fur  luy  :  chofe  qui  ne 
pou  voit  entrer  en  i'cntendement  deccux  qui  royoiét  dire. 
Car  ayant  eicé  ledit  Marquis  nourry  dés  enfance  avecqut^ 
le  Roy,  ayant  eu  de  luy  bon  eftat  pour  f  entretenir  ce  pen- 
dant que  le  Marquis  Michel  Antoine  fou  frère  avoit  xqÇ- 
cu^ayantedé  faid  par  luy  chevalier  de  ion  ordre,fon  Mar- 
quifat  ayant  elle  par  arreO:  adjugé  au  Roy  (  comme  il  a  - 
iïc  récite  cy  devant)  à  caufe  de  la  felonnic  ii  rébellion  cô- 
miiepar  le  Marquis  Ican  Loys  aifné  de  la  niaifon  après  le 
deces  du  Marquis  Michel ,  &  en  ayant  le  R.oy  faicl  don  & 
baillé  iiiveili.curc audit  Marquis  François:  luy  ayant  d'avâ- 
tage  donné  frcfchement  delà  conqueliefaicte  fur  le  Duc 
de  Savoye  jufquesau  nombre  de  xvij. villes  ^eftans  lafleuf 
du  Piémont ,  &  montansplus  en  revenu, que  nefaifoit  (on 
Marquifatrau  furplus  iuy  ayant  tant  fiid  d'hÔncur  &  mô- 
ilré  de  confiance,  cjue  de  l'avoir  faicl  Ton  lieutenant  gêne- 
rai,&  luy  bailler  fa  force  entre  mains. Le  cas  infolite^c  nou 
veau  ,&  duquel  il  ne  (e  trouve  aucun  exemple  en  toutes 
Iiiftoircs  du  temps  pailé,rendoit  la  choie  à  un  chacun  non, 
que  difficile ,  mais  impofîible  à  croire  :  &  certainement  il 
î7e  fut  encores  jamais  veu  ,  ouy ,ne  Icu,  qu'un  chef  d'armée 
feift  une  fauitefî  orde  &  infâme,  que  d'attirer  &  mettre 
Cen  tant  qu'à  luy  en  a  efté)  dedans  le  cucur  &  es  entrailles, 
du  Royaume  de  fon  Prince  bien  méritant  de  luy,  en  ua 
cours  de  fortune  aiIc2profpere,&  alors  que  moins  on  fen 
donnoit  de  garde,  une  armée  ennemie  autant  puiiîànte^ 
çxercitée ,  &  bien  en  ordre  ,  qu'il  en  ayt  point  eue  veu  de 
la  mémoire  des  hommes.  le  vucilque  Vitellius  ait  elle  a- 
bandonne  par  Cecinna  ,  prenant  le  party  contraire  dcce- 
luyqui  l'avoir  honoré  &  avancé  ,  mais  ce  fut  après  que  les 
affaires  dudit  Vitellius  furent  du  tout  en  defcrpoir,  Se  pour 
f^er.engcr  à  la  fortune  qui  à  l'un  des  contendans  àdjugeoit 
parfbn  a/Iiilence  h  choie  par  eux  deux  ambiticufcmenc 
prétendue.  Sdllico,  Narfcs,ayent commis  pareille  faulte^ 
mais  ce  fut  pour  grande  «Se  julie  occafion  d'indignation ,  & 
pour  fc  Ycger  de  la  non  méritée  ingratitude. Celluy  cy  fanf 
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caufc  d'indignation  a  trahy  fon  Prince  nature],  en  cours  dt 
fortune  âûcz  prorpere,&  fur  lepoind  crae  fondit  Prince  u- 
fbit  envers  iuy  de  meilleur  en  meilleur  irairtemcnt,  &cdQ 
plus  grand  en  plus  grand  avancement  en  bit  ns ,  honneur, 
Ôcauthoricérnefauitdoncques  demander  fi  ccile  nouvel^ 
kfut  au  Roy  merveilleufcmcnt  eftrange.  Pour  cela  toutes- 
fois  ne  voulut  il  fuccomber  à  fortune,  mais  cnfuivâc  fa  na* 
tureoucourtumc,  quitousjoursa  eftédecroiftre  deeueur 
en  Cqs  aver/îtex ,  ôc  d'icelks  fe  refoudre  plus  terrible  ëz  for- 
midable à  fon  enncmy  ,  dcpefcha  incontinant  ic  feigncur 
lean  Paule  de  Cere  avecgroficfommede  deniers,  pour 
aller  en  toute  diligence  fe  mettre  en  l'une  defditcs  places 
de  Foflan  &  Cony,&  lî  mcftier  avoir  de  gens,  lever  jufcjues 
au  nombre  de  trois  mille  hommes  depied  Italiens, &  deux 
cens  autres  fervans  fur  chevaux  légers .  Avecques  luy  ren- 
voya ledit  d'Efchcnais,  &  par  luy  efcrivit  audit  iîeur  Mar- 
quis, que  pour  certaines  &  bonnes  caufes  il  euft  àfaiic  un 
voyage  vers  luy  :  laiflânt  ce  pendant  ledit  feigneur  leaii 
Taule  en  l'une  des  places,  &  le  feigneur  de  Montpcfacen 
l'autre.Mais  arrivez  qu'ils  furent  au  Col-de-l'agneljils  ren- 
contrèrent la  compagnie  dudit  feigneur  lean  Paule,  Se 
celle  du  capitaine  Bôneval,&  le  feigneur  Ghrcftofle  Guaf» 
co  avecques  mille  ItalienSjdont  il  avoit  la  charge,  qui  fen 
rctournoient  en  France  :  &  leur  comptèrent  comment 
Foilàn  cftoitafTiegéJe  Marquis  ouvertement  révolté  con- 
tre le  Roy,&  qu'il  avoit  envoyé  des  lettres  à  la  pofte  pour 
faire  tenir  audit  feigneur  :  &  que  par  icelles  (  ainfi  qu'ils  a- 
voient  entendu)  il  luy  demandoit  congé,  allegant  hs  eau- 
fcs  &c  raifons  qui  à  ce  le  mouvoient.Parquoy  ledit  feigneur 
lean  Paule  fut  d'avis  de  tcmporifcr  au  lieu  ou  il  cfloit ,  ce 
pendant  que  ledit  d'Efchenais  iroit  vers  le  Roy ,  fçavoir  ce 
qu'il  luy  plairoit  oi^donner  celle  nouvelle  entendue:  ôc 
pour  ne  perdre  temps ,  £t  par  moyens  entendre  an  feigneur 
d'Anncbault  à  Tuiin,&  au  fieur  de  Montpefat  à  Foflan  ,  la 
caufetartdc  fa  venue  que  defonarrefl:,&:  la  charge  qu'il 
avoit  eu  du  Roy. 

Les  occafîons  furquoy  fondoit  le  Marquis  fa  revolte,c- 

ftoient  telles,  à  ce  qu'il  en  difi:  à  meflire  Martin  du  Bellay, 

.  cftant  à  Foflan  mefrne  depuis  qu'il  eut  pris  le  party  de 

l'Empereur ,  eftans  ceux  dudit  Foflan  en  trefvc  ,  jufques 

i  ce  (qu'ils  culïèat  nouveiks  fî  le  Pvoy  auroic  aggrcable 
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la  capitulation  par  eux  faidc,que  tous  Marquifats  cftoienï 
de  dioid:  tenus  de  l'Empire  :  &  que  fi  Ces  predeceircurs  fc- 
ftoient  retirez  de  l'obeillànce  dudit  Empire,  pour  attribuer 
lafouverâincté  au  Dauphin  de  Viennois  ,  luy  qui  a  voit  co 
gnoillànce  de  ce  faiâ:,nepouvoit  moins ,  que  de  retourner 
à  Ton  feigneur  naturel.  Auquel  fut  refpondu  par  ledit  heur 
du  Bellay,quc  fi  fcs  predecelfcurs  l'avoient  tenu  ancienne- 
ment de  l'Empire,«Sc  luy  l'avoittenu  par  temps  immcmo- 
rableduDauphinCjildevoit  moins  que  (es  prcdeccflcurs 
fc  retirer  de  l'obeifiànce  de  celuy  qui  l'en  avoir  inveity, non 
invcfty  ,  mais  donne  en  pur  don(car  eftant  adjuge  au  Roy 
parconfifcation  pour  la  rébellion  de  fon  frère  aifné  lean 
Loys,  ledit  ficurleluy  âvoitdonné)&  qu'il  n'avoir  tiltrc 
que  celuy  du  Roy  commeDaulphin:&  fi  leDauphin  n'y  a- 
voit  droi<^,luy  n'en  pouvoir  avoir,mais  fonfieie  leâLoys. 
En  fomme  la  maladie  ne  procedoit  de  là,  il  cftoit  homme 
quiadjouftoitfoy  auxdevins,lefquelsluy  avoicnt  prédit, 
ql'Empcreur  devoir  cefte  année  depofTeder  le  Roy  de  foil 
Royaume,&  mefme offrit  audit  du  Bellay ,que  l'Empereur 
eftant  jouyllànt  comme  il  fcroit  dudit  Royaume ,  luy  faire 
plaifir.  Or  deux  chofes  luy  tourmentoient  l'efprit,  l'une  ïi 
craincte  qu'il  avoir  de  perdre  (on  cftat,  l'autre  l'efperancc 
qu'il  avoir  faifant  cefte  révolte ,  d'cftre  favorifé  de  1  Empe- 
reur,  en  la  caufe  qu'il  prctendoit  au  Marquifat  de  Mont- 
ferrat,  de  forte  que  parlant  audit  du  Bellay, dift,je  n'ay  en- 
vie d'aller  en  France  contrefaire  le  Prince  de  Melphe,  qu'il 
vouloir  dire  cftre  déshérité. 
Au  dcmourant  le  Roy  ordonna  &  cfcrivit  au  fieur  m? 
Jpepefche  que  ;Humieres ,  qujoutre  les  cinq  ces  hommes  qu'il  avoir  levez 
ffi  ^^^^y     au  païs, pour  la  garde  ^  feureté  des  pallages,il  fe  fervift 
contrela  ye-  J^s  bandes  du  feigneur  Chreftoflc  Guafco,  auquel  il  dôna 
nue  de  L  Em-  ç[-,jjj.gç  j^  {^^  accomplir,jufqucs  au  nombre  de  deux  mille 
fereureip        hommes,&  voulut  qu'il  i'eivift  en  celle  frontière,  combien 
J-royerxe.      ^y,-|  ç^fi  £^-^^  rcquefte  cl'eftrc  employé  ailleursrpour  dou- 
te qu'il  avoir,  qu'eftant  fi  près  du  Marquis  de  Salullcs(  a- 
vccques  lequel  il  avoir  longuement  Se  privément  hante,& 
mefmement  fe  retirant  ledit  Marquis  avecques  l'Empe- 
reur, avoir  demeuré  quelques  jours  avec  luy,  &  fil  l'euft 
voulu  croire,  l'euft  entièrement  fuivy,&  laifl'é  le  feivice  du 
Roy  )  on  cuft  paravanturc  quelque  foufpecon  ,  &  deffiâcc 
fur  luy  :  mais  le  Roy  f  v  voulutfier ,  &  qu'il  dcmouraft  là. 
^  Et  fut 
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Et  fut  aufsi  envoyé  le  fieur  de  la  Tour  à  Efîiî,avcc  trois  ces 
arcbouzicrs:&  audit  fieur  de  Humicres  ordonné  mettre  bô 
negarnifon  dedans  Suze,pour  avoir  fouvent  nouvelles  de 
la  ville  de  Turin,cn  laquelle  fut  renvoyé  le  capitaine  Cam 
bray  dcllufiiommé,avecc[ues  le  payement  des  gens  de  gucr 
re  cftans  dedanSé  Aux  compagnies  du  feigneur  lean  Paule 
de  Cere,&:  du  capitaine  Bonneval  f'Jt  mandé  qu'il  f  en  al- 
lafï'ent  en  Provence  pour  foulagcr  le  Dauphiné. Au  Com- 
te Guillaume  de  Fuftemberg,  qu'il  printavecques  fes  ban- 
des le  chemin  de  Cifteron,  &  qu'y  laillànt  le  bagage  ,  il  les 
éonduifill:  à  Barfelonne,  Se  Terre-neufve  vivant  gratieufe- 
ment,jufqucsàcequ'il  euft  certaineté  que  l'Empereur  paf-' 
faft  deçà  le«  monts:  &  qu'ayant  la  defiufdite  certaineté ,  il 
jcommençaft  à  faire  le  degaft  au  païs,  afin  que  l'ennemy  n'y 
trouvaft  vivres  n'autrefoulagement.  A  Grenoble  fut  en- 
jvoyé  quelque quâtité  de  poudres,&  unefomme  de  deniers 
ipour  renforcer  les  eftappcs:&  au  lîeur  de  Burie ,  qui  eftoit 
dedans  Turin  fut  donnée  la  compagnie  de  cinquante  liom 
mes  d'armes, qui  au  paravant  avoit  eflé  audit  Marquis.  Ee 
le/îcur  d'Efchenais  redepefché  pour  aller  vers  le  ficurdc 
Montpefat  à  Foflàn,luy  dire  de  par  le  Roy  ,  que  fil  efloit 
jpoffiblejil  tint  encores  trente  jours ,  à  ce  que  le  fccours  que 
jledit  feigneur  entcndoit  luy  envoyer  fuit  plus  puifiant  & 
imieux  equippc  que  {'il  eftoit  dreflé  à  la  hafte  :  que  f'il  voy- 
|oit  toutesfois  ne  le  pouvoir  faire,il  ne  fe  hazardaft  tant  que 
!par  trop  attendre  à  parler,il  fuft  contraind  de  prendre  com 
Ipofition  hontcufe.  Mais  ledit  fieur  d'Efchenais  voy  ât  qu'il 
|ne  pouvoir  feurement  palier ,  bailla  fes  lettres  &  fa  créance 
ipar  efcrit,fignce  de  fa  main,au  feigneur  Chreftofle  GuafcOj 
qui  entreprint  de  la  faire  tenir* 

'     Pour  retourner  à  noz  gens  afliegcz  audit  FolTan  ,  efl 
a  fçâvoir,que  quand  ledit  (iege  arrivage  baltion  qui  eftoit  , 

toute  la  force  de  la  ville  (fifortereflè  y  avoit)  n'eftoit  en- '^î*'.^^ 
cotes  de  fix  pieds  de  hault,  &  par  aucuns  endroits  la  terre  ^^Jj^**' 
jcltoit  dehors  plus  haute  que  ledit  Baftion.  Parquoy  le  fei- 
gneur Antoine  de  Leve,pour  faire  fes  approches,avant  que 
ils  fulTcnt  eu  plus  grande  deffenfe  ,  feit  dés  le  lendemain 
qu'il  fut  arrivé  commencer  les  trenchées  :  où  d'vne  part 
éc  d'autre  furent  tirez  force  coups  d'arcboufe  ,  &  furent 
,tucz  beaucoup  de  ceux  de  dehors  qui  en  faifant  leurs  tren- 
chées fc  dcfcouvroient  uop  hardiment  ;  aucuns  des  no- 

K 
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,  ffcrcs  aufTi  furent  tucx  &  blccczccdir  jour  &  autres,  en  bc* 
longnant  audit  baftion  ,  pourcaufc  de  la  terre  cjui  efloic 
(comme  j'ay  dityplus  haulte  dehors  (]ue  dedans,  en  forte 
que  noz  gens  ne  pou  voient  y  aller  ne  venir,  fans  bien  gi?d 
danger. Pour  y  obvier  furent  la  niiict  afiis  des  gabions  ,  au 
devât  des  endroicVs  que  la  terre  par  le  dehors  tfioit  la  pli:$ 
haultcrmais  pour  autant  que  la  terre,  dont  ils  furent  rem- 
plis cftoitfeche,  &  non  fouUée,  tout  fen  alla  en  pouldic 
quand  rartillciie  de  dehors  eut  commencé  à  tirer  contre, 
qai  icnoitceux  de  dedans  en  grofie  6c  mcrveiileufe  peine. 
Pour  le  premier  jour  ne  pour  le  fécond  ,  elle  n'avoit  enco- 
jcs  eft'é  plantée:  &  fut  la  principale  entente  de  cqux  de  de- 
hors f  lire  leurs  trenchées,c^  amener  leurs  gabions  ,  &:  de 
ceux  de  dedans  fcremparer  &  fortifier  :  au  tioifiefmc  jour 
commença  la  batterie  avecques  feulement  deux  canons ,  & 
allez  Ienre:ia muraille toutcsfoiseiioit  limefchante&  dc- 
bile,qifaii  lendemain  toutes  les  defFenccs  furent  rafécs.tn- 
viton  le  foir  il  fut  arredc  par  ceux  de  dedans  ,•  de  faire  une, 
faillie  a  pied,&:  à  cheval,  les  uns  d'un  ccfté,  les  au  très  d'au- 
tre: le  Bar^^n  de  Cafcelptrs  lieutenant  du  fcurde  Montpe- 
fat  eut  charge  de  mener  les  gens  de  cheval  :  &  le  capitaine 
Vvartis  Navarroi?,  les  gens  de  pied:  par  la  porte  du  cha- 
flcavi  fortiiCnt  ceux  de  cheval, &:  les  gens  de  pied  par  la  ca- 
7.emarte  du  ballion^en  une  valée  allez  loing  de  la  ville.  Les 
Lanfquenets  qui  e  îloiêt  la  force  ou  camp  Impérial ,  eftoiét 
logez  dedans  la  prairie;&  pour  eftre  alTez  loing  du  danger 
avoient  leur  guet  alTez  foible ,  contre  la  couftume  toutes- 
fois  de  leur  nation. Le  capitaine  Vvartis  qui  en  efloitaver- 
ty,&:  qui  eftoitfcommc  j  ay  ditjfailly  à  couvert,  tira  droiâ 
en  celle  partiSc  d'arrivée  leur  fcit  du  dômagc.  Le  ieigneui 
de  Cailelpers  commença  lors  à  apparoiflre  avecques  fes 
chevaux, qui  feit  donner  l'alarme chaude:&  pourtant  le  fei- 
gneur  Antoine  de  Lcve,quiavoit  autour  deluy  les  Efpa- 
!e;noIs,y  envoya iresbonne troupe,  en  intention  de  clorrc 
le  chemin  dn  retour  à  ceux  de  dedans.  Ceux  qui  eftoicnt 
ordonez  par  luy  à  la  garde  des  trenchées  voyans  ain(î  cou- 
rir  chacun  à  l'alarmc,y  coururent  aufli  en  diligence ,  lail^ 
Jans  l'efcorte  de  leurs  pionniers  ailcz  débile.  Le  capitainç 
Sai!i£l  Petre  de  Corfc  qui  eftoit  avecques  le  ficur  de  ViHc' 
boa  ordôné  à  In  garde  du  bafliicn, voyant  la  garde  des  trcn 
çhces  ainiî  defgarnie  fortic  dehors,  &à  l'ajde  d'aucun^ 
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[Champenois  &  Norraan> ,  qui  auiïî  fortirent  par  un  autre 
;o(té ,  donna  dedans  lefdues  trcnchées  en  telle  fuiie ,  cjue 
l'arrivée  y  cua  vingt- cinq  ou  trente  hommes,  &  côtraignic 
ers  autres  à  prendre  la  fuitte  vers  le  logis  du  feigncur  An- 
oine  de  Levejqui  envoya  pour  les  foufuenir  la  plus  part  de 
:e  qui  luy  eftoit  demouré  de  gens.  Cefte  méfiée  fut  caufe 
|ue  les  premiers  qu'il  avoir  envoyez  tournèrent  chemin 
»our  venir  au  fecours.  Noz  gens  de  cheval  qui  d'autre  co- 
te voyoient  Un  chacun  abandonner  le  convent  four  cou- 
ir  à  cède  alarme,tirerent  cefte  part  :  auisi  pour  fouftenir  le 
apitaine  Sainâ:  Petrc,qui  avoit  roidement  repouifé  ceux 
[es  trenchéesjufques  là  endroit:  &  fut  contrai  net  ledit  de 
.eve  de  fè  faire  porter  hors  de  fou  logis  pour  fc  fauveiî 
nais  fut  de  fî  près  fuivy ,  que  fcs  porteurs  l'abandonnèrent 
n  un  bled,oii  fuft  pour  fe  tirer  hors  du  danger  ,  ou  poujp 
iôneroGcafîoride  lesfuivre  par  autre  chemin  qu'ils  prin-» 
irent,&  ce  pendant  guarcntir  ledit  de  Levé,  qui  demou-r 
oit  en  fa  chaire  caché  j  pourlahauheur  des  bleds  qui  en 
iftoit  laveue  àceux  qui  lesfuivoicnt:qui  fut  la  caufé  de  fa 
auveté.Ccfai<£t  noz  gens  fe  retirèrent  iâhs  perte:  maisau- 
uns  bleffez  :  dont  par  après  en  mourut  tr^^js  ou  quatre, 
.efdits  capitaines  Sain(fL  Pcire  &  wartiz ,  furent  tous  deux 
'leflèzdecoupsd'arcboufe,  l'un  en  la  main,  &  l'autre  au 
ied:  mais  furent  bien  tofc  gucriz.  Avec  eux  amenèrent 
rifonnier  unNapolitainjcapitainede  trois  cens  hommes 
cpied. 

lus  c>ji  E  s  alors  n'avoiét  encorcs  les  ennemis  fai6l  bat 
srie  bien  afprcment  :  carfalïcuranscn  ce  que  leur  avoic 
landc  le  Marquis^  ils  ne  penfoicnt  point  que  lei  a/Ticgez 
ouludènt  tenir:  laquelle  opinion  fervit  beaucoup  aufdits 
(siégez: car  le  feigncur  Antoine  de  Levé  leur  avoit  touf- 
Durs  lailTé  fur  celte  efperance ,  &  encores  laiiTa  l'cfpace  dç 
ix  ou  douze  jours  la  porte  tirant  à  Cony  en  liberté  ,  pen- 
uitquepar  là  ils  fe  re:ireroient:qui  donnoit  aufdits  afsic- 
cz  grand  raffiefchiflement ,  parcequcdefept  puys  qu'ils 
voient  en  laviile,lescinq  furent  taris  en  deux  jours  :  mais 
u  moyê  de  cefte  porte  ouvcrte,&  à  la  faveur  de  leurs  arç-. 
oulîers  qui  leur  faifoictcfcorte,ils  falloiet  fournir  d'caue 
la  fontaine,qui  de  ce  cofté  là  eftoit  au  pied  de  la  ville  :  & 
ins  cela  ne  leur  cuft  efté  pof>iblc  de  tenir. Or  entra  en  fin- 
^fic  audit  de  Lève  ,  ^uc  Icfdits  afsiegcz  pour  avoir  plus 
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honncftc excufe de fe  retirer,  attendiflent qu'il  cuft  fai<î\ 
biefchc:&  à  ccftc  caufe  deux  jours  après  ladite  faillie  (  laif- 
fant  toutesfois  encorcsceflc  porte  ouverte,  pour  aller  à 
Cony)  il  feit  de  bien  grand  matin  commencer  à  tirer  tn 
batterie  avec  quatre  canons:  &  à  tous  les  coups  faulfoient 
la  murai  lle,5<:  non  fans  blelTcr  beaucoup  denoz  gcns.Avat 
le  midy  les  ennemis  feirét  brefcbe^oi  allez  rafe,  par  laquel- 
le eullènt  peu  entrer  jufques  à  trente  hommes  de  front:  puis 
celferent  de  tirer  environ  d'une  à  deux  heures:  qui  fcit  pcn- 
fer  aux  noftrcs  que  ce  fuft  pour  donner  l'alîault,  &  à  la  vé- 
rité le  pouvoiau  faire:car  il  n'y  avoir  point  de  foUe  au  dc- 
vant,&  pouvoient  venir  au  combat  ceux  de  dehors  auflî  fa- 
cilement que  ceux  de  dedans:parquoy  il  fut  commâdé  aux 
gens-d'armes  de  dcfcendre  en  une  trenchée  qui  avoir  cftt 
taid:e  par  derrière  la  muraille,au  dedans  de  la  villc:&  poui 
les  fouftenir  furent  les  gens  de  pied  mis  fur  le  bord  d'icellc 
trenchéc. 

Les  ennemis  firent  bien  contenance  de  venir  à  l'aflault, 
qui  fut  caufe  quelles  noftres  dcmourerent  tout  le  jour  t 
ladite  brefche:les  hommes  d'armes  l'armer  en  tefle  ,  &  le» 
gens  de  pied  fclon  qu'ils  avoient  cfté  ordonnez:  &  généra- 
lement y  furent  tous ,    exceptez  ceux  qui  avoient  efté  or- 
dônez  à  fe  tenir  en  la  place,pour  fecourir  en  la  part  qu'il  fc- 
roitbcfoing.Ainfi  fepaflà  tout  ce  jour,&  ne  fut  point  dor 
né  d'a{l"ault:bien  mirent  les  cnnaTîis  en  leur  trenchées  ur 
bon  nombre  de  leurs  gens  eleuz ,  qu'ils  y  firent  tenir  tout( 
nuiâ:,efpians  fils  pourroient  furprendre  la brefche  :  &  le 
noftres  tindrcnt  auffi  toute  la  nuid  cinquante  homme; 
d'armes  en  leur  trenchce,pour  obvier  à  ladite  furprifc.  [Le 
noftres  auisi  tousjours  continuèrent  fans  gucres  prendn 
de  repos,àremparer  au  devant  de  la  brefche,  &y  firent  a 
ne  trench ée  par  dedans  avecques  un  rempart,  &  la  trenchci 
bien  flancquée,&  chacun  en  fou  quartier  en  fift  le  fembla 
blc:dont  jamais  ne  fen  dcftourncrcnt  pour  quelque  en 
nuy  que  l'enncmy  leur  fift,lequcl  toute  la  nuiâ:  tira  par  in 
tervallcs  en  intention  de  les  empefcher.     Douze  jours  fu 
la  brefche  en  ccfte  fortc/ans  qu'il  fe  donnaft  aucun  affault 
Le  feigneur  Antoine  de  Levé  n'y  vouloithazaidcr  fcs  H 
pagnols,les  refervant  à  entreprife  de  plus  groiTe  confequci 
ce: par-ce  qu'en  eux, pour  eftre  tous  vicilsfoldats,  eftoitcn 
ticrement  toute  ion  efperance.    Les  Italiens  n'y  vouloicn 
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marcher  fils  n'cftoient  payez.  Les  Allemâs  ne  feflimoient 
point  devoir  cflrc  moindres  en  réputation  que  les  Efpa- 
gnols ,  &  n'y  vouloient  marcher  tous  feuls. 

E  N  fommejcdit  de  Levé  fe  délibéra  de  ne  les  point  ailàil 
lir ,  tant  pour  raifon  dudit  différend ,  que  pour  ladeurance 
qu'il  avoir  d'emporter  bien  toft  la  ville  par  famine ,  ôc  fans 
y  hazarder  Tes  gens  hors  de  befoing  :  car  il  pcnfoit  bien  de 
vray,  que  les  afïîegez  n  avoient  ne  vin, ne  farines,  &  fi  bien 
ils  avoient  quelques  bleds ,  ils  n'avoient  point  de  moulins: 
&  les  manouvriers  qu'ils  avoient  euz  au  paravant  pour  en 
Faire,  en  avoient  efté  dés  le  commencement  renvoyez  par 
le  Marquis ,  avec  les  pionniers.  Et  ores  que  pa-rmy  les  ban- 
ks  des  gens  de  pied,il  fe  trouvaft  quelques  maiftres  du  me- 
ftier,  ils  y  eftoient  fans  outils  ;  &  avecques  ce  peu  de  provi- 
lon  qu'ils  euflènt  dequoy  que  ce  fuft ,  ledit  Marquis  avoit 
uy-me(mcfaiclladefcription,  après  y  avoir  tenu  le  plus 
ong  temps  qu'il  luyfut  po/Tible  un  nombre  fiipcrflu  de 
5ens,pour  les  faire  pluftoftconfumer  &  faillir:&  la  defcri- 
)tiott  qu'il  en  avoit  faiâ:e ,  l'avoit  envoyée  deslors  audit  de 
Levé.  En  cffed:  dés  le  feixiefme  jour  du  fiege,  fe  trouvèrent 
es  capitaines  réduits  jufques  à  la,qu'à  vivre  efcharcement, 
Is  n'en  avoient  plus  que  pour  quatre  ou  cinq  jours  à  toute 
'Xtremité:&  de  pouldres  à  peine  pour  fouftenir  un  afTàult  : 
le  fecours  de  France  avoient  eu  nouvelles  certaines,  que  de 
[uinze  jours  ils  n'en  pou  voient  efperer:  du  cofté  du  Mar- 
[uis  point,  car  ils  fçavoicnt  bien  qu'il  eftoit  devenu.  Or 
l'euftencorcsjamaispenfélefeigneurde  Levé,  que  leurs 
'ivres  euflènt  tant  duré,que  desja  ils  avoient:car  en  matière 
lemangeaille,iltenoitlanation  Françoifepour  malailëc 
contenter  de  peurparquoy  il  ne  pouvoir  croire  que  le  Mar 
uisn'eull:  mal  diligemment  faiuî  fa  defcription  :  &  cora- 
lençoit  moult  à  fennuyer  de  tant  perdre  de  temps  à  une 
:11e  ville ,  8c  pour-ce  feit-il  drcilêr  fcs  canons  au  droic?;  du 
oulevert  qu'il  penfoit  cftre  plus  dommageable  fil  luy 
Lift  convenu  venir  à  l'afl'ault. 

Le  iîeur  de  Villcbon  avoit  la  charge  dudit  boulcvert 
vecques  fcs  cinquante  hommes  d'armes, &  S.Petre  Corfè 
vccques  trois  cens  hommes  de  pied  pour  legfouilenir  :  & 
'en  bougeoient  ne  jour  ne  nui»5l  avec  ladite  trouppe.  Les 
iincmis  y  ayans  drc/ïé  leur  artillerie ,  n'eurent  pas  r.nndc- 
lent  canonné,qu  ils  n'cuflcnt  tout defcmparé  un  parapect 
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OU  il  y  avoir  faiv5l  de  bois  &c  chanvre  ftiilcmcnt  entaflcz 
1  une  fur  l'autre  &  fans  teLTe,ftnon  peu.  Battant  plus  bas,  ils 
comnienccrvntd  plonger  dedans  le  boulevcrt  :  &  courut 
unbruioien  la  yillc  qu'ils  drciloient  une  plateforme  pour 
battre  en  cavalier^&  plonger  au  dedans  du  baflionrlaqucl- 
leconfidcration'avecques  la  petite  provilion  de  vivres  & 
de  pouldres,&:  l'avcrtiilemcnt  qu'ils  avoicnt  eu  du  Roy  à 
eux  envoyé  par  le  moyen  du  fcigneur   Cieftorle  Guafco, 
qu'ils  n'atrcndiffcnt  tant  à  corppofer  que  force  leur  fuft 
défaire  compofition  lionteufc)  futencaufc  qu'ils  devi- 
ferent  enfemble  dç  trouver  quelque  hcunefte  moyen  de 
fairejquenoq  eux, mais  l'cnnemy  parlafb  le  premier;  afin 
qu'ils  en  cuffent  de  tant  plus  gratieufe  raifon.    Cherchant 
P-ompavU      loccalion  elle  fy  offrit  d'elle  mefme  :  carie  fcigneur  An- 
ft^rla  reddl'  toinede  Levé  envoya  un  trompette  demander  un  prifon- 
ponde  Fof-    nier,  &:  pour- ce  qu'il  avoitcognoid'ance  au  fieur  de  laRo- 
faii,  çhe-duMaii*e,pour  avoir  eflé  ledit  de  la  Roche  prifon- 

iiierautQurdeluy  après  h  bataille  de  Pavi^ril  donna  chr.r- 
gc  au  trompette  de  le  f-ilucr  dcfa  part,  &  luy  demander 
fil  luy  ennuyoit point  d'ellrc  fi  long  temps  fans  boire  vin. 
Le  tîeur  de  la  Roche  luy  lefpoudit,  que  vcritablcment  liiy 
ennu7roic-il,au  cas  qu'il  fulicn  celle  neccfsité,  que  toutes- 
fois  il  la  lu  pporivroft  pour  fon  honneur,  <Sj  pour  le  fervice 
du  nKullre:&  pour  donner  à  cog, noiilie  qu'il  u'edoit  là  ïz- 
duift,  en  bailla  deux  fiafcons  au  trompette  pour  prcfeîuct 
en  foa  nom  audit  feif/nev.r  de  Levé.     Le  trompette  entre 
autres  choies  en  devifuuavccques  les  capitaines,  leur  de- 
fnanh,filsf^avoicntpa.»bieîi  quele  Marqr.is  de  Salufics 
eftoit  au  fervice  de  l'Empereur:  àouoy  le  lieur  de  Mont- 
pefat  relpondit  que  non,  Se  que  jamais  il  ne  le  croiroit  fans 
avoir  luy-mefmes  ou  quelqu'un  de  les  gens  parlé  audit 
Marquis.    Sur  celle  cccndon  ledit  de  Levé  au  lendemain 
rnatin  envoya  lemcfme  trompette  nommé  Auguftin ,  dire 
îiuxdelîijfdits  capitaines  qcefiisluy  envoyoient  un  gen- 
tilhommcjlequcl  pourroit  venir  à  feuicté  arecques  la  trom 
pettc,il  leur  donnerqit  aflcurance  que  le  Marquis  efloit  au 
lervicc  de  l'Empereur: enfemble  envoya  recommandations 
&:  remeçciemeiit  audit  lieur  de  la  Roche-du-Mainc,  des 
îimendes,concombres,&  autres  fruicls  nouveaux  ,  m  luy 
mandant  qu'il  avoir  bien  bonne  envie  de  le  veoir.  Au  fieur 
<ie  Montpefat  6c  autres  capitaines  fembla  cftrc  à  propos 
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J^envoycrquelcun  vers  luy  quand  &  Je  trompette  :  &  y  fut 
envoyé  ua  gciuilliomau  de  Perigort ,  homms  d'armes  dç 
la  compa-^nic  dudit  iicur  Je  Montperat,i:iommé  ledit  gen- 
tilhomme S.  Martin. 

Arrive  qu;*  Fut  Icdifl  S.  Martin, apre^  avoir  faluc  Ic^ 
di5lfc:igaeur  Antoine  de  Lève  de  la  pavt  dudid  iîeur  de 
Monipefat,  il  luy  demanda  que  fon  plaiiir  fall:  luy  donner 
iaufçôduit,pouu  aller  j  ufques  à  Saluiîès  parler  au  Marquis, 
&  (çavoÏL  la  vérité  de  Tes  affaire:],  Surquoy  ledid:  de  Lève 
prenant  la  parole.  ïc  fçay(  dicl-il  )mon  gentilhomme,  que 
vous  n'eO:e>  icy  venu  demander  le  Marquis  en  efperance  de 
Je  trouvera  Salufies ,  car  il  cfl:  çn  Ail  avecques  1- Empereur: 
&  fi  vous  en  eftes  en  doubce ,  Je  vous  donneray  demain  (  11 
vous  voulez  retourner  )un  trompette  qui  vous  y  conduira: 
mais  j  entcn  ireibien  que  vous  n'avez  cefte  charge  de  le  de- 
miuder,  (inon  pour  une  couleur,  &  vous  fervir  d'cxcufe, 
pour  venir  fentir  demoy  ceqaejevoudroy  dire  ,  &  quelle 
grâce  je  vous  voudroy  faire  pour  vous  tirer  de  la  nece/Hte 
où  vous  eftes  ,  laquelle  je  f^ay  allez  quelle  vous  l'avez  :  car 
j'ay  icy  la  defcription  de  tous  les  vivres  &  munitions  que  le 
Marquis  vous  a  laiflèz  (  Se  ce  difant  luy  monflra  lignée  de 
lamain  du  Marcjuis)  Orfault-il  conclure  necefîairement 
quelque  bon  mefnagement  dont  vous  avez  uré,que  mainte 
nant  vous  foyez  bien  près  du  but  :  &  m'eibahy  au  démou- 
lant ,  comment  voz  capitaines  qui  font  gens  de  guerre ,  fe 
font  voulu  enfermer  en  une  lî  pauvre  vilh;  qu'cll  celle-  cy. 
Tant  y  a  que  l'Empereur  cH:  Prince  débonnaire  ,  &  n'cft 
point  cruel  envers  les  Chrefliens,  naais  feulement  en  veult 
aux  infidèles:  parquoy  je  confeille  àvoz  capitaines,  «8c  à 
vous,que  fans  autrement  envoyer  au  Marquis,  vous  addref 
fiez  à  moy,&  je  fcray  moyen  que  f  Empereur  vous  ufera  de 
mifcricorde.  Entre  autres  vous  direz  au  fieur  de  la  Roche- 
du-Mainequc  pourla  cognoiHance  que  j'ay  de  lay,  jay 
grand  rcgretqu'il  foit  où  il  e(l,&  là  où  je  pourray  luy  fiire 
plaifîrje  teferaydetrefoon  cobur:3<:  comme  ccluy  qui  i'ay- 
me,luy  confeille  de  bien  pcnfer  à  ce  que  je  luy  mande.  Le 
gentilhouime  luy  refpondit  qu'il  n'avoir  charge  de  parler, 
&c  aufsi  peu  d'ouïr  pailer  un  vd  langage,  Se  qu'en  la  ville  il 
ne  fertoit  point  apperceu  qu'ils  en  culîcnt  occafion  :  que 
toutesfoisilcn  fcroit  volonjcrslc  rapport  au  lieutenant 
du  Roy,  &  aux  capitaines,  3c  qu'au  lendemain  il  yiendroit 

K  iiij 


jL^»,D.3f XXVII    ^         VI.    Livre     des    mémoires 

prendre  le  trompette  pour  le  conduire  en  Aft:,&  luy  rappor 
teroic  la  refponfc  qu'ils  luy  auroicnt  faidc. 

Les  Capitaines  après  longue  délibération  fai(fle,furcnt 
d'avis ,  c]uc  Icdid  S.  Martin  gentilhomme  de  Pcrigort  re- 
tournant le  lendemain  prendre  le  trompette ,  eflâyafl;  d'en-» 
tendre  du  Icigneur  de  Levé, quel  le  composition  il  leur  vou 
droit  faire  :  &  trouvant  ledid  S.Martin  l'occafîon  ,  tint  au 
fieur  de  Lève  lefdiits  propos,  A  quoy  il  refpondit ,  que  (i 
l'un  de  capitaines  venoit  vers  luy  pour  en  traitter,  il  lofFri- 
roit  telle  qu'ils  n'auroicnt  caufc  de  la  refFufer  :  ce  que  ledid 
S.  Martin  promift  de  rapporter  aux  capitaines ,  Icfquels 
conclurent  d'y  envoyer  le  lendemain  :  Se  y  alla  le  fieur  de 
Villebon  conduid  par  le  mefme  trompette.  Le  feigneur  de 
Levé  luy  tint  d'arrivée  femblables  propos  qu'il  avoir  faicT: 
audid  S.  Marcin:  y  adjouftantque  nonobftant  qu'il  fufl: 
bienalFcuréd'avoir  la  ville  quand  il  voudroit  à  la  difcre- 
tion  ,  il  vouloir  neanrmoins  ufer  de  cefte  courtoifie  &  gra- 
cieufeté  aux  capitaines ,  gentilshommes  ,  &  gens  de  bien 
qui  eftoient  dedans ,  que  de  les  laiîler  fortir  leurs  vies  fau- 
ves, &  fans  rançon ,  à  chacun  le  bafton  blanc  au  poing.  A 
quoy  le  fieur  de  Villebon  refpondit,  qu'il  luy  parloir  un 
langage  qu'il  n'avoitpointaccouftumé  d'ouïr  :  parquoy  il 
luy  prioit  luy  donner  congé  de  fen  retourner,en  l'afl'eurant 
qae  dedans  U  ville  il  n'y  avoir  telle  neceirité  qu'il  fc  perfua-r 
doit  :  &c  quand  elle  y  advicndroit,  qu'encores  eftoient  aflez 
gens  de  bien  pour  luy  faire  coufter  la  moitié  de  fon  armée, 
^vantqu'edre  mis  à  ccfteraifon.  Et  fur-ce  prenant  congé 
fans  autre  replicquCjfen  retourna  dedans  la  ville ,  oiiil  fcit 
^apport  aux  autres  capitaines  de  ce  qu'il  avoit  trouvé  audid 
de  Leve:le(quels  tous  d'un  commun  accord  fc  refolurent  de 
jTioudr  plultoft  en  gens  de  bien  ,  que  d'accepter  compofl- 
,  tiori  fi  lionteufe.  Le  jour  enfuivanr  dés  lematin  fut  Augu- 

ftin  le  trompette  à  la  porte  de  la  ville  ,  apportant  encorcs 
desfruids  nouveaux,  avccqucs  gracieufes  recommenda- 
tionsaufieur  de  la  Roche  du-Maine,  difant  que  le  fei- 
gneur Antoine  de  Levé  felbahi(Iùit,v^u qu'il  n'eftoit  ja-* 
mii'j  v^enu  homme  de  fon  cofté  ,  par  lequel  il  ne  fift  à  i^'a- 
V  jir  audit  de  la  Roche, le  defir  qu'il  avoit  de  le  veoir,ce  no- 
iiobAant  il  ne  luy  en  avoit  jamais  faid  refponfe:adjou(lant 
que  fil  kiy  plaifoit  venir  difner  avecques  luy  ,  ce  luy  feroit 
^n  grand  p  laiiir ,  ôc  Te  inçctroit  volontiers  en  devoir  de  le 
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bien  traittcr. 

L I  fleur  de  Moiitpefat ,  &  tous  les  autres  capitaines 
cftoient  à  la  porte  quand  le  trompette  y  arriva,  &  avecques 
eux  eftoit  le  fîeur  de  S.Martin  deflùs  nommé  :  qui  les  pria, 
vcu  les  affaires  telles  qu'elles  cftoient ,  de  bien  pefer ,  &  les 
paroles  du  trompette ,  &  ce  qu'aucuns  d'eux  mefuics  a- 
voient  ouy,  des  propos  que  le  feigneur  de  Levé  avoir  tenuz 
dudiâ:  fieur  de  la  Roche  :  Se  qu  a  fon  advis  ledid  de  Levç 
ayant  efprouvé  que  fa  braveté  de  paroles  ne  les  avoit  point 
cftonnez ,  il  feroit  homme  de  tenir  plus  gracieux  propos 
audit  fleur  de  la  R.oche.Tous  l'accordèrent  à  ceftc  opinion, 
&  ledit  de  la  Roche  ne  voulant  eftre  opiniaftre,  feit  rcfpon 
fe  au  trompette ,  puis  que  le  feigneur  de  Lçve  avoit  tant  en- 
vie de  le  voir  ,  qu'au  lendemain  matin  il  iroit  difner  avec- 
ques  luy ,  mais  que  ce  fuft  de  bien  bonne  heure.  Ne  tarda 
pas  demie  heure  que  le  trompette  fut  de  retour  à  la  porte, 
avecques  quatre  petits  penniers  de  poires  &  apporta  rcf- 
ponfe  qu'au  lendemain  à  fept  heures  il  viendroit  quérir  le- 
aidl  de  la  Roche,à  quoy  il  ne  faillit: mais  le  fleur  de  la  Ro- 
che fexcufa  pour  le  matin  ,  &rcmift  de  fe  trouver  vers  luy 
à  midy.  A  l'heure  dide  le  vint  quérir  le  trompette  :  aveç- 
ques  luy  alla  le  chevalier  d'Ambres:&:  à  leur  arrivée  furent 
recueillis  de  plufîeurs  gentilshommes  Italiens,  Allemans, 
Efpagnols ,  que  le  feigneur  de  Levé  avoit  envoyez  au  de- 
vant, luy  fe  fift  apporter  en  fa  chaire  pour  les  embrafTer  :  «Se 
après  plufîcurs  cérémonies  &  propos  longs  &  fuperfîuz  a 
racompter  ,  pcrfeverant  ledid:  fîeur  de  la  Roche  de  ne 
vouloir  rendre  la  villc,{înon  en  forçant  ainfi  qu'ils  y  eftoiét 
entrez,  le  feigneur  de  Lève  replicquant  qu'ils  ne  le  pou- 
voient  faire  ores  que  luy  le  confèntift  :  car  le  Marquis  nç 
leur  avoit  laiiTé  que  dix  chevaux  d'artillerie,  qui  n'eftoit 
nombre  fufïifaiit  pour  l'emmener  toute ,  Sf  replicquant  le 
iiîigneur  de  la  Roche  qu'ils  en  emmeneroient  au  moins  cp 
qu'ils  pourroient,  ne  voulut  toutcsfois  accorder  d'en  lailTèr 
emmener  :  aufîi  ne  vouloir  conféntir  que  les  hommes  d'ar- 
mes &  archers  emmenaflènt  finon  un  cheval  de  fervice ,  8c 
que  les  enfeignes  aurti  demouraflcnt  :  après  confentit  bien 
qu  elles  full'ent  emportées ,  mais  non  pas  defployées  ,  &  fi- 
nablementfut  accordée  la  çompofition  foubsles  articles 
qui  enfuirent. 
Premiçrim^nt,  que  Icfdits  fleurs  capitaines  Fran-r 
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^'^T'"^/""'  Ç'jispoiîrro;c;n  (  fcb'ni  jcur  fcmblojt  ;tc<jj<  la  ville  juCjuc* 
/v<*r    c//yrt/>.  ,j^  (j„  4,j  ,^j,,^ç  combler,  à  cornin-rnccr  du  jour  &  diittc  dcf 

lettres  (lu  Roy  jdonrcfioJciitdcsjapa/rcr/.  (juatrc  )«>ur8:  ^ 
(ju'au  (Idlufiiit  tctmc  du  /n')iv  co:n;>lct^il'>  la  co/i(î^ncroJCW 
audit  Icigncur  Aiiioiiic  d'j  L'.'vc  :  &  de  ce  faire  baillcroiçut 
dc«4 pfcicii: oflir^e^:d'K  hiy  fcigncur  de  U  Roclic  du-Mai 
nt*(l'roit  l'u'.j  6c  autres  d/yx  ou  t/oh  ^ciitil'Jio«iimc^  de  ù. 
maifoii.   Si  toutc^roh  il  leur  fl',n blo::  6c  vcijojt  a  propos 
d'c!)  dcfl o^'rr  pluftoft/i^jc  fiirc  l-j  }Kjur;oicut,avi-c  It*  mtr- 
mi:'>condirio'.)'.(uL>ll'fj  r,*arc5.Itcni<]'jc (i  djram  ItdtCt  itr- 
m':  le  Roy  lU  I-ranccou  fo'-i  armée  vznoii  lever  le  ficgc  ' 
fiant  dcva'it  lu  ville,0'j  autrr.nCt  îuy  donner  fccourijfcîlàct 
ficur  Auroiijc  rcftituc^roit  k*f>  o'iUy^a^ôc  laiflcroii  la  yillc  en  ' 
la  Form^  6c  clUt  'jj'clle criait  Ijfç  ;  aufli  ou'aufciidï  /icuw 
ca^>itaijr>  d'.irâ'.  Icdr.  t':mp%  nç  f.roit  loi (i  tic  de  fortifier  h. 
dite  ville  ,  i)c  d'y  fiirc autrci  T^:ïr\)>^r':  m-.jc  ceux  qui  ja  y  ' 
ftoîent,fauf  (ju'a  U  brct'ic  c|ui  efioit  tôoéc,il  leur  fcroit  pcr 
mi'>  de*  h  racoufhci:  3c  '\'y:  ledit  fci^/irjur  Aiiroiiic  haillcro.' 
dcHors  un  geîitillio<n:;ie  des  fica$,'>our  rcj/arder  en  quel  ', 
ftatclIccito!t.Itc:ii  que  durant  le<lit  tcmp-^  ne  fcroit  don n<: 
aucun  cm^)ercir.'in':nt  ou  trouble  à  cî:ux  d'r  dcdarr,  :  Ôc  <j'J': 
ledit  d':  Levé  rciircroit  Cl- pcnd.ujtfoîj  année  de  laie  po'  ■ 
d'tfhirc.  (,^nt  à  l'artillerie  6c  n)uriition*,6c  tou^  les  j^ii 
cliL'vaux  quiciccdcroi'i-.it  la  liajtcurdc:  Hx  paîrnc<;,  6c  qua- 
tre doigt';  dcinoureroicîn  dedaui  la  viJlc ,  fujou  le norubre 
<Jî  douze  clrjyaux  tels  que  voudroiait  dioifir  la  capici 
Jie'),!icurenan'>,enreij;Mcv,6c  j/uidono,  Q^^*^  dçmourant  iis 
forciroieur  cufei^^fiC;  defployccs ,  avcctjucj  tout  le  reltc  de 
leur^  chevaux  ,  au dellôub»  de  laxlite  mcfurc ,  de  leuri  cou. 
iaux,b»îlc'>  d'emb)e,rnullc  jfTjullcis,  ik  b-i^ra7c:Dromcttarit 
de  k",  a0'.Mjrer,6c  faireaccompa^ncr  jufq  ic^cu  lieu  de  Uti' 
tcté,au  paï'i  6c  obciHance  du  Roy:  !îc  de  leur  faire  provifiott 
^<:\j(y.ïv,^x  vivrev  par  Icclieaiin.   Itnn  ouc  ledit  fcJj^ncur 
Antoine permettoit au  neurdcMontpelat  cnvoyctuti  ou 
deux ,  ou  troi»  ^^enrjkjjommc*.  vers  le  Roy ,  tels ou'il  vou- 
droit  cboi/îr,.^  le,  fci<>ii  acconi-^a/^ncr  jurqun  a  Kcrcc  dcf 
pu/',  du  Roy  ,  par  ;i/-'nî>  quj  lc!>attcijdroieiit<iouxc  jour^  tu 
lieu  9U  ilv  le-)  laiHc-roient ,  pour  le;  raconduire  au  retour  ca 
{''urcté.  Plu>pe"incrtoit  ledktdc  Le^cqijcl .  ' '(i 

f(.'Uî cnicnt, venant  en  Jranccp'jur  le paycmcii    .  ^^  nS 

lie  '^iï':iïi:  cdaui  eu  la  ville. 


I>E     MESS.    GUILLAUMEDU    BELLAY.        I5X 

L  E  S  Qjj  E  L  S  articles  ainfi  accordez  voulut  le  fcigneur 
Aiîîoiuc  faire  (îgncr  audit  ficur  de  la  Rochc,c]ui  les  refula, 
ciilaiu  qu'il  en  vouloic  communiccjuer  &  £ui  e  le  rapport  au 
iîeur  do  Moncpefa: ,  iic  à  i'cs  autres  compagnons  :  ^ulVi  c]uc 
de  le;  lîgnei-  il  apputcnoit  audid  licur  de  Montpcf.it ,  qui 
ciloit  chef  en  la  î^arni  Ton  ,  &  chevalier  de  i\.:drc  du  Roy  : 


pour  ollige ,  î:v  avecqs  luv  le  iirur  de  la  Paliiic  fils  iniicquc 
de  feu  mojifieur  le  Marofcliakic  Gh.'^'jancs,Sc  le  ficur  d'Af 
fier  aulli  fils  uuicque  de  monlîcur  1.  grand  Efcuycr  de  Frau 
ce;defquel,s il fe  conteiua,difant quetousjouis  lavoii  trou- 

"vc^  ~ 

quelle . 
ircf 

de  ne  l'en  refulcr  aucuncmcnt:ceque  ledicf  lèigncur  de  Le- 
vé luy  accorda  Se  aflcuia,penfant  que  la  requefte  deuft  cltrç 
du  bon  traittemcnr ,  «Si  de  lailVcr  aller  lefdidrs  jeunes  ofta- 
gers  pafl'er  aucunement  le  temps  avecqucs  les  dames.  Mais 
le  fîeur  de  U  Roche  ayant  eu  fon  aflèurancc ,  luy  demanda 
que  durant  ledid  terme  accordé ,  il  fîft  aux  gens  de  Foflan 
pour  eux,&  pour  leurs  chevaux, délivrer  vivres  eu  payant» 
&  qu'autrement  fil  advenoit  qu'ils  euficnt  fccours,  il  ne  les 
rendroit  en  l'eftat  qu'ils  eftoientà  Wieuredc  lacompod- 
tion.  LefeigneurdeLeve  nionftra  contenance  d'avoir  à 
defplaifir  celte  reqqefte  :  ce  nonobftantil  l'accorda  foubs 
déclaration  qu'ils  n'eu  prendroient  finon  ce  que  leur  en  faa 
droit  par  chacun  jour,&  non  plus:&:  fut  ceft  article  adjou- 
fté  aux  prccedens ,  &  cefaidl  en  furent  efcrits  deux  origi- 
naux,dont  l'un  figné  du  feing  &  feellé  du  feel  dudif  de  Le- 
vé fut  baillé  au  (îeur  de  Montpefat:  &  audit  de  Levé  l'au- 
tre ,  foubs  le  feing  Se  feel  dudit  Montpefat . 

L  E  vingt-quatriefme  jour  du  mois  de  luing^audicl  aiy 
mille  cinq  cens  trentefept ,  fat  ie  fieur  de  Sanfac  depèfché 
vers  le  Roy,avecques  cefte  nouvclle.Durant  ce  terme  four 
dirent  quelques  altercations  entre  noz  gés ,  Se  les  ennemis, 
mais  il  y  fut  par  les  capitaines  fi  bien  pourveu  des  deux  co- 
ftez,qu'il  n'en  advint  inconvénient;^:  alloicntles  François 
de  Foiîà;n  au  camp  de  l'Empereur ,  aufii  priyémcnt  que  de-  . 
dans  la  ville.  Environ  huici  jours  après  ceue  capituUiion, 
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Covt^ojiti07P  ^^j^ pourroient  (  febon  leur  fcmbloit  Icenii-  la  ville  jufquç* 
^oiérÉrvjju}>.  ^  1^  |-j^  ^^j  j^^j^^j  complet,  à  comincncer  du  jour  &  dacce  des 
lettres  du  Roy  ,  don:  eftoient  dcsja  palïez  quatre  jours  :  & 
qu'au  de'l^fdic  terme  du  mois  complet, ils  la  conllgncroient 
audit  Icigncur  Aiuoiiie  de  Levé  :  &  de  ce  faire  bailleroicnt 
désàpreicn:  o(l:ages:d6c  luy  feigneur  de  la  Roche  du-Mai 
ne feroit  l'un  «S:  autres  deux  ou  trois  gentilshommes  de  fa 
maifou.  Si  toutesFois  il  leur  fembloic  &  venoit  a  propa? 
d'en  dcfloger  pluliort,q'jc  faire  le  pourroicnr,avec  les  meG 
mes  conditions  fubfeq'ieatcs.Itcm  que  (i  durant  ledift  ter- 
me le  Roy  de  France  ou  fou  armée  venoic  lever  le  fiege  e- 
ftant  devant  la  ville,ou  autremet  luy  donneu  fecours,lcdi^ 
fîeur  Antoine  reftitueroic  les  ofi:agc3,&  laiiieroit  la  yiHe  en 
la  fomie  &  ellit  q  .l'elle  efloit  lors  :  aufîi  qu'aufdi<fl:s  ficurs 
capitaines  durai;  ledit  temps  ne  ferait  loifible  de  fortifier  la- 
dite ville  ,  ne  d'y  faire  autres  rempars  que  ceux  qui  ja  y  e- 
ftoient,fauf  qu'à  la  bieche  qui  eftoic  t6Dée,il  leur  feroit  per 
mis  de  la  racQull:rei:&  que  ledit  feigneur  Antoine  bailleroic 
deflors  un  gentilhomme  des  (iens,pour  regarder  en  quel  e- 
ftac  elle  edoic.  Item  que  durant  ledit  temps  ne  feroit  donné 
aucun  empefchement  ou  trouble  à  ceux  de  dedans  :  &  que 
ledit  de  Levé  retireroit  ce  pendant  Ion  armée  de  là  le  pont 
d'Efture.  Qujnt  à  l'artillerie  &  munirions, &  tous  les  grads 
chevaux  qui  excederoient  la  hauteur  de  fix  palmes,  &  qua- 
tre doigts  demoureroient  dedans  la  ville ,  finon  le  nombre 
de  douze  chevaux  tels  que  voudroient  choifir  les  capital- 
Jie9,heutenans,cnfeignes,&  guidons,  Qu'au  demeurant  ils 
{brciroienteufeignes  defployées ,  avecques  tout  le  rçfte  de 
leurs  chevaux  ,  au  dellbubs  de  ladite  mcfure ,  de  leurs  cpur- 
taux,be[les  d'emble,mulle.-,niullcts,  &:  bagagerpromettanc 
de  les  aneurer,&  faire  accompagner  jufqucs  en  lieu  de  fau- 
vcté,au  païs  &  obeiïTànce  du  Roy:  Si  de  leur  faire  provifioii 
deponts&  vivres  par  lechemin.  Item  que  ledit  feigneur 
Antoine  permettoit  au  fieurdeMontpelat  envoyer  un  ou 
deux ,  ou  trois  gentilshommes  vers  le  Roy ,  tels  qu'il  vou- 
droit  choifir,&  les  feroit  accompagner  jufques  àfctrée  des 
païs  du  Roy  ,  par  gens  qui  les  attendroient  douze  jours  au 
lieu  9Û  ils  les  laillcroient ,  pour  les  raconduire  au  retour  en 
feureté.  Plus  permettoit  ledivll;  de  Levé  que  l'argent  palfaft 
reMrcment,venant  en  France  pour  le  payement  defdits  gens 
de  jiicnc  cfiaus  en  \i  ville. 
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Le  S  CLy  E  L  S  articles  ain(i  accordez  voulut  le  fcigneur 
Antoine  faire  fîgner  auclic  ucur  de  la  Roche,cjui  les  rcfufa, 
difant  qu'il  en  vouloic  commuincqucr  &  faii  c  le  rapport  au 
fieur  de  Moatpefac ,  6c  à  iès  autres  compagnons  :  ^ufli  que 
de  Icî  fîgner  il  appartenoi:  andicl  licur  de  Montpcfat ,  qui 
eftoit  chef  en  la  garnifon  ,  &c  chevalier  de  l'ordre  du  Roy  : 
mais  que  le  l.uidtniain  il  le  luy  ameneroit  en  une  chapelle 
à  mi-chemin  de  Ton  logis  Se  de  la  viiie,&  que  là  tout  îe  par 
feroit.  Ainfi qu'il  le  promiil:  il  racconapîirj  Se  Je  prcfentant 
pour  oflage ,  cC  avecqs  luv  le  lîrur  de  la  PaliiTe  fils  unicque 
de  feu  mon'ieur  le  ?vlarefjhaWe  Gh«bancs,£c  le  (ieur  d'Af 
fier  aufii  fils  unicque  de  monlicur  h  grand  Efcuyer  de  Fraa 
ceidefquels  il  ie  conî:en:3,di{ant quctousjours  l'aYoiî  trou- 
yé  homme  de  parc le,&  raifonuable.Tl  luy  feitalcrsunç  rç 
«quelle ,  avant  qu'il  y  ca^t  aucune  chofe  (ignée ,  en  le  pnanc 
trefinilammcni(veu  qu'il  l'avoit:  trouvé  tel]qu'il  rafleviralt 
de  ne  l'en  rcfureraucuncmcnt:ce  que  ledidlèigncur  de  Le- 
vé luy  accorda  Se  afleuiSjpenfant  que  la  requefte  deuft  eftrç 
du  bon  traittemcnr ,  Se  de  lallfcr  aller  lefdivfts  jeunes  ofta- 
^erspafl'er  aucunement  le  temps  avecques  les  dames.  Mais 
le  fîeur  de  la  Roche  ayant  eu  ion  afièurancc ,  luy  demanda 
que  durant  ledid  terme  accordé ,  il  fîft  aux  gens  de  FoiTan 
pour  eux,&  pour  leurs  cheyaux,delivrer  vivres  eu  payant» 
(&  qu'autrement  fil  adyenoit  qu'ils  eufiènt  fccours,  il  ne  les 
rendroitenl'eftat  qu'ils  cftoientà  Wieuredc  lacompod- 
tion.  LereigneurdeLeye  monflira  contenance  d'avoir  à 
defplaiiir  celle  requefte  :  ce  nonobftant  il  l'accorda  foubs 
déclaration  qu'ils  n'eu  prendroient  (înon  ce  que  leur  en  fau 
droit  par  chacun  jour,&;  non  plus:&:  fut  ceft  article  adjou- 
ftéauxprccedenSj&cefaidl  en  furent  efcrits  deux  origi- 
naux,dont  l'un  figné  du  feing  &  feellé  du  feel  dudit  de  Le- 
vé fut  baillé  au  (ieur  de  Montpefat:  &  audit  de  Levé  l'au- 
tre ,  foubs  le  feing  Se  fcel  dudit  Montpefat . 

L  E  vingt-quatriefme  jour  du  mois  de  luing^audicl  ai^ 
mille  cinq  cens  trentefcpt,  fur  le  (ieur  de  Sanfac  depèfché 
vers  le  Roy,avecquescefl:e  nouvclle.Durant  ce  terme  four 
dirent  quelques  altercations  entre  noz  gés ,  &  les  ennemis, 
mais  il  y  fut  par  les  capitaines  fi  bien  pourveu  des  deux  co- 
ftcz,qu  il  n'en  advint  inconvénient;  Se  al'oient  les  François 
de  Foilan  au  camp  de  l'Empereur ,  aufli  priyémcnt  que  de- 
dans la  ville.  Eavirou  huicl:  jours  apvcs  celle  capitulation, 
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l'Empereur  qui  cftûit  venu  d'Afî:  à  Savillan  ,vint  vifîtcrle 
camp  du  ieigncut  Antoine,accompagné  de  pluficurs  Prin- 
ces &  IcigneurSjComme  font  IcsDucs  de  Savoye,d*Aive,Ba- 
vicrc,  de  BrunfN^^ich,  des  Princes  de  S alcrne&  dcBifigna, 
Prol?os  de     ^  ^^.^  Mar.juis  du  Guafl-,  &  autres  :  &  y  arrivant  environ  les 
f Empereur  »«  lix  heures  du  matin, fcit  mettre  toute  fon  armée  en  batail- 
mojifieur  de    \q  pQui-  \^  veoir:&  la  trouvant  belle  &  bien  en  ordre  à  fou 
ia  J^oche-di*'  gi^^  {[([  appcUcr  le  fient  de  la  Roche-du-Maine  &  fcs  com- 
Mains,         pagnons  afin  de  la  Icurmonftrerjicfqucls  y  vindrent  à  che- 
*        val  avccques  leurs  fayes  accouftumez  à  veltir  fur  le  harnois 
ainfi  qu'ils  eftoient  fcmez  de  croix  blanches,&  tout  à  che- 
val luy  firent  laieverancc:il  eftendit  un  bras  ,  &  embrafïà 
le  fieur  de  la  Roche-du-Mainc,  puis  le  feit  couvrir ,  difant 
qu'il  ne  vouloir  pas  qu'il  fuft  malade,  mais  vouloitbié  luy 
^ireplaifir,«Sc  qu'il  luy  vouloit  faire  veoirfô  arméerà  quoy 
ledit  de  la  Roche  répliqua,  qu'eftant  telle ,  qu'il  l'eftimoit 
cftrc,c'en:oit  bien  le  rebours  de  luy  faire  plaifir ,  que  de  la 
luy  faire  monftrer:  car  fi  elle  eftoit  bien  piètre  &  ruinée, 
plus  de  plaifir  y  prendroit-il,qu'à  la  veoir  belle  ,  finô  qu'ils 
faccordaficntenfembleluy  &  fon  maiftre,  fans  faire  com- 
battre l'une  contre  l'autre  (  au  fi  grand  dommage  de  la 
Chrcftieté)deux  fi  puifl'antes  armées ,  comme  ils  pourroiét 
eux  deux  la  mettre  fus  :&  que  fi  tous  deux  eftoient  bien 
confeillez,  ils  fapoinâ:eroient,&  tiendroienteux  deux  & 
Turc,  &  tous  autres  en  fubjedionrmais  de  penfer  defFaire 
Tun  l'autre,  ils  fabuferoient:  car  quelque  armée  qu'il  luy 
fceuft  monftrer  ,  le  Roy  luy  en  prefenteroit  en  barbe  une 
aufii  belle. Et  quant  ores  cefte  première  qu'il  auroit  drefiéc 
feroit  dcfFaidc,  que  Dieu  ne  vouluft:,il  en  auroit  remis  fus 
une  autre  dedans  quinze  jours  ,  &  mettroit  en  un  befoing 
autant  de  gentilshômes  à  pied  j  comme  ledit  fieur  Empe- 
reur avoir  en  ccfte  armée  de  gens  de  toutes  fortes  :  fur-cc 
rcrournant  à  fa  première  parole ,  qu'ils  feroient  trefbien 
de  faccorder^&  d'employer  d'un  commun  accord  ces  tant 
puifiàntes  &:  belles  armées  au  fervice  de  la  foy  Chreftienne 
L'Empereur  à  ce  luy  replicqua  qu'il  n'ignoroit  point  les 
forces  du  Roy,aufii  cognoifibit-il  bien  les  fiennes:&  quant 
à  ('accorder  enfcmb le,  c'clloient propos  aufqucls  il  n'au- 
roit  jamais  les  aureilles  bouchées,  mais  qu'on  les  tint  ainfi 
qu'il  appartient. 

A  tant  il  ordonna  au  Marquis  du  Guan-,&  à  unfeigneur 
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Efpa^Tnol,  de  luy  aller  montrer  &  à  Tes  compagnons  toute 
fon  année,  &  commanda  de  les  mener  difner  aveccjucs  les 
Princes  d'Allemagne,&:  qu'après  difner  il  les  verroit  cnco- 
res,  ce  qu  il-fift:  &  demanda  de  rechef  audit  feigneur  de  la 
Roche  qu'il  luy  fembloit  de  l'armée  qu'il  avoitveuë,lequel 
refpondit  qu'il  l'avoit  trouvée  trcfbclie ,  &  que  c'cftoit  lèu- 
lement  dommage  qu'elle  n'eftoit  employée  en  autre  entre- 
prife.L'Empercur  luy  demâda  où  il  prefum-oir  qu'il  la  vou- 
loir employer.  Ledit  de  la  Roche  luydift  quec'eftoiteii 
Provence:  l'Empereur  luy  fift  refponceque  les  Prouéceaux 
cftoient  Ces  fubjéds  :  le  (î eu r  de  la  Roche  luy  refpô dit  qu'il 
les  trouvcroit  fcs  fubjeds  fort  rebelles  &  mal  obeïllàns.Or 
en  dcvifoit  l'Empereur  en  un  langage  que  Ion  cognoifToit 
facilement,  qu'il  f  eftoir  pcrfuadé  que  jamais  le  Roy  ne  fe- 
roit  pour  luy  re{îfl:er,&  l'avança  jufques  à  demander  com- 
bien de  journées  il  pouvoir  cncorcs  avoir  depuis  le  lieu  où 
ils  eftoient  jufques  à  Paris:âquoy  ledit  de  la  Roche  refpô- 
dit  que  f'il  entendoit  journées  pour  batailles,il  pouvoir  en- 
cores  y  en  avoir  vne  douzaine  pour  le  moins,finon  que  l'a- 
grefl'eur  euft  la  teftc  rompue  dés  la  première ,  fur  ccfte  rc- 
fponce  feprint  l'Empereur  à  foubfrire,&  luy  diftquelqu'û 
des  affiftans  qui  cognoilToit  ledit  de  la  Roche:je  vous  avoy 
bien  dit  (S ire) qu'il  vous  fçauroit  dire  quelque  mot  fil  vou- 
loir.Et  l'Empereur  en  reprenant  la  parole  redoubla  que  là 
où  on  parleroit  de  paix  ainfî  que  il  apartenoit ,  on  ne  trou- 
veroir  qu'il  y  euft  les  oreilles  clofest&en  ce  difant  luy  don- 
na gratieufcmcnt  congc,recommandant  que  luy  &  fcs  cô- 
pagnons  fuflent  humainement  traittez* 

L  E  Marquis  de  Salufïès  hantoit  aucunefois  avccques 
eux ,  &  f  eftbrçoit  entièrement  à  les  perfuader  qu'ils  fc 
retiraient  en  France ,  fansattédrelc  terme  qui  leur  eftoic 
accordé  :  allcgant  qu'il  leur  pourroit  en  l'attendant  mal 
prendre,  d'autant  que  l'Empereur  cftoir  délibéré  de  mar- 
cher outre  :  &  que  fils  demeuroient  derrière ,  les  païfans 
pourroicnt  leur  donner  fur  la  queue  &  les  dclFairc,!pour  le 
moins  leur  donner  un  gros  ennuy  :  mais  ils  prefiftcrct  d'at- 
tendre pour  le  retour  ,de  Sanfac ,  &  luy  replicquoient  que 
fi  l'Empereur  ayecques  toute  fa  puilTance  avoit  craind  de 
leur  donner  afiaulc,  ayant  brefche  plus  que  raifonnablc, 
par  plus  forte  raifoncraindroicm  les  païfans  de  les  aiîail- 
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lit.En  fommc  ils  attendirent  la  venue  de  Sanfac  ^  &  le  jouf 
du  terme ,  qui  greva  beaucoup  aux  ennemis  :  car  ils  ne  les 
vouloient  iailFer  derticrcdc  peur  qu'ils  euilentmoycn  de 
fe  renforcer,  &  leur  dôner  des  affaires  fur  la  queue,  ou  d*aP 
faillir  le  nombre  des  gens  qu'ils  cntcndoient  laifllrà  l'cn- 
tretenementdu  ficgc  del  urin.  Si  cH:- ce  qu'a  l'Empereur 
il  deplaifoit  grandement  de  tant  donner  de  loilîr  au  Roy, 
de  fe  préparer  &  fortifier. 

Le  fîeur  de  Sanlac  \cnu,&  le  jour  pcrf  x  arrivc,Ie cheva- 
lier Cicôgp."  Milanois  ordonné  par  le  fdgneur  Aiiioine  de 
Levc,i%:  le  fieur  de  S^Maitin^par  plufieuis  fois  cy  dev5t  nô- 
mé,  de  la  part  de  ceux  de  ?OuàH,rnefiircrét  les  chevaux  qui 
devroient  fortir  dehors,  en qucy  ledit  Cicogne  ufa  d'ex- 
orbitantc  ligueur:  Se  outre  cd'n:  dont  il  ufa, fut  encore^  te- 
nu beaucoup  de  tort  à  d'aucuns  gcntiUiommcs  François, 
aufquels  furent  olicx  des  chevaux  desja  vifit:cz&  ji.'.gc2  c- 
ilre  de  la  iiicfurc  accordée,  aufîl  pîuiieurs  hacquences  &  au 
très  belles  d'amble  contrevenant  aux  articles  de  la  capitula- 
tion :  mais  force  fut  qu'ils  ciiduraflent ,  erca,nt  le  camp  de 
l'Empereur  fi  près.  Au  demeurant  ils  foitirent  en  armes, 
©c  enleignes  defployces ,  autant  les  gens  de  pied  ,'  que  les 
gens  de  cheval  :  eifant  le  feigncur  Aaeoine  de  Levé  en  fa 
chaire  pour  les  veoir  paAlT ,  à  deux  gc6\s  d'arc  près  la  por- 
te:2r  quand  ils  furent  à  dcmy  mille  ou  environ  hors  de  la 
ville,  fut  par  aucuns  des  Impériaux  rué  fur  le  bagage  qui 
marchoitàla  queue  des  gens  de  guerre  ,  comme  de  gens 
qui  penfoicntcheminer(ain{i  qu'il  leur  avoir  cfté  promis} 
en  bonne  feuretc.  Lacharettcdu  fcur  de  Villcbon  entre 
autres  fut  prifc  démence  en  arrière:  &:fai6i  pluiîeurs  autres 
detrouflèmcns.  Ctft  alarme  rapaifé,  les  capitaines  pour 
obvier  qu'à  l'advcnir  n'en  arrivait  de  fèmblables ,  ordone- 
rent  douze  cens  hommes  de  pied  tous  gens  eflcu:^.  qui  de  là 
en  avant  marchèrent  tousjours  devant  le  bacïaze  :  ôc  fur  les 
ailles  autres  trois  cens, tous  arcbouncrs:  &.  fur  la  queue  juf- 
qucs  à  cent  cinquante  hommes  de  cheval  des  mieux  mon- 
tez &armcz-avecqucs  deux  cens  arcboufitrs  pour  les  foii- 
ftenir  :  entre  lefquels  gens  de  cheval  &  le  bagage  m^rchoit 
tout  le  rcPtC  de  leurs  ^-ens,tant  de  pied  que  ce  cheval ,  dont 
mefîire  Martin  du  Bellay  eut  la  charge  des  gens  de  cheval 
qui  demeurèrent  fur  la  queue  :  £c  k  chevalier  d'Ambres 
des  gens  de  pied. 
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Èt  en  cefl  ord  c  marcheieiit  tout  le  jour,ayans  tousjours 
fur  les  aiiks  une  tror.ppe  de  la  gcndatmcrie  iaipeiiale ,  la- 
ouellc  cfioit  foitic de  Ville franchc,où elle cfioit en  garni- 
lon,cn  intention  de  ruer  fui  le  bi-gage  defciics  gens  de  guer- 
re forcis  de  Foiran:&:  fiient  lefdits  Impériaux  quclcjueco- 
tenancedc  ruer  ddfus ,  mais  il  en  futtuéliuiét  ou  dix  de 
coups  d'arcboufé^  parquoy  à  la  fin  ils  fcrétiieient  fans  ofer 
cnfonfct  les  nofties,  qui  eefle  nuid  couchèrent  àGardey. 
Et  au  lendemain  marchèrent  en  pareil  ordre  jufquesà  un 
■village  ûs  au  dellbus  de  Pignerol,ayans lousjonis  ainfi  que 
le  jour  précédât  les  gens  de  cheval  de  l'Empereur  &(iirla 
qucue,&  furies  aîflcs&  farcarmouchansfcuventaveceuï, 
làns  toutesfois  y  avoir  receu  aucun  dcn.m.agc.  Au  iij.  jour, 
delà  Pignerol,  &  deçà  Peroufeau  milice  de  la  m.oniagne 
fe  trouvèrent  en  grofie  trouppe  les  païfans  qui  avoicnt  pris 
les  armes, &  majchans  à  couvert  ts  voycs  Se  ftnticrs  de  la 
montagne  en  coiloyantnoz  gens,  leur  dcrncrcrt  de  l'en- 
iîuy  beaucoup,  &  en  bief  ercnt  pluficursjà  la  fin  tcutesfois 
ils  furent  repoulfez  &  contrainds  de  fe  retirer  avecgrofc 
perte  de  leurs  gens  :  car  il  en  fut  tué  de  f  x  à  fcpt  vingts  hô- 
meS)  furpris  entre  les  nortrcs^qui  par  deux  endroicls  avoiét 
gaignc  le  defîus  de  la  m.ontagne  peur  venir  enclore  &  dc£- 
faire  ladite  trouppe  des  paiTans ,  IpqucUe  dcfFaitte  efionna 
tant  les  autres,qu'ils  ne  penferent  plus  chacun  à  autre  chofc 
qii'à  fe  fauver.  Etfurlefcir  arrivèrent  les  nofli'csà  fene- 
itrelles,au  dedans  des  p^ïs  du  Roy  à  fauveté  :  duquel  lieu 
fut  depefdié  mefHrc  Martin  du  Bellay  en  po{lc,pour  aver- 
tir le  Roy  comjnent  les  choies  eftoicnt  pafiëes ,  te  pour  en- 
tendre de  luy  ce  qu'il  vculoit  que  fifl  ceftc  trouppe  ver^anç 
de  FofTan. 

Durant  ce  {îege,&  pendant  ce  terme  de  la  reddition 
de  Foflân,le  Roy  cncorcs  qu'il  n'eufteflé  dcitic  ,  ne  par  he- 
raultnepar  letcrc,jugeatoutesfois  en  hcfLilité  fi  dcfcou- 
verte,  nVrtre  à  propos  d'avoir  plus  aucuns  ambaflàdeurs 
ny  ireflagers  entre  luy  &  rEmpereur:&  à  celle  caufe  clcri- 
vit  à  tous  les  gouverneurs  &  capitaines  de  fcs  frontières  ,  q 
de  là  en  avat  ils  arreftaf  et  tous  counicrs  allas  à  l'Empereur 
1  ou  vcnas  de  luy,ou  de  fcs  miuiflres.Et  au  fcigncur  de  Vclly 
i  fon  ambairadî:ur  qu'il  print  côgé  de  l'Empereurrà  ccluy  du 
dit  fcigncur  E.mpcreur,iîordona  pareillement  de  fe  retirer 
Ci  pour  le  côduu'c  en  lieu  de  fcurcté  hors  de  fon  obcifîàncc 
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liiy  bailla  me/TircLoys  du  Perreau  fieurde  Caftilon  ,  l'uii 
des  gentilshommes  ordinaires  de  fa  chambre ,  &  luy  fill  ce 
nonobftanc  honorable  prelcntjainfi  qu'cil  lacouftume  de 
faire  aux  ambaflàdeurs  des  Princes  ou  fcigneuries  de  l'un  à 
l'autreimais  ledit  amball'adeur  ayât  fceu  depuis  c[ le  ficur  de 
Velly,lequel  il  rencontra  par  chemin  n'avoit  voulu  acce- 
^  pterprcfcntdudit  fcigneur  Empereur,  envoya  celuy  qu'il 

avoir  accepté  du  Roy  au  firede  Humieies  ,deflbs  nommé 
Lieutenant  du  Roy  en  Dauphinc.  Peu  après  luy  cfcrivit  de 
Suze,  du  XXV.  jour  du  mois  ,  comment  il  avoit  un  pou- 
voir de  l'Empereur  fon  maiihe  pour  traittcr  quelques  mo- 
yens de  paix ,  ('il  plaifoit  au  Roy  d'en  envoyer  audit  fire  de 
Humieresunfemblable.  Le  Roy  du  commencement  fift 
refponce  qu'il  n'é  envoiroit  point,  Si.  que  les  chofes  eftoict 
trop  avant  pour  entamer  propos  de  paix  :  &  penfoitbien 
que  c  eftoit  quelque  nouvelle  invention  pour  encores  l'a- 
mufer:  mais  quelques  jours  après  voulant  tousjours  con- 
fermerledcvoirdeibîi  collé,  ilrevocqua  celle  depefchc 
&  envoya  le  pouvoir  audit  fire  de  Humieres  :  encores  de- 
puis il  donna  pafTage  par  Ton  Royaume  audit  ambafladeur 
allant(fi  côme  il  difoitjpour  le  bien  de  la  paix  au  païs  basdc 
l'Empereur.Cc  nonobftant  il  n'en  fortit  aucun  efFeâ:  :  &  à 
depuis  cogn  eu  que  l'Empereur  avoit  ufé  par  fa  confeiTion 
mcfme  de  ce  moyen  ,  pour  abréger  le  chemin  défaire  fça- 
voir  de  fes  nouvelles  au  Côte  de  Nanfau  ,  &  pour  en  avoir 
des  fiénes,afin  que  fes  deux  armées  fe  reglalTent  d'une  mcf- 
me  teneur. 

Le  Roy  qui  n'en  penfoit  pas  moins  ne  f'endormit,  ainfî 
que  l'Empereur  avoit  en  opinion, fur  la  venue  ne  pratic- 
que  dudit  ambafladeur ,  ains  en  continuant ,  ainfi  qu'il  a- 
voit  commencé  ,  de  donner  ordre  à  tous  Ces  affaires,  de- 
pelcha  lean  Cardinal  du  Bellay  Evcfque  de  Paris,  pour  al- 
ler comme  fon  Lieutenant  gênerai  en  ladite  ville  &  païs 
circonuoifins,  pour  y  entretenir  &aflèurer  le  peuple,  qu'il 
ne  feftonnaft ,  ainfi  qu'il  advient  aucunefois  entre  les  peu- 
ples non  accouftumez  aux  incommoditez  de  la  guerre, 
quand  ils  voyct  leur  païs  afiàilly  par  tat  &  divers  endroids 
comme  l'Empereur  menaflbit  &  procuroitde  faire  taufTi 
pour  avoir  cfgard  au  faid  des  finances  dont  le  fons  de  la 
recepte  des  païs  circonvoifins  efloit  à  Paris,  afin  de  fecou- 
ïir  la  Picardie ,  Champagne ,  6c  autres  lieux  de  frontière, 

félon 
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Tclon  l'exigence  des  affaires.  Au  firc  de  Humicres  ordon- 
na,que  retournas  noz  gens  de  Foflin  il  les  dcpanift  au  lôg 
de  la  montagne ,  pour  adèurer  &:  tenir  les  pailàgcs  :  tz  que 
fur  tout  il  envoyai:  fouvét  elpies^fur  efpies  pour  cntedrc  la 
conduite  des  ennemis, &  quel  chemin  ils  entreprcndroient 
pour  Faire  defcente  en  Frâce,&  que  là  où  ils  monftreroient 
de  vouloir  prédre  le  chemin  du  Mont-Geneve,  il  envoyais 
en  toute  diligêce  ropre  le  palîàge  à  force  de  piônicrs  &c  rô- 
pre  le  cabeftan  afsis  fur  la  montagne,  a  ce  qu'ils  ne  f  en  ay- 
daflènt  à  pailèr  leur  artillerie:  au  Chafteau-Dauphin  qu'il 
mcift  le  capitaine  Monneins,avec  fes  gens  ,  &  les  rcmplift 
jufques  au  nombre  de  v.ces.  Au  feigneur  lea  Paul  outi  e  les 
deniers  qu'il  luy  avoit  auparavat  faid  délivrer ,  pour  lever 
les  gens  de  guerre  Italicnsfce  q.i'il  feift,  &  la  plulpart  en  re- 
tira du  camp  des  ennemis)  il  envoya  par  Picquetcommif* 
faire  ordinaire  des  guerres  le  payement  des  gens  de  guerre 
cftans  à  Turin,  afin  qu'il  efîàyaft  de  palfer  outre ,  &  le  por- 
ter en  ladite  ville:  ce  que  ledit  feigneur  lean  Paule  execu- 
ta,mais  non  fans  grofle  difficulté  ,acaufcque  les  ennemis 
avoientgarnifonsà  BûZ7:olin,à  S.Ambroïs,à  Rivoles,  &  à 
Gronliâ,places  affifès  entre  Sufe  &Turin,en  païs  ertroiil  Se 
des  deux  coilez  enclos  de  montagnes  :  il  y  palîà  toutesfoi^ 
fans  perdre  aucun  de  fes  gens,  finon  un  de  fes  chevaux  lé- 
gers Italiens ,  nomme  le  Comte  Seballian  de  Monte-Cu- 
culo,&:  luy  blelfé  d'un  coup  d'arcboufe  en  Tefpaulc,  donc 
il  fut  guary  en  peu  de  jours. 

Auss  idepefchaleiîcurde  NoailIes,avccquesun  trc- 
forier,  &  leficurde  Borran  commiffaire  ordinaire  de  fes 
guerrcs,pour  aller  faire  la  monftre  &  payement  des  gens  de 
guerres, qui  retourneroient  de  Pofïàn  :  aufquels  pour  le  fer- 
vice  qu'ils  avoi.at  faiâ; ,  &  pour  leur  ayder  à  fe  remonter  il 
fîft  donner  un  quartier  outre  ce  qu'il'lcur  eftoit  deu.  tt 
fut  baillé  audit  Noailles  par  inflrudio  de  faire  marcher  la 
gcdarmerie  vers  Avignô, auquel  lieu  avoit  le  Roy  délibéré 
de  faire  l'amas  de  fon  camp,pour  après  le  faire  marcher  ou- 
tre, jufques  au  lieu  qu'il  feroitavifé.Et  pour  choifîr  un  lieu 
côraode  furent  depcfchez  meilcigneurs  le  Prince  de  Mcl- 
fc  Napolitain, Stefc  Colonne  Baron  Romain  ,  tous  deux 
chevaliers  de  l'ordre,Poton  Raffin  Scnefchal  d'Agcnois,  & 
capitaine  de  cet  archers  de  la  garde  du  Roy:peu  aprcs  me(- 
iîre  Ican  de  Bonncval  ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
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d'arme?  des  ordonnances  dudic  feigncur^  avec  commiflîon 
pour  faire  lcguaft:,tcl  quejcdcclarcray  parcy  aprcs.  Lade- 
pcfclic  faictedudic  Noailles,le  Roy  (ur  l'opinio  qu'iî  atoit 
toiisjours(commc  j'ay  ditcydcfïus)  ciieque  I'Eit  pcreur  cn- 
trcprcndroic  de  p?ilèr  en  Provence,  il  envoya  nouvelle  in- 
Arud:io'.i, ordonnant  au  firedc  Humieics  faire  marcher  la- 
dite gendarmerie  de  Fofiàn,  par  ce  qu'elle  c  doit  moins  que 
luffi/àmm.cnt  remontée,le  chemin  droiâ:  à  Marfeille  :  au- 
quel lieu  ellepouvoit  fans  tiop  grand nonibrc de  chevaux 
raire  lefervicerequis  àladelfenfedc  la  villc:&:  furent  pour 
fervir  à  lacamipagheiciiréehorsde  laditeville  la  compa- 
j^nicdudit  Boi;ncval,8<:  autres  qui  eftoient  mieux  montées 


lent  le  chemin  de  Montlu?!, auquel  lieu  fc  trouva  ledit  fei- 
gneui*  au  jour  qu'ils  y  pailerent,  ^:  à  chacun  des  capitaines 
donna  en  prcfent  une  chcfnc  de  cinq  cens  efcus:  &  de  là  il 
les  lift  marcher  droiâ:  à  Ynlcncc^auquel  lieu  il  alla  bie  tûfl:  ; 
après  ,  c'eft  à  fçavoir  incontinant  qu'il  eut  certaineté  que 
3'Empercur  avoit  pris  le  chem.in  de  Provence.  Et  avant  Ion 
partcment  depcfchamonfeigneur  Pvobert  Stuard  chevalier 
de  Ton  ordre  feigneur  d'AubignyjMarefchal  de  Prance,  ca-  ; 
pitaine  de  cent  lances  de  fes  ordonnances, &  de  cent  archers 
Efcoilbis  de  fa  garde: mefîire  lacquts  Galiot  aufli  chevalier 
de  l'ordre,capitaiac  décent  lances  de  fcfdites  ordonnances;  . 
grand Efcuyer  &  Grand-maiftre  de  l'artillerie  de  Fiance: 
pour  recueillir  les  capitaines  Se  gens  de  cheval  &  de  pied, 
qui  arriveroientaudii;  lieu  de  Avignon  :  mais  pour  y  eflrc 
chef  &  Ton  Lieutenat  gênerai  par  fur  tous  il  avoit  faict  ele- 
<flion  de  mcfTire  Anne  de  Montmorency  aufii  chevalier  de 
fon  ordre^capitrànc  de  cent  lances,  Grand-maiftre  &  Ma- 
rerchal,&  à  prcfent  Conneftable  de  France:  lequel  toutes- 
fois  il  retint  eacores  en  fa  compagnie  jufques  au  vingtief- 
jne  jour  du  mois  de  luillet. 

LEmpercur  attendant  ce  pendant  le  partcment  des  gens 
de  Foiran,&  que  la  délivrance  de  la  ville  luy  fuft  faidc ,  c- 
ftoitalléfejournerà  SalufTes/aifànt  en  diligence  fcs  pre* 
para-ifs:&  au  lieu  de  Savillan,du  Môîdevis,de  Cony,&  de  ' 
Tende,  faifoit  ordinairement  bcibngner  tous  les  moulins 
Se  fours  qui  fc  trouverét,&:  feit  grofle  munition  de  bifcuit, 
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teprovifion  de  toutes  les  belles  de  charge  qu'il  peut  recou- 

l'rer  au  païs,pour  faire  mener  après  fon  camp  ledit  bifcuit 

!5<:  autres  vivres.  Le  feigweur  Anioine  de  Levé  pour  aiîfsi  ne 

[)erdre  temps  ce-pendant  que  le  jour  de  la  délivrance  dé 

pilàn  arrivcroit  ,  avoitdéslejour  de  îuin^  envoyé  fom- 

iner  la  place  de  Roquefpatviere,  apartenant  a  mefsirc  leaii 

lîoller  fieur  de  Céta]:mais  le  frerè dudit  Cétai  clcu  de  Riczj 

|uy  iifî:  refpôce  que  la  place  efloit  tenue  du  Roy,  &  que  luy 

iômefidclle  &  bon  vaflkl  n'y  laiiïèroit  entrer  fïiion  par  iur 

ion  vcntrc,hômequinefuilamydu  Roy  fondit  feigneur^ 

i^t  pour  accôplir  fa  proiilefî'c  plus  feurcmcnt,  envoya  de- 

nader  fecours  au  fire  de  HumiercSjquî  luy  envoya  tel  no- 

're  de  gens  de  guerre  &  canonniers  qu'il  luy  deniàndarpar- 

iuoy  ledit  de  Levé  ne  fift  point  d'autre  entreprife  contre 

iidite  placc.Et  fift  tourner  les  gês  vers  le  Chafteau  dauphiri 

il  efperance  de  lefurprendre;  lelquelsfaillans  a  leur  entre- 

jrilcjfemeirét  àl'afsieger,niaisadvertis  que  les  bandes  du 

|eur  Chrcftofle  Guafco  ,  &  celle  du  feigneur  de  la  Tour  y 

jcnoiétau  fecours,ils  fe  retirèrent  à  S.Pierre  au  Mârquifai 

je  Salufles.  Le  Roy  pourtat  ne  laiHà  d'êvoyer  rêfort  des  ges 

judit  chafteau  par  le  capitaine  Paulin, Lieuteriat  dudit  Mo 

cins,qui  eftoit  venu  vers  luy, de  par  ledit  Monneins. 

Audit  Savillan  arriverét  rapfsieurs  les  Cardinaux  Tri 

l^lce,ordonné  d'aller  tcrs  le  Roy  &  le  Cardinal  de  Carpy 

brs  l'Empereur  envoyez  par  noftrc  S.  Pcre  leur  intimer  le 

lôfcile,à  telcbrcr  en  la  ville  de  Mâtoue  au  vingtfeptieimc 

)ur  de  May  l'an  enfuyvantque  Ion  comptcroit  mille  cinq 

bns  trente  fept:  aufsi  peur  moycnner  la  paix  çntre  lefdits 

îigneurs  Empereur  &  Roy. Ils  furet  foleHnellemêt  recueil 

s&ouys  ,  en  prefence  de  plufieurs  Princes  &  autres  fei- 

Iieursréc  quant  au  faiâ:  d.u  Concile,  l'Empereur  y  conferi- 

!c,&  pr.omiil  de  f  y  trouver  en  pcrfonne  ,  &  que  nul  autre 

jclapuifîànce  de  Dieu  l'é  cmpefcheroit.  Quant  à  la  paix 

Li'ils  fçavoiét  bien  qu'à  Rome  il  avoit  proteilé  que  fil  ve- 

pit  à  la  guerre  contre  le  Roy  (chofe  qu  il  ne  vo'udroit  fai- 

que  moult  envisjil  la  feroit  de  forte  que  nulle  occafion, 

jelconqueellefuft ,  luy  feroit  tourner  lateflc  en  arrière 

fil  n'cuft  exécuté  fon  intétion,  difaht  ne  fe  vouloir  dcpat 

r  aucunement  d'icelle  fiêne  proteftation,fmô  que  prcalla- 

icmét  le  Roy  euft  cntiercmét  rcft:itué,rcintegré,&  dcidô- 

agc  le  E>uc  de  Sayoye  :  5c  alors  fil  luy  cnvoyoit  demâdcA 
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h  paix, il  luy  rcfpondroic  félon  que  les  chofcs  luy  femblc 
loient  Iciequcrir. 

Au  Cardinal  Tiiwicc ,  lequel  avoit  charge  de  palî'er  ci 

France  vers  le  Roy/cmbla  n'eftrc  hors  de  propos  de  parle 

audit  icigneur  Empereur  à  part,  Scpenfaque  nonobftan 

ceite  hautaineté  qu'il  monlboit  enpublic,  illuypourro] 

particulièrement  tenir  quelques  plus  gracieux  propos  & 

plus  iijcliaansàraifonnablecompofition.  Son  audience! 

iiue,il  demanda  entre  autres  chofeSjfi  (^accordant  le  Roy 

ce  que  demindoit  fa  majefté  Impériale  de  la  reintegratio 

du  Djcde  Savoye  ,  ou  à  tout  le  moins  démettre  les  cho 

fes  en  fequeftuejfaditc  majefté  feroit  contente  que  luy  Ca: 

dinal  allant  vers  le  Roy  luy  tintencorcs  propos ,  qu'en  ( 

faifantfa  majefté  Impériale  réderoitle^Duché  de  Milan 

monfeigncur  le  Duc  d'Orlcans.  A  quoy  refpondit  rEmp( 

reur  que  non:&:  le  Cardinal  replicquant  avccqucs  humb 

rcqucll:e,que  pour  chofe  qui  fuft  advenue  il  ne  changea 

de  l'opinion  qu'il  avoit  eue  de  ce  faire, &  qu'il  avoit  decl; 

lée  en  fi  bonne  compagnie  qu'en  plein  confifloire  de  n( 

ftrc  S.Pcre,de  fon  collège  ,  de  tant  d'ambafl'adeurs  cftra) 

gers.Rcfpôdit  l'Empereur  à  ccft  article,  qu'il  n'avoir  poi 

changé  d'opinion  car  il  n'avoit  jamais  eu  volonté  de  bai 

1er  ledit  Duché,feulcment  avoit  voulu  donner  au  Roy  b( 

nés  paroles,&  chercher  tous  les  moyés  de  le  faire  defarmc 

ce  pendant  que  luy  farmeroit  ainfiquelcRoy  en  cas  p 

reil  avoit  l'entretenant  de  paroles,  aflàUly  &  fpolic  le  D 

de  Savoye. Autre  chofe  n'ê  peut  tirer  ledit  Cardinal,  &  fu 

ce  prenant  congé  palïà  les  mots  pour  venir  trouver  le  Ro 

fon  collègue  demeura  cncores  quelque  temps  avccqi 

fEmpcreur,  &  puis  fut  envoyé  par  luy  Gouverneur  aud 

Duché  de  Milan. 

Tous  les  préparatifs  que  faifoit  l'Empereur,  eftoic 
comme  pour  prédre  le  chemin  de  Provéce,  luy  f  en  vant< 
&c  ne  fe  vouloit  laiHer  demouvoir  de  cefte  intétion:&  or< 
nairement  avoit  en  main  ou  devant  les  yeux  une  cartc<! 
Alpes  &  du  païs  bas  de  Provence,  que  luy  avoit  donnée 
Marquis  de  Saluflcs:&:  l'eftudioir  h  fou  vent  &  cntenti^ 
méc,a'5plicquant  le  tout  à  fes  defirs  &  affections,  que  de 
il  prefumoit  d'avoir  le  païs  en  fon  bandon,ainfi  comme 
en  avoit  la  carte.Et  n'eftoit  point  en  cefte  fiennc  perfuafi 
fans  y  auoir  aucûs  âltipulaceurs,&:  qui  le  fervillent  d'agrc 
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le  an  lieu  de  véritable  confeil  :  &  comme  ceux  qui  dou- 
ent de  refperon  au  cheval  courant  volontairement  &  de 
Dy-mefme,  l'enhortoientà  faire  promptement  paflTcr  fon 
rmée  deçà  les  môts,pour  là  y  exploitter  en  ce  cours  dé  vi- 
boire  quelle  eftoit  :  &  pourfuivant  lequel  ils  ne  faifoient 
oubte  que  (ans  combat,au  moins  fans  danger ,  il  ne  con- 
uifl:  en  peu  de  téps  toute  la  Gaule  moyennant  qu'il  fe  ha- 
:aft:dcpafIèr:&:quederoccarionqueDieu  luy  avoit  en- 
oyée,telle  qu'il  n'en  vient  fouvent  de  pareilles  ,  &  qui  peu 
urent  quad  elles  viennent,il  voulufl:  ufer  de  fàiron,&  avât 
ue  le  Roy  euft  téps  de  fe  renforcer  &  préparer  à  fouftcnir 
:  faix  de  fon  invafiô.Et  quant  à  ce  dernier  article  n'eftoiét 
s  point  hors  de  propos,fi  c'euft  cfté  chofe  aufli  facile  à  exe 
jter  qu'à  dire.  Les  autres  &  le  plusgrad  nôbre  debattoiêt 
ucontraire:Sc  leur  fembloiteftre  plus  à  propos  depour- 
livrela  reconquefte  encommenccedes  pais  gaignez  par 
:RoyfurleDucdeSavoye,&  lefauelsilsavoicnt  prcfcns 
:  à  main,que  d'aller  alTaillir  l'autruy  en  loingtain  païs:  & 
'eftablir  delà  les  monts  un  bon  repos  &  feureté,quc  de  ve- 
ir  faire  la  guerre  en  Fràce.  De  fuivrc  &  d'exécuter  ce  côfeil 
ousefperonsfdifoienc  ils)  qu'il  adviendra  de  deux  chofcs 
une:ôu  que  bien  toft  nous  parachèverons  de  recouvrer  & 
ettoyer  ce  païs  d'cnnemis,ou  que  le  Roy  (doubtant  qu'a- 
îiit  vaincu  cefte  entrcprife,  nous  ne  payions  d'autant  plus 
>rs  &  vigoureux  fur  luy,&  mieux  aymât  faire  la  guerre  en 
jiïs  d'autruy,que  la  fouftenir  en  fon  propre)   fe  délibérera 
iDur  obvier  à  ceft  inconvénient,  de  palier  deçà  avec  tou- 
Isfes  forces.  Advenant  le  premier  article  ,  alors  pourrons 
l3us,fans  crainâ:c  que  mutation  advienne  par  deçà  ,  mar- 
ner allèurement  contre  luy  delà  les  mots  .  Advenant  le  fe- 
nid^ce  nous  fera  beaucoup  plus  grand  avatage  de  l'y  attê- 
lc,&  recueillir  avec  toutes  les  noftres  forces ,  que  fi  nous 
liions  le  côbattre  arec  une  partie  fculcmét ,  en  laiilant  icy 
lutre  (comme  force  nous  feroit  de  faire)  à  lapourfuittede 
lfufditeconquell:ccncômcncée:&  au  danger  que  le  Roy 
j confiant  en  la  bonne  obeïllànce  &  union  de  fcs  fubjecls, 
'  en  la  force  &  bon  ordre  mis  à  la  fcurcté  de  fcs  villes ,  fc 
<  ntcntc  de  Ic"?  bic  garder  &  dcffcndre.  Et  faifant  le  guafc 
«trois  ou  quatre  journées  de  païs  au  devant  de  nous,  fans 
lailler  autre  chofe  que  folitudc  &  dcfolation,(inon  en  au 
«es  places  bié  munies  de  viurcs,de  gcns,artillciic,<Sc  mu- 
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i-^itions:  tellement  que  par  la  rai(bn  de  la  gucire  nous  nç 
puillions  ne  devions  paîreroutrc,&:  les  lailTcc  derrière  nous 
il  fe  vienne  loger  en  un  camp  avantageux, fortifié,  couvcrç 
defdites  villes,  &  qu'au  (legedc  chacune  il  nous  arrefte 
pour  le  moins  autant  qu'il  a  faiil  devant  la  ville  de  Follan: 
devat  laquelle  telle  &  li  peu  defFenfable,que  çliacu  de  nous 
la  cognoi(},nou.';  ayôs  fejournc  autât  que  fi  c cufl:  efhé  pour 
coquerir  Paris  ville  capitale,  de  France. Cela  avenant,pour- 
rpit  il  pas  ce  pendant  nous  fui'vcnir  quelqu'un  des  incôve- 
rjicns  qui  autrefois  luy  font  en  pareil  cas  furvenus  en  Italie? 
Pourra-il  pas aufli  voyant  l'Italie defnuée  de  force,  y  en- 
voyer fi  bo  luy  sêble  autre  nouvelle  armée  de  France  ou  en 
Italie  mcfme  (  en  laquelle  délivré  de  la  peur  &  craindte  de 
nous  il  le  peut  faire  )  lever  une  armée  fous  la  charge  mefme 
ik  par  le  moyen  de  ceux  qui  n  agucres  luy  en  ay oient  levée 
•une? Pourra  il  pas  cela  faid ,  meflat  la  force  avec  les  pratic- 
ques, ayant  à  faire  à  une  nation  encline  natuielleiT|cnt  a  ré- 
voltes Se  mutations  acquérir  Ce  peuples ,  8c  paï's  ce  pendant 
que  nous  ferons  amufez  au  devant  d'une  feule  ville? 

Nous  ne  voudriôs(Sire)cn  ceft  endroid  vous  apporter 
mauvais  augure,en  vous  ramenrevanc  à  combien  de  grands 
Princes  &  feigneurs  eft  autresfois  advenu,non  feulement  de 
perdre  du  leur ,  en  voulant  trop  pertinacement  envahir  au- 
truy,mais  d'y  recevoir  telle  perre,qu'onc  depuis  eux  ne  leur 
race  n'ont  eu  moyen  de  f  en  refouldre:ne  dire  que{fi  les  clio 
£cs  autrcsfois  advenues  font  tousjours  ç>,i  pofiibilitç  d'advc 
nir  encores,tant  que  les  raifons  &  conditions  feront  pateil- 
I.eslnul  hoinmè  ne  peult  témérairement  &  inconfiderémét 
ailaillir  aurruy  qu'il  ne  fe  mette  grandement  au  mefme  ha- 
sard.Car  nous  (çavôs  b,icn  que  les  forces  de  vous(.Sire}foni 
telles,voz  querelles  fi  juitement  fondées  voz  cntreprifes  fi 
bien  pcfées ,  la  faveur  de  Dieu  &  de  fortune  Ci  bien  accom 
pagnans  vofh-c  vertu  ,  que  tel  inconvénient  ne  peult  vou! 
advenir:mais  feulement  pour  acquitter  noitrc  debvoir,  &  i 
ceque  furlesdifïicultezqucnous  mettons  en  avant  vou: 
pourvoyez  félon  yoftre  prudence  accouftumée,  avons  hier 
vQulu  les  vous  ramentevoir  &  vous  faire  fouveî-!ir,que  vou 
aurez  à  faire  à  une  nation  qui  en  fon  païs  Se  dehors  à  tous 
jours  eflé  fort  beUiqueulc,mais  en  fon  paï-j  a  eO:;  plus  ïCK  . 
nue  &  mieux  ufant  de  confeil  qu'elle  ne  faidt  dehors:à  un 
uâtion  qui  jamais  par  autre  que  vous  ne  fut  battue  fans  qu 
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le  vainqueur  y  ^itrçccu  ne%rofïèperte:à  une  natiô  laquel^ 
le  eucorcs  que  vous  ayei  fouvenc  vaincue,fi  a  ce  efté  de  for- 
ce que  jufqucsicy  nous  necognoillbns  encoresen  rien,  que 
vous  foyez  enforcy  fur  elle  de  voz  viâ;oires ,  ne  qu'elle  foiç 
débilitée  pour  toutes  fes  pertes. 

Toutes  ces  raifons  ne  nous  dclmouveroient  toutes- 
fois,que  nous  ne  ruivifîions  voflre  opinion, &  de  ceux  qui  à 
noftre  avis  y  adhèrent  fidèlement ,  ù,  paraventurc  plus  pru- 
demment que  nouSjfi  nous  n'avions  à  combatre  que  i'cnne 
my:mais  nous  avons  à  combacre  les  deftroidls  des  Alpes ,  gi 
vaincre  un  long  &  malaifé  chemin, &  cela  vaincu  nous  ne 
trouverons  en  aucun  lieu  ,  ne  pour  aller  en  avant ,  ne  pour 
faire rcjour,amitié,bien-vueilIançe,nereureté.  Iniques  icy 
vous  avez  rousjours  conduit  voftre  armée  par  païs  d'amis, 
mieux  aymant  le  repos  que  d'irriter  noz  forces:  derrière 
nous  avons  le  païs  obeiirant ,  &  les  partages  ouverts ,  pour 
avoir  c>:  vivres  &  renfort  de  gens  à  toutes  heures  que  be-: 
foing  fera.  D'icy  en  avant ,  en  quelque  part  que  nous  tour- 
nions la  tedp^nous  aurons  dcvanr,&  derrière ,  ^  par  les  co- 
ftez  toutes  chofes  etinemies  &  contraires,&  (  qui  n'cil  peti- 
tement à  craindre  )  un  air  mal-fain  &  trefdangcrcux  à  gens 
ui  ne  l'ont  accouftiimé,/!  vous  entreprcncz,ain{î  qu'elb  vo 
LC  intention  de  faire  vofire  pailage  en  Provence  :  de  ma- 
tiierc(Sire)queplus  difficile  nous  lera  le  combat  du  long<S«: 
mauvais  chemin ,  de  la  faulte  de  vivres, de  finremperie  de 
rair,de  la  famine  5c  peftilence  qui  en  refulteroiurque  nefc- 
•  ra  le  combat  de  l'ennemy, lequel  deffcra  le  moindre  de  noz 
i  autres  fufdits  advcrfaires.C'cft(S,ire]ceque  principalement 
nous  craignons,&  qui  nous  tient  en  celte  opinion, de  n'en- 
vahir le  païs  d'autruy  ,  devant  que  luy  ait  en  ceflny  cy  pofc 
i  les  armes, fans  moyen  &  pofiTfbiiité  de  les  reprendre  :  en  la- 
I  quelle  nous  voudrions  perfîilcrjfi  nousnepenfions  certai- 
!  nement ,  que  vous  fçachiez  quelque  chofe  à  voftre  avanta- 
I  ge  que  nous  ne  fçavons,&quc  paravcnturc  la  raifbn  nç 
veult  qu'aucuns  de  nous  fçachent  encores. 

Telle  fut  la  remonllrance  de  la  plufpart  de  C^%  capir 

j  taines ,  &  entre  les  autres  du  fcigneur  Antoine  de  Levé ,  le- 

I  quel  julques  à  fe  vouloir  faire  mettre  à  gcnoulx  hors  de  (a 

chaire  ,  le  requcroit  &  iupplioic  de  fe  laillcr  pcrfuader  à  fcs 

b6s,loyaux,&  anciens  ferviteurs.  Aucuns  tour.evfois  ciloiét 

d'opinion ,  que  fecrcttcmcnt  ledit  de  Levé  eftcùt  d'advis 
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que  l'Empereur  paflàfl-  deçà ,  mais  Hii  vouloir  &  fccu  dudit 
leigneur  il  monlhoit  devant  Ic-mondc  &  publiquement  le 
contraire ,  afin  que  venant  l'Empereur  au  dcflus  de  fou  en- 
trcprife  (  ainfi  qu'il  en  avoir  bonne  cfpcrance,  voire  Tcn  tc- 
noit  pour  allèuré)  toute  la  gloire  &  honneur  en  fuft  attri- 
bue audit  fcigncur  Empereur ,  Se  dit  par  le  monde  que  fon 
cucur  avoir  cilé  ii  grand  ,  fa  prévoyance  Se  conduittc  (i 
bonne ,  que  contre  l'opinion  de  tous  il  cuft  ofé  entrer ,  Se 
eu  11  eu  la  prudence  de  conduire  à  licurcufe  fin  une  cntrepri 
prifcdclclperée. 

L' Empereur  doncques  ce  neantmoins  perfiftant 
tousjours  en  fa  délibération  ,  print  la  parole ,  Se  concluant 
Couchfion de  ufa  de  ccftc  remonftrance.Si  je  n'avoy  { dit-il  )  certaine  co- 
/  E:;i[>rr':ur  gnoillance  Se  de  la  guerre  oue  nous  en t reprenons, «Se  de  l'en 
(il  fi*  cojcil,  iicmy  auquel  nous  avons  à  faire ,  &  de  nous  mefincs  qui  a- 
vôns  à  l'cxecuccr ,  je  ne  blafmeroy  point,ains  approuveroy 
pluftoH:  Se  enfuivroy  celle  délibération,  ou  pour  mieux  di- 
re coniideration  voiirc  :  mais  cognoiflant  que  nous  l'entre- 
prenons contre  un  infraiTleur  de  foy  ,  allant  à  l'encontre  de 
fcs  traiitez,  Se  qui  contrevenant  à  iceux,a  contre  le  Duc  de 
Savoye  (  compris  au  traitté  de  Cambray  ,  ainfi  que  noz  au- 
tres confcderez  )  commencé  la  guerre ,  qu'il  fç-ivoit  bien  c- 
flre  reduitte  côrrc  nousrje  ne  fay  point  de  doubte  que  nous 
ii'ayôs  Dieu  pour  nous, lequel  cft  juftc  juge,  &  vindicateur 
rigoureux  des  traittez  non  obfervez ,  Se  de  la  foy  violée.  Et 
adojufieray  que  nous  avons  à  faire  à  un  cnnemy,contre  le- 
quel nous  avons  eu  prefque  vingt  ans  durans  une  perpé- 
tuelle vicloire ,  &  telle  (  afin  que  je  vous  face  entendre  au 
contraire  de  voflre  dire,  nous  eftre  dcmouré  cliofe  pour 
nous  femir  d'avoir  eftc  vainqueurs  ,  &  à  eux  d'avoir  cfté 
vaincus  )  que  nous  jouilfons  encores  du  Duché  de  Milan, 
pour  tcfmoignage&  butin  d'icellenoftre  victoire  :  ce  qui 
nous  doit  mouvoir  à  retenir  en  celle  guerre  les  cueur  Se  cf- 
pcrance, tels  que  vainqueurs,  Se  leur  laiflêr  l'effroy  Se  le  deP 
cfiioir,  tels  que  les  vaincus  ont  accouftumé  tousjours  d'a- 
voir. Contrcpefant  noz  forces  outre  ces  deux  poincls  avec 
celles  de  l'ennemy.  Se  que  nous  les  avons  quant  au  nombre 
trop  plus  gioflcs  ,  Se  quant  à  la  qualité  mieux  cftoffécs  de 
c;ens  cicpcrimcntc-z  à  la  guerre, tellement  qu'en  laillant  une 
partie  deçà, encores  nous  demourera-il  dequoy  fournir  d  la 
puillàncc  de  l'ennemy  t^  l  que  l'avons ,  je  ne  trouve  point  fi 
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grand  inconvénient  comme  vous  me  le  faides,  ne  de  Icpa- 
rer  Se  divifer  nofdites  forces ,  ne  de  pafTer  les  monts ,  &  al~ 
faillir  noftre  ennemy  en  France. 

E  T  pour  entrer  par  ce  (ècond  poinâ:,lequel  nous  fera  re- 
tomber fur  l'autre ,  je  vous  pourroy  alléguer  infinité  d'exé- 
ples^efc^uels  plufieurs  aflaillis  en  leur  paï.s  ont  diverty  l'cn« 
nemy  en  lecontrc-aflaillant  au  fien ,  &  fauvant  le  leur  ont 
acquis  &  tenu  celuy  dudit  ennemy:maisj*ay me  mieux  fon- 
der mes  entreprifes  fur  la  raifon  qui  eft  tousjours  certaine, 
que  fur  l'exemple  qui  à  bien  grande  difficulté  fe  peult  allé- 
guer en  cas  entièrement  pareil ,  &  en  tous  Ces  poinds  efgal 
&femblable.  Vousmedittes  que  nous  devrions  avant  que 
transférer  la  guerre  en  France,la  parachever  deçà  les  monts, 
&  nettoyer  le  païs  de  ce  qui  refte  icy  de  noz  ennemis.  le 
lien  au  contraire,  &  non  pour  une  feule  raifon ,  qu'il  faict 
pour  nous  de  padèr  de  la  pluftoft:  que  d'entretenir  la  guerre 
fur  le  noftrc,&  de  noz  amis,&  de  pluftoft  la  faire  en  Fran- 
cc,que  de  la  fouftenir  en  Italie  :  laquelle  en  ayant  efté  ve- 
xée Retravaillée  par  (ilong  tempSjtoutes  raifbns  veulent 
que  nous  refpargnionsmaintenant,&  la  laifïions  puisqu'il 
nous  eft  loifible  repofer  &  reprendre  fes  esprits  ce  pendant 
que  France  fera  en  fon  tour,courue,  gaftée,  pillée,  orullée, 
efprouvant  la  crainâ:e,l'eIpouventement ,  la  conftcrnation 
&  fuitte  du  peuple,le  fac  &  robement  des  maifons,la  defo- 
lation,ruine,  &  feu  des  villes ,  Se  autres  telles  malheuretez 
accompagnantes  la  guerre ,  qui  par  trente  ans  ont  prefquc 
continuellement  règne  fur  Italie.  Paris ,  Se  la  couronne  de 
France ,  fault  que  foit  le  prix  &  le  loyer  de  ccfte  vidoire» 
non  pas  Turin  &  le  Piémont. 

lus  Q^  E  s  icy  nous  avons  trop  enduré  au  Roy  faire  la 
guerre  fur  l'autruy  :  contraignons  le  un  peu  à  bon  efcienc 
de  venir  au  poindi  de  defFcndre  le  fien.  Voyons  ii  le  Fran- 
çois autant  dedans  que  dehors  fon  Royaume  eft  ainfi  gen- 
til compagnon;fîdedâs  il  eft  fi  fagc&  retenu  comme  vous 
dites. Ne  cognoidez  vous  point  fa  nature  par  tant  d'cfpreu- 
vcsque  vous  en  avez  faidtes, qu'il  ne  vault  (inon  à  une  pre- 
mière impetuofité  ?  à  di(nmulcr&  temporifer  il  fannean* 
tit  &  pcrt  courage  ?  Se  d'autre  part  je  cognoy  le  Roy  eftrc 
Prince  de  cueur  i'i  haialtain ,  voire  pluftoft  téméraire ,  qu'il 
feftimeroit avoir  rcccu  unegrofic  honte,  fil  me  laillbit 
entrer  &fejourner  en  fou  Royaume,  fans  qu'il  me  viiu 
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prefenter  la  bauilie:  &  C'd  la  me  prefentc ,  qui  eft  celuy  ^q 
vous  c]ui  ne  fc  tienne  allcuré  de  la  vicloirc?  Croyez  moy 
ccrtaincmenc  que  le  Ilul  moyen  de  mettre  fin  à  ccftc  guér- 
ie, c'ell  qu'il  foie  outre  ce  qu'il  eft,  Empereur  &  Roy  des 
Efpagncs  en  ma  place ,  ou  moy  en  la  fienne  Roy  de  France 
outre  ce  que  je  fuis  :  &  pour  en  venir  à  bout,  il  nous  fault 
approcher  d,'  plus  près ,  Se  le  chcrclicr  aux  entrailles  de  Ton 
Royaiime ,  non  pas  nous  amufer  en  ce  païs ,  en  attendant 
gu'il  y  pade ,  pour  luy  donner  moyen ,  efparpjnant  fon  païs 
jailuy  rjaceratousjours  argent,  de  venir  faire  icy  -vivre 
on  arm  je  à  noi  derpens,&  l'enrichir  du  pillage  de  ce  dont 
nous  devons  chercher  de  nous  prévaloir ,  à  la  foui  Je  &  cn- 
tretenemcnt  des  nollres.  Et  n  ell  rien  plu5  vray  que  le  re- 
bours de  ce  que  vous  craignez,qu  en  France  il  ait  plus  gran- 
de comm  jdicé  de  fe  renforcer  de  gens:tout  au  contraire  fil 
pade  deçà,  rcfperance  delà  proye  par  la  licence  Se  liberté 
qu'il  baillera  d-  piller,&  mettte  tout  à  fac  en  païs  de  coque 
fte,luy  attirera  tous  les  jours  gens  nouveaux  ,  ce  que  je  fuis 
feur  qu'il  n'aura  point  en  France:  cary  tenant  police,com- 
meraifon  veult  qu'il  faceen  fes  païs,toutce.que  pourra  fai- 
re le  folds^c ,  fera  de  vivre  de  fa  foulde  à  bien  grande  peine: 
&  peu  fè  trouvera  de  gens  qui  fans  efpefance  d'autre  prouf-^ 
fitvueillent  venir  pour  la  fimple  foulde  gaigncx  des  coups, 
ou  lamort  àl'encon:rjdenou3.E":y  lafchant  la  bride  pour 
attirer  le  foldat ,  il  foulera  fon  peuple  :  &  où  l'cnnemy  ne 
pourra  parvenir  fi  toft,  l'amy  pillera,  &  di/Iîpera  les  vivres, 
les  deniers  Royaux  n'en  feront  de  fi  bon  revenu:  mutine- 
xies,(editions,rebellions  en  ad  viendront  :  Se  mefmementfi 
le  Roy  fe  joue  à  nous  donner  le  pa{le-temp>  de  veoir  cçfl 
€;cemple  de  juftice  &  vengeance  divine ,  que  luy  qui  a  t^^nt 
gailé,  pillé,  bruOé  lepaïsd'autruy,  gafte,'pillejbiuile  luyr 
inefnae  fon  propre ,  comme  vous  craignez  qu'il  face  au  de- 
vant d^e  moy.executant  de  luy-mefme,ce  que  faifant  Tenue 
my  encores  le  feroit  à  grand  regret.  Parquoy  cela  n'eO:  cho 
fe  qui  m'ert:onne,ne  pour  laquelle  nous  laifïïons  d'avoir  vi- 
vres à  fuffifance:car  outre  l'ordre  que  j'y  ay  mis,naus  pafiè- 
rons  Ci  avant  en  Ces  païs  que  nous  en  aurons,&  qui  ne  nous 
coufleronç  rien  ,  en  abondance. 

E  T  quant  à  ce  que  vous  craignez  qu'il  fe  renforce  du  co- 
ftcdedcça,  jevousaflèurequejcluyay  drefic  alfez  d'au- 
tres cmpefchcmeas  ailleurs, pour  luy  en  faire  divertir  la 
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penfée.  Caroutre  csfte armée  à  laquelle  jenefay  point 
(ioubte qu'il  nés  addreiTcarccques  toutes  resforces>&  cel- 
le que  vous  fçavez  eftre  desja  prefte  pour  defceiidrc  eu  Pi- 
cardicjfoubs  la  charge  des  Comces  de  Nânfau,&  du  Reux, 
&  autre  qui  au  devant  de  moy  le  viendra  joindre  par  le  co-; 
ftédc  Languedoc, qu'à  la  requefte  de  l'Impératrice  mes 
Royaumes'd'Erpagne  mettent  lus,&  vers  laquelle  j'cnvoye 
prefentementxxiij.  galleres  &  homme  bien  inftruidt  pour 
luy  faire  clairement  entendre  ma  délibération  ,  &  le  temps 
qu'elle  devra  commencer  à  marcher  :  j'en  fay  encores  dref- 
ler  une  autre  pour  dcfcendre  au  fort  des  affaires  en  Cham- 
pagne,&  de  lapaiTer  en  Bourgongne  :  efquelles  deux  Pro- 
vinces elle  fera  pour  faire avccques  les  moyens  que  Ion 
m'y  donne ,  non  moindre  ctfedl  en  mon  fervice  que  feront 
les  aurres  chacune  en  fon  endroit.  De  manière  qu'ayant  li 
beaux  &  grands  préparatifs  en  tant  de  lieux  ,  &  le  Roy  fi 
entrepris ,  qu'il  ne  îçauroit  à  temps  aHembler  forces  iuPà- 
iautcs  pour  en  un  mefme  temps  refifter  à  tant  d'armées ,  §C 
ores  quejen'cuffe  les  intelligences  quej'y  ay,ilefi:  impol- 
fible  que  d'une  part  ou  d'autre,  nous  ne  gaignoiis  de  vive 
force  l'entrée  jufques  au  dcdâs  du  cueur  de  Con  Royaume, 
&  face  tel  amas  de  gens  que  bon  luy  femblera.  Séparons  5c 
aivifons  hardiment  noz  forces  ,  en  lairtant  ce  peu  de  nom- 
bre de  gens  qui  eft  requis  à  entretenir  le  fiege  devant  Tu- 
rin :  ce  que  nous  mènerons  avecques  non?  par  delà  fera 
tousjours  fuffifant  à  le  combatre ,  principalement  s'il  veuk 
(ainfi  que  vous  l'avex  propofé)  divifcr  Se  feparer  luy-mef- 
nie  les  (ienries ,  à  la  garde  Se  deffenfe  des  villes  qu'il  aura 
délibéré  de  tenir  &  fortifiera  l'encontrede  moy.  loind, 
que  vous  cognoiflèz  tous  auffi  bien  que  moy,  quels  gens 
de  guerre  font  les  François  à  pied.  A  cheval  ils  fe  veulent 
faire  eftimec  quelque  chofe,  &  à  la  vericé  ils  y  fôt  plus  daits 
&  accouftumez  :  mais  vous  fçavez  qu'à  Follàn  &  à  Con- 
flans,nous  leur  avons  entièrement  defmonté  deux  cens, 
cinquante  hommes  d'armes  :  à  Turin  y  en  après  de  deux 
çens,qui  ne  peuvent  efpcrer  meilleure  fortune:  les  autres 
bandes  qui  ont  cftédeça  ne  peuvent  edre  (inon  à  demy 
defFaidcs,  pour  avoir  en  fi  peu  de  temps  Se  fans  fcjoiir  fail- 
le voyage  de  palier  &  repaiiTcr  les  monts  :  en  forte  que 
vous  avez  à  combattre  le  re(l:c  Se  les  reliqae>,  &  non  la 
gendarmerie  acco.uftumcc  de  France.  Tout  leur  refuge  ^ 
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cfpcrancegifoités  Lanlqucnets  &  Suifics,  clerc]uelsils  fai- 
foicnt  compte  de  recouvrera  leur  appttic&  cômandement: 
maisnousavoiis(Diciimercy)  donne  fi  bon  ordre  que  de 
Lanfquenccsils  n'en  auront  plus:  &  de  ceux  qu'ils  ont  )c 
ne  dy  pas  tous  les  moyens  que  i'ay  en  main  de  les  leur  faire 
perdre. Et  des  Suiflcs  j'ay  promeffeccrteinc  &  afleuréc,qu  a 
leurs  gens  il  ne  donneront  congé  d'aller  au  fcrvicc  de  Prin- 
ce quelconque  hors  de  leurs  pais. 

A  ccOic  caufe  je  fuis  cncorcs  tousjours  en  ccftc  opinion 
delaillericyraifonnable  force,  pour  entretenir  le  fiege  de 
Turin:&  avecqucs  la  trouppe  que  nous  avos  icy  ,  &  ce  que 
nous  retirerons  encorcs  d'ItalienSjpafTer  en  France  ,  &  fai- 
ic(nqnob(lantlesdifficultcz  que  vous  avez  prudcntcmcnt 
difcourues  )  le  chemin  de  Provence ,  en  fuivant  le  long  de 
la  marine.  Car  quant  à  la  difficulté  des  pafl'ages ,  nous  ne 
donnerons  ceO:  nonneur  aux  François  qu'ils  la  fçachent 
mieux  fupportcr  que  nous.Qjant  aux  vivres, nous  y  avons 
pourveu,&parlavoyc  de  la  mer ^n  ferons  ordinairement 
iccouruz.  Aufli  par  la  mefme  voye  ferons  porter  noftre  ar- 
tillerie &  bagage,  qui  par  l'autre  chemin  feroit  chofe  de 
trop  grande  couftangc.  Et  quant  à  l'intempérie  &  incom- 
modité de  l'air  du  païs,el  le  n'y  cft  poind  plus  véhémente 
que  celle  d'Affricque,que  celle  armée  a  vertueufemétfouf- 
ferte.  Et  routes  chofes  cojifiderécs ,  je  ne  voy  chofe  en  fom 
me  qui  me  face  moins  doubter  que  cefte  viÂoire  nousfoit 
trop hazardcufe, que  contre  un  ennemy  fi  furpris  &  de 
Ipourveu  de  bonnes  gens  de  guerre  peu  honnorable. 

Voila  en  conclufion  mon  advis,mais  non  que f y 
vueille  eftre  opinaftrc  :  ains  ay  délibéré  de  prendre  telle 
refolution,confeil,&  courage,que  me  donneront  mes  fol- 
dats,lefquels  font  ceux  que  nous  avons  à  mettre  en  œuvre. 
Chacun  de  vous  face  afîèmbicr  les  fiens ,  &  fortir  les  enfei- 
gncsaux  champs,  à  ce  que  je  les  voye  tous  enfcmble,& 
parle  à  eux  publicquement.  En  peu  d'heure  eftant  chacun 
adverty  avant  la  main  fut  cefte  concion  aficmblée:  &  l'Em- 
pereur après  avoir  un  peu  regarde ,  leur  commença  parler 
en  cefte  manière. 
Concion  de     I E   "" "^oy  (  compagnons)  à  Tentour  de  moy,en  quelque 
l'Empereur  à  V^^'^  que  je  tourne  les  ycux,{yion  tous  bons  vifagcs,annon- 
fcs^ens  Ç'^'**'  ^  "^^  nifttdns  ainfi  qu'en  évidence  l'affcdion  relie 

*     *         q-i'cUcendedas  vozcueurs. le  voy  une  armée  fi  floriflantc, 
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&  compofé^  de  pés  tous  efleuz,&  comme  choi/îs  Tun  après 
raucic ,  \cs  gens  de  pied  tous  vrais  foldats  &  veterans,la  ca- 
valerie fi  bien  cquippéc,  telle  compagnie  d'artillerie ,  &  lî 
bien  eftoffée  de  tout  ce  qu'il  luy  Fault,qu  a  mon  advis  nous 
n'aurons  plus  faultcfînon  d'cnncmyqui  ofenousattédre, 
&  ne  nous  priver  du  moyen  d'cfprouver  la  vertu  dcccftc 
armée,  tant  y  a  que  deçà  les  monts,  nous  ne  pouvons  le 
trouver  tel  qu'il  vaille  &  Toit  digne  que  nous  y  employons 
une  telle  puiilance.   Ilsefloient  icy  advolez  ,  comme  une 
volée  d'oifeaux  au  pillage  d'un  ch.îrrp  fcmé:  aufll  à  la 
voitrc  arriv  éc  fe  Ibnt  ils  retirez ,  aiiifî  que  la  mcfmc  volée 
d'oifeaux  fenfuit  au  premier  coup  detaid  qu'elle  a  ouy. 
Maintenant  nous  fommes  en  dclibcratiô,  à  f^-avoir  fi  nous 
devons  aller  chercher  delà  les  monts  un  ennemy  moins 
indigne  de  uoftrc  effort  ,ou  fi  nous  devons  attendre  qu'il 
nous  vienne  chercher  icyil'y  attendant,nous  deftruifons  le 
païs  qui  eft  noft;re,&:  vous  autres  conlbmmez  volire  fouldc 
ianscnprouffitcr,  encorcs  n'eft-il  à  croire  qu'il  y  vienne 
jufques  icy.  Les  François  avant  qu'avoir  efprouvé  noz  for- 
ces fe  font  entretenus  à  la  guerre  plus  témérairement  que 
conllamment  à  l'encontre  de  nous ,  ainfi  qu'ils  font  bouil- 
ians  Se  precipitans  de  nature:  mais  je  cuide  qu'ils  ne  l'entre- 
prendront maintenant,qu'ils  ont  11  fouvcnt  Se  a.  leur  grand 
dommage  efprouvé,  que  nous  fommes  autres  gens  qu'ils 
ne  font. En  les  allant  chercher  par  delà,  je  croy  qu'au/fi  peu 
attendront  ils  le  choc,  comme  il%ont  faid  deçà  les  monts, 
finon  que  nous  voululTîonspenfer  qu'ayant  leurs  forces  à 
prefent  diminuées  d'un  tiers,ïls  euflent  plus  de  cœur  &  d'e- 
îperance,  qu'ils  n'en  ont  eu  quand  ils  les  avoicnt  entières. 
Tout  ce  qu'ils  feront  fera  de  tenir  un  peu  de  contenance: 
&  aujourd'huy  reculer  une  journée  en  arrière ,  demain  une 
auire,fans  jamais  nous  faire  rcfiftance.  Et  fi  d'avanture  nc- 
ceffité  les  côtraignoit  de  venir  au  combat ,  à  quoy  le  cœur 
jamais  ne  les  mènera,  vous  devez  indubitablement cftrc 
adëurez  que  la  fortune  de  la  guerre  comme  vray  juge ,  fera 
incliner  la  vidoire  de  noftre  cofté  où  eft  le  bon  droid,  Se 
qui  pourfuivons  la  réparation  de  foy  violée ,  avecqucs  rc- 
uitution  des  chofcs  furprifes  au  préjudice  de  noz  traittex. 
Relie  à  fçavoir  feulement  fi  vous  cftes  ceux  mefmes  que 
vous  avezefté,  fi  vous  avez  délibéré  défaire  ainfi  que  vous 
avez  appris  &  accouf  tuméjc'cft  à  dire,  fi  vous  avez  du  cœui 
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afcpoiir  pafTcr  les  monts,&pour(jcnccly  combattre  né 
conquérir  le  Royaume  de  France)  mais  aller  accepter  là 
\id:oirccontrel'cnncmy,&  la  conqueftedudit  Royaume 
qui  à  vous  ièprefente.  Si  vous  n'avez  du  cœur  aflèx^icy  nous 
faulr  dcmourcr  &  vituperculcmcnt  faillir  à  nofhe  fortune 
qni  ('oftre:fî  autrement ,  ce  me  fera  tcfmoignage  de  volhe 
vcrtuc(xur&  volonté,/!  vous  cflevez  joyeuftmcnt  uhe  ac- 
clamation &  cry  militaire,  comme  fi  maintenât  vous  aviez 
SL  marcher  en  bataille.  A  ces  paroles  tous  f'efcriercnt  unani- 
mement demandans  à  marcher  &  palier  outre.  Et  l'Empe- 
reur alors  en  collaudant  Icurprornptitudedc  foy  Se  coura- 
gc,Ma  bonne  fortunc(compagnons}  fera  (  dit-il  )  celle  qui 
accompagnera  celle  voflrc  acclamation  ,&  prolpcrera  ce 
que  nous  cntreprciîdrons;&  certaincmét  (i  le  Roy  de  Fran- 
ce avoit  telles  gens  corne  vous  efles ,  &  je  les  avoy  tels  qu'il 
les  a.j'ay  desjadidien  bonne  compagnie,  &  derechef  dy 
cncorcs,  que  je  me  feroy  lier  les  mains  derrière  pour  m'al- 
ler  rédreprilonnier,  &  luy  demander mifericorde,  à  telles 
conditions  que  bô  luy  fembleroit  de  les  m'impofcr ,  &  fuis 
aileurc quille fcroitril vous  cognoilîbit  tels  que  je  vous 
cognoy  ,  8c  il  fçavoit  au  dcmourant  d'autres  entrcprifes  le- 
cretLes, qui  à  prefenc  ne  font  à  déclarer ,  lefquellcs  roc  ren- 
dront la  conqueRede  France  fi  facile ,  que  j'cfpcrc  en  peu 
de  jours  eftrepaifiblemencobey  en  la  ville  de  Paris. 
jjircQttrs  fur      i  ELLE  fut  la  départie  delà  côcion,&  ces  propos  avoit  il 
ics  inteHi'ren-  pronôcez  avec  fî  aflèurée<;ôtenance  ,  que  le  ccsur  fembloit 
i'-s  ile  /'ir  ;«-  redoubler  à  fcs  gcns,&  ne  leur  ennuyoït  finô  que  fur  l'heu- 
t>rr-«j*  m       re  on  ne  les  faifoit  marcher  en  avant.  Quelles  efloicnt  fcs 
FvÀncz,         fccrertes  entrcprifes  dont  il  parloir ,  je  ne  1  ay  cncores"  fceu 
entendre.  Vray  clique  peu  après  fut  dcfcouvert  un  traitté 
qu'il  avoit  fur  la  ville  de  Langres ,  dont  nous  parierons  en 
I.nutre  prochain  livre  de  ces  mémoires.  Aucuns  pcnfercnt 
qu'il  euft  quelques  grandes  intelligences  en  France  par  le 
moyen  du  Marquis  de  Saliifies:  &:  à  ce  croire  les  induifoic 
l'cflrangeté  de  fbn  afFaire,&  le  peu  d'apparence  qu'ils  trou- 
Toicnt  qu'un  homme  qui  n'eftoit  fans  expérience  è,^s  cho- 
fcs  de  ce  monde  (  outre  le  blafme  qu'il  f'citoit  acquis  à  pcr* 
pttuitc)  euft  voulu  fc  faire  cnnemy  de  fon  feigneur  &: 
grince  naturel ,  &:  qui  toft  ou  tard  le  pouvoir  ruiner  en  un 
jnftant  :  finon  qu'il  nefuO;  fcul  de  fa  partie  :&  qu'avant 
qu'abandonner  le  Roy ,  il  fe  fuit  pcrfuadé  quelque  celle  fit 
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fi  grande  ruine  prochaine  dudid  feigneur  que  pour  jamais 
il  ne  deuft  plus  avoir  caufe  de  le  craindre.Et  de  faicl  le  Duc 
Guillauhie  de  Bavière  en  racomptant  des  lemoisde  luing 
précédant  au  fieur  de  Langey ,  lors  cftanc  ainfi  que  j'ay  dit 
Cil  Allcmagne,ce  qu'il  avoit  entcdu  de  l'affaire  dudiâ:  Mar 
quisî  faifoit  Ton  compte ,  &  ledilbic  f^javoir  degcnstftans 
près  de  la  perfonne de  l'Empereur  (à  laveture  du  Duc  Loys 
de  Bavière  fou  frère)  quel  edid  Marquis  ncfc  trouveroit 
cftre  feul  de  cefb  praticque:  Se  qu'en  France  y  en  avoit  d'au 
très  afl'ez  ,tenans  fecrettement  ce  mcfmc  party  ,  &  qui  en 
leur  faifon  fe  defcouvriroicnr. 

Autres  eftitnoient  que  l'Empereur  tint  ces  propos, 
âinfi  que  pluficurs  bons  chefs  de  guerre  en  ont  tenu  par  le 
paflé ,  difans  qu'ils  avoient  une  cmbufche  fecreue  contre 
leur  ennemy  ,  &  le  faifoient  en  partie  pour  accroiftrc  le 
cœur  de  leurs  gens,&  en  partie  pour  mettre  leurdiâ:  enne- 
my en  foufpeçon  &  defîiance  des  fîens:chofe  qui  a  fouvent 
gafté  de  grofles  &  importantes  entrcprifes  ,  Autres  depuis 
qu'ils entendirêt  la càfcfnon  du  Comte  Stbaftian  dcMon-  Vifcçurs  fur 
te-Cucullo ,  imagnierét  que  cefte  fufl  la  fccrctte  entreprifc  l'ar.potfcnne' 
en  laquelle  prenoit  l'ï-mpereur  une  (î  grolle  ÊÎleuiancc:  rnêt  du'  Daiè^ 
comme  f'il  fe  fufl:  fondé  fur  la  mort  cfpeiée  du  rvoy,&  de  f  ^''^  Fran^ 
mefièigneurs  fesenfans:  en  fafièurant  qu'eux  eftas  morts,  P^» 
il  pailèroit  fans  grande  refîftance  à  travers  le  Royaume  de 
France.  Mais  celle  cfperance  efl:  Çi  m^efcliantc  qu'il  ne  me 
fçauroit  entrer  en  tefl"e  qu'un  (î  grand  Prince  que  luy  voU' 
luft  ufer  d'une  fi  malheurcufe  t<.  danable  trahiibn.  Toutes- 
fois  ceux  qui  en  ont  ce  foufpcçon  fe  font  fondez  en  ce  que 
j  ledit  Sebaltian  dift  avoir  efté  par  ledit  feigneur  interrogé, 
^  fil  fçavoit  biè  l'ordre  &  façon  que  tcnoit  le  Roy  à  fô  boire 
,  &  à  ion  manger.Aufîi  qu'alors  que  le  feigneurDom  Ferrad 
,  de  Gonzagueprefcnta  ledîf  SebaRian  à  l'Empereur,  en  di- 
fant  qu'il  eftoit  appareillé  à  ce  qu'il  avoit  promis  à  luy,  & 
au  feigneur  Antoine  de  Leve,&  eux  de  par  luy  à  fa  majcfté: 
1  fî  ledit  feigneur  Empereur  euft  entendu  que  leurs  propos 
:  cuflênt  elle  de  la  praticque  de  quelques  villes  ou  places  en 
France  ou  ailleurs(ce  que  difent  ceux  qui  ne  fofcnt  perfua- 
dcrunc  telle  mefchancetc  avoir  trouvé  lieu  au  cceur  de 
Prince)il  n'euftcu  que  faire  de  f informer  dudi6l  Scbaftian 
du  boire  &  du  mander  du  Roy. 
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Encorbs  en  a  confermé  aucuns  en  ce  foufpcçon  que 
le  fcigneur  Dom  Loppcs  de  Sorie  ambafTadeur 'à  Veiiifc 
pouriadiâ:e  majefté  Impériale,  fenqueroit  furie  temps 
que  ces  chofes  adrindrent ,  qui  feroit  Roy  de  France  Se  co- 
tre qui  auroit  ledit  fcigneur  Empereur  à  pourfuivre  ceftc, 
guerrc,aucasqueleRoy  &:  mefleigneurs  Ces  enfansallaf'v 
lent  de  vie  à  trcfpas.chofe  quipcnfoit  eftre  hors  de  propos, 
&  impertinente  à  f enquérir ,  fil  n'euft  eu  quelque  opinion 
de  mort  prochaine  d'iceux  feigneurs. 

En  conclufion,quicôques  ait  efté  authcur  de  ceft  énor- 
me empoifonnemcnt(car  je  ne  le  fçay,Dieu  le  fçait,&  n'en 
voudroy  blafmer  perfonne  à  tort  )  l'Empereur  plein  de 
grande  afieurance  de  remporter  heurcufe  iuue  de  fon  en- 
trcprife ,  fe  refolut  fur  icelle  de  pâflèr,ainfî  qu'il  fift  en  Pro- 
vence :  dont  depuis  il  fe  repentit  fouvent,&  de  fa  bouche  a' 
déclaré  au  Roy,  combien  ayant  jufques  alors  fai(!^ 
profefïion  de  croire  confcil ,  il  f eftoit 
mal  trouvé  de  fe  gouverner 
à  fa  tefte. 
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GUILLAUME       DU      BELLAY. 

S  cigneur  de  Laiigey. 

-    ADESSusDictE  refolution     P^Jf^gf  de 
■^WS>  y^?^  pïire,  &  le  nombre  ordoiuié  des  tjLmpereur 
Pt^S^'^^^pï^J     gens  qui  demoureroient  au  (lege  en  Proytnce^ 
îS^^P^è^/^    de  Turin,  <S:  àpomTuivre  ce  qui 
tJÀ  Çi,Ç^'^|k>i    reftoic  pour  mettre  fin"~aux  affiù- 
tifc^â\l^i'     ^^^  *^^  Piemôt^chofe  que  l'Empe- 

'"'■'-""    '  reureftimoit  trop  plus  facile  que 

;  par  eftecl  il  ne  la  trouva:  il  depac 
'^  tit  fon  armée  en  trois,afin  de  par- 
ler à  plus  grade  cômodicé.  Ceux 
de  la  première  bande  en  laquelle  fut  la  gendarmerie,  avcc- 
iques  les  Lanfquenets  du  (icur  de  Thamife ,  prindrent  leur 
jcliemin  par  la  rivière  de  Gènes ,  par-ce  qu'ils  conduifoicnt 
jrartillerie  &  le  bagage  que  ledit  lieur  avoit  ordonné  (pour 
jeviteu  les  difficultcz  du  pafîage)fairc  embarquer  &  côduire 
fur  fon  armée  de  mer, à  ce  qu'ils  fe  vinfcnt  joindre  à  luy  en 
la  ville  de  Nice,&  partit  de  cefle  trouppe  le  trexiefmc  jour 
de  luillet.En  la  féconde  marcha  Dom  Ferrand  de  Gonza- 
gue,capitaine  gênerai  des  chevaux  légers ,  &  avecques  eux 
quelques  homes  d'armes  Napolitains  ,  les  (îcurs  de  Ifclft- 
n:ein,Dietric  Sepch,  wolf  Dieiric  de  Kutringhen  ,  &  leurs 
chevaux.  Apres  eux  le  Marquis  du  Guan:,avccqucs  les  Efpa 
gnols,puis  la  maifo  de  l'Empereur, &  à  fa  queue  lefcigneur 
Antoine  de  Leve,puis  les  Làfquencts  du  capitaine  Marc  de 
Ebenn:ein:&  après  eux  fe  mill  fEmpereur  accôpagné  feule 
met  de  (ix  de  fes  Châberlans,&  d'une  trouppe  d'Elpagnols: 
après  lefquels  marchoient  les  Lanfquenets  du  capitaine 
Galpar  de  Fonfperg:   &   prindrent  le  droi<ll:  chcmiii  de 
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Foflàn  à  Nice.  En  la  tierce  bande  fuient  les  Italiens  cjuî 
prindrcnt  le  chemin  par  Cony  ,  aufqucls  il  fut  ordonné, 
k  qu'au  pluftofl:  que  faire  fe  pdurrbit,ils  fe  rendiflènt  a  Nice, 

&  aux  lieux  de  S.Laurens  &  de  Ville-neuve,  près  de  ladidc 
ville  de  Nice. 
Soing  'ii pre-      C  E-temps  pendant  le  Roy  eftant  à  Lion  où  il  tenoit  or- 
îfoyance  dt*    dinairementconfcii ,  faifant  lesdepefches  recitées  au  pre- 
■^^j*  cédant  livre,5€  pourvoyant  à  tous  les  endroids  par  ou  fon 

ennemy  pouvoit  faire  defcente:  après  qu'il  eut  certeineté 
de  la  délibération  de  fohdid  ennemy ,  ne  farda  plus  à  faire 
'  exécuter  les  chofcs  qu'il  avoit  arrcfté  en  (on  confeil  de  fai- 
re ledicl  cas  advenant.    A  cefte  caufe  il  dcpefcha  '  meffire 
lean  de  Bonneval  feigneur  dudid  lieu ,    capitaine  de  cin- 
quante homes  d'armes  de  fcs  ordonnances,  pour  avecquej 
la  compagnie  (laquelle  pour  les  raifons  cy  deifus  déclarées 
il  luy  ordonna  retirer  de  Marfciilejalletfe  joindre  aux  au^  ' 
très  capitaines,  eftans  desja  fur  le  cofté  de  Cifttron  ,  pout 
faire  le  degaft  j   &  prendre  garde  aux  pafïàgès  de  Rocquc-  ; 
fparviere,&  de  Terre  neuve  :  &  luy  donna  inftru^lions  dcf  | 
ce  qu'il  auroit  à  faire,  enfemble  lettres  addrelïàntes  à  tous  * 
lefdi£ls  capitaines,  &  a  tous  les  Baillifs,  autres  officiers,  & 
fubjedls  de  fa  majeftcrpar  lelquelles  il  leur  eftoit  mande  o- 
beïr  àmonfîeur  Claude  de  Savoye  Comte  deTende,&au  i 
dit  capitaine  Bonneval,  ainfi  qu'à  fa  propre  perfonne:&  c6  ' 
me  a  ceux  qu'il  ordonnoit  fes  licutenans  enkmblement,  & 
chacun  apart  foy  en  l'abfcnce  l'un  de  l'autrcî^  à  fon  parte- 
ment  luy  dôna  charge  fur  toutes  chofesque  luy  &  tons  au* 
très  fegardafïènt  de  donner  à  l'arrivée  quelque  curée  aux 
ennemis.  Audit  lieu  de  Cifteron  trouva  ledit  Bonneval  le 
Comte  Guillaume  de  Fuft:emberg,&  Ces  Lanfqlienets ,  qui 
avoientdcsjabien  avant  cômence  à  faire  le  giiaft:&  avoiét 
pillé  Barcelone^  &  tout  le  pais  deTerre  neuuve,mais  avoiét 
excédé  l'intention  du  Roy,d'autant  qu'ils  n'avoient  eu  rc- 
fpcd:  aux  Eglifcs  ne  chofes  fàcrccs.  De  Cifteron  arrivante 
Aix,  auquel  lieu  il  avoit  donné  afïîgnation  de  fc  venir  ren- 
dre à  trois  efpies  qu'il  avoit  dcpefchécs  du  lieu  de  Romans, 
il  y  trouva  en  compagnie  du  Comte  de  Tende  ,  meflei- 
gneurs  le  Prince  de  Melphe,Stephe  Colône,  &  autres  àçC- 
lus  nommez,quiavoientde<;ja  vificc  la  villc,&:  l'avoient  ju. 
gée  non  lenablc.    Parquoy  ils  avoicnt  regardé  de  trouver 
lieu  opportun  à  y  dreficr  &  fortifier  un  cap  qui  la  couvrifti 
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St  avoi^t  choify  le  lieu  ou  eft  une  Eglifc  de  S.Iean  de  Hic 
nifalem  afièz  logeable ,  mais  il  Cy  tiouvoit  plufieurs  diffî- 
cultez  ,  &  nicfmement  pour  une  montagne  qui  rcgai  doit 
dcdahs:pàit|uoy  fut  advifc  d'en  advenir  le  Roy,  &  que  ce 
pcndâc  lesfcigiieurs  Stephc  Colonne  &  de  Bonncval  iioiét 
v^fiter  la  ville  de  (Sraflè.Et  fur  chemin  ledit  Bônncvtl  bail- 
|la  lettres  du  Roy  par  toutes  les  villes, comme  à  Trez,S.M3 
iximih  ,  Brîgnolles ,  Draguignati  ^  &  autres  :  &  fui  vaut  fa 
Icreancc  leur  commanda  de  retîrtr  tèus  leurs  vivres  &  bc- 
ftialjfur  peine  de  côfifquer  tout  ce  qu'à  Ton  retour  de  Graf- 
|feil  trouveroit  n'avoir  efté  par  eux  retiré. Palîànt  à  Drâgui- 
ignan  ils  prindrent  avecques  eux  la  compagnie  de  cent  hô- 
iities  d'armes  du  fîrcde  Montejan ,  depuis  Marefchal  de 
France,qui  eftoit  logée  audi<5l  lieu  &  environs,  &  celle  dû- 
iit  de  Bonneval  qu'il  avoir  retirée  de  Marfeille.Et  à  GralTè 
trouvèrent  partie  de  celle  du  Comte  de  Tende  ,  aufîî  de  cet 
bommes  d'armes,foubs  la  charge  de  me/ïïre  Germain  d  ur- 
re  fieur  de  Miolans  foft  lieutenant,  avec  quatre  mille  Lom- 
mcs  de  pied  î'rovenceaux  ,  dclqueiseftoient  capitaines  le 
feigheur  du  Mas ,  lean  d'EfbenauIt  fieur  de  Villeneiifve, 
fean de Pontcnes  fieurde  Carfes,&: autres.  Par  les fuidicis 
Cololine^  Bonneval  &  autres  capitaines  fut  villtéela  villtf 
5ar  dedans  &  par  dehors,  &  fut  trouvé  qu'elle  n'efloit  tena- 
Die  par  aucune  raifon. 

D  F.  s  î  A,&  dés  le  vingt-cinquiefftîc  jour  de  Iiiillét,  cfloit 
irrivé  l'Empereur  avecques  les  deux  premières  bandes 
maisnon  fans  grande  difficultéde  vivres  par  lé  chemin) 
lu  lieu  de  S.LaurenSjpremiere  ville  despaïsdu  Roy  ,  au 
leçade  la  rivière  du  Var,feparânt  la  Gaule  d  Italie  .  Ôr  c- 
loit  il  ce  rhefme  jour  l'an  revolu,que  l'Empereur  avoir  pris 
crreen  Afrique,pourfonentreprife  de  Tunis:  &foit  qu'il 
idvint  amfî  de  cas  fortuit ,  ou  que  ledid  feigncur  Empe- 
eut  (ainfî  que  plusieurs  ont  eu  opinion  ,  à  caufe  que  ce 
our  là  il  fift  à  fon  camp  faire  lîx  lieues)  eufl:  de  propos  dé- 
iberé  choififon  but  d'y  arriver  à  cèdift  four:  afin  dctour- 
icrcnaugurcjCommechofc  avanturcufeoc  non  prcmcdi- 
cc,ce  que  fon^ncufement  il  avôitja  conclu  &  pOurpenfé, 
M  eft- ce,qu  ayant  ja  aotresfoisefprouvé  qu'il  n'y  a  chofe 
le  plus  grande  efficace  que  fuperftition,  pour  efmôuvoii 
5c  perfuadcr  un  peuple  a  l'intention  &  opinion  que  Ion  le  ;' 
reutrçgir&coiiduirciil  voulut  bien  ufcr  de  ceftc  occaficn  '' 
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à  Ton  avantagc,&  mcfmcment  pour-ce  qu'audit  jour  eftoit 
lai'cdedeS.  lacques  Apoihe,  lequel  d'une  part  les  Efpa- 
)  gnols  tiennent  Se  révèrent  d'ancienneté ,  comme  le  fuigu- 

lier  patron  &  protcdeur  de  leur  nation  &  patrie  :  &  les  Al- 
Icmans  d'aurre-part  ont  auiïi  d'ancienneté  couTtumcde  le 
venir  fi'uer  &  adorer  en  Efpagne.  Confiftant  doncques  la 
principale  force  de  fon  armée,  &  mefmcment  defdides 
StihAanc  de  premières  bandes,en  deux  nations ,  Efpagnolle  &  Gcrma- 
Ja  propojhion  nicque,il  les  fift appeller  &  aflèmbler en  concion.    Eux  af- 
lUCEmpe-      fcmblci,  il  leur  ufa  d'une  oraifon  ou  propofition  telle  en 
rcur  àfssful-  fubftance ,  qu'elle  le  pouvoir  elperer  &  attendre  d'un  hom' 
dats,  me  alors  outré  de  haine  contre  le  Roy.  En  icelle_gcnera- 

lementillcdecouppade  toutes  les  fortes  d'opprobres  & 
conviées  qu'il  ell:  poflIble,le  blafonnanc ,  &  appellanc  vio- 
lateur de  foy',infraâ:eur  d'alliances  &  traitiez, defcnfeur  des 
iiifideles,  everfeur&  ennemy  du  repos  &  tranciuillitéccs 
Chreftiens'.S:  au  contraire  parla  de  foy  fi  magnihcquemét, 
qu'à  peine  loneuftfceu  jugera  quoyil  prenoit  plus  de 
plaifir,ou  de  hault-louer  fcs  conditions, ou  de  blafmer  cel- 
les de  fon  tnnemy.Et  alors  commença  à  célébrer  &  magui 
lier  riieurcux  &  fortuné  augure  du  jour  de  fon  arrivée  en 
ce  lieu, rcmon fixant  comment  il  falloit  bien  dire,que  mira- 
culeufemcnr  fon  voyage eftoitcondui<!^  &  dirigé  par  le 
vouloir  de  Dicu,difpcnfa!:eur&  arbitre  des  ciiofes  humai- 
nesrcaraumefme  jour  que  fan  pafie  il  avoir  pris  terre  cif 
Afrique,  jour  qui  eiloitpre{que  univeifcllement  fainct  & 
cclcbré  à  toutes  les  nations  dont  fon  armée  eftoit  compo- 
fée:&  quoy  que  ce  foit,avoit  eOé  à  tous  fans  exception  heu 
rcux  &  fortuné,  par  la  notable  &  infîgne  viiloire  qu'ils  a- 
voieiit  rapporrce,ariivans  à  tel  jour  en  Afrique,  foubs  fa  cô 
duifle,  de  a  fon  fervice ,  où  ils  delivrercnr  ladide  province 
de  l'occupation  &  injure  du  Turc  ennemy  de  noftre  foy,  a 
celuy  mefiiie  jour  avoient  ils  mis  le  pied  au  dedans  des  con 
fins  &  limites  de  France.  Surquoy  il  concluoit  qu'a  meil- 
leur &  plus  jultetiltre  ils  devoientnon  feulement  efpcrer, 
.    mais  avoir  foy  Scaffeurancecerteinc,  qu'eftans  arrivez  en 
Franceà  mcfmejour,&  foubs  mefme chef,  &  avecqucs  la 
mefme addrell'c  &  faveur  de  Dieu,  ilsconduiroient  enco- 
res  plus  heureufemeut  la  guerre  cntreprife  contre  le  Roy  de 
nom  Tref-chrefticn  ,  mais  en  cfFecl  rien  moins  que  Chrc- 
(tien: ou  que  pour  mieux  dire  ils  fe  pouyoicnt  tenir  feurs  «S; 
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certcins  ,  que  Dieu  luy  mefme  entreprcndroit  la  vengeance 
j  du  mcfpris  3c  ccntemnement  de  fa  religion  :  &  eux  qui 
après  Dieu  eftoient  enfemble  avccques  îuy  oifenfez  S:  ou- 
tragez ,  n  auroient  autre  affaire ,  que  de  foy  laifl'er  mener  Se 
j  conduire  à  celuy  Dieu  ,  qui  par  la  main  d  eux  l'executeroic 
&mettroic  afin.  ErfiàTencontreduTarcils  avoient ob- 
tenu en  Afrique  une  (i  noble  &  honnorable  vidoire ,  plus 
jnoble  &  plus  illuftrc  feroit  celle ,  qu'ils  rapporteroicnt  in- 
idubitablement  de  cefte  entrcprife  :  car  fuppofé  que  le  Turc 
îfoit  infidèle  &  contraire  à  noftrc  foy ,  il  ne  Tefl  certes  que 
jpar  erreur  &  ignorance  ,  mais  le  François inftruid  &  apiis 
en  lafoy,iiepeut  finon  malignemenr,fen  eilre aliéné,  Pal- 
liant à  rencontre  ,  &  f'accompagnant  hontcufement  à  la 
icaufeSc  entreprife des  Infidèles. 

!    E  T  penfez  vous  (dit-il  adoncques)  compagnons ,  fi  nV 
iftoit  l'ofFenfe  de  la;:eligion  par  luy  répudiée, le  malheur  de 
fon  énorme  péché,  qui  l'exagite  «Se  conduira  perdition, 
iqueluy,  qui  tant  dcfoisaefté  vaincu  par  vous,  Se  alors 
iqu'il  avoir  Allemans  Se  Suifies  en  fon  ayde  &  à  fon  fervice, 
i'cftantdellitué  maintenant  &  hors  d'efperance  de  l'un  Se  de 
jl'autrefècours  jofaft:  entreprendre  de  venir  ,  &  fc  prefi:n- 
:ter  en  camp  avecques  gens  nouveaux  &  levez  à  hafte  ,  au 
devant  de  vous  autres  vieux  foldats ,  &  qui  pouvez  nom- 
jbrer  autant  de  vidoires  fur  luy,  comme  vous  luy  avez  don- 
bé  de  batailles?  Croyez  moy  certeincment  qu'il  ne  le  feroit 
jjamaisjfi  fon  péché  ne  le  conduifoit  à  ceftc  évidente  ruine.  ^ 
lEtce  que  vous  avez  veu  que  frefchement  il  a  ofc  entre- 
prendre contre  les  païs  de  Savoye  Se  de  Piémont  ,  encores 
qu'il  les  ait  furpris  à  la  defpourveuc.  Se  fans  qu'ils  fe  don- 
nallènt  de  luy  garde,fi  ne  l'euft  il  jamais  ofé  pcnfer ,  fil  ne 
refufl:  fondé  autant  irreligieufcmenr  que  témérairement 
m  une  folle  efperance  qu'il  feftoit  pciluadée  ,  que  cefte 
hoftre  vidorieufe  armée  jamais  ne  retourneroit  entière 
d'Afrique  :  eftimant  (comme  je  cuide)   que  Dieu  ne  tuft 
pour  nous  afiifter  &  donner  aydc  en  celle  guerre,  laquelle 
pour  luy  Se  pour  fon  nom  avoir  cfté  par  nous  entreprifc  Se 
dreflee.Mais  je  fuis  paraventure  (compagnons)  trop  fuper- 
flu  &  prolixe  fans  befoin  à  vous  déduire  ces  rcmonftran- 
:es  &  perfuafions:car  vous  avez  allez  cogneu  par  expcricn- 
{ce  qu'il  en  a  en  toute  diligence  incontinant  la  nouvelle 
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fceuc  de  yoftrc  retour,  fait  retirer  fon  armée  deçà  les  monts 
d'aucuns  en  hors,qui  pour  {'cftre  amufez  au  pillage ,  n'ont 
peu  à  temps  arriver  ôc  fe  joindre  à  la  trouppe  des  autres. 
£t  ne  fault  point  que  vouspenfiez  que  ceux  de  Foflan  ne 
de  Turin  l'y  foicnt  jamais  enfermez,  finon  par  neccïTité  de 
fedefFendre&  couvrir  des  murailles,  &:  non  point  en  ef- 
perâce  de  pouvgir  aufTi  defFendre  les  muri^iUçs  par  la  prou- 
c(îe  ou  vertu  qui  Toit  en  eux. Leur  intention  fcuiemét  a  ertc 
degaigner  unpcudetemps,  enefpcrançepour  là  grande 
aircdiion  que  j  avoy  de  palier  outrç ,  &  de  n'avoir  occafion 
de  m'arrefter  longuement,  à  caufe  d'eux ,  je  les  receveroy 
k  mcrcy  en  leur  donnant  la  vie  de  grâce,  ayccqucs  feur  paf- 
fage  Se  raufconduit,pour  eux  retirer  à  fauyet?  en  leurs  mai 
fons.  Et  qu'il  foit  vray,  dcsja  (compagnons)  nous  avons 
par  voftre  moyen  &  vertu  contraincl  ceux  de  Folïàn  de  fc 
tendre  à  nollre  mercy ,  en  vous  quittant  &  delaiflànt  leurs 
çhevauj:  ,harnois  6c  bagage.  Ceux  de  Turin  nous  avons 
ja  mis  en  telle  neceflité  de  vivres,  &  de  toutes  autres  cho- 
res,&  mcfmemènç  depuis  que  nous  avons  prife  la  forterel^ 
fe  du  pont  de  liaUjOÙ  eftoit  toute  leur  efperance  du  fecours 
de  vivres,que  nous  pouvons  eftrc  infailliblement  allèurex 
derecouvrèr  la  ville  en  peu  de  jours,  &  ceux  là  toutcsfois 
eftoiét  &  font  la  fleur  de  l'cflite  de  l'armée  du  Roy;  de  ceux 
cy  doncques  nouvellement  levez, &  gens  feulement  armez 
à  demy,tirez  par  force  de  la  charrue,qui  n'ont  encorcs  aucu 
ne  cognoilTance  de  leurs  capitaines ,  &  de  leurs  capitaines 
font  aufti  peu  cogneus;jugcriez  vous  qu'ils  forent  (je  ne  dy 
pas  pour  combattre)  mais  pour  ofer  feulement  (c  mettre  &: 
prefenter  en  bataille? 

Croyez  moy(compagnQns)quetoutcequi  gift  en- 
tre les  Alpes,depuiscc(le  mer  jufques  à  l'Océan,  tout  ce 
qui  efl:  contenu  entre  le  Rliin  &  le  mont  Pyrenée,  fera  vo- 
Itre  par  une  feule  bataille,ou  pour  mieux  dire,par  une  feu- 
le monftre  8c  contenance  de  bataille:&  n'y  aura  autre  cho- 
fe  que  les  chemins  &  non  point  le  combat  qui  vous  efloi- 
gne  ne  retarde  cefte  vidoire.  Ceftuyeftk  loyer  &  larc- 
compenfequcDieuvous  arefcrvez&  préparez  pour  tant 
de  peines  &  travaux  q  vous  avez  portez  &  fouftcnuz  pour 
ïuy,&  pour  l'exaltation  de  fon  nom,&  de  fa  gloire. 

Telle  fut  fa  piopofitiÔ  en  fomme,  combié  qu'il  y  adt 
jqufta  encores  allez  d'autres  indignitez  à  l'encôtre  du  Roy. 
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ea  fin volvant&  fourrât  fî  avant  en  ambages  3c  fuperfluité 
de  paroles,  que  grande  partie  des  arsiftans(ainfi  que  j'ay 
ouy  dire  à  gens  qui  eftoient  prefens  )  f  ennuyèrent  &;  facile- 
îciît  de  la  longueur  &  infolence  de  fa  harcngue    En  y  eut 
loutesfois  aucuns  (  je  ne  fçay  (I  pour  fcrvir  à  Ces  Qreilles,fça 
chans  qu'en  fa  félicité  il  né  vouloit  ouir  autre  propos  :  ou 
que  leur  opinion  fui]:  telle,&  qu'ils  ne  pêfâfTent  point  qu'il 
luy  peuH:  arriver  mutation  de  fortune  )  lefquels  par  une  mi 
litairc  acclamation  eqmmencercnt  à  regretter  feulement 
&Iêdoulqiràluydecequ'ilsavoientà  faire  à  telenncmy 
qui  n'oferpit  ics  regarder  en  barbe  :  (I  que  l'occalipu  leur 
deffailloit  de  pouvoir  mon ftrer  &  faire  èognoiftre:combiê 
par  fi  longue  exercitation  &  continuation  aux  armes,ils  e- 
ftoicnt  deverius  Gxcéllens  &  finguliers  en  l'expérience  &c 
art  rnilitaire.^e  voyâs  doncques  privez  de  la  tat  dcfirée  oc-, 
cafion ,  &  puis  qu'ils  n'avoient  plus  befoiug  de  famufcr  à 
confulter  enfemblc ,  comment  &  par  quel  moyen  ils  pour- 
roient  avoir  &  obtenir  viâ:oire,commencerét  deflors  à  con 
fulter,comment  ils  dcviferoient  &  partiroient  entre-eux  le 
frui6t  &  gros  butin  d'icelle:S<:  ja  en  avoir  qui  demandoient 
les  charges  &  les  eftats ,  &  autres  qui  les  places  &  biens  des 
principaux  de  la  cour  de  France.  L'Empereur  eflevc  d'une 
certaine  efperance  &  opinion  des  chpfès  prefentcs,&  fe  glp 
lifiant  au  bruit ,  réputation ,  &  bonne  fortune  des  palTees, 
prenoit  plaifir  a  les  efcouter ,  adjouftant  foy  à  ce  qu'il  efpe- 
loit  &  ja  recueilloit  avant  la  main  le  fruiél:  &  contentement 
de  la  vtdoire  qu'il  tenoit  fienne  indubitable,&  autant  que 
fi  desja  il  l'euftobtenue.Huiâ:  jours  entiers  qu'il  fîft  fcjour 
iaudit  lieu ,  attendant  aucunes  bàndeSjlefquelIcs  n'eftoient 
cncorcs  arrivées  de  Piemont,ne  fut  mention  d'autres  depef- 
ches  que  de  dons  &  departernens  d'cftats,offices,  capitainc- 
ries,gouvernemens,villes,chafteaux  &  autres  biens  des  fub 
jeds  Se  ferviteurs  du  Roy. 

Le  huickiefinejourcômençalefcigncur Dom  Ferrand 
de  Gonxague,  (  lequel  g,infi  q  uc  j'ay  dit,  avoit  la  charge  de 
tous  les  chevaux  légers  du  camp  Impérial  )  à  les  acherniner 
&  faire  marcher  avant ,  avec  foy  print  le  feigneur  Dom  Al- 
fonce  de  fainâ:  Severin  ,  Prince  de  Salernc,  avecques  le 
nombre  de  quarante  mille  hommes  de  pied.  Son  chemin 
fut  tirant  vers  Gralfejparun  païs  montagneux  &  afore:; 
parquoy  il  envoya  devant  bon  nombre  de  gens ,  pour  de- 
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couvrir  fil  y  auroic  quelques  ambufches  par  les  monta- 
gnes. Sa  contenance  monflroic  de  vouloir  pafTer  plus  avât 
çii  çdjfi  ces  avantcoureurs  n'eudént  dcfcouverc  de  loing  une 
troiippedcs  noftrcs^qui  chcminqicnt  en  ordonnance  au 
long  du  coilau  ,  tendant  au  chemin  que  tcnoit  ledit  Gon- 

\  7-aguc.Leiditcs  gens  des  noflres  pouvoicnt  arriver  au  nom- 

bre de  deux  miilcliornmcsauplu5,mais  j'eftime  que  ledit 
Gonzague  eut  opinion  qu'il  en  y  cuft  d'autres  cmbufchez 
deçà  la  montagne ,  Se  que  ceux  cy  fe  niôfi-rafiènt  feulement 
pour  l'attirera  ion  defavaiage  aux  dellroiârs  &  difficultés 
des  paflàgesrq^uoy  que  ce  foit,il  fe  retira  dont  il  eftoit  party, 
fans  dreflcr  elcarmouche  ne  combat.  Par  autre  cofté  mar- 
chereni  quelques  gens  de  pied  Efpagnols  devers  Antibe,ler- 
quels  furent  bien  vivemét  chargez  de  dewx  bades  de  légion 
iiaiies  du  païs,mai';  la  tenue  ne  fut  pas  corne  la  charge,  ains 
furent  lefdirs  légionnaires  rcpoulTcz  de  l'arcbouferie  Efpa- 
gnolle,laiiIans  leurs  capitaines  en  gros  danger, lefquels  tou 
çesfois  fcn  retirèrent  treshonnc{tement,en  combattant  tous 
jours  &  fouftenant  rennemy,tant  qu'ils  fe  rendirent  en  lieu 
defeurecé.  Cecy  eftoit  advenu  le  jour  précédant  que  Icfdits 
feigneurs  Colonne  ôc  Bonncval  arrivafsét  à  Gralkjlefquels 
ayant  trouvé(  corne  j  ay  die  )ia  ville  n'cftrc  tenable,  delibe- 
l'crenc  que  Tua  iroit  vers  le  Roy  en  faire  raport ,  qui  fut  le 
feigneur  Stephe  Colonne,  oc  ledit  Bonneval  executeroit  fa 

>s  charge  de  faire  le  guaft: lequel  feit  emporter  &  amener  hori 

tout  ce  que  porter  &  amener  fe  pouvoir,  au  demeurant  met 
tre  le  feu ,  Sz  rompre  les  murs  de  la  ville  par  cinq  ou  (îx  en- 
droids,  chacune  brèche  de  trente  ou  quarante  pas.  Et  ce 
pendant  que  ces  chofcs  f  exccutoient,il  envoya  vers  Antibc 
trente  chevaux, pout  avoir  nouvelles  des  ennemis  :  lelquels 
amenèrent  trois  prifonniers  qui  raporterent  comment  U 
trouppe  clloir  fort  creue  depuis  le  foir  précédant, &  afTeure- 
rent  la  defcenteeftre  de  cinq  à  (ïx  mille  hommes.  Parquoy 
ledit  Bonneval  voyant  la  chofc  requérir  diligence,depefcha 
le  capitaine  Miolans,avcc  les  gens  qu'il  avoit  de  la  compa- 
gnie du  Comte  de  Tende,  &  deux  mille  hommes  de  pied, 
pour  aller  le  chemin  de  France ,  rompre  tous  les  fours  & 
moulins, bruiler  les  bleds  &  fourrages,deffoncer  les  vins  de 
tous  ceux  qui  n'avoient  faidl:  diligence  de  les  retirer  es  pla- 
ces forces, auflî  gafter  les  puys ,  jcttans  des  bleds  dedans  afin 
de  corrompre  les  caues.Luy  fcn  alla  droicl  à  Calicn  aparté- 
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nant  au  fieur  du  Mas ,  qui  commença  le  premier  à  rompre 
fcs  moulins  &  brader  fes  grandies  &  bleds  :  &  à  Calds  en 
fift  autant  le  feigneur  du  lieu.De  là  il  vint  à  Draguignaii^a^ 
vecfarrouppe,duquel  lieu  il  envoya  mefTirc  Gronguet,nrç 
de  Vafïë,  avec  quarante  ou  cinquante  hommes  d'armes  de 
la  compagnie  du  fire  de  Montcjan,  dont  il  ePcoit  Lieute- 
nant ,  pour  fouftenir  &  renforcer  le  capitaine  Miolans.  Et 
par  le  cofté  de  la  montagne  devers  Pine  il  envoya  le  capi- 
taine Maure  de  Novate.,  guidon  du  feigneur  lean  Pau  le  de 
Cere,&  avec  luy  mille  hommes  de  pied  au  feigncnr  Chrc- 
fkofle  Guafco  ,  venans  alors  du  lieu  où  cftoit  le  (ire  de  Hu- 
mieresiaufquels  il  ordonna  faire  le  femblablerout  au  loiig 
V  de  la  montagne.  Apres  il  print  chemin  droid  à  Carfes,con- 
tihuant  de  faire  le  guafl:,&  audit  Carfes  le  fieur  du  lieu  mill 
le  feu  luy-mefmeen  fes  bleds  qui  eftoicnt  aux  champs  eu 
moullons,&  fift  boire  tous  fes  vins  aux  compagnons.Tcllc 
fut  i  affedion  de  tout  le  peuple  gros  6c  menu  au  bien  Se  cô- 
modité  de  la  chofe  publicque,  qui  tous  oublièrent  le  régie; 
du  particulier  dommage.      ^  '     . 

Pendant  le  temps  que  fe  faifoit  ladite  exécution ,  e- 
floient  arrivées  les  bandes  que  l'Empereur  avoir  attendues 
â  venir  de  Piemôt  :  lefquelles  arrivées,il  fe  délibéra  de  faire 
tousjours  marcher  fon  armée  jufques  en  Avignon  :  chofe 
qu'il  jugeoit  cRre  autant  facile  Se  fans  refiftence,cômc  vtiie 
éc  cômode  à  la  facilité  de  fon  entreprife:&  de  là  faifqit  bié 
fon  cop:e,de  pouvoir  à  fon  choix  &  appétit  drelîèr  la  reftc 
oupardela,ou  par  deçà  le  Rhofne,ain(i  que  l'un  ou  l'autre 
luy  viendroiét  plus  à  propos. De  cefte  dclibcratiô  fut  adver 
ty  le  Roy,&  ja  des  le  commencement  avoir  bien  preveu  Sz 
pcnfé  avant  la  main,que  fon  enneniy  fil  pafloit  en  Prove- 
ce,ne  pouvoit  prêdre  pour  foy  autre  meilleur  advis ,  ne  qui 
luy  fuft  de  plus  grande  cômoditéjtat  pour  avoir  les  vivres 
à  fon  commandemenr,qae  pour  donner  travail  au  païs,au- 
tât  deçà  que  delà  lariviercrlaqucllcencefaifintil  euft  eue 
1^1  eu  fa  puiiTance,au  moyc  du  pont  qui  c(ï  dellusjoignat  aux 
I  portes  &  cloltures  de  la  ville5&:  pource  eftoic  tousjouis  fon 
•|  intention  &  delTcin  d'y  obvier  en  toutes  manières ,  &  de  fc 
faifir  de  ladite  ville,premierqiic  l'ennemy  Ccn  pcuO:  faifîr. 
A  cefte  caufe&  pour  autant  que  fes  forces  n'cftoient  unies 
encores,  avecques  lefquelles  il  peuftraifonniblcmcnt  oc  à 
foahonnemfepiefcnterenperfonne  au  devant  de  fondit 
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cnncmyjl  avoit  choify  le  fire  de  Montmorency,  alorf 
Grand-maiftre  &  Maicichal ,  &  maintenant  Conneftablc 
de  France,  comme  celuy  en  la  vertu  duquel  prudence,  con- 
feil ,  &  diligence  ,  entre  tous  autres  ayans  le  maniement  Se 
dirpofition  de  Tes  affaires ,  il  avoit  plus  de  foy  &  d'efperan'' 
ce  :  lequel  il  avoit  ordonné  fon  Lieutenant  gênerai,  autant 
deçà  que  delà  les  monts,avccque.s  trefample  &  pleine  puiC- 
fancc  êc  âuthorité  de  pouvoir  ordonner  &  faire  en  fon  ab- 
fence,  en  gênerai  &  particulier ,  autant  que  luy  en  prefence 
cuH:  peu  ordpnnet,commander&  faire.  Mais  pour  autant 
qu'il  voulait  encores  plus  au  long  avecques  luy  confulter 
éc  délibérer  des  affaires  de  telle  &  fi  grande  importancejil  y 
envoya  ce  pendant  pour  gaigncr  tousjours  le  devant  meiïi- 
re  Robert  S tuart  feigneur  d'Aubigny  auffi  Marefchal  dç 
Francc,avec  huiâ: mille Suilles, qui  ja&  nouvellement  e- 
ftoient  arrivez  devers  luy  enfemole  quatre  cens  hommes 
d'armes  complets ,  mais  de  diverfès  compagnies:  ainfî  que 
les  uns  eftoient  plus  voifins  «Se  prochains,y  eftoient  les  pre- 
miers arrivez, ce- pendant  queues  autres  venoient  aufli  jour 
nellemcnt  pour  fy  trouver  au  jour  qui  àce  leur  eftoit  prcfîr 
&  ordonne.  Avecques  cefèe  trouppe  f'en  vint  ledit  feigneur 
d'Aubigny  loger  eh  Ayignon,&  attendant  la  venue  du  fîrc 
de  Montmorency ,  ne  dcffailloit  de  cueui',  ne  de  confeil  à 
commander  &pourveoir  en  diligence  à  toutes  cliofes  qui 
en  telle  prefle  d'affaires  fc  peuvent  &  doivent  pourvoir  & 
commander.De  ce  travail  Se  maniement  d'affaires  il  Ce  trou 
voir  grandement  foulage  par  la  prefence  de  mefsieurs  Guil 
laume  Poyet ,  alors  fécond  Prefidant  en  la  cour  de  Parle- 
ment de  Paris,&  confeiller  du  Roy  en  fon  confeil  eflroid, 
&  depuis  Chancelier  de  FrancerGilbcrt  Bayard  aufsi  Con- 
feiller Se  Secrétaire  des  finances  dudit  feigneur  :  Robert  de 
la  Martonnie,&  Gilles  de  la  Pommeraye  maiftres  d'hoftel 
ordinaires:&  Charles  de  Pierrevive ,  l'un  des  quatre  Trefb- 
liers  généraux  de  France ,  envoyez  devant  audit  lieu  d'Avi- 
gnon ,  pour  y  faire  amener  de  toutes  les  provinces  de  Fran- 
Cj:,  qui  plus  feroient  à  main  toutes  fortes  de  vivres  &  de 
fourrages,  tant  pour  le  nombre  quija  yeltoit^quc  pour 
ccluyquclonefperoity  arriver  après:  en  laquelle  charge 
ils  f  acquittèrent  (î  grandement  &  fongneufement ,  que  de 
toutes  chofès  y  eut  en  noftrc  camp  jufqucs  e^  abondance, 
&  non  qu'àfu^fance. 
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L  E  Roy  cependant  confultoit  déroutes  Ces  affaires  a- 
yecques  le  fire  de  Montmorency ,  &  des  moyens  qui  leur 
fembloyent  cftre  requis  à  tenir,  pour  mieux  les  conduire 
&  gouverner ,  &  pour  en  avoir  iiïue  plus  heuiçufe  &  à 
moindre  haxard:  car  ils  fçavoient  tous  deux  de  quel  poix 
eftoient  les  chofésà  prerent,&  de  quelle  çonfequence  à 
ladvenir.  Le  firedeMontmorçncy  çonfiderant  enfoncT 
{prit  &  apart  foy,  combien  de  la  charge  qu'il  avoir ,  il  luy 
pouvoir  en  la  bié  conduifant  advenir  d'hôneur  &  de  gloi- 
re, &côbienau  contraire  d'une  malheureufe  iflii^  luy  ad- 
viendroit  de  hôte  &  rcprochejavoit  ordinairement  en  ima-^ 
gination  &  comme  devât  Tes  yeux  la  grade  obftination  & 
opiniafkreté  de  l'ennemy  ,acconipagnécde  puiflancc  ex- 
cédant &  furpaflant  celle  de  tous  les  gutres  ennemis  que; 
jamais  eut  le  Royaume  de  France ,  le  grand  nombre  degés 
&  de  belliqueufes  nations  qu'il  auroit  à  combattre,  la  pro- 
chaineté  d'eux,  telle  que  desj a  ils  fc  pouvoiét  dire  prefens 
l'opinion  &  réputation  de  leur  prouefle  &  vertu  ,  le  long 
temps  qu'ils  avoient  vcrcu  cnfemble  fuivant  les  armes, 
leur  accouftumance  de  vaincre  ,  non  que  de  guerroyer, 
&  non  foubs  cftranger ,  mais  (bubs  leur  Prince  naturel 
&  droidurier.  Tout  au  contraire  ilfe  voioit  avoir  plus 
de  nom  que  de  force  d'armée,  &  ce  qu'il  avoir  de  gens  a- 
vec  ce  qu'il  en  elpcroit  encores,  eflrcmerçcnaiics  en  gran- 
de partie,en  autre  partie  gens  incpgneuz  les  uns  aux  autres 
&  lelquels  il  juy  advicndroit  paradvancurc  befoing  &  ne- 
çeflîte  de  mettre  aux  champs,  avant  que  les  capitaines  fuf- 
lent  bien  ftilez  à  commander,^:  les  compagnes  à  exécuter 
Jeurs  commandemens:  &  (i  de  maie  adventurc  il  advcnpic 
qu'ils  fullènt  battus  ,  il  ne  voioit  point  que  les  ennemis 
vainqueurs  trouvaflcnt  lieu  de  rçfîftence ,  ne  les  vaincue 
de  feureté,jufques  à  ce  qu'ils  anivafséc  à  Lio.  Or  cftat  telle 
aujourd'huy  la  condition  des  tcmps,quc  Ion  cftime  les  cn- 
treprifes  félon  riirue,&  non  fclo  Ucôduicte,il  cognoiflbit 
cvidé'menr(advint  ce  qu'advenir  en  pourroit)qu'ô  luy  met- 
iroit  en  compte  &  coniîderation  plus  la  fortune  que  lecô- 
feil .  Au  Roy  venoicnt  en  fcsdiicpurs  toutes  les  mcfmes 
imaginations,  &  autres  (cmblablcs,  lefquclles  mcitant  eu 
avant  &  piopofant  à  fondjt  Lieutenant  gênerai ,  &  luy 
ordonnant  ce  qu'en  chacun  evenemét  il  auroit  à  faire  ;  cyx 
deux  cnfcmblç  fur  tputes  chofes  pefoicnt  l'eiperance. 
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la  crainde,  la  raifon ,  Sz  l'aventure ,  &  en  mefurant  &  con- 
trepcfaiu  les  unes  avec ques  les  autres,  de  leur  viéloire  ne 
leur  refultoic  aucune  efpcrance  de  priver  l'enncmy  ,  ne  de 
r£mpiic,ne  des  EfpagneSjne  de  quelconques  autres  de  tous 
les  Royaumes  qu'il  tient.  De  la  vidoire  Tienne  non  feule- 
ment en  advcnoit  la  ruine  de  l'an-née  q  u'ils  dre(]bien!,mais 
le  daii-^^er  «Se  trouble  de  tout  le  Royaume:comment  que  ibit 
le  pal]!.i2:e  du  Rhofncjla  feigneuric  de  la  mer  de  levant ,  a- 
vccqucs  aflcuiancc  de  n'avoir  jamais  faulte  de  vivres  ,  ôc  le 
moyen  de  travailler  le  Royaume  par  quelque  endroic^i  qu'il 
luy  cuftpleu ,  cdoit  le  moindre  fruicl  que  Tennemy  pou- 
voit  efperer  de  fa  vidoire. 

L'esp£Ra.nce  doncques  &z  la  crainde  n'eftoient 
r.vyies  dn>  cquipolcntcs  l'une  de  l'antre  :  &  bien  qu'entre  icclles  y  eull 
J^oy  a  monfit  diverfe  raifon, toctes  deux  gifoicnt  en  incertaineté ,  &  plus 
;gnx'nrU^rj.à  dcpendoient  de  la  fortune  &  adventure  ,  que  de  confeil  & 
Maifln,        jugement ,  de  manière  que  tant  plus  ils  drfcouroiént  dili- 
gemmét,tant  moins  ils  trouvoient  de  certain  advis  &  mo- 
yen d'y  procéder.  Pour  refolution  après  avoir  long  temps 
debatu  é:  l'une  &  l'autre  partie,  le  Roy  ,  fctournant  au  firc 
GeMontmorency,luy  ufidetelou  fcmblabic  lâgagc:Vous 
avez,  dit-il  lalTez  faic^. preuve  aux  guerres  paflées  de  voftre 
hardicllè  &  alïeurance  aux  hazards  :  &  me  fuis  jufques  icy 
trouvé  loyaument&  vaillamment  fervy  de  vous  ,  de  juge- 
ment Sl  advis, &  bon  confeil, qualitez  propres  &  peculierc- 
mcnt  requifes  à  qui  bié  veult  faire  fon  devoir,  en  charge  de 
chef  &  capitaine  gênerai  d'une  entreprife:  &  que  par  icel- 
les  autant  que  par  force  les  Pvoyaumes  &  Empires  fe  delFé- 
dent  &  main  tien  nent<!n  leur  cftat  :  auflî  peu  ay-je  eu  occa- 
fîon  de  rien  en  dcfîrer  en  vous, mais  de  ca  dernières  parties 
cfl;  la  faifon  d'ufer  maintenant  plus  que  de  courage  ne  de 
Lardicffe  :  mais  tant  y  a  que  raportant  de  ceftc  guerre  la  re- 
'  .  putation  ti'llcqucj'cfpere,  &:  m'afîeureque  vousenrapor' 

tercz,c'en:  celle  qui  accomplira  jufques  à  confommation  Se 
comble  d'honneur ,  toute  la  gloire  «Se  toute  la  louange  que 
vous  avez  acquife  es  autres.  le  vueil  à  cède  caufe  que  vous 
entrepreniez  la  charge  que  ie  vous  donne  en  cefte  elpeian- 
cc ,  Scen  vous  afieurant  que  je  ne  vous  laiHèray  avoir  faute 
rctirdcmcnt  ,nefejour  dechofe  dont  vous  puifTicz  avoir 
bcfoiîv^ounecenTiîc  en  voiL-c  camp.  Quant  au  moyen 
de  vous  y  conduire,  vous  f^avez  combien  vault  fortu- 
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ne  en  toutes  chores,&  au  faicl  de  la  guerre  plus  qu'en  nul 
autre  :  &  que  bien  (ou  vent  d'un  cas  de  petit  moment  peult 
ïeiifcir  un  grand  changem.ent  &  commutation  des  chofes. 
Vous  ferez  en  faid  &  iur  le  lieu,pour  tout  juger  &  cognoi- 
{Ireàl'ccii  :  je  ne  doute  point  que  vous  ne  Içachicx  bien 
prendre  bon  advis ,  &  bon  conlcil ,  félon  l'occafion  «k  op- 
portunité du  temps  &  des  affaires  ;&  mefmement  par  les 
propres  dcflèings  &c  entreprifes  de  l'enncmy. 

Grande  afl'eurance  donnèrent  ces  propos  au  lire  de 
Montmorency,  lequel  fur  iceux  prenant  congé  du  P^oy,  K_yfrnree  de 
arriva  le  quatriefme  jour  après  en  Avignon ,  auquel  lieu  a-  monfeigneur 
yant  le  tout  communiqué  avecques  le  iîre  d'Aubigny,il  iift  U  fr^nd  Mai^ 
venir  à  foy  tous  les  Capitaines  &  de  cheval  Se  de  pied,  &  a-  y?re,  Lieute- 
vecqucs  eux  aucuns  viels  gens-d'armcs  qui  par  la  longue  nant  gênera! 


l 


ue  de  prefentavoit  le  Rby,&  celles  que  encores  il  attcn-  (tu^confeil  de 
oit ,  tant  de  fes  païs  fubjccls ,  comme  de  Suiilè  ^<.  d'Aile-  ce  oui  ejlcit 
magne  :  la  difficulté  de  vivres  où  fè  devoir  trouver  i'ennc-  àfaire. 
my,  l'abondance  que  nous  en  pouvons  avoir  :  quel  fruiâ:, 
quelle  commodité, quel  avantage  nous  pouvions  atten- 
dre au  cas  que  nous  feufîions  vidioricux  :  quelle  .perte, 
danger,  &  mcommodicé  au  cas  contraire,  6c  que  nous 
fcufïïons  vaincus.  Dequcllepartnous  devoir  venir  craiii- 
tCjde  quelle  part  cfpcrance ,  combien  no\is  devions  tafchcr 
d'obvier  &  remédier  à  l'une ,  combien  d'accepter ,  accroi- 
ftre,&  mettre  à  exécution  l'autre :&  mefmement  en  ce 
temps  icy  ,  auquel  (  (i  oncques  mais)il  eftoit  requis  ,  &:  de- 
vions tous  nous  employer  de  corps  &  de  bics,  à  faire  quel- 
que digne  chef  d'œuvre, pour  l'affcurancc ,  tuidon  ,  &  dcf- 
fcnfe  de  la  patrie: Se  pour  en  repoulTer  &  mettre  horsno- 
llre  ennemy,  qui  par  trop  grande  confiance  de  fa  fortune, 
&  de  lès  forces,&  par  outrageux  &:  fupcrbe  contemnement 
&  mefpiis  des  nolîres,  devoroit  dcsja  en  fon  cfpcrance  cc- 
ftuy  noftre  opulent  &  glorieux  Royaume.  Sur  ce  leur  fift 
autres  plufieurs,mais  bricfs  difcours,  &  bien  fucceindemet 
trouirex,en  demandant  l'avis  à  un  chacun,  à  f^avoir  lequel 
cftoit  meilleur,  ou  de  machc^  plus  avant  en  païs,  ou  d'at- 
tendre fur  le  mefme  lieu  ,  tant  que  lefupplcmcnt  &:  ren- 
fort de  gens  ordonne  par  le  Roy  y  fuit  entièrement  arrivé, 
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aulîî  quelle  voye&:  moyen  leur  fembloit  eftre  plus  à  pro- 
pos pour  bien  conduire  ccfle  gucrre,&  pour  heureufemcnc 
îamcncràchtf. 

Sur  ccft  endroit,  il  voulut  bien  leur  remonftrer  &  faire 
entendre,  que  le  Roy  fil  euft  voulu  cull  bien  fceu  de  luy 
mefmcs  prcfcrire  &  ordoner  toute  la  raifon,oidre ,  &  mo- 
yen qu'il  cuil  volu  eftre  tenus  au  faicl  de  ccftc  guerre  :  & 
quant  à  luy  venant  du  lieu  dont  il  venoit,inftruiâ:  de  celuy 
auquel  principalement  touchoit,&  qui  autant  que  nul  au- 
tre avoit  le  jugement  accompagné  d'expérience  au  manie- 
ment de  tels  affaires , qu'il  n  cltoit  pointue  trop  perplex, 
ne  travaillé  d'opinion  en  ce  qu'il  auroit  à  faire  :  mais  que 
cous  deux  avoicnt  bien  voulu  tant  déférer  à  la  prudence, 
èxperience,&  foy  d'entre  eux,  que  de  leur  en  faire  deman- 
der leur  ad  vis  fur  le  faidt,  &  la  chofe  cncores  eflant  en  fon 
«•nricr  :  parquoy  il  attendoit  d'eux  tous ,  &  de  chacun  la 
franchc,Iibre,ôi  libérale  opinion.  Telle  fut  fa  propofitioiî 
5tucon(eil,&  nonobftant qu'il  avoit  ja  prife  aveeques  le 
Roy  ferme  «Se  rcfoluc  délibération  de  ne  point  Venir  aix 
combat,&  de  ne  jouer  le  gros  jeu,(înon  qu'extrême  necef- 
fîté  l'y  contraignifl: ,  ou  qu'une  feurc  ou  certaine  opportu- 
nité f  y  offrill,  d'autant  qu'ils  fçavoicnt  &  cognoillbient 
trefbicn  ,  que  beaucoup  pluscft  le  devoir  d'un  chef  &  gê- 
nerai d'armée,  qui  a  de  combatre  pour  &cn  fon  naturel 
&  propre  païs  de  meurement  &  fàgement ,  que  hardiment 
&:foudaincmcntfexpofer  &  mettre  au  hazard  .  Si  avoit- il 
approprié  fes  parolles,  &:  corn  pofé  fa  contenance  de  telle 
forte  &  manicre,qu'ô  cuft  pluftoH:  jugé,  que  fon  advis  fufl: 
incliné  à  l'opinion  contraire.   Et  ce  faifoit  il  à  propos  &  a 
fon  cfcienî,par  ce  qu'il  cognoifloit  la  chofe  eftre  desja  ve- 
nue en  con(lume,que  grade  partie  des  capitaines  ^: -autres 
qui  font  appeliez  au  conieil  tendent  au  jourd'huy  à  la  fa- 
veur,5c  opinent  communément  félon  qu'ils  pcnfent  &  cÔ- 
jeclurent,quc  le  chef  &  principal  capitaine  le  trouvera 
ton:  &   telle  qu'ils  eftimcnt  eftre  fon  opinion ,  telle  la 
donnent  ils,  &  appliquent  tous  leurs  cfprits  à  la  confermer 
$:  fortifier  de  raifons  ,  en  fat^'on  qu'elle  puiile  eftre  trouvée 
la  meilleure,  Etàcefte  caulc  avoit  il  cherche  de  donner 
aux  alliltans  occafîon  de  penfc-r  que  fon  opinion  fuft  autre 
qu'en  tfFcâ:  elle  n'dtoit.    Et  pat  ce  moyen  il  faifoit  fou 
compte  j  qu'en  voyant  impugner  &  confutcri'opiniou  qui 
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vtritabicment  cftoit  la  fienne,par  gens  qui  penfcroient 
faire  tout  le  rebours  j  il  auroit  plus  grande  liberté  de  cou- 
trepcfer  les  raifons  &  caufes  mouvantes  de  l'une  &  de  l'au- 
tre opinion. 

Les  advisdiî  corn  m  en  eem  en  t  furent  plufieurs&  bien 
divers,mais  peu  après  fe  rcfolurçnt  tous  en  deux,  les  uns  e- 
ftoientd  opinion  que  Ion  marchaft  plus  outrc,&  qu'on  lo- 
geaft  le  camp  plus  près  de  l'ennemy ,  pour  le  eoiiîbattrc  es 
angu.fties  &  dcftroidls  des  pallàges,en  lieu  où  il  ne  luy  fuft 
pomble  de  f  eftendrc  ,  &  de  mettre  en  bataille  toutes  fes 
forces,  pluftofl:  que  d'attendre  à  ce  faire,  quand  il  auroit 
pris  pied  en  lieu  plus  ample  &  fpacicnx,&  auquel  il  euft  le- 
dit moyen  &  commodité  de  f eftendre ,  &  de  f ayder  de 
toutes  ùs  forces.  Lés  autres  eftoicnt  d'avis  côtraire,&  leur 
fembloit  plus  à  propos  de  fur-attédrc  au  lieu  ou  ils  eftoyéc 
pour  donner  au  renfort  Se  fupplement  qu'on  attédoi^efpa- 
ce  &  temps  de  pouvoir  arriver  &c  fc  joindre  avec  eux.  Ceux 
qui  eftoient  de  ceft  advis ,  eftoient  meuz  &  fondez  fur  les 
raifons  j a  devant  deffufdiéles ,  fçavoir  eft  fur  la  prociiaine- 
té  du  grand  &  bien  aguerry  nombre  de  gens  eftans  au  cap 
Impérial,  &  fur  le  gros  appareil  qu'ils  conduifoient  avcc- 
ques  eux  aù/n  l'alTeurance  &  courage  que  leur  donnoit  la 
éefchevidoire  qu'ils  avoyent  obtenue  en  AfFrique,  avec- 
ques  la  longue  cogndiilànce  &  habitude  des  uns  aux  au- 
tres pour  la  longue  hantifc  qu'ils  avoient  eiie  eofcmble^ 
fuivans  tousjoursles  armes  à  mefmc  foulde ,  &  fous  leur 
mefme  naturel  Se  droidurier  feigneur.   Là  où  les  noftres 
au  contraire  eftoient  en  grande  partie  les  uns  mercenaires 
cftrangers ,  &  les  autres  levez  nouvellement  &  à  la  hafte, 
qui  n'avoient  encores  cognoillance  ne  mutuelle  affccflion 
les  uns  envers  les  autres,  &  qui  en  effed;  ne  pouvoient  en- 
coreseftieécls,  que  l'on  f'y  deuft  tant  aflèurcr  que  de  les 
conduire  (î  avant,  qu'on  vint  à  4a  necelTitc  du  combat ,  & 
en  lieu  para  venture  defavanta^eux.  Et  pour  celle  caufe  il 
leur  fembloit  que  pour  le  plus  feur  (  en  attendant  que 
leurfdites  gens  qui  tous  eftoient  différends  de  langue,  de 
meurs  »  &  de  religion  ,  faccouftumeroient  &  accoinde- 
roielit  un  peu  enlemblc  ,  &  apprendroient  à  fe  renger, 
&  retirer  cliacun  en  fo'n  ordre  ,  &  foubs  fou  enfeigne, 
pour  après  cftre  plus  duids  à  faire  fervice  )  il  valoit 
i  oaicux  fe  fermer  &  fortifier  audit  lieu  où  ils  eftoient, 


M. D. XXXVII  VIT.    HTkF.      DES      MEMOIRES 

auquel  ils  avoict  (înguliere  commodité  de  vivres  ,5c  granc! 
moyeiv  en  attendant  le  renfort  <Sc  Iccours  des  gens  qui  leur 
vcnoicnt  :  &  d'ytcmpQrirer&  difîimuler  ,  &  de  quelque- 
fois eipiouvcr  contre  l'ennemy  par  feurcs  &  légères  entre- 
prifes  quelle  feroit  lahaidiciiè  de  uozgensà  entreprédrc, 
*^  quelle  la  vertu  à  exécuter.  Sur-ce  concluans  en  fomme, 
que  le  temps  &  confequence  des  cliofes  confiderées ,  il  fai- 
ibic  pour  nous  de  délayer  &  prolonger  la  gueire,&:  en  amu 
Ùnt  &  ennuyant  l'ennemy  luy  refroidir  &  amortir  ceftc 
impetucure  aideur ,  en  laquelle  pour  lois  il  fembloit  eflre, 
ëc  que  par  tels  moyens  fou  vent  eiloit  ad  -/enu  ,  que  par  con- 
fcLil,proviiîûn, ordre,  &  diîlmiulationfcfont  bien  grandes 
^  chofes  conduictes  à  bonne  Se  heureufe  fin  :  Icfquellcs  fi  cl- 
(  les  euliènt  e(té  précipitées  ,  fudent  reufcics  au  contraire,  & 

au  grand  de  pernicieux  dommage  des  Republiques. 

A  11    CONTRAIRE    alleguoicnt  ceux  qui  tcnoien^ 
J^.nfons  de     lauric  opinion  (  &  parmy  eux  en  ayoit  qui  n'eftoient 
cQt'yx  qui  f?i- point  fans  expérience)  que  le  pluftoftmarcher  en  avant  & 
Joient  qu'oii    approcher  de  l'ennemy  eitoic  beaucoup  le  plus  ex  pedianc 
dcyoit  aller     £^  [q  mcilieiU'.Car  il  pouvoir  encores  avoir  environ  de  cent 
iiackyant  de  &  otb.nte  mille  jufques  au  lieu  où  il  eftoit  i  &  que  de  luj 
lennemy  S^  hirfcrgaigner  autant  de  païs  ouvert  &  fans  reliilence  ,  ce 
h  combattre,  n'eftoic  autre  chofe  que  luy  bailler  le  chemin  &  louvcrtu- 
rc  de  recouvrer  vivres  &  fourrages  à  foifon:  &  que  luy  do- 
nant  cognoillànce  de  la  crainfte  que  nous  ayons  de  fa  for- 
ce, eftoit  comme  tacite  confcnTion  ,  que  nous  n'ofions  ap- 
pi'ocherdeluy.  Chofe qui  eftoit  pourluy  accroiftre  toul- 
jours  le  cueur,  ainlî  que  la  peur  Se  crainde  aux  noftres  :  & 
qu'à  ceux  qui  encores  cftoient  fufpens  Se  en  grand  branfle 
de  fc  joindre  à  l'un  ou  à  l'autre  partyjcn  attendant  quelque 
commut.Kion  &chanj^ement  de  fortune  ,  nous  donnions 
occafion  (  d'auranc  qu  ils  n'autoient  cognoiilance  de  la  ve- 
riçc  du  faicl ,  ne  des  caufes  nous  mouvantes  à  di/Iîniulatiô) 
de  f aùicher  an  bruit  commun  qui  f'en  efpadroit  tousjours 
au  plus  grand  avatagc  de  celuy  que  Ion  cognoiftroit  eftre 
ci'ainc^&  redoublé  :  chofe  qui  les  confermeroit  en  l'opi- 

liiondesia  concciie  deTheur^  félicité  de  rEmpereur(a 
.  n    M    .       -1        •..  _?._r..-i:.-r Ji  i„„  i:,:— 
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■prochonsderenncmy ,  &:  avant  qu'il  ait  fermé  le  pied  en 
Provence  , nous arrefteions fa fuicur,  tromperons  ceflé 
première  fienne  impreflion  ,  es  dellroids  Se  an^uftics  des 
Alpes  :  il  ne  pcult  eftre  (encorcsquc  nous  ne  tinflions  ne 
Frejus ,  ne  Toulon)  qucpour  le  moins  nous  n'avons  bien 
loifîr  de  fortifier  la  ville  d'Aix  ,  capitale  de  tcftc  Province^ 
bu  bien  de  la  couvrir  de  noftrc  camp  (ainfi  qu'il  a  dcsja  e- 
ftc  advifé)avant  que  l'Empereur  y  puiflè  jamais  arriver  ,  & 
enladeffendantluy  empefcherons  lcpairage,&  luy  ose- 
rons le  moyen  devenir  outre  en  avant.  Et  nefault  jaque 
ceux  auf]uels  plaifent  tant  les  difîlmulations,  ciairnet  au- 
cunemét,qu'en  ccfaifantnouspuifîions  ton^bcr  en  ntccf- 
fîté  du  combat, ne  déjouer  le  gros  jeu,  fi  bon  ne  nous  km- 
blerains  au  contraire,nous  pourrons  journcU;  ment  faifans 
des  ambufcades  par  les  deflourSjS:  circuits  ,  d'entre  les  cio- 
pes&  vallées  des  Alpes, leur  donner  tant  d'alarmcSjCnnuiSj 
iS:  dommages,  que  on  folfiiroit  d'ofer  8c  d'entreprendre 
quelque  chofe  d'avantage  comme  certainement  elle  f"y 
offrira.  EtVeultla  raifbn  de  la  guerre,  Se  laneccfTiré  de 
noï.  affaires  le  requiert,  que  nous  ofîons  &  entreprenions 
en  telleaffiette,  ceque  d'icy,  &:  de  pleine  campagne  nouJ 
ne  devons  ofer  ne  faire.  Car  l'Empereur  a  en  cfleéï  une  ar- 
méeautantou  pluspuiiTanteSc  denombre,&  de  vaillance 
de  gens  de  guerre,  que  nulle  autre  armée  quiaitcflé  dref^ 
fée  de  noflre  temps  :  mais  bien  eft  vray  qii'ils  font  cncores 
cfpars&  non  unis,embarraffez  &  travaillez  du  voyage,fans 
expérience  ne  cognoilfancc  des  paffages  &  dcftroids  des 
Alpesilàoiifî  nous  leur  donnons  le  temps  fans  aucun  em- 
pefchcment,degaignerpaïs  jufquesen  la  pleine,  ils  fe  ré- 
duiront en  un  camp  ,  où  ils  fe  logeront  au  large  Se  à  com- 
modité,fe  referont  du  travail ,  reprendront  force  Se  coura- 
ge,'^&  apprendront  les  chemins  par  bien  f  en  enquérir  ,  Sc 
parexpericnce.Et  fibien  nous  attendons  rcnfoit  de  jrcns, 
&  de  France,&  de  Suinè,6<:  d'Allemagne,(i  eft-ceque  l'Em 
pcreuradece  faire  encores  plus  grande  commodité  que 
nous.Ioincl  que  toute  la  force  que  nous  avôs  au  Picinonr, 
ne  peult  eftre  telle  ,  qu'elle  puillè  aucunement  empclchcr, 
qu'avant  le  bout  du  mois  celle  que  fEmpercury  a  laiflee 
pour  y  pourfuivre  le  furplus  Sc  refte  de  fa  pleine  viâoire, 
ne  puifle  icy  arriver ,  Sc  le  joindre  aux  forces  que  dcsja  il  a 
cnfemble  par  dc(ja,&  faudra  lors  qu'aux  dcu.x  qui  font  tous 

.  N 
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cxpciimcntcz  &c  vicils  foldats ,  nous  envoyons  &  leur  prç- 
fcntions  en  barbe  nox  gens  nouveaux,  &  levez  en  la  haftc 
poiu"  les  combatnc. 

D'avamagc  l'cnncmy  attend  de  jour  à  antre  la  venue  du 
fei^neur  André  d'Oric ,  lequel  venu  nous  donnera  nouvel 
alaimcdc  hile  Rholne,  ai;  païs  de  Languedoc,  auquel  il 
pcult  dcfcendre  .Se  mettre  (es  gens  en  terre  à  Ton  plaifir.  Et 
au  cas  qu'il  n'y  defcendifl;  allez  puifiant  pour  y  pouvoir  fai- 
re un  gros  effort, il  aura  les  Llpaçrncs  à  Ton  doz  ,  dont  tous 
les  jours  il  luy  pourra  venir  renfort  (S<:  de  gens  &  de  che- 
vaux. Lerqucllcs  cliofcs  eftans  une  fois  conduites  à  finten- 
tioii  dclcnnemy  (ainfi  que  facilement  il  les  y  pourra  con- 
duire par  noftre  tciv.ponkment  &  dilation)  nous  ne  voyôs 
point  qu'il  puiHb  choifir  ne  fouliaittcr,ne  qui  luy  puine  ad- 
venir chofe  plus  à  fon  propos  &  avantage,que  (i  (nous  ayat 
ainfî  enfermez  entre  deux  armées,  ayant  d'un  collé  le  Lan- 
guedoc (k.  les  Efpagnes  ouvertes  Sz  à  fon  commandement, 
de  lautrc  Italie  &  Sicile ,  &:  de  toutes  pars  commodité  de 
faire  venir  par  mer  &  vivres  &  autres  chofes  neeefîaircs  a 
fupporter  une  longue  guerre)  nous  voulons  continuerai! 
riieiiTictemporifemcnt&  dilation:  D'aUtantque  dcfditcs 
Efpagncs,ïtalie,Sicile,  Germanie,  &  deceq^u'il  tient  en  la 
33eîc;iquc,il  recouvrera  tousjours  deniers  à  luffîfance,  qui 
font  le  netf&  la  principale  force  requileàfairela  guerre. 
Et  au  contraire  il  n'cll:  pofuble  que  noftre  Royaume(para- 
vant  travaillé  des  guerres  pafi'ées,  &  maintenant  de  nouvel 
le  guerre  au  païs  de  Picardie,outre  celle  que  nous  auôs  icy 
en  Provencejpuilîèfuffire  à  fournir  argent  au  Roy,  pour 
entretenir  en  une  longue  guerre  fi  grand  nombre  de  gens 
cju'il  en  aura, mais  qu'il  ait  adjoufté  à  ce  qu'il  en  a  le  fupplc 
nient  Se  renfort  qui  luy  eft  requis  &  neccllàire.  Or  eft  que 
tout  ainfi  que  fans  fouiats  la  guerre  ne  fe  peult  faire,eux  ne 
le  peuvent  aucunement  nourrir  ne  retenir  cnfemble,  fans 
grande  fomme  &z  abondance  de  deniers ,  dcfquels  fil  nous 
advient  une  fois  d'avoir  faulte  à  noftre  bcfoing,  que  nous 
auront  lors  valu  nozdilationsrSi  au  moyen  d'icellcs  argent 
nousfault  (dont  à  prcfent  nous  avons  paravanture  telle 
quelle  fufiîfancc,mais  par  emprunt  faidl  des  pcrfonncs  pri- 
vccs)que  nous  aura  valu  d'avoir  faicl  ce  grand  amas  de  i.;és, 
fi  fans  les  employet  ils  fe  feparent  par  faulte  de  payement? 
Au  dcmourant  il  faici  beaucoup  à  confidcrer ,  que  noftre 
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arméc  confifte  prefquc  toute  de  François,  Suifics ,  &  Aile- 
nians,qui  forit  nations  plus  patientes  naturellement  de  ha- 
zard  &  de  travail,C|ue  de  feiour  &c  dilaiion  (i  promptcment 
vous  les  mettez  en  oeuvre,clles  ofcnt  j  elles  cntrepicnnenr, 
elles  exécutent  plus  que  force  &  nature  humaine  ne  porte: 
fi  vous  les  retirez  de  celle  première  chaleur,  ils  ('appefanuf- 
fent,ils  languilîènt,<S«:  fanneantiflentdu  tout:  &:  nefault  ja 
que  nous  foyons  en  peine  d'en  alléguer  des  vieils  exemples, 
&  du  temps  palîc. 

N'a  GUERES&de  frefche  mémoire ,  fi  de  1  ardeur  & 
courage  que  nous  marchions  droi£l  à  Vcrceil  on  nous  euft 
laiflé  côiinuer  &  paflèr  outre,il  n'y  a  point  de  doubte ,  que 
nous  n'eufiions  emporté  la  ville,&  maintenant  porterions 
les  artties  vicflori jufes  en  païs  d'cnnemy ,   non  pas  ferions' 
(comme  nous  fommcs)  contraindls  à  fouftenir  la  guerre 
en  Francc,(S<:  combattre  pour  la  defFenfe  de  la  patrie,    dé 
noz  foiers,&  de  noz  Eglifes. A.  cefte  caufc  &  afn  que  vous 
(monfeigncurjquieftcs  non:rechef&  Lieutenant  gênerai 
au  Roy  ,  ne  foyez  point  en  doubte,  que  vous  ne  foyez  ac- 
compagné de  gens  qui  foient  pour  exécuter  le  hault  &:  en- 
treprenant vouloir  qui  cil:  en  vous,  nous  fi^mmes  d'advis 
que  vous  devez  marcher  ,  &  faire  tcftc  en  lieu  dont  vous 
puifliez  entendre  de  près  toutes  les  allées,  venues,  &  entrc- 
prifes  del'enncmy:afinquefiparavcnture  il  venoitàfairc 
quelque  fâulte ,  ou  (comme  n'aguercs  vous  avez  pareille- 
ment difcourujilluyadvenoit  par  une  trop  grande  confi- 
dence de  fes  forces,  ou  par  un  trop  grand  mefprisdes  no- 
fl:res,defe  tenir  peu  fur  fes  gardes,  ou  de  mal  allèurer  & 
fortifier  fon  camp,ainfi  qu'il  ad  vict  fou  vent  à  qui  trop  peu 
eftime  fon  cnnemy,vous  foyez  prcfl;  à  recueillir  celle  oc- 
cafion  à  poinâ:  nommc,&  vfer  du  bénéfice  de  fortune ,  a- 
«antqu'il  coule  &  vous  cfchappe  des  mains.     C'edchofe 
feurc  que  plusieurs  fois  en  ofant  ,  en  entreprenant  ,  en 
mettant  la  main  à  l'œuvre,  chofcs  grandes  &  de  poix  ont 
ffté exécutées ,  Icrquelies  aux  nonchallans  &   negligcns 
avoict  femblé  n'eftrc  faifables  ny  cfpcrables.Encorcs  ofons 
nous  dire  d'avantage ,  que  la  difficulté  qui  leur  eft  apparen 
te,que  vous  ayezcn  (îpeude  temps  aifemblé  une  arm.ée 
lufiifantc  pour  aller  de  vous  mcfme  aflaillir  vollre  ennc- 
my,vous  rendra  l'entrcprife  d'autant  plus  facile  ,  quand 
?ous  ofcrex  &  entreprendrez  chofe  ,  qu'il  ne  fc  puil- 
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pcrfua(jci\  que  vous  cuflîcz  ofc  entreprendre  ne  pcnfcr. 
Ccile  fut  la  remontrance  de  cefte  partie:  &  ja  la  plufpart 
de  h  compagnie  fe  laiflôit  conduire  à  ceftc  opinion  ,  pcn- 
lans  entre  autres  cliofes  avoir  donné  un  advis  aggreablc  & 
fatisfaifant  à  Ydffcct'iô^Sc  defîr  de  leur  chef  &  capitaine  gê- 
nerai: duquel  ils  avoient  cefte  pcrfuafion  que  tant  pour  fa 
naturelle  niclination  à  faire  tousjours  &  entreprendre  cho- 
fcs  grandes  &  honnorables,&  utiles  à  fon  Prince,  &  à  fon 
Royaume,côme  pour  la  frcfche  mémoire  du  dernier  voya- 
ge de  Piémont  (duquel  on  avoit  donné  quelque  blafmc 
au  chef&  Lieutenant  gênerai  du  Roy  ,  de  ce  qu'il  n'avoit 
pluspertinacementfuivy  fa  fortune)  il  n'auroit  chofc  en 
plus  grande  ne  plus  fingulierc  recommandation ,  que  d'ac- 
cepter la  première  occafion  &  opportunité  qui  fe  ofFriroit, 
de  faire  nouvelle  preuve  de  fa  vertu  ,  &  d'augmenter  &  ac- 
croill:rerhouncur&  gloire,  japaiavant  acquis  au  faiddcs 
armes. 
Conclufion  E  t  en  cfFecl  ledit  feigncur  (ainfiqucj'ay  dit  cy  devant) 
de  monfieur  afin  de  fçavoir  mieux  difcerner  les  opinions  libres  d'avcc- 
le  Grand-  ques  celles  des  aflèntatcurs  &  blandiflcurs ,  avoit  (comme 
maifire,  louvent  eft  advenu  de  faire  à  plufieurs  grands  &  vertueux 

capitaines)  donné  aux  afTiftans  de  grandes  couleurs  &  oc- 
calions  de  pcnfer  qu'il  inclinaft  à  cefte  opinion:&  à  fon  cf- 
cient  avoit  laiflc  couler  des  paroles  ,  comme  fi  elles  luy 
fuiîentefchappces  fans  y  penfer,  par  Icfquellesils  avoient 
eu  occafion  de  juger  qu  il  fuft  entièrement  d'opinion  con- 
traire qu'il  n'cftoit.  Doncques  après  qu'il  eut  bien  fon- 
gneufementconfiderénon  feulemét  les  propos  ,  mais  auG- 
fi  la  contenance, regard, &  vifage  d'un  chacun,  monftrant 
par  apparence  &  de  propos  délibéré  de  penfei/ deflus  ce 
qu'ils  avoient  d'une  part  &  d'autre  mis  en  avant  ,  pour  à 
chacun  d'eux  donner  ce  contentement,  que  nonobftant 
qu'ils  euflentdiverfes  opinions,  chacun  luy  fcmblaft  tou- 
tcsfois  eftre  meu  par  bonne  apparente ,  &  bien  fondée  lai- 
fon.Il  commença  lors  à  conclurrc,  louant  Dieu  première- 
met  comme  de  chofequi  plus  ne  luy  euft  fceu  venir  à  fou- 
liaitde  cequ'cftans  paitis  en  deux  diveifes  délibérations, 
l'une  ne  l'autre  partie  toute'  fois  n'avoit  faulte  de  courage& 
bonne  volonté:ains  que  les  uns  pluftoft  qu'en  avoir  tuul- 
te,fc"mbloient  en  avoir  plus  que  de  bcfoing,  &  que  plus  a- 
voient  mcfuei  les  uns  d'élire  un  peu  ic  tcnuz  ,  que  les  au- 
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très  d'eftre  par  exhortation  erguilIonnez&  incitez.  Icvoy 
{ dit-il  jevideimncnt ,  que  le  but  des  uns  &  des  autres ,  c'cft 
de  vaincre  l'ennemy  comment  que  ce  fait,  &  qu'a  ceftc 
guerre  chacun  veult  employer  ce  qu'il  peult  &  vault  au 
bien  &  à  la  defFenfe  de  Ton  Prince,&:  de  la  chofe  publique, 
tous  enfemble  tendez  &  accordez  à  cefte  mefme  fin  ,  mais 
non  pas  à  mefme  raifon  &  moyen  d'y  parvenir.  Aux  uns  il 
femble  mieux  à  propos  de  farreftcr  icy ,  &  d'attendre  l'en- 
nemy en  noftre  fort,  aux  autres  lêmblc  meilleur  de  mar- 
cher outre,  &  de  nous  aller  campaier  plus  avant  en  païs. 
De  ce  dernier  avis  je  parleray  premièrement.  Ceux  qui  font 
cnccfte  opinion  (à  ce  quej'ay  recueilly  de  leur  propos) 
craignent  deux  chofes ,  Se  non  fans  caiifè  :  l'une  que  nous 
fermant  icy  ,&  iaiflânt  tout  le  païs  ouvert  &  au  comman- 
dement de  l'ennemy,depuis  ce  lieu  jufques  à  l'endroit  où  il 
cft  maintenant ,  nous  mcfmes  luy  baillions  plus  grande  & 
plus  facile  commodité  de  grains ,  de  fourrages ,  &  de  tous 
vivrespour  hommes  &  pour  chevaux,  qu'il  ne  l'auroit  es 
deftroits  &  difïicultez  du  partage  des  Alpes. La  féconde  cho 
fe  qu'ils  me  femblent  craindre ,  c'efi;  que  l'Empereur  inter- 
prétant noftrcdilation  &  temporifement  pour  confefsion 
de  no.lrepeur  &  crain<5l:e,&  deifiance  de  noftre  force  ,  eu 
fill  courir  le  bruit  encores  plus  grand  Se  plus  à  fon  avanta- 
ge,que  ne  feront  les  chofes  en  efFed:&:  par  ce  moyen  il  de- 
ftournaft  de  l'amitié  du  Roy, ceux  qui  encores  font  en  bran 
lie  &  en  fufpens  entre  l'un  &  l'autre  party  ,  cftonnant  ceux 
qui  font  du  noftre ,  aflèurant  Se  confermant  ceux  qui  tien- 
nent le  fien. 

O  R  afin  que  nous  oflions  Toccafion  du  premier  doubte, 
jeneferoy  jamaisd'advisdc  nous  airefiervSc  fermer  en  ce 
lieu,finon  que  premièrement  on  face  (  comme  il  a  eflé  or- 
donné) de  toute  la  campagne,  &  de  toutes  les  villes,  Se 
bourgades,  champeftres,  &  non  tenables,  par  où  l'ennemy 
auradepanêr,diligemmentrctirer es  villes  Se  places  for- 
tes, tout  ce  qu'il  fe  peult  ou  porter  ou  charter  avant,  ou  y 
conduire  en  quelconque  forte.  En  ce  faifanr  vous  trouve- 
rez que  tant  plus  nous  attirerons  l'ennemy  en  ça,  c'crt:  à 
dire,que  tant  plus  nou<;  l'ertongnerons  de  la  mer ,  tant  plus 
aura-il  de  faulte  &  difficulté  de  vivres,  &  tant  plus  luy  en 
fera  le  port  coufteux  Se  nlalaife.  QiKint  au  fécond  point, 
jenedoutepasquel'cnnemv  ne  faydc  en  ce  qu'il  pourra 

N  iij 


j^„5|,XX3fyn.  VIT.    LIVRI    DES    MEMOIRES 

dcccflAitilîcc.  Si  cft-cc  qu'il  n'en  pcult  advenir  chofe  qui 
tant  nous  i'oic  à  craindre  ,  comme  il  fcroit  de  marcher  6c 
campai er  fi  avant  que  nous  apportarsions(ainn  qu'il  eft  ad- 
venu fouvcnt)  opportunité  à  l'cunemy  de  nous  allaillir  a 
fon  avantage,&  à  nous  force  &  nccefsité  de  combatre  à  fou 
choix, &  non  au  noftre  ,  &  de  mettre  au  hazard  Se  à  difcre- 
tion  de  fortune  le  falut  de  la  patrie ,  qui  en  grande  partie 
confifte  Se  dépend  de  l'événement  &  ilïuc  de  ccilc  guerre. 
Tanty  a  que  toute  guerre  qui  advient  entre  les   humains, 
pour  quelque  caufe  Si  occaiîon  que  ce  foit,  f;iut  qu'elle  foit 
i)a  neGe(laue,ou  voluntaireVconfequemment  il  fault  diver- 
fe  raifon  &  confîdcration  à  entreprendre  l'une ,  &  à  foufte* 
iiir  TautrcCaLtout  ainfi  qu'à  ccluy  qui  l'entreprent  hors  de 
fon  païs(il  touche  Se  appartient  d'avoir  avant  qi^'etrepren- 
ilre)fon  armée  avecqucs  lout  fon  équipage  en  ordre  ,  Se  de 
première  arrivéc,al]aillant  fon  ennemy,cftcndre  au  long  Se 
au  large  la  réputation  Se  craindle  de  fes  forces  :  ain(î.  (mais 
au  contraire)touche  &  appartient  à  nous, qui  la  fouftcnons 
en  noftrc  païs,  ufcr  de  longueurs  Se  difTimulations ,  &  en 
fruftrant  l'intention  &:  impetuofité  de  l'éuemy,laifl'cr  avec» 
ques  le  temps  refroidir  fon  ardeur,&  anéantir  fa  puifiance, 
Gar  m  ce  faifant  ,  Se  à  un  befoing  luy  montrant  aucunes- 
fois  d'avoir  crainde  8c  peur  de  luy  plus  grade  que  nous  ne 
l'avons  en  efTcd,  ou  nous  luy  engendrerons  une  telle  con- 
fiance de  fa  forcé ,  Se  fî  téméraire  contemncment  de  la  no- 
fl:rc,quc  nous  le  pourrions  attirer  à  nous  venir  all'aillir  en 
noitrc  fort ,  Se  à  nous  combattre  en  lieu  qui  luy  foit  defa- 
vàntageux,ou  bien  luy  pourrions  tant  donner  d'ennuy  ,  Sc 
tant  le  faire  amufer  Se  confommcr  que  nous  luy  ferions ra- 
baiflcr  Ion  hault  courage, diminuer  fon  cfpcr'acej&  à  la  fin 
rompre  Se  dcffaire  fon  armée  d'elle  mefmc. 
J?.efpcfc  aux        Et  quant  à  ce  que  vous  métrez  en  avant,  quel'Empe- 
t'^ifoiis  d:        leur  a  une  Sss  plus  belles  Se  puiflantcs  armées,  de  nombre 
:ettx  qiu  y 0(4  de  gens,&  d'expérience  de  guerrc,qu'il  efl  po(&ible  de  fou- 
loientcum-      haittcr ,  mais  jufques  à  ores  efpard*  Se  feparée,  embaralîée 
baftn,  parmy  les  rnôtaignes, travaillée  du  long  chemin ,  anczmal 

"'  equippéc  de  vivres:   jufques   icy  endroid  fuis-je  bien  de 

voflre  advis  Se  opinion  :  mais  en  ce  que  vous  dittes  que 
leur  donnant  du  temps  ils  fe  raircmblcront,  qu'ils  fe  vien- 
dront loger  plus  commodément  2<:  au  large,  qu'ils  ic  re- 
feront du  travail,  qu'ils  reprendront  force  &:  courage;   jq 
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tien  au  contraire ,  que  Ci  nous  faifons  bien  &  diligemment 
nofti'e  devoir  à  leur  empercher&  rompre  les  vivres  &  les 
fourrages, le  temps  leur  doublervi  toutes  leurs  ineommodi- 
tez  qu'ils  ont  maintenant. Et  quant  ores  il  femblcroit  bon  a 
r£mpereur(ain{î  que  vous  monlh'ez  en  avoir  doute  )de  fai- 
re venii  joindre  &  unir  à  It's  forces  prcfentes  ,  celles  qu'il  a 
lai(Ï£esaupaïsdePu"mont:&  qu'il  n'auroit(cec|u'il  a)occa- 
fion  de  craindre  qu'on  luy  liil  venir  au  dos  Zc  par  derrière 
une  autre  nouvelle  puilTance  de  par  delà:  je  dy  toutesfois 
<jue  quand  plus  il  ainailera  icy  de  gens  enfembie ,  tant  plu- 
Itoft  (  fi  contre  fon  efperance  nous  voulons  mener  cefte 
gHerre  à  la  longue /viendra  fon  camp  d  la  faim,&  à  faute  Se 
neccfijité  de  vivres.  le  vueil  qu'il  en  trouve  pour  quelques 
jours  en  celle  Provence,cx:  que  nous  n'y  puifiions  fi  foudai- 
ncmentfiirelcguaftain fi  qu'il  appartient:  fî  c(l-ce  qu'a- 
près avoir  cofumé  le  peu  quil  en  trouvera,  il  ne  fault  point 
qu'il  fonde  fon  efperance  en  ce  qu'il  luy  en  pourra  venir 
des  païs  qu'il  a  laillèz  derrière  fon  do2:car  vous  fçavex  que 
tout  ce  qui  en  l'Automne  paflé  fut  mis  en  grenier,&  tout  ce 
qui  l'en  e(t  recueiily  cefte  année,a  efté  entièrement  confu- 
mé,pillé  2>i  mis  à  perdition, tant  par  fcs  gens  de  guerre ,  que 
par  les  noftres,qui  ont  trouvé  le  païs  ouvert  &  abandonné: 
&  fî  quelque  peu  f  en  efl:  fauve  ,  croyez  que  de  ce  ne  peut  e- 
ftre,ne  pour  durer  long  temps,  ne  pour  une  fî  groflè  armée. 
Et  quand  autrement  en  feroit  {  ce  que  non  )  fi  ne  luy  fera  il 
jamais  pofsible  de  tant  recouvrer  de  beil:es  qu'il  luy  en  fau- 
droit  à  l'apporter  Se  conduire  de  fî  loing.  Mais  pour  à  tant 
retourner  aux  gens  de  guerre  qu'il  a  laifscx  audid:  Piémont, 
je  puis  bien  vous  aflèurer  certainement ,  que  vous  ne  devcx 
craindre,nc  luy  cfperer  aucun  renfort  de  ce  codé  li:car  à  ce 
que  j'en  ay  entendu  jufques  icy,nos  gens  n'y  font  pomten- 
cores  fî  cfl:roittementafsiegez,qu'ils  ne  facent  bien  fouvcnt 
des  faillies  contre  rennemy,&  que  la  plus  part  du  temps  ils 
ne  fe  retirent  viélorieux,&  chargez  de  butin. 

E  T  d'avantage  nous  n'attendons  que  l'heure  que  les  fei- 
gneurs  Comte  Guy  de  Rangon  ,&  Caguin  de  Gonzaguc 
le  viendront  joindre  .à  nofdiiStes  gens  ,  avecques  nouvelle 
armée  non  m'oins  puiflantc  de  nombre,d'cxpcrience  ,  &  de 
courage ,  que  lULmocrcur  y  tient  à  prcfcnt.  Car  il  ne  fault 
(  mefsieursjque  vouspenfîez  que  l'Empereur  ait  encores 
aujourd'huy  Icsmcfmcs  gens  de  guerre  qui  luy  ont  tant 
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gaiun;né  de  vidoiics  :  ce  font  ceux  dont  il  a  le  moins  :  les 
uns  (ont  morts  es  guerres  de  Lonibardie ,  autres  es  guerres 
de  Napl^s,  autres  en  celles  de  Hongrie,  plufieursaufsipaç 
les  chaleurs  «Se  intempérie  de  l'Automne  en  Afrique,  plu- 
ficurs  font  periz  en  la  mer ,  pliiueurs  fe  font  retirez  en  leurs 
m.tiibns ,  avecques  le  g:^in<ï  &  butin  qu'ils  avoicnt  faidis  à 
laguerre.  Les  bandes  qu'il  a  maintenant,  croyez  qu'elles; 
^  font  remplies  &  refaides  de  gens  nouvellement  levez,  & 

qui  n'ont  gueres  plus  que  les  nolbes  expérimenté  les  dan- 
gers ,  affaires  ,  Se  difîîcultez  de  la  guerre.  Et  quant  à  ce  que 
vous  alléguez  du  IcigncurAndrc'^d'Orie,  je  ne  voy  pomc 
que  l'Empereur  puifieafleoir  en  luy  aucune  certeine  elpe- 
rance  en  chofc  de  tel  moment  &  importance  qu'efi:  ceO:« 
guerrc:car  vous  (çavez  combien  font  incertains,  &  mal  af^ 
icLirez  les  delîêings  qui  font  fondez  au  fait  de  la  mer ,  &  n*a 
point  André  d'Oiie'commandement  fur  elle  parquoy  au- 
cun puiilè  promettre  qu'il  arrive  au  jour  nommé:  &  fil  ad- 
vient qu'il  n'y  arrive  à  tempsje  puis  vous  alleurer  que  l'Em 
pereur  Se  tout  fon  camp  en  peu  de  jours  feront  &  à  la  faim, 
&  d  faute  d'argent.  Orvueiij^à  prefent  poferle  cas  que 
^ndré  d'Oric  ait  le  vent  Se  navigage  à  fouhaid, qu'il  vien- 
ne à  jour  Se  poindl:  nommé ,  fi  ne  me  direz  vous  point  que 
{es  gallcrcs  foient  i\  grandes, ne  qu'elles  puillent  plus  porter 
.  fl-^  gens  que  les  noftres,  tant  que  pour  ce  vous  devez  crain- 
dre qu'il  puide  dcfcharger  en  Languedoc  outre  le  Rhofne 
Il  grofle  puifiance  Se  nombre  de  gens,  qu'il  foit  pour  feule- 
ment combattre  les  garnifons  que  j'ay  mifes  au  païs.  Au/H 
p. m  ou  moins  devez  vous  craindre  que  les  Efpagnes  foyent 
i;  fertiles  Se  (i  produdlives  de  gens  ,  qu'elles  ayent  moyen, 
qua^ul  il  feroitcn  Languedoc, de  luy  envoyer  le  fupplé- 
in;:nt  5c  renfort  de  gens  qui  luy  feroit  necefi'aire ,  degarnif- 
fant  ce  pendant  leur  païs,  qui  a  mcilier  d'eftretenucnleu- 
ieié/pour  obvier  aux  en  treprifes  que  pourroient  faire  ceux 
du  Royaume  de  Grenade  nouvellement  conquis,  & -qui 
moult  envis&àgrand  regret  ont  abaiilé  le  col  fous  le  joug. 
Qjj;i  fecours  doncques  penfez  vous(le  tout  bien  confîderé) 
qucpuiiîe  apporter  à  l'Empereur  celte  tant  defirée  venue 
d'André  d'Orie  ?  Gnon  de  vivtca  Se  du  payement  de  fun  ar- 
mée pour  quelque,^  moi-; ,  ou  paraventure  feulement  pour 
q'ielques  jours  ?Etquoy  qu'il  apporte  ,  fl  ne  fera-  ce  chofc 
dom  oLi  ne  trouve  le  bout,  Et  alors  je  ue  f^ay  ,  Se  aufsi  peu 
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le  pourriez  vous  comprendre  que  rnoy,oii  c'eft  qu'il  en  re" 
couvrcra  d'autre,  pour  fatisfairc  à  tant  d'armées  t^u  en  un 
menue  temps  il  entretient  en  (i  loingtains  &  divers  lieux: 
car  nous  pouvons  bien  entendrc,qu'il  fault  n'etcrtàirement 
que  Tes  finances  foient  am  )indries  outre  les  fraiz.  des  guer- 
res pafïees  ,  par  la  defpenfe  qu'il  luy  a  convenu  faire  en  ce 
dernier  voyage  d'Afrique  rencoies  que  nous  vouluflions 
pcnfcr qu'en  fesifles nouvellement  trouvées, -Se  pour  lel^ 
quelles  il  fe  plaift  &  baigne  tant  en  gloire,il  y  eull  des  fouf 
ces  &  fontaines  d'or  non  tarilïabUs. 

Et  quant  à  ce  que  vous  alléguez  de  la  nature  5c  condi- 
tion des  nations  dont  noftre  armée  confille,  je  vous  dy  ,  Se 
vous  le  fçavez ,  que  fa  principale  force  (  f'il  vcult  venir  au 
combat  à  la  main  )  gift  aulFi  bien  que  la  noftre  en  gens  de 
langue  Tudefque.Parquoy  eftans  nez  &  nourrizen  mefmc 
terre, &  foubs  un  mefme  ciel  &  climat,  je  ne  penferay  poinç 
qu'ils  en  ayent  apporté  diverfe  complexion  que  celle  des 
iioftres,ne  qu'ils  fpiét  mieux  pour  endurer  nefaim,ne  foif, 
ne  froid,  ne  cliauld ,  ne  que  fans  argent  on  les  puiflè  mieux 
tenir  en.obeïfTançc,  ne  qu'ils  foient  moins  pour  l'ennuyer 
&  anéantir  à  la  longuc,ne  pour  moins  rabatte  &  diminuer 
^ic  cefte  naturelle  prorqptitude  &  hauteflè  de  cœur.  Enco- 
res  ofèray- je  dire  d'avantage  (  &  fera  pour  venir  tomber  à 
propos  de  l'autre  opinion  mife  en  avant  )  que  tous  ces  dan- 
gers Se  inconveniens  que  nous  craignons,  noftre  cnnemy  a 
beaucoup  plus  caufe  de  les  craindre  que  nous  n'avons:  car 
en  ufant  nous  autres  à  propos,  &ainfi  qu'il  appartient  de 
rufes&difsimulations  en  cefte  guerre ,  il  defclierra  beau- 
coup non  feulement  de  leur  ardeur  &  impetuofité ,  mais 
aufsi  de  leur  equippagc&  appareil  de  guerre  :&  yen  aura 
plufieurs,quand  ils  la  verront  tirer  à  la  longue  notammenç 
plus  qu'ils  n'efperoient,qui  auront  (buvcnance&  regret  de 
leurs  maifons.  Et  quand  ils  verront  tous  les  chemins  afsie- 
gcz  de  noz  gens ,  en  forre  qu'ils  ne  puill'ent  aller  loing  ai^ 
fourrage,ou  fans  extrême  danger  d'y  recevoir  honte  8c  pcr- 
tc,ou  fins  y  mener  fi  grofle  trouppe  qu'elle  foit  fuffifantc  â 
confumer  ce  qu'ils  trouveront,  ce  leur  fera  force  &  con- 
trainte de  fe  faouler,5i  appaifer  leur  faim  de  fi2;ues  ,  rai(îns 
&  autres  fruits  qu'ils  trouveront  au  cour  du  cami->.Et  de  ce 
vous  leurs  verres  bien  toft  advenir  quayât  à  foufïlir  enfcm 
ble  outre  la  niutatiou  du  ciel  &  de  la  terre  qu'ils  trouvent 
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içy  contraires  â  leur  narurcl ,  &  outre  les  chaleurs  de  l'Au' 
tom!ic,&  l'air  inal'fiiii  en  ce  païs  à  qui  n'y  eft  accouftumé» 
de  ccHq  autre  foudaine  mutation  d'~  viandcs,dont  ils  fe  rem 
plirout  (ans  cm  tirer  grande  fabftancejiis  tomberont  en  ma 
iadics,&  fucce/liv  jmcnt  en  peftilcnce.  Nous  au  contrairc,(î 
nous  Icjournons  Se  nous  fermons  icy ,  aurons  par  le  fejour 
abondance  8c  iuperfluiré  ,  non  que  provifion  &  fufHfancc 
de  toutes  les  choies  donc  le  mcGne  iljour  leur  donnera  fau- 
te: cartons  les  jours  nous  adjoufterons  quelque  chofe  à  la 
fortification  de  noftre  camp, nous  viendra  comme  une  nou 
ycUe  armée  &:  de  cefte  cy  riens  ne  diminuera  :  partant  les 
forces  Se  confequcmment  le  coeur  nous  croiftront. 

E  T  pour  commencer  à  l'un  des  points ,  nous  avons  icy 
facilite  de  nou  s  fortifier  autant  qu'il  eft  pOiIîble,&  ii  avons 
du  temps  allez  pour  ce  faire:  là  où  fi  nous  marchons  en  a- 
vanr,autant  de  jours  que  nous  marchons  &  autant  de  jours 
que  l'ennemy  iura  moins  à  cheminer  pour  nous  venir  trou 
•ver  en  campagne ,  nous  dcfFaudront  &  fe  diminueront  du 
temps,  qui  en  nous  fermant  icy  nous  ferviroit  à  nous  y  for- 
tifier. Pou  r  le  fécond ,  je  voy  que  tant  plus  nous  irons  en  a- 
vantjtara  plus  nous  fera  la  conduiifte  des  vivres  malaifée,5c 
de  cquftange  :  &  au  contraire  en  nous  arreftant  au  long  de 
ccfte  groliè  liviere  du  Rhofne,nous  aurons  tousjours  &  les 
vivres  du  païs  ^&  ceux  aufîi  des  loingtaines  parties  &  con*? 
trées  de  France.  De  forte  que  je  puis  conclurc,quc  non  feu- 
lement il  y  a  plus  de  dâger  en  trop  nous  avançant,que  d'en* 
nuy  8c  d'inconvénient  à  tcmporifèr:mats  qui  plus  eft ,  que 
noflre  vic^.oireconfiftepluflofî:  à  nous  gouverner  meurc- 
ment,que  hardiment  ne  vaillamment:car  nous  avons  à  no 
iire  doz  (  chofe  qui  bien  faid  à  pefcr  )  tout  le  païs  feur ,  &  à 
noftre  bandon ,  &  un  Roy  qui  a  trefbien  fccu  ,  &  encores 
'fçaura  pourveoir,qu'il  ne  nous  advienne  d'ailleurs  occafion 
decraiiireinopince.il  me  fouvient  que  vous  avez  faidl  quel 
que  doute ,  à  caufe  de  la  guerre  que  d'autre  part  nous  avons 
en  Picardie,mais  vous  pouvez  afleurement  oRer  ceftc  fan- 
tafie  hors  de  voftre  tefte:car  quand  ainfî  feroit,  que  l'enne- 
my courufc  &c  gaftaft  le  plat  païs,que  fera-il  contre  tanr  de 
villes  &  places  fortes  qui  font  en  icellé  frontière  ?&  qui 
fontremparcesdcclofturc,  &  fortifiées  de  gens  &  muni- 
tio:is,pour  y  attendre  quelconques  enncmis?Et  quand  ores 
il  plairoit  au  Roy  d'y  hazardcr  une  bataille,  vous  avez  les 
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ecns  du  païs  fi  aguerris  &  fi  affectionnez  au  Prince,  les  Al- 
lemagnes  voifines ,  que  je  vous  alfeuic  eftre  de  bonne  vo- 
lonté vers  le  Roy,&  le  chemin  fi  ouvert  à  y  faire  defcendre 
&  Allemans  &  S  uifles,  que  je  ne  voy  point  de  caufc  pour  U 
que]Ie{  f'il  fembloit  bon  au  Roy  ) il  ne  le  peuft  &  deuft  fai- 
re: &  mefmement  ayant  tant  de  places  fortes,qu'une  batail- 
le gaignée  ne  peut  conquedrle  païsà  l'ennemy.  Mais  il 
vaulc  mieux  puisque  l'on  peult  avoir  victoire  fans  coup  fe-? 
rir,&  en  remporifant  &  délayant, le  dcffaire  de  luy-mefme, 
puis  que  nous  avons  (  quant  tout  eil:  div5l  )  le  moyen  de  dé- 
layer tant  qu'il  nous  plaira,fans  que  nous  eh  tombions  (  ce 
que  vous  me  lemblex  craindre  )  en  aucune  neceflîté  ne 
faultedepaycméc.CicilfauIt,mefsieurs,quevousfçachiez 
que  la  conimune  de  France  n'a  point  envoyé  moins  offrir 
au  Roy  pour  employer  en  ceilc  guerre  &àla  deffcnfe  du 
Royaume,  que  tout  le  pouvoir  Scie  bien  d'un  chacun  en 
gênerai  &  en  particulier. 

Mais  que  direz,  vous  en  ccft  endroift ,  fi  je  vous  mct- 
toy  en  avant ,  que  le  Roy  jufques  icy  n'a  point  encorcs  mis 
la  main  à  fa  particulière  cfpargne ,  qu'il  a  fpccialeraent  re- 
fervéc ,  &  rçferve  pour  un  dernier  &  extrême  befoing  î  Gc 
que  je  vous  en  dy  toutesfois ,  ce  n  eft  "pas  pourtant  que  je 
blafmc  voftre  jugement  ne  confideration  des  chofes  alle- 
guées,ne  que  je  condamne  voflre  opinion,ainçois  feroy-je 
dumefmcadvis,fiiepenfoy  que  d'une  bataille  il  ne  nous 
peuft  advenir  autre  inconvénient  que  d'une  dcfconfiture. 
Mais  quandjeconfidere  qu'à  la  conduitte  de  celle  guerre 
il  fault  avoir  efgard  à  tout  le  Royaume ,  duquel  en  la  force 
&  vertu  de  cen:eaimée,&  en  l'iffuedc  ccfte entreprifc ,  gill: 
le  falut  cômun  en  grande  partie ,  je  penfe  alors  que  de  tou- 
tes nos  coufultations  &  délibérations ,  le  principal  poind 
gift  à  bien  eftimer  &  pefer  le  cômenccmentjl'ordre ,  nflue^ 
le  danger ,  &  le  proufïit.  Sur-ce  voyant  cuicdu  commence- 
ment Se  de  l'ordre  dépend  l'iffue  Se  de  l'iflue  le  danger  &  le 
proufïit  :  trouvant  après  que  le  prouffic  ne  contrcpoife 
point  au  danger ,  d'autant  que  cefte  armée  rompue ,  il  n'cft 
rien  que  l'ennemy  n'ofe,  &  n'eft  rien  que  nous  devions 
ofer  entreprendre,&:  que  nous  rapportans  la  victoire ,  l'en- 
nemy ne  pert  rien  du  lîcn ,  à  nous  ne  vient  aucun  accroiflc- 
mcnt.  le  conclu  eu  effeâ:,  qu'en  une  s;uerre  de  telle  con- 
fequenceil  ne  fault  rien  mettre  à  la  difcietion  de  fortune. 
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ne  fonder  (ou  efpcraiice  fur  IcsFaultes  cjue  pourroit  faire 
l'ciiemyrains  que  le  m*:?illcur  coininenccmeiit ,  le  meilleur 
ordre,  la  mcilleui'eefperaiice  de  victoire,  que  nous  puif- 
/îonsavo  rue  tenir,  c'eit  de  pourvoir,  &  fane  que  nous  ne 
foyons  point  vaincuz.  le  fçiy  trcfbicn  que  forcune  autref- 
fois  a  donné  tel  heur,  &  telle  &  li  bonne  ilîuede  choies 
quafî  non  préméditées,  que  l'iiôm^  n'en  euft  ofé  tant  Ibu- 
hairter,/!  on  l'euft  mis  en  liberté  dechoifir  luy-mefiiîe 
ce  qu'il  voudroit  avoir:  mais  d'autre  part  il  ell:  aurfi  advenu 
plus  dunefois,  que  pour  n'avoir  faiil  jugement  &  diltin- 
ciion  du  tem  )S  de  loccafion , de  refperance ,  du  danger  de 
riilue,teleltdefclieu  de  fon  attente ,  qui  cdoitnon  feule- 
ment cfgal ,  ains  fuperieurde  force  à  fon  ennemy.  Pour 
fairefin,jencvoy  celle  de  vos  deux  opinions,  qui  ne  foiç 
fortifîéede  bonnes 5c  apparentes  raifons ,  mais  l'une  gift 
auha7.ad,&  peulty  furvenir  quelque  danger ,  l'autre  me 
femble  feure  &  certeine  en  tout  evenement.il  eft  bien  vray 
que  pour  les  mcfmes  raifons  que  vous  avez  fceu  trefbié  dé- 
duire, je  deiîreroy  fort  fi  c  eltoit  cliofe  podible^  que  nous 
nabandonnadions  la  ville  d'Aix: mais  il  me  fouvient  qu'au 
temps  de  la  defcente  de  Bourbon  ,  il  fut  jugé  qu'elle  ne  fe 
pou  voit  fortifier  ne  rendre  delFjniable,  (înon  par  grande 
longueur  de  temps; Se  qu'à  ceftecaufe  elle  fut  abandonnée 
paradvisde  plulieursbons&  fages  capitaines  &  bien  ex- 
perimcntcz,  &  cognoillàns  des  alUettes  advenues  du  païs. 
Pourtoutesfoisne  rien  conclure  légèrement,  au  préjudice 
d'une  notable  ville,  &  capitale  de  tout  le  païs ,  je  fuis  d'ad- 
vis  que  demain  de  bon  matin  non*;  montiôs  à  cheval  avec- 
ques  une  moyéne  trouppe  de  gês  choilîs  ,  &  que  fur  le  lieu 
nous  en  délibérions  &  jugions  à  roeil:&  là  fil  nous  femble 
qu'elle  fc  puilfe  a(l:z  à  temps  fortifier ,  nous  mettrons  pro- 
prement &  fans  y  perdre  temps  force  manouvicrs  à  l'œu- 
vre. Si  au  côiraire  il  nous  femble  qu'il  ne  fe  doive  faire,no* 
la  ferÔs  vuider,  abattre  les  portaux  ,  &  tout  ce  qui  ferviroit 
(en  l'y  laiflànt)à  l'cnncmy:&  là  luy  abandonnerons  ou  vcr- 
Tro-vijîons  te^vuide  &  inutile, 
données  par       A  celle  conclufion  faccorderent  unanimement  tous  les 
monfei'rn^ttr    capitaines  &  autres  appeliez  au  confcil.  Au  Icndemam  le 
It  Grand-      firc  de  Montmorency  partant  dés  la  poinde  du  jour ,  ain- 
matjhe  en      fî  qu'il  avoir  eftc  délibéré  ,  fen  vint  à  Aix  ,  &  pallant  outre 
Proyence.       viuta  i'«îiliettc  ducamp,dontilacfté  parle ,  laquelle  pouf 


DE    MISS.    GUILLAUME    DU   BELLAY.      ^'JJ 

les  raifons  ja  devant  dittes,il  trouva  cftie  fort  mal  à  propos 
Puis  vint  iccognoiftie  la  ville  tout  à  l'entour  :  laquelle  eu 
fommc  il  trouva  que  des  deux  coftez  elle  fe  pouvoit  facile- 
ment fortilîcr^des  autres  deux  malaifcmct  à  caufe  de  ceitei- 
nés  collines  qui  legardoient  de  près  au  d.-dans  de  la  ville  ^ 
pouvoient  feivir  de  cavalier  à  rcnnemy,pour  y  planter  fou 
artillerie,  &  de  là  faire  fa  batterie.  Parquoy  la  plus  grande 
partie  des  afîîftans  qui  furent  appeliez  à  en  délibérer  fur 
le  lieu,  &  àveiie  d'œil,  furent  d'advis  de  l'abandonner, 
par-ce  qu'ils  jugèrent  la  fortification  d'icel le  requérir  l'œu- 
vre &befongne  de  plufieurs  mois  non  que  de  jours.  Aucus 
y  en  eut  toutesfois  qui  non  feulement  furent  d'advis  qu'elle 
fè  deuft  &  peuft  fortifier  mais  volontairement  l'offriicntà 
la  tenir  &defFendre.  Le  plus  apparent  cntreccuxde  ceftc 
opinion,  fut  le  fîre  de  Montcjcan  ,  homme  liardy  &  entre- 

Îrenant ,  lequel  fift  grande  inftance  &  pourfuittc^  qu'on 
uy  en  vouluft  donner  la  charge.  Le  fire  de  Montmorency 
Jouant  fon  cueur  &  bonne  volonté,  cncores  qu'il  fuft  bien 
d'advis,  qu'il  efperoit  plus  que  luy  n'autre  ne  pourroit  faci- 
lement exécuter ,  luy  accorda  toutesfois  qu'il  y  dcmeuiaib, 
&  confideraft  plus  à  loifir  &  plus  diligemment  lachar£;c 
qu'il  ofFroit  à  entreprendre  pefant  bien  &  meurement  ce 
qu'il devroitofer,&  cequ'il  oieroitefperer,ce  pendamquc 
luy  feroit  un  voyagea  Marfeille,  &  que  luy  fon  rapport 
ouy,ordonneroit  &  conclueroit  au  retour  ce  qu'il  voudroit 
qui  en  fuftfaid. 

Cela  arreftc,ilprint  le  chemin  de  Marfeille  &  arrive 
qu'il  y  fut,vifita  la  ville,  &:  par  dedans  &  par  dehors:  confi- 
dera&  loua  les  fortifications  que  le  firede  Barbezieux  y 
avoit  faiâ:es,&  la  diligence  dont  y  avoit  efté  ulé:y  mift  en- 
cores  gens  derenfort,fçavoir  eft ,  les  compagnies  de  gcnf- 
d'armes ,  qui  n'agucres  cftoicnt  retournées  de  Fofian  :  & 
les  bandes  Italiennes  du  feigneur  Chrcftofle  Guafco  .  A 
tous  les  chefs  &  capitaines  ordonna  quelles  charges  chacii 
cntreprendroit  en  fon  endroit, les  afleurant  de  par  le  Roy, 
que  ledit  feigneur  auroit  en  temps  &  lieu  bonne  fouvenan- 
ce  du  bon  fervice  qu'ils  luy  faifoient:&  luy  fcfFrant  à  eux, 
d'cftrcà  ceftefin  leur  médiateur  &  intercclleur  envers  fa 
majefté.  Ayât  pourveu  au  faid: de  la  villc,il  alla  vifiter  l'ar- 
mée de  mer. &  entédat  en  quel  équipage  elle  tftoit  de  tou- 
tes chofcs  âcercquifcsjfiu  faire  rcvciic  des  compagnoijs 
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dcgucrrc,&  gens  de  camp  qui  eftoient  fus,  &  prendre  f^Ttr-^ 
de  aux  forçats  iils  cfLoict  bien  entretcnuz,&lc  nôbie  com- 
plet ainfi  qu'il  apartiét.En  toute  ladite  armée  il  fiO:  elediô 
de  trcze  gallcres  ,  hs  mieux  en  ordre  &  mieux  fournies  de 
gens,de  vivres, harnois,arrillerie,munitions  ,  &  autrecqui- 
page.Enti'e  les  capitaines  d'icellcs  il  ordonna  celuy  duquel 
ils  auroiiîl:  à  obcïr,qui  fut  le  Barô  de  S.Blançait:.oc  ce  qu'au 
demcuran:  ils  avoient  à  fairc,&  quand^ôc  à  quclh  occafîoii 
&oportunitJ.  Aux  autres  il  commanda  de  fe  tenir  au  poit 
pour  la  feureté  d'iccluy,&  pour  la  tuicion  &  deffencc  de  la 
\illc.En  ladite  ville  de  Marfeille  demeurcrcni  à  fon  partc- 
ment  ledit  iîcur  de  Barbezieux  Lieutenant  du  Roy ,  avec- 
quesfa  compagnie  de  cinquante  hommes  d'armesrles  fei- 
gneursdeMontpcfat ,  de  Villebon  ,  delà  Roche  du  Mai- 
ne ,  avecques  leurs  compagnies  chacune  de  cinquante  ho- 
mes d'armes  Je  fieur  de  Bouticres  avecqucs  celle  de  mon- 
fcigneur  le  Duc  d'Orléans  aufu  de  cinquante  homme»  d'ar- 
mes dont  il  cftoit  Lieutenant,  &  le  ficur  delaRocque  a- 
vecques  celle  du  grand  cfcuyer  ,  laquelle  eiloit  d'e  cent: 
meflire 'Antoine  de  Rochechouard,  iieurde  Chandenier, 
;avccqucs  mille  hommes  de  pied  de  la  légion  de  Langue- 
tk)c,de  laquelle  il  eftoit  chef  (Si  capitaine  gênerai  ,&aveG- 
ques  lefdits  mille  hommes  avoit  la  porte  en  garde  :  mefTire 
îacquesd'Amboifefieurd'Aulbijou,&  le  (îcurdeFoutrail- 
ics,&  le  Baron  d'Ecuillbn,&  ledit  Chreftofle  Guarco,avec- 
ques  autant,&  les  capitaines  Vvartiz  Navarrcis,  &  S.  Petrc 
Corfe^avecques  chacun  fixcens. 

Le  fire  de  Montmorency  en  pourvoyant  à  ce  que  dcC- 
fus  ôc  à  toutes  autres  chofes  qui  lu  y  femblercnt  eflrc  necef- 
faires  ou  utiles  au  faidt  prefeutj&  à  la  garde  de  ladite  ville, 
avoit  toutesfois  fbn  entendement  occupe  auffi  bien  aux 
chofes  qui  luy  efto.ient  de  plus  loinjr,  &  luy  vint  en  délibé- 
ration défaire  fortifier  la  ville  d'Ailes:&  après  avoir  en  fon 
cfprudifcouru  lacomodité,&  iucômodite  en  voulut  bien 
cômuniquer  avec  les  capitaines  qu'il  avoit  en  fa  côpagnie. 
Tous  furent  d'advi^  5c  opinion  d'y  fairefpuis  que  le  temps 
le  portoit)  un  voyage  avant  qu'en  prendre  certeinc  ïcfo- 
^  lution.  Ez  partans  de  Marfeille  en  celle  délibération  ,  paf- 
fercnt  premièrement  à  Aix  ,  où  ils  avoîcnt  laiflë  le  fire  de 
Montejoâ,qui  avoit  faid  abattre  quelques  Eglifcs  &  autres 
,  édifices  hors  la  ville,  qui  cmpcfclioieiit  que  Ion  ne  peuft  Ci 
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Tcritablcmcnt  juger  quel  dommage   pouvoient  faire  les 
collines  qui  regardoientdedans:&  en  partie  pouvoiétfcr- 
vir  deretraitte,  &  de  cavalier  aux  ennemis.  Là  futmisdc 
rechef  en  délibération  ,  û  on  devioit  tenir,  ou  abandonne! 
la  ville.  Au  (îre  de  Monicjcan  nefloit  point  cncoressb- 
baiflëlecucur,  &:  ledefir  qu'il  avbit  d'accroiflre  fon  iion- 
iieur  &  gloire  au  faici  des  armes.  Si  fc  mift  encorcsen  avât 
&  ofiFrit  de  la  tenir  &  garder  en  forte  que  tant  quil  fiifi:  en 
vie,  jamais  Tennemy  n'y  mettroit  le  pied,  moyennant  qu'il 
culi: autres  cent  hommes  d armes,  outre  les  cent  dont  il 
avoit  la  charge:&  gcs  de  pied  jufques  à  fx  mille ,  avecqucs 
l'artillerie  &Tcquippage  y  appartenant:  &  n'oublia  rien  â 
mettre  en  avant  de  l'avantage  que  Ion  pouvoit  avoir  de  tC' 
nir  ladittc  ville  ,finon  jufques  a  l'extrémité,  à  tout  le  moins 
pour  quelque  long  temps,  y  amufantrcnncmytant  qu'il 
.trouvaft  l'hy  ver  fur  les  bras.  Mais  le  fîre  de  Montmorency 
cognoifîant  la  difficulté  fort  approchante  d'impofsibilitc, 
de  la  fçavoir  bien  fortifier:&  quoy  qu'il  en  fuft,que  ce  n'c- 
ftoit.cuvrage  de  peu  de  jours  :  aulsi  que  le  temps  prefibit, 
&  q  uc  les  pionniers  n'efloiét  en  main  en  fi  grand  nombre 
qu'il  en  faudroit  pour  ceft  affaire:  conclut  &  ordonna 
qu'elle  feroit  abandonnée.  Car  il  penfoit  en  foy-mefme, 
que  tout  ainfi  que  l'Empereur  à  la  première  ville  qu'il  af- 
laudroit  fans  en  venir  au  dclTus  &  à  ibn  intention  amatti- 
loit  Se  afFoibliroit  le  cueur  de  fès  gens ,  Si.  apporteroit  un 
grand- préjudice  &  dcfperation  à  l'attente  &  iflijc  de  fon 
cntreprifè  :  nous  en  pareil  cas  rabbatrions  beaucoup  de 
nozdefîèings&efperances, diminuerions  du  cueur  Se  de 
la  vertu  de  noz  gcns,&  d  noz  ennemis  l'accrcirtrions  d'au- 
tant fi  nous  entreprenions  de  garder,  &  nonobflant  per- 
dions une  ville  première  &  capitale  de  la  Provence.  A  ce- 
lle caufe  il  luy  fembloit  bien  que  dcfaccoulluman:  les 
ennemis  de  vaincre,&:  les  François  d'elhe  vaincu?.,  il  don- 
neroit  allez  bon  commencement  ,&:  auroit  fufHfantcs  ar- 
les  pour  la  future  &defirceviâ;oiie.  Etpource  comman- 
da il  exprcflcment  que  Ion  deflogeaft.  Se  t;ranfportafl:  hors 
de  la  ville  toutes  chofcs,qui  reflans  cnicelle  pourroient 
f  foulagcr&fecourirrenncmy,  &  qu'au  furplus  on  lafafl 
es  porcaux ,  &  tout  le  peu  de  dcircnces  qui  pourroient  j 
cflre. 
L  E  capitaine  Bonncval  en  côtinuant  de  faire  le  dcguafl 
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(ainfiqu'ilaefté  did  cy  ddïbs)  clloit  ce  pendant  venu  Î6^ 
gcrà  Brignolles,  poui-  y  tiouvcrou  attendre  les  defl'udits 
Myolans  &  VaHe,&  autres  capitainesjaufquels  il  avoic  af- 
fîgnéde  fy  retirer  incontinant  leurs  commifTions  cxecu- 
tées,afîii  d'advi(cr  tous  cnfcmble  ce  qu'ils  auroicnt  à  ordô- 
ner&  faire  de  là  en  avant.  Et  audit  lieu  trouva  le  Comte 
de  Tende  grand  Senerchal&  Lieutenant  du  Roy  en  Pro- 
vence &  avecques  iuy  mefsire  Claude  Gouffier  fieur  de 
Bo y fy  ,  chevalier  de  l'ordre,  &  premier  gentilhomme  de 
la  Chambre  du  Roy:  lefquels  Iuy  apportoient  lettres  du  fi' 
re  de  Montmorency  Lieutenant  du  Roy, contenâs  en  fub- 
flance  qu'il  envoyoit  les  defludits ,  pour  avecques  Iuy  en- 
tendre au  fervice  dudit  feigneur,&  qu'ils  donnallcnt  or* 
drc(ril  eftoit  pofsible)  de  furprendre  quelques  avant-cou- 
reurs de  rennemy,pour  entendre  dcfà  conduitte  &:  def- 
feing,  &  quel  chemin  il  devroit  tenir  :  mais  que  tous  en  ce 
faifantremployallcntà  continuer  le  deguaft  cncommen- 
cé,  d*autant  plus  diligemment, que  l'Empereur  aufsi  dili- 
gentoitfadefcente.  Caràlaverité  il  eftoit  de.sja  alors  ar- 
rivé au  plain  de  Cannes,  &:  par  efpies  avoient  lefdits  ca- 
pitaines advertiflbmenr,que  le  lendemain  dcvoit  marchet 
en  ça  le  feigneur  Dom  Ferrand  de  Gonzague ,  menant  l'a- 
vanc-gar de  avecques  dixhuid:  cens  chevaux,  &{îx  mille 
Lanfqucncts.Eftans  enfemblc  les  defiudits  au  confèil ,  cu- 
rent nouvelles  que  les  habitans  de  Luc,  petite  ville  furie 
chemin  de  Frtjubfailbiet  refiflenccàeux  qui  vouloient  j 
faiicleguaflrparquoy  ilsy  envoyèrent  cinq  cens  hommes 
de  pied  de  renfort,  &  fut  le  guall  exécuté.  Le  fîre  de  Vaf- 
fé  lequel  venant  de  Frejus,&  partant  audit  Luc,  avoir  entê- 
du  que  ladite  avant  garde  devoit  faire  ce  chemin,  &  que 
le  Maiftre  de  camp  alloic  aucunefois  trois  ou  quatre  lieues 
devant  toute  l'armée  Imperiale,{'ofPrit  &  demàda  qu'il  Iuy 
fui!  permis  d'aller  au  devant,  ^  le  prendre  fille  trouvoit 
àfon  avantage:  pour  avoir  langue  des  cnnemi<î ,  fuivant 
le  mandement  dudit  feigneur  Lieutenant  gênerai  du  Roy. 
Mais  la  compagnie  ne  voulut  y  confentir,pour  craincie 
d'inconvénient,  Se  pour  caufcdu  commandement  exprès 
qu'ils  avoient  du  Roy  ôc  dudit  feigneur  Lieutenant  gêne- 
rai ,  de  fc  garder  fur  tout  qu'ils  ne  donnalTent  curée  à  l'en- 
nemy:  carilsavoicntfceu,&  mcfmement ledit  Bonneval 
par  feures  efpies  qu'il,  tenoit  au  camp  de  l'Empereur ,  &  qui  ' 
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tousjours  luyavoient  rapporté  vérité ,  que  l'cnnemy  ordi- 
nairement quand  il  envoyoit  quelque  petite  trouppe  aux 
champSjCnvoyoit  par  autre  chemin  autre  plus  groilc  forcc^ 
pour  fbuftenir  les  premières  .  Et  le  mefmc  jour  en  avoit  le- 
dit Bonneval  faid  preuve:car  avant  délibéré  d'envoyer  géâ 
pour  rompre  le  logis  d'odante  chevaux  qui  Teftoient  \e- 
iiuz  loger  à  un  moulin  environ  deux  lieues  au  deçà  de  Fre- 
jus,il  eut  nouvel  advertifTemêt  d'efpie  fur  cfpicjque  h  nuid 
feftoiennvenuicmbufcheraudeflusde  iixcens  chevaux^ 
l'cntourduditmoulin.Età  ccfte  caufe  fut  le  lendemain  ar 
rcfté  que  le  jour  mefme  on  iroit  loser  à  S  .Maximin  ,  pouf 
n'attendre  de  partir  en  alarme,au  danger  de  quelque  defor- 
<lre,&  deflors^fut  fonné  bouttez-felle,&  le  bagage  achemi- 
né devant  ,  cependant  que  le guafl:  feparacïievroit  audit 
Brignolles. 

L  E  feigneur  de  Vaffé  après  avoir  failly  a  fon  congé  d  al- 
ler veoir  la  contenance  de  l'enncray,  f  en  eftoit  allé  en  di- 
ligence devers  le  fire  de  Montejean  fon  capitaine  cfcant 
lors  avecques  le  fîre  de  Montmorcncy,auquci  il  a\oit  con- 
te d'un  bout  à  autre,  tout  ce  qu'il  avoit  vcu  ou  entendu  de- 
puis fon  parremcnt  d'avecques  luy.  Ledit  fire  de  Montejean 
qui  ne  fe  pouvoit  aflèz  contenter  de  ce  qu'il  ne  f  oiïioic 
quelque  opportunité  de  faire  en  ce  cômencement  cïe  guer- 
re quelque  rccômandable  fervice  â  fon  maiftre,&:  à  la  cho. 
lcpublicquc,faddrellà  incontinantau  fire  de  Montmoren- 
cy,&  tref-inftamment  luy  rcquift,  que  durant  le  voyage 
qu  il  feroit  en  Arle,fon  plaifir  fuft  de  luy  permettre  eu  ilTc 
retirait  au  lieu  où  eftoit  fa  compagnie,  a  ce  qu'il  fe  mift  en 
Ion  debvoir  de  faire  quelque  fervice,  trouvant  opportunité 
&^occafionavantageufe:&  luy  compta  la  façô  de  marcher 
'nf  ^^"^^^  ^^  Maiftre  de  camp  Imperial,quandil  venoit  re- 
co^noiftrc  la  place  &  affiette  de  fes  logis,&  jamais  ne  dcfi- 
Ita  de  fa  requeftc  &  inO;ance,jufques  à  ce  que  ledit  feigneur 
my  confcntift, combien  qu'cnvis  &  à  regret  l'admoncftant 
toutesfois  qu'il  Ce  gardafl: d'eftre  furpris  en  voulant  furprc- 
are,&  retenu  en  (on  entrcprife,ufant  pluflcft  de  fcns  &  ru- 
le  que  hardiefïe:  fur  toutes  chofes  qu'il  ne  marchai!:  point  fi 
ayant,quc  le  mefme  jour  il  ne  fe  peuft  retirer,  fans  trop  laf- 
1er  fcs  chevaux  ,cn  lieu  où  il  fuf:  à  feureré ,  de  peur  de  met- 
tre chofc  quelconque  en  hazard  ,  dont  â  l'entrée  dcccfrc 
guerre  il  advint  quelque  malheur ,  qui  apportail  à  Topiniô 
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des  hommes  mauvais  aiigur  &  préjudice  de  l'ifl'uc.  Bic-toft 
après  craignant  ledit  feignciir  Lieuten2nt(cc  cjuc  depuis  ad- 
vint^fjuc  ledit  fîrc  de  Montejcan,  lequel  il  coj^noifloit  ad- 
vcntureux,&  plus  accouftunié  aux  ha7ards,  ou'aux  di/Tî- 
mulaûons,  ne  retint  bien  l'adveriiflcment  qu  il  iuy  avoit 
donné, luy  depefchaun  chcvauchcur  d'cfcurieavccques  let 
tics  de  contremandcmcnt,&:  coulourant  la  mutation  d'ad- 
yisjfur  ce  qu'il  luy  efcrivoit  avoir  en  main  une  enticpiinfe, 
laquelle  executant(cequieû:oit  facile)  ledit  fijcde  Monte- 
jean  pouvoit  beaucoup  plus  acqueiir  d  honneur  &  faire  au 
Roy  plus  notable  fcrvicCjqu'en  exécutant  fa  première  déli- 
bération.Mais  la  fortune  voulut  que  le  chcvauclieur  print 
autre  chemin, &  acconfuivit  le  lire  de  Montejcan  plus  tard 
cju'il  n'euft  elle  bcfoing:car  ledit  de  Montejcan  incontinat 
cju'il  eut  obtenu  fon  congé, eftoit  fans  peidi  e  temps  monté 
à  cheval,&  rencontrant  uir  chemin  le  bagage  qui  marchoir 
vers  S.  Maximin(aiftfi  qu'il  a  elle  dit  cy  dtflus)  l'avoit  faidï 
tourner  en  arrieie,dont  il  eftoit  paity  ,tant  que  ledit  bagage 
fut  rencontré  par  ledit  de  Bonneval,  qui  parachevoit  le  de- 
guaft  à  l'entour  de  Brignollcs,  lequel  ne  fouifjit  retouiner 
ledit  bagagc,ains  le  fîft  remarcher  en  avant,&  fuivie  le  chc 
min  qui  avoit  cfté  ordonné  par  le  confeil. 

L  E  fire  de  Montejean  en  ces  cntrefaidcs  eftoit  dcsja  en- 
tré à  Brignollcs5&  defcendu  au  logis  des  deflufdits  Côte  de 
Tendc,&  de  Boify ,  aufquels  il  avoit  déclaré  fon  intention 
d'aller  veoir  de  près  la  côtenance  de  l'ennemy,  &  d'eflàyer  à 
furprédre  ce  Maiftre  de  camp.  Or  avoit  il  tiouvé  ledit  iîcur 
de  Boily  nô  moins  covoiteux  que  luy,de  faire  chofe  de  m.c 
moire,&  d'accroiftre  fon  bruit  &  reputatiÔ,parquoy  facile-;^ 
ment  il  luy  accorda  d'eftrc  fon  compagnon  en  ccfte  entrw-' 
prife.  furet  toutesfois  d'avis  d'en  cômuniquer  de  rechef-iej 
vec  ledit  de  Bonneval, par-ce  qu'il  eftoit  le  plus  ancien  ,  Ijc 
d'eflàyer  à  iuy  faire  trouver  icntrcprife  bcnc.  Si  le  firent  ap 
pcller,&  entré  qu'il  fut  en  la  chabre  du  Ccmte  de  Tende  a- 
vcc  eux,remiret  en  délibération, à  fçavoir  ce  que  leroit  bon 
de  faire,pGur  le  bien  &  fervice  des  prefens  affaires  du  Roy, 
difant  le  (îrc  de  Montejca,qu'il  eftoit  là  envoyé  par  le  L-ieu 
tenat  gênerai  duditfcigncur.poureftreavec  eux,ccm.mcil 
eftoit  bien  raifonnable,  puis  que  fa  compagnie  y  eftoit,  & 
qu'il  avoit  congé  de  dôner  quelque  charge  à  l'cnemy,  la  où 


DEMESS.  GUilLAUME    DUBEtlàY.      l8o 

il  luy  vicn droit  en  maiii  occafïon  &  opportunité  de  ce  fâi# 
rcjcomme  en  efFcdil  luy  fembloit  bien  qu'alors  ellef'y  of- 
froitjpour  les  raifons  desja  par  cy  devant  deduittes.  Le  capi 
taine  Bonncval  ce  nonobftantperfiftoit  en  la  dehberation- 
arreftce  par  le  confeil  :  alléguant  que  ladite  éntreprifc  orcS 
qu'elle  fufl  bien  executéc,ne  depédoit  point  tant  d'avanta- 
ge aux  affaires  du  Roy,comme  de  defavantage  d'une  curée 
dônée((I  mal  en  advenoit)  aux  ennemis,  &  que  c'eftoit  l'u- 
ne des  principales  côfiderations  qui  leur  fuflbnt  enchargécs 
&  recômandéesjtant  par  le  Roy,que  par  fondit  Lieutenant 
generahparquoy  fon  opinion  cÛoit  de  l'enfuivie.  A  quoy 
répliqua  le  (ire  de  Môtejean,  que  certaincmét  il  eftoit  rai- 
fon  d'éfuivre  l'intétiô  du  Roy  &  de  fon  Lieutenat  gênerai, 
piais  qu'ils  n'avoict  point  côrnandé, que  {iTuv  chemin  il  fc 
trouvoit  quelque  chofe  de  bon, on  le  laiiTaft.  Au  capitaine 
Bôneval(encoresqu'éron  courap^eil  ne  blamaft  point  cefte 
prôptitude  &  gaillardife de  cueur  audit  lire  de  Moniejcan^ 
ne  la  voloté  qu'il  avoit  de  rafTembler  encores  aux  ennemis, 
contre  lesquels  il  avoic  frefcliemét  faid:  bonne  preuve  en  la 
guerre  de  Piemotjfcmbla  toutesfois  que  cefte  replicque  luy 
touchait:  un  peu.  oc  ne  peur  fe  contenir  de  luy  refpodrc  que 
desja  avoit  il  veu  8c  faiâ:  vcoir  la  contenance  de  rénemy,&: 
que  f'il  cuft  veu  quelque  chofe  de  bon  pour  fon  hôneur  & 
pour  lefervicedu  Roy ,  il  cuft  bien  fceu  le  choifir  &  pren- 
dre {ans  y  attédre  ne  luy,n'autrc:mais  que  pour  côclufion, 
attédues  les  nouvelles  qu'il  avoit  duditennemy, l'intention 
du  Maiftre,&  l'eftat  &  cofequecc  de  fcs  affaircs,il  perfîftoit 
çn  ceftadvis,de(e retirer  à  S.Maximin,ainfî  &  pour  les  eau 
jfes  qu'il  avoit  efté  advifé  au  confeil.   Et  fi  bien  ledit  fire  de 
iMôtejean  eftoic  rcfolu  d-cxecuter  fon  entrcprife  (ce  que  paf 
j{bn  advis  il  ne  feroit)fi  iVeftoitil  raifonnablc,que  la  troup- 
Ipe  qu'ils  avoiet  là  pour  le  Roy  (laquelle  ne  pouvoir  eftre  en 
Itout  plus  que  de  ij.c  .L.hommes  d'armcs,&  de  iij.  mille  liÔ- 
mcsdcpicdjy  demeuraft  pour  luy  faire  efcortc,  au  haiard 
idc  luy  arriver  fur  les  bras  toute  l'avâtgarde  de  l'Empereur,' 
!&  au  dâgcr  d'y  perdre  p;ou,  fous  efperance  de  gaigncr  peu. 
I  Ainsi  fut  conclu  de  dcfloger,iS«:  fur  chemin  continuer  Lé 
deguaft.Les  bâdes  du  paï's  marchèrent  les  premières,  &  (ur 
la  queue  le  capicaincClaude  Guafcô,pour  achever  dcgaftcr 
[Ce  que  les  autres  auroietefparg^né,  par  cequ  ilauroitmoins 
de  rcfpc^lt  à  ce  faire,q  n'euflcut  eu  les  gens  du  païs,aufquc,k 
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il  faifoit  mal  de  gaftcr  les  bleds, &  les  maifons  de  leurs  pa- 
ïens &c  voifîns.  Paflant  à  Tourbes,  environ  mi-chemin  de 
Brignolles&deS.  Maximin  ,  lefiredeMontcjean  yde- 
fcendic ,  par-ce  qu'il  y  avoir  xx.  hommes  d'armes  des  (îens 
logez,&  avccluy  defccnditaufli  ledit  de  Bônevàl  pourpré 
drc  fou  vin.  Là  fut  encores  parlé  de  cefte  entreprife ,  &  dé- 
clara le  (ire  de  Montcjan  que  pour  ce  jour  il  ne  païîeroit 
outre, car  au  Icdemain  il  cftoit  délibéré  d'aller  dôner  quel- 
que alarme  aux  enncmis:priant  ledit  de  Bonneval  qu'il  luy 
preflari:  quelques  gés  des  Jiens,pourcequc  dcsja  ils  avoient 
cognoiilance  du  p?.ïs,cc  que  fînablemét  il  luy  accorda, voy 
ani  qu'il  ne  pouvoir  deftourncr  de  Ton  opinion, &c  luy  lail- 
fa  un  homme  d'armes, &  douze  archers  des  fiens,  le  recom- 
mandant à  Dieu, qui  luy  donnaft  grâce  de  bien  faire,  &cc 
faiâ:,il  acconfuivit  la  trouppe  marchant  à  S  .Maximin.  Au 
\  lendemain  de  grand  matin  le  fieur  de  Boify  vint  tout  armé 

\  avec  vingtcinq  hommes  d'armes  des  fîens  fort  bien  en  or- 

;  dre  trouver  les  feigneurs  Comte  de  Tende,&  de  Bonneval, 

pour  prédre  congé  d'eux, &  f'en  aller  à  Tourbes ,  ainfî  qu'il 
avoir  promis  au  fire  de  Montejean.Moûlt  fe  travailla  ledit 
de  Bonneval, non  feulement  à  divertir  le  fieur  de  Boify  de 
cefte  entreprife,  mais  à  luy  perfuader  aufîî  qu'il  en  deftour- 
naft  les  autresrluy  remonfl'rantque  fi  leur  advenoit  incon- 
vénient,le  bruit  nous  en  fcroit  de  tant  plus  defavantageux, 
que  tous  deux  eftoiét  chevaliers  de  l'ordre  ,  &  l'un  premier 
gentilhomme  de  fa  châbre  &  des  plus  priiez  de  la  perfon- 
nedu  Roy,raurreaufîi  de  la  châbre,  capitaine  de  cet  hom- 
mes d'armes  ,  8c  gênerai  de  tous  les  gens  de  pied  François. 
Mais  le  fieur  de  Boify  pour-ce  que  desja  il  avoir  promis  fâ 
foy  au  fire  de  Môtejcan  d'eftre  fou  côpagnon  en  ladite  en- 
treprif„^,ne  voulut  faillir  d'aller  à  Tourbes.  Biê  dift  que  fil 
eftoit  encores  à  la  promettre,  il  ne  la  promettroit ,  &  qu'il  | 
femployeroit  arrivé  qu'il  feroit  vers  luy  à  l'en  deftourner 
autant  qu'il  luy  feroit  poflible,&  à  tant  print  congé  d'iceux 
&  drella  fon  chemin  à  Tourbes. 

A  S. Maximin  demeurerét  les  deffufdits  Comte  de  Ten- 
de &  Bonneval, lefquclsenvoyerêt  le  capitaine  Claude  du  j 
cofté  de  Marfeillc,pour  exécuter  le  deguaft.    Du  code  de  i 
la  montagne  fcirent  marcher  la  trouppe  de  gens  de  cheval 
&  depicd,du  ièigncur  lean  Paulede  Cere  ,  laquelle  ils  fei- 
rcntvcnirdcBargcaux,  oiielleavoitau-paravant  cftéoi- 
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voyée,&  la  fîft  on  venir  tjousjours  à  main  droicle  fur  le  clic 
min  dcfdit  Bargeaux:  à  Aix,laillànt  Marfeille  à  gauche.  Au 
lendemain  ils  eurét  nouvelles  de  la  prinie  des  Tires  de  Mon 
tejcan  Se  de  Boify  ,  de  laquelle  nous  parlerôs  par  cy  après. 
Ec  fur  cefte  nouvelle  ils  dcpefcherent  vingt  chevaux  pour 
allerjufques  à  Tourbes  entendre  la  vérité  de  ceft  affaire* 
Ceux  rencontrèrent  Se  amenèrent  un  homme  d'arme  du 
fîeur  de  Boifî ,  nommé  le  Bourguignon ,  qui  afl'eura  d'a- 
voir efté  à  la  deffaitte,  Se  les  avoir  veu  prendre  Se  ramener 
â  BrignoUes.  La  nuid  eftoit  arrivé  meffire  îean  fîre  de  la 
Iaille,l'un  des  Lieutenâs  du  fîre  de  Motejan, lequel  defiroit 
fort  qu'on  allartdroict  audit  lieu  de  Brignollcs,  effayer  à 
rccouvrcrles  prifonniers: mais  les deirufdits  Comtede  Tê- 
de&  Bonneval  adviferent  qu'ils  n'avoient  que  cinq  enfei- 
gnesou  guidons,&  allez  mal  accompagnez,  &  que  de  gens 
depiedilsn'avoicntqu'environde  trois  mille  hommes  au 
plus:  qui  n'efloitfufHrantetrouppc  pour  aller  forcer  dix- 
nuiél  cens  chevaux, &  fix  mille  Lanfquenets.  Parquoy  ils 
prindrent  le  chemin  deTreiz  ,  &  y  arrivant  trouvèrent 
que  la  compagnie  du  feigneur  Iean  Paule  eftoit  à  Porrie- 
res  près  de  là,  où  elle  avoir  desja  rcpeu.  A  ccfte  caule  ils 
ordonnèrent  vingt  chevaux  pour  aller  vers  S.  Maximin, 
entendre  des  nouvelles  ,  files  ennemis  marchoienr  en  a- 
vant,&:  le  furplus  de  la  compagnie  à  faire  le  guet,  ce  pen- 
dant qu'eux  rcpaiftroient  audit  lieu  de  Treiz.Et  là  vint  de- 
vers eux  Claude  de  Laval,  fieur  de  Boif-Dauphin,  qui 
leur  apporta  lettres  de  créance  du  fîre  de  Montmorency 
Lieutenant  gênerai  du  Roy,  pour  entendre  ce  qu'ils  a- 
voient  exploité  au  faitft  de  leur  charge  ,  par  lequel 
ils  luy  donnèrent  ad  vis  de  ce  qui  efî^oit  advenu  à  Brignol- 
les. 

Apres  avoir  repcu,ils  abâdonncrent  la  ville  à  fac,  par 
ce  que  les  habitans  pour  quelque  commandement  qui  leur 
euft  eftcfaidl:,n'avoient  voulu  ne  tranfporter  les  vivres,  ne 
faire  le  guaft  :  Se  de  la  fe  retirèrent  à  Aix  ,  auquel  lieu  dés 
ilefoirmefme  arrivèrent  félon  l'advertiflcment  de  ce  faire 
[qu'eux  en  avoient  donné ,  tous  ceux  qui  avoient  efté  en- 
voyez parmy  les  païs  exécuter  le  deguaft.  Audit  Aix  fut 
trouvé  grande  quantité  de  vivres:  car  outre  la  provifioii 
:dcs  habitans  plulîeurs  dcsautLcs  villes  qui  avoient  traal- 
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porte  les  leurs  ainfi  qu'il  leur  avoitcfté  commandé ,  les  y 
a/oienc  amenez  fur  ra'lcurancc  qu'ils  prindrcnc  que  ladite 
ville  feroit  tenue,  alors  qu'ils  virent  commencera  laforti- 
fier.Et  à  ceftc  caufc  autant  les  habitans^qui  eufïen:  peu  fans 
cefte  eCperance  fiuver  leurs  bicns,quc  les  cftrangers  qui  au- 
paravant les  cuiîent  peu  conduire  ailieurs,de  tant  plus  envis 
,  &  mal  patiemment  portoient  ce  dommage ,  de  les  mettre 
lois  à  perdition. Et  li  la  force  n'y  fuH:  arrivée,  à  bien  grande 
peine  en  cullènt  efté  obeïs  le  fieur  de  Bonnes  &  autres  <^ui 
pour  ce  Faire  ayoient  eflc  ordonnez. Chacun  toutei-fois  laii 
vacequippfsibleluy  fut  en  telle  pre(re,«S<:  le  furplus  fut 
bruilé  ou  jette  par  les  rues, les  vins  defFonfez  es  caves,  &  les 
moulins  defmolis,  les  pierres  de  meule  &  moulages  rom- 
pues Se  brifées  ,les  fers  des  moulins  emportez ,  &c  tous  ceux 
que  l'on  peuttrouveraupaïsqui  fentendoientàfairemou 
lins, envoyez  en  noftre  camp  (oubs  couleur  qu'ils  y  feroienc 
employez,  mais  à  k  vérité  de  peur  que  l'ennemy  faydaft 
d'eux  à  refaire  lefdits  moulins.  Làeufsietveuun  fpe(!;tacle 
piteux  &  lamentable,pour  la  foUdaincté  d'un  tel  abandon- 
iiement  de  pâïs,  deflogement,  &  defolation  de  ville. Si  cft- 
ce  toutesfois  (  encores  que  le  dcguaft  en  fuft  grand  )  que  la 
ville  n'en  demeura  (i  enticrerhent  defgarnie  de  vivres,com- 
me  elle  fuft  demeurée  fi  les  cbofes  eullènt  efté  faides  à  loi- 
fiï  Se  à  temps  ,  avant  que  les  delïudits  iucon  venicns  fufl'ent 
ari:rivez.L.à  vindrent  nouvelles  aux  defl'ufnommez,  Comte 
&  capitaines^  comment  les  ennemis  cftoientdesja  venuzà 
faiiidl  Maximin  ,  qiii  fut  occàfion  qu'ils  deilogerent  d'Aix, 
&  vindrent  loger  à  Salon  de  Craux,oiieftoit  la  compagnie 
de  monfeigneur  le  Marefchal  d'Aubigny  ,  laquelle  y  avoit 
efté  dés  le  commencement,  pour  là  &  aux  environs  faire  le 
degaaft:  mais  le  Lieutenant  dudit  feigneur  qui  avoit  la 
charge  de  la  compagnie,  &  de  ce  faire,  avoit  plus  mis  de 
peine  à  vuiderles  bourfes  de  deniers  qlie  les  greniers  dé 
bled ,  ne  les  granges  de  fourrages. 

S  uR-cepoindl  je  retourne  au  fire  de  Montmorency ,  le- 
quel party  de  Marreille(ainfi  que  j'ay  dit  cy  devant)  pour 
aller  vifiter  la  ville  d'Arles ,  eut  fur  chemin  nouvelles ,  tant 
par  elpics,quepar  rapport  de  prifonniers  quiluy  furent  en- 
voyez ,  que  nonobftant  qu'il  fe  devifaft  en  plufîeuts  fortes 
du  chemin  que  dévoie  tenir  rEmpcrcur,toutcsfois  la  plura-  ; 
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lité  de  voix  eftoit^qa'il  avoir  intention  de  marchcL*  dioiâ:  à 
Mai'feille,  pour  i'alsieger  autant  par  terre  que  par  mçr^Sc 
d'efl'ayer  à  parvenir  de  deux  chofes  à  l'une:  ou  de  l'emporter 
d'allàult  par  un  foadain  &  grand  cifort  y  ou  d'attirer  le  Roy 
à  y  venir  donner  rc;cours,&  le  contraindre  par  ce  rnoyen  de 
venir  à  la  bataille. Et  au  cas  qu'il  ne  parvint  à  l'une  ou  à  l'au. 
tre  4- ces  deux  intentions,  qu'il  jetroic  Ces  dclfeings  fur  U 

'  ville  d'Arles. Et  que  pour  exécuter  fa  deliberation,il  n'attea 
doit  plus  que  la  venue  du  Teigiieur  André  d'Orie^  pour  eau 
fe  qu'il  avot  fur  ion  armée  de  mer  bonne  partie  de  l'artille- 
rie,mjnitions,&  autres  appareils  requis  à  batterie,mines,&: 
aîTaux  des  villes.  Tout  ce  que  deflusencores  qu'il  vint  par 
adverrillemenc&  rapport  des  ennemis,  fur  lequel  fonder 

.  une  conclulion  en  chofe  de  grande  &  notable  importance, 
lemble  aucunement  avoir  elpece  de  légèreté ,  eftoit  toutes- 
fqis  il  vrayfembiable ,  Se  (i  approchant  du  devoir  8c  raifon 
de  la  guerre ,  que  ledit  lire  de  Montmorency  fut  bien  d'ad- 
vis  d'avoir  elgard  autant  à  ladite  raifon  Se  devoir,  comme  à 
la  qualité  dss  perfonnes,doni:  procedoit  l'advcrtiiïement:& 
pojr-aiitant  il  conclut  &  délibéra  de  hafterfon  entreprifç 
de  la  fortification  d'Arles  :  y  arrivant  il  recogncut  diligem- 
ment la  ville ,  en  compagnie  des  capitaines  qu'il  avoir  me- 
nez. A  tous  univ^rfellementfcmblaeftre  chofe requife  5ç 
iiece(raire,mais  difficile ,  &  comme  hors  d'efperance  ,  de  U 
pouvoir  fîpromptement  fortifier.  Luy  toutesfois  voyant 
le  grand  beloing  qu'il  eftoit  de  ce  faire,  «Se  le  gro:;  ennuy 
que  nous  pourroit  faire  une  ville  en  telle  afsictte,  ficlle 
tomboitéimiins  del'ennemy  ,fut  confeillé  d'y  faire  be- 
fon^ner  2c  v.iincre  par  folicitation  diligente  toiitcs  les  dif- 
ficultés qui  C'y  pourroient  offiir.  Si  fill  incontinant  com- 
mander par  tout  le  païsà  l'environdes  pionniers  &  ma- 
nouvriers ,  defîgna  les  endroiâ:s  Se  forme  des  rempars ,  fie 
commencer  de  mettre  la  main  à  l'œuvre,  ordonna  gens 
pour  conduire  &  avoir  l'oeil  dell'us  rouvrage,&:  pour  haftcr 
&  faire  diligentcr  les  ouvricrsrpourvcut  de  chefs  Se  capitai- 
nes en  la  place,  donna  ordre  à  y  faire  venir  des  vivres,  ar- 
tillerie, &  munitions.  Cefaiàl:ildepefcha  commifsion  au 
fieur  de  Chadenitr  fbn  lieutenant  au  gouvcrncmet  de  Lan 
guedoc ,  pour  tenir  gens  prefts  à  lever  au  païs,à  la  première 
nouvelle  certaine  qui  Iny  vicdroin,quc  l'cnncmy  monflrall 
d'y  vouloir  faire  cntrcprifc  :  chofe  qui  par  les  cffeds  fut 
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toflaprcscogncuc  avoir  cfté  bien  &  à  propos  délibérée. 
Partant  de  là  il  vint  pailcr  à  Tarafcon  &  Beaucaire  ,  villes 
arsifes  d:s  deux  coftcz  du  Rhofne  :  &  pour  ne  lailîcr  aucun 
endroit  deipourvcu,aucjucl  par  humaine  prévoyance  y  euft 
jTioyen  de  pûurvcoir,il  délibéra  de  les  faire  remparer  &  for 
tilici: ,  mais  il  remit  à  en  conclure  jurques  après  fon  retour 
en  Avignon, par-ce  que  di-sja  il  çn  effcoit  près  :  aufsi  que  fur 
chemin  il  avoir  eu  nouvelles  de  la  deirufdite  defFaidedes 
firede  Montcjan  &  de  Boify  ,  &  comment  ils  cftoient  pri- 
fbnniers  es  mains  de  l'ennemy  :  parquoy  il  fe  haftoit  pour 
pbvicr  à  tous  inconveniens  d'arriver  audit  lieu  d'Avignon, 
n'ignorant  point  que  de  l'aventure  de  telles  premières  ren- 
contres f  engendrent  communément  ou  peur,  ou  alïêuran- 
çe  entre  deux  armées. 
^tjfi'ïitts  c^     C  £  s  T  E  de  fortune  leur  advint  en  la  manière  qui  enfuir, 
^riji  des  fei-  Eux  &  leurs  gens  aflemblez  à  Tourbes  ,  ainfi  qu'ils  en  a- 
^neurs  de      voient  prife  entre-eux  la  conclufion  ,  c'efl:  à  fçavoir  de  fept 
^aiitej.iii      à  huiél;  vingts  chevaux  en  hommes  d'armes  &  archers  de 
^de^ûijy.  leurs  deux  compagnies  :&  quelque  nombre  de  ceux  de  U 
com-pagnie  du  Comte  de  Tende  Ibubs  la  conduitte  du  ficur^ 
de  Tonnes  fon  guidon, &  ceux  que  leur  avoit  baillez  le  ca- 
pitaine Bonnevalrenfemble  les  capitaines  Sainél  Petre  Cor 
fe,Vvartiz  Navarrois ,  &c  la  Molle  Provençal ,  avecqucs  tel 
nombre  choifis  de  leurs  gens  de  pied,qu'ils  adviferent  y  de-; 
voir  fuffire  :  advint  de  cas  fortuit  que  fenncmy  partant  de 
prejus  (oùilfertoitarreftétrois  jours  à  confulter  ce  qui 
feroit  de  faire  )  venoit  loger  au  long  de  la  rivière  d'Argen- 
cc./Sc  que  le  feigncur  Dom  Ferrand  de  Gonzague  avoit  paf 
fé  la  rivière  pour  venir  avecques  les  gens  de  cheval,  dont  il 
avoit  h  charge  en  la  defl'ufnommée  ville  de  Luc.   Les  fires 
de  Montcjan  &:  de  Boify  bien  advertis  par  leurs  efpies  de 
çcO:  affiire, montèrent  au  matin  achevai,  &  après  midy  ar- 
rivèrent auprès  de  Luc  ,  où  cftoient  ledit  Maiftre  de  camp, 
ou  autre  pour  luy  ,  &  gens  envoyez  pour  vifiter  le  lieu  & 
prendre  logis  pour  l'avantgardc:  lefquels  faillirent  à  eftrc 
pris  par  ledit  de  ValTé  Lieutenant  dudit  fîre  de  Montejan, 
(jà:  ledit  feigneurdeTorines,  qui  avoient  charge  de  mener 
l'-'s  avant-coureurs.   Sife  retirèrent  en  une  vallée  au  de(- 
foubs  ,  où  lors  eftoic  ladite  avantgarde  en  laquelle  ils  dou- 
tèrent l'alarme  aufsi  chaulde  comme  fils  eulTenteftc  ren- 
contrez ,  non  feulement  par  les  coureursjmais  par  l'avant- 


il 


BE    MES  s.     GUILLAUMEDU    BELLAY.  iSj 

garde  entière  des  noft:res:&  tel  en  firent  courir  le  bruit  par* 
îîiy  leur  camp  ,  de  forte  que  par  tout  le  pais  es  environs  ne 
f  entendoit  autre  chofe  que  le  bruit  de  gens  allans  &  venans 
de  logis  en  autre ,  chevaux  bannir,  trompettes  fonner ,  & 
battre  tabourins  pour  avancer  l'alarme.  Les  Tues  de  Mon- 
cejan  &  de  Boify  qui  bien  oyoient  ce  chault  alarme,  fcirent 
fonner  la  retraitte,&:  fe  meirent  à  chemin ,  en  intention  de 
fe  retirer  au  plus  loing  qu'ils  pourroient  fur  le  chemin  de 
la  ville  d'Aix:&  arrivèrent  environ  la  nuid  fermant  à  Bri- 
gnolles,leurs  gens  de  cheval  Se  de  pied  moult  las  &  travail- 
leZjtant  par  la  grande  chaleur  qu'il  avoir  faid  ce  jour,c6me 
pour  le  long  chemin  qu'ils  avoient  fait  d'aller  &  de  venir. 
Et  à  cefte  caufe  fut  advifé  entre- eux ,  par-ce  que  leurs  gens 
de  pied  ne  pou  voient  plus  marcher  fans  repaiftre,  que  pour 
çefte  nui<5t  ils  fejourneroient  audit  lieu  de  Brignolles.  Les 
capitaines  demeurèrent  à  cheval  ce  pendant  que  les  foldats 
fe  logèrent:  &  fut  ordonné  au  capitaine  de  Vaffé  de  faire 
des  barrières ,  Ôc  afieoir  le  guet  à  toutes  les  advenues  du  vil- 
lage ,  tSc  ce  fai6t ,  un  chacun  fe  retira  pour  repaiftre  en  fon 
logis. 

A  u  camp  des  ennemis  après  que  l'alarme  fut  donnée,  & 
toute  leur  avantgardc  en  armes ,  le  feigneur  Dom  Ferrand 
pen faut  véritablement ,  ou  monftrant  de  penfer ,  que  ceux 
qui  l'avoient  donnée  ,  euflènt  rencontré  toute  la  noflre ,  fe 
délibéra  de  marcher  apres,&  chercher  occafion  &  opportu- 
nité, de  leur  donner  fur  la  queue  à  fon  avantage.  Si  print 
une  bonne  trouppc  de  gens  efïeux,&  avccques  eux  marcha 
le  grand  pas  devànt,faifant  fuivre  à  fon  doz  tout  le  furplus 
de  Cçs  gens  de  cheval,jufques  au  nombre  ou  environ  de  dix 
liuid  cens  chevaux  ,  avecques  eux  fix  mille  Lanfquencts: 
pour  fe  pouvoir  (au  cas  queniefticr  luy  en  fuft  )  retirer  & 
joindre  à  eux.  Sur  mi-chemin  de  Brignolles  &  de  Luc  ,  il 
entendit  par  gens  du  pais  qu'il  rcncontroit  allans  &  venans 
q^uel  nombre  de  gens  pouvoient  eftre  les  noftres^qui  avoict 
efté  caufe  de  donner  cefte  alarme:voulant  toutesfois  en  I«^a 
voir  mieux  a  la  vérité,  pour  entendre  an ffi  quel  chemin  ils 
avoient  tenu, il  envoya  des  coureurs  devant ,  &  pour  guide 
leur  donna  un  homme  dupais  «S:  nay  du  lieu  de  Brignol- 
les,qui  avoir  aucresfois  fcrvy  le  Duc  de  Bourbon, &  f  èftant 
avccques  luy  retiré  quand  il  leva  (on  fîege  de  devant  Mar- 
fcille ,  avoir  par  fou  moyen  efté  faid:  Sénateur  de  Milan, 
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Cefltiy  fifb  diligece  de  rapporter  feures  &  certaines  nou- 
vcllcs,cjii2  no^  gens  pour  le  plus  ne  pouvoient  eftrc  qu'en- 
viron hui^  vingcs  chevaux ,  &  trois  cens  hommes  de  pied, 
fort  las  &  travaillez, ,  &  que  pour  fe  rafFrefchir  Se  repaiftre, 
iisfcftoient  arreftcz  audit  lieu  de  Brignolles ,  en  intention 
ded^-'Ilager devant leiour.    LefeigneurDom  Ferrand  ad- 
vcrty  qu'ils  eî^oicnt  u  petire  compagnie  ,  chqifît  un  nom- 
bre djs  fieuîjaufqacls  il  ordonna  de  marcher  avant ,  &  cô- 
toyant Biignolles,  fallerembufcher  au  delà  du  village  en 
quelque  lieu  de:']:ourné  ,  à  codé  du  chemin  que  les  noftres 
dévoient  tenir  le  lendemain. Ceux  firent  ainfi  que  comman 
dileurcftoit,  &  quelque  peu  avant  min  ui<5l  ,&  une  heure 
ou  peu  plus  après  que  le  guet  des  noftrcs  fut  afsis ,  payèrent 
àcoftédudit  Brignolles ,  hors  de  la  veue  &  de  l'ouye  de 
leurdit  guet.Furent  toucesfois  ouys  par  les  maftins  cquchcz 
a  la  campagne  fur  les  fourrages ,  qui  abbayerent  après  eux 
allez,  longtenapsrparquoy  les  lires  de  Montejan  Se.  de  Boily 
firent  incontinant  ionner  alarme, &  mettre  tous  leurs  gens 
en  armes.  Mais  quelque  temps  après, eftant  l'abbay  des  ma- 
ftins celle ,,  aufsi  ies  gens  retournez  fans  rien  avoir  trouvé 
Clelquekilsavoient  mis  dehors  afin  d'entendre  dont  ve- 
iioit  ce  bruit)  ordonnèrent  à  leurs  gens  de  renvoyer  leurs 
chevaux  repaifl:re,&  eux  fe  repofer  un  peu  ,  fans  toutesfois 
fe  deiârinec  du  menu  harnois ,  de  delTeller  autrement  leurs- 
dits  chevaux.  Les  nui(^s  alors  edoient  les  plus  courtes  de 
ran,parquoy  ne  tarda  pas  beaucoup  que  l'aube  du  jour  com 
mençadepoindre.Noz  gens  toutesfois  metnoient  desja  or- 
dre à  leur  deflogcment ,  en  attendant  qu'il  efclarcift ,  Se  ce 
pendant  avoient  mis  dehors  quelques  chevaux  pour  dcf- 
couvrir,elquelsf'embatirent  dix  chevaux  légers  de  ceux 
que  j'ay  dit  cy  devant  avoir  efté  envoyez  par  ledit  feigneur 
Dom  Ferrand,pour  f'embufcher au  de^a  du  village ,  fur  Iç 
chemin  de  la  retraittc  des  noftrcs ,  Se  l'en  alloient  donne? 
advis  de  ce  qui  avoic  eilé  exploité  par  eux,  &  du  lieu  qù  e- 
ftoit  leur  embufche  afsife.Les  noftres  incontinant  les  char- 
aèrent  fuiieufement ,  &  des  dix  en  prindrent  huid,lcs  au- 
ues  deux  fe  fauverent  de  vitclTe,&  arrivèrent  vers  ledit  fei- 
gneur D^m  Ferrand,  quide^jaeftoità  un  demy  mille  près 
de  Brignolles  :  auquel  ils  dirent  la  nouvelle  &  de  leur  cm- 
bufchc,&  de  la  furprife  de  leurs  gcns,&  comme  les  noftrcs 
fe preparoicnt  â  U  retriittc.    Luy  ce  rapport  ouy  ,  voyauC 
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qu'il  avoit(ainfi  qu'il  avoit  defiré)  noz  gens  enclos  entre  fa 
trouppe  &  fou  emburche,  fid  bien  Ton  compte  qu'en  fe  ha- 
ftant  un  peu  il  les  pourroit  encores  trouver  en  dcfordrc  de- 
dans le  village:  lequel  il  penroiteftre(ainfi  que  Tes  efpics 
l'avoientlaiflé  le  foir  précédant)  ouvert  &  fans  clofture  de 

toutes  pars. 

Sur  celle  efperance  il  donna  congé  aux  ficns  d'aller 
donner  dedans  à  bride  abbatue,paf  tous  les.  endroits  où 
ils  PaddrelTeroicntjpour  y  furprcndre  les  noftres  avant  que 
ils  fuflênt  tous  môtex  Se  rengez  en  bataille:  ce  qu'ils  eullenc 
fait  facileméc  (car  il  y  en  avoit  des  nollres  qui  bridoiét  en- 
cores leurs  chevaux,&  autres  qui  attendoicnt  ou  leur  cui- 
raflè,ou  leur  ar met)  fi  par  la  prévoyance  des  capitaines ,  & 
par  la  diligence  de  ceux  qui  en  eurent  la  charge  les  barriè- 
res n'y  cuflènt  efté  plantées ,  ainfi  qu'ilaeftédit  cydeflus. 
Le  jour  n'eftoit  encores  clair,  &  ne  fapperceurent  les  en- 
nemis d'icel  les  barrieres,tât  que  leurs  chevaux  les  vinlî'em 
choquer,dont  il  en  fut  réuerfe  d'aucuns ,  Se  autres  recueil- 
lis par  le  guet  des  nofl:res,tât  de  chenal  que  de  pied,  &  mef- 
memét  par  le  capitaine  Vvartiz,  auquel  avoit  eftéordôné 
de  garder  les  deux  flancs  du  cofté  de  l'advenue ,  oii  ils  f  ad- 
drefîerent  avec  un  bon  nombre  choifydcs  meilleurs  arc- 
boufiers  qu'il  euft  en  fa  béde,pour  fouftenir  le  faix  avec  les 
gensdecheval,  ce- temps  pendant  quclefdits  feigncurs  de 
Montejan  &  de  Boify  mcttoient  leurs  gens  dehors  en  or- 
donnancc.La  charge  fut  cruelle  Se  bien  combatuc  ,  pour  lî 
peu  de  gens ,  Si  en  mourut  beaucoup  des  leurs ,  &  ihefine- 
mentdegensdenom.  Les  chefs  à  faire  la  première  poin- 
0:^ furent  le feigneur  Valere urfin  Romain ,  &  le  feigncur 
lean  Baptiftc  Peliacan  Boulonnois ,  ceftuy  entre  autres  y 
mou rut,&  le  feigneur  Stefe  Del  camp, homme  bien  fa- 
vory&aymé  du  feigneur  Dom  Ferrand,de  chevaux  en 
fut  tué  plus  de  quarante.Les  fires  de  Montejan  &  de  Boify 
fevoyans  réduits  â  ce  choix  party  ,  que  force  leur  eftoit  ou 
de  fe  retirer  un  peu  honteufenient,  abandonnant  leurs  gés 
de  pied  à  la  metcy  &  djfcretion  dés  ennemis ,  ou  de  fe  ba- 
zarder entre  honneur  ou  perte,  encores  qu'ils  entendillcnt 
bien  qu'ils  avoient  trop  moins  de  force  que  de  cueur,  ron- 
gèrent toutesfois  leus  gens  en  bataille,  &  fortirent  à  la 
campagne,  &rappellant  Iccapitr.inc  Vvarcix,  lequel  Se  les 
autres  capitaines  de  ^ès  4e  pied  avec  leurs  badcs,  ils  mirent 


M.D.IXXVir,  VII.      LIVRE     DES    MEMOIRES 

fai  les  aifles  des  gens  dz  cheval  :  &  fur  la  queue  (  pour  fou- 
ftenir  les  ennemis ,  l'ils  les  vouloict  venir  charger  par  der^ 
ricrc  )  laillercnt  le  capitaine  Vadé  avcctjue-;  douze  hom- 
mes d'arni  es  tels  qui  l  voulut  choi  fi  i\  Ne  tarda  gucres  que 
les  ennemis  n'arri  vallent  fur  eux,  fans  toutesfois  les  appro- 
cher du  commencement  de  plus  près  que  d'un  traiddarc, 
fînon  qu'un  capitaine  Efpagnol  nommé  SancedeLcve, 
demanda  un  coup  de  lance  audidl  capitaine  VaH'é ,  qui  luy 
octroya, &  leurs  lances  rompues, mirent  tous  deux  la  main 
aux  mailcs,&  tant  f  efprouverét  l'un  l'autre,  que  l'Efpagnql 
donna  lafoy. 

C  E  -pendant  noz  gens  marchèrent  tousjours  le  petit  pas, 
feiTcz  enfcmble  avccques  les  arcboufiers  ,  qui   les  cou- 
vroient  trefbien  fur  les  aides.  Peu  à  peu  Tattacha  la  méfiée, 
&  jamais  les  noftres  ne  la  refurerent,re  donnans  toutesfois 
garde  fur  toutes  chofes  de  ('efcirter ,  pour  ne  donner  à  Yen- 
ncmy  oportunité  de  les  forcer.  Se  pour-ce  ne  fsiilloit  cha- 
cun incontinant  qu'il  avoir  faïc^  fa  charge, de  prompte- 
nient  fe  retirer  en  fa  trouppe  &  en  (on  rang:à  quoy  faire  ils 
cftoient  grandemét  fccouruz  pat  les  gens  de  pied ,  lefquels 
tuèrent  &  blcircreut  beaucoup  des  ennemis  à  coups  darc- 
boufe.  Ce-pendant  qu'ils  cheminèrent  en  cefte  forte  par 
les  chemins  eftroidls,  efquels  l'ennemy  ne  (c  pouvoir  aider 
de  toutes  fes  forces,  mais  çftoit  contrain(fl  de  combattre 
de  pareil  à  pareil  nombre ,  noz  gens  curent  prefque  tous- 
jours  l'avantage:  mais  depuis  l'heure  qu'ils  furent  arrivez 
en  la  campagne  ou  verte,  &  que  la  grofTe  trouppe  desen* 
nemis  chargeant  les  nollres,  &  fur  la  queue ,  &  fur  fun  des 
fiancs,ceux  qui  la  nuid  précédente  avoient  padé  deçà,  for- 
tircntdéleurembufche  fur  l'autre  flanc ,  les  noftrcs  alors 
furent  adàillis  de  toutes. parcs .   Les  ennemis  croiflbient 
tousjours  dénombre  de  gens  venans  de  renfort  à  la  file. 
Leurs  Lanfquenets  fe  commençoient  à  ce  dcfcouvrir  &  ap-r 
piocher  la  multitude, &:  le  prefent  fecours  haufloit  le  cœur 
aux  ennemis,le  petit  nombre  avecques  la  nulle  attente  de 
fecours  le  rabailtbit  aux  noftres,lclquels  eftoicnt  li  allàilliz 
de  toutes  parts,  qu'il  ne  leur  eftoit  plus  loifible  quand  ils 
avoient  faid  une  charge  de  fe  retirer  en  latrouppe,ainfi 
qu'ils  faifoicntdu  commencement,  &  à  quiconques  avoic 
une  fuis  monftré  le  doz  ,  n'eftoit  en  fa  puiïlànce  de  recou- 
\  rer  fon  rang.Par  ce  moyen  noz  gens  de  pied  (  lefquels  Sç 
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tnefinement  les  capitaines  avoicnt  faidl  un  merveilleux  de- 
voir en  cefte  rencontre)  retrouvèrent  à  la  fin  entrelaflex 
pefle-mefle  parmy  les  gens  de  cheval:  de  manière  que  la  vi- 
cloire  qui  jufques  alors  avoir  eftéfufpenfe  &  ambiguë,  fc 
commença  d'incliner  à  l'ennemz,&  lioz  gens  qui  paravant 
avoiencpluscombatude  courage  que  de  force  ,commen- 
cerét  à  eftre  aufli  inférieurs  en  celte  partie.  Depuis  la  poin- 
dicdu  jour  dura  le  combat  en  ccfle  manière  jufqucs  envi- 
ion  les  huidV  ou  neuf  heures,  &  en^out  ce  temps  n'advan- 
cerent  les  noftres  plus  hault  d'une  bonne  lieue  de  chemin. 
Là  furent  ils  entièrement  rompus  Screnverfcz,  &  y  mou- 
rurent bien  cent  ou  iix  vingts  hommes  de  pied  des  noftres, 
&  kuid  de  la  compagnie  dudid  (îrcde  Montejan  entre 
hommes  d'armes  &  archers,  quatre  du  feigneur  de  Boifj, 
&  la  plus  paît  des  autres  blclïèz ,  en  forte  que  de  toute  la 
trouppe  ne  réchappèrent  plus  hault  de  trois  hommes  d'ar- 
mes que  tous  ne  fulîcntmorts,ou  pris.  Des  ennemis  mou- 
rurent fans  les  blclTcz  environ  de  cent  à  fix  vingts  hom- 
mes de  cheval ,  deux  cens  chevaulx  y  moururent ,  mais  le 
nombre  vainquit  la  veitu.  Lefdits  feigneursde  Montejan 
&  de  Boify,&:  les  autres  capitaine;, &  quelques  jeunes  gen- 
tilshommes de  maifon  qui  les  fuivoientpar  afFcâ:ion  de 
veoir  la  guerre ,  y  furent  pris,  &  entre  les  autres  le  fîrc  de  la 
Roche-Guyon  nommé  de  Silly  jeune  Gentilhomme  & 
de  bônc  volonté,lequel  y  fift  pour  fa  jeunellé  telle  preuve 
de  fa  perfonne ,  qu'il  fut  loué  d'amis  &  d'ennemis  .  Les  pii- 
fonniers  furent  ramenez  à  Brignolles ,  auciucl  lieu  arrivè- 
rent bien  tofl  après  les  Lanfquenets qui  elloient  partis  a- 
vecques  le  feigneur  Dom  Ferrand.  Ledid  feigneur  arrivé 
qu'il  fut  audid:  Brignolles ,  afiifl  fon  guet  à  toutes  les  ad- 
venues du  village  ,&  au  furplus  defes  gens  donna  congé 
defallerrepofef  &  refrcfchir.  Ce- temps  pendant  qu'ils  fe 
logèrent, il  fe  retira  pour  cfcrire,  &  donner  advertiHcment 
à  l'Empereur  de  ce  qui  efloit  arrivé .  Ledid  fd gncur  Em- 
pereur incontinant  cefte  nouvelle  ouyc,  la  print  en  gloi- 
re ,  du  tout  en  la  mcfmc  forte ,  que  il  fcs  gens  enflent  vain- 
cu,non  pas  par  nombre, mais  par  vertu  de  gens,  &  pour-ce 
fift  à  fçavoir  &  publier  ccfte  vidoii  c  par  tout  le  mondc,fai- 
fant  les  chofcs  cncorcs  plus  grandTs&  riches  qu'elles  n'e- 
ftoient,  &  de  manière  qu'à  veoir  le  contenu  de  fcs  lettres, 
il  ncfembloit  rien  moins  à  ceux  quiics  Ufoicntjfînon  qu'il 
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cuft  vciitablemcnt  dcffaidl  l'avantgaidc  du  Roy:  à  d  aucus 
ii  fembloit  cncorcs  pluSj&:  que  dcsja  il  cuft  eu  plus  que  de- 
mie vidloiiC,  Par  tels  moyens  il  attiroitàfon  paityceux 
^ui  auparavant  eftoicnt  encorcs  demouicz  en  l'urpcns  & 
incertains  du  party  qu'ils  delibctoient  tenir, confcrmoic 
ceux  qui  ja  luy  adhcroicnt ,  &:  tenoit  en  craincte  ceux  qui 
luy  eltoicnt  contraires. 
'■J      En  Avignon  après  que  ces  nouvelles  y  furent  appor- 
l'  téeSjfe  miit  entre  noz  gens  un  merveilleux  efFroy,  &  l'aug- 
duittedemo-  mentoit  journellement,  à  raifon  qu'un  chacun  aux  légers 
j'ignam  le     &  jnconltans  rapports  qui  Tefaifoient^y  adjouftoitencores 
Grand-mai-  quelque  chofe  de  fa  paiticulierepeur&  crainde,  Lcfiredc 
j'*'^-  Montmorency ,  qui  au-paravant  avoitcraincl  qu'il  advint 

de  leur  fufdide  entreprife  ce  qu'alors  ii  entendit  en  eftrc 
advenu, fe  trouva  en  difficulté  non  petite,  penfant  par 
quel  moyen  il  pourroit  réparer  cefte  faulte  à  fon  honneur, 
&  au  prouifit  de  la  chofc  publicque,car  il  n'eftoit  point  ig- 
norant que  le  cœur  ne  fuit  creu  notablement  aux  ennemis^ 
&  amoindry  aux  noftrcs  de  cède  maladveturc  de  Btignol- 
les. S çavcitauffi  que  lefdids  ennemis  eftoientadvcrtis  du 
petit  nombre  de  gens  que  nous  avions ,  &  à  cefte  caufe  il 
craignoit  que  ce  premier  heurt  qu'ils  avoient  eu, les  fîftplus 
hardiment  entreprendre ,  &  favancer  denous  venir  cher- 
cher,avant  que  noftie  renfort  &  fecours  fufl:  arrivé.  Et  luy 
ne  vouloitpoint,&  luy  fembloit  chofe  trop  dangeureufc, 
avant  qu'il  euft  forces  raifonnabics  hasarder  le  combat  en 
pleine  campagne ,  avecques  fi  peu  de  gens  qu'il  en  avoit 
contre  une  fi  groflepuiflance^côire  vieilsfoldatsSc  aguer- 
ris,&  contre  un  Empereur  y  cftant  en  perfonne.D'autrcco- 
ftéil  luy  fembloit,  que  de  planter  fon  camp,  &  defy  fer- 
mer pour  attendre  l'cnncmy,  il  n'cftoic  moins  à  craindre 
que  ledi(5t  cnncmy  arrivafc  avant  que  fondit  camp  fufl:  en' 
tierement  fortifié  de  foflèz,  ou  de  rcmpars,  &  garny  de  gcs, 
^  &  artillerie  à  fuififance  :quoy  advenant  il  pourroit  à  trop 
grand  marché  fe  prcfcnter  ^  &  y  recevoir  luy  honte  &  le 
Roy  dommage.  De  farreftcr  auffi  en  Avignon  ,  c'cAoit  fè 
prefcnter  à  eltre  aflicgé  en  ville  non  allez  tenable ,  &  mal- 
aifce  à  remparer  fi  promptcment  en  telle  force  qu'il  appar- 
ticndroit  bien. D'aller  jufques  à  Marfcillc,qui  elloit  ia  Icu- 
Ic  ville  de  h  frontière  fuffilamment  réparée  &  garnie  pour 
y  atrcdre  un  fiegc  Impérial  f'eftoit  laifier  le  chemin  ouvert 
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à  l'cnnemyjlcquel  pouiroit  laiflàntMaiTdlle  derrière  mar- 
cher en  avant,làns  y  trouver  aucune  lefiflerce ,  &  fe  forti- 
fier ou  deçà  ou  delà  le  Rhofne  à  Ion  appétit  :  &:  par  ainfi  le 
remède  d'un  inconvénient ,  luy  en  sppoitoit  tousjours  un 
iiouveau,&:  plus  grand. Sur  ces  difcouis  Se  difputatios  c^iul 
faifoit  en  foy-mcfine,  ccfle  opinion  vainquit  finablcmcnt^ 
de  faire  fortirfes  gens  hors  delà  ville,  &  de  les  loger  cti 
camp,  pour  monftrer  à  lennemy  vidorieux  contenance  de 
hardicflè ,  &  aflèurancc  de  feprefcnter  contre  luy,  &  que 
pour  une  male-aventure,&  une  rencontre  defavantagcufe, 
il  n'avoitle  cœur  ne  l'elperance  faillie.Le  principal  doubte 
cftoitfurla  fortification  defoncamptmais  bien  luy  eftoit 
advis  que  le  grand  nombre  de  picniers  qu'il  y  mettrcit ,  Se 
la  diligence  des  foldats,  aufquels  il  feroir  meure  la  main  à 
rocuvrej'affiduitc  continuelle  des  capitaines  aufquels  il  or 
donneroit  avoir  l'œil  delîbsjCÔpenferbientaflèz  la  brièveté 
du  temps.  A  cefte  caufe  il  fe  ha(fa  d'arriver  en  A  vignôrpour 
dudiâ:  lieu  donner  advis  au  Roy  de  ce  qui  eftoit  advenu,& 
luy  faire  à  fçavoir  la  bône  efperance  qu'il  avoit,&  le  moyé 
qu'il  vouloit  tenir  pour  recouvrer  ôcrevencher  cefte  perte: 
lequel  moyen  fera  par  cy  après  déclaré  par  l'cfFeél  &  l'exé- 
cution d'iceluy.  Mais  avantque  ces  lettres  airivaficnt  aa 
Roy, il  luy  arriva  un  autre  aficz  &  trop  pire ,  &  plus  dolou- 
reufe  nouvelle  de  môfcigneur  le  Dauphin  fon  nls,laquelle 
jedifFereray  de  reciter  pour  le  prefent,&continueray  les 
propos  en  commencez, 

Le  (ire  de  Môtmortncy  arrive  qu'il  fut  en  Avignon  fcit 
affembler  les  capitaines  ,  &  leur  déclara  fon  intention  (  la- 
quelle ils  approuvèrent) de  faire  loger  fcs  gens  en  camp  ,  & 
les  ralîcurerun  ptu  de  la  peur  &  cfpouventemcnt  qu'ils 
pouvoient  avoir,  â  caufe  de  ladide  defcôfiturc  de  Brignol* 
les.  Exécutant  doncques  ccftcfienne  intention,  il  leuror- 
donade  mettre  leurs  gens  aux  champs  enMa  prairie  d'en- 
tre la  ville  d'Avignon  èc  la  Durance,&  quand  tous  y  furent 
aflcmblez  au  tour  de  luy ,  attendans  ce  qu'il  leur  voudroit 
dircjil  leur  expofa  la  vérité, mais  en  paroles  fi  biê  troulîces 
qu'il  n'y  eut  occafiô  de  les  cftonner,à  caufe  de  la  dciîufdicc 
defconfiture&  prifedcs  firesdeMontejan  &  de  Boifyjeur 
remonftrant  que  telles  avantures(qui  (ont  chofcs  ordinai- 
res en  toutes  guerres  de  grofle  importance)  non  feulement 
ne  doivent  jamais  eftonncr  bôncs  gens  de  guerre,  ains  leur 
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accroiftrcplullofllecœur  &  afFcdion  de  T'en  rcvcnché'r^ 
accompagnez  de  difcrction  ,  rufe ,  &  prudence  de  ce  faire, 
fans  encourir  nouveau  hazard.  Que  bien  eftoit  vray,cju'il 
ne  pou  voit  pas  eftrc,  que  ceftc  nouvelle  ne  luy  euil  cliéj 
voire  fuftencorcs  defplairante,parceque  l'en treprifeav oie 
cfté  quelque  peu  mal  &  trop  hazardeufcmcnt  guidée ,  & 

Îtaravanturefansnecc/Iîté  fuffifante.  Mais  qu'il  ibpportoit 
a  perte  d'autant  plus  patiemment ,  que  noz  gens  (  enccrcs 
que  vertu  fuccombaft  à  multitude,  &  qu'ils  le  fuflcnt  trou- 
vez afîiegcz  entre  toutes  les  incommoditez  eftimables) 
n avoient jamais  toutesfois perdu  le  cœur, ne  faid  chofe 
contre  l'honneur  Se  devoir  de  gens  hardis  &  bien  combat- 
tans:ains  qu'ils  avoient  fi  cher  vendu  ceftc  viâioire  à  l'en- 
nemy,quepar  le  grand  nombre  de  gens  qu'il  avoit  ou  per- 
duz,ou  remenez  bleflez,  il  pouvoit  avoir  apris  à  Cqs  deipés, 
que  le  Royaume  de  France  ne  fe  pcult  aflaillirfans  perte: 
neprouffit(en  rallàillant)ry  acquerir^lequel  ne  foit  accom 
pagné  de  dommage  au  double.Sur  ce  concluant ,  qu'ayant 
faid  telle  preuve  de  la  valeur  des  noftresàl'encontre-du- 
diâ:  ennemy ,  ne  reftoit  que  luy  drefler  &,  dextrement  exé- 
cuter une  bonne  revenche,  fans  prefter  aucunemét  l'oreille 
aux  propos  de  ceux  qui  tournent  à  malheur,&  au  préjudi- 
ce &  confequence  du  gros  jeu,  la  fortune  des  premières  SC 
légères  pertes; Mais  au  contraire(comme  ainfi  foit ,  qu'une 
£  grofle  cntreprifc  ne  fe  conduife  jamais  fans  qu'il  y  inter- 
vienne quelque  contrariété  de  fortune,au  commencement, 
au  milicu,ou  à  la  fin  )  luy  cftimoit  &  pcnlbir,que  par  ceftc 
feule  adventure  de  Brignollcs,fuftfatisfaiâ:  &  purgé  tout 
Je  defaftre  qu'avoir  fortune  préparé  à  noftre  camp  ,  &  que 
lamcfme  adventure  nous  toiuncroit  iCi  bonne  fin  ,quc 
par  icelle  nos  capitaines  feroient  deiorsen  avant  plus  prc- 
voyans  &  rufez,  Se  les  foldats  plus  enclins  à  exploiter  leurs 
prouelfe  &  saillardife  à  l'appétit  d'iceux  leurs  chefs  &  capi- 
taines. Ccice  rcmonftranceleur  fit  &  propofa  le  firc  de 
Montmorency, de  fi  hault  cœur,  &  d'une  contenance  fi  aP- 
fcurée,  qu'à  icelle  aflèntirent  les  foldats  avccques  une  mi- 
litaire acclamation, fi  unanime  &  fi  alaigrc,quc  ja  ils  mon- 
ftroi^t  avoir  en  main  ,  ou  devant  les  yeux  l'aflcurancc  & 
ccncincté  &  heurcufe  ifi'ue. 

Ces  propos  finiz,choifit  le  fire  de  Montmorency ,  le 
lieu  3c  aflictîc  de  fon  camp,  un  peu  au  defius  qu'il  avôit  au- 
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tïcsfois  eftc,entrele  Rhofnc  Se  la  Durancc,tirat  de  deux  ri-  JFoWJicattoià 
vieres  cefle  opportunité  ,  que  l'une  luy  fèrvoit  d'apporter  de  mjire  capi 
vivreS;&  autres  chofes  ncccflaires  en  fcn  camp ,  l'autre  e-  ^  U  boncr- 
ftoit  oppofée  &  mifc  pour  obfl:aeIe,contre  les  advenues  de  ^.refourten^ 
l'ennemy.Cefte  rivière  laquelle  travcrfant  la  Provence,  fe  tretenemmt 
vient  defcharger  dedans  le  Rhofe^a  naturellement  Ton  baf-  d'iccluj  ; 
fin  &  cours  incertein,&:  fî  tref-inconftant,  qu'à  grande  pei- 
ne, en  bien  peu  de  lieux,  ellerepcultpafleràoué,par  les 
gés  propres  du  païs,&;  plus  ufitcz  à  y  palier, &  outre  l'infra- 
bilité  du  fil  de  l'eaue ,  elleeft  par  fois-  Se  par  cndroids  fi 
gro(rc,&  traine  telle  quantité  de  gros  cailloux  ,  que  gens  Se 
chevaux  à  caufe  de  l'une  &  de  l'autre  incommodité  fe  trou 
vent  fouvent  cmpefehez  à  y  fermer  &  alTeuicr  le  pied.  En 
ccfte  difficulté  naturelle  ne  voulut  le  fire  deMônnovency 
fonder  entièrement  toutes  les  forces  de  l'afliettc&  de  l'a t 
fèurance  dcfoncamp:  mais  affift  d'avantage  garnifons  en  . 
toutes  les  villes  &  chaffeaux  tenablcs  au  delà  de  l'eau,  pour 
rompre  aux  ennemis  la  liberté  de  courir  &  fourrager ,  &  lé 
moyé  d'entendre  des  nouvelles  de  noftrc  camp,&:  i'efpcran 
ce  de  pouvoir  à  leur  aifi&  appétit,  fans  trouver  contrafte 
ne  rencontrejtafler  Se  choifîr  le  gué  de  la  rivière.  En  ordô- 
nant  Se  commandant  ce  que  defl'us,il  dcfigna  la  forme,ren- 
clos,&  le  circuit  de  fondid  camp  ,  lequel  il  fît  entièrement 
clone  d'un  bo  fofic  parfond,latge  de  vingt  Se  quatre  pieds 
d'ouverture,feftrcfIi(làntau  parfondàtelleraifon  &  pro- 
portiô,que  le  fons  avoit  le  tiers  moins  de  largeur ,  que  n'e- 
floit  la  diftance  des  bords  d'enhault.  Feit  faire  d'avantage 
un  autre  foflé  large  &  profond,par  lequel  couvroit  un  ruif- 
fcau,qui  en  divifant  &  fcparant  le  camp  prefque  par  le  mi- 
lieu, &  recevant  l'efgout  de  toute  la  prairie  par  des  trca- 
chées  obliques  qu'il  y  fifl  faire  en  plufieurs  endroiâis^  rcn- 
doit  l'afliette  des  logis  plus  feiche,&  portoit  hors  toutes  les 
immûdices  Se  ordures  d'iccux,&:  tenoit  le  camp  net  Se  fain: 
fclon  la  diflindlion  &  cours  dudit  ruiireau,&  des  autres  qui 
tôboientdedans,ilfill:  diihibuer  &:  aflîgner  les  quartiers  à 
fes  gens  de  guerre,  les  nations  fcparces  les  unes  d'avec  les 
autres  pour  éviter  l'occafion  de  murmure ,  Se  dcbat  cntrc- 
cux,&  ordonnant  les  endroiéls, intervalles.  Se  eftendue  des 
rues  &  chemins  allans  Se  traverfants  parmy  le  camp.  En vi- 
ron  le  milieu  d'iceluy,  avoit  une  petite  Icvéedcterre  ,  en 
forme  d'une  colline:laqucUc  avoit  regard  à  l'etour,  en  tous 
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1«  quartiers  &  endroits  oii  il  y  avoit  cens  lope?.:  là  il  cItoî- 
fit  Ion  logis, &:  prctoirc,aiiqucl  il  ordonna  que  hs  capitai- 
nes vinfcnt  tous  les  matins,  pour  entendre  ce  qu'il  luv  pl.ai- 
roit  de  leur  commander  .  De  là  il  voyou  tout  ceque  fe  fai- 
foit  à  Tcntour  de  luy  ,  &:  ne  fe  pouvoir  dicTièr  noile  ne  tu- 
mulce,qu'il  ne  rappcrceuftincontinantjdc  iàilcognoiiiôit 
dequclcoftéondiligentoit,&  de  quel  coftéon  .cheminoit 
aux  rej^arations  &  fortifications  qu'il  avoit  ordonnées  ,  & 
ordinairement  faifoit  ou  comm.andoic  toujjours  cjuclquc 
chofe  conducible  &  utile  à  cefte  fin. 

Tous  les  iratinsaufolcil  levant  (fincn  que  la  venue  ou 
de  pacquets  ou  de  mefiàgers  aucunesfois  retardaflènt  l'heii- 
re)la  meiicfediroit  devant  luy  :  icelle  cefl'ée  il  fe  pourme- 
noit  quelque  cfpacc  au  long  de  fcs  tentes ,  &:  là  recueilloit 
humainement  les  capitaines  vcnans  vers  luy  ,  pour  prendre 
fcs  commandemcns,  adminiflrant  raifonà  qui  venoit  la 
demander,  &  generallcment  donnoitp,racieufc  audience 
à  un  chacun  de  ceux  qui  a  voient  affaire  à  luy. Ce  temps  pc» 
danton  luy amenoitdes  chevaux,  6c montant  defllis  en 
compagnie  des  capitaines  &  autres  gens  d'eflolîe,  fe  pour- 
menoit(en  devifant  des  affaires)  une  fois  autour  du  camp, 
une  fois  dedas,une  fois  dehors,  &  autresfois  tout  à  travers, 
donnant  ordre  qu'on  ne  fapparcfsaft  à  la  fortification  ,&: 
que  noife  ou  tumulte  nefourdiil  entre  fesgés,&  fur  le  che- 
min parlant  aux  uns,d:  puis  aux  aiitres:  fçachât  Se  cognoif- 
fant  tresbien  que  la  parole  Zc  côverfàtion  avecques  le  chef 
n'ertgueres  de  moindre  efficace  que  l'cxerciiation  ,  pour 
duire&  réger  à  vrayeobeïlTànceune  trouppe  nouvellcmét 
aflcmblée  de  diverfes  &  différentes  nations.  Ayant  faid:  ce 
tour,il  venoit  prendre  fon  repas, &  appelloit  les  capitaines 
&  autres  perfonnages  qui  par  long  ufàge  efioient  expéri- 
mentez &  cognu7.,ou  e{I]ucls  il  y  avoit  quelque  degré  ,  ou 
dedignité,ou  dcbonconfeil.  Son  repas  piii&.  le  confcil 
tenu,  félon  que  les  occaiîons  le  rcqueioient,  il  retournoit 
aumcfme  exercice  de  la  matinée,  fans  refufcr  ou  dcfdai- 
gncr  ne  veille, ne  foing,ne  travail  en  aucune  manière.  Ain- 
fi  en  continuanr,&  chacun  faifant  fon  devoir  en  fa  charge^ 
fon  camp  fut  en  moins  de  quinze  )Ours  enviionné  de  foflc 

Îardehors,&  d'un  rempart  de  terre  par  dedans,  avecques 
es  flancs  &  p lattes  formées  endroicls  oii  il  efloit  rcqui?^, 
de  manière  qifà  peine  il  cull  peu  choifir  beaucoup  de  vil- 


II 


t)E     MESS.   GUILLAUME    DU   BELLAY.        288     - 

les,  c^]uellcsil  euft  voulu  avec  moindre  crainte  &:dano;ei! 
attendre  une  grofîe  puilîàiice  de  l'ennemy:  le  teps  &  l'ufagc 
tbutcsfois  y  adjouftoienc  cncorcs  journellement  quelque 
nouvelle  foriiiîcatiôiLes  cliofes  amfî  drefréc5,r2itillerie  fut 
affire  &  plantée,pour  recevoir  Terincmy  de  fionr,&  pour  le 
battre  par  les  flancs,  de  forte  qu'il  ne  luy  euft  eftcpofTible 
d'arriver  à  faire  les  approches,ne  fe  venir  prefcnter  à  raflàuc 
fans  y  receuoir  perte  &:  gros  dôraage .  Et  au  furplus  il  avoic 
à  un  chacun  ordonné  la  diftance  &  a/îiette  de  (on  guet,  fert 
droit  &:placc,efquels  tous  ou  chacun  (félon  quelercquer- 
roit  le  temps  Se  le  befoing}auroit  à  fe  venir  réger  ôc  prefent 
ter  au  cas  que  falarme  vint  au  camp ,  ce  que  toutesfois  n'y 
avint  jamais:car  il  y  avoit  mis  telle  ordre  &  policç,quc  non 
feulement  il  donna  cognoiffancc  de  (on  cœur  &  hardieflcj 
venant  avec  fî  petite  trouppe  qu'il  avoit  du  commécement 
feprcfentcrau  devant  de  fcnnemy , mais  bié  autant  ou  plus 
de  fa  bonne  prudence,prevoyance,&  considération, .&:  bien 
monftra  qu'il  eftoit  party  du  Roy  fufEfammét  inftruit  par 
luy,&  que  de  fa  part  il  avoit  tresbicn  retenu  ,  &  mieux  fça- 
voit  exécuter  ce  que  luy  eftoit  befoin  de  faire  Se  pour  veoir 
en  tout  événement. 

L  E  D  i  c  T  feigneur  Roy  efl:oit  à  Valence ,  non  feuleméc 
comme  le  patron  &  chef  de  navire  en  fa  poupe,  ordonnant 
&  commandant  de  poupe  en  proue ,  mais  outre  le  renfort 
qu'il  envoioit  journellement  audi<5î:  (ire  de  Montmoren- 
çy,fortifioit  ladiclc  ville ,  Se  y  aflcmbloit  telle  force ,  que 
làoùànoftrecamp  il  fuft  ores  advenu  quelque  defaftrCj^ 
l'Empereur  euft  trouvé  ledidl  feigneur  en  barbe,preft  Se  ap 
pareille  de  luy  donner  incontinant  une  autre  bataille. 

C  E-pendant  que  les  chofes  fe  conduifoicnt  en  ccfte  ma- 
nière es  païs  de  Piovence  Se  de  Languedoc,  Henry  Comte  FxploiCti 
de  Nanfau,&  Adrian  de  Croy  Comte  de  Reux  ,  Se  Grand-  d'armes  eti 
maiftrecnlamaifon  de  rEmpereur,efl:oicnt  entrez  en  Pi~  riccrdie^ 
cardieavecques  armée,  pillans&igaflansentous  lieux  od 
ils  palToient  le  plat  païs,&  les  villes  de  petite  refi (tance .  A- 
"voient  dcsja  pris  la  ville  de  Bray  fur  Somme,  &  quelques 
fillettes  aux  environs,f eftoient  clfayez  de  prendre  celle  de 
S.Riquier,ou  d'emblée  ou  d  a(lault,mais  ils  en  avoient  cdc 
icpoulfez  avecques  perte  de  quelque  artillerie.  Se  allez  bon 
nombre  de  gens  ,  pour  une  li  petite  fie  légère  entreprife. 
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Partans  de  là,&:  failans  contfiiance  de  ('acheminer  ailleurs^ 
avoictfaillydcdcfiobcrGuyrc.Monfcipncur  ChaiIesDuc 
de  VendofmoisjGouvcnicui  &  Lieutenant  du  Roy  audi<!^ 
païs  de  Picaidie,  avoit  alicmblc  des  painifons  audicl  païs, 
jufciuesau  nombre  de  trois  cens  hommes  d'aimes,&:  deycs 
depicdjulcjuesà  fîx  mille,  &  avec  ladite  force  non  feule- 
ment avoit  coiuraind:  kfdicts  fti^neurs  de  Nanfau&:  du 
Reux  de  repailer  l'caue,mais  avoit  pour  faire  la  rcvéche  du 
dommap;e  qu'ils  avoient  faicl  eu  la  fionticrc, marché  avant 
dedans  le  leur, pris  &  pillé  quelques  villctt(S,  chafteaux  & 
bourgades.  A  MaroUes  vilk  champc  flre  ôc  ouvcrte,cftoiét 
logez  deux  mille  hômcs  des  ennemis,  il  avoii  là  drcf  é  fon 
cheniiii,  en  intention  de  les  y  furprcndre  :  mais  le  Comte 
de  Nanfau  averty  de  l'cntreprife  ,  &  lequel  cftoit  desja  ren- 
forcé de  gens, marcha  pour  11  venir  joindre  à  eux:  qui  fut 
caufe que  lediél feigneur de  Vendofme repafl'a deçà  icauc, 
pour  ne  bazarder  temerairemein  fes  forceb ^  &  attendoit  la 
venue  demonfeigneur  Claude  de  Lorraine  DucdeGuyfc 
Gouverneur  &  Lieutenantpour  le  Roy  en  Champagnc,le- 
quel  ve  loir  joindre  Se  unir  fcs  forces  avecques  luy,&  ce  pé- 
dant o  donna  que  lonvuidaft  toutes  les  places  non  tena- 
bles  en  la  frontière. Entre  les  autres  il  avoit  commandé  que 
l'on  abandonnaR  Guyre,&  que  feulement  on  mift  parni- 
fon  au  chan:eau,pour  empefchcr  que  l'enncmy  ne  fe  tint  lo 
ger  en  la  ville. 

L  E  Comte  de  Nanfau  averty  par  fes  efpies  de  la  diligccc 
qui  fe  faifoit  audit  lieu  de  Guyfe,d  c  emporter  les  meubles 
bc  vivres,&  d'en  emmener  tout  le  beft:ial,&  que  les  gés  or- 
donnez à  la  garde  du  chaileau  eftoicni  (i  amufez  &  enien- 
tifsà  faire  vu'der  ladite  ville,  &:  en  abattre  toutes  les  dcfteii 
CCS  qui  pourroict  y  fervir  à  l'ennemy  ,  que  ce  pédant  ils  fai- 
foietau  demourar  aflez  mauvais  guet  aux  avenues  d'icelles 
fe  délibéra  d'y  marcher  hartivcm(  ne ,  en  efperaccc  de  les  j 
furprêdre  en  defordie,ain{î  qu'c  eftecT:  il  avint.Et  ne  fe  peu- 
renr  les  gens  de  guerre  af!ez  a  tcps  !aL;ver&  retirer  au  clia- 
ftcau.que  les  ges  dudit  fieur  Cote  n'en  tuaflent  &  defiifcnt 
les  plus  pare/Teux  àlaqueue;  les  autres  rt  tirez  &  enfermez 
dedas.il  envoya  un  tiompctte  les  fommer  :  le  capitaine  Se 
aucuns  d'entre-eux  qui  n'avoient  du  tout  m  s  leur  hon- 
neur en  oubly  furet  d'avis  de  tenir  la  place  :  le  plus  grand 
Bombrt  eftoit  d'opinion  contraiie,&  l'en  trouva  de  ii  fail* 
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lis  de  courage^  qu'il  s  fe  j  trièrent  par  les  cieneaux'és  foffci, 
aymans  mieux  viVies  un  peu  davantage  avecques  honte  Se 
reproche  perpétuelle,  quedefoy  hazarderàia  fauver  ou 
perdre  en  accjueranr  honneur. Les  aunes ,  &  non  toutesfois 
fans  en  recevoir  blafme,  rendirent  la  place  à  la  volonté  de 
J'ennemy.La  punition  dont  on  a  depuis  vfc  côcre  les  moins 
delinquans,a  efl:c  telle ,  que  tous  ceux  qui  C'y  font  trouvez 
extraits  de  noble  race ,  ont  cfté  privez,  ci:  dégradez  eux  & 
leurs  dcfcendans  de  tous  tiltres  Se  privilèges  de  noblelîe  ,  Se 
faicts  fubjeds  aux  fublîd^is  &  impoli tioas  comme  non  no- 
bles &  roturiers. 

A  Valence  furent  en  un  mefi-nc  jour  apportées  au 
Roy  les  nouvelles  &  de  la  prifc  des  feigneurs  de  Montcjan 
&  de  holCy^Sç  de  la  honteufe  reddition  de  Guyfcilcrquellcs 
furent  à  la  cour  prifes  &  interprétées  diverrcment^relon  les 
différents  jugemens  &  confideratiôs  dzs  hommes.    Les  uns 
crtimoicntlefdiéles  pertes  légères  auprès  des  grandes  per- 
tes pa(Tées,de(qiiel les  toutesfois  on  feftoit  relevé  :  aucuns 
cncores  qu'ils  n'eflimaflént  point  la  perte  grande,  ne  laii- 
foient  poinr  à  pefer  Se  eftimçr  le  jugement  Se  confcquence 
de  Ces  premières  arres  fur  le  gros  jeu.    Et  d'autres  en  avoir, 
qui  eftimoient  non  feulement  ccfte  confcquence  de  prcju- 
dicc,  mais  celle  à  quoy  l'Empereur  la  pouvoir  iirer,  en  Ic- 
mant  Se  publiant  les  chofesfainfi  qu'il  fift)crop  plus  à  fon 
avantage  qu'elles  n'eftoient. Le  Roy  ilins  monftrer  conte- 
nance de  f  en  cn:onner,m  lis  debattam  Se  contrepe(ant  tou- 
tes chofes  que  delîus  en  fo.i  efpric,&  penQnt  aux   remèdes 
&  recouvrement  de  l'une  &  de  fautre  perce,  vindrcnt  à  la 
cour  nouvelles  d'un  autre  trop  plus  grand  dommage  cc  ca-  Anmmcemet 
lamiré.Ce  fut  de  la  mort  de  môfeigneur  le  Diuphin  Fran-  m*  Roy  de  U 
cois  fon  fî-ls  aifné:lequel  nourry  &  eilevé  par  !uy  en  fingu-  mortde Mo- 
iicrcexpeilation  de  tout  le  monde  /qu'il  parvicndroit  u|i  pi^ntmr  U 
jour  à  eftre  grand  &:tref- excellent  Prn.cc,  cfloit  deruoiïré  LUaibin. 
maUdeaulieu  deTournon,  venanr  p.ueaue  avecques  le  Fr.mçvis. 
Roy  (on  père  à  Valencc,&  la  mourut  avant  la  fin  du  qua- 
triefmejour,  non  fm.^  foufpeçon  &  véhémente  opinion, 
qu'il eult  elle empoifonnc.Sansgraiide 6c  moult  perplexe 
difficulté  ne  fut  la  délibération  de  choifin  le  moyen  ,  l'en- 
trée,rexorde,&:  commencement  deha!anp;ue  ,  j^onrlairc 
entendre  au  père  une  fi  duro,cvuellc,  Si  \i  lie  nouve!le:il  c- 
ftoit  force  toutesfois  de  la  luy  faire cntédrc,&  n'^^ftoic  cho- 
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fc  que  longucmiît  on  euR' peu  difîîmulcr  :  mais  il  cfloitcx- 
ticmcmcnt  inalaifc,  de  trouver  homme  qui  cti  vouliill:  en- 
treprendre la  charge.  Bien  fembloit  il  à  tous  avoir  mcfticr 
de  grand  Se  lîngulicr  artifice  en  fonorairon,pourccluyqui 
Toudroitappaifcr  le  dcfplainr  &:  regrec  que  paternelle  af- 
fedion  luy  cngcndreroic  de  cefte  nouvelle: mais  ne  fetrou- 
voit  aucun  coiifolatcur  allez  à  propos,  car  tous  en  avoicnt 
meftier  eux-mcrmes,tellemcntils  efcoient  affligez  &  con- 
llerncz  univciTellement  &  particulierement,qu'il  n'y  en  a- 
voitaucun,quetou<;  d'une  afFcdion  &:  d'une  voix  neplcu- 
raflcat  cefce  mort,ain(î  que  li  ceult  efté  de  leurs  propres  en- 
fans.  Cefte  amour  &  afFcilion  de  grands  &  depetis  luy  a- 
voieutducommcncementconçiliéejelieuoùil  elloltné, 
la  fuccefîioiî  à  la  courouhc,la  vigueur, la  femblance ,  Si  la 
rcprefentation  qu'il  avoic  du  père:  mai->ilavoic  en  peu  dé 
temps  gaigné  ce  poind  ,  que  fes  vertus  avoient  laille  à  la 
nai(rance,à  l'attente  de  la  couronne ,  à  la  confideraiion  du 
père  la  moindre  parc  en  la  faveur  Se  afFedion  qu'on  luy 
porcoir:car  il  n'avoitoncquesobmis  une  fculechofea  fon 
efcicnt,qui  affierc  Se  appartiéncà  petfoiinage.qui  foit  pour 
parvcniï  à  efh'c  le  plus  grand  &  le  plus  excellant  Prince  du 
monde.  La  condition  doncqucs  &  la  maladvcnture  fof- 
froic  d'annoncer  au  père  la  more  d'un  fils  de  (i  2;tandc  cCpc- 
rance,&  !e  moyen  de  mort  (itrefin digne,  que  départant  du 
Roy,nul  autre  père  fecrouvcroit  qui  n'en  tombaft  en  ex- 
trémité de percuillon  Se  eonllcmarion  de  ca:ur  2e  d'enten- 
dement. 

E  N  ccite  flu'Jluatlon  ce  perplexité  d'clcclion.S:  choix  de 
pcribn nage  qui  ente cprifl:  de  porter  celte  doulv.uireufe  pa- 
iole  ,  ne  le  trouvoit  autre  quelconque  .n  propos  que  mon- 
feigneur  îeanGardinal  de  Lorr?.iiic,pour  efire  de  plus  long 
t^pmps  familier  Se  privé  Ju  Roy.  Mais  de  l'heure  qu'il  eut 
jiiisle  piedà  lach.unbic,  propos  &  paroles  luy  faillirent, 
&  oncques  ne  fceut  tant  afîcurcr  fa  contenance  que  le  Pvoy 
dé  prime  face  ne  cogneuftà  fon  vifaige,  qu'il  avoir  eue 
quelque  fachcufe  &  malheureufe  nouvelle,^*:  comme  fi  le 
cœur  luy  eull  preQgi  Se  dit  ccfte  infortune,  luy  dcmada  in- 
continant  quelles  nouvelles  de  fon  fils?  Monfeigncur  fe 
Cardinal  fe  trouva  la  langue  attach;^c  jiux  Icvrcs  ,  Se  quoy 
qu'il  l'eufl:  naturellement  faconde  2^  difcrte,  il  luy  mafchi 
plus  qu'il  ne  prononçaj&  dit  fcalcmenc  en  beguayant,  que 
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certeinementil  luyeftoit empiré,  mais  qu'il  failloit  avoir 
Cil  Dieu  efp^n-ance  de  la  guarifon.rcntcn  bien  (  difl  le  Roy 
alors)  voiis  ne  nrofex  de  première  entrée  dire  qu'il  tÙ  mort, 
mais  feuIem:.nK  qu'il  mourra  bien  toft.  A  ces  mots  rcfpon- 
dit  monfeiorneur  le  Cardinal, en  le  eonFcfî'ant  par  figne  plus 
que  de  bouche.  Ec  lors  n'eufsieT,  veu  unon  l'armes,  ny  en- 
tendu linon  rangloc>  '^  foupirs  des  afsiitans.  Le  Roy  jettât 
un  haulr  (b  jfpir  qui  fut  ouy  des  autres  chambres ,  fe  retira 
fur  une  fjnen:rc,f.'ul  Se  fans  mot  dire,avec  le  cueur  prefTé  de 
dueil",  &  réprimant  ce  dueil  outre  la  commune  naturelle 
puiliincejjufques  à  ce  que  fur  le  conflid:  d'entre  confiance 
&  nature,  il  fjccontrainfl:  de  jetrer  un  autre  fouipic:  & 
lors  tendant  la  t^'lle  nue,les  yeux,  les  mains  3:  la  pcnlée  au 
Ciel:  Mon  Dieu(  did-il  )je  n'ignore  point  qu'il  nefoit  rai-  O/aifvndi^ 
fonnable ,  que  je  preigne  en  patience  «Se  en  gré  tout  ce  qui  ^^7* 
procède  de  toy  :  mais  dont  me peult  venir ,  nedontdoy-je 
cfperer  &  attendre  fînon  de  toy,ccfre  confiance  &  force  de 
cueur  ?  desja  tu  m'as  affligé  pat  diminution  de  feigncurie. 
Se  de  la  réputation  de  mes  Forces  ,  tu  m'as  adjoufté  mainte- 
nant ceOe  perce  de  mon  fils  :<]ue  rcfte  plus  à  prefcnt ,  iip.on 
que  tu  me  dcfFaces  du  tout;&  quand  ton  plaiiir  fcroit  d'am- 
u  le  faire,enfeigne  moy  au  moins, &  me  faits  cognoiftre  ta 
Volonté,afin  que  je  n'y  refiiic,  &  me  conferme  en  celle  pa- 
tience,toy  qui  fcul  es  puilïànt  de  ce  fiire,  aydant  &  renfor- 
çant la  naturelle  &  humaine  infirmité. 

Telle  fuc  fon  oraifon  en  fubltance, finie  par  fembîa- 
b  les  propos  religieux  &  ChreIliens:maislesfoufpirs&  lar 
meî  de  ceux  qui  me  les  recitoient ,  accompagnez  d'une  ad- 
mirauion  &  merveille ,  d'une  Ci  grande  confiance  en  cueur 
de  perc ,  les  cmpefcherent  de  me  compter  le  uirplus  oc  moy 
en  scblable  cas  des  maintenant  ne  m'arrefteray  plus  longue 
ment  fur  ce  propos.  Seulement  j'y  adjouflcray  ce  mot  avant 
que  rinterr6prc,que  l'Empereur  mtfmc,auquel  pour  le  lo'z 
&  bruit  multipliant  avec  les  ans  dudit  fcigneur  Dauphin, k 
perc  efloit  plus  redoutable  (  cncorcs  qu'aucuns  de  fcs  prin- 
cipaux fervireurs  foiet  cncoulpez  de  celle  mort  )nc  fe  peult 
abllenir  toutesfois  ,  q'^and  il  en  ouit  la  nouvelle ,  qu'il  no 
parlai!  honorablement  de  la  perfonnc, meurs  &  conditions 
dudit  ieigneur  Dauphin.  Duquel  nous  devons  efpcrer  Ce 
croire,  qu'eilant en  fes  jeunes  ans  emply  de  telles  vertus 
qu'en  un  autre  ja  homme  paif^idcut  cité  appelle  pcrfe- 
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<fl:ion,ce  qu'en  ceftuy-cy  cftoit  commencement  de  plus 
grande  valeiu:&  qu  elîant  à  l'attente  d'un  (î  floiifïant  Roy- 
aume ,  cflevé de  telle  nourriture ,  que  Icxpedlation  de  luy 
liumontoit  dcsja  la  grandeur  d'un  Royaume ,  qu'il  foit  ap- 
pelle de  Dieu  à  un  autre  plus  grand  &c  plus  heureux  Royau 
me  que  n'cft  celuy  auquel  il  elt,&  fera  regrett(^  à  tousjours- 
jnais.Et  croy  d'avantage,qu*il  n'y  a  point  cfté  appelle  par  U 
voyc  qu'il  y  cft  allé ,  fans  que  Dieu  ayt  prépare  par  l'oracle 
de  fa  divine  jufkice  une  exemplaire  vengeance  ,  contre  ceux 
qui  ont  efté  auilieurs  de  ce  fai6t  fi  énorme  8c  fi  exécrable, 
que  tout  efprit  &  fçavoir  defFaillant  à  trouver  nom  conve- 
nable à  fon  enormité.A  tant  je  retourneray  au  Roy ,  lequel 
au-commcncement  qu'il  eut  nouvelle  de  la  guerre  de  Picar- 
die ,  à  l'heure  qu'il  eiloit  afTez  empefché  contre  un  fi  puiP- 
fane  &  non  attendu  ennemy  en  Provence ,  feftant  trouvé 
perplcx  (  encores  qu'il  le  difsimulaft  )  comment  il  pourroiç 
en  un  mefme  temps  &  fans  ayde  d'autruy  ,  fatisfaire  à  la 
guerre  en  tant  de  lieux  :  alors  toutestois  qu'il  eut  ce  grief  6ç 
grand  furcroiil  de  defplaifir ,  &  tel  que  tout  autre  que  luy 
pouvoit  y  fucconiber,ce  fut  le  poind:,auquçl  tous  ceux  qui 
au  paravant  &  n'agueres  ertoient  en  peine ,  de  trouver  lan- 
gage aiïez  exquis  Se  efïicax  à  le  reconforter ,  trouvèrent  en 
fon  Yilage ,  en  fa  contenance ,  en  fcs  paroles  ,  dequoy  eux- 
jiiefmes  fe  reconforter.  Car  oncv|ues  puis  qu'en  Ces  grandes 
difH:ultcz  il  fe  fut  rcfolu  de  mettre  du  tout  fon  efperance, 
&  de  n'attendre  ayde  ou  fecours  d'ailleurs  que  de  Dieu, 
jamais  ne  monfbra  figne  ou  apparence  d'cltre  troublérmais 
^u  lieu  qu'autres  fefuffeut  deiconforrcz  ,  il  appliqua  fon  e- 
fpri:  a  remédier  Se  donner  ordre  à  fcs  aifaires  ,  &  dés  le  foie 
racfmc  il  adèmblafon  confeil,pour  y  entendre ,  à  l'iflue  de 
fon  confeil,il  dcfpefcha  lettrcs,&  meiîagers  à  tous  les  Lieu- 
tenans  généraux:  aux  Gouverneurs  des  provinces  &  villes. 
Se  à  tous  autres  qui  avaient  maniement  des  aiïliires  gifans 
en  prcfentcçonfidcration. 
r.îrohsâ'^  Le   lendemain  il  fit  appellcr  monfeigneur  Henry  fon 

J^jy.iKnii-  fécond  fils  n'agueres  Dac  d'Orlcans,  depuis  Dauphin  de 
pfi'nui-ir  le  Viennois  Se  Duc  de  Bretaigne ,  lequel  avec  peu  de  gens  il 
J),i!Pphi)t  tira  en  fa  chambre  à  part,&  luy  ufa  feulement  d::  cef^e  cour 
/linrv.  te  haic£igue.Mon  fils(  dift-il)vous  avez  perdu  voilre  frcic, 

iSc  moy  mon  fils  aifné ,  en  la  mort  duquel  je  trouve  que  la 
mcfmc  occàfion  mciecoafortc,qu"ii  ni'accroift:  &  augmétc 


/  DE     MESS.   GUILLAUME    DU   BELLAY.       Z^l 

îc  regret  &  ciefplai(îr,G'efl:  la  mémoire  &  fatisfadiô  que  j  ay 
de  l'amour,  &  afFedlion ,  &  faveur  qu'il  avoir  desja  accjuifc 
en  ce  Royaume  envers  les  grands  &  petiz  :  mctcez.  peine 
mon  fils  de  l'imiter  &  cnfuivrcjen  forte  que  vous  le  furpaf- 
riez,&  de  vous  faire  tel  &  fi  vertueux,que  ceux  qui  aujour- 
d'huy  languiflènt  du  regret  quils  ont  en  luy,rccouvrent  en 
vous  dequoy  appaifer  &  oublier  ledit  regret  qu'ils  ont  de 
luy.  le  vueil qu'à cefte fin  vous  adrefsiezvoftie  intention, 
3^  y  employez  voftrccocur,efprit,&  entendement.  Dieu  ne 
vous  faudra  de  vous  y  eftre  en  ayde  3c  à  fecours.  Telle  fur 
laremonftrancedupcrcau  fils,  laquelle  fut  incontinanc 
recueillie ,  ou  pour  mieux  dire ,  interrompue  des  pleurs  8c 
(bulpirSjquiduplusparfonddescueursdesaffiilàns  furcn: 
alors  exprimez ,  par  la  douce  mémoire  de  l'un  l'agréable 
prelence  de  rautre,&  confideration  de  la  vertu  &:  conftan- 
cc  de  leur  commun  feigneur  »S<:  père.  Lefquelles  cliofcs  cer- 
tes m'admonncfi:entaufsi&  contraignent ,  de  remettre  le 
furplus  de  celle  matière  à  une  autresfois ,  pour  ne  donner 
trop  d'afHi(^ion  à  un  coup,&  à  moy  en  l'elcrivant  &  au  Ic- 
^flcur  en  lifant ,  par  la  trop  longue  ramentevancedu  faiâ:, 
duquel  je  defire  &  ne  puis  me  départir ,  afin  d'edanchcr  les 
larmes  que  me  continue  la  fouvenance  du  trefpaîfé, duquel 
Dieu  vueillc  avoir  l'ame  au  nombre  des  bien-heureux  & 
aux  vivans  donner  longue  6c  heureufe  vie,  à  fa  gloire  Se 
contentement ,  honneur ,  exaltation  ,  &  prouffit  de  leut 
Royaume,&  de  leurs  fubje(!ls.Et  à  tant  jercvien  au  confèil 
le  foir  précédant. 

h  E   Roy  à  l'iilue  du  confeil  fe  mift  à  faire  hs  depefchcs  ^^py'-^- 
cy  defliis  mentionnées, c'cft  à  fçavoir  en  Picardie,devers  les  'I'^'-'Pj^  ^^ 
Ducs  de  Vendofme  &  de  Guyfe  aufquels  il  ordonna  de      •^* 
hâfterau  plus  toftqu  il  feroitpofsible,la  nouvelle  levée  de 
Lanfquenets  qu'ils  avoient  en  main.  Au  Comte  Guy  de  Râ 
gon ,  feigneur  Caguin ,  &  autres  capitaines  Italiens ,  qu'en 
toute  diligence  ils  filïent  l'amas  des  gens  de  guerre  dont  il 
leur  avoit  donné  la  charge ,  &  qu'ils  milTènt  peine  de  tant 
travailler  l'eunemy  en  Italie,quecc  luy  fiiiï  caufe  de  diver- 
tir en  celle  part  les  grandes  forces  qu'il  avoit  en  France.  Au 
fire  de  Montmorency ,  qu'il  continuait  ainfi  qu'il  avoit 
commencé  à  mettre  peine  de  fçavoir  ordinairement  nou- 
velles du  chemin  ,  du  fejour,  du  confeil  &  délibérations  de 
renncmy,&  que  félon  i'oporcunité  des  lieux ,  &  des  temps. 
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il  accelcn-afb ,  ou  difFjrart  les  fisnnes  cntrcprifcs.  Aufsi  eiii- 
voya  divers  les  Suiill-s  gens  pracicqucz  du  païs  &  des  che- 
mins,pour  les  am:;nerca  Provence,  parle  plus  court  che- 
min. De  ces  djux  articles  prochains  je  parleray  au  de  nier 
lijii,?c  premièrement  parleray  du  Co  nte  Ranoon ,  &  de  ce 
c]!e  depuis  la  reddition  de  FoTa.i  a  eîlé  jun.]ues  à  ores  faicl 
en  Piémont  :  après  je  viendray  aux  alFiires  de  Picardie ,  & 
anfdits  leignears  Ducs  de  Veiidûfmois  Se  de  Guife. 

Nous  avons  couche  au  précédant  commentaire,  com- 
meiît  le  Roy  qnand  il  envoya  moiifcigncur  le  Cardinal  de 
Lorraine,  pour  traitter  paix  avec  r£n1pereur  ,  fill  arrcfler 
(afin  de  11  attenter  choie  qui  troublait  ladite  praticquc  de 
paix  jlarmée  qu'il  avoit  fai-,1:  lever  en  Italicjpar  le  icigneur 
Cote  Guy  de  Rangon,&:  Caguin  de  Gôzaguc,  &  que  pout 
les  diffî:ultcz  fur  celle  leur  demeure  inrervenues  ladite  ar- 
mée fedeffiil,  fe  recirant  un  chacun  où  bon  luy  fembla, 
Ceflant  depuis  cc(l:epraticque&  efperaticedepaixj  &c  con- 
tinuant m  lis  augmentant  tousjours  le  bruit  du  gros  appa- 
leil  que  rEnpereurfaifoit,  pour  venir  faire  la  guerre  en 
Frauce,  le  Roy  envoya  par  celuy  mefme  qui  au-paiavant  y 
avoit e/lé,  mandements»:  pouvoir  de  Lieutenant  gênerai 
audit  feigneur  Comte  Guy  deRangon  :  lequel  fill  inçon- 
tinancfçavoir  à  tous  les  capitaines  de  la  précédente  levée, 
aufsi  au  feigneur  Gefar  Fregoze  fon  beau-frerc  ,  que  tous 
euiTenc  à  remettre  leurs  gens  eafemble,&  les  conduite  au 
lieu  de  la  Mirandole.  Ce  qui  fût  faiél  en  moins  de  quinze 
jours:  encores  que  la  chofe  du  commencement  femblaft 
avoir  quelque  diffî:ulcé,  pour  caufe  que  le  feigneur  de 
Tamife  avoit  de  l'autre  codé  de  la  rivière  vis  à  vis  de  ladite 
Miranck)le,  feptouhuicl  cens  chevaux  Allemans,&  fîx 
milleLan(queietsà  pied,  pour  empefchcr  que  l'amas  ne 
fe  fîft  :  mais  il  fut  en  toutes  ces  difficultez  obvié  par  la  pru- 
dence &  bonne  conduittedes  chefs ,  avec  le  travail  &  dili* 
gence  des  foldats. 
Deux  mille  hommesde  pied  leva  ledit  Comte  Ragon, 
^        >  t    Lieutenant  rrcneral,&  le fei^neÙL  Caguin  autat,IcfeiQ;neur 
. ,        ,  ,       Celar  Fregoze  en  leva  nombre  pareil,  avec  i).  cens  chevaux 
le9;er>:le  feigneur  Palvoifîn  Vifconte  Milânois,  le  feigneur 
Pierre  Strozii  Florentin, le  feigneur  Balthafar ,  dit  Chevar 
lier  Aiial  Ferrarois,  chacun  mille  hommes  :1c  feigneur 
Biringer  de  Caldorc  NapoiitainjComte  de  Monté,  de  Ri- 
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fe ,  &  Içau  de  Turin  Florentin  ,  chacun  cinq  cens  :  le  fei- 
oneur  Averol  de  Bre(Ic'in,&  le  (cigneur  Bandin  de  Tufcanc 
cîiacun  quatre  cens,&  ledit  Bandin  outre  fes  gens  de  pied, 
deux  cens  chevaux  légers.  Autres  deux  ces  chevaux  icgcrs 
IcvalenrcdcTaix:  &  bien  qu'il  fuft  de  nr^ion  François,&: 
Tun  des  gentilshommes  de  la  chambre  du  Roy,  fc  trouvât 
toutesfois  en  ItaHe,oii  il  avoit  cfté  pieça  envoyé ,  pour  re- 
cevoir au  fervice  du  Roy  le  Comte  Galiot  de  la  Miiandole 
il  fiO:  fadite  trouppe  dltaiiens.  Aflcmbiez  qu'ils  furent ,  le- 
dit feigneur  Comte  de  kango  ordôna  &:  fiU  fçivoir  à  tous, 
qu'ils  fe  tinfiêntprefts  à  partir  au  xx.  jour  d'Aouft. 

Les  fîrcs  d'Annebault  &de  Buriecflant  en  11  ville  de 
Turin,  ce-temps  pendant  ne  laiflbiét  rien  ne  jour  ne  nuitt 
en  arrière ,  de  tout  ce  qui  affiert  &  appartient  à  bons  &  di- 
ligens  capitaines  ,&  bien  expérimentez  aux  affaires  de  I4 
guerre:  ledonnansgarde  fongneufemcnEdenc  dôner  oc- 
cafîon  n  opportunite,oû  à  Tennemy^ou  aux  gens  de  la  ville 
nonvcUcment  rcduitte  à  l'obcïil'ance  du  Roy  ,  <f  oLer  taire 
dclleingou  enticpriferur  eux.  Ne  fc  conrcnroicnt  point 
toutesfois  de  ce  faire  tant  feulemcntjne  de  bien  afleoit  ^  rc- 
vifiter&ralfrefchir  leurs-guets:mais  fe  tenoient  tousjours 
prcfts  &  appareillez  à  toutes  occafions  &  oportunitez  que 
leur  bailloit  ledit cnnemy  de  faire  des  faillies  hors  la  vil- 
Ie,quand  ils  voioiét  ledit  ennemy  approcher  d'eux  trop  af- 
feurement  ,&  que  fans  fe  hazarder  témérairement  ils  \uy 
pouvoient  donner  quelque  venue,  &:  puis  cela  faidl:  ils  fc 
retiroicnt,&  quand  ils  en  voyoient  cftre  le  temps, ame- 
noientleplusfouvent.se  prifoniers&  gros  butin  de  belles 
aumailles,  &  autre  beftial  dedans  la  villo.  A  Ciria  ville 
fuffifamment  tcnable  diftantc  environ  de  fept  m.ille  de 
chemin, le  capitaine  Fabrice  Maramao  avoit aflcmblc  pour 
envoyer  au  camp  Impérial ,  toutes  fortes  de  grains  &:  au- 
tres vivres  qu'il  avoir  peu  affemblcr  en  tout  le  païs  à  i'en- 
viron,  &  avoit  laiflë  trois  cens  hommes  à  la  garde  d'iccl- 
Ics  munitions  :  lelquelseftimans  n'avoir  grand  mcllier  de 
guet,  &  que  les  François  avoicnt  allez  oii  l'employer  à  la 
bicnfaireen  leur  ville,  fans  faire  aucune  cntrcprife  de- 
hors, vivoicnt  audit  lieu  de  Ciria  comme  fils  n'euifcnt  eu 
aucuns  ennemis  au  païs. De  ce  fut  le  lire  d'AnncbauIc  aver- 
ty  par  fes  clpicsiS:  y  envoya  le  capitaine  d'Efié  avec  cnviro 
de  foixantc  â  fcotantc  chevaux  ,  Se  les  capitaines  d'Auchy 
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&  Je  Cany  avccoucs  chacjiti  cinq  cens  hômcs  de  pied  :  Icf- 
quels  partaas  le  loir  après  le  guet  a(îl  s,  arrivèrent  fans  cllrç 
<li;{couvcrs  au  pied  de  la  miiraille,&  leurs  erchcllcs  drcflees 
furent  montez  délias ,  Se  eurent  d-ffaiû  ou  repoulfe  les  cf- 
couit:s  avant  que  ceux  qui  cftoient  couchez  aux  lld:5  cuf- 
feut  loilirde  Te  vcflir ,  aimer ,  &  rendre  au  lieu  que  fcdon- 
iioit  raiaime.Ainli  prindrcnt  ils  la  ville,&  mirent  au  fil  de 
refjée  tous  ceux  efquels  ils  trouvèrent  lefiiiencc.  £t  ap:cs 
avoir  change  de  viviestSc  butin  tons  les  chevaux  &  bclhs 
j)Oitans  charge,&  faifb  acheminer  devant  eux  tout  ce  qu'ils 
y  trouvèrent  de  beftial ,  le  retirèrent  fans  rencontre  dedans 
Turin.  Peu  de  jours  après  furent  aufsi  pri{cs  par  ceux  de  la- 
dite garnifon  de  Turin, les  villes  de  Rivolles,  Veillanne,  8z 
S.  Ambrois,  combien  qu'audit  lieu  de  Veillanne  y  euftde 
garde  au  delllis  de  deux  cens  bons  hommes  de  guerre. 

L'h  e  u  r  e  u  X  fucces  defdites  légères  entreprifes  donna 
cueur  à  ladite  garnifon  dafpirer  &  ofer  entreprendre  des 
chofes  plus  grandes,&  vint  en  fantaiîe  au  fire  d'AnnebauU 
d'eflàyeràrurprendre  Follàn  :  mais  fur  ces  cntrefaiâ:es  & 
fur  le  poin6l  qu'il  ordonnoit  ceux  qui  dévoient  conduire 
cefte  entrcprile  ,  le  feigneur  Marc  Antoine  de  Cufan  eut 
nouvcllespar  fesefpies-,dont  il  advcitit  Icfdits  fîtes  d'An- 
nebault  &c de  Burie,qu'à  Savillan(oà  l' Empereur  avoit  laif- 
fé  feize  pièces  d'artillerie, que  groflè  que  moyenne,les  pou- 
dres ,  boulets ,  cordage ,  &  tout  autre  équipage  à  ce  mefticr 
appartenanrjavecqucsunegrolTeprovifion  de  harnois,tant 
à  la  légère  que  pour  hommes  de  pied  )  les  gens  qu'il  y  avoit 
laiilêz,  en  garjiifon  alloiêt  fourrager  &  vivander  fans  crain- 
«?:e  ne  rcfped  es  villages  des  environs  ,&  que  facilement 
on  les  pourroJr  furprendrc,  &  fe  faifir  de  la  vine,&  de  tout 
ce  qui  eiloit  dedans.  Audit  Marc  Antoine  qui  la  dcman- 
doiî  ils  accordèrent  commifsion  de  ce  faire  ,  avecques  les 
deux  mille  hommes  de  pîed  don:  il  ?  voit  charge,  &  luy 
baillèrent  pour  compagnon  le  capitaine  Chambray  lieure- 
nant  de  la  compagnie  d'.îdit  firc  d'Annebault ,  avecques  le 
nombre  de  cinquante  à  foixante  chevaux  choiHs  en  toute 
la  compagnie.  Acheminez  qu'ils  furent,  ils  curent  nouvel- 
le qu'allez  près  du  lieu  où  ils  ciloicnt ,  fedoient  prefcnte- 
ment  reiiici  en  un  chalteau  aucuns  coureurs  des  ennemis, 
portans  6c  chaliims  dcvjint:  eux  un  gros  butin  .Si  tournèrent 
là  telle  celle  part ,  6:  prindrcnt  le  chaftcau  d'allâult  cncorcs 
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tju'ilfufl"  vaillamment  &pcitinaccmcnt  dtftcndu.Ei  y  fut 
prisle  feigncuidc  BcneOe  de  la  maifon  de  Piovcnnc,& 
le  BailliflProvcnne  fon  frcrc, lequel  chaftcau  ils  l'amufeiêt 
à  raccager,par  avancuie  plus  avarementque  piud en: Rient: 
car  à  lopiniô de pluficurs ils ic fufîcnt faiâ.  maifties de  Sa- 
villan^fi  fans  fancller  ailleurs  ils  fuficnt  allez  le  droidchc- 
inin.Mais  ce-pendant  qu'ils  famufeientau  pillage,  ks  en- 
nemis qui  eurent  axlveitificmct  de  leur  cntrcprifc,  envoy- 
èrent en  diligence  ce  qu'ils  pcuicnt  amaflei  de  gens  fe  met- 
tre dedans  Savill.in,en  attendant  qu'eux  avccques  plus  gra- 
de force  y  arrivî-ficnt  Ltfditcs  bandes  qui  premièrement  y 
arrivèrent  ,  levèrent  inconiinant  les  ponts,  barrèrent  les 
portes,  mirent  les  gens  autour  de  la  muraille,&:  aux  dcfFen- 
lesparcc  peu  qu'il  y  a\ciide  £?.nc  des  aicbouzes  à  croq, 
facrcîs  pal]e\olans,&  autres  petites  pièces ,  fe  preparans en 
diligence  de  (buftenirun  premier  afiàuli,  en  cas  que  be- 
foing  fuft:&  ce  faifoient  tant  plus  alîf  urtmct  &  baidimér, 
par  ce  qu'ils  tçavoient  que  le  fecouisleur  arriveroit  bien 
toft  après. 

N  o  2  gens  quand  ils  furent  es  faulx bourgs ,  Se  fceurent 
que  leur  entrcprifeeftdit  dcfcouverte,  &  la  ville  pourveuc 
de  gens.feirent  aumoins  efdits  faulxbourstoutle  dom- 
mage  qu  ils  peurent  aux  ennemis,  rompirent  &  debrnercnt 
à  coups  de  haches  &  de  marteaux  deux  gros  canons  qu'ils 
y  trouvèrent,  en  forte  que  fans  les  refondre  on  ne  peufl: 
l'enfervirà  un  befoing  ,  partirent  entre-eux  tous  les  har- 
noisde  la  munition  de  r£mperçur,&;  au  demeurant  firent 
butin  de  tout  ce  que  bon  leur  fcrabla.  Les  capitaines  cuia- 
voiétmisdesdtlcouvieurs  furies  chamj  s  ,  eurent  tantoft 
advis  que  le  capitaine  lacques  de  Scalenghe  apprccboit  a- 
vcc  le  nombre  (  à  ce  qu'ils  en  a  voient  peu  juger)  environ 
de  deux  mille  hommes,  &  bien  auiaitde  ocnsdu  païs  a- 
mallez  par  les  villages.  Lt  pour-ce  voyans  que  force  Icure- 
floit  de  venir  au  combat ,  fc  délibère  rcnt  faire  de  neccfîltc 
vcrtu,&:  entoure  diligence  raficmblcrent  &c  mirent  leurs 
gens  aux  champs  bien  lengez^c  ferrez  enfemble,  ceux  de 
cheval  des  deux  coftez  fur  les  ailles,  &  fans  attendre  char- 
gèrent incontinant  les  ennemis ,  kfquels  ils  tiouvcrent  af- 
lèz  en  defordrc,  par-ce  qu'ils  fcftoiem  h  allez  de  venir ,  en 
cfpcrance  de  trouver  &  lurprendrc  les  noflres  audit  defor- 
^re,&  amufez  au  pillage  paimy  les  rues.  Les  ennemis  fou* 
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niiK^rentcc  premier  choc  avccques  plus  grande  hardicfTct 
cju'obftination  :  maistoft  après  le  commcnccrenr  à  retirer 
ik.  rcnicfler  parniy  les  amallèz  du  pais ,  en  telle  confusion, 
(jnepourfe  mettre  en  route  ilncreftoit  plus  que  détour- 
ner le  doz.  Noz  gens  de  cheval  incontinan:  c[u'ils  les  vci- 
rent  cfbranlez ,  &  en  fui'pens  du  combat  &  de  la  retraitte, 
les  chargerét  de  telle  furie,  cju  ils  les  contraignirent  à  tour- 
ner le  doz  :  &  fur  ce  noz  gens  de  pied  les  fuivirent  de  prcs„ 
&i  mirent  en  telle  route  cjue  de  là  en  ayant  y  eut  de  la  tuerie 
plus  que  de  combat. 

L  B  capitaine  Scalinghe  voyant  ccfî:cdcfconliture,&quc 
desja  exhortation  ne  chaftimentne  luy  prouffitoient  en- 
vers eux  ,depefchades  mieux  montez  de  fatrouppe  pour 
aller  ad  ver  tir  en  diligecclefeigncur  lean  lacques  de  Me- 
dicis  Marquis  de  Maiignan,de  l'eftat  &  danger  où  il  Ce 
trouvoit. Ledit  lean  lacqucs  amenoit  deux  mille  Lânfque- 
nets  en  fa  compagnie,  Icfquels  fils  fufïent  promptement 
furvenuz ,  &  que  force  eufl  eftc  à  noz  gens  desja  las  &  tra- 
vaillez de  combattre  en  pleine  campagne  une  telle  troup* 
pe  de  gens  fraiz  &  rcpofcz,il  n'y  a  point  de  doubte  qu'ils 
neuflcnteftédeifaitSiLapoulfierequcle'voient  iceux  Laf- 
qucnetsen  approchantjdônaoccafion  aux  capitaines  Cu- 
lan  &  Chambray  de  faire  fonner  la  retraitte  &  de  ceffer  la 
chafl'e  commencée:  fi  eft- ce  qu'ils  en  tnerentplus  de  trois 
cens,  &  en  blcfî'ercnc  beaucoup  d'avantage  :  de  neuf  enfei- 
gncs  cnprindrentfept ,  leurs  gens  de  cheval  en  fenfuyans 
arracherét  les  autres  deux  des  mains  des. portenfcigncs ,  de 
peur  que  noz  gens  les  prinOent  commcles  autres.  Les  ca- 
pitaines voyans  la  pouliiere  croiftrc  &  f 'approcher  rouf- 
jours,i5c  doubtans  que  leurs  gens  qui  avoientlc  corps  tra- 
vaillé du  chemin,&:  les  bras  las  de  frapper  fur  l'ennemy  ne 
fuffent  point  pour  fouftenir  le  choc  de  ceux  qui  furvcnoiet 
fraiz  &  entiers,  recueillirent  leurs  gens,  &  fc  mirent  au  re- 
tour par  autre  chemin  que  celuy  par  où  ils  eftoicnt  venus, 
&advertirent  le  fircd'Annebault  par  home  exprès  &  bien 
môtéjdu  chemin  qu'ils  entédoient  faire, à  ce  qu'il  envoyait 
du  fecours  au  devant  d'eux,  dont  bien  Se  heureufemet  leur 
en  advint, ainfi  que  rilfue  le  môilia  par  eiFed.Car  ainfî  que 
ils  marchoienr  après  leur  butin  8-:  bagage  qu'ils  avoié:  en- 
voyé devant  avec  une  tiouppe  d'aucbouiîers  pour  l'accom, 
pagncr,&  eux  le  fuivans  avec  le  furplus  de  noz  gens  au  pc. 
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tir  pas ,  de  peur  que  (i  l'enncmy  les  accoiifuivoit  ils  fufxcnt 
rompus  &dcfFai6ls  plus  de  leur  lailaé  propre,  que  par  la 
force  S:  vertu  dudit  cnncmy':  arrivèrent  lur  eux  ics  avant- 
coureurs,  lefcjuels  en  les  cliargcaiit^:  puis  fcictiiar-s  pai* 
fois  &  alteruativcmcnt,tendoKnt  àlesarrcfier  &  ^n-aicr 
jufqucsàccque  lagrofle  trcuppe  Icsappicclaft. 

N  o  z  capitaines  qui  cntédoicntbicn  à  quel  le  £n  les  au- 
tres tcndoicnt,  tafchcrcnt  plus  à  clumiiur  pour  le  tirer 
Lors  du  danger,  qu'à  rcpculfer  uop  avant  lefdits  avat-cou- 
reurs  ,  Se  i'ilsdloicnt  aucuntfois  fi  picffez  que  force  leur 
fuit  de  tourner  le  vifage^ils  le  faifoicnt  de  forte  que  l'erne- 
my  en  rapportoit  de  la  perte,  &■  eux  foubdaincirent  êccô- 
fuivoient  &  hafloient  la  irouppe  de  marcher.  Advint  tou- 
tesfois  que  le  feigncur  Cufan  eut  en  la  tcfte  un  cci  p  d'arc- 
bouzc,  qui  rcrapefcha  de  f  grandement  faire  fon  devoir 
que  jufqucs  alors  il  avoir  faiét  :  &c  peu  â  peu  les  ennemis  (c 
rcnforçoienc  de  gens  qui  arrivoicnt  particuppes  &  à  la 
file,  de  manière  que  les  noflres  efloicnt  en. danger  de  dcf- 
confiture,  fi  le  fecours  envoyé  parle  fre  d'Anncbault  ne 
leur  fuft  arrivé  à  ce  bcfoin.Mais  il  arriva  û  à  propos  que  fui 
lepoin(5t&  au  lieu  où  les  ennemis  avcitnt  pris  le  large, 
tendans  à  enclorie  les  nofties  de  toutes  parts  ,  nox  cens  de 
cheval  envoyez  fraix  à  les  f^ccurir,  fcmbattirtt  ptlle- méf- 
ie parmy  leurs  gens  de  pied  qui  cfioientefpars  ,&  les  tia- 
vaillant,tuant,&chafiànt  ,les  contraignirent  deferengcr    • 
cnfcmblej^  dônercnt  téps  &  lieu  à  noz  gens  de  pied  de  fe 
retirer,  lefquels  eftoicnt  de  laflèté  à  demy  recrcuz  &  com* 
battus.  Leidits  gens  de  cheval  efloicnt  julques  au  nombre 
de  deux  cens,&  les  menoit  le  fire  d'Alcgrc,  homme  hardy, 
entreprenant,  &  fage  autant  que  nul  autre  capitaine  de  fon 
temps:  après  luymarchoient  de  gens  de  pied  jufqucs  au 
nombrede  douze  cens,  au  moyen  duquel  fecours  k  s  no"  * 
ihcs  avec  bien  peu  de  perte  (quant  aux  gens  )  fe  retirèrent 
avec  leur  butin  Se  bagage  dedans  Turin  à  fauvete.  Toutes-  -^^t^^c/^  ./'''- 
fois  le  feigncur  Cufan  fc  trouva  fi  las  ,  tant  du  chemin  que  5"^^''"*  -^^^^rc 
de  fa  blefîure,  qu'il  fut  contraint  de  farrefter  à  Pignerol,  ^^«^""'^  Cu^ 
auquel  lieu  il  mourut  bien  peu  de  jours  après ,  iaiflant  bonJ'"*' 
nom,&  grand  regret  de  luy  entre  les  vivans. 

Au  mefme  temps  que  ceschofes  fe  faifolcKt  en  Fie-  ^-^J^'rrs  Je 
mont ,  le  Comte  de  Nanfau  après  avoir  faccagc  G  nylc,  &  ^^^'trdic 
toutes  les  villes  châpcllics  à  1  cuiour,nicttat  le  fru  par  tout 
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où  il  pafîbit ,  &  emmenant  proye  &  butin  d'hommes ,  ée 
Bellial,  &  de  biens  meubles,  conduifoit  Ton  armée  droi^t 
au  chemin  de  faind  Quentin.  Monfeigneur  le  Marefchal 
de  la  Marchk,  qui  avoit  ja  commécé  de  fortifier  la  ville  de 
Laon,en  dcflogea  incontinant  qu'il  entendit  ceftc  nouvel- 
le,dcliberé  de  fallcrmettre  dedans  ledit  S,  Quentin, tant  il 
avoit  cefte  entreprife  à  cueur  de  Te  trouver  chef  afTicgé  en 
une  ville,  pour  dôncr  preuve  du  cueur,  du  foing,  de  Vindu- 
fl:rie,&  diligéce  qu'il  auroit  à  endurer  un  fiege,louftenir  un 
afiàult,&  invéter  les  moyens  de  bien  garder  &defFédre  une 
ville.  Mais  fur  chemin  il  futadverty  par  fes  defcouvreurs, 
que  l'ennemy  ayant  eu  advi.s  du  bon  ordre  qui  cftoit  mis  à 
la  garde  &  deifenfe  dudit  faind  Quentin,a  voit  tourne  bri- 
de fbudainement ,  &  tiroit  le  chemin  de  Peronnc  ,  pour  a- 
voirfceuque  ladite  ville  encores  qu'elle  fuft  forte  par  la 
nature  &  afCictic  du  heu  ,  n'eftoit  toutesfois  afiex  fortifiée 
fuffifammcnt,  &  encores  moins  fournie  du  nombre  de  ges 
qui  eftoit  requis  à  la  tenir  contre  une  fi  grofic  puifiance.  Et 
aceftecaufe  ledit  feigneur  Marefchal  ai-fli  changeant  de 
délibération  tourna  Ion  chemin  devers  ladite  ville  de  Pe- 
ronne.  Environ  le  dixiefme  jour  d'Aouft ,  partant  le  camp 
des  ennemis  d'un  petit  villageou  plufloft  cenfe,  appcllcc 
la  Catelle,fomma  en  pafîant  le  chafteau  d'Aplincourt ,  qui 
fc  rendit  incontinant,  car  il  avoit  efté  abandôné  pour  non 
tenable.  Au  lendemain  ils  paficrcnt  la  rivière  de  Somme, 
au  dcfliis  dudit  cha{leau,&  vindrent  gaftans  &  bruflâs  tout 
le  paYs  jufqucs  auprès  de  Peronne.  Le  mefme  jour  y  eftoit 
entré  le  lire  de  Sercus  avec  mille  hommes  de  pied  ,  qu'il  a- 
voic  en  charge  particulière  de  la  légion  de  Picardie  ,  dont 
il  eiloit  capitaine  gênerai,  &  nonobftat  qu'à  venir  de  Ham 
dont  il  eftoir  party  environ  minui(fl:,&  dcpefché  par  mon- 
feigneur le  Duc  de  Vendcfn-.ois,il  luy  euft  convenu  paflcr 
à  travers  les  villages  &  cenfcs  ,  qui  encores  fumoiêt  de  feu, 
que  l'ennemy  en  pafiànt  y  avoit  boutc,fi  avoit-il  eu  fi  bon- 
nes guides, &  tant  bien  f'eftoittcnu  fur  fes  gardes,  qu'il  y 
eftoit  fans  aucune  perte  paflé.  Le  lendemain  y  entra  mon- 
dit  fcigneur  le  Marefchal  avec  cent  hômcs  d'aimes  ^  &  luy 
fervitaufii  l'obfcurité  des  fumées  du  païs  que  les  ennemis 
avoientbruflé  ,  à  cequ'il  nefuft  dcicouvert  par  eux  lurlc 
chemin. Sur  le  foir  le  Comte  de  Nanfau  après  feftre  long 
teirpspourmencàl'étour  delaviile  pour  la  recognoiftre, 

fen 
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C'en  7int  loger  aîTcz prcs  cîe  Tabbaye  du  mont  S.  Quentin^ 
autant  fafdié  en  fon  courage  d'avoir  failly  à  furprendie  Is 
ville  avant  que  gens  y  fufTenc  cntrex  ,  comme  au  contraire 
furent  contcnsmefleigneurs  les , Ducs  de  Vendofme  ik  dé 
Guyfe,  quand  ils  fceurentqueleCdits  fcigneurs  Marefcha! 
&de  S  crcueftoient  entrez  dedans  à  fauveté,  car  ils  a  voient 
bien  bonne  clperancc  que  les  nouvelles  bandes  qu'ils  fai- 
foient  lever  en  toute  la  Picardie  &  la  Champagne,  &  la  le- 
vée des  Lanlqueneti  qu'ils  âttendoient  foubs  la  charge  du 
capitaine  Nicolas  de  Rufticis  dit  le  Boflii ,  feroient  arrivez 
&  prefts  alTez  à  temps  pour  venit  lever  ledit  ficgc  de  Peroil 
ne.ïel  eftoit  l'eflat  de  noz  affaires  en  la  Belgicque. 
-  ■  Du  pais  des  Liques  outre  les  huiâ:  mille  S  uiffcs  de  la  le- 
vée faite  parmeffire  Loys  d'Anguerrant  feigncurde  Boif-  J^et*^  ki^'éi 
Rigault,  lefquels  en  plus  grande  partie  efroient  arrivez  au  <i^  Suijfesi 
camp ,  &  en  partie  y  arrivoiét  de  jour  en  jour  par  des  che- 
mins un  peu  longs  &  defcournez  ,  mais  plus  alTcurez  que 
le  droidl  chemin  pour  ledcftourbier  &  empefchementdcs 
partages: melîireEftienne  d'Aygue  feigneur  de  Beauvois,& 
Guillaume  feigneur  d*Yzernay,l'un  à^s  gentilshommes  àt  ' 

la  chambre,&  l'autre  varier  de  chambre  ordinaire  du  Roy, 
en  avoientfaidl  une  autre  prefque  de  pareil  nombre,  auf- 
quels  à  raifon  qu'ils  arrivoiènt  par  divers  chemins  au  lieu 
qui  leur  eftoit  ailîgné,  félon  qu'ils  fc  \defroboient  à  la  file 
deleurpaïs,outrelefceuou  foubs  difTîmulation  des  fupc- 
ricurs  &  Magiftrats  de  leurs  cantons ,  on  bailloit  guides  & 
commiflTaires  pour  les  conduire  par  les  eftappes  ,  qui  à  ce- 
fte  fin  avoiént  efté  ordonnées  par  le  plus  court  chemin 
droiiftà  Valence,  où  ils  eftoient  recueillis  par  commande- 
ment du  Roy,  qui  à  tous  les  capitaines  fift  faire  prefent  de 
chcines  d'or  pefantes  chacune  cent  efcus,&  les  addrcflciit  avî 
fircde  Montmorency  fon  Lieutenant  général  ,  lequel  ainii 
qu'ils  arrivoiènt  leur  faifoit  délivrer  les  quartiers  au  camp 
pour  fe  loger  chacun  avccques  fa  nation ,  faifanc  retirer  en 
fondit  camp  &  au  dedans  du  fort,tous  ceux  qui  fans  fon  or- 
donnance avoient  drefié  leurs  tcntes^ou  faiû  leurs  loges  a«i 
dehors.  Enquoy  faifant ,  &  uiantparmy  (qs  foldats  d'vnc 
fevcrité  de  difcipline  militaire  attrempce  d'equitc,fclon  les 
occa(ions,il  obtint  en  bien  peu  de  temps  ,  quenonobftrïsc 
que  fon  armée  ccmiSflaft  de  natiôs  non  feulement  diycifcs 
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quant  aux  p'aïs,tnais  auffi  en  opinions  Se  fcdcs  contraires, 
l'ordre  Se  police  furent  tels  cntrc-cux,que  ion  camp  à  ceux 
qui  y  arrivoicnt  monflroit  plus  face  &  apparence  d'une  ci- 
té policée  que  d'un  camp  fi  fiefcliemcnt  Sl  de  fi  divcîfes  na- 
tions anèmblé. 

L'E  M  p  E  R  E  u  R  au  commencement  qu'il  entreprit  la 
*y€mhajfa'  guerre  en  France  ,  faifbit  bien  Ton  compte  que  le  Roy  ne 
des  çy  depef-  iccouvriroit  point  ne  de  Lanfqucners  nede  Suifîès:dc  Tu- 
chss  de  fFm  rin  il  n'cuft  jamais  penfé  qu'il  tufl  eu  moyen  de  tenindc  la 
fermr  en  Jta  Belgique  il  la  comptoit  desja  pour  choie  fienne  :  mais  peu 
iff*  après  qu'il  fut  entré  en  Provence,  &  qu'il  entendit  cettai- 

.  nenienr  qu'il  arrivoit  tousjours  au  Roy  quelques  bandes 
de  Lanfquencts,  que  de  Suifies  ilenrecouvroitplus  qu'il 
ne  vouloiL,qu'en  Italie  il  avoit  faiâ:  fon  amas,&  fes  gens  e- 
ftoient  desja  prefts  à  marcher  :  qu'en  la  Bclgicque  la  guer- 
re y  feroitplus  longue, &  diiïîcile  qu'il  ne  l'avoitefperé.  Et 
d'avantage  que  fur  mer  Oceanc  fes  fubjets  ordinairement 
y  recevoicnt  perte  ,  &  fur  la  Méditerranée  noz  galleres  fc 
pourmenoicnten  iiberté:alois  eut  il  certaine  côgnoifiàn- 
cequ'iln'auroit  fans  ayded'autruy  telle  yfluc  qu'il  la  defi- 
loit  de  fon  entreprifc.  Il  fe  délibéra  d'ellayer  tous  moyens 
pofiiblcs  pour  attirer  le  S. Père,  &  la  ligue  d'Italie  à  com- 
munication de  frais  &;  focicté  de  ceftc  guerre.  Etàceftefin 
avoit-il  depefché  lefeigneur  Afcagnc  Colonne  avecques 
pouvoir,infi:ruélions,&;  lettres  audit  faind  Père ,  &  à  tous 
les  Princes  Se  Potcntas  d'Italie:  proteflant  envers  eux  (non 
qu'ainfi  fuil,mais  pour-ce  qu'il  fervoit  a  fon  intentionjquc 
entreprenant  la  guerre  contre  le  Royaume  de  France  ,  ja- 
mais il  ne  l'avoit  faiélpourfa  particulière  &  propre  que* 
relie,  maisen  conremplation  du  bien  public  &  du  repos 
Commun  de  toute  Italie,pour  divertir  l'infatiable  cupidité 
du  Roy,dc  la  côtinuation  de  faire  guerre  en  icelle.  QVeux 
mcfmes  f^avoict  bien,&  il  les  en  appelloit  à  tefrnoignage, 
qu'il  n'avoitlaiffé aucun cvoye  intentée,  pour  obtenir  du 
Roy  que  leurs  différends  fuflentpluftoftvuidcz  par  ordre 
&  forme  de  àvoiCt  &  juflice,ou  par  appoinélement  équita- 
ble ,  que  non  par  armes  &  voye  de  faiû:,&  jufqucs  à  f'eft^c 
tondefcendu  de  donner  au  Duc  d'Angoulcfmc  troificfmc 
fils  duditfcigneur  Roy,l'eftat  &  Duché  de  Milan,qui  tou- 
tcsfois  luy  appartenoit  ,  non  feulement  comme  à  Empe- 
i:cur,mais  en  fon  propre  nom.  Premièrement  couirae  cho- 
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z  conquirepar  aimcs,&  par  le  droid:  de  la  gucrrc,&  fecon- 
icment  comme  ccdécàîuy  par  le  tranfport  du  vray  fei- 
rncurFranci{queSfoicc,quicftoitdroîcl;  indubitable.  Es 
j[ue  quand  ores  il  ne  ticndroic  qu  a  vuidcr  Tes  mains  dudic 
:llat  Se  Duché  de  Milan, qu'il  ne  Te  trouvafl:  moyê  de  paix 
:n  la  Chrefi:ieaté,luy  eftoit  de  Ton  codé  preft  à  y  entendre, 
5c  d'en  dirpofer  entièrement  par  le  confentemcnt  &  advis 
:ommun  de  tous  lefdits  Princes  &  Potentats  d'Italie  :  tant 
"en  faudroirquilèufcibn  bien  particulier  en  plus  grade  re- 
;ommandation  quelepubliCi  Maisque  nonobftanttous 
es  devoirs  où  il  reftoic  mis  C\  grandement,le  Roy  de  Fran- 
:e  avoir  tousj ou rsruperbemcnt&  obftinémentrcfufé  rou- 
es honneftes  &  raifonnables  ofFres,&  préféré  la  guerre  in- 
ufte,cruelle,&  d'incertaine  ifliie,  à  une  honnefte,  mile,  SC 
;ertaine  paix ,  jufquesàdreflet  encoresàprcfènt  nouvelle^ 
umée  en  Italic:enquoy  il  donnoit  bien  évidemment  à  co- 
rnoiftre,combicn  il  avoir  plus  d  affedion  à  travailler  l'Ita 
ie  qu'à  defFendre  Ton  propre  Royaume,  auquel  il  avoit  Ci 
rrand  faix  de  guerre  fur  les  bras.  Si  toutesfois  il  eftoit  miî 
)rdrc  à  obvier  que  ledit  feigneur  Roy  de  France  ne-  raift 
.'nfemble  les  forces  qu'il  avoit  levées  audit  païs  d'Italie,  le- 
dit feigneur  Empereur  ne  doubtoit  point  qu'il  ne  rempor» 
;aft  de  France  une  fi  grande  &  infigne  vidoirc,  qu'il  aflèu- 
reroit  à  perpétuité  le  repos  &  tranquillité  d'Italie ,  attendu 
qu'autre  quelconque  ne  la  troubloit,finon  feulement  ledit 
loyde  France. 

To  u  T  E  s  ces  chofcs  doncques  confiderccsjil  concluoit 
;n  fes  infl:ruclions,que  comme ainfi  fullque  luy  qui  efloi? 
eur  Prince  fouverain  &  Empereur,euft  lors  à  entretenir  en 
:crre  &  en  mer,en  divers  lieux, &  en  mefme  temps ,  quatre 
^roflcs  Se  puiflàntes  armées,  plus  pour  le  bien  &  repos  de- 
:ntre-eux,  que  pour  aucune  ofFence  à  luy  particulièrement 
"aide,  &  à  ce  qu'Italie  nefoit  .aflùbjedtie  à  domination  & 
eigneurie  eftrangerc ,  leur  vray  office  &  dcb  voir  eftoit  de 
uy  donner  en  leur  propre  caulè,  ayde,  &  ,fecours  :  ou 
îourmieux  entreprendre  de  confcntement  commun  ,  Se 
i  communs  defpens  avecques  luy,  la  tuition  &c  defFenfe  de 
a  liberté  d'Italierà  laquelle  faiflans  àccbcfoing,  enquoy 
)ourrontils  jamais  recognoiftre  l'obligation  qu'ils  ont 
:nvers  elle  ,  qui  les  a  heurcufemcnt  produids  ,  eflc- 
fCL  ,  nourris  ca  U  meilleure  &  plus  amené  &  gratieuis 
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contrée  Humonde?ou  quelle  chofepeulc  elle  jamais  avoir 
affaire  d'eux, fi  elle  ne  l'a  en  defîi-n{e  ik  piott<flicn  de  fa  li- 
berté?   Telles  eftoicntles  rtmondiaucescjiic  le  ftigncur 
Afcagnceftoit  chargé  de  faire  univerfellcmcntà  tous,  & 
particulièrement  à  un  chacun  des  edais  ,  Princes  &  Poten- 
tats d'Italie.     Au  faindt  Père  il  avoir  à  les  faire  prelque  pa- 
reilles,mais  il  eftoit  cxpiefTement  charcc  de  luy  dire  &  fai- 
re entendre  d'avantage  ,  commeiitle  Turc  faifoitfcs pré- 
paratifs pour  faire  en  Clucftientc  une  defcente  plus  gran- 
de &  mieux  equippce  qu'il  n'en  avoir  encores  faict  jamais: 
&  qu'à  la  procliainc  primevcre  il  fcroit  prcfl:  à  y  dcfcencrc 
en  perfonne,&  qu'en  un  mefme  temps  il  vouloit  5^  par  ter- 
re ic  par  mer  aflaillir  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile, 
&  là  fe  fortifier, &  y  faire  fon  magazin  de  tous  cquippages 
de  guerre ,  pour  à  toutes  fcs  cornmoditez  pourfuivre  le  fur- 
plus  de  l'Italie,&  de  là  fe  tranfporte  par  toute  la  Chreftien- 
té.  Et  afin  que  ledit  fainélPcre  n'en  fiift  en  doubte,  avoit 
au/Ti  ledit  feigneur  Afcagne  charge  de  rcmonlber  à  d  fain- 
d:eté,  comment  desja  Barberouflèeftoit  arrive  auecqucs 
fon  armée  en  la  mer  Méditerranée  ,   quilatenoit  en  telle 
fubjcdionquelenavigagepar  icelle  efloit  interdit  ,  au- 
moins  mal  leur  aux  Chreiiiens.  Etmefmement  par  ce  que 
le  Roy  de  France  indubitablement  fefloituny  &  allic'a- 
vccques  iccluy  Tnrc,&  qu'il  en  avoit  ofié  le  mafque,  &  ccf 
fc  toutes  difiimulations  :  car  ouvertement  il  fe  fcmcnnoit  ; 
2c  prefïoic  de  defccndre,fi  que  toutes  excufations  cédantes 
ledit  Saind  Père  ne  pouvoir  difîîmuler ,  que  pour  donner 
cxempleà  tous  le'-.eftatsdela  Chrefticnté,  il  ncfuftlcprc-  j 
mierà  les  exhorter,  &^  à  commencer  luy  niefmc  de  pren- 
dre les  armes,  «S:  que  chafcun  en  ce  commun  danger  3p- 
portafl:  quelque  remède  &  foulagcmcnt,  ainfi  que  le  rc- 
qucroit  leur  debvoir  envers  la  commune  patrie  ,  envers  la 
foy  &  la  religion  Chreftiennc ,  enfcmblela  confidcration 
de  la  caure,du  temps,du  falur  prtfent ,  &  de  la  liberté  à  l'a- 
venir.Adjoufloit  encores  ,  afin  que  cefteentrcprifenefuft 
infrudtueufe  à  fa  faindeté^  que  l'Empereur    (en  ce  faifant) 
eftoit  content  ,  &  luyofFroit  de  difpofer  entièrement  de 
-    l'eftat  &  Duché  de  Milan, ainfi  qu'il  plairoit  à  ladite  (ain- 
deté,avecques participation  de  la  feigncuriede  Ycnifecn 
ordonner. 

L  E  premier  jour  d'Aouft  cftoit  ledit  feigneur  Afcagne 
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arrivé  à  Ron?  :  le  lendemain  il  eut  audience  &c  expofa  la 
crciace  dellulclite ,  en  prefcnce  &  com;>agnie  du  Comte  de 
Sisfiientcs  ifnbaiUdeur  ordinaire  de  r£rnpercar  envers  le- 
dit fainct  Père.  Apres  l'eihnt  ledit  Comte  retiré,  il  parla 
:ncores  à  fa  faincl^té  à  part^Sc  luy  ofïlir  que  ledit  feigneut 
Emperearcîd^'roit&tranfporteroit  ledit  eftat  Se  Duché 
ie Milan  à  l'un  desnepveux  de fadicle  fainclcté  ,  &  fcroit 
lu  furplus  que  le  Duc  de  Ferrare  (  touchant  leschofes  qu'il 
ivoitcontiov-rfcs  avecques  clic)  &  le  Duc  d  urbin  (tou- 
;hant  le  Duché  d^  Cam^rin  )  en  tranfigeroicnt  &  appoin- 
:eroicncauconcenrem?nt&  gré  d'icellefa  fainfieté  ,  mo- 
fennant  qu'elle  full  feulement  contente  entrer  en  la  ligue 
i'Italic,ceftoitàdired'en  dcchadk  entièrement  le  Roy 
le  Ftance.  A  Gcnes ,  à  Luques ,  à  Florence ,  à  Sienc  ,  avoit 
ledit  feigneur  Afcagne  expofé  ù  créance  en  y  paflant,  &  de 
:ous  avoir  remporté  une  mcfmc  refponfe ,  qui  fut  en  fom- 
îi?,que  tout  autant  qu'ils  valloient&  pouvoicnt  ils  cmplo 
^eroient  de  ttelbon  cueur,ain(i  qui  leur  fcroit  ordonné 
^)ar  le  commun  advis  de  noftre  fainâ:  Perc,&  de  fa  majefic 
Imperiale,au  bien,tuition,  defFence,  &  filut  d'Italie.  Ledit  . 

lainft  Père  après  qu'il  eut  grandement  &  fînguliercment 
[oué  l'afFeAion  dudit  feigneur  Empereur^à  procurer  le  bié 
k  repos  particulier  d'Italie ,  &  le  commun  de  Chrétienté, 
Jefpondit  au  furplus  qu'il  ne  pouvoit  blafmer  l'advis  &  cô-  f^cjponce  dt^ 
jîderation  dcfamajelré  Impériale, de  transférer  fi  pofsi-  p^h^  Pnnl 
i)leeftoit  la  guerre  hors  d'Italie  :  mais  qu'il  loueroit  irôp  dç^;  ^  i\jff^. 
i)lus quelle  ne fulF ne  là,n'ailleurs  entre  les  Chreftiens  :  car  y^iffade  de 
|;n  quelconque  part  qu'elle  fe  face,  foit  en  France,  foit  en  f£mp(re(4r, 
i^talie  entre  ladite  majeiFé&  le  Roy  de  France,  tou^jours 
jalloit-il  que  le  fang  Chreftien  y  fufl  ef^andu  :  &  qu'il  f en 
bfuivift  l'amoindrilTement  &  debilitation  des  principales 
forces  de  la  ChrclFieté.  Et  quant  au  Turc  (i  faindeté  citoic 
|)ien  afleurée  qu'on  ne  fçauroit  le  convier  à  veoir  un  fpc- 
liacleplusàfon  gré,qu'aveoir  unefi  cruelle  &c  mortelle 
ijuerre  entre  les  deux  plus  puilfans  Monarqu<*s  d'icclle: 
i:aril  eftoit  bien  àpenfcr  que,  quelconque  en  icelle  î^uerrc 
toit  le  vainqueur  ou  le  vaincu  ,c'eîl  faire  un  pont&  bailler 
■c  choix  audit  Turc  de  venir  après  affaillir  lequel  que  bon 
uy  fembleroit,fe  tenant  fcur  que  laviifloirc  ne  pouvoir  c- 
;tre  (înon  dommageable  &  préjudiciable  aux  forces  &  puil^ 
ince  du  vainqueur  mefnic.Mais  que  tant  ofoit  bien  fa  fain 
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^  âeté  aficiircr  Icdic  fcigneur  Empereur,  cjuc  pour  celle  an" 

née  qui  lorscouroit,  le  Turc  ne  feroit  faire  aucune  defcen" 
te  en  Chrcfticnté:  car  fa  faiiidcté  avoir  eu  pludeurs  advis 
certains  &  accorclans  cnfemble ,  Se  mefracmcnc  par  la  voyc 
des  ambaflàdcurs  Vénitiens  à  ConAantinopIc,  que  le  Turc 
eftoit  rcfolu  entièrement  de  ne  faire  autre  chofepour  le 
demeurant  d'icelle  année, (înon  de  réparer  en  tant  que  poC- 
(îbleluy  feroit  la  perte  &  dommage  qu'il  avoir  receu  en 
Afriquc,&  recouvrer  la  commodité  qu'il  fcfiioit  préparée, 
&  depuis  avoir  perdue  de  faire,  quand  bon  luy  femblera, 
defcente  en  Italie.  Bien  advouoit  fafaiadeté  qu'il  eftoit 
vray  que  ledit  Turc  ce-pendant  vouloit  donner  ordre  (en* 
çores  qu'à  cela  il  failliltjde  préparer  fa  dcfcenre ,  pour  l'an* 
née  qui  vient  renforcer  le  nombre  Se  equippage  de  fes  vaif* 
féaux  de  mer,  mettre  provifîon  aux  finances,    aux  vivrcé, 
aux  munitions,&  à  la  levée  de  Ces  gens  de  guerre,  pour  fai- 
re ladite  defccnteaves  gros  effort  &  grofle  puifïancc:<5c  n*c-. 
fbre  rien  plus  vray  que  tous  fes  plus  avancez  dcficings  ten- 
doient  fur  la  Sicile,&  fur  Italie»  ainfi  que  le  mandoit  fa  ma 
jeflc  Impériale.     Etquepouràecremedicr&r  obvier,    il 
n'cftoitpoflibic  de  choidr  autre  meilleur  chemin  que  ec- 
luy  qui  cfboit  par  fadite  ma  jcfté  mis  en  avant ,  que  codon"» 
percliafcun  au  bierî  public  fes  querelles  &   inimiiicz  parti- 
culières, &  que  tous  en  fcmbic  d'un  mutuel  confentemv-nt 
j^appliquafr^utà  laconfcrvation  &  defFenfe  du  falut  &  re- 
pos cômun.  Et  qu'à  celle  caufe  autant  qu'il  congratuloit  a 
îamaieftcduditEmpereur,ceRefîennecontinuatiô  en  bon 
lae&faincle  volonté  de  reriouvellcr  la  pratique  de  paix  & 
uni6,autant  de(îroit-il  d'y  employer  &  de  mettre  non  que 
fon  biê,mais  auflî  fa  propre  vie  en  hazard,pour  eftrc  arbitre 
Se  moyêneur  de  celle  paix:  pour  laquelle  (ienne  affecliô  & 
volonté  mettre  à  executiô  ,  il  ne  fçauroit  trouuer  meilleure 
entréc,que  de  oerfcvercr  en  neutralité,fans  condamner  prc- 
Judiciablemct  la  caufe  de  l'une  ces  parties,en  adhérant  &  fc 
joignant  à  l'autre.Tant  f  en  falloir  que  par  une  telle  voye& 
inoyé  il  rouluft  mettre  en  i'à  maifon  aucun  cdat  ne  princi- 
jpauté, au  dommage  ,  regret  ou  dcfplaifird'aurruy  ,  6c  que 
quand  il  plairoit  à  Dieu  luy  faire  tant  de  bien  &  de  grâce, 
que  de  le  faire  fun  des  moindres  inftrumens  qu'il  cjnplo- 
yart  à  fexecution  d'un  C\  grand  hcur,cefl"e  volonté  de  Dieu 
par  luy  cnfuivie ,  luy  feroit  fuffifant  contentement  Si.  fatif- 
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faction  de  fou  travail,  Ci  que  pluftofc  il  fouhaittcroit  la 
'  more ,  que  d'en,  chercher  ou  accepter  autre  loyer  &  rc- 
compenic. 

D  E  s  j  A.  eftoic  rEmpereqr  arrivé  a  Aix  ,  alors  qu'il  eut 
nouvelle  de  ceMerefponce.  Sur  (on  chemin  il  avoir  reccn  '^7'^''**^  ^ 
quelque  perte,mais  non  du  tout  fi  grande  en  effed,  comme  *  ^'^/'f''f«'"» 
elle  luy  avoir  eltégricFve&eimuyeufe  pour  la  qualité  de 
ceux  qui  luy  avoient  faicl  le  dommage  :  car  ce  avoicnt  efté 
feulement  les  païfans  &  montaignarts ,  qui  fe  tenoient  cm-  - 
bufchezés  dcitours&  au  delîiis  des  partages  eftroicls  au 
long  des  Alpcs,&  par  occaflons  fortoicnt  à  l'improviftc  au- 
cunesfois  fur  les  avantcoureurs,  &:  aucuncsfois  fur  la  queue 
de  (on  armée  ,  en  forte  qu'il  ne  fe  pouvoir  eflargir  aucune- 
ment ,  &  ne  cheminoit  journée ,  que  de  deux  cens  en  deux 
cens  pas  il  ne  fuft  forcé  de  f  arrciler  &  de  fe  delFendre  ,  fans 
toutesfois  avoir  moyen  de  grandemêt  endommager  lefdits 
païfans:  lefquelsfoudainement  qu'ils  fe  voyoient  pieffeZjfe 
rctiroient  à  mont,  par  des  chemins  obliques  ôc  incogncuz 
à  autres  qu'à  eux -mefmes ,  ainfi  que  fils  lé  fullent  évanouis 
deveuë.  Au  dellogerfut  contraint  l'Empereur  de  pafl'er  au 
long  d'une  tourelIe,en  laquelle  feftoient  enfermex  jufques 
au  nombre  de  cinquante  hommes  du  païs,  avecques  des 
arcboufes  qu'ils  avoient  recoùvcrtes^en  intention  de  choi- 
jfîr  ledidl  feigneur  Empereur  à  leur  advis,  &  quand  il  paflè- 
roit ,  dcfcharger  to'is  à  la  fois  fur  luy ,  pour  le  tuer  ,  quo/ 
qu'il  leur  en  peallad/eiiir  apresrcarils-  fçavoicntbié  qu'ils 
ne  pourroicnt  exécuter  une  telle  entreprife ,  fans  que  la 
vengeance  ne  fen  enfuivifV  par  aprcs,&  en  cfFcd  il  Oai  fail- 
lit bien  peu  qu'ils  n'executaîlènr  leur  intention  :  car  ils  en 
tuèrent  un  qu'ils  pcnfoiét  eflre  l'Empereur  à  caufe  du  riche 
accouOrrement  qu'il  avoir  fur  le  harnois ,  &  de  la  fuitte  de 
gens  après  luy  qui  luy  dcfeioicnt  &  faifoient  honneur. For- 
ce fut  à  l'Empereur  d'y  faire  amener  le  canon  ,  &  y  arreftcr 
fon  camp  qui  en  foufFiit  moult  de  malaife ,  la  tour  fut  bat- 
tue,&  les  païfans  contrainéls  de  fe  rendre  à  la  mercy  dudit 
feignent  Émpereurjequel  les  fifttous  pendre  tât  par  cour- 
roux de  fa  demeure,  que  pour  exemple  qu'autres  n'eufi'ent 
par  apreslahardielîede  faire  telles  cntreprifes.  Et  adver- 
ly  qu'en  un  petit  plain  environne  de  bois  à  l'cntour  &  afîîs 
furlacrouppe  d'une  montagne,  à  laquelle  ne  pouvoient 
fcs  gens  arriver  ,  f'citoit  retiré  un  nombre  de  païfms 
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avecqucs  femmes,  enf^ns ,  bcftiil ,  fift  mettre  le  feu  es  bois 
eu  divers  lieux  au  dciliis  du  vent ,  de  manière  que  tous  y  fu- 
rent milcrablernent  biuflcz  ,  d'aucuns  en  hors  ,  qui  fe  vou- 
lans  lauver  du  feu  tombèrent  es  mains  des  ennemis,  qui  ja- 
mais n'en  receureht  un  à  m-rcy.  Dont  fut  depuis  le  popu- 
laire fi  aigry  &  animé  contre  l'Empereur  6c  fon  armécj 
quoncqiies  homme  qui  tombaft  entre  leurs  mains  ,  ne 

trouva  d'eux  plus  gracieufecompofuion  que  de  cruelle  & 
inhumaine  mort. 

Audit  lieu  d'Aix  arriva  un  courrier  envoyé  par  le  fei- 
^^neur  Alcagne,avecques  lettres  &  avis  de  tout  ce  que  ledicl 
icigneur  ayoït  exploicté  ou  faidl  de  fa  çommifsion  ,  de  la- 
quelle il  n'avoic  reporté  le  fruid  qu'en  avoir  ledid  feigneur 
Empereur  cfperé.  Si  commença  lors  en  confiderant  3c  pe- 
fanc  les  affaires  plus  fûngneufement  &  diligemment  qu'il 
n'a  voit  faid  au  paravant,&  les  chofes  cftans  encorcs  en  leur 
entier ,  appercevoir  Se  cognoiflre  qqe  ce  n'eftoit  cntreprife 
legcrc,que  d'allaillir  un  Roy  de  France  dedans  fon  Royau- 
ïne,&  voioittrefbien  (  mais  un  peu  tard  )  qu'il  ne  luy  feroit 
aucunement  pofsible  de  fournir  &  fatisfaiie  long  temps  à 
rcatrecenement  de  tant  d'armées  qu'il  avoir  en  tant  de  lieu:^ 
2c  en  meîme  temps.  Pour  y  remédier  en  quelque  partie ,  & 
puis  qu'il  eftoit  entré  au  lieu  dont  il  ne  fe  pouvoir  ou  vou- 
loir am(î  légèrement  retirer ,  il  f avifa  d'envoyer  à  Anvers, 
&C  prier  les  ni  irchans  f  aufquels  il  avoir  baillé  grandes  alsi- 
gnations  de  rembourfement  far  les  deniers  qui  luy  avoient 
efté  ottroyez  par  les  eftats  ,&qui  prorenoicnt  du  revenu 
ordinaire  de  fes  Royaumes  d'Eipagne ,  Naples ,  &  Sicile  ) 
cju'ils  fe  coatentallcnt  de  luy  prolonger  un  an  le  terme  de 
leur  ren^boarfem^nt,  afin  qu'il  fepeufl: aider  d'icellesafsi- 
gnationSjCn  leur  donnant  recopenfe  telle  qu'ils  voudroieiu  ^, 
de  l'intercft  qu'ils  pourroierit  avoir  àcaufe  de  cefte  plus 
longue  attente  de  leurs  deniers.  Pour  à  ce  faire  les  induire  il 
n'y  obmift  moyen  quelconques  de  perfuafion,  entrclalîant 
çnfcmble  prieres,promelïés,rccompenfe,&  craindcde  plus 
lo:ig  retardeiTjent,f'il  advcnoit  de  maie  adventure  qu'efiant 
çeft  j  guerre  d;  plus  longue  durée  qu'il  ne  l'avoic  efperée  du 
çom  •n':nce.nen',ron  armée  (que  Dieu  ne  vouluft  )  fe  vint 
à  d'.-ffaire  p  ir  faulte  de  payement.  Q^y  advenant  il  cftoir 
à  craindre  &  penfer  que  fon  ennemy  poulfall  fa  victoire  ti 
^vant,  que  fa  majefté  fufl:  par  ce  moyen  coatraindk  de  leur 
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faillir  à  Ton  grand  defplaifîr  &  dommage. 

C  E  s  T  E  dw'pdche  fiiâ:e,ledi<fl  (eif^neur  Empereur  ayac 
en  fou  cœar  nîi  extrême  &  merveilleux  regret, c]u ayant 
tant  eu  d'Iieureufes  viv^oires  es  gueircs  qui  avoient  efté 
iTienées  par  la  conduide  feulement  de  Tes  capitaines  ,  luy 
cftant  en  pcrfonne  maintenant  avec(^ues  telle  &  Ci  puilîan- 
te  armée,&:  après  avoir  bravade  de  la  forte  que  chacun  fça- 
voitjil  furt  contraint  de  f  arreller  lî  longuement,fans  faire 
aucune  exécution  ou  lionora|?le  exploit  de  guerre  :  print 
en  (py-raefme  délibération  nouvelle,ou  pour  mieux,  iere- 
folutjmais  trop  tard,de  mettre  à  exécution  celle  qu'il  avoir 
au-paravant  prifejd'eflayer  fa  fortunc,&  d'affaillir  vivemét 
fonennemy,  laquelle  délibération  luy  euft  peu  certes  Se 
luyeuft  efté  avantageufe  fil  l'euft  exécutée  à  temps, &: 
comme  la  raifon  de  la  guerre  le  vouloit,alors  que  les  forces 
du  Roy  n'eftoientencores unies,  &  que  fon  peuple  eftoit 
intimidé  pour  la  foudaine  Se  non  attendue  defcente  d'un  fi 
puilï'ant&  grand  ennemy.Audelïbubsd'Aix  ayant  la  ville 
au  doi  eftoir  fon  camp  logé  en  une  plaine,  «Se  fur  deux  col- 
lines doucement  eilevées  &  par  les  deux  coftez  regardantes 
en  icelle  plaine ,  la  petite  rivière  de  Lary  qui  coule  au  long 
des  murs  de  la  ville  palTant  par  le  milieu  en  la  longueur  de 
fondiâ: camp.  Eftant  le  quinziefmc  jour  d'Aouft  en  iccluy  ^^^C^^P  7^^ 
camp  il  choidt  jufqucs  au  nombre  de  trois  mille  Efpagnols  "^^^^^^  f^^^' 
quatre  mille  Italiens,«S(:  cinq  mille  Lanfquenets,8c  fans  de-  '■J^^^^^^^*^ 
clarer  fon  intention  à  autres  qu'aux  capitaines ,  les  fift  par-  **  ^arfalU, 
tir  environ  la  minuid,afïn  d'arriver  où  il  pretendoit,  avant 
que  no:£  gens  en  eurtbnt  nouvelles,luy  mefme  avant  le  jour 
fut  preft  à  cheval  menant  en  fa  compagnie  le  Duc  d'Albc 
Efpagnol,  le  feigneur  Alfonced'Avalos  Marquis  du  Guaft, 
&  le  feigneur  Dom  Ferrand  de  Gonzaguc  Italiens ,  Se  le 
GomtedeHorne  Allemanaccornpagnez  de  toute  la  fleur 
de  £cs  gens  de  cheval.  Et  avec  cefte  trouppe  accoafuivit  fés 
gens  de  pied  un  peu  après  le  foleil  levé  aflez.  prcà  delà  vil- 
le de  Marfeille ,  en  une  combe  qui  f  eftendoic  j  ufques  à  la 
plage  de  la  marine. 

E  N  celle  combe  il  fift  arrefter  fcs  gens,  &  prenant  feule- 
ment Icdifl  Marquis  avccques  luy,&  un  bon  nombre  d'arc 
boufîers^marcha  en  ptrfonnc  pour  recognoiftre  la  villc,te- 
Ijïiat  tousjours  les  chemins  creux,&  les  voycs  obhi^ues,  ppui 
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n'cllre  defcoavert  de  ctiix  de  dedans,] arques  à  ce  qu'il  arri- 
ya  prcs  de  la  ville  à  un  jeft  de  canon  ,  où  il  Te  tinc  couvert 
d'une  mafure  de  m^ifoasn'agacres  a'oatues.  Ec  de  là  il  fî(t 
palier  Icdi^^  Marquis  outre  la  mifuie  avecqucs  gens  chofîs 
arcboufiersjpoucrecognoiftredc  près  un  cndroid  qu'on 
luy  avoir  dir  ellre  propiciî  c<  oporcun  à  y  planter  l'artillerie 
&lurlecoltéque  Ion  tcnoiria  ville  plus  foible  &  moins 
deffcnCible.Ledid  Marquis  en  regardant  l'afTiette  du  lieu, 
apperceut  6:1  un  uiefitie  temps,&  que  la  ville  avoir  eflé  di- 
ligentement  rcmparéc  en  ceft  cad'Joiâ: ,  &  que  luy  avoir  c- 
ftédclcouverc  de  ceux  qui  faifoient  le  guec  (ur  les  remparts, 
&  que  desja  eftoient  fortis  gens  de  la  viile,qui  avoiét  prins 
Jecliemin  hault,  afin  de  le  venir  enclorre  par  derrière.   La 
caurcderadefcouv.^rture  fut  telle:les chevaux  que  l'Empe- 
reur avoir  lailTez  en  la  combe ,  dont  j'ay  deflus  parlé ,  corn- 
mencercntfortà  liannii." ,  &  tarit  que  U  combe  enclofe  de 
montagnes  d'une  part,&  de  la  mer  d'aucrc,en  reteniifibit  en 
forte  que  le  vent  en  apportoit  le  bruit  jufqucs  dedans  la  vil- 
le.    Q  n  fut  en  caufe  que  ceux  qui  eftoient  de  guet  fur  les 
murailles  furent  d'autant  plus  ententifs  à  regarder  au  tour 
des  malures  &  chemins  creux ,  autant  que  leur  vcuë  pou- 
voir eftendre ,  &  regardant  ain(î  curicufement  ils  découvri- 
rent ledit  Marqui.s,&  le  voyans  près  Se  à  peu  de  compagnie 
avoient  mis  lefdiv:tsarcbou(îers  dehors  en  allez  bon  nom- 
bre, tcndans  à  l'enclorre  (^il  n'avoit  autre  fuitte  que  ce  qu'ils 
en  dercoavroient,&  pour  eftre  au  befoing  allez  forts,au  cas 
qu  ils  crouvaîTent  autres  gens  en  embufcne  parmy  les  de- 
ilours  &  cherriins  croizans  entre  les  collines.    Le  Marquis 
voyant  qu'il  eftoit  defcouvert  fe  retira  par  autre  chemia 
qu'il  n'elfcoit  venu  vers  la  mafure  dont  il  eftoic  party,  &  fut 
en  caufe  que  ceux  du  guet  apperceurent  que  derrière  icellc 
yavoitencores  gens  :  &  pour-ce  firent  ils  encqres  faillir  • 
gens  de  renforc ,  &  addreflans  à  ceft  endroiil  la  bouche  de 
quelques  canons  y  mirent  incontinant  le  feu ,  &  feirent  un 
telexplpiiîlàcaufe  des  pierres  que  les  coups  de  canon  ef- 
carrèrent  en  donnant  contre  ladide  mafure ,  qu'il  y  eut  des 
gens  beaucoup  &  morts  Se  blelTcz. L'Empereur  en  toute  di- 
ligence fe  retira  plus  loing  de  la  ville  &  hors  de  la  portée 
du  canon,  en  une  valée  qui  eftoit  couverte  entièrement 
d'un  grand  &  large  rocher,  duquel  fortoit  une  fontaine 
d'cauc  7ive,auprcs  de  laquelle  il  fiit  un  léger  repas.  Et  puis 
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après  avoir  communiqué  fa  délibération  avecqucs  les  prin- 
cipaux des  capitaines  eftans  avccques  luy ,  il  ordonna  le 
Duc  d'Alve,&  le  Comte  de  Horne  pour  demourer  es  envi- 
ions de  Marfeille ,  montrant  contenance  de  la  vouloir  aP- 
{îeger,3c  lediâ:  Marquis  du  Guaft  avecques  nombre  de 
douze  cens  chcvaux,&  le  capitaine  Paule  Saxe  avecques  ûx 
enfeigncs  de  gens  de  pied,  pour  aller  recognoiftre  la  ville 
d'Arles,  &  fil  leur  fembloit  quel  le  fuit  pour  eflrc  facile- 
ment emportée  d'aflâult,  le  faire  à  fçavoir  aux  deflufdits 
Ducd'Alvc&:  Comte  de  Horne,  à  ce  qu'ils  fe  vinfent  join- 
dre à  eux,ce  pendant  que  luy  cnperfonnc  y  viendroit  avec- 
ques tonte  fa  force.Lcur  donnant  charge  foutcsfois  au  cas 
que  ladite  ville  leur  fèmblaft  eftre  en  telle  defFence,  qu'elle 
fuit  pour  y  amufer  long  temps  fon  camp ,  eux  en  ce  cas  fe 
retiraflènt  avecques  lefdicls  d'Alve  ^  de  Horne  devant 
Matfcille,jufquesàceq'ilsculïcntdc  luy  autres  nouvelles, 
'C  E  s  chofes  ainfî  ordonnées,l'Empereur  fe  retira  en  foa 
camp  par  le  meline  chemin  qu'il  eftoit  vcnu,Noz  gens  que 
je  vous  aydiâ:  eftre  fbrtis  hors  de  Matfèille  (aiud  que  les 
ennemis  foudainemenç  eftpnnez  à  caufedes  coups  de  ca- 
non qui  avoient  donné  dedans  la  fufdide  mafure,fe  reti- 
roient  hors  de  batterie cfpars  en  divers  lieux,  félon  que 
chacun  f  eftoit  trouvé  à  propos  de  fe  retirer  en  heu  de  fau- 
veté,&  comme  gens  qui  n'avoientpasboqne  cognoi(ïànce 
ne  du  païs ,  ne  des  chemins)  en  furprindrent  &  prindrenc 
aucuns,  lefquels  ils  emmenèrent  au  feigneur  de  Barbezieux 
Lieutenant  du  koy,&  autres  capitaines  eftans  en  ladite  vil- 
lede Marfeille.  Par iceuxprifonniers entendirent  Icfdiéfs 
capitaines  comme  l'Empereur  eftoit  en  perfonne  avecques 
peu  de  côpagnie  derrière  ladiéle  mafure  alors  que  les  coups 
,  de  canon  y  furent  tirez ,  ayant  en  tefte  une  falade  bourgui- 
gnongne  avecques  un  pcnnage  de  violet ,  blanc  &  orengc, 
A:furfonharnoisvc;ftud'un  faye  de  damas  blanc.  Ceftc 
nouvelle  oye  ne  faut  deinadcr  fil  y  eut  prou  de  gés  qui  fu- 
rent d'avis  de  faire  fur  luy  une  faillie,8c  que  la  confequcncc 
prédre  ou  tuer  un  Empereur  en  quoy  gifoit  toute  la  vidloi- 
rc ,  n'cftoit  fi  petite  qu'elle  ne  valuft  bien  le  hazard  de  per- 
dre quelques  gés  au  pis  aller. Les  antres  aulqucls  plaifoicnt 
moins  les  chofes  précipitées  &  de  hazard  eftoient  d'avis  de 
ne  poinét  dclgarnir  la  ville  :  eftimans  bien  que  l'Empereur 
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ne  feroit  venu  fi  près  fans  avoir  telle  trouppeàfa  queiie, 
q'relle  fèroit  bien  lliffifants  à  un  befoitig  de  combatre  tou- 
te la  giîrnifou  cIl-  Marfeillcv^^quc  paravanture  faifoit  il 
niiicher toute  fo  11  arméjapres  luy.Etde  le  penlerainfi  leur 
dont 


qui 
le(( 

cntrcluircduliarnoisà  la  réverbération  du  foleilqui^on- 
jioir  deifus  :  l*autre,que  les  prifoniiiers  difoient  n'avoir  ries 
fceu  quand  ils  partirent  du  camp, ne  quelle  part  on  les  con- 
duifait,  ne  que  i'Eaipereur  dcuit  venir  l^s  acconfui  vrc.  Et 
àcertecaureil  leurfembloicbien  â  craindre  que  fi  on  met- 
toit  grofie  trouppe  de  gês  hors  de  la  ville,  &  q  l'efiramout- 
clié  attachée  furvinflent  les  ennemis  avecques  trop  grande 
pûilFance,  ceux  de  la  ville  fuflènt  contrains  de  laillêr  à  leur 
vi(age  hacher  leurs  gens  en  pieces,ou  fils  fe  mettoicnt  à  les 
ibuilenir  ils  fuflènt  repouficz,  de  forte  que  les  ennemis  par- 
avanture  entraîlcnt  peOe  méfie  avecques  eux  dedans  la  vil- 
le. Les  autres  en  cefte  difpucation  choifirent  une  voyc 
iTtoyennCjqui  fut  de  retirer  ceux  qui  cftoient  fortis  fans  les 
JfoufE'ir  marcher  plus  avât,dc  peur  qu'ils  ne  fenbatifiènt  en 
quelque  embufche,  &  au  lieu  d'iceux  en  envoyer  d'autres 
tous  fraiz  fur  des  fregattesS:  barques  de  pefcheurs  Iclquels 
alla/Tentterreà  terre  coftoiant  la  plage  liors  de  la  veuedc 
l'ennemy^jurquesà  ce  qu'ils  cufient  gaingné  le  defihs  de 
l'endroit  où  il  leur  fembloit  avoir  veu  entreluire  des  har- 
nois.E:  qu'arrivant  là  fils  voioient  qu'il  y  cufl  gens  &  co- 
gnoillbient  que  par  eux  ils  n'eufl'ent  pomt  efté  defcouvers, 
ils  prinflent  terre, &  tournoiaircnt  la  combe  refpondant  à  la 
plage,  tant  qu'ils  vinllènt  parmy  lesguarignes  donner  alar- 
mes aufdits  ennemis,  &mi(lcnt  peine  en  monflrant  con- 
tenance defevouloit  en  combattant  retirer ,  d'attraire  lef- 
dits  ennemis  jufqucsau  droit  d'une  cerreine  plage  qu'on 
leur  defigneroit,en  laquelle  on  envoieroit  quelques  gallc- 
res  qui  temporifcroient  jufque'î  à  ce  qu'ils  veificnt   leur 
poinft,&  Icvoyantà  propos ,  defchargeroient  l'artillerie 
à  travers  eux  àl'improvifte.  Faifans  leur  compte  qu'ainfi 
advcnant,il  ne  fe  pouvoit  faire  que  fans  danger  de  recevoir 
honte  nedommige  ils  nefillèntgrofie  tuerie,  &  pourroii 
eftre  (  cOiTinie  fouvcnt  tombent  les  hazards  auflii  toft  fur 
ks  gras  que  fur  les  petits  )  l'Empereur  mefmes  ou  quelques 
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Autres  perfonnages  le  trouveioiciu  au  droidtdc  lamal-ad- 
vantuic. 

Geste  opinion  fut  fuivie  &  niifc  à  exécution  :  mais 
rEnipeicurefioitdesjapaity.  Noïgens  quand  ils  furent 
mis  à  tcrr<;  aiofi  qu'il  avoitellc  advifé ,  firent  un  long  cir- 
cuit parmy  Jesmyrteslentifques,  &  autres  telfarbuftesdoc 
le  pais  cft  fi  grandement  couvert ,  &  puis  fe  laiflcrcnt  \oir 
de  loing  comme  fife  fuflentgens  qui  \infient  d'un  autre 
partquilsnevenoient.  Le  Duc  d'Âibefitoftqu'illes  ap* 
pcrceut,  envoya  quelques  dievaux  légers  au  devant  aux- 
quels il  donna  charge  d'en  approcher  fi  près  qu'ils  pcuïTeiit 
cftimer  le  nombre  qu'ils  pou  voient  eftie,  Se  luy  en  mander 
nouvelles  incontinant.Ltfdits  chevaux  légers  arrivez. qu'ils 
furent  &  qu'ils  vcircnt  les  norrres  eftre  fi  peu ,  envoyèrent 
promptement  en  advenir  ledit feigneur  Duc,&  eux  cepen- 
dant pour  les  amufer ,  qu'ils  ne  le  retiralîent,  &  en  elpeian- 
ce  de  les  attraire  en  lieu  qu'il  ne  fen  fauvall  un  pour  eu 
porter  la  nouvelle,  les  commencèrent  à  vouloir  charger. 
Et  les  noftres  qui  efloiét  tous  arcbouiiers  dcfchargeans  co- 
tre eux  leurs  arcboufes  montrèrent  contenance  de  lescrain 
drebienpeUjquieftoitceque  lefdits  chevaux  légers  defi- 
loient  le  plus,car  ils  reudoient  feulement  à  fin  d'amufei  les 
noftres  tant  que  la  grolîe  trouppe  des  leurs  arrivafl: ,  &  les 
nolbesen  cas  pareil  tendoient  â  lin  d'attraire  ladite  groilè 
trouppe  des  ennemis,laquelle  ne  tarda  gueresàfc  defcou- 
vrir.Et  lors  les  noftres  comme  fi  ce  leur  eufttfté  chofe  ino- 
pinée, firent  femblantde  feftonner,&  recullerent  tous- 
jours  fans  fc  mettre  en  fuitte  abandonnte,  tant  que  les  en- 
nemis fulîcnt  à  i'cndroit  qu'eux  avoient  charge  les  attiier: 
&  lors  ils  tournèrent  foudainement  le  doz  ,  Se  fe  fauvercnt 
patmy  lefdits  arbuftes.  Et  fur  ce  poind  commencèrent 
coups  de  canon  de  tirer  à  furie  denoz  galleres  parmy  la 
plage  qui  eftoitdefcouverte  au  beau  millieu  des  ennemis, 
^  leur  firent  en  peu  d'heure  un  tel  dommage,  que  les  corps 
-des  unsjes  bras  &  jâbcs  des  autres  cftendues  fur  la  place,  la 
lamentation  des  mourans  la  conft:ernatiô«S<:  defolatiô  des 
fuians,eftonnerent  tant  ceux  qui  eftoient  fains  &  entiers, 
qu'ils  ne  tafchcrêt  tous  finon  à  éviter  le  danger ,  avât  qu'eu 
taire  l'efpreuve.Leur  fuitte  fut  lbndaine&  pleine  d'efpou- 
vcntcmcnt,mais  il  advint  une  chofe  qui  la  leur  creut  cn- 
core5grandcmcm:car  noz  gens  qui  f'cftoient  rctirex  par- 
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my  les  arbuftes  &  garrigues ,  chargeront  (i  furicufcmcm 
lur  les  fiiyans ,  qu'ils  furent  caufe  de  les  mettre  en  opiniou 
qu'ils  fuflènt  avatcourcius  de  l'avantgarde  de  noftre  camp, 
lequel  fur  les  nouvelles  du  dcllogement  de  l'Empereur ,  le 
fullaufîi  dcflôgc  d'Avignon,  en  intention  de  prefenter  la 
bataille.  Le  mieux  qu'ils  fceurent  faire  fut  de  le  rallier  & 
Ictirercnfemblcplusà  l'elcart  &  loing  de  la  marine  en  u- 
ne  vallée  ceinte  à  l'entour  de  rochers  &  collines,  cfqucUes 
ils  adîrcnt  leur  guet  pour  veoir  (î  aucun  vicndroit  fur  eux. 
Là  lit  le  Duc  d'Alve  reveue  de  (çs  gens,  &  trouva  en  avoii 
beaucoup  perdu,  &  mefmement  de  gens  de  nom ,  entre  les 
autres  le  Côte  de  Horne,  &  un  autre  capitaine  Allema  fou 
parent  prochain ,  lefquels  furent  de  tous  moult  regrcrtezw 
Les  noilrcsfe  retirèrent  à  Marfeillc  avecques  bien  peu  de 
perte.Es  mains  des  ennemis  en  tomba  un  envie,  qui  fut  a- 
mené  prifonnier  au  Duc,lequcl  entendit  par  luy  tout  le  di- 
fcoursdecefteentreprifc,&  fceut  qu'il  n'eftoit  nouvelle  q 
Jecampdu  Royfuftdeflogé.  Le  Duc  &  les  autres  capitai- 
nes en  vengeance  de  la  perte  qu'ils  avoient  fai<fte  de  gens 
de  bien,  firent  cruellement  tirer  ledid  prifonnier  à  quatre 
chevaux, foubs couleur  qu'il  eftoit  Italien,  &avoit  cite 
Il  agucres  à  la  ibulde  de  1  Empereur ,  luy  mettant  à  fus  par 
cefte  occafion  qu'il  cftoit  transfuge  &  traiftre  envers  ledit 
feigneur. 

L  E  feigneur  Marquis  du  Guaft,&  le  capitaine  Paule  Sa- 
xe avoient ,  durant  ce  temps ,  continué  le  chemin  qui  leur 
avoiteftéordonnéravoienttraverfétoutleplain  de  Craux, 
dit  autrement  les  champs  pierreux,  fans  y  avoir  trouvé 
rencontre  :  «Se  à  cofté  dudit  plain  vers  les  maraiz  afl'cz  près 
du  pont  de  Craux  farrefterent  Se  prindrent  advis  de  ce 
qu'ils  auroient  à  faire.  Le  capitaine  Paule  Saxe  demeura 
audit  lieu  avecques  la  trouppe  :  le  Marquis  avecques  Seu- 
lement trcte  chevaux  vint  j  ufques  au  pôtj&  y  en  laiiîa  vint 
à  la  garde,luy  auec  le  furplus  palfa  le  pont ,  &  vint  jufques 
«ft  unf  teiie  regardant  fur  la  ville ,  lequel  on  luy  avoir  dit 
eftremoult  propice  (ainn  qu'il  eftoit  la  vérité)  pour  la  te- 
Tflatie  la  nir  en  extrême  fubjedion  :  car  y  aflcant  quelques  pièces 
■>/&  d'Arles,  d'artillerie,  Se  fai fan t  batterie  parlecofté  dont  la  ceintu- 
re ou  courtine  fevenoit  encoigner  avecques  celle  qui  cfl: 
>  au  dcP.ous  d'icelle  montagne ,  elles  euflent  battu  par  dcdâs 

la  ville  au  long  d'iccllc  courtine  où  feioit  faict  la  batterie: 
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en  forte  que  ccu3^  de  dedans  ne  fe  fnllèm  oCct  prcfentcr  i 
fouftenir  l'afiàult.En  cel^e  {oitel'antfia  It  Marquis,  6c  fe 
tenant  dciiiei  e  deux  n.ouIin.s  à  vent  qui  le  couvioitnt ,  ap- 
pcrccut  cleicnîét  qu'il  avoitertépouivcuà  l'cncontie  delà 
commodité  qu'il  y  efperoii  trouver  ,  &  liiy  en  cas  pareil  tut 
defcouvcit  &  apperccu  des  noftres.Mais  t£t  y  a  que  {:  l'Em- 
pereur, avant  que  le  fire  de  Mcnimorcncy  Licurenaut  gê- 
nerai du  Roy  le  fuft  advifé  de  faire  fortifier  ladite  ville ,  y 
fufl  venu  droiûainfi  qu'il  aVoit  délibéré ,  fans  point  de 
faute  il  n'euft:  trouvé  aucune  refiftance,qu'ilnefen  fuft 
iaifi  facilement,  &  de  j^  il  cuO:  eu  le  pafiàgedu  Rliofne  a 
fon  commandement  &  àfon  choix, de  nousafîailiir  ou  en 
Provcncc,ou  enLanguedcc,ainfi  que  leteps  luy  cuftmieux 
prefenié  l'occafîon  d'entreprendre  eu  l'un  ou  l'autre.  Mais 
en  peu  de  temps  elle  fut  en  telle  réparation  au  moyen  de  la 
folicitaiion  qu'en  fift  ledit  Lieutenant  gênerai,^  de  la  dili' 
gencc  dont  les  capitaines,  &  de  l'îffdu  travail  dont  les  fol- 
Sats ,  &  du  devoir  dont  les  liabitans  y  ufcrcnt ,  f  qu'au  trc- 
fj cfme  jour  elle  cfloit  en  la  plus  grande  adcuiancedu  cofté 
dont  trezejours  au- paravaiit  elle  ellioit  laplusdoutabie  & 
moins  en  eftat  de  dciFence. 

Ladite  ville  d'Arles  fîet  fur  le  Rhofne  à  l'édioiâ:  de 
la  poindlc  où  il  fc  fend  en  deux,&  allant  par  deux  bouches 
fe  defchargcr  en  la  mer  ,  endofb  de  fcs  deux  bras  une  îfle 
triangulaire  nômée  la  Camarole.  Le  premier  jour  d'Aouft 
y  entrerét  les  feigneurs  lean  Caracciol  Ncapolitain  Prin-*- 
ce  de  Melphe  ,  &  Stcphe  Colonne  Romain  avccqucs 
pouvoir  efgal  enfcmble  de  Lieutenant  du  Roy  en  ladite 
ville.  Ledit  jour  y  entra  mcffire  Antoine  d'Ancienvillc 
feigneur  de  Villicrs  aux  Corneilles  commillàire  de  l'ar- 
tillerie, avecqucs  douze  pièces  d'artillerie,  que  grofie  que 
moyenne ,  &  deux  cens  cinquante  pionniers  ordonnez  au 
fcrvicc  d'icclles  pièces.  Le  lendemain  y  arriva  le  capitaine 
Bonneval  avec  fa  compagnie  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes &c  vingt  homes  d'armes  de  celle  du  feigneur  de  Boify, 
lefquels  menoit  le  feigneur  de  Monrrcul-Bonnin  fon  Lieu 
lenant.Ledit  Bonneval  eftant  ordonne  avecqucs  le  Comte 
de  Tende  à  faire  le  deeuallainfi  qu'ilaefté  ditcy  dcfîiis, 
avoit  rcceu  lettres  du  icigneur  de  Montmorency  Lieute- 
nant gênerai  defîudit  du  Roy  :  par  lelquellcs  luy  eftât  mâ- 
dé  de  fe  iciirer  en  ladite  ville  d'Arles  pour  cflrccôpagnon 
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à  la  tuition  &  garde  d'iccllc ,  avccqucs  les  dcfludirs  Mcifc 
&  Colone,&  luy  ayant  addrcllé  fa  compagnie,  pada  en  di- 
ligence parmy  le  camp,  afin  de  plus  amplement  entendre 
dudit  feigneur  Licutenanr  gênerai,  cet] u'il au roit  à  faire, 
&:  quel  ordre  avoit  eftc  mis  à  la  fortificarion  de  ladite  ville^ 
laquelle  il  {(^aroit  avoir  cfté  au-paravant  tref-mal  cenablc. 
Son  fcjour  audit  camp  fut  aflex  briefrde  là  partant  à  Taraf- 
con  oui  1  rencontra  fa  compagnie,vi{îtaIe  chafteau  dudit 
lieu  ,  auiTi  la  place  de  Beaucairc  afTife  de  l'aune  coflé  du 
Rhofne,ain(iquepar  ledit  feigneur  Lieutenant  gênerai 
il  luy  avoit  efté  ordonné,auqueril  fi  fi:  fçavoir  fon  advis  de 
ce  qu'il  y  avoit  veu.Suivat  lequel  advis  ledit  feigneur  Lieu- 
tenant général  ne  voulant  obmettre  chofe  qui  fuft  rcpara- 
blepar  humaine  prévoyance,  fift  reparer  lefdites  places 
écymiftle  feigneur  de  Rabodcngc  efchanfon  ordinaire, 
&  de  S. Remy  commifTaire de larcilleric, avccque s  le  non- 
bre  de  cinq  cens  hommes  de  guerre. 

Arrive  que  fut  ledit  capitaine  en  Arles  il  présenta  ^s 
lettres  &  communiqua  fa  charge  aux  deiludiis  Prince  de 
Mclfe  ik.  Stefc  Colonne ,  qui  avoient  ja cômencé  quelques 
fortifications  aux  endroits  plus  débiles  .  Mais  quelque  cô- 
mencement  qu'il  y  eufl,  les  habitans  eftoient  ce  nonobftât 
hommes  &  femmes  fort  eironncz,  Se  principalemet  le  me- 
nu peuple:  à  caufc  que  plufieurs  dames  qui  ordinairemct  y 
failbiét  leur  demeure(ain fi  que  la  couftume  du  païs  eft  au- 
tre qu'elle  n'ell  au  cueur  de  France ,  que  les  gentilshommes 
&  gentilles-femmes  fe  tiennet  es  villes)  avoient  faid  ferrer 
leur  bag3ge,pour  fe  retirer  ail  leurs,  qui  donnoit  grand  ef- 
pouvcntemcnt  audit  menu  peuple, &  occafion  de  craindre 
^ue  la  ville  faO:  en  apparant  danger  de  tomber  en  inconvé- 
nient. Mais  ledit  capitaine  Bonneval  arrivé, \d*auïantqu'il 
cftoit  François ,  £:  que  les  gens  de  la  ville  rntendoient  fon 
langage  mieux  que  des  autres,au/ïi  qu'il  apporioit  arfcoran 
ce  dudit  fire  de  Montmorency  Lieutenant  gênerai  [  auquel 
avoit  tout  le  païs  une  grande  fiance  )  de  ne  leur  laifer  avoiç 
faulte  de  cliofcs  quelconques  neceîlaires  à  la  garde  &  dcf- 
fenced'i celle, lefdites  dames  ferafleurerent>&  ne  dcfloge- 
rcnt  point,&:  dés  lors  commencèrent  tous  Se  grans  Se  petits 
à  mettre  la  main  à  rocuvrc,&  C(?«.\;  qui  en  avoient  le  moyen 
ofïi'oientày  employer  de  leur  propre  bourfe.  En  ladite 
-ville  cftoicnc  alors  environ  de  cent  trente  hommes  dej 

compagnies 


li  È     M  E  s  s.   G  U  î  t  t  A  U  M  E   D  U  B  E  L  L  A  V.        JÔj 

"compagnies  dcfrufnommées  :  mille  hommes  de  pied  Gua- 
fcons  ibubs  la  charge  de  lean  de  Foix  Comte  de  Carmain  j 
mille  Champenois  foubs  la  charge  de  mefTire  lean  d'An- 
glurrèfeigneurdelour  ^  .&:  de  trois  à  quatre  cens  arcbou- 
Jîers  Italiens  :  lequel  nombre  ne  fembla  aux  defl'ufdits  cdrc 
fuffifant  pour  fouftenir  la  continuatiô  des  afiàux  qui  pour- 
voient y  eftre  ordonnez  par  un  camp  Impérial.  De  bleds  y 
avoit  bien  grande  quantité,  mais  peu  de  farines,  &  pas  vu 
moulin;parquoy  il  fut  ordôné  défaire  jufques  à  \ingtcinq 
moulins  à  bras  éc  chevaux. De  vins  y  en  avoit  trcfpeu,  mais 
le  Rhofne  eftoit  à  commandement  pour  y  en  amener,^:  les 
chefs  de  bonne  volonté  pour  à  un  befoing  boire  de  l'eau, 
àufîi  les  foldats,car  à  la  ncceflité  tous  brevages  font  bons  à 
qui  a  volôté  de  bien  fairctt-outcsfois  il  fut  advifé  d'y  en  fai- 
,  le  amener.Quant  aux  chairs  ils  avoict  moyen  de  recouvrer 
en  un  jour  dix  mille  beftesà  corne  de  laditeiile  delà  Ca- 
maroUejquielloitvisàvisdelavilIe,  un  bras  du  Rhofne 
entre  deux.  De  fel  y  avoit  en  abondance  ,  de  pouldres  n'y 
avoit  pas  grande  quantitéjne  d'autres  munitions  fervantes 
au  faidt  de  l'artillerie. 

Toutes  chofes  ainfi  que  deifus  confiderées,fut  advi- 
fé que  le  Prince  de  Melfe  ,  lequel  on  pria  d'accepter  cefte 
charge  (ce  que  trefvolontiers  il  fit  pour  le  fervice  du  Roy) 
iroit  au  camp  leT.  Avignon  ,  pour  en  advcrtir  ledit  fire  dé 
Montmdrency,àce  qu'ilycnvoyaft  les  chofes  neccfTaire^ 
&  requifes  à  la  defFence  &  feureté  de  ladite  ville.    Advint 
cependant  que   ledit    Prince  de  Melfe  fift  fon  voyage, 
quelque  débat  entre  deux  foldats,  l'un  de  la  bande  d'An- 
glurre,&  l'autre  Italien:&  tellement  fallumala  noife  en- 
tre eux  premièrement,  &  puis  après  entre  hs  compagnons 
de  l'un  &  de  l'autre,qu  à  la  fin  prefque  toute  la  compagnie 
fcmeut  &  banda  contre  les  Italiens,  Icfquels  efioientpar 
trop  petit  nombre  au  prix  des  Champenois.    Telle  fut  la 
Il  méfiée  qu'il  en  mourut  de  foixante  à  odlâte  que  d'une  parc 
l  que  de  l'autre  ,  &  furent  lefdits  Italiens  rcpoulfez  julqucs 
P  dedans  le  logis  du  feigneur  Stefc  Colonne,  auquel  ils  fe  re- 
t|  tirèrent  pour  eftre  ledit  feigneur  de  leur  langue  ,&  Licute- 

!nant  du  Roy  en  ladite  ville:mais  les  Champenois  cftoient 
desja  fi  efchauffez ,  que  fans  aucune  confideration  du  lieu 
"  que  tcnoit  ledit  feigneur  ,  non  feulement  ils  fcfforccrcnc 
d'entrer peilc-mcflc  avec  les  Italiens ,  ains  y  accoururent  à 
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en  feigne  ckrployce,commc  fi  c'cuft  efté  contre  les  ennemis 
du  Roy.Attrainercntunepicccd'artillerie  jurqucsàlapor* 
tCjlcsunspreftsàladefchargercontreicelle,  les  autres  ti- 
rans  à  coups  d'arcboufe  contre  ceux  qui  le  monftroient  aux 
fencftresjafiiî  de  parlementer  à  eux,&:  appaifer  la  noife  ,  & 
en  avoient  desja  tué  trois  ou  quatre,  les  autres  montans  fur 
les  maifons  })Our  les  dcicouvrir,&  y  entrer  par  là.  De  ma- 
nière qu'il  cftoicapparant  d'y  arriver  un  gros  &  lourd  in»* 
convenientpour  le  fcrvicc  du  Roy  :  fi  ledit  capitaine  Bon- 
iîeval,oyant  le  bruit  de  ceftc  efmoticn,n'y  fuft  accouru  fou 
dainement  avec  feulement  dix  ou  douze  hommes  d'armes 
de  fa  compagnie  qui  fe  trouvèrent  à  fon  logis  ,  &  à  toutes 
les  autres  iilt  à  fçavoir  qu'ils  le  fuiviifent  montez  &  armez, 
luy  pour  la  hafte  qu'il  eut  d'y  arriver  avant  que  pis  advint, 
ayant  feulement  une  rondelle  au  poing,&:  fon  efpée  au  co- 
fié  fans  avoir  eu  le  loifir  de  fe  couvrir  d'autre  harnois.  Et  ar 
livé  qu'il  fut  premièrement  au  lieu  de  ce  tumulte,  il  fift  cô- 
mandement  au  feigncur  de  Villiers  qu'il  rencontra  de  rcti* 
rer  l'artillerie,qui  luy  eftoir  cliofe  fort  difficile ,  car  les  fuf- 
dits  mutins  l'a  voient  attrainée  par  force  &  en  defpit  des  ca 
iionnicrs. Au/fi  fift  commandement  au  feigneur  d'Anglur- 
i"e,qu'il  eut  à  faire  retirer  fes  gens ,  mais  peu  y  valut  fon  c6- 
mandement  j  ne  le  crédit  que  trouva  ledit  Anglurrcaycc 
Cqs  gens. 

S  u  R  ce  poînâ:  arriverét  les  fcigncurs  âçs  BrofTes  Lieu- 
tenant dudit  feignent  de  Bôneval,  &  de  Montrcul-bonnin 
Lieutenant  du  Seigneur  de  Boify  avec  leur  gédarmerie  bien 
armée  &  bien  montée,&  la  lace  fur  la  cuifîe,ainfi  qu'il  leur 
avoit  efté  ordonné, dot  ledit  feigneur  de  Bonneval  en  ren- 
voya vingt ,  aufqucls  il  donna  cliarge  d'aller  afl'cmblcr  de 
logis  en  logis  tous  les  Italiés  qu'ils  tiOuvcroiét,pour  Us  roc 
lier  à  un  dcfl:our,&  lieu  fort  qu'il  avoir  autresfois  choifi  dcr 
riere  fEglife  qu'ô  appelle  laMajour,&  que  fur  la  vie  ils  do- 
nalïènt  ordre  qu'aufdits  Italiés  ne  fu(lfai(^  mal  nedefplai- 
jfir.  Aux  autres  il  commanda  de  f  arrefter  auprès  du  logis  du 
feigneur  Colône,jufqucs  à  ce  qu'ils  leur  commanda/lent  ce 
qu'ils  auroiéc  à  faire.  Et  luy  avec x.  homes  d'armes  qui'  fift 
mettre  à  pied  ,  fepourmenantà  l'cntourdu  logis  trouva 
moyé  de  les  mettre  dcdh  pat  un  huis  de  derricic,leur  com- 
inandat  qu'ils  fe  môftralTent  aux  feneftres,  afin  que  les  mu- 
tins cogncuficnt  que  le  logis  cftoit  garny  de  gens. Et  luy  ce 
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l'ait  s'é retourna  vers  iceux  mutins,lc(quels  voyas  les  nomes 
d'arnies  aux  feneftres,firét  contenance  de  fe  vouloir  muti- 
ner cotre  ledit  feigneur  de  Bôneval:mais  il  leur  monflra  tel 
vifàige,ufant  deremôftrânccs  &  de  menaflbs,,&  leur  faifant 
cntédre  qu'outre  la  gendarmerie  (Qu'ils  voyoiét  a  fa  cjueuë, 
eftoit  desja  en  armes  en  la  place  pour  fe  venir  joindre  à  luy, 
la  bande  du  Côte  de  Carmain, lequel  ils  fçavoicnt  eftre  font 
nepveu  germain  ,  &  qu'il  avoir  la  puiflance  en  main  de  les 
faire  venir  à  la  raifon  qu'à  la  parfin  ils  fe  retirèrent,  joinoi: 
qu'ils  voyoiet  le  feigneur  de  Villiers  cômiflàirc  de  l'artillc- 
Iie,&  d'Anglurrc  leur  capitaine  régez  avec  ledit  feigneur  de 
BonnevaKqui  grandement  facquitterétà  rappaifer  les  cho- 
ses,&  avpient  luittc  d'aucuns  de  la  mefme  compagnie,  auf- 
quels  défplaifoit  celte  mutinerie  &  façon  de  faire,  cotre  um 
chevalier  de  l'ordre  &  Lieutenant  du  Roy. 

L  A  mutinerie appaifécjlc  feigneur  Colorie  envoya  prier 
ledit  feigneur  de  Bonncval,  de  f  en  venir  vers  luy  à  fon  lo- 
gis: &  arrivé  qu'il  y  fut,lu.y, déclara  qu'attcdu  l'outrage  qui 
luy  avoir  efté  faiâ:,il  n'eftoit  délibère  de  plus  demeurer  en 
la  vil  le  ,  &  le  pria  tref-inftammcnt  de  l'en  vouloir  ttiettre 
deliors,&  faire  accompagner  jufques  au  lieu  de  feureté.  Le 
feigneur  de  Bonneval  au  contraire  luy  rcmonftra,  qu'ay- 
ant ledit  feigticur  Colonne  charge  delà  ville  de  par  1« 
Roy,&  l'Empereur  eftantja  il  près  qu'au  plaind'Avillan- 
ne  au  dçfïbubs  d'Aix,il n'en  devoit  ainfi  deflogcr  ains  faire 
4  fçavoir  au  Roy  ,  ou  à  monféigneur  le  Grand-niaiftiç 
Lieutenant  gênerai  du  Roy  comment  les  chofcs  cfloient 
paiTécscà  ce  qu'on  luy  oftaft  &  chaftiafl:  Icfdits  mutins  :  Se 
qu'en  leur  lieu  on  luy  envoyafl:  d'autres  gens  plus  obeïiîans 
êc  de  meilleur  fervice,&  attendant  la  refponcc  du  Roy ,  il 
me  devoit  ne  pouvoit  riens  craindre,  carencores  efloit  U 
force  entre  les  bons  obeïlïàns&  fur  ce  luy  ofFroit  de  ve- 
tiir  luy-mcfmes  coucher  audit  logis  avccques  luy,&  dcfai- 
jtc  que  toute  la  gendarmerie  aveçques  ,  la  moitié  des  ban- 
j<les  du  Comte  de  Carmain  fcroient  le  guet  toute  lanuiift 
iâfin  qu'il  n'y  advint  nouveau  defordrc.  Mais  quelques  re- 
jmonllrances qu'il  fceut faire,  ledit  feigneur  Colonne(crai- 
gnât  que  cefte  première  picque en  engcdraft  encores  quel- 
que autre,dont  le  fcrvice  du  Roy  fe  portaft  pis ,  &  luy  ro- 
ccut  honte  &  rcproche,allegât  aufli  qu'il  ne  laiflbit  la  ville 
ians  chef,y  eftant  ledit  feigneur  de  Bonncval  ,   qui  pour 
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cftre  de  la  langue  pounoit  plus  toft  que  luy  tirer  obcïlTan- 
ce  des  gens  mc(mes  c|ui  avoient  faid;  cefle  emotion,f'il  ad- 
venoic  que  l'Empereur  approchall  avàt  qu  on  en  y  euft  en- 
voyé d'aiitresjpciievera  en  Ion  opinion  de  fe  retirer  au  cap, 
ou  vers  le  Roy,&  tant  infîlla  que  ledit  feigneu.r  de  Bonne- 
val  y  adentit.     Et  pour-ce  fift  il  monter  à  cheval  jufques  à 
trente  hommes  d'armes  des  (îens,  dont  il  en  ordonna  dix  à 
marcher  devant,  &  après  eux  les  gens  dudit  feigneur  Co- 
lonne,&  puis  eux  mefmes  avccques  dix  autres  homes  d'ar- 
mes en  leur  compagnie,&  les  autres  dix  derriere:tant  qu'ils 
arrivèrent  auportdeTrinquetaille  auquel  palTà  ledit  fei- 
gneur Colonne5&  prenant  congé  dudit  Bonneval ,  luy  re- 
commanda &  pria  de  mettre  en  pareille  feureté  ce  peu  de 
Toldats  Italiens  qu'il  avoit  laifTèz  en  la  ville,  ce  qu'il  feit  a- 
vecques  le  mefmc  ordre  defludid:&  audit  port  deTrinque- 
taillc  leur  feit  délivrer  des  vivres  jufques  au  lendemain .  Ce 
faid  il  commanda  tref-exprelTèment  audit  d'Anglure  qu'il 
feit  chercher  parmy  Ces  bandes ,  &  qu'il  luy  reprefentalt  les 
principaux  autheurs  de  l'efmotion:  &  ce  pendant  que  ledit 
Anglure  en  fift  la  diligence  ,   lequel  eO-bit  de  fa  peifonnc 
gentil  compagnon  &  de  bonne  volonté,  mais  tref  mal  ac- 
co.r.pagnédegens,  ilfift  unedepefcheà  monfeigneur  le 
Grand-maiftre  Lieutenant  gênerai  du  Roy  ,  l*advertiilànt 
de  ce  qui  eftoit  ad  venu, «Se  le  priant  d'envoyer  homme  d'au 
thorité,pour  entendre  commet  les  chofes  eftoyent  paflees. 
Ledit  feigneur  Grand-maiftre  y  rcnvoyi  incontinant  le 
Prince  de  Melphe  ,  &  avecques  luy  mefTirc  Poton  Raffîn 
Sencfchai  d'Agenois  &  l'un  des  capitaines  de  Ces  gardes,  & 
après  eux  envoya  bon  equippage  d'arr.illcrie,&:  d'autres  cho 
les  necclTairesrcar  outre  ce  qu'il  eftoit  généralement  enten- 
tif  àpourveoir,&  faire  toutes  chofes  quipourroientappor 
ter  nuifancc,empefchement,ou  retardement  à  l'enncmy,  & 
qu'il  fçavoitqucl  avantage  fcroit  audit  enncmy  de  fe  pou- 
voir faifir  de  ladite  ville  ,  il  avoit  encores  paiticulieremcnt 
une  (inguliere  affedion  à  la  bien  fournir  de  toutes  chofes, 
d'autant  que  luy  prcfque  fcul  Se  contre  l'opinion  de  plu- 
fîeurs, avoit  efté  d'advis  de  la  fortifier:&  à  ccfte  caufe  fi  mal 
en  fuil:  advenu,on  luy  euft  peu  mettre  en  avant ,  qu'il  euft 
cftc  meilleure  plus  expédiant  delà  laifl'er  ouverte  ^dc- 
fcmparceà  l'ennemy,que  lafortifîantinfuffifamment,  do- 
uer audit  ennemy  l'honneur  de  l'auoir  çrife  d'aflault ,  à  la 
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grande  augmentation  de  la  gloire  &  réputation  de  fes  for- 
ces,&  diminution  du  cueur  &  de  l'efperance  des  noftres. 
Ledit  feigneur  d'Anglure  délivra  es  mains  du  feigneur  de 
Bonneval  deux  des  mutins  de  Tes  bandes  ,  dont  l'un  Te  di- 
foiteftrc gentilhomme:  lefquel? furent  exécutez  &  pen- 
duzaux  gouticresdelamaifonde  la  ville,  &C  furent  fcs 
bandes  renvoyées  au  canip,luy  demeura  en  la  ville  fort  ma 
ladc. 

Ses  bandes  arrivées  au  camp,furent  publico,uement&' 
en  figue  d'ignominie  leurs  enfeignes  offcées  &  dcfarborées 
tous  les  mutins  déclarez  indignes  &  inhabiles  à  jamais  de 
prendre  foulde  au  fervice  du  Roy:&  en  leur  lieu  furent  en- 
voyez deux  mille  hommes ,  donteftoit  chef  &:  Colonnel 
jnertîre  Loys  de  Luxébourg  Comte  de  Roufl'y:  lequel  tou- 
tesfois  un  (ien  frère  nommé  lea  de  Luxembourg  feigneur 
de  Chiftelle  furent  tofl:  après  contremandez  par  ledit  fei- 
gneur Lieutenant  du  Roy, pour  les  tenir  près  de  fa  peifon- 
ne,laiflànt  mille  hom.mes  de  leurs  gens,dont  le  feigneur  de 
Marieu  de  Dauphiné  avoir  la  charge  de  cinq  cens,&:  le  fei- 
gneur de  la  Goutte  de  Bourbonnois  les  autres:&  furent  en- 
voyez au  lieu  des  mille  que  ledit  de  Luxembourg  amenoit, 
cinq  cens  hommes  que  conduifoit  le  feigneur  du  Palais  de 
la  Comté  de  Foix,&  v.cens  autres  que  conduifoit  le  Baron 
de  Rixou  du  pais  de  Languedoc. 

'  Les  réparations  ce  pendant  fc  continuoient ,  en  forte 
que  du  cofté  qui  plus  eftoit  à  craindre  auparavant  ,  il  y  eut 
dés  le  trcfiefmejour  moins  de  danger  qu'en  tous  les  autres 
&  yavojt  jafix  grans  boulevers  &  plateformes  en  defFen- 
ces.Puis  fut  l'artillerie  aflife  fur  iceux  boule  vers,  &  es  au' 
très  lieux  ,  où  l'on  jugea  qu'elle  feroit  meilleur  fervice  de- 
dans la  ville  à  unancien  théâtre  dit  les  Arènes  ,  lequel  re- 
garde merveilleufement  bien  &  à  propos  le  tertre  (ic  hault 
lieu  dont  nous  avons  cy  devant  parlé,  de  forte  que  gens  en 
trouppenefy  pouvoictaucunemêt  tenir  à  couvert .  Sur  ce 
théâtre  fut  advifé  de  mettre  deux  pièces  d'artillerie  ,  en  lieu 
qu'elles  pouvoyent  battre  de  toutes  pars  à  l'cnviron. 

Toutes  ces  fortifications  veoit  le  feigneur  Marquis 
du  Guaftdudit  hault  lieu  oùilfeftoit  embufché  derrière 
les  moulins  à  vent  ain fi  que  j'ay  dit  cy  dcilbs,&;  bié  jugcoit 
à  rœii, qu'il  avoit  cflé  fuffifimment  remédié  contre  toutes 
lesçômoditez  qu'il  avoit  eiperé  trouver  au  fic<j;e  &  battc- 
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île  <^e  U  ville:mais  toft  aprcs  il  eut  moycn(éc  non  (ans  dan* 
gcr  de  fa  vie )  d'en  j  ugcr  par  expérience ,  non  que  de  l'œil  : 
car  il  fut  dcfcouvcrt  des  noftrcs ,  &  fut  incontinant  par  le- 
dit Senefchal  d'Agenois  Jcquel  fe  pourmenoir  avccqucs 
ledit  fcigneurdc  Bonncvai,>Tîonfi:rcau  fcigneur  de  VillieiS 
commillàirc  tref-diligent  «Sctref-cxperimenté  aufaid  de 
l'artilerie ,  lequel  prompterhehtaddreflà  (i  à  propos  devers 
le  lieu  où  cftoit  ledit  Marquis  les  deux  pièces  eflans  fur  le 
théâtre  des  Arènes ,  que  fi  le  Marquii  vqyant  m  cttre  le  fea 
ne  fe  fall  tiré  à  cofté ,  il  n'cufl:  failly  d  arrirev  à  la  lin  de  fa 
vie.  Lcsbouletsquitombercntpresdeluy  &  firent  jallir  la 
terre  à  rentour,em'aycrent  tellement  le  cheval  fur  lequel  il 
cftoit  monté  ,  qui  de  fortune  en  avoit  efté  attaint ,  qu'il  re- 
tourna la  telle  vers  le  chemin  dont  il  eftoit  venu  ,  Se  n'en 
fccut  le  Marquis  eftre  maiftre  qu'il  n'àrrivafl:  au  pont  où  il 
avoit  laillé  les  xx. chevaux  de  garde.Et  de  là  fe  retira  recon- 
duifant  fes  gens  plus  vifte  qu'il  n'eftoit  venu,car  il  entendit; 
le  bruit  de  l'alarme  qui  fe  donnoit  en  la  ville ,  &  craignoic 
d'eftre  furpris  avant  qu'arriver  au  lieu  où  il  avoit  laifié  fa 
trouppe,qui  efhoit  derrière  le  defTufdit  lieu  haut,  tirant  vers 
lesmaraiz,  horsdeveuc&  delcouverture  de  la  ville,  &  au- 
quel on  pou  voit  loger  julques  au  nombre  de  cinq  à  fix  mil- 
le homnics. Qui  avoit  efté  la  caufe  que  l'on  craigiioit  ledit 
liaul:  lieu  regardant  en  la  ville  :  car  d^uatid  il  n'y  cuîl  eu  au- 
tre inconvénient ,  finon  que  dudit  reg.vid  en  la  ville ,  &  de 
l'artillerie  qui  dudit  hault  eut  peu(fi  on  n'y  euft  réf^ai  é)bat- 
tre  par  dedans  au  long  de  la  coartine,pour  em.pcfcher ,  que 
l'on  fe  vint  prcfenter  a  delfendre  l'art'ault ,  &  il  n'y  euft  eu 
place  pour  loger  à  couvert  gens  pour  defFçndrc  l'artillerie, 
que  ceux  de  dedans  ne  la  yinfTent  gaignçr  ou  pour  le  moini 
encloiier,  ledit  hault  lieu  n'euft  tant  efté  à  craindre. Les  fei- 
gneurs  Prince  de  Melphe,&  de  Bonneval  &  Senefchal  d'A- 
genois  voulurent  bien  que  l'alarme  fe  donnait  chauldc  de- 
dans la  villc,non  qu'ils  voulufîcnt  faire  quelque  groflèlail- 
iie,  mais  pour  efprouvcr  le  cueur  des  gens  qu'ils  avoient, 
lefqucls  ils  trouvèrent  de  fi  bonne  &  prompte  volonté  que 
des  lors  efpcrance  de  f'en  bien  ayder  accompagna  l'alFe- 
d  ion  qu'ils  avoient  de  ce  faire.  Les  murailles  furent  incon- 
tinant garnies,  &  de  chacune  bande  le  nombre  ordoiiné, 
&au  lieu  qui  leureftoit  ordonné  de  fe  rendre  en  cas  d'alar- 
îïîCjles  enfcignes  aulli  aux  licfux  qui  leur  eilpient  ordonncî, 
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&  toutes  Cl  bien  accompagiiécs,qu'iI  ne  fcmbloit  point  que 
fceux  qui  efloient  fur  les  murailles  y  fiflcnt  faulte,«3c  ne  par- 
Joit-on  finon  de  foitir  hors  à  toute  force. Mais  les  chefs  qui 
avoient  fouvcnt  des  nouvelles  du  camp  des  ennemis,  <Sc 
mefmementpac  un  religieux  de  l  oidre  de  faind  François, 
que  ledit  feigijeur  de  Bonneval  y  entretenoit ,  &  par  lequel 
ils  avoient  eues  nouvelles,  que  l'Empereur  menafibit  fore 
de  venir  en  Arles,ne  les  voulurent  laiilèr  faillir  ,  craignans 
que  le  camp  Impérial  fuft  à  la  queue  :  louèrent  toutesfois 
leur  bonne  volonté,&  les  priant  de  l'entretenir  ,  $c  d'en  re- 
fervcr  l'exécution  au  tem^rsque  les  chefs  jugeroient  eftrç 
opportun,&  leur  commanderoient  de  ce  faire:  mirent  feu-  - 
iemcnt  dix  hommes  d'armes  dehors,  î^ufquels  il  fur  com- 
mandé d'aller  en  avant  jufques  à  ce  qu'ils  fccufjcnt  quelle 
fuitte  pouvoient  avoir  eue  Ceux  qui  avoient  elle  defcoavers 
d^  la  ville,&:  quelle pourrojt  cftrç Hnteniion  des  ennemis. 
Lefdits  hommes  d'armes  allèrent  fort  avant  fins  trouver  à 
qui  parler  :  bien  virent  ils  la  pifte  des  chevaulx  en  |a  vallée 
oiiils  avoyent.eftç  embufchez  au  long  des  maraiz,&  le 
train  de  la  retr^ittç  tant  d'eux,quc  des  gens  de  pied: mais  ils 
f  en  eftpicnt  allez  plus  vifte  qu'ils  n'cftoient  venuz,  de  fortç 
que  leut  diligence  lesoftade  veuc  Se  do  cogno'îTancc  des 
noftrçs.  Deux  païlàns  furent  trouvez  dedans  des  brandes 
ou  guarrigues,qui  là  f  eftoient  mulfez  de  peur.  Par  eux  en- 
tendirent noz  gens  &  vindrent  faire  le  rappoxt ,  que  lefdit? 
ennemis  feftoyent  retirez  avccques  la  groflè  trouppe ,  &  a- 
voieiittQUScnfemblcpalleau  long  d'un  lieu  qui  T'appelle 
faind  Martin,  à  plus  d'une  grande  lieu  de  la  ville ,  tendant 
au  chemin  de  Marfeille. 

C  E  temps  pendant  arrivèrent  les  vivres, artillerie ,  Se  au- 
tres munitions  qui  dévoient  fuivre  les  Prince  de  Melphe 
Se  Senefchal  d'Agenois,  entre  autres  chofes  de  dix  ou  dou- 
ze batteaux  de  vin,  qui  eftoitquan,:  aux  vivres  ce  dont  ils 
avoient  plujs  debefoin:&  de  pouldrcs  pour  artillerie  Se  arc-r 
boufe ,  enfém.ble  des  matières  requifès  à  faire  lances ,  pots. 
Se  grenades ,  dout  ils  firent  faire  grande  quantité ,  par  un 
canonnier  habitant  de  la  ville,compagnon  expert  à  ce  me- 
ftier,&  lequel avoitefbé  au  {ervicedelareligiô  de  Rhodes, 
En  ce  tem,ps  arrivèrent  quelques  gallcrcs  de  l'Empereur  au 
devant  de  la  tour  de  bouche  de  Rhofne,laquelIe.ils  canon- 
acremlong  temps.    Ceux  qui  eftoicnt  dedans  ne  inoa- 
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ftrcrentpoinc  contenance  de  gens  eftonncx^ainsfe  dcffcn-  ' 
dirent  trefbicn  ,  &  donnèrent  des  coups  d'artillerie  dedans 
l'une  deidites  gallercs,dont  ils  firent  gros  dommage  aux  eri 
nernis,&  a  la  fin  les  contraignirent  de  fe  retirer ,  mais  gran- 
dement ennniez  d'avoir  failly  en  leur  entrcprife  :  car  ils  a- 
voient  délibéré  ("ils  la  pouvoientprêdre, de  faire  là  endroit 
un  pont  pour  palier  en  Languedoc,  en  efperance  de  fe  faifir 
de  plu  (leurs  bonnes  Se  riches  villes  du  paï's ,  mais  mal  gar- 
nies de  gens  de  guerre  ,  &  encores  pis  fortifiées.  Et  pouf 
craindle  qu'ils  ne  vinfiènt  au  deiïus  de  ieur  entreprife  d  iccl- 
Ic  tour,avoit  le  Roy  ordonné  quelques  gens  pour  mettre  es 
villes  de  Nymes,Befiers,&  autrcSj&:  moyen  de  commencer 
à  y  remparer ,  outre  les  gens  que  le  feigneur  de  Champdc- 
iiier  avoir  paravant  levex  ou  commandez  eftre  prefts  au  bc- 
foing  en  tout  le  gouvernement  dudiâ:  X.angucdoc:lefquels 
fervirent  bien  un  temps  après, mais  pour  le  prefent  n'en  fut 
mcfticr  :  dont  le  Roy  fe  contenta  grandement  du  capitaine 
qui  avoit  la  charge  de  laditle  tour  :  lequel  outre  ce  qu'il  e- 
itoit  gentil  compagnon  &  ferviteur  altedionné,f  efrorçoit 
encores  de  faire  fervice,  de  tant  plus  qu'il  avoit  en  fa  jeu- 
ncfîcfaifl:  quelque  coup  en  une  querelle  Se  débat,  dont  il 
tafchoit  effacer  la\,oulpe  &  mémoire  par  fon  bien  faire,ain 
fiqu'ilfitjcarenrecognoifiancedece  fcrvice,le  Roy  lujr 
pardonna  fon  maltalent  :  Se  a  depuis  eu  ledit  compagnon 
nommé  Viconte,  charge  de  cinq  cens  hommes  de  pied  aa 
fervice  dndi:  Seigneur. 

Peu  de  temps  après  advînt  autre  mutinerie  d'auflî  mau- 
vaife  Se  dangereufe  confequence  que  la  ptemiere ,  Se  fut  la 
çaufctSc  commencement  en  cefte  manière  :  deux  compa- 
gnons de  la  bande  du  capitaine  Arzac  de  la  Belfc  natif  d'au- 
près de  Bordeaux  en  la  balfe  Guafcongne,lequel  avoit  cinq 
cens  hommes  foubs  la  charge  du  Comte  de  Carmain,  cftâs 
un  jour  à  leur  guet ,  vcireni  pafier  deux  vivandiers  qui  me-» 
noient  des  moutons  aux  champs,  Se  foudainement  dcfcen- 
dirent  de  la  muraille  par  les  cfchelles  qui  tous  les  jours  f  y 
dieffoientaux  matins, &  aux  (oirs  fe  retiroient ,  pour  caufc 
,  des  gens  qui  y  beîbngnoient  pour  la  fortification  de  la  vil- 

le :  Se  par  force  prindfcnt  cinq  ou  fix  moutons  defdid^s  vi- 
vandiers ,  lciquc|s  en  vindrcnt  faire  la  plainéle  au  Comte 
^e  Carmain  ,  par  ce  qu'ils  elVoient  de  fes  bandes,luy  requc- 
|aiiç  de  leur  en  fiire  la  raifon.A  quoy  faire  il  ne  fut  aucune- 
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ment  refufancmais  incontinant  fift  prendre  les  delinquans 
&  mettre  entre  les  mains  des  deflufdits  Prince  de  Melphe 
&  feigneur  de  Bonneval ,  qui  les  firent  mener  en  la  prifoa 
(de  la  ville.  Bien  toft  après  ledit  Arxac  vint  au  logis  du  fei- 
gneur de  Bonnevai,ic  fupplier  de  luy  vouloir  rendre  lefdits 
fompagnons,&  que  certe  faulte  leur  fuft  pardonnée,lequel 
fia  refponfe  qu'il  en  parleroit  au  Prince  de  Melphe  :  car  de 
!  foy-mermc  il  ne  le  vouloir  ne  devoit  faire ,  attendue  l'im- 
j  porcance  &  confequence  d'un  tel  cas ,  qui  ne  pouvoit  eftrc 
I  iinon  de  mauvais  exemple,pour  deux  raifons; l'une  d  avoir 
}  abandonné  fon  guet  pour  aller  au  pillage ,  Se  par  defTus  les 
I  murs  de  la  ville  :  l'autre ,  pour-ce  que  fi  luftice  n'avoir  lieu 
;|  contre  ceux  qui  deftrouflènt  les  vivandiers,  c'eftoit  pour 
1  mettre  la  ville  en  neceffité ,  mefmement  l'Empereur  eftant 
j  fi  près  comme  il  eftoit .  Ledit  Arxac  replicqua  ce  que  bon 
I  luy  fembla ,  &  entre  autres  chofcs  ,  que  fi  lefdits  compa- 
i  gnons  n  eftoient  rendus,il  y  avoir  be?.ucoup  de  gens  es  ban 
1  desquineletrouveroientpasbon.  A  quoy  le  feigneur  de 
I  Bonneval  refpondit  en  luy  commandant  de  par  le  Roy, 
I  qu'il  eufl:  luy-meftnc  a  mettre  hors  la  ville  tous  ceux  de  fa 
j  bande  qui  ne  trouveroienc  bon  que  luftice  fut  faidlie  des  in 
I  frac^eurs  de  la  difcipline  militaire  ,  &  des  ftaçuts  3c  qrdpn- 
il  nances  de  la  guerre.  Et  à  ce  ledit  Arzac  ne  fift  aucune  ref- 
(j  ponfe;,mais  fortit  hors  avecques  vifage  &  contenance  d'hô- 
i  me  non  content  &marry.  Advint  le  foir  après  foupper, 
i  qu'eftans  lefdits  feigneurs  Prince  de  Melphe  &  de  Bonne- 
tj  val  hors  la  ville  où  ils  alleoyent  un  guet  d'iniquité, les  com 
.<!  pagnons  de  guerre  qu'ils  avoient  acçouftumé  d'y  aflèoir  ef- 
^  panduz  en  divers  lieux,  pour  obvier  à  toutes  occalions  de 
l  furprifcjla  bande  dudit  Àrz.ac  qui  eftoit  de  cinq  cens  honi- 
i  mes  fe  mutina ,  &  commençant  à  crier  Guafcongne  pour 
cfmouvoir  les  autres  de  la  mefme  nation  ,  coururent  droid^ 
à  la  maifon  de  la  ville,  mettans  peine  &  diligence  de  brifer 
les  portes, &  de  forcer  jfi  peu  de  garde  qui  eftoit  dedans:&  à 
ce  qu'aucun  ne  vint  à  la  fecourir ,  garnirent  de  picquiers  Sç 
arcDOufîers  tous  les  coings  d'une  petite  place  qui  eftoit  de- 
ri  yant  ladite  maifon.Lc  bruit  de  ce  dcfordre  vint  aux  oreille^ 
»f  du  Comte  de  Carmain ,  lequel  pour  eftre  leur  Colonnel  y 
^1  vint  promptement ,  &  fc  mift  au  devant  d'eux  l'cfpée  en  U 
()  main ,  failant  ce  que  poffible  1  uy  fut  pour  appaifcr  la  mu- 
l  tiûcric ,  &  faire  retirer  cliacun  en  fon  logis  :  mais  peu  valu- 
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jrcnt  feî  rcmonftrances ,  ains  il  faillit  deux  oa  trois  fois  à  c- 
ftfctué.  Les  deirufdiâ;>  Prince  de  Melplie  &fcigneur  de 
Bonnevaladvertisdsce{l;;crinotion  ,  y  arrivèrent  au fl[i  en 
diligence,miis  ne  peu rent  jamais  y  arriver  à  temps,  que  des 
ja  la  maifon  de  la  ville  ne  fuH:  forcée ,  tous  les  regiftres  & 
papiers  bruflez,&  lefdits  compagnons  de  guerre,  cnfemble 
tous  les  autres  prifoaniers  qui  fy  trouvèrent  plainement 
Jtnis  en  liberté. 

P  o  M  R  ce  foir  lie  furent  d'advis  les  chefs  d'en  faire  autre 
demonllirarion,  pour  doute  qu'en  faifant  chercher  les  delin 
quans  il  advint  autre  inconvénient  comme  pillage  de  mai- 
Ions, ou  foicenient  de  femmes,  &  telles  chofes  que  commet 
tent  folles  gens  de  mauvaife  volonté,  quant  ils  ont  couleur 
d'aller  cherchant  par  les  raaifoqs  de  nuid,  qui  (  comme  dit 
le  proverbe  comuiun  )  n'a  point  de  honte  :  mais  adviferent 
que  ce  pendant  ledidfeigneur  de  Bonneval  fcroit  venir  à 
lu  y  tous  les  capitaines  des  autres  bandes  un  à  un ,  à  ce  qu'ils 
gaigiiaiTen:  les  principaux  des  compagnons  chacun  de  fa 
bande ,  pour  tenir  main  &  avoir  raifon  des  authcurs  de  ce- 
lle mutinerie ,  leur  remonftiant  combien  ■  telles  façons  dç 
faire  eftoicnt  hors  des  limites  de  raifon ,  &  quel  détriment 
leroit  envers  le  Roy  à  tous  les  gens  de  guerre  de  la  natioa 
Françoife,que  telles  efmotions  advinflenr.  fou  vent  par  eur, 
&  que  ce  feroit  occalîon  audit  fcigneur  de  prendre  a  fon  fer 
vice  gens  d'eftrangeres  natiôs,&  de  plus  ne  fe  fervir  de  ceui; 
de  la  fienne.Er  tant  ufa  lediâ:  de  Bonneval  de  rempnftian- 
ces  avecques  authorité,que  tous  luy  promirét  tenir  la  main 
àfaireluftice  des  malfaiâicurs,  juiquesà  faire  mettre  en 
pièces  tous  ceux  qui  oferoient  y  contredire-   Au  lendemain 
matin  les  delfufdits  de  Melphe&  de  Bonneval  après  avoir 
communiqué  enfemblc,  feirent  venir  à  eux  le  Comte  de 
Carmain,auquel  ils  ordonnèrent  faire  fonner  le  tabourin. 
Se  mettre  (es  enfeignes  a,ux  champs ,  apprefter  fes  bandes 
pour  les  conduire  au  camp  lez  Avignon  :  car  ils  n'eftoicnt 
délibérez  de  tenir  gens  ainfi  mutins  à  une  ville  de  telle  im- 
portance,&  où  ils  attendoient  le  fiege  de  jour  à  autre ,  tou- 
tes remonftrances  cefTans  &  après  toutes  relîftances  furent 
Icfdides  bandes  conttaindes  de  foctir  hors  par  la  porte  dç 
Craiix.  Par  la  porte  du  cofté  de  Tarafcon  feirent  lefdits  de 
Melphc  &  de  Bonneval  fortir  la  gendarmerie  à  cheval ,  en- 
femblc deux  mille  hommes  de  pied  d.ts  autres  bandes ,  Se 
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trois  ou  quatre  cens  du  païs ,  que  conduiToit  le  ftigneui: 
â'Eguicres  habitant  en  ladi(fle  ville .  Ce  fait^  ils  comoian- 
derent  audit  Comte  de  Faire  mettre  Tes  deux  cnrdgnes  cha- 
cune à  part,  ppur  yeoir(ainfi  qu'ils  dirent)quel  nombre  de 
gens  il  y  avoit  en  chacune; &  lors  ils  appel lerent  a  eux  ledic 
iVrzac  capitaine  decelles  des  deux  bandes  qui  avoit  faiét 
1  e(motion,luy  comanderent  de  leur  amener  les  principaux 
mutins  de  fadicle  bade.  Lequel  Ariac  leur  amena  deux  pau- 
vres compagnons  qu'il  difoit  eftie  ceux  là.  Mais  pour-Cv:  ne 
fe  tindrent  lefaiifls  chefs  fatisfaids,  luy  commandant  qu'il 
en  amenait  encorcs  d'autres  &  de  plus  apparens,  car  ils  les 
voulaient  faire  pendre  en  prefencedcs  autres  trouppcs:  à 
quoy  rerpondit  ledit  Arzac ,  que  qui  voudrait  pendre  tous 
ceux  qui  en  cftoientcoulpableSjil  ne  faudroit  aucun  en  ex- 
cepter. Si  furent  lefdits  compagnons  délivrez  au  Prevoft", 
qui  les  fill:  pendre  en  la  prefence  de  toutes  Icfditcs  trouppes, 
iefquellcs  fîret  bÔ  vifage^difans  toutes  à  une  voix,  que  telle 
&  plus  rigo'reufe  punition  mcritoient  gens  mutins  Se  defb- 
beiflàns ,  &  indignes  de  fe  trouver  en  bonne  compagnie.Ec 
lors  fut  audidl  Arzac  fon  enfeigné  oûét ,  &  luy  &  la  bande 
chaflcz  dé  la  coinpagniejefqùels  paiièrent  au  long  des  ha.- 
des  fans  tab6urin:&:  leur  fut  commandé  fe  retirer  au  camp 
vers  ledit  fcigneur  de  Montmorency  Lieutenât  gênerai  du 
Roy,auquel  ils  remirent  oa  de  leur  ufer  de  grâce,  ou  d'exé- 
cuter le  lurplus  de  la  punition  qu'ils  avoyenc  dellèrvic:  &: 
reprefta  le  Comte  de  Carmain  audid  Aizac  fon  enfcigne 
pour  aller  jufqûes  àu  camp,à  côdition  qu'il  ne  la  peuft  par 
après  defp loyer  fans  la  peimi/fion  dudit  feigneur  Lieute- 
nant gênerai  du  Royrmais  le  capitaine  print  autre  chemin, 
&nefut  poffibledele  rencontrer,  quelque  diligence  que 
l'on  en  feifticat  ledit  feigneur  Lieutenant  gênerai  avoit  dé- 
libéré de  fen  prédre  à  luy-mefme,&  non  aux  compagnons, 
Icfquels  auffi  fe  départirent  &  efq narrèrent  par  chemins 
divers  les  uns  des  autres: &  depuis  cefte  dcmondration  fai- 
fte,ne  fut  en  ladiéte  ville  d'Arles  nouvelles  d'aucun  mal- 
faiâ:,dcfobeïirance,ne  mutinemct.Si  laifleray  à  tant  ce  pro- 
pos,&  rerourneray  au  Roy,  &:  aux  nouvelles  qui  luy  vin« 
drent  à  Valence  de  l'arrivecfdont  cy  deflhs  a  eue  parlé)  de 
l'Empereur  devant  Marfeillc. 

C  £  s  T I  nouvclle(eacoic$  que  toft  après  enfuiyift  celle 
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du  retour  ,Sz  du  peu  d'c(pcrance  que  l'Empereur  avoir  rem- 
portée de  fadite  venue  d  Marfeille)  fut  tO'itesfois  en  peu 
d'heures  efpanduc,  voire  augmentée  parmy  la  cour,de  for- 
te que  non  feulement  on  devifoit  &  de  fa  delfufdidle  ve- 
nue, &  des  approches  desja  faidcs  devant  la  ville, mais  que 
dedans  huiit  jours  il  devoir  venir  nous  ad'aillircn  noltre 
fore  :  &  arriva  ce  commun  bruit  de  populaire  jufques  aux 
grans,5c  non  point  corne  cliofc  que  l'on  craingniO:  ne  dou-' 
talé, auquel  cas  on  va  feulement  dcvifans  les  uns  aux  autres 
en  crainte  Se  en  l'oreille ,  mais  à  haulce  voix  &  pubUcquc- 
ment,  coniimedechofede(irée,&  de  laquelle  on  efpcroit 
Partementde  bonne  Se  hcureufe  yffue.   Ne  faid  icy  à  demander,!!  Mon^ 
^ojei'rneu'r   f^ig^eur  Henry  nouveau  Dauphin  &  duc  de  Brctaigne,  le^ 
j  ;  f"f         quel  eftoit  auprès  de  la  perfonne  du  Roy  fon  feigneur  5c 
4t  la  C OUI-     p(,j.g  ^  çyj.  çj^  1^  j.ç{^ç  ^„  gi-g^j^j  partiz  incontinant  celle  nou- 
poHT  arnyer  ycUe  oye,ne  fil  fut  bien  emprcdànt  à  l'entour  de  ceux  qu'il 
(u^cam^,        fçavoit  avoir  envers  ledict  feigneur  plus  grand  &  plus  fa- 
vorable accez ,  pour  luy  aider  &  tenir  main  à  impetrcr  fou 
congé  d'aller  au  camp.  Et  fut  (î  grande  fon  affeélion  &  ar- 
deur à  cefteentreprife,  que  pour  la  peurqu'il  avoir  de  n'y 
arriver  à  temps,ilfaifoit  l'Empereur  au  double  plus  entrer 
prenant  &  prompt  de  nous  venir  afl'aillir,que  l'yllùe  &  l'ef- 
zcÛ:  ne  le  monftrerent:tant  y  a  que  tous  les  devis  &  propos 
dcluy  avecqucs  fes  familiers  neftoient  jamais  autres  que 
de  celle  affaire.  Et  fil  advenoir  (difoient  ils  entre-eux  )  que 
de  maie  advâture  l'Empereur  y  arri  vaft  pluftoft  que  luy  en 
forte  que  luy  ne  fuft  allez  à  temps  pour  le  recueillir ,  quelle 
cljjerancepourroiteftre  lafienne  de  recouvrer  jamais  oç- 
cafîon  d'apprendre  fa  guerre ,  de  ne  faire  preuve  de  fa  pcr- 
fonncen  (i  jufte  &  honnorable  querelle,  ne  contre  fi  digne 
&  fbrcable  ennemy,au  degré  auquel  il  avoir  pieu  à  Dieu  le 
conftituer  ?   Qu'en  la  querelle  &  defFcnce  de  la  patrie ,  & 
pour  en  repouller  un  aggrefiêur ,  &  contre  un  Empereur  au 
paravant  &  rant  de  fois  victorieux, &  par  apparence  de  l'ap- 
pareil que  nous  avions,  &  du  bon  droiél  que  nous  fouftc- 
nions  expofé  maintenant  à  cftre  vaincu ,  &  quoy  que  foit 
tel  cnnemy  qu'en  rapportant  vidoire  de  luy ,  elle  ne  pou- 
voir eftre  finon  l'une  des  plus  honnorables  &  triumpha'es 
qui  fut  oncques  rapportée  d'homme:  eftant  vaincu  en  bieri 
combattant ,  on  ne  pouvoir  avecques  la  perte  en  rapporter 
honte.Telles  eftoient  fés  confiderations  &  remonftrances: 
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&  defquelles  tqutesfois  nefe  promettant  allez  brcfvc  ex-^ 
pétition ,  par  le  feul  crédit  de  ceux  qui  lors  cftoiêt  au  tour 
du  Roy ,  ainlî  que  riens  n'eft  aflez  prompt  à  qui  ardemmét 
defire  &  attent,il  y  voulut  adjoufter  tous  autres  iTioyens,&: 
envoya  meflàgefurmeflage  jufques  au  camp  devers  lefirc 
de  Montmorency  Lieutenant  gênerai  dcfiiildiâ:,  duquel  il 
luy  voulut  les  fouhaitter.Le  Roy  qui  en  cfFcd  avoir  plaiiïr 
de  recognoiftre  en  ion  fils  pareille  ardeur  &  aftedion  au 
faicl  des  armes  &  à  faire  ades  de  vertu ,  comme  il  les  avoir 
lors  qu'il  eftoit  en  i  aage  que  mainteuant  il  vcioit  eftre  fon 
filsjtant  plus  il  approuvoit  en  foy  mcdiie  ccfte  lienne  bon- 
ne &  prompte  voIonté,tant  plus  fe  rendit  difficile  à  luy  ac- 
corder fa  requeftc ,  voulant  par  ce  f  mule  refus  luy  enflam- 
ber  d  avantage  le  cœur  ja  embiafé  d'honnefte  defîr,  &  afFc- 
élion  d'acquérir  gloire  &  honneur  en  fa  première  jeunef- 
fc.  A  la  par  fin  il  k  laiffa  vaincre  de  prières ,  ou  pour  mieux 
dircjfeignant  de  fe  laifTcr  vaincre ,  luy  accorda  comme  de- 
my  envislachofequeplusil  defiroit .  Desjavoioit  il  fes 
forces  unies  &  prefteSj&  telles  qu'il  luy  fembloit(fans  en- 
courir blafme  de  témérité)  pouvoir  affembler  déformais 
avecques  fon  ennemy,&  mettre  à  exécution  la  volôté  qu'il 
avoit  toHsjours  euë,de  tirer  dioiâ:  en  perfonne  la  part  que 
tireroit  fondiâ:  ennemy  pour  le  combattre.  Et  à  cefte  caulc 
fçachant  que  mondit  feigneur  fon  fils  (lequel  il  n'euft  vou- 
lu fbuffrir  faire  fa  preuve  ou  apprentiflage  aux  armes  en 
cntreprifc  trop  hazardcufejfcroit  fi  bien  accompagné,  qu'il 
ne  pourroit  (  ayant  Dïeu  en  fon  aide  )  tomber  en  inconvé- 
nient de  honte  ne  de  perte,  aufli  que  luy  eftoit  pour  lac- 
confuivre  bien  toft  après:  il  voulut  bien  pour  cflever  &: 
nourrir  tousjours  cefte  plante  d'honneur  &  vertu  frudi-^ 
fiante  au  noble  cœur  de  ce  jeune  Prince,  luy  donner  cefte 
ufurc,&  fruition  de  gIoire,quede  luy  bailler  en  cefte  jeu- 
neflè  le  nom  &  tiltre  de  chef  &  gênerai  d'une  telle  armée, 
&  contre  un  fi  puilïànr  cnncmy  que  TEmpereur  en  propre 
'perfonne. 

D  o  N  03  E  s  accordé  qu'il  luy  eut  cefte  rcquefte,  fe  re- 
tournant vers  luy  &  de  regard  &  de  penfée ,  luy  commença 
dire  en  cefte  manière.  Vous  allez,  (mon  fils  )  avecques  mon 
bon  congé,&  d'une  afFedion  &  defir ,  que  je  ne  blafme  en 
vous,  apprendre  un  mcftier ,  que  (pour  l'attente  à  laquelle 
\ous  cites  nouriy  )  il  cft  requis  &  neceflàirc  que  vous  f^a- 
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cliiezi  pourtoutesfois  eh  nfer, quand  pour  ce  faire  votfs 
aurez  efpcraccd'cft-iindre  les  occafiôs  d'en  u fer  par  après, 
ou  plus  fou  vent ,  ou  à  la  plus  grande  foui  le  &  hazard  de  la 
Kcpubliccjue.  Vous  trouverez  Umonfieiir  leGrand-mai- 
ûïc ,  &  .ivecques  luy  plufieurs  bons  capitaines,  aufcjuels  je 
doy  pour  le  grand  defir  qu'ils  ont  de  faire  boji  fcrvicc  a 
moy,  Se  à  la  Couronne.A  luy  voui  direz  particulièrement 
comment  vous  allez  là,  non  pour  commandera  prcfent^ 
mais  pour  apprendre  à  commander  au  temps  advenir:  à  luy 
Se  aux  autres  enfemble  vous  direz,  comment  vous  y  allez, 
pour  apprend'-c  d'eux  leur  mefcier,  &  les  prieiez  qu'ils  vous 
donnent  le  moyen  de  faire  tel  apprentiflàge^quccefoit  à 
■vollre  honneur,&  au  leur,  &  au  fervice  de  Dieu  première- 
nicnt,&  puis  de  la  cliofe  publicque  de  ce  Royaume.  Soyci 
doulx  Se  privé  parrtiy  eux  ,  Se  mettez  peine  d'acquérir  leur 
grâce  amfîqu'avoittrefbiencommecévoftre  frère  :&  saig- 
nez ce  poincl  fur  toutes  chofes,que  l'onvous  trouve  tcl^quc 
fî  vous  n'efticz  ccluy  que  vous  eftes,on  eùlt  caufe  de  defircr 
que  vous  le  fu/Tiez.  Après  ces  rémonftrances  faidesmôdidk 
feigneur  le  Dauphin  print  congé  de  luy,&  ne  tarda  gueres 
à  eltrc  preftde  delloger.  Là  fe  congneut  l'ardant  defir  & 
affeâiion  de  la  jeune  noblell'e  de  la  cour  au  meftier  &  exer- 
cice des  armes:  car  il  n'y  eut  celuy,auquel  naturelle  inclina- 
tion &  appétit  de  gloire  &  honneur  ne  fift  trouver  en  un 
inftant  fon  appareil  Se  equippageprefl:  à  partir,  '^'tois  jour? 
après  arriva  monfieur  le  Dauphin  en  fon  camp ,  8e  vint  le 
iire  de  Montmorency  au  devant  de  îuy  Julques  au  deçà  du 
pont  de  S  orgue  le  recueillir,  avecques  bon  nombre  de  ca- 
pitaines &  autres  plus  appâtés  du  camp:&  cefte  compagnie 
le  conduifît  en  fon  logis ,  lequel  il  luy  laifl'a  comme  à  fu- 
perieur  &  chef  par  delï'us  luy. Mais  môfeigneur  le  Dauphin 
ne  le  voulut  fouffrirdcfloger,ainsfe  contenta  d'une  partie 
dudid  logis,&  demourerent  logez  enfemble ,  ledidt  firc  àc 
Montmorency  faifant  fa  charge  ain(î  qu'il  avoir  fait  aU 
paravant,&:  mondit  feigneur  fe  gouvernant  entièrement  en 
toutes  chofes  par  le  confeil  Se  avis  de  luy.  . 
D  E  s  j  A  eftoit  venue  au  camp  la  nouvelle  comcnt  l'Em- 
jReneontres  pereur  eitoit  party  de  devant  Mar(eille,mais  le  Duc  d' AlvC 
9i  efcarmour-  &  les  autres  que  ledid  feigneur  y  a  voit  laifléz  tenoientcn- 
chei  en  Pro-  cotes  la  ville  alTiegéc,  plus  toutesfois  par  contenance,  que 
yencc,  foubs  clpoir  Se  iaiciitioa  de  la  forccr,&:  ièuieniciit  eu  cl|»c« 
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rance  ou  d'attirer  ceux  de  dedans  à  faire  quelque  téméraire 
faillie  , ou  le caiiip  du  Roy  à-scnir  donner  fccours  aux  aG- 
iiegcz,&  par  ce  moyen  en  quelque  lieu  opportun  &  à  leuc 
avantage  pour  le  combattre.  Car  l'Empereur  eftoit  fi  près, 
qu'ayant  avis  du  deflogement  du  camp  du  Roy  ,  il  poiivoit 
facilement  prcvcniri&  fcVenir  à  temps  joindre  à  eux,  mais 
pour  néant  fut  celle  leur  délibération  :  car  ceux  de  dedans 
avoient  bons  chefs  qui  ne  Icslaiflbicnt  fortirfinonà  pro- 
pos,&  au  dommage  tousjours  de  l'ennemy.Et  quant  au  dc- 
iîogement  du  camp, le  fire  de  Montmorency  qui  avoit  pie- 
ça  délibéré  ce  qu'il  en  voulbit  &  devoit  faire ,  &  tous  les 
iours  ou  parefpics,  ou  par  le  tcfmoigtiage  des  prifonnicrs, 
ou  par  tous  les  deux  accordas  cnfemble  avoii  ceitcines  noii 
vcllcs  du  camp  ennemy  ,  &  de  toutes  les  cntreprifesqui  fc 
diefïbient,voire  des  délibérations  de  leur  confeil ,  &  incô- 
tinant  qu'ils  f  oublioient,d'icclles  mettre  à  exécution  enco- 
ics  qu'il  fc  voioit  en  main  la  vidoire  feure,&  fans  bazarder 
les  forces,ne  l'cftat  du  Roy  fon  maiftrc  :  fi  efl-ce  que  non- 
obftant  qu'il  cuft  tousjours  depuis  la  furprife  de  BrignoUes 
tendu  principalement  à  cefte  fin',  défaire  qucnoz  gens  en 
fufiènt  d'autant  plus  advifez  Se  rctenuz  à  efîàyer  la  fortune, 
que  l'ennemy  en  eftoit  plus  hasardeux  &  entreprenant ,  il 
n'avoit  voulu  toutesfois  laifièr  anéantir  &  perdre  le  cœur 
&hardielîè  aux  noftresimais  félon  qu'il  avoit  les  advcrtif* 
femens  des  entreprifes  &  defleings  de  renncmy,luy-mefmé 
(autant  que  jugement  d'homme  le  pouvoit  prévoir)  ordon- 
noit  que5Comme,&  jufquesàquel  but  on  iroit  au  devant  de 
luy,&  comme  plus  ou  moins  il  voioit  procéder  les  chofcs, 
plus  ou  moins  il  lafchoit  la  bride,ou  la  retenoitjà  ceux  qu'il 
avoit  ordonnez  à  faire  les  exécutions  de  fon 'confeil.  Par 
ce  moyen  il  fift  fans  riens  mettre  en  hazerd  telle  re-venchc 
de  Brignollcs,quc  le  camp  ennemy  ne  fut  oncqucs  un  jour 
ou  fans  alarme ,  ou  fans  nouvelle  de  quelque  rencontre; 
&  ne  pafîà  jamais  jour  que  leurs  gens  &  Us  noftres  ne  f  af- 
femblafl'cnt  les  uns  contre  les  autres  en  quelque  lieu ,  mais 
tous  les  jours  &  fans  aucun  en  excepter  au  dcfavantagc  & 
pertedc  l'ennemy,  &oncques  ne  fut  aux  Impériaux  pof- 
lîblc  de  partir  fi  fecretten\ent,nc  fi  à  heures  &  temps  incer- 
tains ,  ne  par  chemins  fi  eftranges  Se  divers ,  que  du  rcvc- 
|iir  ou  du  retour  ils  uefuilait  rencontrez  dcsnollrcs.  S'ils 


M.r>.XXXVIT.  VXT.    LIVRE     DESMEMOIRlJ 

fortoicnt  fibrts  ils  mangcoient  ce  qu'ils  pouvoicnt  trouver., 
&en  leur  camp  n'apportoienc  aucun  rcfrcrchiflement  :  fi 
foibles,ils  cftoient  taillez  en  pièces,  ou  pour  le  moins 
battuz  &  pris, de  forte  qu'ils  ne  Içavoient  pas  biê  fe  rcfoul- 
dre  du  chemin  qu'ils  devoiét  tenir ,  ou  de  fe  lailier  afïàmer 
par  crainte  &  peur  de  nef  o  fer  eflôgner  du  camp,  ou  defc 
mettre  en  péril  évident  du  glaive  de  l'ennemy ,  pour  evitct 
la  mortodieufe  &  rcprochable^ 

Il  n'yavoitpas  alors  beaucoup  de  tépsquclc  fcigncur 
ïean  Paulede  Cerepafîantavecqucs  la  compagnie  de  géf- 
d'armes  dont  il  avoit  la  charge,  &  quelques  chevaux  légers 
Italiens ,  &  meflirc  Martin  du  Bellay  avecques  deux  cens 
Jfalades  dont  il  avoit  la  charge,  avecques  trois  cnfeigncs  de 
gens  de  pied  Italiens ,  &  advertis  par  les  cfpics  qu'auprès 
<lc  Lormarin  petite  ville,par  laquelle  eftoit  leur  chemin  de 
•pafTer ,  eftoient  venues  fourrager  aucunes  trouppes  de  gens 
de  cheval  des  ennemis ,  avoient  mis  embufche  de  leurs  gês 
de  cheval  en  divers  lieux  &  endroids ,  afin  que  fils  fail- 
loient  en  quelque  part,  en  l'autre  ils  ne  failliflent  à  Us  ren- 
contrer. Orelloic  advenu  que.fur  le  chemin  qu'eux  mef- 
xncs  faifoicnt  f'embattirent  lcfdi6ts  gens  de  cheval  enne- 
mis ,  chall'ans  devant  eux  un  gros  butin  &  de  beftes  blan- 
ches 8c,  d'aumailles  ,  qu'ils  avoient  allemblez  parmy  les 
champs  aux  environs,  &  les  avoient  chargez  fi  fuiieufemêt 
&àl'improvifl:c,que  la  frayeur  leur  avcit  oftélefcns  dt 
confîdcrer  quel  nombre  ils  eftoicnt ,  &  de  quel  nombre  ils 
cftoient  chargez ,  car  ils  jeftoient  de  quatre  vingts  à  cent, 
bien  equippez  &  montez ,  &  ledit  feigneur  lean  Paule  n'en 
avoit  point  plus  de  quatorze ,  mais  avecques  ce  peu  de  gens 
il  refcouit  le  butin  ,  &  print  environ  de  trente  prifonniers, 
&  plus  en  euft  pris  ,  fil  euft  eu  des  preneurs  aflez  :  tant  cft 
vray  ce  que  l'on  di6l  qu'en  une  toupte,  nerefPraycpoui  la 
peur  quileftonne  ,nele  vainqueur  pour  le  contentement 
de  fa  vidoire  a  efgard  à  nombrer  fcs  gens. Les  ennemis  de- 
fireux  de  venger  cefte  honte  avoient  mis  quelques  jours 
après  cent  arcboufîer,'»  dedans  le  chafleau  dudid  Lorma- 
rin, pour  y  faire  unerctraitte  8c  refuge  de  leurs  coureurs, & 
cnefpcranceauffiquefilspouvoient  attirer  nos  gens  à  les 
en  venir  dechadèr ,  ils  fe  tiendroient  prefts  de  venir  par 
>  autre  chemin  cnclorre  Se  furprendre  nofdides  gens  .  Ledit 
fcigncur  Ican  Paulc  ayant  eu  advis  de  cefte  leur  cntrcpri- 
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fe,lc  feit  afTavoir  aux  feigncurs  de  la  Fayette  &  de  Curton^ 
qui  fe  joignirent  avec  luy,&  outre  le  nombre  qu'ils  voulu- 
rent prendre  des  gens  de  cheval  de  leurs  compagnies  ,  luy 
amenèrent  deux  cens  bons  arcboufiers.  Avec  ceîretrouppe 
ils  deflogerent  de  Cavaillon  garnis  d'efchelles  faidesà  k 
hafte,le(i|uelles  après  avoir  garnis  de  touscoftez  ies  adve- 
nues de  peur  de  furprife  &  inconvenient,ils  dreilèrêt  contre 
les  murailles,&  donnerêt  un  fî  furieux  a(]àult,qu  ayant  tue 
tous  ceux  qui  plus  vaillament  leur  refiftercnt,  ils  prindrcnc 
le  chafteau  de  force  ,  &  tous  les  au  très  amenèrent  prifon- 
niers  avec  eux  fans  trouver  aucune  rencontre  ny  cncôbricrj 
combien  que  le  feigneur  Dom  Fçrrand  de  Gonzague  leur 
cuft  couppc  le  chemin  avec  bien  douze  ces  chevaux  Se  fezç 
cnfeignes  degensdepied:maisparnosgensde  cheval   qui 
avoient  efté  mis  fur  les  advenues  avoiét  efté  pris  quatre  des 
avant-coureurs  dudicl  Gonzague,&  par  eux  avoir  efté  fceii 
le  chemin  qu'il  tenoit,&  en  quelle  part  il  attendoit  les  110- 
ftres,parquoy  ils  fe  retirèrent  par  autre  chemin. 
,  E  s  mefmes  jours  coururent  les  ennemis  à  Cenas  villettc 
diftante  de  leur  camp  environ  de  huiâ:  mille,  èc  de  deux  de 
Cavâillo.  Ledit  feigneur  lean  Paule  adverty  par  Ces  efpics  y 
alla  incontinât  en  courage  de  les  y  rencontrer,mais  il  trou- 
va que  ja  ils  eftoient  partis,&  à  cefte  caufe  fe  mettât  à  che- 
min de  fa  retrait  te,  envoya  feulement  douze  chevaux  des 
fienspourrebourcer  le  chemin  jufquesà  Salon  de  Craux^ 
qui  rencontrèrent  environ  quarante  fourrageurs  des  enne- 
mis,partie  à  pied, partie  à  cheval,  lefquels  ils  chargèrent  de 
première  rencontre ,  ôc  leur  faifant  abandonner  leur  butin 
qui  après  fut  refcoux  par  les  païfans  les  amenèrent  tous  qua 
rante  prifonniers  à  Cavaillon.  A  Toulon  avoit  fait  fEmpe- 
reur  amas  de  toutes  les  beftesà  charge  qu^il  avoit  peu  re- 
couvrer en  tout  le  pais  depuis  Aix  julques  à  Nice  &  par  de- 
là,pour  apporter  le  bifcuit  qu'il  avoit  fait  faire  audit  Toulo 

f>our  fubvenir  à  la  faute  qu'avoit  fon  camp  de  farines,  mou 
ins,&  fours. Les  païfans  qui  furent  ad  vertis  du  jour  que  le 
bifcuit  dcvoit  partir,fîrent  fi  bon  guet,  &  aiïîrent  leurs  em- 
bufches  fi  à  propos,qu'ils  amcnerent,ou  tuerent,ou  blellè- 
tfnt toutes  lefdites  beftes  ,  en  forte  quelles  n'cuflènt  plus 
fceu  faire  fervice,&  continuans en  cefte  manierc,rcdoit  le- 
dit camp  Impérial  a  extrême  indigence  &  nectflité  de  vi- 
vres. De  toutes  ces  entrcprifcs  &  autres  fembUbles,  qui  fc- 
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roicnt  lonp;ucs  à  i ,acomptcr,cfloit  le  {îre de  Montmorcnc/ 
adverty  orclinaiicmciit,&  bien  pouvoit  cogiioiflrcà  l'oeil, 
que  la  famine  avant  peu  de  jouis  contiaindioir.  &  rcdui- 
loit  Tcnncmy  à  la  ncceirite,ou  de  nous  venir  afiaillir  à  no- 
{liefoit&  àfondcfavantage,  ou  d'iiabandonner  la  Pro- 
vence avecques  grofle  honte  &  dômage,&c  ne  voioit  point 
quel  intcrcil  il  y  avoic  de  le  dcffaire  fans  combat  &  fans  ha 
zard,cii  luy  olUnt  le  moyen  des  choies  fans  Icfquelies  il  ne 
pouvoit  démouler,  plustoftquede  vaincre  en  haxardant 
une  bataille. 
Opinions  ch-   Telle  avoit  tousjours  efté  fa  dcliberattô:  mais  il  y  avoit 
yerfl's  ait  c^ip  tousjouis  eu  gens  en  fa  compa2;nic,c]ui  cncorcs  que  du  cô- 
dtfRjy.  menccmêt  après  avoir  efté  la  clîofe  débattue  d'ube  part  & 

d'autre  fy  feuHcnttous  condefcendus  ,  ne  lapouvoiét  tou- 
tcsfois  allez  bien  îroufter .  Soit  qu'en  cftcdl  ils  eufient  plus 
defFeré  à  i^on  authorité  que  changé  de  leur  opinion, ou  que 
bien  ils  en  euHènt  changé  poi-r  lors  ,  voyans  les  apparentes- 
lailons  qui  li  avant  faifoicnt  cctre  cuXj£<[  que  depuis  voyâs 
\qs  forces  du  Roy  multipliées  &  fufïllintes  pour  combattre 
l'ennemy  ,  ils  fullènt  à  ceftc  occafion  rct-cmbcz  en  leurdite 
première  opiniô.  Mais  tant  y  a  qu'en  cux-mefmes  Si  quel- 
quefois en  leurs  devis  privez  Se  particuliers  ils  ne  loucient 
tantccfte  fienne  prudence  &  maturité ,  qu'ils  de  lainafîcnt 
part  en  luy, à  la  faute  de  cœur  &  de  hardiellè.  Mais  depuis 
que  môfcigneiir  fut  arrivé  au  camp, &  qu'ils  trouveiet  tou- 
te la  jeuneflè  de  leur  opinion,  lacjuelîe  (ainficu'eft  la  cou- 
ftume)  eftime  &  craint  moins  les  hazards  &  dangers  d'au- 
tant qu'elle  les  a  moins  cxpcrimetcz:alors  recommencèrent 
ils  toutes  les  fois  qu'on  allémbloit  le  confcil  pour  advifer 
à  ce  qui  eftoit  à  faire, wC  pour  délibérer,  à  fca  voir  qui  cftoit 
plus  à  propos,ou  d'approcher  plus  pies  de  l'ennemy,  ou  de 
côtinucr  la  guerre  par  diflîraulations  &  tcporifèment  ainft 
que  l'on  avoit  cômencc,à  en  parler  plus  libremét  &  hardi- 
ment,&  à  dcmadcr  avec  inftance  que  Ion  marchaft  en  avat 
&  que  Ion  levait  le  fîege  de  cftvant  M  arfeille.  Et  )a  cftoienc 
de  ceft  advis,non  feulement  ceux  qui  en  avoiet  efté  du  cô- 
menccm.ent,mais  avec  eux  aucuns  de  ceux  qui  avoicnt  cflc 
au-paravat  d'opinion  contiairerfoit  qu'ils  le  depariil^cnt  de 
la  première  pour  la  coufîanccqu'ils  avoie't  des  forces  qu'a- 
lors ils  voyoiétau  rvoy,ou  qu'ih  vouluflent  gratifier  &:.cô- 
plairc  à  l'appctit  de  leur  jeune  Piincc,  qu'ils  voioicnt  bruf- 
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icr  (l'ardeur  Se  afFedion  de  fefjirouvcr  à  la  guerre,  &  de  fai- 
re courir  le  bruit  de  fa  vertu.  Êtpourquoy  (difoicntils  en- 
tre eux)ne  iuy  obtempereroicnc  ils  en  un  iî  nobles  hone- 
fte defirîEt  pourquoy  i'abufcroient  ils ,   &  quafi  maligne- 
ment le  fraudcroienc  d'une  fi  belle  &  apparente  occalion 
&oportunicé  que  Dieu  iuy  oifroit  mainrcnant  d'acquérir 
gloire  &  réputation  aux  armes  en  fa  première  &  ilonllan-' 
te  jeuncflè?  Ne  quelle  raiibn  y  avoit-il ,  qu'ayans  les  gran- 
des forces  que  le  Roy  avoit  ailèmblécs  fi  cheremét,  ils  i'ar- 
redafiènt  Se  apparellafiènt  au  mefme  camp,  où  ils  l'eftoicnt 
fortifiez, «3l  comme  couverts  alors  qu'ils  eftoient  foiblcs  3c 
r.i.iHementfufiifans  pourrefiftcr  ou  fe  prefenter  à  l'enne- 
my?Lcur  devoitil  fuffîreeftansfi  forts  &  fi.  puillàns  au  def 
fus  de  rennemy,defe  tenir  enclos  attendant  qu'il  vint  les 
aiTaiilir^raais  qui  pis  eft,  foufFrir  &  endurer  qu'il  filt  Ci  peu 
d'cflime  &  conte  d'eux ,  que  de  venir  à  leur  barbe  afficgcr 
une  telle  ville  que  Marfeille  avecqucs  une  fi  petite  troup- 
pe  de  gens  qu'il  n'y  en  avoit  affez  pour  faire  littiere  Se  pour 
fouler  aux  pieds  de  leurs  chevaux ,  avant  que  fEmpcrcur 
cuftloifir  de  venirau  fccours  avecques  la  groilè  trouppe 
defes  gens?Nenny,nenny(diroicnt  ils)c'cfi:  fur  noflre  hon- 
neur que  nous  prenons  &  voulons  que  fi  Ion  marche  en  a- 
vant ,  on  nous  reproche  par  après  que  nous  n'entendons  ne 
valons  rien  au  m.eftier,fi  jamais  ceux  qui  afilegct  Alarfcil- 
le  fe  peuvent  fauver  &  garentir  de  nous. 

I  L  y  en  avoit  toutesfois  d'autres  qui  perfiiloient  en  leur 
première  opinion, &  trouvoicnt  qu'il  cftoit  beaucoup  plus 
leur  de  reporter  fans  coup  feiir  cotre  rénemy,cômc  il  eiloic 
apparat  &  certain  que  biê  tofc  ils  reporteroiét,cn  continuaC 
fculemctdcluy  rôpre  de  tout-es  parts  les  vivres  ainfi  qu'ils 
avoiét  tresbié  fait  jufqucs  alors.  Car  ils  fçavoient  bie  ceitei- 
nemctqueMarfdlieeftoitfi  bic  fournie  &  de  gcs  Se  de  vi- 
vres,&  de  toutes  autres  muniti5s,<S«:  au  demotuant  fi  bie  ré- 
parée, qu'elle  eftoit  imprenable  à  toutes  les  puiluînccs  dm 
môdcjSc  qu'à  ccdc  caufc(cn  continuant  ce  q  dcilus)  il  eltoic 
forcé  necciiàirement  q  la  puillàncc  de  l'Empereur  fc  defhA: 
&  feparaft  d'elle  mefmc,  pour  la  famine  Se  mortalité  qui  e- 
floit  &  fe  multiplieroit  tousjours  en  fon  cap. Et  quat  au  fint 
de  MÔtmorcncy,le  K.oy  en  le  depefchât  Iuy  avoit  iî.  biv5  fak 
cntédrcfonintétion,&  Iuy  l'avoit  fi  bic  retenue, &:  jufqucs 
à  prefcnt  fuivic  depoind  en  poinâ:,  qu'il  ne  vouloirfur  un 

Si; 


M.D.XXIYII  Vlî.    LIVRE    DES    MEMOIRES» 

bon  commcncemét  fc  mettre  en  hazard  de  mauvaifc  ifTutj 
&  iioiiobflant  qu'il  cuft  diligcment  &  fongncufcment  pie- 
parc  contes  choies  conmie  pour  côbattre  dés  le  lendemain, 
fiertoit  il  tousjours  confiant  ficrcfolu  en  ccfle  conclufîon 
de  ne  mettre  en  toute  ccfte  guerre  à  la  difcreiion  de  fortu- 
ne cliofc  qui  fuft  de  confcqucnce ,  finon  qu'il  en  fuft  con- 
traind  par  une  extrême  nccclTité  ,  telle  que  par  prévoyance 
humaine  elle  ne  fe  pevilt  eviter,nc  prévoir. 

Et  pourquoy(did-il)ayantlavid:oirecerteinc  non  que 
apparente  eu  main,l'eufl:  il  à  Ton  efcient  rchiife  en  hazard  j 
veu  qu'il  ne  dépend  moins  d'honneur  &  de  gloirc,dc  vain- 
cre Ton  ennemy  par  côfeil  &  bonne  conduittc,qre  par  ba- 
taille'Pourquoy  euft-il  abufé  du  fang  &c  de  la  vie  de  fcs  gcs 
dont  il  eftoit  force  qu'en  une  bataille  il  en  mouruft ,  &  cô- 
munement  des  plus  gens  de  bien  ,  encores  qu'il  en  rappor- 
taft  la  plus  heureufe  vidoire  du  monderMonfeigncut  oyat 
les  raifonj  qui  fe  deduifoient  pour  l'uhe  &  pour  l'autre  par- 
tie ,  combien  qu'il  variafl:  quelqucsfois  entre  les  deux  opi- 
nions,&  que  la  naturelle  inclination  de  fon  coeur  ardant& 
magnaniac  le  tiraftplus  à  l'opinion  contraire,  voulut-cftrc 
toutcsfois  maiftre  de  foy,&  f arrefta  pour  refolution  à  l'ad- 
vis  dudit  lîeur  de  Montmorency  .Et  a  vray  dirc,cncorcs  cjuc 
le  Duc  d'Alve ,  5c  les  autres  qui  eftoient  devant  Marfeillc 
n'eullent  pas  grand  nombre  de  gens  avec  eux  ,  fi  n'eftoicnt 
ils  point  fi  loing  du  cap  de  l'Empercur,que  fil  euft  eu  nou- 
velles (ainfi  qu'apparemment  il  devoitavoir)  dudeflogc- 
métdenoftrccamp  d*Avignon,ilneluy  cuftcfté  facile  ou 
de  fe  venir  mettre  au  devât  de  nous  entre  Avignon  &  Mar- 
feillejOu  de  fe  venir  joindre  aux  gens  qu'il  avoii  dcvant,pltt 
ftoO:  que  nous  ncfuflions  arrivez  à  leur  prcfcnter  labataiU 
le:&  fi  une  fois  il  fc  fuit  joind  à  eux,la  bataille  ne  pouvoit 
eftrc  fans  quelque  incertcinetc  de  la  vidoiie ,  &  là  où  clic 
cuft  elle  pour  l'cnncmy,elle  luy  donnoit  un  çrand  païs  ou- 
vert fur  nous,  au  contraire  quand  elle  euft  elle  pour  nous^ 
elle  ne  nous  donnoit  conqueftede  choie  qui  desja  ne  fufl: 
non:re,&  pour-ce  conclut  monditfcigneur  que  l'on  feco- 
duiroit  de  là  en  avant ,  ainfi  qu'il  avoit  eftc  faid  jufques  a- 
lorsjfinon  que  les  dcllcings  nouveaux  de  l'ennemy  appot- 
taficnt  occafion  de  nouveau  confeil. 
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Seigneur  de  Langcy. 


'Et    * 


E  TOUTE  S  parts  ^voit  l'Empereur  Tflat  des 
nouvelles  dciavâcageufes  pour  iuy,  affaires  de 
Se  ne  voyoit  en  fon  camp  que  fami-  lEv^pereitr 
ae  Se  mortalité .  Mais  le  grâd  regret  ev-Tnyencf, 
qu'il  avoit  de  fe  retirer  fans  rié  faire, 
ellant  venu  en  fî  grad  equippage,d'a 
voir  parlé  fi  bravement,  &  rejette  fi 
audacieufement  tous  les  propos  que 
on  lu  yavoic  tenu  de  prédre  appoin 
<£lement  avecques  le  Roy:  enfcmble  la  haine  qu'illuypor- 
toit,&  l'efpcrance  qu'il  avoit  mifeenfabône  fortune  qu'il 
pcnfoit  devoir  cftre  immuable  Se  invincible,  joind  que  la 
vertu  &  prouëlTe  tant  de  fois  cfprouvée  de  fes  capitaines  & 
foldats,rentretenoicnt  en  fon  outrage  ,  Si  de  jour  en  jour 
attendoit  que  André  d'Oric  Iuy  apportafi:  deniers  &  refrcf- 
chiflèment  de  vivres  &  quelques  bônes  nouvelles, aufli  que 
du  cofté  de  Picardie  le  Cômrc  de  Nâfau  feifi:  quelque  cho- 
Te  qui  contraignift  le  Roy  à  y  divertir  Ç<ts  forces. 

L  E  Roy  d'autrepart  eftoit  à  Valence,&  faifbit  en  toute 
diligence  remparer  la  ville  pour  y  donner  obilaclc  nou- 
veau aux  defleings  de  l'Empereur  ,  (\  delaifiant  fon  entre- 
prife  de  Provence  il  euft  voulu  prendre  le  chemin  de  Dau- 
phiné.Là  il  recevoir  \^s  nouvelles  qui  Iuy  venoient  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  Royaume,&  de  fon  camp  d'Italie  ,  Se 
de  tous  fès  alHez  Se  confederez  ,  &  pourvoioit  à  tout  fclon 
l'exigence  &  occurencc  des  teps  &  occa fions ,  en  intention 
denemarcher  à  foncamp  finoiique  l'Empereur  vint  l'af- 
failliv:auquel  cas  il  ne  youloit  faillir  de  f  y  trouvcr,ou  qu'il 
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Vcift  fes  forces  fi  bien  unies  &  aflcmblccs ,  qu'il  pcuft  (fan^ 
rien  cviflcmmCt  Iiazaidci)  aller  chercher  fon  enncmy  ,  fça- 
chgnt  de  quelle  confequéce  luy  feroic  de  perdre  une  batail- 
le en  (on  RoyaunK-  cotre  un  fi  puifîànt  &  obfliné  èiîneiTiy 
quc^'Empereur,&  quelle  ouverture  fondid  cnnemy  auioit 
après  une  victoire  de  pouiTcr  outrc,là  où  au  contraire  l'Em- 
pereur ne  pouvoir  riens  perdre  du  (ien. 
o^mvtr  tic      ]7  j^  ç^,  tcT^ps  arriva  le  leigneur  André  d'Orie  avec  les  ga- 
t^ndre  dO  j^^-^g  j^.  r£mpereur,qui  luy  apporta  d'Efpagne vivres  &  ar- 
K''-  genr,&  vint  cievcrs  luy  aucanip  ,  &  fut  par  (a  inajcftére^ 

cucilly  fort  humainement  &  honorableniet:&  fur  (i  venue 
fut  le  confcil  ailcmblé  par  plufieurs  fois,  qu'elle  chotc  y  fut 
conclue,  je  ne  fçaj:  mais  il  feit  publier  mv.  çdiét  parmy  fon 
cap,quc  tous  gens  de  guerre  fe  tiFilfent  prefl:s  à  faire  mon- 
ftre  &  reveuë,  &  toucher  deniers,  &  f  appareiller  de  partir 
au  jour  que  \on  leur  fcroit  à  fç  a  voir,  garnis  chacû  de  vivres 
pou r  huii^  ou  dix  jours,  afin  qu'ils  n'en  en  cylîent  faute  far 
ie  chemin  qu'ils  feroict, pour  aller  la  part  qu'il  lescntedoit 
incner.Il  avoir  un  peu  auparavant  envoyé  fon  artillerie  à 
Mirfcillc  la  vicillc,&  icclle  fait  embarquer  en  i^^zs  galieres, 
qui  auoit  donné  foufpcçon  au  R.oy,qu'il  euft  délibéré  d'al 
1er  par  mer  faire  defcéte  en  quelque  aut'e  part ,  où  il  n'cud: 
efté  mis  fi  bon  ordre  aux  afTairesjS:  à  cefte  caufe  eftoit  ledit 
feigneur  cntentif&:  tousjourspreft  à  tourner  le  vifagc  là 
part  que  tireroic  fondit  ennemy.  Soir  que  le  vent  fuft  trop 
contraire,  ou  que  ledit  feigneur  Empereur  chans^caft  d'o- 
pinion à  la  venue  dudit  d'Orie,  il  fcit  defêmbarquer  fadicflc 
artillerie, ^<:  la  rcmeneren  fon  camp:chofe  qui  donna  occa- 
sion de  penfer  qu'il  voulufl  venir  afliullir  le  cap  du  Roy,ou 
aller  après  le  Duc  d'Al  ve  mettre  le  iicge  devant  Marfeille. 
Xji-s  affaires  Le  Roy  eut  nouvelles  comment  fon  camp  dc-là  les 
tics  Marquii  monts  avoitmisenfon  cbeïifance  grande  partie  du  Pie- 
'^i  Aîayqai-  rhont,&  tout  le  Marquifat  de  Saluffes  ,  hors  mis  quelques 
f'it  de  Salitf-  cliadeaux.Plufieurs  de  fon  confcil  efloient  d'avis, &  luy  cô 
fes.  '  frillo'êc d'annexer iocluy  Marquifacau  Danphiné,corame 

commis  6c  coniîfqué  à  luy  par  la  rébellion  &  felonnic  du. 
Marquis  François: mais  Icrdicl  feigneur  ayma  mieux  «ifui- 
vre  fa  naturelle  clémence  &  libéralité,  que  la  fufdic^e  o- 
piuion  de  f^n  coiiH^ihEr  à  cefte  caufe avoit  mande  au  Car- 
dinal du  B^-llay  fon  Lieutenant  gênerai  à  Pari^,  qu'il  meiO: 
hors  de  prifun  le  Marquis  ïean  Loys ,  frerc  dudit  Françoi-j, 
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lequel  lean  Lo'ys  avoir  efté privé  dudit  Marquifat ,  &  con- 
iticué  prifonniei:  pour  autre  lebeilion  commife.  Venu  que 
fiîc  ledit  lean  Loys  au  lieu  de  Valence ,  Se  prefenté  au  Roy 
ledit  feigneur  es prefences  du  Duc  deToutevillc  Comte  S . 
Pol ,  gouverneur  &  fou  Lieutenant  gênerai  au  D  auphiné, 
des  Cardinal  de  Lorraine ,  êc  de  l'Aiclicvefque  de  Milan, 
&  autres  plu  ficurs ,  iinvertitj&  receut  deluy  le  ferment  de 
fidélité  contre  &  envers  tous ,  commefoa  vallkl  &  obligé  à 
caufe  dudit  Dauphiné,  dont  meut  &c  dépend  ledit  Marqui- 
fat.  Puis  ordonna  luy  eftre  délivré  argent ,  pour  f'equipper 
&:  drefler  fon  trairij&  f'en  aller  audit  Marquifat,  &  jufques 
la  le  feitaccompa?ner  &  conduire  par  l'Efcuyer  S.  luliau 
gentilhomme  Guafcon  nourry  en  laraaifon  de  Saluflcs, 
qui  avoitefté  guidon  de  la  compagnie  du  feu  Marquis  Mi- 
chel Antoine,  &  depuis  fa  mort  Lieutenant  du  Marquis 
François,  auquel  de  S.  Iulian  iceluy  feigneur  donna  char- 
ge d'avoir  l'œil  aux  allées  &  venues  dudit  nouveau  Mar- 
quis ,  de  peur  que  par  flmplicité  il  ne  fe  îaiilàri:  furprendrc 
au  Marquis  François ,  lequel  cftoitplus  cault  Se  malicieux 
que  luy. 

A  Qju  o  Y  faire  ledit  de  S. Iulian  faquitta  fongncufement 
&  bon  meftier  en  fut:  car  peu  de  t'epmaines  après  lediE 
François  vint  en  la  ville  de  Carmaignolle ,  Se  manda  faire 
entendre  fa  venue  à  fon  fi  ère  eilant  au  chafteau  dudit  lieu, 
&  qu'il  vouloit  aller  parler  à  luy.  lean  Loys  encores  qu'il 
fuft  bien  Se  prudemment  confeillé  par  ceux  qui  eftoicnt  à 
i'entour  de  luy ,  de  n'accepter  fondit  frère  le  plus  fore  audit 
chafteau,  &  ne  fefier  en  luy  que  bien  à  poin^tiSc  qu'aucuns 
fèrvitcurs  du  Roy  eftant  avec  luy  protellafient  de  rebellioii 
contre  le  Roy,au  cas  qu'il  acceptaft  en  iJ:s  places  ledit  Mar- 
quis rebelle  Se  cnntmy  déclaré  du  Roy ,  ce  nonobftant  luy 
leit^'ou  vnr  la  porte ,  Se  arrivant  fondit  frère  vint  au  devant 
de  luy,&  fcmbraflcrent  l'un  l'autre  avecques  larmes  Se  fouf 
pirs.  Se  principalement  le  Marquis  François ,  lequel  en  peu 
de  jours feit  tant  par  belles  &  douces  paroles ,  accommo- 
dant fon  vifige  Se  contenance  à  icelles ,  que  fondit  frerc 
n'avoit  autre  fiance  qu'en  luy  ,  dont  mal  ïuv  advint  puis 
après. Car  le  Marquii  François  ayant  par  confidence  de  l'un 
tre ,  meilleur  moyen  de  l'abufer  Se  furprendrc ,  le  tira  hors 
de  Carmagnole ,  Se  le  mena  prifonnier  au  cliaftcau  de  Val- 
foîievc  ,  Se  cullpcu  en  aflcz  brief  temps  réduire  en  fa  main 
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le  Marquifat,(î  ledit  ficur  de  S.Iulianfprcvoyant  deslc  co- 
mencemct  que  la  fimpliciic  oj  itupidité  dudit  Ican  Loys  à 
la  longue  ne  tourncroic  à  bien  )  n'euft  ce  pendant  praiicquc 
le  capitaine  Salvadour  d'Aguerrcs  capitaine  pour  ledit  Mar 
quis  François  de  la  place  forte  &  chafteau  d'Vrczeul ,  luy 
remonftrant  qu'ellaat  nay  fubjedl  du  Roy  &  mis  à  la  garde 
d'icelleplaccpar  ledit  Marquis  François  eflant  fubjedl  Se 
ferviteut  dudit  feigneur ,  il  ne  pouvoir  cftre  par  lé  ferment 
qu'il  avoit  fai6l  audit  Marquis,obligé  ny  cojitraind  à  clio- 
(cquc  vray-fcmblablement  n'eut  voulu  (  quoy  queccfoit) 
n'euft  peu  honneftemcnt  promettre  ne  jurer:  parquoy  le 
Roy  fon  fouyerain  feigneur ,  ne  pouvoit  cftre  comprins  en 
la  généralité  du  ferment  qu'il  avoit  faid  audit  Marquis ,  de 
iuy  garder  la  place  envers  &  contre  tous.  Et  tant  luy  rcmori 
ftra  ledit  S.   Iulian  lefdites  raifons  appertement  véritables, 
qae  ledit  d'Aguerres  luy  avoit  livré  la  place  Se  la  tenoit  le-' 
dit  S.  Iulian  au  nom  du  Roy,  qui  fut  chofe  moult  griefvc 
&defplaifante audit  Marquis  François,  &  difoit  fouvcnt 
qa  Vrczeul  luy  eftoit  uncbufche  en  l'œil ,  &  le  gardoit  de 
fe  pouvoir  faire  &  dire  Marquis  paifîble.' 
X^elihcvdtios      C  e  pendant  que  ces  chofes  avindrent ,  le  Roy  eut  nou- 
âi*  conjlil  f/;*  vel les  que  l'Empereur  avoit  faiâ:  reucuë  de  tous  fes  gens 
J?ov  7W  ce    de  guerre,tant  de  cheval  que  de  pied,  commandant  par  edic 
^^ijm  eftoit  à    public  par  tout  fon  camp  ,  que  touts  fe  tinllent  prefts  à  de- 
fm-e,  lloger  au  jour  que  l'on  leur  feroic  à  fçavoir,&  fc  garnir  cha- 

cun de  vivres  pour  hui*ft  ou  dix  jours,  pour  emporter  avec 
foy  la  part  qu'ils  les  voudroit  mener  ainfi  qu'a  eftédiâ:  cy 
deilus  ,  mais  quelle  part ,  ne  leur  déclara.  Le  bruit  fut  bien 
quec'eftoitpoui'veniraflàillirle  campdemonfcigneur  le 
Dauphin  lez  Avignon.  Cefte  nouvelle  rapportée  au  Roy, 
il  aflTembla  fon  confeil  pour  avoir  advis  de  ce  qu'il  avoit  à 
faire,  car  fon  intention  eftoit  d'aller  fe  joindre  avecques 
mondit  feigneur  le  Dauphin  fon  fils  :  &  puis  que  l'Empe- 
reur venoit  alTailUr  fon  camp  en  perfontic ,  il  eftoit  fort  af- 
feflionné  de  f'y  trouver  aulsi  en  perfonne  ,&  fil  eftoit  pof- 
fibic  rencontrer  fon  ennnemy  en  camp, de  faire  preuve  de  (a 
peifonne  contre  luy  ,&  mettre  à  éxecution  en  prefence  dç  fi 
gros  excrcites,ce  que  par  le  cartel  autresfois  envoyé  à  l'Em- 
pereur il  n'^ivoit  fccu  exécuter. Le  plus  grand  nombre  eftoit 
4'advis  contraire,  &  qu'il  dcvoît  laifi'cr  ceft  honnneur  à  fou 
^Isjduqucl  on  pouvoit  c(pcrer  que  ufaiu  du  bon  coufeil  de 
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monfeigneur  le  Grand-maiftre  de  Montmorency,&  autres 
expérimentez  &  fagcs  capitaines  eftans  au  près  de  luy  ac- 
compagnez de  bon  droit  8c  jufte  querelle,  il  fçauroit  biea 
ilonner  à  cognoiftre  à  l'Empereur ,  qu'il  4voit  à  faire  aux. 
Français  en  leur  patrie ,  defFendans  leurs  femmes,  cnfans 
jnaifons ,  &  Eglifes.  Au  fsi  luy  remonftroient  l'incertitude 
de  nflue  généralement  en  toutes  choses,  &  principalement 
en  faict  de  guerre  :  &  que  l'il  advenoit  (  que  Dieu  ne  vou- 
luft  )  que  l'Empereur  euH:  du  meilleur  ;  ledit  feigneur  en  fc 
tenant  audit  lieu  de  Valence,avec  ics  forces  qu'il  y  avoir,  Se 
celles  qui  iournellcment  y  aiHaoyent ,  cncores  feroit  pour 
recueillir  les  reliques  de  (on  oft,  &  de  tout  enfemblc  drelïcr 
un  nouvel  excrcite  :  avec  lequel  il  pourroit  donner  à  fon 
ennemy  nouvelle  bataille,&:  luy  ofter  des  mains  la  vi<5loi- 
re, accumulant  plusieurs  exemples  anciens  Se  modernes, 
cftrangers  &  domeftiqucs  fur  ce  pafTage. 

F I  N  A  B  L  E  M  E  N  T  il  fut  couclu  quc  ledit  feigneur  en-     •Rejolutwi 
voyroit  en  fon  camp  d'Ayignon ,  fçavoir  au  vray  qu'elles      c^l'ttai- 
^orcesily  avoir , quelles  nouvelles  on  auroit  de  l'jLmpe- '^^^  i^^^^ ''^ 
i-eur,  &  quel  feroiLladvis  fur  cefl:  affaire  dudit  fieur  Dau- ^^'^-/^'^"^^'^ 
phin ,  du  Grand  maiftre ,  &  des  capitaines  eftans  au  près     J^^''*î>nm, 
de  luy  :  à  ce  f  accorda  le  Roy ,  mais  en  fon  cuear  il  avoir  ja 
fefolu  ce  qu'il  en  feroit.  Au  feigneur  de  Langcy  fut  donne 
cefte  charge ,  lequel  eftoitle  jour  précédant  venu  dudicl 
camp  apporter  les  delïudites  nouvelles  du  camp  de  l'Em- 
pereur.   Arrivé  que  fut  ledit  feigneur  de  Langey  devers 
iricndit  feigneur  le  Dauphin,  &  Grand-maiftre ,  le  confcil 
incqntinant  allèmblé  de  notable  nombre  de  capitaines,  il 
expofa  fa  charge  &  ce  qui  en  fa  prefence  avoir  efté  dcbatii 
devant  le  Roy. Long  temps  dura  ce  confeil ,  Se  après  toute§ 
les  raifons  pour  &  contre  bien  &  meurement  debatues  Se 
pefées  d'une  part  &  d'autre ,  la  conclufion  fut  que  le  Roy 
he  devoit  venir,^ allegans  iceux  capitaines,  outre  les  raifou;^ 
deduittes  parcy  avant ,  que  fi  l'Empereur  venoit  adàillir  le 
camp  dudit  feigneur,  cène  feroit  honte  a  monfeigneur  le 
Dauphin ,  ne  pareillement  audit  feigneur  Grand 'maiftre, 
de  fe  tenir  en  leur  fort,&  contraindre  l'cnnemy  de  les  y 
allâillir  à  fon  delàvantage ,  chofe  que  l'Empereur  ne  feroit 
jamais,  eftant  advcrty  de  l'cquippage  &  fortercllè  dudii;^ 
camp:ai«fi  feroit  il  contraint  de  foy  retirer  en  defpit  de  luy" 
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avecques  grande  perte  de  réputation.  Là  où  cilant  le  Roy 
en  peiTonne  en  Ton  camp,fî  l'Empereur  y  vcnoit ,  &  feule- 
ment y  faifoit  tirer  trois  ou  quatre  coups  de  canon  ,il  fe 
pou rroit  après  retirer ,  au  cas  que  le  lloy  ne  fortift  hors  de 
ion  foLt,  Se  le  vanter  de  l'efire  vcnuchercîier  àlaporréedu 
canon  près ,  &  en  fcs  païs ,  laus  que  ledit  feigneur  euft  eu  le 
cueur&liardienè  de  le  recueillir.  Et  file  Roy  pour  ofter 
fcefte  occanon  &  couleur  à  fon  enncmy  vouloir  Ibinr  hors 
de  Con  c-imp, lequel  environné  de  remparts  &  grands  folfeL, 
le  danger  feroit  qu'au  fortir  hors  par  les  ylTeues  qui  eftoient 
efli-oicces  ,  il  advint  du  defordre ,  &  que  l'Empereur  aflail- 
lifl  les  g.ens  dudit  feigneur ,  moytié  fortis ,  &  moytié  de- 
dans. 

Outre  cefle  raifon  ,  \\  y  avoit  des  ferviteurs  du  Roy 
beaucoup  ,au:an:en'fon  camp  qu'auprès  de  fa  perfonnc, 
lefquels  eftoicnt  entrez  en  une  fuperftitieufe  crainte  de  la 
perfonne  dudit  feigneur  Roy^à  caufe  de  certeines  pronofti- 
caiionsrnalicieufement  femées  &divulgées  par  les  Impé- 
riaux,lefquelles  menairoientfort  le  Roy  de  mort,  ou  de  pri 
■fon  en  celle  année.  Et  tellement  avoient  elles  trouvé  foy&: 
credulicé  es  oreilles  8c  cueurs  non  feulement  du  fimple  oeu- 
ple,mais  des  gros  &  nonbles  perfonn3ges,que  mehne  a  Ro 
me  aux  changes  fut  argent  baillé  fur  cefte  opinion.  Avant 
le  département  dudit  confeil  arrivèrent  nouvelles  confîr- 
JReJolut'â  dt*  matives  des  precendenres ,  que  l'Empereur  dellogeoit  fon 
J?ry  d-^  reye-  camp,mais  ne  fçavoit  on  encores  d  c'eftoir  pour  venir  aflàil 
mr  en  fô/t     lir  le  camp  du  Roy ,  ou  pour  venir  afsieger  Marfeilie ,  on 
f^mj^:  pour  quelque  autre  intention. De  ce  rapporter  au  Roy ,  fut 

àuflii  donné  charge  audit  feigneur  de  Langcy,  mais  prin- 
cipalement &  fur  toutes  chofes  de  le  defmouvoir  &  def- 
confeiller  de  fa  délibération  de  venir  en  fon  camp.  Tant 
i^Qi\  falloit  que  le  rapport  dudit  feigneur  de  Langey  ne 
d'autres  qui  furent  l'un  fur  l'autre  depefchex  devers  le  Roy, 
demeurailent  ou  dirertiflènt  aucunement  ledit  feigneur, 
quetoucauconrraire  il  commanda  qu'on  luy  appareillaft 
des  batteaux  ,  &  que  chacu»  fe  tint  preft  à  deiloger  le  Icn 
demain ,  difant  ledit  feigneur  qu'il  ne  fouffnroit  jimais 
que  vcrirablement  on  luy  peuft  reprocher,  que  l'cftain 
1  Elmpereur  en  perfonne  venu  affaillir  de  fi  pies, il  fuit 
demeuré  à  Valence ,  pour  luy  fervir  de  providadour  :  qu'il 
entendait  bien  que  la  plufpart  d^  ceux  qui  luy  defcon- 
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fcilloient^eiloicnt  perfiiac^ez  5c  feduits  de  fes  vaines  &  fol" 
les  pronoflicationsjaufqrtclles  il ,  c]ui  eftoit  Roj  trerdirc" 
ftien,ne  devoit  ne  vouloir  adjoufter  foy  ,  ains  elperoit  que 
pour  la  bonne  &  ferme  foy  qu'il  avoir  à  la  parole  de  Dieu, 
qui  deffcnd  croire  en  telles  luperfti  lieu  les  profedes ,  ledit 
ftigncur  Dicu,feigneur  &  maiftrc  des  exercitcSjluy  donne- 
roit  rheureufe  vidoire ,  pour  fubvertir  Se  faire  apparoiftre 
nienfongers  tous  les  devins,^  tels  fuperfticieux  &  rcprou- 
vables  pronofticateurs. 

A  u  lendemain  après  avoir  dévotement  prié  Dieu  ,  de 
luy  c(he  en  ayde,  &  d'adrelTer  &  convertir  fon  voyage ,  il 
fembarquajlaiilant  bonne  &  grolïe  garnifou  audit  Valen- 
ce: &  le  deuxiefme  jour  arriva  en  fon  cap  accÔpagné  trium- 
phammcnt,tant  du  renfort  qu'il  amenoit  avecques  liry,que 
de  grand  nôbre  de  gendarmerie  de  fon  camp.qui  luy  eftoit 
venu  au  devant. Il  n'y  eut  pas  fejourné  longtemps,  qu'en 
donnant  ordre  &:fe  préparant  pour  recevoir  pu  donner  U 


bataille, qu'il  luy  vint  nouvelles,  mefmc  par  le  capitaine       . 
Martin  du  Bellay  ,  comme  l'Empereur  &  tout  fon  camp  e-  ^^^'^S^^^^ 
Aoitde{logé,reprenant  le  chemin  qu'il  eftoit  venu  au  long  ^'^^       r^pc- 


de  la  marine,laiflant  derrière  luy,outre  les  morts  qui  efboict  ^"^^^P^'^^  h^^ 
en  nombre  infiny  ,  &  tel  que  l'air  en  eftoit  corrompu  tout  ^'^'■°'^'^^^^' 
àl'cntour,unc  grande  multitude  de  malades,  lefquels  ne 
pouvoient  à  pied  n'a  cheval  fuivrc  le  camp.  le  n'ay  encoies 
fceti('cÔbien  que  j'y  aye  mis  pdne)entédre  au  vray  fi  la  nou 
velle  venue  aux  oreilles  de  r£mpereur,de  l'arrivée  du  Pvoy 
en  fon  camp, le  meut  de  reprendre  le  chemin  d'Italie,  ou  a 
dés  fon  parlement  il'avoit  délibéré  de  ce  faire  :  bien  ay  je 
entendu  qu'à  la  revcue  qu'il  feit  avant  fqn  partemen: 
d'Aix,  il  avoit  trouvé  que  du  nombre  de  (cinquante  mille 
lîommesqu'il  avoit  au  partir  de  Nice,il  n'en  pouvoir  met- 
tre en  bataille  plus-hault  de  vingt  cinq  à  trente  mille.  Les 
principaux  gens  de  nom  qu'il  y  perdit ,  fut  Antoine  de  Le- 
vé, Marc  de  Bufthin,&  un  autre  capitaine  de  Lanfque- 
nets  ficn  parent ,  Comte  de  Horne ,  Baptifte  Cadalde ,  Se 
autres:  quoy  que  ce  foitla  retraitte  fut  pour  les  premières  ' 
journées  aflez  précipitante ,  &  là  continua  de  celle  forte 
jufques  à  ce  qu'il  fe  veic  fort  eflongné  de  fon  cnncmy  .  Le 
jour  qu'il  dcflogea  il  alla  coucher  à  Trez  ,  &  fur  la  queue' 
fut  donnée  alarme  par  les  gens  du  pais  qui  avoient  vnins  les 
armcs,auqucl  alarme  fut  tué  le  maiftre  d'hoftd  du  fe]gne,ui' 
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Dom  Francifque  d'Efl:  frerc  du  Duc  de  Ferrarc/3c  alTcz  d'au 
ircs,&  journellement  leur  eftoic  donnée  fafcherie  par  les 
dellùfditspaïfins,lcfquelscIloicnt  armez  de»;  armes  Uif- 
fées  par  les  malades  &  moutans ,  &  avoient  afîîegé  tous  les 
paflàges  &  dcllroids  des  chemins^  &  defnioly  les  ponis  qui 
cftoienc  fur  les  torrens  alors  impétueux  ,  pour  la  dcfcentc 
delà  montagne,  dont  les  ennemis  fe  trouvèrent  fort  tra- 
vaillez.   L'Empereur  ce  voyant ,  feit  afïèmbicr  force  pion- 
niers pour rabillcr  les  paflàges,&  ce-pcndant  feit  recueillir 
au  mieux  qu'il  peut ,  &  mettre  au  milieu  entre  l'avantgardc 
&  larricregarde  tous  les  malades  &  bleflez ,  afin  de  les 
fàuver  hors  du  danger  de  leur  ennemy.  Mais  il  n'y  fceut  tel 
ordre  mcttreque  de  jour  en  jour  il  n'en  demouraft  grand 
liombre  de  ceux  qui  eftoient  Ci  foibles,qu'il>  aymoient  plus 
cher  demourer  au  long  des  rochers,  &  attendre  là ,  que  les 
païfans  irritez  d'ire  &  courroux  à  l'cncontrc  d'eux, les  ache- 
yalfent  de  tuer ,  &  mettre  hors  de  la  mifcrc  où  ils  eftoient, 
que  dé  languir  de  maladie,  endurans  le  travail  èc  enauy  du 
chemin.  Pour  fouftenir  lefdits  païGms ,  furent  envoyez  les 
chevaux  légers ,  leiquels  ferroient  les  ennemis  de  fi  près, 
qu'ils  en  foufFrirent  beaucoup  de  faim  ,  par-ce  qu'il  leur  e- 
itoit  cholè  malaifée  de  fe  mettre  aucunement  hors  du  che- 
min pour  fourrager ,  de  manière  que  depuis  Aix  jufques  a 
Frejus  où  l'Empereur  avoir  premièrement  logé  fon  camp, 
tous  les  themuiseftoicntjonchez  de  morts  &  de  malades, 
de  harnois  lances,  piques,  arcbouzes,  &  autres  armes,  &  de 
chevaux  abandonnez  qui  ne  pouvoient  fe  fouftenir.  Là  cuf 
liez  veu  hommes  Se  chevaux  tous  amaflcz  en  un  tas,les  uns 
parmy  les  autres ,  &  tant  de  cofté  que  de  travers  les  mouras 
pcfle  meflc  parmy  les  morts ,  rendans  un  fpeclaclc  fî  horri- 
ble &  Cl  piteux ,  qu'il  eftoit  miferable  jufques  aux  obftincz 
&  pertinax  ennemis  :  &  quiconque  a  veu  la  defolation  ne 
la  peultcftimer  moindre  que  celle  que  defcrivent  lofephc 
en  la  deftru^lion  de  Hierufalem,  &  Thucydide  en  la  guer- 
re de  Peloponedc.  le  dy  ce  que  j'ay  veu  ,  attendu  le  trav  ail 
qucjcprin  àceftepourfuitte  avecques  ma  compagnie, & 
pareillement  le  feigneur  lean  Paulc  de  Cere ,  &  le  Comte 
de  Tende ,  de  fortequ'àmon  retour  à  Mirfeille  je  demeu- 
iay  quinze  jours  fans  avoir  puifTance  du  monter  à  cheval, 
ÏEn  oc  peu  de  chemin  ,  au  jugement  àcs  hommes,  perdit 
rEmpercu:  depuis  fon  partcméc  d'Aix  jufques  audit  Frejus 
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le  nombre  de  quinzecensadeuxmiIIehommes.il  luyfut 
mis  en  avant  de  Rembarquer  avecques  ks  Efpagnols ,  mais 
crainte  des  Lanfquencts  qu'ils  ne  le  mutinaflent,  f'il  fe  fuft 
dcparty  d'eux, les  laifiant  en  hazard  6c  danger  de  Tenncmy, 
luy  feit  changer  cefte  délibération. 

L  E  Roy  ce-pendant  avoir  faid  la  reveuCj&  payer  Tes  gcs 
de  gucrre,en  intention  die  marcher  en  pcifonne  à  la  fuittc 
deibn  ennemy,  &  quelque  part  qu'il  peuft  l'attaindre  ne 
perdre  celle  occafiô  de  luy  donner  la  bataille,&  d'une  mcC- 
me  impreflion  paflcr  en  ^Italie ,  ou  il  avoir  desja  fon  camp 
puifianten  la  campagne.Mais  fur  ces  cntrefaides  luy  vin- 
drent  nouvelles  par  un  gentilhomme  nommé  Longucval 
cxprellèmêt  envoyé  de  la  part  du  Maiefchal  de  la  Marchk 
de  la  g  I  an  de  &  horrible  batterie  de  Pcronne,&  que  les  mu- 
railles en  plufieurs  endroits  eftoient  rompues  &  debrifecs: 
en  forte  qu'il  n'y  avoit  plus  ordre  de  la  pouvoir  tenir,  ny 
<lefiPendre  longuement,encores  que  mondit-feigneur  le  Ma 
icfchal  de  la  Marchk,&  les  auucs  capitaines  fuïïent  délibé- 
rez,&  en  aficuroient  ledit  feigneir  par  lettres  &  ïâpport  du- 
dit  gcniilhomme,que  jamais  ne  la  rendroient  par  compofi- 
tion  quelconque,  &  qucl'ennemy  n'yentreroit  (înon  par 
deffus  leurs  ventres,  ou  qu'ils  fulTent  tous  morts  de  faim. 
A  celle  eau  fe  le  Roy  feit  incontmant  marcher  &  achemi- 
ner vers  Lyon  une  grande  partie  de  là  gendarmerie ,  &  juf^ 
quesau  nombre  de  dix  mille  hommes  de  pied  François,de- 
liberé  de  les  fuivreapres,à  grandes  journées ,  pour  fccourir 
ladite  ville  de  reronne,f'il  y  pouvoir  arriver  à  temps ,  &  au 
cas  que  non,  pour  la  reprendre  avant  que  l'enncmy  leuft 
remparée  &  renvitaillée,  car  il  fçavoit  de  quelle  confcquc- 
cc  luy  euft  efté,{i  l'ennemy  cuft  eu  loifir  de  ce  faire,  d'autât 
que  l'Empereur  l'euft  tousjours  fecourue  &  envitaillée  faci- 
lcment,&  à  peu  de  defpenfe,pour  cftrc  voifînc  de  pluficurs 
fortes  places  des  fîennes. 

Du  collé  de  Paris,le  Cardinal  du  Bellayfqui  eftoit  Lieu- 
tenant du  Roy  audit  lieu)  voyant  l'afFaite  qui  fe  prefentoit 
2  Peronne,&  afin  d'avoir  mioyen  de  pouvoir  fecourir  mef^     Troyifioni 
feigneursde  Vendoûne  &  de  Guyfe, voulut  entendre  dcfii^csàPO' 
ceux  de  la  ville  de  Paris  le  fecours  qu'ils  pourroiét  ou  vou-  w  par  le 
droient  faire,avenant  qu'il  en  fuft  befoing.Et  pour  ceft  cf-  Cardinal  dté 
fedalFcmbla  le  Prévoit  des  marchans  avecques  les  Efche-  £dUy. 
vins  en  la  maifon  de  la  viUe(oii  après  leur  avoir  remonftrc 
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le  dangcu  qui  leur  pouvoir  advenir,!!  la  ville  de  Pcronn(* 
tôboit  es  mains  des  ennemis)  ils  ofFrircnrdc  foldoyer  dix 
mille  hommes,pour  autant  de  temps  que  laffaiie  dureroit. 
Pareillement  )uy  fcirêt  offre  d'une  fonte  d'artillerie  ,  avcc- 
ques  grande  munition  de  poudres  &:  de  boulets,  puis  luy 
otFrirent  pour  remparer  les  lieux  plus  ncceilàii*es  de  la  ville 
de  Paris  cinquante  mille  pionniers,  ou  plus  ,  f'il  eftoit  bc- 
Ibing  :  defquclles  offres  il  accepta  feulement  la  fonte  d'un 
nombre  dartillerie,&  le  payement  de  dix  mille  hommes 
quand  le  befoing  en  feroitjdont  la  finace  fut  fcudaineméc 
levée  ,  3c  fut  baillé  la  charge  defdits  dix  mille  hommes  au 
feigneur  d'Eftrés.  Auffi  fut-il  accepté  par  ledit  Cardinal  du 
Bellay  quelque  nombre  de  pionniers,  plus  pour  faire  con- 
tenance de  fortification  ,  qu'autrement ,  afin  que  l'enncmy 
de  tant  moins  eufb  envie  de  le  venir  afîàillir.  Ce  faic1:,vou- 
lut  entendre  qiiels  vivres  eftoient  dedans  la  ville  ,  cognoif- 
iant  qu'il  ne  fcroit  temps  d'y  pourveoir  quand  l'énemy  fé* 
roit  à  la  porte:  mais  après  avoir  faidl  faire  la  dcicription, 
le  trouva  que  vingt  ans  au  précédant  n'avoit  elfe  (î  mal 
pourveue  :  &  ce  pour  deux  occafîons,  c'eH;  cjue  les  Parificns 
n'ont  accouftumé  d'en  faire  provifîon ,  fe  confîans  fur  le 
cours  du  marché  ,  à  foccafîon  de  l'abondance  qui  en  vient 
ordinairement  des  rivières  qui  viennent  tomber   dedans 
Seine,  lefquelles  viennent  des  régions  les  plus  fcrtillcs  de 
Europe:mAis  celle  fterilité  cfloit  advenue  d'autat  que  l'hy- 
ver  précédât  la  rfviere  ciloit  gelée, de  forte  qu'elle  fat  troi^ 
mois  fans  porter  batteau ,  &c  l'efté  pour  les  fecherefl'es ,  a- 
voit  efté  il  bafTs  qu'à  peine  pouvoit  elle  porter  les  bar- 
teauxpa.Oàgers. 

Neantwtoins  pour  monfcrer  l'uberté  du  paï's  ,  au-; 
quel  efî:  affife  laditte  ville  de  Paris  ,  dés  qu'il  fut  ordonné 
par  ledit  Cardinal, que  de  fix  lieues  à  la  ronde  chacun  euft 
à  amener  ce  qu'il  luy  feroit  commode  de  vivres ,  Se  mefmcs 
de  bleds  le  tiers  de  ce  que  chacun  en  auroit  en  fa  grange 
ou  grenier,il  le  trouva  en  huict  jours  dedans  la  ville  vivres 
pour  un  an ,  pour  le  peuple  qui  lors  y  ertoit,&:  pour  trente 
mille  hommes  de  guerre  d'avantage.  Mais  ayant  faid  ledit 
Cardinal  les  préparatifs  cy  devant  déclarez,  ik.  la  levée  dcf^ 
dits  dix  mille  hommeSjluy  furent  apportées  nouvelles  pas 
un  gentilhomme  envoyé  de  la  part  dudit  Marefchal  de  la 
MarchkjComme  le  Comte  de  Nanfau  avoit  levé  fon  ficge^ 
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&:  fcftoit  retiré ,  lequel  gentilhomme  pafîànt  outre  ,  trou- 

vantle  Roy  en  roncap,luy  apporta  les  pareilles  nouvelles.      ^     j  r 

Vous  avez  entendu  par  le  précédant  livre  comme  le  Suttte  dupe^ 
CoiTte  de  Nanfau  eftoit  arrivé  devant  Peronne ,  &  avoit^e<^«  PcreiK. 
aflis  ibn  camp  près  du  mont  iaind  Quentin  ,  rcfte  à  vous 
dcfcrire  le  progrès  dudit  fiege  qui  {'enfuit. 
Le  âouziefme  jour  d'Aouft  le  camp  des  ennemis  vint  loger 
en  une  cenfe  près  de  Peronne,  avecques  environ  demille  à 
douze  cens  chevaux, &  neuf  cnfeigncs  de  gens  de  pied,  & 
le  lendemain  vindrentpafler  l'eaue  à  l'endroit  du  chafteau 
de  Hapiincourt,lequel  fe  rendit  ainfi  que  j'ay  prédit ,  car  il 
n'y  avoit  point  de  garnifon  ,  là  autour  ils  pillèrent  aucuns 
villages  &  feirent  butin  de  beftial. 

O  R  fault  entendre  devant  que  pafTer  outre,  que  ladite 
ville  de  Peronne  eftoit  defpourvcue  de  toutes  cnofes,  de 
forte  que  les  habitans  furent  efbranlez  d'abandonner  la 
ville.  Mais  peu  de  jours  au  précédant  le  feigneur  d'Eftru- 
mel  gentilhomme,voilin  dudit  lieu,fe  mift  dedans  avec  fa 
femme  &  fes  enfans,  &r  y  feit  conduire  tous  les  bleds ,  tant 
de  luy  que  de  fes  voilîns  à  fes  defpens,&y  apporta  tout  l'ar- 
gent tant  lien,  que  celu  y  de  fes  amis,  pour  foldoyer  les  ho- 
mes ,  chofc  qui  a0èura  le  peuple  :  dont  le  Roy  pour  reco- 
gnoifianCw  ,  par  après  luy  donna  un  cftat  de  maiftrc  d'iio- 
ftcl  de  fi  maifon,<Sc  une  généralité  de  France.  Dedâs  la  vil- 
le eOioient  k  feigneur  Marefchal  de  la  Marchk, comme  die 
efbjavccques  fa  compagnie  de  cent  hommes  d'armes ,  c^  le 
fieurde  Moyencourtlbn  lieutenant, mefîire  Philippe  de 
Bonlinvilicr  Comte  de  Dampmiaitin,âvecla  compagnie 
de  cinquante  hommes  d'armes  de  monleigncur  leDuc  de 
Angoulefme,depuis  Duc  d'Orleas,dont  il  ciroit  lieutenât: 
le  Idgncui  de  Scrcu  avec  mille  homes  de  pied  :  le  feigneur 
de  S.Saifeval  avec  autres  mille,tou6  deux  delalegiô  dcPi- 
cirdic.Le  Cote  de  Nanfau, pour  eflargir  foncap,auiïî  ciai* 
gnant  qu'il  ne  fe  fcifl:  allemblée  de  gens  es  places  d'entour, 
pour  luy  rôpre  &  coupper  les  vivres ,  envoya  par  un  trom- 
pette fommcr  le  chafteau  de  Clery,feant  fur  la  rivière  de 
Sôme,à  deux  lieues  dudit  Perône.Lc  capitaine  du  chafteau 
(car  le  feigneur  en  efroit  abfent  au  ferviccdu  Roy  au  camp 
d'Avignon  )  ptint  terme  de  refpondre,  &  ce- pendant  en- 
voya versmôfcur  le  Marefchal  de  laMarclik, lequel  ordô- 
na  cent  loldats ,  tant  de  la  banJe  du  feignr  de  5cicu,quc  de 
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S aifcTa' ,  pour  f aller  mettre  dcrlans:  ce  qu'ils  feircnt,  & 
paflercnt  à  cofté  du  camp  des  ennemis  fans  dômage  ,  mais 
non  fans  efcarmouchc  par  gens  du  camp  Impérial ,  qui  les 
fuivircnt  fur  la  queue. 

L  E  Comte  de  Nanfau  y  fcit  mener  dix  pièces  d'artillc- 
riCjdôt  il  feit  une  furieufe  batterie,  toutcsfois  pour  ce  jour 
il  ne  vint  au  bout  de  fon  entreprire,&  perdit  quelques  gens 
qui  furent  tuez  par  ceux  de  dedans  à  coups  d'arcbouzcs  à 
croq.  Au  lendemain  matin  il  fcit  recommencer  la  batterie, 
&  fi  bien  luy  vint  à  propos,que  ce  jour  là  mOnfieui  1;  Ma- 
refchalde  iaMarchk  avoitfait  biuflerles  faulxbourgs  de 
Pcfonne,pourcaulc  qu'aucunes  enfeignes  de  gens  de  pied 
di:s  ennemis  f  y  cftoientvenuz  loger.Surquoy  prenant  ledit 
Comte  de  Nanfau  occafion&  couleur  de  donner  à  enten- 
dre à  cc-ux  de  dedans  que  la  ville  de  Peronne  efloit  piife 
dinault,piilée,&  bruflée,leurperfuada  tellement  qu'ils  fc 
rendirent  à  fa  volonté,dclquels  il  en  feit  pendre  fept  à  la 
porte  du  clian:eau,&  les  autres  furent  mis  à  rançon  à  quatre  X 
efcus  pour  telle. 

Au  lendemain,qui  fut  le  xvj.jour  dudit  mois  d'Aoufl,  u- 
lletrouppeeleuéedes  ennemis  fe  vint  prefenter  devant  la 
porte  de  Peronne,pour  attirer  ceux  de  dedans  à  l'cfcarmou- 
che,leR]uelsfortirent  jufquesaunobredecentà  fix  vings, 
qui  après  avoir  efcarmouchc  quelque  temps,  voyans  que 
les  ennemis  femultiplioient  de  gens  venans  les  uns  après 
les  autres  à  la  file ,  fe  retirèrent  dedans  la  ville ,  &  y  amenè- 
rent quelques  prifonniers,  &  y  fut  pris  &  blcflé  le  feigneur 
de  Rocourt  guidon  de  monfeigncur  du  Reux. Dedans  les 
vignes  entre  lechafteau  &  la  porte  S.Nicolas  aflcz  près 
dufofîéen  un  lieuaflèzeminent,&  dont  Ion  peult  regar- 
der dedans  la  ville,lafeirét  les  ennemis  allcoir  quatre  me- 
nues pièces  d'artillerie,  pour  ofFenfer  ceux  de  la  ville,  allas 
&  venâs,  ou  pour  remparer,  ou  pour  fc  tenir  aux  dcffcnfes 
defquelles  pièces  ils  tirèrent  jufques  a  la  nuiâ:,  mais  ce  fufl 
fans  tuer  ne  blelT'er  perfonnc.  Le  jour  cnfuyvant  ils  aflucnt 
fix  doubles  canons  au  droic^  de  ladide  porte  S.Nicolas,  &c 
trois  canons  pour  battre  des  moulins  àeau  fcansau-prcs 
de  la  porte  de  Paris,afin  que  ceux  de  dedans  n'cuflent  mo- 
yen de  mouldrc.  Mais  peu  leur  euftprouffité  la  batterie, 
car  elle  ne  pouvoir  arriver  fi  bas  que  les  meules  &  mou- 
vcmcns  àcs  moulins:  mais  unmuiiiicr  venu  des  païsde 
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rEmpereurhabiterefdits  moulins  paflà  devers  eux  ,  &  les 
advifa  de  faire  une  trench ée  au  lieu  qu'il  leur  moudra  ,  la- 
cjucUé  faide  ils  ofterent  l'eau  aufdics  moulin?,  &  mirent  à 
fec  une  grande  partie  des  marais  ,  efquels  confîfloit  la  plus 
grande  part  de  la  force  &con{èrvatioa  de  la  ville:  &  fans 
une  fontaine  que  ceux  de  la  ville  feirent  venir  tomber  auf- 
ditsrnoulins,pourréforccrfi  peu  d'eau  qui  encores  y  cou- 
loit,la  ville  fuft  tombée  en  grollc  ueceAitc  de  farines.  Ce 
pendant  on  fcit  tellcquantité  de  moulins  à  bras  &  à  che- 
vaux qu'on  repara  le  dômage  que  les  ennemis  avoient  faicl 
par  leur  trenche'e. 

I3'a  u  t  r  e  codé  fe  faifoient  deux  batteries  grofTcs  &  co- 
tinuelles par  deux  jours  enfuivans,  l'une  contre  la  porte  S, 
Nicolas, l'autre  contre  la  porte  de  Paris  ,  &  tellcm.ent  qu'ils 
y  fcirent  brèche  raifonnable  pour  aflàulc ,  toutesfois  ils  fu- 
rent d'advis(afin  de  ne  bazarder  leurs  gensjde  faire  encores 
batterie  tout  le  lendemain  ,  ce  qu'ils  fcirent  depuis  la  poin- 
te du  jour)  ufques  à  la  nuict  :  &au  report  de  ceux  qui  e- 
ftoient  dedans  tirèrent  ce  jour  là  xviij. cens  coups  de  canon^ 
chacune  volée  de  quinze  canons  à  la  fois.  Mais  toute  là 
nuid:fut  faicle  telle  diligence  deremparçr^tant  par  les  gens 
de  guerre  qui  tous  mcirent  la  main  à  l'œuvre,  chacun  capi- 
taine ayant  pris  un  quartier  en  fa  charge  ,  comme  par  les 
gens  de  la  ville ,  lefquels  tant  pour  l'afFedion  qu^ils  ont  a 
leur  Prince,comme  pdur  la  craindre  du  mal  traittement,  û 
la  ville  eftoit  prifc  d'afifault,  y  travaillèrent  hommes  &  fem 
mes  de  toutes  aages  &  conditions ,  qu'au  lendemain  matin 
quifut  le  XX. du  mois,  les  ennemis  le  delibcrans  de  enir  à 
l'aflault  ,  vcirent  les  brefchcs  entièrement  remparées  a 
force  de  fagots,de  fîens,dc  terre,  &  de  grofibs  balles  de  lai- 
ne: tellement  qu'ils  furent  contraints  de  recommencer  lai 
batterie,  laquelle  dura,  jufqucs  environ  deux  heures  après 
midy.Et  marchèrent  en  avant  à  l'allàult ,  c'efl  a  fçavoir  à  U 
ponefaindl Nicolas,  les  Allemans julquesau  nombre  de 
vj.mil le  hommes,&  à  la  porte  de  Pans  les  Hev»nuyers,  Ar- 
toificns,&  Flamcns  jufqucs  au  nombre  de  deux  mille.  Le 
Comte  de  Nan{àu  avecques  quatre  cens  chevaux  y  con- 
duifitles  Allemans,  &  fe  tint  près  du  mont  faind  Quentin 
regardant  l'afiault,  &  prenant  garde  en  quelle  pajt  ilfau- 
droitdôncrfccours.LeComteduReux  Grand-maiftrc  de 
la  maifon  de  l'Empereur  avecques  autres  trois  ces  chcvau^t 
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coduifoicm  IcsHcnnuycrs,Artoifiehs&  Flamcns.M5(îct3'f 
le  Mafc(chal,le  Côte  de  Dampmartin  ,  le  feigncur  de  Mo- 
yeticour,&.  tous  les  autres  capitaines,  chacun  le  ion  fàchar- 
ge,ce- pendant  ne  perdoicnt  temps  à  mcttie  bon  ordre  par- 
niy  leurs  gens, &  Icsaficoir  aux  deffenccs.Le  Côte  de  Dap- 
inartin  gardoit  la  brèche  du  coftc  de  la  porte  S.  Nicolas:lc 
fei:^neur  de  Saifcval  celle  de  la  porte  de  Paris, &:  le  (icur  de 
Cercu  avoit  la  charge  de  la  brèche  d'au-defibubs  de  famô: 
Jourcin,&:  tellement  feijcnt  leur  devoir  chacun  en  Ton  en- 
droi(3:,que  les  ennemis  Furent  repoufl'cz ,  &  y  perdirent  juf* 
<juc5  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  cens  hommes.  De  ceux 
de  dedans  y  eut  quelques  bleficz  »  nuis  n'y  mourut  antre 
de  nom, que  le  commandeur  d'Eftrepaigny  nommé  de  Hu 
mieres  ,  auquel  la  teile  fut  cmporicc  d'un  coup  de  canon. 
Les  Comte  de  Nanfau  &  du  lieux  voyans  les  chofes  al- 
ler autrement  qu'ils  ne  deiîroient  ,  feirent  fonncr  la  ïe- 
traitte. 

Les  trois  jours  enfuivans   ils  tirèrent  continuellement 
à  coup  perdu  dedans  la  ville  contre  les  mairons,&  y  feirent 
'  du  dommage  beaucoup.   Lejour  de  la  féfte  de  faindl  Bar- 

thélémy ,  le  ComtedeNanlau  envoya  par  un  trompette 
fommer  ceux  de  dedans  ,  qu'ils  euflent  à  fe  rendre  dedans 
vingt-quatre  heurcs,autremét  fil  prenoit  la  rille  il  la  met- 
troit  à  feu  &  à  fang,  A  quoy  fut  refpondu  par  monfieur  le 
Marefchal,eu  l'advis&  opiniqn  de  tous  les  autres  capitai- 
nes,qu  ils  avoient  délibéré  de  fi  bien  garder  la  ville  qu  ori 
n'y  entreroit  finon  pardefiiis  leurs  ventres,   mais  que  plu- 
floftil^  efperoientenfortir  par  defius  ceux  des  ennemis. 
Le  Comte  de  Nanfau  cefte  relponfe  ouye  ^  oïdonna  qu'au 
lendemain  on  rccomméçafl:  la  batterie  de  plus  fort  en  plus 
fort, 5c  par  tous  les  endroits  «Se  quartiers  de  la  ville  :  à  quoy 
fut  fi  bien  obey  par  le  maiftrc  d'artillerie  ayant  feptantc- 
deux  pièces  dartilleiie  en  batterie  ,   qu'il  feit  brèche  en 
plufieurs  lieux  ,&  endommagea  fort  la  groflb  tour  deU 
ville.  Mais  la  diligence  fut  telle  de  ceux  de  dedans  de  rcm- 
parer  tout  durant  la  nui£l,quc  l'cnnemy  veii  au  lendemain 
iTiat  in  qu'il  avoit  faict  hrcche  pour  néant.  Le  jour  S  .Loys 
ils  recommencèrent  la  batterie  par  quatre  lieux  ,  avec  Ciz 
canons  entre  deux  tcursjeftans  entre  la  porte  S.  Nicolas  Se 
la  porte  S.  Sauveur ,  Si  d'autres  dix  contre  lefdidcs  portes, 
êiC  contre  la  courtine  des  murailles,  depuis  l'une  porte  ju(- 
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et\Mçs  à  Tautrc.  Vn  peu  au  defToubs  avoîent  mis  fix  pièces 
dont  ils  battoient  continuellement  la  brèche  du  jour  pie- 
ced.mi,pour  endommager  le  rempart  qu'on  y  avoit  faid,& 
empefcher  qu'on  y  remparaft  d'avantage.  D'autres  fept  pic 
CCS  ils  continuèrent  la  batterie  commancce  les  jours  prece- 
dens  contre  la  porte  de  Paris, &  contre  la  courtine  prochai-r 
rie\  ôc  dura  ceftc  batterie  jufques  fur  les  trois  heures  après 
midy.Et  lors  ccilànt  la  batteric,vindrent  les  ennemis  en  2;râ 
de  furie, les  uns  avec  grand  nombre  d'efchellfs  bonnes  ,  Se 
bien  doubîes&  renforcées  ,  pour  Içs  dreflcr  contre  les  mu^ 
railies^les  autres  à  l'cîîdroict  des  brèches ,  en  efperance  que 
donnant  l'aflauU  en  plufleurs  Se  divers  lieux,  ceux  de  dedas 
yje  fuffîroicnt  à  mettre  gé's  par  tous  endroiâ:s.  Par  trois  fois 
ils  f  efForccrent  de  monter ,  8c  par  trois  fois  furent  vaillam- 
mét  repoulfcz  avecques  grofie  perte  des  leurs,entre  lefquelj 
y  moururent  trois  portenfeignes,qui  fuient  tuez  fur  la  brè- 
che de  la  porte  de  Paris, laquelle  avoit  en  charge  le  feigneur 
de  SaifevaljiSi  bien  cinquante  hommçs  d'armes,qu'archcrs^ 
que  d'une  que  d'Jiutres  bandes. 

L  E  s  feigneurs  de  Nanfau,du  Reux,  qui  cfloient  ce  pen- 
dant en  armes,  l'un  d'un  coftédu  mont  fainct  Quentin, 
l'autre  du  codé  de  la  porte  de  Paris,voyans  la  perte  &  dom° 
mage  de  leurs  gens,feirent  fonnér  la  retraitte ,   auquel  fon 
fc  trouvèrent  leurs  gens  beaucoup  plus  prompts  &  diligens 
qu'ils  n'avoicm  elle  à  marcher  à  l'aflault:  carde  la  halle 
qu'ils  curentdcfe  retirer  ,  ils  laifferent  vingt  fix  efcheîlcs 
dreflccs  contre  la  nmraille,lefquellcs  furent  par  ceux  àclz 
ville  tirées  dedans.  Mefiieurs  le  Marcfchal  3c  autres  capi- 
taincs(celafaid)  fe  retirèrent  à  l'Eglife,  pour  louer  &  re- 
mercier Dien,&  là  trouvèrent  le  Clergé,  qui  durât  l'ailàuls 
avoit  fai<^  procefiion  autour  de  la  ville ,  recommandant  à 
Dieu  laprotedion  &  confervaiion  d'icelle.Voyans  les  Sei- 
gneurs de  Nârau,&  du  Rcux^  qu'ils  ne  pouvoict  riens  pro- 
fiter ,  &  cognoifiàns  que  la  groîlè  tour  du  chafteau  deffen- 
doic  la  brèche  qu'avoit  en  garde  le  Comte  de  Dampm.artin 
&  celle  qu'avoir  en  garde  le  Seigneur  dcCercudontilsc- 
ftoient  merveilleufementolFenfcz,(e  convertirent  à  la  rai- 
ne,mais  ce  pendant  ne  laiflbient  à  tirer  ordinairement  con- 
tre les  maifons  de  la  ville  à  coup  perdu  ,  jettans  fcuz  artifi- 
ciels, pourembrazcr  les  maifons,  qui  font  en  grande  par- 
tie édifices  de  bois,&  de  faid  en  brulkiét  un  bon  lîombrc, 
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Car  quant  ils  voyoict  le  feu  allumé  en  uncmairon,ils  ^rcf^ 
ioyct  en  celle  part  rartillcric,pour  empcfcher  que  le  peuple 
ï\c  Cy  allèmblaft  à  eftaindre  le  feu,  de  Ibitc  qu'il  alloit  pre- 
nant de  maifon  en  autre  :  6c  par  un  jour  entre  autres  eufl:  e- 
ftc  la  ville  en  dager  d'cfhe  bruflce,fi  Dieu  n'eufl  par  fa  grâ- 
ce envoyé  une  forte  pluye^laquelle  eftaingnit  le  feu,&  non 
fans  que  ceftc  chofc  fuftpar  amis  &  ennemis  tournée  à  mi- 
racle divin. 

Monseigneur  le  Marefchal  8c  les  autres  capitaines 
cftoycntbienadvertiz,    que  les  ennemis  feftoycnt  misa 
j-niner  ,  mais  ne  fçavoient  pas  bien  au  vray  en  quelle  part. 
A  cefle  caufe  ils  mirent  dehors  le  capitaine  Damiette ,  en- 
fcignedu  fcigneurde  Sercu  ,  avecqucs  environ  douze  ou 
quinze  hommes  choifis  des  bandes  du  feigneur  de  Sercu, 
&:  de  Saifeval,le(quels  fortis  parunefaulce  porte  du  cha- 
fteau,marcherent  du  cofté  qu'ils  veirent  les  trenchées  ,  & 
trouvèrent  l^s  pionniers  &c  mineurs  audroi<flde  lagroflè     . 
tour  du  chafteau.furlcfqucls  chargèrent  à  l'improvifte,  Si     i 
en  tuèrent  jufques  au  nombre  de  xxiiij.  ouxxv.  &:en  amc- 
neiêtfix, entre  lefquelsefloit  un  capitaine  nommé  le  fei- 
gneur de  Noyelles  ,  qui  avoir  eflé  ordonne  pour  l'efcortc 
d'iceux  pionniers:  lefquels  rapportèrent  au  vray  Teftat  &: 
endroit  de  la  mine,à  quoy  il  fut  diligemmêt  pourveu  pour 
contrcminer ,  m.ais  fi  mal  advint  que  le  Comte  de  Damp- 
martin  y  fut  tué,ainfî  que  je  diray  par  cy  après.     La  chofc 
quiplusdonnoiteffroy  àceuxdclaville,  tant  capitaines, 
gens  de  guerre,  qu'autres  jcftoit  la  faulte  qu'ils  avoient  de 
arcbouziers  &  de  poudres:car  ils  en  avoient  fi  peu  que  (î  l'c 
nemy  feut  retourné  donner  l'afrault,à  bien  grand'peine  euf 
fent  ils  eu  moyen  de  fe  dépendre.  Mais  quelques  jours  au- 
paravant monfieur  le  Marefchal  prévoyant  cefte  neceffiié, 
avoir  à  force  de  dons  &  promefTes  perfuadé  à  un  bon  foldat 
<l'entreprcndre  le  voyage  devers  mefleigneurs  de  Vcndof- 
me  &  de  Guyfe  eftans  à  Ham,pour  iccux  advertir  de  ceft  af 
faire. Ledit  meffager  defcendu  par  une  corde  es  maraiz,  chc 
mina  tant  qu'il  en  fortit  hors,&  eut  fi  bonne  fortune  qu'il 
arriva  devers  lefdits  fei2;ncurs,qui  au  plus  diligemment  que 
pofiible  fut  y  donnèrent  ordre. 

Monseigneur  Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guyfe 
print  cède  charge  fur  (by  ,  &  deflogea  avecques  environ 
deux  cens  hommes  d'armes ,  &  arriva  de  nuicl  auprès  du 
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camp  des  ennemis,  du  coftéod  eftoit  loge  monfieur  du 
Rcux:3^  après  avoir  coduid:fecrettement&  fans  bruit  juf- 
^ues  fur  le  bord  des  maraiz  environ  quatre  cens  arcbou2,ie:s 
cnoifis ,  aufquels  bailla  pour  guide  le  mefme  mefî'ager  c]ui 
cftoitvenuversluy,il  donna  foudainement  l'alarme  par 
tous  les  endroidsdu  camp  des  ennemis,  &  avoir  de  propos 
délibéré  ,  amené  tous  les  trompettes  qu'il  avoir  peu  alîém- 
bler ,  lefquels  tous  en  un  mefmc  inftant  efpandus  de  toutes 
pars,leur  commanda  de  fonner  dedans,  en  telle  forte  que  le 
camp  Impérial  fe  meit  en  armes ,  &c  fe  joingnirent  enfem- 
ble  lefditsfeigneurs  de  Nanfau,&  du  Reux,  chacun  en  fon 
ordre, comme  pour  donner  ou  recevoir  la  bataille.  Les  arc» 
bouziers  dont  j  ay  cy  defîus  parlé ,  durant  ce  gros  alarme, 
qui  empefchoit  que  l'ennemy  entendiil:  ailleurs,  &  qu  il  ne 
pouvoir  ouyr  le  flot  de  l'eau,  par  où  ils  cheminoy  eut,  fuy- 
vans  leur  guide  arrivèrent  au  mefme  lieu  ,  par  où  leurdite 
guide  avoir  paffé  ,  &c  furent  tirez  dedans ,  chacun  un  fac  de 
poudre  pefanr  dix  livres  fur  leur  col.  Desjacommençoitle 
jour  à  poindre,  &f  eftoit  monditfeigneur  de  Guife  retiré 
avecquesfatrouppe,  en  lieu  qu'il  eftoit  hors  du  danger  de 
rennemy,quand  fès  arcbouziers  furet  defcouvers,  &c  furent 
monftrez  aufdits  Comte  de  Nanfau,&:  du  Reux ,  montans 
alafîlefurla  muraille,  chofe  qui  merveilleufemcnt  leur 
defpleut,car  ils  ne  fçavoient  pas  bien  quel  nombre  de  gens, 
ne  quelle  quantité  de  pouldres  on  pouvoir  avoir  mis  de- 
dans. Pour  aller  fur  la  queue  du  Duc  de  Guyfe  ,  qui  fe  reti- 
roit,ayant  exploidé  fon  entreprife  à  fouhaid,  ils  ordonnè- 
rent quelque  nombre  de  chcvaulx,  mais  ledit  feigneur  a- 
,  voit  mis  fes  gens  en  bataille, de  forte  que  l'ennemy  ne  l'ofa 
enfoncer.  Lequatriefme  jour  de  Septembre ,  le  Comte  de 
Nanfau  envoya  un  trompette  vers  lediâ:  feigneur  Maref- 
clial  de  la  Marchk ,  luy  dire  de  fa  part ,  que  fil  vouloir  luv 
rendre  la  ville  en  proye  Se  pil  lage  pour  trois  jours  durant, il 
donneroit  la  vie  fauve  à  luy ,  &  à  tous  les  capitaines  &z 
gens  de  guerre ,  finon  il  mettroit  tout  à  feu  Se  à  fang ,  fans 
excepter  perfonne,de  quelque  eftat  ou  condition  qu'il  fuil". 
A  quoy  fut  refpondu  par  ledit  Marefchal,que  fi  alors  qu'il 
avoir  faute  &  d'arcbouziers  &  de  pouldrcs,on  luy  cuft  por- 
té cefte parolle,il  n'euft  voulu  y  prefter  l'oreille ,  Se  moins 
le  fcroit  à  prefent  qu'il  avoit  en  abondance  ce  que  au-para- 
yant  luy  defFailloitjpoui  recueillir  fon  ennemy. 
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C  F.  S T  E  icrponfc  ouye  pai  ledit  rcia,ncur'Com:c,  il  com 
manda  (^u  au  lendemain  au  matin  on  mifl  le  feu  en  M  mi- 
ne, qui  dc^ja  cftoic  prefte  Ibubs  la  giollè  tour  du  chafl"cau, 
J^ort  J»  Ce  matin  meime  le  Comte  de  Dampmartin(lcc]ucl  j  3ur  &c 
Co.ntedt  'x\\x\^  tiavailloit  inccflàmmcntà  faite  tout  ce  qu'un  bon 
Jpamjymdf  chef  &  capitaine  doibt  faire  en  tcUe  necefTitc  ,  &  mefmc  a« 
voit  mis  quatorze  chefnes  poiir  cftançons  ,  pour  fouî^enir 
le  cofté  de  la  tour  devers  la  ville  ,  &:auni  avoir  f.jcl:  une 
platte- forme  au  milieu  du  chaflcau  de  la  hauteur  defdiclcs 
chefnes,  pourcftant  ladidie  tour  par  terre  venir  au  com- 
batjelloit  de  bon  matin  entré  en  une  contrcminc  qu'il  fai- 
foitfairc,pour  éventer  la  mine  des  ennemis:  dz  ce  -^-cndant 
qu'il  y  eftoit^fucmis  le  feu  en  ladite  m.inc,  laquelle  empor- 
ta grande  partie  d'icellegrofi'e  lour ,  &  fous  les  ruines  acca* 
bla  ledit  fcigneur  Com.te,donL  ce  fut  aux  François  trcfi^iad 
dommage ,  car  il  eftoit  bon  capitaine  &  bien  homme  dô 
guerre.  Le  Roy  depuis  en  mémoire  &  contemplation  <içs 
fcrvices  qu'il  luy  avoir  faicls, retira  oC  print  en  fa  protedioii 
les  enfansdudic  Comte.  Latourainfî  abbat'jo,  les  enne- 
mis yvindrentdôncr  i'afïàuk.defqucls  de  prime  face  y  en- 
tra trois  ou  quatre  cnfeignes  des  ennemis  fur  lehault  du 
chafteau  par  iadidlc  ruine  :  mais  le  fcigneur  de  Moyens- 
court  avecques  trente  ou  quarante  hommes  d'armes  ,  tant 
delà  compagnie  de  monai':-fcigneur  le  îvlarcfchal  ,  dont 
il  cfloit  Lieutcnanr,que  de  celle  dudù  Comte  ,  rafleur^nt 
les  foîdatsqui  efloicntcfconnex  ,  charjrea  les  ennemis  de 
telle  vigueur  ,  quilleircnvcrlà  dedans  les  foflez  ,  &  re- 
couic  le:  fcigneur  àz  Cou Idray  &  autres  defdidtcs  compa- 
gnies, lefquelsefloicnt  enterrez  foubsladide  tour  :  par- 
quoy  raflàul::  des  Impériaux  fut  iuutil,  &  y  perdirent  deux 
ou  troij  cens  hom:Ties.  Le  jour  enfui  vawt  qui  eftoit  la  fe- 
fie  noflre  Dame ,  ils  recommencèrent  la  batterie  contre  ce 
qui  eftoit  demouré  debout  de  ladite  gtoflè  tour  du  chafte- 
au,<&:  la  ruinèrent  entièrement  :  pu  s  y  donnèrent  un  autre 
afiault  autan:  furieux  que  nul  des  autres,  mais  ils  en  furent 
fi  vaillamment  rcpouli'ez  qu'il  leur  fut  force  de  fc  retirer, 
&  au  lé'dcmiin  furent  trouvez  morts  en  latour  plus  de  iij. 
cens  Lanfquenets  5c  vingt  hommes  d'armes  des  leurs.  Le 
lendemain  tirèrent  enco"'es  à  coup  perdu  contre  les  mai- 
sons de  la  ville:  le  Dimcnchc  enfui vant  ils  battirent  tout  le 
jour  U  tour  du  Beifroy,où  eftoit  ftfTifc  la  cloche  du  guet  de 
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la  ville,  &  finirent  contenance  de  donner  adàut ,  &  en  efFcd  ^^^^^'^j'  «^ 
dreflèrenc grand  nombre  d'efchelles  contre  les  murailles,  ^^^^^^^«^ 
mais  lur  le  dix  heures  du  loir  ils  commencèrent  à  rcdrc;-  -^"^^y**'^* 
leur  artillerie ,  Se  fur  les  deux  heures  après  la  minuit  ils  de- 
flogerent  &  meirent  le  feu  en  leurs  loges ,  &  par  toutes  les 
m-ùibiis  des  villages  voilîns.Le  Gomte  de Nanfau  avec  Tes 
La.ilciucnets  print  le  chemin  d'Arras  :  le  fcigneur  du  Reux 
le  chemin  vers  Cambray,  avec  les  Hennuycrs,Artoi{îens,& 
Flamea5,6(:  les  Lic2;eois  &  Namarois  devers  Bapaurae, me- 
nant chacune  trouppe  avec  foy  une  partie  de  raitilieric. 

Geste  nouvelle  entendue  par  le  Roy  il  Icit  £iire  par- 
my  (on  camp  une  procefsion  générale,  où  ar%ill:ei:cnt  tous  -^^^^^/^Z^^J^ 
les  Prmces  temporels  &  fpirituels^mefmes  tous  les  capital-  ^X'*^*'^'"^  ^J* 
nes^  gens  de  guerre  pour  louer  Dieu,  del'aydc  &  faveur  -^^J^'^  *  ''^' 
qu'il  luy  avoir  Faidls.  Apres  la  procession  faicle  &  le  repas  '^^^^•' 
prins,ilaiïèmbla  fon  confcil  ^  meit  en  délibération ,  à  fça- 
voirfil  devoir  cnfuivant  fa  première  intention  ,  marcher  à 
la  fuicte  de  l'Empereur ,  Se  paflêr  j  uf  jucs  en  Italie.  M  ais  il 
fut  advifé  par  le  confeil  qu'ellât  dcsja  fa  gendarmerie  ache- 
minée bien  avant  devers  Lion  avec  le  nombre  de  gens  de 
pied  qu'il  y  avoir  ordonnez, ledit  fcigneur  Empereur  avant 
que  le  Roy  cufl:  reiiny  fon  camp ,  pourroit  ellrc  efiongné  li 
avant  que  ledit  fcigneur  Roy  ne  le  pourroirplus  acconfui- 
vrc,&  que  de  palier  en  Italie  fa  perfonne,  ayàt  Thy  ver  dcsja 
{\  près,  il  ne  fembloit  eflre  chofe  raifonnable  :  toutcsfois  ne 
fut  le  Roy  ,  ne  fon  confeil  d'advis  de  rompre  cncores  fon 
canip  :  car  il  eftoit  bien  adverty  que  l'Empereur  ell:oit  arre- 
fté[comme  j'ay  ditjau  lieu  de  Frejus:&:  combien  que  ce  fuft 
l'opinion  de  tous,  que  le  vent  contraire  l'y  retenoit,le  Roy 
nonobfl:at,craignoit  quelque  autre  entreprife.  L'Empereur 
à  la  vérité  f'en  alloit  fort  defplaifant  d'avoir  il  n-ial  execuié 
qu'il  avoit ,  &  ne  feilongnoit  de  vray  femblablc  ,  cjue  fi  le 
Roy  fe  fuft  légèrement  party,  l'occafion  folfiante  cuH:  peu 
mouvoir  ledii£l  feigneur  Empereur  de  rebourfcr  chemin, 
&  de  nouveau  tenter  {^x  fortune  :  fi  cd  ce  que  fon  circ- 
rance  netcndoitpoinâ:  lî  hault ,  &  avoir  efté  mis  en  dé- 
libération de  fon  conlcil ,  qu'il  fembarquall:  avcct]i:cs  les 
Efpa^Tnols  ,  &  fe  retirafl  en  Efpagne  :  mais  craincK'  que  les 
Lanfquenetsne.fe  murinaflentC  comme  par  cfTccI:  en  fut 
quelque  apparence  )  fil  fe  fuft-  party  d'eux ,  \cs  laiîlàiit  au 
haurd  6c  danger  de  l'amerpy,  luy  fcit  châgcr  ceRe  dciibc- 
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ration  comme  il  clloit  dicfl  çy  delTus. 

louRNELLEMENT  cftoit  le  Roy  advcity  par  nos 
gcnsi^uiciloientàiafuitte  dudid  fcigncur  Empereur, & 
par  cfpies  ôc  piironiùers, comme  toutes  chofes  fe  portoieni 
au  camp  Impérial ,  Ci  cll-ce  que  doubtc  (  comme  dit\  eft  ) 
de  donner  occalion  à  l'enncmy  de  faire  nouvelle  entrepri- 
fc,retenoit  (  6z  non  fans  caufe  )  le  Roy  en  foufpeçon  :  Ci  ne 
voulut  il  cependant  perdre  le  temps, ains  donna  charge  de 
ion  cainp  à  monfcigneur  le  Marefchal  d'Aubigny  ,  luy  a- 
vecqucs  la  fuitte  de  f^  raaifon  ,  prenant  en  fa  compagnie  le 
fcigheur  de  Montmorency,  délibéra  d'aller  vifiter  le  pais 
qui  avoir  efté  gafté  par  les  ennemis ,  afin  de  donner  ordre 
par  tout,  &  fou  lagerfon  peuple  qui  avoic  enduré  pour  la 
guerre  :  auisi  pour  ordonner  les  fortifications  qu'il  cnten- 
doit  eftie  faictes  par  après ,  es  principal  les  villes  de  la  fron- 
ltiere,tant  deProvence,que  de  Languedoc  Et  preinicremenE 
jl  viaca  ^larfciile  :  à  Aix  ,  ne  voulut  aller ,  pour  ne  veoir  à 
Tceil  la  defolation  qui  y  avoit  efté  faide ,  mais  y  envoya  le 
ieigneur  de  Langcy, auquel  donna  charge  de  la  bien  vifiter, 
^  de  luy  faire  rap  port  des  plus  nccellâires  &  urgentes  répa- 
rations qu'il  y  conviendroit  faire.  Ledit  fèigneur  de  Langey 
partant  de  Marfcille  vint  à  ladite  ville  d'Aix  ,  laquelle  il 
trouva  fort  gaftéc  Se  defoléc,de  tous  les  gafts  Zz  defolations 
que  guerre  peut  amener  en  une  ville  rendue  à  l'cnnemy  fans 
iefifUnce,fors  du  feu, dont  l'enncmy  n'avoit  ufé  à  fon  par- 
lement. Bien  que  plufieurs  eullent  efté  de  ceft  advis ,  mais 
l'Empereur  le  dcfFendit  exprellémcnt ,  &  ne  fut  mis  le  feu, 
finon  au  Palais  où  fe  tenoit  le  parlement  Se  principalement 
.  à  la  chambre  des  Comptes,  &  ce  par  commandement  du 
Duc  de  Savoye,lcqucl  voulut  afsifter  en  perfonne  à  la  veoir 
bruiler.  Il  ne  fe  fçait  que  par  imagination,  qu'en  ce  faifanr 
*  il  aie  efperé  bruflet  tous  les  tilrres ,  hommages  ,  Se  denora- 
breincnsrenduiaux  Comtes  de  Provence  ,  par  lanoblefle, 
villes ,  Se  con^munautez  de  Piémont ,  Se  par  lef^ucls  i\  fe 
peult  faire  foy  ,  que  ledid  pais  de  Piémont  appartient  au 
Comcc  de  Provence. 

M  Aïs  en  cela  fon  efperancc  a  efté  vainc ,  car  dés  \c 
commencement  que  la  ville  fut  jugée  non  gardable,  mcn- 
feigncur  le  Giand-maiftre  prévoyant  ce  qu'advenir  pour- 
foir ,  &  qui  advint ,  avoit  faicl  eiicaflcr  tous  iceux  tiltres  & 
fiifeigncniciis ,  Sl  les  ayoit  fur  mullets  envoyez  en  un  fie» 
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chaftcau  forte  place  nommée  les  Baulx.  Ledid  feigncur  de 
Langey ,  appeliez  avecques  luy  le  Prefidant,  &  un  nombre 
de  Confeillers ,  &  les  principaux  de  la  ville  qui  l'y  trouvè- 
rent pour  lors ,  &  l'advis  eu  des maiftres  charpentiers ,  ma- 
çons ,  &  autres  fervans  au  faiâ:  de  baftiment ,  feit  eftimec 
combien  il  pourroit  couller  à  reparer  le  dommage  faid ,  &ç. 
Teftimation  faide  en  deniers ,  retourna  vers  le  Roy  qu'il 
trouva  fur  le  chemin ,  arrivant  à  Arles ,  auquel  lieu  lediâ: 
feigneur  après  avoir  ouy  fon  rapporr,  ordonna  Udi6te  foni 
me  eftre  délivrée  es  mains  des  treforiers  Se  commiflàires^ 
pour  employer  aufdides  réparations. 

Le  Roy  après  avoir  vifité  ladite  ville  d' Arles,  f  en  re- 
tourna en  Avignon,  pour  eftre  près  de  fon  camp ,  &  là  vinç 
devers  luy  de  la  part  du  Comte  de  Tende,  lequel  depuis  le 
partemenc  di;  capitaine  Bonneval  d avecques  luy,  avoir 
tousjours  avecques  le  feigneur  lean  Paule  &c  autres  fuivy  la 
retraitte  de  l'Empereur  jufques  à  Nice ,  dont  il  envoioit  af* 
feurer  &  donner  certeine  &  indubitable  nouvelle  au  Roy, 
que  non  feulement  l'Empereur  { fil  euft  voulu  retourner  eu 
arrieie  jn'euft  eu  le  moyen  de  trouver  vivres,  mais  que  mef- 
me  lediA  Comte  8c  ceux  qui  cftoient  avecques  luy ,  enco^ 
res  qu'ils  euffent  le  païs  favorable,  cftoient  la  plus  part  du 
temps  fans  manger  un  jour  entier ,  &c  leurs  clievaux  fans 
manger  autre  chofe  que  du  broult. 

S  u  R-c  E  lediâ:  feigneur  fc  délibéra  de  retourner  à  Lion, 
&  là  faire  quelque  fejour  pour  donner  ordre  iCes  affaires, 
&  en  partant  revifîter  Cts  villes  deTarafcon ,  Beauquairc  8c 
Valence,pour  ordonner  fur  la  defpence  qu'il  jugeroit  élire 
neceffaire  par  chacun  mois,  pour  continuer  les  fortifica- 
tions encommencées.  Sur  chemin  il  receut  lettres  de  l'E- 
vefquedejliarbefon  ambaiîàdeurrefidant  auprès  du  Roy  Occafion  «/« 
d'Angleterre ,  par  lelquelles  il  fut  advcrty  que  les  ambafia-  f  f^^^nbajjli- 
deurs  eftans  auprès  de  luy ,  de  la  part  dudidt  feigneur  Roy  j<.  en  k^h 
d'Angleterre ,  avoient  informé  leur  maiftre  autrement  que  o-Utcrri. 
îa  vérité  n'eftoit  du  fait  de  la  venue  &  retraitte  de  l'Empc-*^ 
reur ,  &  de  toutes  chofes  qui  en  dependoient ,  difans  lefdics 
amballadeursque  l'Empereur  felloit  retiré  feulement  par 
un  ftratagcme,&  que  voyant  fa  majeftc  que  pour  domma- 
ge qui  fe  feifl  au  païs  du  Roy  ,  ne  le  pouvoit  attirer  à  la  ba- 
taiile,avoit  voulu  efîàyer  ce  moyen  de  rctraittc,pour  cifaycr 
{\  le  Roy  pcnfantice^crctraiue  eftre  véritable  ,picndroic 
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courage  à  :  le  fui  vrc ,  ôc  que  h.iy  par  ce  moyen  artirart:  ledit 
fcigiiciir  Roy  à  la  bataillcriSc  pour  faire  fa  rea-aiice  plus  vray 
fe.nblablclay-mefmc  avoir  fait  courir  le  brui:,  qu'en  fou 
campo'"iinoinoit(lc£.ii.n  ,  &  qued-jsjiil  avoir  perdu  plus 
que  le  tiers  de  fes  gens ,  &  en  apparence  grande  de  bien  coft 
perdre  le  demouran: ,  fil  ne  fe  rctiroit  :  mais  qu'en  ciFc.'l:  il 
ii'avoit  telle  faute  de  vivres  que  l'on  di(oic ,  &c  n'avoit  point 
perdu  jufques  à.  deux  mille  hommes  depuis  fon  parlement 
d'Italie.  A  IjouHandelHiclsambÀflàdcurs  que  jimais  de- 
puis la  prife  des feigncurs  de  Montej an  Se  de  Boi(y,liom me 
du  camp  du  Iloy  n'avoit  ofi  entreprédre  de  donner  un  feul 
alarme  au  camp  dudit  fwigneur  Empereur ,  ne  mefmemenc 
Je  fuivrefuu  la  queue  à  (on  defL^-s^emcnt  d'Aix.  Et  que  ce 
voyant  rEmperearrcfboitarrcJfté  à  Nice  attendant  que  le 
Roy  fut  efloignéjpour  incontinant  retourner  en  Provence, 
qu'il  trouveroit  defgarnie  d'hommes  :&  qu'il  pourrait 
avant  que  le  Roy  euft  rallié  içs  forces  occuper  toutes  les 
places  de eonfequence,  tant  dudi«5l  païs  de  Provence  que 
de  Languedoc,  jufques  à  l'entrée  d'Efpâgne:  &  pour  con- 
duire ceftc  ehtreprile  plus  briefvement  à  eiFect ,  il  avoit 
faiv^l  lever  gens  en  Efpagne  pour  venir  au  devant  de  luy  par 
le  Languedoc. 

Tels  eftoient  les  advertiffemens  donnez  au  Roy  d'An 
gleterre  par  Ces  ambafî'adeurs ,  Mais  quant  à  la  retraittc 
de  l'Empereur  Se  ce  qui  avoir  efté  faiâ:  depuis  la  prinfe  def- 
dids  feigneurs  de  Boify  8c  de  Montcjan ,  ils  efçrivirent  les 
chofes  tout  au  rebours.  Quant  aux  defleings  de  l'Empereur 
defefairefeigneur&maiftrc  des  païs  de  Provence  8c  de 
Languedoc,  pour  avoir  tout  à  luy  depuis  Italie  jufqucs  en 
Efp3gne,il  eîl:  vray  femblable  que  ledit  feigneur  Empereur 
f  cltoit  bien  autant  promis  de  Cà  félicite ,  fur  laquelle  il  efl: 
accouftumé  de  fonder  principalement  Cqs  entreprifes.    Et 
<juoy  quefoitjilne  tarda  pas  beaucoup  après  la  retraitte 
dudit  feigneur  Empereur ,  que  les  Efpagnols  defcendirent 
en  laf:-ontieredeLang;uedoc,gua{lanî  8c  pillans  tout  ce 
qu'ils  trou  voient  es  villes  champeflres  &  ouvertes  :  mais  le 
Lieutenant  demonfeigneur  le  Grand-maiftre  au  gouverne 
ment  dudicl  païs  de  Languedoc  foit  j:el  amas  de  gens  du 
païs^fans  me:trc  le  Roy  en  aucune  delpence  pour  ceff e  ino- 
pinée dcfcciue ,  que  lefdids  païfans  repoullerent  &  rompi- 
rent Icrdiots  Efpagnols  d'une  celle  ardeur  8c  furie ,  qu  aufsi 
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toftfutadverty  le  Roy  de  leur  retraitte ,  comme  de  leur 
dcfcéntc. 

Ledit  fcigncur  Roy  après  avoir  pefé  la  con{cquencc 
de  ce  faux  advertidcmcnt  donné  audiél  Roy  d'Angleterre 
fd,::  Tes  ambafîadeurs,&  pour  raifon  aufsi  ou  il  avcit  délibé- 
ré donner  madame  Magdeleine  fa  fille  au  Roy  d'Efcofîc 
qui  la  demandoir  à  femme  (  chofe  que  ledid  Roy  d'Angle^ 
terre  avoit  tousjours  craint  Se  empeifché  )  à  quoy  toutesfois 
leRoy  ne pouvoit  faillir  honneftem.ent,  veu  l'inftance  ôc 
longue  pourfuicte  qu'en  auoit  fait  le  Roy  d'Efco/ïè.  Et  que 
fut  la  nouvelle  à  lu  y  venue  du  gros  encombiemét  de  guer- 
re qui  eflroit  vénufur  les  bras  du  ^oy  de  tant  de  parts,  il  l'e- 
ftoit  en  un  mefme  temps,de  fon  propre  mbuvcraét ,  6c  fans 
aucune  rcquefte  du  Roy  ,non  feulement  offert  de  courir 
une  mefme  fortune  avecques  luy^mais  f  eftoit  refolu  6c  mis 
en  chemin  pour  cefte  intendon  de  venir  en  perfonne  à  fou 
fecouis  avecques  bon  nombre  de  gens  de  Îà  nation ,  a6lc 
qui  bien  mentoitd'eftre  par  laribn  grandement  recognu. 
Pour  ces  deux  caufcS ,  c  eft  à  fçavoir  pour  faire  entendre  au 
Roy  d'Angleterre  la  vérité  du  faiét  de  Provence,  dont  le 
fcigneur  de  la  Pommeraye  fon  maiftre  d'iioflel ,  ja  cognei; 
&bicn  voulu  dudit  Roy  d'Angleterre  pour  les  ambàuàdes 
quilluyavoitfaidea,eftoit  amplement  informé,  pour  a- 
voir  efté  dés  le  commencement  au  faid:  des  vivres  des  pla* 
Ces ,  ainli  qu'il  eft  did  cy  devant  :  &  pour  faire  trouver  bon 
audit  Roy  d'Angleterre  le  mariage  de  la  fîllc  du  Roy  avec- 
ques le  Roy  d'Efcofle  :  aufsi  pour  entendre  l'intention  d'i- 
celuy  Roy  d'Angleterre  fuc  une  ouverture  que  fes  amball'a- 
deursavoicntfouventmife  fin  avant  audiél  fcigncur  Roy, 
quieftoicdu  mariage  de  monseigneur  le  Duc  d'Orléans 
avec  madame  Marie  fille  dudit  Roy  d'Angleterre ,  &  de  h 
Royne  Catherine  fa  première  femme. 

L  E  Roy  ne  voulant  perdre  l'amitié  dudiél  Roy  d'Angle 
terre,&  defirant  fclon  fa  naturelle  inclination  de  demeurer 
ferme  en  les  alliances,  &  ne  les  changer  que  par  contrainte, 
&  moût  envis ,  dcpefcha  ledit  fcigncur  de  la  Pômerayc  de- 
vers ledit  Roy  d  Anglwterre,lcquel  y  eflât  arrivé  &:  graçieu- 
fcment  recueilly  ,  luy  expofa  fa  charge  fur  les  trois  poinds 
deflufdics.Quant  au  premier  il  ledifluadarellemet-quelle- 
'ttîe£,mais  nô  du  tout  cuticrcmct  de  l'opiiiiô  qu'on  luy  en  a 
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voit  imprimée. Quant  au  fccod,  incontinat  qu'il  cuit  men- 
tioniier  de  ce  mariage d'Efcollè,  il  fen  tidubla  de  telle  for- 
tc,que  de  quatre  jours  après  il  ne  voulut  reparler  audit  Pô- 
meraye ,  depeur('ainri  qu'il  luy  feit  dire  Se  remôflrerjde  Ce 
colcrer  trop  fort  contre  luy,  &  ce  pendant  feit  reciter  au- 
dit Pommerayepar  les  principaux  de  Ion  confeiljfes  do- 
leances,&:  caulesde  malcontentemcnt  fur  ceft  article:  en 
Ibmme  n'y  eut  jamais  moyê  audit  Pommeraye  de  rapaifer 
ledit  Pxoy  d'Anglscerre,parquoy  futcoutraindlde  fc  retirer 
fans  faire  grand  exploit. 

Ayant  le  Roy  fur  le  chemin  d'Avignon  a  Lion  faid 
ladite  depefche  ,  depefcha  pareillement  monfeigneur  le 
DucdcToutevilleComtedeS.Pol  ,avecqucs  le  regimeu 
du  Côte  Guillaume  deFufl:emberg,&  quelque  autre  nôbre, 
tant  de  gens  de  pied  que  de  cavalière,  pour  aller  mettre  en 
fon  obeillànce  le  pais  de  la  Tarantaik  en  Savoye,  lequel 
feftoit  révolté  peu  de  temps  au  paravant: lequel  Côte  de  S. 
Pol  le  rcmift  en  l'obeïflance  du  Roy,&  pour  punitiô  dôna 
à  butiner  aux  Lanfquenets  toute  ladite  valée,&mefiTie  la 
ville  de  confîans.Ainfi  doncques  donnant  ordre  à  tous  af- 
faires,arriva  leRoy  à  Lion, auquel  lieu  il  pourveutavcc  fon 
confeil  à  toutes  chofes  necellaires,  tant  deçà  que  de-Ià  les 
montSjchofequeje  laiflèrayâ reciter, pour  retourner  aux 
affaires  de  Piemont,que  j'ay  pieça  entrelailTez .  Devers  luy 
cftoient  arrivez  un  peu  avant  le  partement  de  fon  camp 
d'Avignon,&  mefme  avant  qu'il  partifl:  pour  aller  à  Mar- 
feille ,  les  feigncurs  Dannebault ,  &  Cefar  Fregoze ,  par 
lefquels  il  avoir  entendu  au  long  tout  ce  qui  f  eftoit  exécu- 
té ou  entrepris  audit  pais  de  Piemôr,  &  autres  endroits  d'I- 
talie,durant  le  temps  que  les  chofes  cftoiet  côduittes ,  ainfî 
quejc  les  ayracomtées,tant  en  Provence  &Languedoc,cô- 
me  en  Champagne  Se  Picardie. 
t^^emhîee        Des  environ  la  mi-Iuillet,fur  le  temps  que  partit  mon- 
faille  à  la      feigneurle  Grand-maiftre,  pour  aller  en  Avignon  Gau- 
Mirandole.    cher  deTinteville  feigneurde  Vanlay  futdcpefché  par  le 
Roy  pour  aller  en  Italie,  pour  faire  leuée  de  dix  à  douze 
mille  hommes depied,  &  jufques  au  nombre  de  fix' ceits 
chevaux  légers.  Et  par-ce  qu'à  la  Mirandoleil  trouva  gra- 
de partie  des  capitaines  de  la  première  levée ,  q  j'ay  dit  par 
cydevâtavoir  efté  faidle  avecqucs  les  principaux  de  leurs 
bandes,  ladite  levée  fut  faide  eu  quinze  jours,&  fçfcit  l'a- 
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tnas  audit  lieu  delà  Mirandolc  à  la  barbe  de  trois  mille 
Lanfquencts,  &  fcpt  cens  chevaux  AlIemansnouTellemét 
venuz  à  Trente,&  qui  f'eftoient  logez  à  Cazal  Majeur ,  vis 
à  vis  de  ladite  Mirandole,ayas  toutesfois  le  Pau  entre  deux» 
Les  capitaines  furent  le  Comte  Guy  de  Rangon  capitaine 
gênerai  de  cefte  armée,  auquel  fut  particulièrement  donné 
on  Colonnel  de  deux  mille  hommes,  le  feigneur  Caguin 
de  Gonzaguc  Colonnel  d'autres  deux  mille,ie  feignent  Ce- 
far  Fregoze  Colonnel  d'autres  deux  mille ,  le  Yilconte  au- 
tres deux  mille,  le  chevalier  Ailàl  gentilhomme  Fcrrarois, 
&lefeigneur  Pierre  Strofiy  gentilhomme  Florentin  Co- 
lonnel chacun  de  mille ,  le  Comte  Bcringier  de  Caldora 
Neapolitain,&  le  capitaine  lean  de  Turin  chacun  cinq  ces 
hommes ,  le  chevalier  Averolde  gentilhomme  Brefiàn, 
&  le  feigneur  Bandin  chacun  quatre  cens  hommes .  Des 
capitaines  de  chevaux  légers,  le  feigneur  Cefar  Fregoze 
dcuj^cens  ,  le  feigneur  de  Tais  gentilhomme  François 
&dc  la  chambre  du  Roy  deux  cens,  le  feigneur  Bandin 
deux  cens. 

Le  XX.  jourd'Aouft  partit  delà  Mirandolele  Comte 
Guy  de  Rongon  &  fon  camp,&  vint  la  féconde  journée  lo 
ger  à  moitié  du  chemin  d'entre  Parme  &  Regetde  là  com- 
mença le  camp  à  marcher  en  ordonnance, &  partant  au  lôg 
des  murs  de  la  ville  de  Parme  vindrét  loger  à  Caftelguelfo, 
&au  lédemain  à  cinq  mille  près  de  Plaifance.  Puispafl'erét 
enordônanceau  long  des  fo fiez  de  ladite  ville  de  Plaifan- 
ce :  de  là  pafTcrent  la  rivière  de  la  Trebie ,  fur  la  minuid:  y 
eut  quelque  alarme,mais  il  fut  trouvé  faux.  Le  vingt-fcpt- 
iefmejourvindrent  loger  à  quinze  mille  de  Pavie  en  une 
place  qu'ils  trouvèrent  abandonnée,  car  tout  le  peuple  fc- 
ftoit  retiré  à  Pavie.  Le  xxvij.  jour  arrivèrent  à  une  pe- 
tite ville  nommée  Pontreme,  à  quatre  mille  de  Tortone, 
où  ils  eurent  grande  faulte  d'eau  ,  car  ceux  de  la  viile  Fa- 
voicnt  deftournce,  afin  que  ledit  camp  n'y  logcaft ,  &  fur 
la  mi-nuidl:  eurent  alarme. Le xxviij  .jour,arriverêt  es  faux- 
bourgs  de  Tortone  où  ils  fejouincrent  tout  ce  jour  jufques 
fur  le  foleil  couchant:&  là  fe  joignit  à  eux  le  feigneur  Pier- 
re Strofly.  Environ  le  folcil  couchant  le  Comte  Guy  feit 
donner  alarme  afin  que  chacun  fc  laliaftfoubs  fonenfei- 
gne,&  quand  tous  fuient  ralliez,  il  les  feit  marcher  en  avât 
éc  cheminer  toute  la  nuid ,  tellement  qu'avant  la  poinétc 
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du  jour  ils  carciit  pafTé  Saraval.Et  le  vingt-ncufîefnic  joiK 
fansf^rrefter  jiifqucsàce  qu'ils  arrivèrent  à  un  pciic  cha- 
itcau  nomé  Bozolin,voifin(lc  me  fcmblc  )  de  Gencs  quatre 
millG^Sc  cie  là  curét  grade  faultc  de  pain  .Le  trcnticfme  jour 
&  dixicfme  du  partcmcnc  d:  laMirandoie,cnviron.les  neuf 
heures  du  matin  un  peu  avant  Theurcd^  dilhcr  «rrivcrciit 
à  un  pont  voifiii  de  deux  mille  de  Gencs, là  où  ils  f'arrefte- 
rcnt,  &  fuient  envoyez  loger  en  Befaignc  les  Colonnclsdu 
feigneur  Cefar^Sc  du  leigneur  Vifconte  ,  ôc  les  chevaux  lé- 
gers du  Iciî^neur  Bandin'^iSc  ceux  de  Michel  Ange,pour  dô- 
aicrlallàultàla  villcde  Gen:s  par  ce  cofté  la.  Et  dautre 
part  vindrét  nouvelles  audit  feigneur  Comte  Guy, comme 
jfon  encreprij/.'  efloit dcfcbu verte ,  <^  qu'il  cftoit  entré  dcdâs 
la  vil  le  deux  mille  hommes  de  fecouis:  depuis  il  à  efté  iccxi 
«^u'un  Lucquois  du  Colonnel  mefrac  du  Comte  Guy  i'e- 
itoit  defrobé  h  nuiél  précédante ,  (Se  avoitadverty  ceux  da 
la  ville,qu'ils  cullènn  à  fc  tenir  fur  leurs  gardes ,  &i  qu'à  Ion 
advis  le  Comte  GuySc  le  feigneur  Celàr  f  rcgoze  venoienc 
pour  aflaycr  de  les  (urprédre ,  vcu  le  chemin  qu'ils  avoienc 
tenu,&  la  diligence  de  marcher  qu'ils  faifoient. 
.  C  E  jour  fut  amené  par  les  chevaux  légers  un  prifonnier 
portant  une  malle  en  ciouppe ,  lequel  elYoit  fervitcur  d'ua 
gentilhomme  Bourguignon  qui  avoir  auiïî  efté  prins,mais 
àl'aydedes  païfansqai  fcftoient  alîèmblez,  il  avoiteulc 
moyen  de  fe  lauvcr.Aufîî  fut  amené  prifonnier  par  un  gen- 
tilhomme le  fecretaire  du  Cardinal  Doria  ,  lequel  inconti- 
nant  fut  delivré^car  il  eftoit  du  party  du  feigneur  Ccfar,  Se 
difoit  qu'il  eftoit  venu  exprellèmenc  parler  à  luy .  Ce  temps 
pendant  furent  envoyez  aucuns  arcbouziers  à  une  Eglilèj 
&  certaines  maifons  environ  â  un  mille  de  Gènes,  par-ce 
qu'il  fut  rapporté  au  Comte  Guy,  que  là  fcftoient  alfem- 
blez  quelques  gens  du  pais ,  lefquels  avoicnt  tiré  à  fes  che- 
naux légers  quand  ils  paflèrent  au  long  de  ladite  Eglife, 
&  que  feftoient  ceux  qui  avoient  faiél  iauvcr  ledi^JSour-' 
guignon:mais  incontinant  que  lefdiis  arcbouziers  y  arri- 
\erentj  les  fufdits  païfans  fe  retirèrent  à  la  montagne* 
D'autre  cofté  furent  tuez  de  coups  d'artillerie  qui  furent  ti- 
rez de  la  ville,dcux  chevaux  du  cap  Frâçois  ,  aind  que  ledit 
cap  fe  mettoit  en  bataile  devât  la  ville,  en  laquelle  bataille 
demeurèrent  noz  gens  jufqucs  environ  quatre  heures  a- 
Tant  la  nuid:,attendans  iil  fe  feroitcn  la  ville  quelque  nou- 
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veautc  par  le  moy é  des  pai  tiTans  dui^it  Cefar  Fiegoïc,mais 
il  ne  fé n  feit  aucunc:car  il  y  avoii  dedans  outre  les  gens  de 
la  ville  jufques  au  nombre  de  trois  mille  hommes  de  guer- 
re, dont  y  avoir  quinze  cens  Lanf^ucncis  de  ceux  que  j'ay 
d'il  efcrc  nouvclJcment  deiccnduz  à  Trente.  Ce  voyant  1g 
Comte  Guy  feit  retirer  cli^.cun  en  Ion  quartier  au  lieu  qu'il 
avoit  choiii  poiir  loger  fon  camp  environ  à  un  mille  de 
Gènes  entre  deux  môtagnes,  fur  lefqueiles  il  avoit  afîis  fou 
guet,  &  là  fut  commencé  à  faire  grand  nombre  d'efchclles 
puis  environ  la  minuid:  tout  le  camp  fut  en  ordonnance 
lars  ionner  la  trempette  ne  le  tabourin,&  commença  puis 
aptes  à  monter  contremont  l'une  defditcs  montagnes  avec 
nn  grand  &  inciedible  travail,  car  outre  ce  que  la  monta- 
gne cTtoit  haulte  &  la  montée  loide,  le  camp  ne  marchoit 
point  par  le  chemin  frayé,  &  dcsja  efloient  les  gens  de 
«gucrreflmal  menez  &  travaillez  de  la  peine  dcsjouis&: 
des  nui(5ls  pâflées  ,  avec  Je  defaulr  des  vivres  qu'ils  avoicnt 
enduré, jouict  qu'ils  portoicnt  les  cfchcllcs  fur  leurs  efpaul- 
Ics  qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qui  d'ahan  &  laCctéiejet- 
toientpartcrre,  comme  rccruz&  dcmy  morts  ,  &:  falloit 
à  vive  force  Se  par  menafles  les  contraindre  a  porter  les 
efch.clies. 

En  V  ï  r  o  n  deux  heures  avant  le  jour ,  arriva  l'avant' 
garde  au  pied  des  murs  delà  ville ,&:  furent  hs  cfchelles 
drefiées, defquelles  il  ne  fe  trouva  que  âçux  faiéîcs  à  pro- 
pos,&:  à  vray  dire  on  n'a  voit  point  eu  plus  de  quatre  à  cinq 
heures  de  temps  à  hs  faire.  Ce  nonobllant  chacun  de  ceux 
qui  eiloient  ordonnez  à  donner  faflault  ccmnieccrcnt  à 
monter  à  mont ,  &  les  arçbouzicrs  à  coup  de  arebouzc 
repouflèrent  ceux  qui  fe  môfcroient  à  la  deft'ence  fur  la  mu- 
raillG,&  dura  ceR  afiàult  continuant  avecqucs  grande  im- 
petuofité Jufques  environ  à  une  heure  &dcmiiedc  folciî: 
&  (î  les  cichclles  eufsét  eflé  de  mcfuie  ainfi  qu'elles  ciloiét 
trop  courtes,  l'opiniô  eft  de  beaucoup  de  gens,  qu'elle  eufk 
efte  emportée  d'aflàult.  Quoyque  cefoit,  le  Comte  Guy 
voyant  que  fans  autres  efchellesil  efloit  impo/Tiblc  de  la 
gaigner.  Se  que  Ces  gens  eftoicnt  tuez  d'cnhault ,  fans  qu'il 
îeurfuft  poiïibledefe  rc  van  cher  ,  feit  fonnerla  retfaitte. 
De  ceux  de  dedans  y  eut  peu  de  morts, n'aufli  beaucoup  de 
blcflcz:bicn  y  mourut  un  capitaine  de  nom  de  ceux  de  de- 
hors, &  y  en  eut  beaucoup  d'auttcs  de  blefiez  &  de  mort% 
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aucutîs  difent  cinquante,aucuns  difent  cent  :  entre  autres  y 
mourut  le  ieigncur  Hedor  de  Caracciole  gentilhomme 
Neapolitain,  quieftoitaucamp  fans  charge,&  fut  enterre 
dedans  Gencs  ,  par  congé  de  ceux  de  la  ville ,  devers  IcP 
quels  avoir  efté  envoyé  un  trompette  pour  ceft  effed.  Au- 
dit aflault  fc  porta  vaillamment  entre  ïç.'i  autres  un  port- 
cnfeigne  du  ieigncur  Caguin  ,  lequel  monta  jofqucs  fur  la 
muraille  avccques  fon  cn(èigne,&  quoy  qu'il  y  fuft  mal  fui 
vy,  pour  avoir  efté  les  cfchelles  courtes ,  ainfî  que  j'ay  dit, 
&quc  ceux  de  dedans  luy  eulfent  empoingne  fon  enfci- 
gne,  penfans  la  luy  arracher  des  poings ,  il  en  raporta  toiH 
tesfois  la  hafte  avec  une  partie  du  tafiÇtas,l'autrc  partie  luy 
fut  arrachée  par  pièces. 

Sonnée  que  fut  la  rctraittejle  Côte  feit  retourner  fcs 
gens  par  la  mefme  moi\tagne  qu'ils  eftoient  venuz ,  ce  qui 
fut  faid  fans  aucune  contrarieté&  fans  que  de  la  ville  for-- 
tift  homme  de  pied  ne  de  cheval  pour  donner  fur  la  queue 
iinon  quelques  uns,eftantdesjanoftrc camp  arrivé  au  lo- 
gis en  la  plaine  d'entre  les  deux  môtagnes,, qui  fc  monftrc- 
rent  foubs  quatre  enfeignes,fur  le  plus  hault  de  l'antre  mô- 
tagnc,  le  Comte  G  us  y  envoya  des  arcbouxiers  pour  eflà- 
yer  à  les  attirer  à  l'cfcarmouche,  mais  ils  fe  retirèrent  incon- 
tinant.  Tout  ce  jour  demeura  le  Comte  en  fondit  camp, 
pour  attendre  le  retour  des  colonnels  du  fcigneur  Cefar 
&  du  fcigneur  Vifconte,&  des  chevaux  légers  qui  eftoient 
allez  avecqucseuxen  Befaigne,  lefquels  il  avoit  mandez 
pour  fe  revenir  joindre  avecques  luy^maisilsprindrent  au- 
tre voyage,&  tournèrent  vers  Plaifance  par  un  autre  che- 
min qu'ils  n'eftoient  venus.   Bien  arriva  le  Colonncl  da 
Comte,qui  le  jour  précédant  a  voit  efté  envoyé  pour  don-  , 
ner  laflault  en  un  mefme  temps  au  cofté  du  palais  d'André 
d'Orie,  mais  l'artillerie  des  galleres,  qui  les  defcouvrit,  les 
contraignit  d'habandonnercefte  cntreprife. Ce  temps  pen- 
dant fut  mis  le  feu  en  quelques  villages  à  l'entour,  pour 
fe  vanger  des  villams,  qui  avoicnt  mis  le  feu  en   leurs 
pailles. 

L  E  Comte  après  que  fon  Colonnel  fut  revenu ,  ^Ifem- 
blaleconfeil,  &futadvifé,attendu  qu'ils  n'avoient  aucu- 
ne artillerie  pour  faire  batterie ,  de  ne  plus  bazarder  leurs 
gens  au  tour  de  Genes,&  fur  la  minuid  deflogca  le  camp 
uns  fon  de  trôpcttc  ny  de  tabourin.  Et  tout  le  lendemain, 

qui 
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qui  fut  le  premier  jour  de  Septcmbre,chcmincrent  fans  ar- 
xefter,)  ufques  à  ce  qu'ils  arriver  et  en  certains  chafteauXjHÔ- 
ma.  Herma,Traier,  &  Vada,  à  bien  trente  mille  de  Gènes, 
au  pied  des  grades  montagncs,oii  ils  ne  trouvèrent  pour  les 
chevaux  finon  quelque  peu  de  bled,  &  pour  les  hommes 
des  chataigneSjCar  les  habitans  eftôient  fuis  es  montaignèS 
avecques  tout  leur  bagage  &  leurs  provifions:  en  haine  d€- 
quoy  les  foldats  bruflerent  quelques  villages ,  &  faccagc- 
rent  lefdits  châfteaux  ,   combien  que  le  butin  ne  fufl  paS 
grand.  Au  lendemain  à  une  heure  de  jour,  lecahip  deflo- 
gea,6c  vint  à  douze  mille  de  là, eh  un  chafteau  nommé  Vi- 
fan:&  là  fut  depefché  le  feigneur  de  Vanlay  ,  accompagné 
de  XX. chevaux  légers  du  feigneur  Cefar  Fregoze  ,  pour  al- 
ler à  Turin, advertir  le  feigneur  d'Annebault  de  la  venue  du 
dit  Comte  &  de  fon  camp.  Le  troifiefme  jour  ledit  Comte 
marcha  quinze  mille  en  avantjufques  à  un  chafteau  nom- 
mé Cave,&  au  lendemain  paflà  la  rivière  du  Tanare  à  gué^ 
&  vint  à  un  chafteau  nommé  SerifoUes  ,  -à  quatre  mille  dé 
Carmagnolles. Les  ennemis  advertîs  que  le  Comte  appro- 
choit  Cl  fort,abandonnerent  le  fiege  de  Turin  ,  faifans  cou- 
lir  le  bruit  qu'ils  f'en  alloiét  au  devant  dudit  Côte,  luy  pre- 
fenter  la  bataille,toutesfois  ils  ne  luy  donnèrent  aucun  em- 
pefchemct  &  vint  le  cinquiefme  jour  du  tiiois  loger  à  Carî 
gnâ  dedans  la  Ville.  Le  feigneur  d'Annebault  voyant  le  câp 
âefloger,faillit  à  la  queuç ,  avecques  fept  ou  huid  cens  hô- 
mes,&  en  partant  ail  long  de  la  tour  du  pont  du  Pau  (delà 
prinfe  de  laquelle  fEmpereur  avoir  faîd:  un  fi  grand  casjla 
feit  fommer  de  fe  rendre  à  fa  difcretion:  ce  qu'ils  fcirent,  fe 
voyans  hors  d'efperance  d'avoir  fecours:  &  le  lendemain 
le  feigneur  de  Buriefortit  avec  fept  ou  huidlcens  vaillans 
hommes,&  print  Groillan,  où  il  trouva  force  bleds  &  vins 
pour  refrefchir  Turin. Arrivât  le  Comte  à  Carignan,&  paf- 
fant  en  bataille  au  long  du  Chafteau ,  où  eftoient  environ 
foixanteNcapolitainspour  l'Empereur,  lefdits  Neapoli- 
tains  tirèrent  &  tuèrent  un  de  noz  foldats  d'un  coup  d'arc- 
bouzeidont  le  Comte  irrité ,  leS  envoya  fommer  par  uri 
trompette,de  fe  rendr^à  luy,ce  que  refufans  de  faire,  de  re- 
chef il  les  envoya  (bmmer  avecques  commination  de  les 
faire  tous  pendre  fils  attendoient  le  canon  :  à  quoyils  de- 
mandèrent terme  d'envoyer  devers  ceux  qui  les  avoiétmis 
dedans.    Sur  cefterefponfe  le  Comte  depefcha  vers  icfci- 
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gncuii^'Anncbauk  ,  à  ce  qu'il  luy  cnvoyaft  de  l'artille- 
rie j  le  fcigncur  d'AnncbauItincoiuinant  CCS  lettres  le- 
ceues^paitic  luy  merinc  avccques  deux  canons  &  deux  lon- 
gues coulcvrincs&:  deux  inoyenncs,  accompapné  de  cin- 
quante hommes  d  armes  &  cent  chevaux  légers  ,  par-ce 
qu'il  luy  convenoitpafler  audcfiiis  de  Montcallier,  où 
{"eîtoicrctnc  leTcigneurScalinghe,  gouverneur d'Aft  :  le- 
quel Scaîinghe  voyant  arriver  le  canon, &  craignant  que  le 
Cote  Guyfe  vint  joindre  avecqucs  ledit  d'Anntbault  pour 
afliegcr  Montcaliier^abandonna  la  vil]e,dc  fe  retira  en  Ai}, 
où  l'eftoit  retiré  i'Empcrcur.Et  puis  après  vindient  nouvel- 
les par  les  chemins  audit  feigneurd'Annebault,  con  me  les 
capitainei;  qu'il  avoit  envoyez  à  Quiers  ,  eftans  advertiz 
que  la  ville  e(toit  taxée  à  vingt-cinq  mille  cfcus  ,  par  les 
Impériaux, pour  payer  leurs  gens(car  aune  moyen  n'avoiét 
ils  d'avoir  deniers)  marchèrent  audit  lieu  de  Qnieis  ,  &:  y 
trouvant  mauvaife  garde,par  ce  que  les  (oldats  elloiét  cm- 
pefchez  à  contraindre  les  habitans  à  payer  ladite  financc,l  a 
voient  prinfe  d'emblée  fur  quatre  cens  hommes  de  guerre, 
qui  la  tcnoient  pour  l'Empereur. 

A  u  devant  dudit  (eigneur  d'AnnebauIr,incontinant  que 
ledit  Scahnghe  fut  dellogé,vindrent  les  députez  de  Mont- 
callier  luy  prefenter  &  faire  l'obeillànce,  de  là  il  pafia  outre 
&  arriva  qu'il  efi:oit  encores  matin  à  Carignan  ,  Ceux  du 
chafteau  voyans  arriver  l'^anilierie  envoyèrent  deux  des 
leurs  avecques  un  tabourin  parler  audit  feigncur  Comte, 
aufquclsfut  refpondu  parle  Comte  d'arrivée  afiez  rigou- 
reufement ,  à  caufe  qu'ils  l'avoicnt  contraint  de  faire  venir 
l'artillerie,  pour  une  place  qu'ils  fçavoient  bien  n'elhe  tc- 
nable.Ce  pendant  qu'ils  pretédoient  la  finale  refponfe  ,  fut 
menée  une  praticque  par  un  Neapolitainqui  efloit  au  fei- 
gneur  Caguin  ,  que  ceux  qui  cfloientNcapolitains  fc  rcn- 
droient  à  luy:&  en  cffecl  dés  le  jourmefmc,  environ  deux 
heures  devant  la  nuiél  ,  ledit  fcigncur  Caguin  envoya  Ton 
Lieutenant  avecques  fes  lancepcftades  prendre  la  poflêiîîon 
ifiu  chafteau  :  Se  d  une  heure  de  nuiéV  Icfdits  Neapolirains 
furent  mis  dehors  ,  le  capitaine  &  fon  porc'enfcignc  avec- 
ques chacun  un  cheval, &  tous  les  autres  à  pied  :  de  leurs 
chevaux  en  demeura  dix  audit  chaftcau,  avecques  leur  cn- 
feigne  que  ledit  Lieutenat  retint  entre  fes  mains, difant  que 
le  tout  apartenoit  audit  fcigneui  Caguin:  &  alors  fe  dcfco\^ 
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Arrit  la  (îmùlté  d'entre  Icfdits  feigneurs  Gomtc  Se  Caguinî 
iaqjuellc  n'apporta  point  de  fruid  au  fcivicc  du  Roy.  Audit 
chafteau  furent  trouvez  outre  le  bled  environ  trois  mille 
facs  de  farine,  qui  eftoit  desja  en  fâchée  pour  envoyer  au 
camp  des  ennemis,iac]uelle  fut  incontinant  menée  à  Turiiï 
par  l'ordonnance  &  commandement  dudit  feigneur  Com- 
tc,&  quelque  quantité  de  vin  qu'il  afïcmbla.     : 

L'unziefmc  jour  du  moys  vindrent  gês  de  par  la  ville  de 
SalufTeSjfaire  l'obeifTanccau  Roy,&  demâder  un  potcftatî 
en  vint  aufïi  de  plaficurs  villes  &chailcaux  ,  tant  du  Pie- 
mont  que  du  Marquifat:&:  durant  ce  temps  noz  gens  prin- 
drentaufli  lavilledeQuieras.  Lcquatotziefmc  arriveiens 
lettres  du  Roy,de  la  retiaitte  de  l'Empereur,  &  des  nouvel-^ 
les  gens  que  le  Roy  envoioit  pour  mettre  dedans  Turin, fça 
voir  eft  deux  mille  bornes  de  pied  François  ^  foubs  la  char- 
ge du  capitaine  René,  &:  du  capitaine  Godiniere  $c  autres 
deux  mille  fous  la  charge  du  chevalier  de  Birague,pour  ti- 
rer dehors  les  autres  qui  avoicnt  beaucoup  enduré  durant 
les  fieges  pafrez:&  madoit  ledit  feigneur  au  feigneur  d'An- 
nebault  qu'il  vint  devers  luy  ,  cnfcmble  les  autres  capi- 
taines,tant  de  cheval  que  de  pied  avec  leurs  bandes  3c  com 
|)agnies,&  qu'il  laiflaft  ladite  ville  en  garde  au  feigneur  de 
Burie  avecques  les  gens  fraiz  qu'il  luy  cnvoyoit  :  auquel  de 
Burie  il  donna  la  charge  de  cinquante  hommes  d'armes^ 
aulquelsle  Marquis  François  de  Salufïès  avoit  commadé 
devant  qu'il  fefuft  révolté.  Cemefmejour  les  capitaines 
S.PctreCorfc  &IeandeTurin  avecques  leurs  gens  fcm- 
batirent  avecques  une  trouppe  d'ennemis,  lefquels  ils  dé- 
firent, Se  en  rapportèrent  quatre  enfeignes  ,  &c  am.eneicnt  ' 
de  prifonniers  le  capitaine  Baron  ,  le  capitaine  Senogaille, 
&c  le  capitaine  Paciet.  Lcxxv.  jour  arriva  le  Marquis  leaii 
Loys  de  Saluflèsâ  Çarignan,  envoyé  de  par  le  Roy  (com^- 
me  dit  eft)  &  le  mefme  jour  alla  coucher  à  Carmagnollc; 
ce  qui  feft  enfuivy  de  luy  a  efbé  racompté  par  cy  der 
vanti 

G  E-  temps  pendant  le  Pv.oy  arriva  à  Lion,  &  là  feit  aflem 
blcr  tous  les  Princes  de  fon  fang ,   chevaliers  de  fon  ordre,  CotiAchailbH 
&  autres  gros  perfonnages  de  fon   Royaume  :  \cs  Lcgat  de  cdny  qui 
&  Nunce  du  Pape  ,  les  Cardinaux  qui  lors  fe  trouvèrent  en  cmpcifinna 
fa  cour  ,  aufli  les  ambadadeuis  d'Angleterre  &  d'EfcolIè,  vicnfttgntur 
J^ortugal,Yenife,Ferrarc,Ôc  autrcs,enscble  tous  les  Princes  h  VrM^htn. 
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&  gros  feigncurs  cftiangers,  tant  d'Italie  que  d'Allemagne 
cjui  pour  ce  temps  là  rcfidoicnt  en  fa  cour  ,  comme  le  Duc 
d'wittcmbcrg  Allcman, les  Ducs  de  Somme,  &  d'Ariane, 
d'Atric,Princcs  de  Md£c,&c  de  Stilannc  Neapolitain,lc  fei- 
gacur  Dom  Hipolitc  d'£it,le  Marquis  de  Vigeve  de  la  mai 
Ion  Tri  j»  Icc  Milannois  ,  le  feigncur  lean  Paule  de  Ccre 
Romain, le  fcigneur  Ceflu  Fregoze  Genevois,  le  feigncur 
HannibaldcGonzaguc  Comte  de  Lanivolarc  Mantouan^ 
&  autres  en  trelgrand  nombre.  Lefquels  alIembleZjil  feit  en 
la  prcience  d'eux  lire  depuis  un  bout  jufquesà  l'autre  ,  le 
procès  du  malheureux  homme  qui  avoit  cmpoifonné  feu 
monficur  le  Dauphin, avec  les  interrogatoires, confefTions, 
coUiionrations,&  autres  (olcnniiez  accouftumées  en  pro- 
cès criminel. Aprcsquclaledlureduditprocesfut  parache- 
vée &  que  tou5  les  afiiftans,  aumoins  ceux  qui  peuvent  fe- 
Ion  la  loy  opiner  en  matières  crimiaelles,eurent  doué  leur 
ad  vis  de^ced  énorme  &  milcrable  cas, les  juges  procédèrent 
à  la  condemnation,&i'arreft  exécute,  qui  fut  d'eftre  tiré  à 
quatre  chevaux. 

L  E  Roy  fejourna  encores  à  Lio  quelques  jours,  &  feit  a- 
vatqu'c  deflogcr,delivrer  le  paycmét  à  tous  fes'gés  de  guer- 
re,donna  congé  à  ceux  dont  il  n  avoit  plus  que  faire,  com- 
me aux  Lanfquenets  &:  S  uiires,retenâtlculemcnt  fix  m,illc 
Lanfquenets  du  régiment  du  Comte  Guillaume  de  Fuftc- 
berg,.S:  tous  les  capitaines  Suilles  ,  aufquelsil  donna  eftat 
pour  vivre  !k  fentretenirv^en  fon  Royaume:  aux  malades  & 
bk'ficz  d'iceux  Lanrquenets&:  Suiflesilfeita/Tmer  logis  & 
délivrer  argent  outre  leur  foldc,pour  les  faire  penfer  &:  guc 
lir.De  ceux  qu'il  retint  il  envoya  les  uns  en  garnifbn  en  Pi- 
cardie, les  autres  après  le  Duc  deToutcville  Comtcde  S. 
Pol,pour  lerenforcer,&:  chaftier  aucuns  Savoifiensquife 
rtoient  eilevcz  fur  un  faux  bruit,qu'ô  avoit  faift  fcmer  en- 
tr'cux,quc  l'Empereur  avoit  donné  &  gaigné  la  bataille  cô 
rre  le  Roy.Le  Comte  de  S .  Pol  feit  telle  dHigcce  en  fa  char 
ge,qu'ilremifl:cnl'obeïllàncedu  Roy  route  la  Savoye  & 
Tarantife,  &  chaftiaceux  qui  avoientefté  caufedc  l'emo- 
.  tion,de  forrc  que  depuis  elle  a  eftc  obeïfl'antc  au  Roy,  fans 

y  avoir  jamais  révolte  ny  tumulte. 
t^rrlyce  dt*     Le  Roy  dés  lors  qu'il  eut  doué  ordre  à  Lion  pour  toutes 
jRoyd'Fjcof-  lesfronticics  de  fbn  Royaume,deflogea  de  Lion,&  fur  le 
/e.  chemin  au  hault  de  la  montagne  de  Tarare,cntrc  ledit  lieu 
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de  Tarare  &  de  S.SapIiorin  ,  où  il  y  a  un  licucjui  Tappellc 
ia  Clîappelle,auquel  lieu  cftâc  la  au  difnerjle  vint  trouver  le 
Roy  d'EfcofTe, lequel  ainfi  comme  j'ay  dit  en  autre  endroit 
ayâteu  nouvelles  deladcfcente  de  l'Empereur  es  païs  du 
Roy,avoit  faicl  faire  en  Tes  païs ,  difcretion  de  feixe  mille 
hommes,pour  venir  au  fecours  duditfeigncur,  &  ce  fans 
requefte  ny  fceu  d'içeluy  :  &  ja  f eftoit  ledit  R  oy  d'Efcolîç 
embarqué  par  deux  fois,mais  avoit  efrc  repoull'é  par  un  cô- 
traire,finablement  &  fans  difficulté, r.rrivajufqucs  en  Nor- 
mandie,avecques  aucuns  de  Cqs  navires, &  print  terre  au  ha- 
vre de  Dieppe.  Là  il  oït  nouvelles  que  l'Empereur  &  le  Roy 
cftoient  fur  le  poind  de  fe  donner  la  bataille,&  à  ccftc  cau- 
fepour  n'y  faillir  il  print  lapoftermais  furie  chemin  il  eut 
nouvelles  de  la  retraitte  de  rEmpercur,qui  fut  occafiô  qu'il 
modéra  la  diligence  de  Ces  poftes,  pour  furattédre  fon  train 
qui  vcnoit  après  luyrmais  le  Roy  envoya  au  devant  de  iuy 
pour  le  ha[ler,&  qu'il  laifïàft  venir  fon  train  après:  &  trou- 
va ledit  Roy  d'EfcolTe  ainiî  quej'ayditcy  devant  à  ladite 
Chapclle,auquel  lieu  il  fut  grandement  recucillydu  Roy, 
&  après  pluueurs  autres  propos  Iuy  demanda  l'une  de  ics 
filles  en  mariage. 

Le  Roy  encores  qu'il  fccuft  trefbien  combien  il  feroit 
difficile  dt  le  faire  trouver  bon  au  Roy  d'Angleterre ,  aufïï 
qu'il  Iuy  fembloit  aucunement  faire  tort  à  la  fille  deVcn- 
dofme  qu'il  avoit  desja  comme  future  Royne  d'Efcoflè  .1- 
doptée  en  fille>n'ofa  purement  efconduire  ledit  Roy,confi- 
derant  la  franche  volonté  dont  il  avoit  ufé  envers  Iuy:  co- 
fiderant  auffi  l'ancicnc  alliance  des  deux  Royaumes  de  Prâ' 
ce  &  d'Efcolîc,&  que  le  pcre dudit  Roy  eftoiç  mort  en  ba- 
taille pour  le  parti  du  feu  Roy  Loys  douziefme:  ne  Iuy  vou 
lut  aufli  plainement  accordcr,mais  remift  la  chofe  en  déli- 
bération d'entre  eux  deux,  après  que  ledit  Roy  auroit  vcu 
la  Dame.Et  tant  pour  ceftccaufe,  que  pour  autres  deux  ur- 
gentes raifons  dont  j'ay  parlé  avoit  depcfché  par  cy  de- 
vant lefeigneurdelaPommerayedcveis  le  Royd'Angle- 
terrc,ainfi  qu'avez  veu  par  cy  devant  en  ces  mémoires.  En- 
cores  fur  le  chemin  arrivèrent  devers  le  Roy  les  amballà- 
dcurs  des  ligues  de  S  uilFc,  à  la  requePce  8f  aux  delpcnsdcs 
eftats  de  la  Comté  de  Bourgongne  ,  pour  Icfuppiicr  qu'il 
fuft  content  de  n'innover  ou  entreprendre  riens  en  ladite 
Gôtc;ce  que  ledit  fcigneur  Roy  leur  accorda  pour  un  an, 
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voulant  bien  en  ceftc  part  giacifîcr  à  mcfsicurs  àes  ligues» 
combien  que  par  plufîeurs  il  en  fufl:  clifîuaHé»  Icfqucls  e- 
ftoicnc  d  advis  qu'il  y  devoit  envoyer  les  bandes  du  Comte 
Guillaumc,pour  la  f  y  verncr ,  6c  ce  pendant  y  faire  fortifier 
cjuclquc  placCjpour  la  tenir  par  cy  après  en  fubjeâ:ion. 

Aussi  luy  vindrent  lettres  de  Rome  ,  par  lefquelles  il 
cfroic  donné  advertillement  comme noftre  S.  Père ,  de  fou 
propre  mouvement  avoit  propofé  en  confifloire  le  decez  de 
feu  monfeiencur  le  Dauphin  que  Dieu  abfolvc  :  remon- 
ftrant  luy  fembler  cftre  raifonnable,  pour  les  mérites  du 
Roy&  de  C(^s  predecedcurs  envers  le  S.  Siège  Apofloli- 
que,  qu'on  luyfcit faire  obfcques  {biennelles^ceil  à  fça- 
voir  comme  ils  les  font  pour  la  mort  d'un  Cardinal.  Et  que 
fur  ce  y  avoit  eftc  quelque  difpute  ,  difàns  aucuns  de  mef- 
iieurs  les  Cardinaux  que  par  le  Pape  Alexandre,  pour  la 
mort  du  fils  du  Roy  Ferdinand  d'Arragon  avoit  bien  eftc 
faiâ:  le  femblable^mais  que  ledit  Alexandre ,  pour  eftrc  Ef- 
pagnol ,  avoiç  ce  fai£t  pluspar  affection  particulière  à  fa 
patrie ,  que  par  advis  &  délibération  du  confiftoire  :  fina- 
blcmeni  un  chacun  fe  reduifit  à  la  volonté  dudit  S.Pcre,  Se 
furent  lefdites  obfcques  honorablement  faidies  en  la  cha- 
pelle Papalle. 

Aussi  fur  le  chemin  vindrent  nouuelics  au  Roy  de  l'ar 
livée  de  l'Empereur  en  Efpagne,lcquel  en  fon  palfage  avoit 
eu  beaucoup  à  fouffrir,à  caufc  du  mauvais  temps  qui  l'avoit 
accu  cil  y  fur  la  mer ,  en  forte  qu'autre  deux  navires  qui  lu  y 
eftoient  peries  â  la  veuë  du  port  de  Gcnes ,  efquclles  cftoit 
fon  cfcurie  en  l'une  Se  fon  buffet  en  l'autre ,  il  avoit  perdu 
fix  de  Ces  galleres,&  en  icellcs  bon  nombre  de  gens  de  bien: 
&  que  ledit  fcigneur  Empereur,ce  nonobfbant ,  pcrfeveroic 
en  l'on  accoufturnée  braverie,  menaflànt  de  bien  toft  retour 
lier  en  France  avccques  plus  grande  Se  puifiànte  armée  qu'il 
h'avoit  encores  faid.  D'autre  collé  vindrent  nouvelles  que 
les  Normans  f'cfloknt  derechef  renconir<?z  fur  la  mer  avec 
les  Efpagnols  vcnans  du  Pérou, &  avoient  faid  gros  butin 
fur  eux, qu'on  n'eftimoit  moindre  de  deux  cens  mille  cfcus, 
LuyVindrcnt  aufsi  letcrcd.Allemagpe  comme  l'Empereur 
y  avoit  envoyé  retenir  des  capitaines  pour  lever  des  gens  au 
temps  nouveau  ,  &  des  propos  que  les  Impériaux  failoienc 
femerà  fongraiid  delavantage,  davantage  dudit  Empc* 
rcur ,  mefmcmenc  en  deguif4nt  la  moiç  de  feu  mqndit  fei* 
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|!rneur  le  Dauphin.  De  Rome  &  de  plufieurs  autres  en- 
dioicrsci'Itaiie  il  avoit  pareil  advcrtiiïèment.  Aufsi  pcq  de 
temps  après  eut  nouvelles  de  la  mort  du  Duc  Alexandre  de 
Florence:&  du  coilé  de  Picardie  eut  advcitiiièmcntcjue  les 
Hennuyers  commençoienc  à  courir  &  faire  butin  en  la 
frontière  ,  &  t|ue  ja  ils  eftoient  bon  nombre  de  gens 
cnfemble 

Par  qjj  o  y  pour  advifer  à  ce  qui  fcroit  à  faire  fur  tou- 
tes les  non  ve!  les  dedufdiâres,  aufsipour  la  conclulion  du 
miriaged'£rco!re,le  Roy  print  Ion  chemin  par  Amboife  & 
Blois ,  pour  venir  à  Paris.    Auquel  lieu  d'Arnboife  luy  vint  ^-^ort  Jii' 
faire  la  révérence monfcigneur  le  Marefchal  de  la  Marchk,  Marefihal 
auquel  le  Roy  poiirie  grand  fcrvicequ'il  luy  avoit  £ûô:deLt 
dedans  Peronne,  feit  t^raiid  recueil  :  mais  partant  de  là  ledit  ^^archk. 
Marefchal  pour  aller  à  Sedan,  par  ce  que  nouvellement 
melsire  Robert  de  la  Marchk  Ton  père  eftoit  trefpalfé ,  par 
les  chemins  fut  prias  d'une  fièvre ,  dont  il  mourut  à  Long- 
jumeau  cinq  lieues  de  Paris,qui  fut  grand  dommage ,  pour  Mariage  dtt 
avoir  eil:é  en  fon  temps  gentil  chevalier ,  Se  grand  homme  -^oy  d'Efcof- 
de  guerre. Finablement  le  Roy  palfant  à  Blois  fut  conclu  le  /e  <n'ec  maia 
mariage  du  Roy  d'Efcoiïè  avec  madame  Magdaleine ,  &  U  me  Ma^da- 
furenî  fiancez ,  &  remifès  les  nopces  à  faire  à  Paris  :  auquel  IciKC, 
lieu  arrivé,par  advis  de  fon  confcil,  donna  provifion  rcqui- 
fe  à  toutes  chofes.En  Allemaa;ne  il  cfcrivit  lettres  aux  Eftats 
de  1  Empire,  leurracomptantau  vray  comme  il  eUoit  allé 
de  la  mort  dudit  feu  feigneur  Dauphin  ,  &  leur  offrant  de 
rechef  de  foubmettre  à  leur  jugement  fes  droids  préten- 
due au  Duché  de  Milan  ,  fource  &  origine  de  route  ccftc 
guerre.  A  Rome  en  efcrivit  aufsi  à  noPlrc  fainâ:  Père ,  &  au 
confirtoire,  &  à  fes  ambaffadeurs  envoya  le  double  de  ce 
qu'il  avait  efcric  en  Allcmagne,afin  qu'ils  en  feillènt  enten- 
dre le  contenu  à  fa  (aind:e[é,&  qu'un  chacun  fceuften  quel 
devoir  il f  eftoit  mis,&  mettoit.Qn2,nt  a  lamort  du  Duc  de 
Florence  ,  je  laifle  à  l'efcrire  aux  autres ,  par-ce  qu'il  ne  tou- 
che à  ma  matière ,  feulement  me  fuffic  de  parler  de  ce  qui 
louche  le  Roy  &  Cqs  affaires. 

Vous  avez  entendu  cy  devant  comme  le  (èigneur  de 
Burie eftoit  demouré  gouverneur  &  Lieutenant  du  Roy 
dedans  Turin.Ayanticcluy  entendu  que  ceux  de  Cafil  fù- 
foient  difficulté  de  recevoir  le  Duc  de  Mantoue  pour  Mar- 
quis de  Moiuferrat  (  auquel  l'Empereur  l'avoir,   adjugé 

V  ni) 
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contre  le  Duc  de  Savoye ,  &  le  Marquis  François  de  Saluf  •• 
fcs,qui  y  pretendoit  droit  )  par  le  moyen  d'un  cordelier ,  Se 
d'un  gentilhomme  de  Montferrac  nommé  le  Comte  Guil- 
laume de  Biendras,&  d'un  autre  nommé  Pierre  Antoine  de 
Valence^praticqua  un  capitaine  Neapolitain  nommé  le  ca- 
pitaine Damian  Çurial ,  qui  eftoit  en  gamifon  à  Cafal  de 
Montfcrrat  au  Hirvicede  l'Empereur  :  lequel  Damian  pro- 
JJaffaiùte  j^ift  ^^^  fcigneur  de  Burie  de  luy  livrer  une  des  porres  de  la- 
d^es  iiojhes  dite  ville  de  Cafal.  Lefcigneur  de  Burie  n'en  advcrtit  le 
f  Pi/-^/.  Comte  Guy  de  Rangon ,  lequel  eftoit  Lieutenant  du  Roy 
en  Piedmont,&  eftoit  avec  rarmée  vers  Savillan, craignant 
que  ladiite  cntreprifc  eftant  entêdue  de  plusieurs  hommes, 
fuft  defcouverte,mais  accompagné  du  capitaine  Chreftofle 
Gouaftjqui  avoit  douze  cens  homes  de  pied  Italiens ,  &  du 
ieigneur  de  Tais  ,  avecques  quelque  nombre  de  cayallerie, 
délibéra  d'exécuter  (on  entreprinl'e.  Or  avoit  fourny  audit 
Comte  de  Biendras  une  fomme  d'argent ,  pour  faire  provi- 
fion  de  pelles, hoiaux,fappes,&  autres  ouftils  de  caftadoux, 
à  ce  qu'eftant  dedans  la  ville ,  il  peuft  foudain  trencher  en- 
tre la  ville  &  le  chaft:eau,pour  empefcher  Içs  faillies  de  ceux 
dudit  chafteau ,  attendant  que  le  Comte  Guy  peuft  venir  à 
fon  fecours  avecques  fon  armée  &  l'artillerie,pour  battre  le 
chafteau, lequel  eftoit  forçable  tenant  la  ville.  Mais  eftant 
arrivé  a  Cafal  &  fon  aitreprife  executée,de  forte  qu'il  eftoit 
fcigneur  de  la  ville ,  trouva  que  ledid:  Comte  de  Biendras 
n'avoic  fai(ft  provision  d'outils  comme  il  avoit  promis ,  qui 
fut  caufe  ce  pendant  qu'il  en  chevcha  d'autres  pour  faire 
trencheés,qu'il  fe  perdit  beaucoup  de  temps, &  que  le  Mar- 
quis du  Guaft(  qui  eftoit  Lieutenant  gênerai  pour  l'Empe- 
reur eftant  en  Alt)  eut  loifir  d'aflèmbler  fon  armée, &  (c 
venir  jcrter  par  la  porte  des  ehamps  dedans  le  chafteau  ,  & 
du  chafteau  dedans  la  ville,où  il  ne  trouva  les  trenchécs  pas 
à  peine  commencées.  Ledit  feigncur  de  Burie ,  qui  n'avoir 
(■  comme  dit  eft  )  quedouze  cens  hommes  de  pied, avecques 
lefquels  il  fouftint  le  faiî:  d'une  (î  grofle  armée ,  en  fin  fut 
forcé  par  les  ennemis,  &  fut  prins  prifonnier  au  combat: 
aulTî  fut  le  Ieigneur  de  Tais ,  &  le  capitaine  Chreftofle 
(juaft  tué,&  tout  lercftemortou  prins, hors  mis  le  Comte 
de  Bicndras,&:  le  capitaine  Damian  ,  &  autres  qui  cftoient 
i|c  la  maichandife,lefquels  fc  fauverent. 
I  ;.  eft  appâtant  que  fi  le  Comte  Guy  &  ledit  feigncur  de 
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Buric  eufïènt  eu  bonne  intelligence  enfemble ,  &  que  ledit 
Comte  Guy  avec  larméedu  Roy  fe  fuil  voulu  jc-tter  près 
d'Aftjjamais  le  Marquis  du  Guaft  n'eufl:  entrepris  d'aller  au 
fecoursjcraignant  qu'en  cuidant  fauver  l'un  ,  il  pcrdift  l'au- 
tre, ôc  par  ce  moyen  l'inconvénient  ne  fuft  venu  audit  fei- 
gncur  de  Burie.  Le  Roy  adverty  de  la  prinfe  dudit  ieigneur 
de  Burie ,  depcfcha  médire  Guy  GuifFioy  feigneur  de  Bou- 
tieres,pour  eftre  Ton  Lieutenant  gênerai  à  Turin:&  manda 
;iu  Cardinal  de  Tournon  qui  ertoit  Ton  Lieutenant  à  Lion, 
ayant  audif  lieu  la  fuperintendencc  de  Tes  afFaircs,qu'il  eult 
àfccourir  ledit  GuifFroy  deçcqui  luy  feroitueceflairc.  Le 
Marquis  du  Guaft  fe  contenta  d'avoir  recous  la  ville  de 
Cafal ,  &  après  y  avoir  pourveu ,  fe  retira  en  Aft  pour  faire 
tefte  au  Comte  G  uy  de  Rangon . 

E  s  T  AN  s  les  nopces  du  Roy  d'Efcoffe  confommées, 
dont  le  feftin  fe  feit  à  la  maifon  Epifcopalle  à  Parisje  Roy 
ftit  adverty  comme  les  ennemis  ayans  renforcé  leurs  garni- 
rons en  la  frontière  de  Picardic,commençoient  à  faire  quel 
qucs  légères  cntrcprinfes.  Et  entre  autres,  fçachans  que  les 
chevaux  légers  du  Vidame  d'Amiens  eftans  en  garnifon  à 
Dourlens,avQient  dieflé  une  entreprinfe  pour  piller  Aven-  Vejfaiae^dts 
ncs  le  Comte ,  trois  lieues  près  d'Arras  :  lefdits  ennemis  fe-  nojlres  a 
ftoicnt  embufquex  dedans  un  village ,  &  à  l'arrivée  defdits  ^-^^yenn^s  le 
chevaux  légers  les  avoient  desfaifts,non  fans  foufpeçon  Cornu, 
d'avoir  efté  vendus  par  leurs  guides.  Le  Roy  adverty  de  ce 
envoya  audit  Dourîens  le  capitaine  Martin  du  Bellay  avec- 
ques  dpux  cens  chevaux  légers  eftans  foubs  fa  charge,&  pei; 
de  temps  après  y  envoya  le  capitaine  George  Cappulïement 
Albanois ,  aufsi  capitaine  de  deux  cens  chevaux  :  &  à  Ver- 
vin  la  bande  du  Comte  de  Merle  fils  aifné  du  Duc  de  Vcn- 
dofmois  de  cinquante  hommes  d'armes  :  à  fainét  Quentin 
les  cent  hommes  d'armes  dudit  Duc  de  Vendofme  :  Se  con- 
fequemnient  renforça  toutes  les  autres  garnifons  de  la  froq 
tiere,lefquelles  garnifons  continuèrent  tout  fhyvcr  en  gucr 
le  guerroyable,fans  faire  grandes  ny  mémorables  chofes,  â 
caufe  des  glaces  Se  exceffives  neiges  qui  durèrent  tout  l'hy- 
ver ,  ne  pouvans  aller  les  gens  de  cheval  en  pais. 

C  E  s  T  E  fut  la  provifion  qui  foudainemét  fuc  mifc  pour 
la  Picardie  :  mais  ce- pendant  fen  dtcfloit  une  autre  plus 
grande  de  force  &d'entreprife:  car  le  Roy  aflcmbla  en  fa 
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bonns  ville  de  Paris.au  Palais  ou  Ce  tient  fa  Cour  de  Parlc- 
n^-'i-,lc3  Pairs  de  F raiicc,6c  les  Princes  de  Co\i  fang,  &  qua- 
^'^"-'"jfîf ^    rancc  ou  cinquante  Evciq ucs  ,  &  fa  Cour  de  Parlerncnt  rlu- 
contire    i:.n-  j^j.  y^^^  ^  ^  plulieurs  autres  gros  perfonnages  de  tous  elhts. 
fennr  en  ;i*-  Q^y^j-jj-  celte  arsifcence  ,  le  Roy  prefent ,  Monfieur  Cappcl 
J     *  Advocat  du  Roy ,  peint  li  paroHe ,  &  reiiionftra  les  frian- 

des &  apparentes  rebellions  &  fclonnies  que  l'Empereur 
Coînte  de  Flandres ,  Artois ,  &  Charolois ,  Se  détenteur  de 
plulieurs  autres  païsmouvansoC  tenus  de  la  couronne  de 
France, avoiccommires&: perpétrées  àl'encontredu  Roy 
fdn  Prince  naturel  &  fouverain  fcigneur  :  fur  ce  conc'uant 
Confijcatton  ^  requérant  iceux  Conitez  de  Flandres ,  Artois ,  &  Charo- 
desj>ays  bus  j^j^  ^  ^  autres  pais  mou  vans  de  la  Couronne ,  eftre  decla- 
deL  Empe-     ^.^.^  p^j,  arrcft  commis  oc  confifquez,  ad  j  ugcz ,  ôc  reunis  à  la 
re^rte>mz.     Couronne. 

delà  coa^ron-      ^  a  requefle  ouye  duditadvocat  du  Roy ,  eue  fur  icelic 
^»  meure  délibération  ,  fut  dit  Se  prononce ,  qu'on  envoiroit 

aux  frontières ,  es  lieux  de  feur  accès ,  adjourner  à  fon  de 
troTipe  ledit  feigneur  Empereur ,  à  ce  qu'il  eufl  à  envoyer 
tel  oj  tels  qu'il  luy  plairoit ,  inilruits  des  mérites  de  fa  cau- 
fe,  pour  alléguer  ce  que  bon  leur  femblerôit  à  l'encontrc 
de  ladifte  demande  des  Advocat  &  Procureur  du  Roy ,  Se 
tout  ce  qu'ils  auroient  à  dire  :  Se  ce  pendant  aufdits  Advo* 
cat&  Procureur  ne  feroient  leur  fins  &  concluions  adju- 
gées: auf-]ueh  perfonnages  que  ledit  Empereur  voudroit 
envoyer ,  ieroit  donné  bon  6ç  fcur  fâufconduid  de  venir  & 
de  fen  retourner  franchement.   Les  adjournemens  bien  & 
deuement  faids  par  un  héraut  d'armes  du  Roy,  &  n'y  com- 
parans  aucuns  d^  la  part  dudit  feigneur  Empereur,  fut  la 
demanda  defdits  Advocat  &  Procureur  interinée,  félon  la 
forme  &  teneur  &  délibéra  le  Roy  d'ademblcrau  premier 
temos  opportun  une  bonne  5^  puilfantc  armée,  pour  exé- 
cuter ceil  arreft  en  tout ,  ou  en  partie.   Les  ennemis  au  lieu 
d'envoyer  à  Paris,alleguer  leurs  raifons,faifoienï  leur  com- 
pte d'entrer  es  païs  du  Roy  :  &  advertis  que  Terouenne  e- 
floittref  mal  fournie  de  vins,  &:  que  de  gens  de  guerre  j 
avoir  allez  peu  ,  par  ce  que  puis  n'agucres  la  compagnie  de 
cinquante  hommes  d'armes  du  fcigneur  de  Berniculles, 
frerepuifnr  du  feigneur  de  Crequy  gouverneur  de  la  ville 
de  Terouenne,  revenant  de  courir  après  avoir  pillé  le  val 
d.-  Calïcl ,  attendue  fur  faretraicte  près  de  Terouenne  a- 
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▼oireftc  defiide^feftoient  lefdits  ennemis  alTemblez  à  Ai- 
re, Becunej&:  faindt  Omei:&:  faifoit  ie  Comte  duReux  gta» 
de  diligence  pour  furprcndre  laclidlc  ville,  avant  qu'on  y 
meiftrenfoit  d'hommes.  Parqnoy  le  Ro;/ ordonna  que  le 
capitaine  Mariin  du  Bellay  avccquesfa  bande  eftant  lors  *~>^ 'vitaiUz' 
àDourlens  ,  l'iioic  mettre  dedans  ladide  ville  de  Terou-  *nent  deTe-* 
cnnc:  lequel  du  Bellay  y  entra  le  premier  jour  de  "Sçy/nct  roueitac^ 
fans  dommage,  encores  que  les  ennemis  culiènt  fe^^t  ou 
huid  cens  cîicvaulx  fur  le  pillage,  mais  le  verglas  &  la 
tourmente  fut  fi  grande  ,  ^  lanuict  fi  obfcure,  que  l'cnne* 
my  n'eut  moyen  de  luy  nuire.  Et  environ  Quarefme-pre' 
liant  enfuivaht  y  entra  Sanfac  avecques  pareille  charge  de 
deux  cens che vaux, &  tout  le  dcmourant  de  l'yver  jufques 
vers  la  mi-quarefme,  coniinuans  la  guerre  guerroyable 
entre  les  garnifons  voifines,touçjours  à  l'avantage  de  ceux 
deTerouenne:  &:  tous  les  joursyavoit  elcarmouches  ou 
de  ceux  de  Teroueiuie  devant  les  portes  des  ennemis,  ou 
des  ennemis  devant  les  portes  deTcrouénc:&y  vint  pour 
veoir  la  guerre  la  plus  part  de  la  jeunelîèquieftoit  près  la 
perfonne  de  monfeigncur  le  Dauphin  ,  comme  le  Teigneux 
de  faind  André  ,  le  feigneur  de  Dampierre,  le  feigneur 
Bandoyn  ,  le  feigneur  d'Efcars,  &  le  feigneur  de  la  Noue, 
lefquels  ny  furent  fans  avoir  chafcun  jour  du  paflë- 
temps. 

Environ  la  mi-quarefme ,  le  Roy  depefcha  le  fei- 
gneur  d'Annebault  capitaine  gênerai  des  chevaux  légers, 
accompagné  des  fjigneur  de  Tais,  du  feigneur  de  Termes, 
&  du  feigneur  d'x^ullun  ,  François  :  des  fcigneurs  More  de 
Novate,de  Francifque  Bernardin  de  Vimercat,Italiens  :  de 
Georges  Capull'ement,  &  Theode  Mânes  Albanois ,  ayant 
chacun  deux  cens  chevaux  légers  :  du  feigneur  du  Bicz  Se- 
nefchal  &  gouverneur  de  Boulongne,&  du  feigneur  de 
Crequy  Lieutenant  du  Roy  à  Montreul, avecques  leurs  bâ- 
desde  chacun  cinquâte  hommes  d'armes ,  pour  aller  met- 
tre vivres  en  ladi(5le  ville  de  Terouennc.  L'amas  des  vivres 
fçÀCt  à  Montreul,  ledit  feigneur  d'Annebault  advertit  ceux 
de  lagarnïfô  du  jour  &  heure  qu'il  fe  trouveroit  avecques 
les  vivres,en  la  foreft  de  Foucamberghe ,  afin  qu'ils  envoy- 
alîcntdcfcouvrirle  païs  vers  S.  Orner  &  Aire,  puis  qu'ils 
yinflent  au  devant  de  luy ,  recueillir  lefdits  vivres.  A  ceftc 
CAufc  forcirent  Içs  cherâux  iegeis  de  TcioucnQe,&  eux 
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cftans  en  la  campagne  trouvèrent  aficz  près  àc  la  ville 
quelques  ï^ens  de  cheval  des  garnironscl'Airc&  de  S.O- 
mer,  Iciquels  eftoient  venus  pour  entendre  des  nouvelle? 
mais  les  chevaux  légers  incontinant  les  chargèrent  &  leur 
donnèrent  la  chafic  jufqucs  auprès  de  leurs  barrières,^  ce 
faivil  fe  retirèrent  tout  le  chemin  de  Foucamberghe  au  de- 
vant des  vivres  ainfî  qu'il  leur  avoit  efté  mandéjaiflàns  tou 
tesfois  quelque  nombre  de  chevaux  au  guet  ,  pour  a.dr 
vertir  i'il  fortoit  gens  des  garnilons  des  ennemis  d'alen- 
tour. 

A  s  A  I N  c  T  Orner  eftoit  le  feigneur  du  Reux  lequel 
adverty  de  la  venue  des  vivres ,  fe  mift  aux  champs  incon- 
tinant avecques  le  nombre  de  cinq  àfixcens  chevaux  des 
garnifbns  d'Aire  &  dudit  S.Qmer  :  puis  en  envoya  devant 
Terouennc  un  nombre  pour  attirer  ceux  de  dedans  à  l'ef- 
çarmouche  ,  8c  luy  &  fa  trouppe  fe  vindrét  embufcher  der- 
rière la  jufticc patibulaire  dudit  Terouennc.  Entre  les  che- 
.vaux  légers  que  je  vousay  di(!^  cy  devant  eftre  demeurez 
pour  advertir  fi  les  ennemis  fe  rnettroient  aux  chaiiis,  &  le? 
avantcoureurs  du  feigneur  du  Reux  ,  fe  drelTa  l'efcarmou- 
çhe  forte  iSc  roide,&  euifent  leldids  chevaux  légers  efté 
rcnvcrfez  ,  mais  ils  furent  fbuftenus  par  une  trouppe  d'ho- 
mes d'armes  du  feigneur  de  BernieuUesconduids  par  Iç 
baftard  de  Halluin  fon  eqfeigne ,  qui  fut  caufe  que  l'cfcar- 
mouche  fut  plus  longue ,  mais  non  fi  chaudement  pour- 
fuivic,  qu'elle  eftoit  commencée.  Car  ledi(fl  feigneur  du 
Reux  avoit  donné  charge  à  Ces  gens  de  ne  poullcr  pas  trop 
avantjde  peur  qu'il  ne  fuftdefcouvert:  &  de  vray  le  f^ueç 
de  la  ville,  cncores  qu'il  fuft  embufqué  à  la  portée  d'une 
moyenne  presque  le  pouvoir  defcoqvrir  :  mais  les  chevaux 
légers  enfoncèrent  fi  avant  qu'ils  ledefcouvrirent:  dont  ils 
cnvoicrct  advertir  leurs  capitaines  qui  eftoient  allez  à  Four 
çambcrghe. 

L' INTENTION  dudid  feigneur  du  Reux  eftoit  que 
ceux  qui  avoient  conduid:  les  vivres  jufques  à  Foucamber- 
ghe, incontinant  qu'ils  les  auroicnt  livrez  à  ceux  de  Tc- 
iQuennefen  retourneroient,  ainfi  qu'avoir  efté  la  couftu- 
rne  auparavant, &  luy  en  ce  cas  cuft  efte  a(lèz  fort,pour  en-r 
tteprcndrc  de  charger  ladite  garnifon,  &  deftroufi'er  les  vi- 
vres.Mais  autrcmct  luy  en  advint,  par-ce  que  les  fçigncurs- 
d'Anncbault&duBiez  advcrtiz parles  chevaux  légers  de 
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ladide  embufcade ,  faifoicnt  marcher  leur  tronppefur  la 
montaigneàlamain  sauche,  tirant  à  S.  Orner  en  lieu  à 
propos  pour  fecourir  les  vivres,  fi  ledid:  feigneur  du  Reux 
les  euft  voulu  charger  :  lcc]uel  du  Reux  voyant  les  chofes 
ainfi  ordonnées ,  Ih  retira  dedans  S.  Orner ,  &  le  feigncur 
d'Anncbault  &  du  Biez  vindrcnt  coucher  à  Terouenfte ,  &c 
révoyerent  le  refte  de  la  trouppc  à  Môtreul ,  afin  de  ne  cô- 
fumerles  vivres  :  auquel  lieuaulîi  fe  retirèrent  deux  jours 
après  lefdids  d'Annebault  &  du  Bicz  après  avoir  vifité  tout 
lepàisàlenviron. 

Environ  la  fin  de  Mars  le  Roy  cominença  démet- 
tre Ces  forces  enfemblc,&  partant  d'Amies  vint  loger  à  Flif-  ^°^^  ««  wc- 
court,de  là  à  Pernoy:&:  en  ce  temps  là  mourut  ChaïlesDuc/''/,^"^"^  ^^ 
de  Vendofrnois  qui  eftoit  demeuré  malade  d'une  fièvre  ^^^i'à.ofme, 
chaude  audit  lieu  d'Amiens  avec  le  regret  de  ce  Royaume, 
pour  avoir  efté  Prince  magnanime ,  ayant  faidlde  grands 
îervicesàla  courône.Lefeigneurde  Montmorency  Grâd- 
maiftre  de  France, lequel  le  Roy  avoir  faid  fon  Lieutenant 
gênerai  en  fon  armée,  partant  de  Pernoy  avccques  IV.vant- 
garde ,  adverty  que  la  place  d'Auchy  le  chafl:eau,qui  eft  af- 
fifefur laiiviere  d'Othie, mi-chemin  de  Dourlens  àHe- 
din,poitoit  grand  dommage  aux  vivres, &  aux  allans&  ve- 
nans  des  garnifons  des  villes  de  Montrcul  &:  Dourlens,  dé- 
libéra de  pafièr  par  là,&  arrivé  qu'il  y  fut  avecques  l'artillc- 
iie,ceux  de  dedans  ferendirét  leurs  bagues  fauves.  Au  len- 
demain le  Roy  y  vint  loger  ,  puis  marcha  devant  Hedin 
place  forte  &  de  confequence  audiét  feigneur  Roy,  pour  la 
feureté  de  fes  autres  places,  &  à  l'Empereur  fortnuiliblc  e- 
ftant  entre  noz  mains: faifant  les  approches  devant  ladide  t^jftuha 
ville  fut  tué  d'un  coup  d'arcboufe  me/lire  Antoine  deMail-  J^cdtn. 
ly,feigneur  d'Auchy  capitaine  de  mille  hommes  de  pied, 
qui  fut  grand  dommage ,  Se  fut  bleffé  en  la  jambe  le  fei- 
gneur de  Helly  aulfi  capitaine  de  mille  hommes.  Les  ap- 
Ïtrochcs  faicles  Se  commencement  de  la  batterie ,  ceux  de 
a  ville  fe  retirèrent  tous  avecques  leurs  biens,  femmes  Se 
cnfans  dedans  le  chaftcautla  villcfutprifepar  les  François 
qui  ne  trouvèrent  point  de  refiftance:  mais  le  chaftcau  e- 
uoit  à  prendre,qui  ciloit  tenu  pour  bohne  place,&  laquel- 
le le  Comte  du  Reux  avoittrcfbien  pourvcuc  de  toutes 
chofesnecelfairesà  la  garde  d'une  place  d'importance,  il 
eft- ce  que  le  Roy  ferclblut  de  l'emporter  quoyou'il  luy 
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couflafl:^  &  commanda  faire  les  approches. 

Dedans  ledid  chaftcau  eftoic  chef  pour  rEmpcrcar 
le  capicaine  Sanion  vieil  chevalier  Namurois ,  eftimc  fort 
homme  de  guerre  parmy  les  Impériaux ,  le  fcigncur  de 
Boubcrs  avccquescinq  cens  hommes  de  pied ,  le  feigneur 
de  Vandcville  ibniommé  d'Eltrumel  aveccjues  aimes  cinq 
cenSjOu  cinq  ou  (ix  cens  que  Namurois  que  bas  Allea  ans, 
1  LeRoy  pour  ce  jour  fe  logea  à  Filières  au  long  de  la  rivière 

de  Cauche  au  defloubs  de  Hedin  ,  auquel  camp  clioic  le 
nombre  dcgcnsdepicd  qui  f enfuit,  fçavoireft  ,  le  Comte 
Guillaume  de  Fuftembergh  avecqucs  huit  mille  Lanfquc- 
ncts,  le  feigneur  de  Sercu  mil  le  hommes  de  pied  Picards, 
les  mille  hommes  du  feigneur  d'Auchy  mort  le  joui  de  de- 
vant,le  feigneur deHeilly  mille,.SaiIcval  millc:deNorma- 
die  lefeigneur  de  Bacqueville  mille,  le  feigneur  de  la  Salle 
mille,  le  feigneur  de  S.Aubin  milletde  Champagne  lefei- 
gneur de  Quuicy  millc,Ie  feigneur  de  Haraucourt  de  Lor- 
raine mille,  avecques  plufieurs  autres  bandes  qui  ne  font 
icy  dénommées  .Le  tout  revenant  au  nombre,tant  Allcmas 
que  François  ^  de  vingt-cinq  à  vingt-fix  mille  hommes  de 
pied. 

E  T  ie  lendemain  vint  loger  le  Roy  au  Mcfnil,à  un  quart 
de  lieue  du  chaffceau  de  Hedin ,  entre  Hedin  &  le  chaiteau 
de  Contes ,  auquel  chafteau  de  Contes avoit  garnifon  de 
par  le  feigneur  du  Reux  (car  c'efc  maifon  à  luy  apparte- 
nante} les  gens  de  pied  furent  logex  partie  en  la  ville  de 
Hedin,  &  partie  au  parc,  afin  de  tenir  lè  chafteau  a/Ticgc 
de  toutes  parts.  Aucuns  capitaine  qui  difoient  avoir  bieit 
tonne  praticque  audit  chafteau  de  Hedin,  pour  y  avoir  e- 
fté  fouvent  &  à  loilir  dedans,meircnt  en  avant  au  Roy  &  à 
monfeigneurle  Grand-maiftie,  furqui  le  Roy  fe  repofbit 
principalement,  que  le  plus  expédiant  eftoit  de  prendre  Je 
chafteau  par  la  fappe,&  que  par  batterie  ne  fy  feroit  jamais 
brèche,  obftant  la  grode  efpoiffeur  de  la  muraille,  &  le 
grand  rempart  dont  elle  eftoi't  fouftenue:  parquoy  furent 
mis  pionniers  de  tous  coftez  pour  befongner  à  la  mine ,  5c 
gros  perfonnages  ordonnez  fur  eux  à  conduire  l'oeuvre, 
comme  le  Prince  de  Melphc,  les/eigneursde  BarbczieuXj 
&  de  Burie,  S:  Villiers  aux  Corncilles,fcrvant  pour  lors  de 
maiftrc  de  l'artillerie ,  Se  fut  tellement  diligente ,  qu  après 
Jçdidfappcmcnt  qui  dura  environ  quinze  jours  ou  ttoit 
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^pmaincSitomba  la  riioitié  d'une  tourjcflât  devers  la  ville^ 
en  entrât  de  la  ville  au  cbafteauàraain  gauchc:maislaparc 
tenant  au  chaflcau  demeura  en  Ton  entier ,  de  lent  <^ije  la 
place  en  fut  peu  afîoiblie. 

Le  Roy  après  avoir  confommé  beaucoup  de  temps  8ç 
grand  argent  à  ladite  fisppejfe  délibéra  del'eflaycrpai  bat' 
terie , contre lopinion  deplufieurs qui n'triirrioiét-que  par 
batterie  on  y  fift  brecîie ,  à  l'occafîon  de  rtfptficur  du  mut 
&  la  largeur  du  rempar:  mais  luy-mefn.es  en  pcifonne  alla 
monftrer  par  un  matin  rendroiâ:&  lieu,  où  il  vouloitquc 
Ion  plantafl  Ton  artillerie,cequi  fut  fai(5l,ainfi  qu'il cidon- 
ca,&  fipresdudidlcballeauquela  guculle  du  canontou- 
choit  jufqucsau  bord  dufofie.  Si  eft- ce  que  les  approches 
ne  furent  faites  fans  dommage  &  perte  de  commillaires  de 
l'artillerie  &  canonniers ,  &  entre  autres  y  moururent  les 
feigneurs  de  Lufarches,  &.  de  Pontbriant ,  tous  dtux  com- 
miïiàires  d'icelle  artillerie, gens  bien  expérimentez.  le  fei- 
gncur  de  Villiers  qui  pour  lors  en  avoir  la  fupcrintcnden* 
ce  &  principal  le  charge  ufa  dételle  diligence,  que  lesap- 
proches  faides,fut  la  batterie  fi  chaulde  en  deux  jours  que 
le  troifiefme  environ  une  heure  après  midy  le  brèche  fut 
faide  de  bien  trente  toifes. 

L  B  Roy  eftant  en  perfonnc  à  veoir  &  faire  diligcntcr  la- 
diifte  batterie  ,fut€aufe  qu'aucuns  jeunes  gentilshommes 
convoiteux  d'honneur  &  de  réputation  voyans  le  Roy  pre- 
fentjtefmoing  &  rémunérateur  du  bien  faid,&  de  la  vertu 
d'un  chacun, fans  attendre  le  ccmjmandement  de  l'aflàulti 
&  avant  que  l'ordre  fuft:  mis  à  le  donner,  &  fans  regarde! 
qui  les  fuivoit  marchèrent  d'une  telle impetuofiic, qu'ils 
donnèrent  jufquesfur  lehaultdelabreche.maisilsn'y  fu- 
rent moins  vigoureuftment  recueillis  qu'ils  alïaillircnirles 
uns  moulurent  iur  la  place,  ks  autres  fcn  retournèrent 
fort  blcfïezrentre  les  autres  fut  bleflé  d'un  coupd'aicboufc 
au  travers  du  corps,  dont  il  mourut  lanuid,  Chailes  de 
Bueil  Comte  de  Sancerre,jeunc  homme ,  qui  avoit  grande 
apparence  de  fuivre  la  vertu  de  fcs  progeniteurs ,  &  le  fci- 
gneur  d'Auphigny  Lieutenant  du  fcigncur  de  Sercu ,  &  le 
capitameDaxTiictteport-cnfeigne  de  ladite  bande.  Lcfei- 
cneur  deHaraucourtde  Lorraine'  ayant  chaipe  de  mille 
nômes,&  fon  frère  qui  cfloit  fon  Lieutenant, cnfans  du  fci- 
gncur de  Pâroy,LicutcnatdclaccpagnicduDucdc  Cuife, 
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&fc)n  Lieutenant  au  gouvernement  de  Champagnerlefei- 
gneur  de  Flieveres  fils  du  fcigncur  de  Mardicocjuc ,  &  pin.- 
ficurs  autres  blellèz.  Parquoy  le  Roy  fit  publier  à  fonde 
trope  &  de  Tabourin,que  nul  fur  la  vie  entreprint  d'aller  à 
l'aflàult ,  fil  ne  luy  eftoit  commandé.  Ce  faid  il  fcit  rciirer 
toutes  les  trouppes  chacun  foubs  Ton  enfeicnc,  pour  fe  re* 
frcfcliir  jufques  au  lendemain  matin  :  &  êts  le  loir  ordon- 
na pour-('c  mettre  à  pied ,  un  bon  non\bre  d'hommes  d'ar- 
ines,avecques  cinq  ou  fix  cens  chevaux  légers  ,  &  devoir  â- 
voir  la  charge  de  les  côduire  le  feigneur  d'Annebault  gê- 
nerai des  chevaux  légers.  Puis  fut  ordonné  que  le  matin 
toute  la  gendarmerie  monteroit  à  cheval,  &  fc  jetteroit  en 
bataille  fur  la  venue  de  l'ennemy ,  avecques  tous  les  Lanf- 
<]ucnets,&  autres  gens  de  pied, qui n'eftoient  ordonnez 
pour  rairault,àceque  l'eimemy  durât  lediét  aflàuJt  ne  vint 
troubler  la  feftc.  Auffi  furent  ordônez  le  feigneur  de  Tais, 
&  le  capitaine  Martin  du  Bellay  avecques  leurs  bandes, 
l'un  pour  aller  rebourfer  le  chemin  d'Arras  ,  l'autre  celuy 
de  Betune ,  Aire,&  S .  Omer,à  ce  que  fi  l'ennemy  marchoir 
pour  donner  alarme  à  noftre  camp ,  ils  en  peuflent  donner 
advertifîèment,  &  que  l'alarme  ne  le  donnaft  la  nuidfans 
raifô  aux  aflàillans.Eftât  l'ordre  mis  pourafiaillir  le  matin, 
les  uns  pour  marcher  devant ,  les  autres  pour  les  foullenir^ 
&c  autres  pour  rcfrefchir  les  afiaillans  :  ceux  de  dedans  qui 
avoient  expérimenté  le  foir  de  quelle  hardiefle&  promp- 
titude les  autres  avoient  donné  fur  la  brèche ,  craignans 
qu'au  lendemain  il  ne  fuft  en  leur  puilfance  de  fouftenir 
l'aflàult ,  cefte  mefme  nuiél  feirent  fortir  par  la  brèche  un 
trompette  pour  aller  devers  monfeigncur  le  Grand-mai- 
flre^qui  eftoit  dedans  les  trenchées  folicitant  &  donnant 
ordre  aux  chofes  cxpedientcs&neceflairesau  futur  afîaut: 
Se  après  un  allez  long  parlement  avecques  luy ,  fe  rendirent 
au  Roy  leurs  bagues  fauves ,  laiflans  en  la  place  toute  l'ar- 
tillerie, munitions,  &  vivres.  Et  au  matin  ledicl  feigneur 
Grand-maiftrc  vînt  apportei  ceftc  nouvelle  au  Rôy  ,  le- 
quel ratifia  les  articles  par  ledicl:  Grand-maiflrc  accordez 
aux  aflîîcgez.Et  fortirét  du  challieau  après  dilner,&  leur  fut 
baillé  cicorte  pour  les  conduire  à  feurecé. 

Le  Roy  ayant  pourveu  à  la  garde,  tant  de  la  ville  ouc 
du  chall:eau  ,  du  feigneur  de  Sercu,  qui  en  avoit  autresfois 
rendu  bon  compte, auquel  il  donna  cinquante  hommçs 
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d'armes  Se  mille  hommes  de  pied  ,  feit  marcher  Ton  camp 
â  Mouchy  leCayeu  ,  àdcux  Heuesde  S.  Pol,  &:  au  lende- 
main à  Peines .  Et  par-ce  que  de  long  tcm.pson  avoit  mis 
en  avant  audit  feigneur^  que  les  ville  &:  chalteau  de  S.  Pol  j;,  .  _  ^ 
cftoicnt  facilement  fortifiabIes,&  que  cela  faid:  fe  pouvoit  ./^'y     .   . 
donner  beaucoup  d'ennuy  à  i'ennemy,eftant  icclîe  ville  af-  P^'-'P'^'^-^'^^ 
fife  à  (îx  lieues  de  Bethune,à  neuf  d'Arras,  à  fîx  de  Dourlés,    ^    '  ^^ 
àtroisdeHedin,  àfixdeTerouenne,  &  àcinq  de  Lillers,^^^  ^     ^^" 
dés  fon  arrivée  à  Hedin  avoit  envoyéle  feigneurd'Anne- 
baultaudicl  S.  Pol,  pour  mettre  ladidle  ville  &  chalieau 
en  fonobeïl1ance,laquelle  avecques  le  chafieau  &  tout  le 
païs  qui  en  dépend  au-parauant,  &  durant  les  guerres  pafT' 
leeseltoient  demoutez  tn  la  fauvegarde  du  Roy  ,  toutes- 
fois  ledidi  païs  ciloit  adminiilré  par  officiers  &  commis  de 
l'Empereur  :  mais  arrivé  que  fut  Icdidfeigneur  d'Anne-^ 
bault,tout  fut  mis  en  robeïllàncc  du  Roy.    Audid  lieu  de 
S.  Pol  eftoit  Sencchal  de  par  l'Empereur  lefeigneur  de.Li- 
gucreullcs, lequel  &  autres  officiers  qui  eufïent  payé  giofiè 
i:ançon,furent  prifonniers  du  feigncur  d'Annebault,  mais 
le  Roy  \çs  fift  relafcher  fans  payer  finance ,  voulant  garder 
fa  {auvegarde  en  leur  endroid  jufques  à  ce  jour  :  combien 
que  plufieurs  luy  confeillaflcnt  du  contraire,  alîegiians  des 
raifons  beaucoup, par  lefquelles  il  apparoifloic  qu'iceux  Se- 
nefchal  &  officiers  avoient  contrevenu  aux  articles  de  la 
fauvegarde. 

L  E  s  D  I  c  T  s  ville  Se  chafleau  .rendus  à  l'obeïfTancc  du 
Roy, ledit  feigneurenroya  de  nouveau  la  vifiter,pour  fça- 
voir  fi  &  en  côbien  de  temps  elle  ell:oit  foitifiable:  les  advis 
en  furent  divers, mais  un  obtint ,  dont  fut  chef  &  principal 
autheur  un  Italie  fortificateur  nommé  Antoine  du  CaUel, 
lequel  du  Cartel  entreprint  &  fe  feit  fort  de  rendre  la  ville 
en  fix  fepmaines  imprenable  atout  le  monde  ,  non  qu'à 
rEmpereur,&  tellement  en  aflcura  le  Roy  ,  qu'à  cefteper- 
fuafîon  laiflknt  autres  entrcpiifes  en  arriene,lcrquelles  il  a- 
voit  au  paca^vat  délibéré  d'executer,logea  fon  camp  à  Per- 
ncs ,  paur  faire  tcrte  à  l'ennemy  pendant  cjue  la  fufdite  for- 
tification fefcroir. 

C  E-pcndantquc  le  camp  fe  logeoit ,  monfeigncur  le 
Grand-maiftre  &  monfeigncur  le  Duc  de  Guyfe ,  prcnans 
avecquescux  quelque  nombre  de  gcndarnierie&  de  che- 
vaux légers,  fe  meircnt  aux  champs  ,  pour  aller  vif  ter  le 
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païs.Lcfquelsf.approchansde  Lilliers  ville  diftâtc  de  deux 
îicucs  par  delà  Peines ,  ayans  envoyé  quelques  avant-cou- 
reurs devant:lcfquels  venus  jufqucs  aux  barrières,  ne  virent 
perfbnne  (^apparoir  ny  dedans  ny  dehors,fi  fe  jctteréc  quel- 
ques uns  à  pied,  &  avecquesdesefchcllcs  qu'ils  trouvèrent 
aux  fauxbourgsfehazardcrcntde  monter  iur  la  muraille, 
ce  qu'ils  feircnt  fans  refîftence.  Car  en  toute  la  ville  n'y  a- 
yûic  perfonne  que  des  religieufcs  en  un  monaftere,-  aufquel 
-  les  faddrellcrcntlefdits  avant-coureurs  &c  d'elles  entendi- 
rent que  le  feigneur  de  Lievin  capitaine  de  la  ville,inconti- 
nant  qu'il  eut  nouvelles  du  camp  de  France  qui  f'appro- 
choitjf cftoit  retiré  par  la  porte  des  maraiz ,  avecques  toute 
fa  garnifon  droiâ:  à  S.  Venant  Se  à  Marville  fur  la  rivière 
du  Lys,e{quels  lieux  eftoit  logé  le  feigneur  du  Reux  avec- 
ques une  partie  du  camp  de  l'Empereur .  Ce  rapport  feircnt 
lefdids  avant-  coureurs  à  mondif-feigncur  le  Grand-mai- 
ftrçjlequelincontinantvint  veoirla  ville  ,  &  commanda 
que  fur  peine  de  la  vie,il  ne  fufl:  faid:  mal  ne  defplaifir  aux 
biens  ne  perfonnès  defdid:cs  religieufcs  :  &c  trouvant  la  vil- 
le à  propos  d'eftre  gardée  pendant  que  le  camp  fejourneroit 
à  PerneSjpourtenir  lepaflàgeen  (eureté,àcequeceuxde  Si 
Venante  Marville  ne  vinfent  donner  l'alarme  en  noftrc 
camp  ,  y  laiiïà  le  capitaine  Martin  du  Bellay  avecques  fes 
deux  cens  chevaux  légers ,  Se  luy  bailla  mille  hommes  de 
pied,foubs  la  charge  du  capitaine  la  Lande,  pour  donner 
ordre  que  de  ce  cofié  là  ceux  de  S.  Venant  &  de  Mar  ville 
ne  peuilèntpaffer  pour  donner  ennuy  aux  fourrageùrs  de 
iioftre  camp.  Les  chevaux  légers  &  gens  de  pied  ordinaire- 
ment faifoient  des  courfes  es  marais  ,  &  en  amcnoicnt  de 
gros  butin ,  tant  de  beftial  que  de  prifonniers  des  gens  du 
païsd'alentour^quifeftoicntretirexaufdids  marais  ,  pen- 
îansy  efl:reà(èureté:maisdeuxde  S.  Venant  &  de  Marv il- 
ic  n'avoienc  d'autres  chemins  oblicques  Se  traverfants  à  tra- 
vers les  maraiSjparquoy  ne  laiflbient  de  fortir  par  autre  co- 
flé,&  faifoient  de  l'ennuy  beaucoup  aux  fourrageùrs  &  vi- 
vandiers ,  &  faifoient  leur  retraitte  aux  marais  en  un  lieu 
de  mcrveilleufemcnt  forte  afîlette^nommé  S . venat ,  &  que 
Ion  jugeroit  n'efbre  forçabIc.Car  la  rivière  du  Lys  en  ceft  en  • 
droid  fai(5l  une  ifle,  laquelle  ils  avoient  fortifiée  de  répars, 
&  avecques  des  efclufcs  faifoient  flotter  feau  tout  à  fétour, 
de  forte  qu'on  n'y  pouyoit  venir  que  par  une  advenue  qui 
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n'avoit  point  cent  pieds  de  large:&  au  travers  de  ladite  ad- 
Tenue  avoient  faidt  un  foflc  large  Se  profond^bien  baftion- 
ne  par  les  flancs,&  fur  les  baftions  avoient  afTis  bon  nom- 
bre de  arcboufes  àcroqes  lieux  qu'ils  jugeoient  pouvoit 
plus  ofFenfer  leur  cnnemy  fil  approchoit.    , 

M  o  N  s  E  I  G  N  E  u  R  le  Grâd-maifticprenant  avecques  t^Jfttfk  Çf 
foy  le  Comte  Guillaume  de  Fuileraberg,&  quatre  mille  dcp^fe  de  S, 
fes  Lanfquenets ,    avecques  pareil  nombre  de  gens  de  pied  f^enani» 
François,entreprint  de  forcer  Icdiâ:  paflàge:  (ideflogea  de 
Peines  avecques  bonne  délibération  de  ce  faire  ,  moyen- 
nant lay  de  de  Dieu,&  tellemenrpourfuivitfbn  entrcpiife, 
qu'il  le  forçaj  mais  non  fans  grade  &  mcrveilleufe  diffîcul- 
té,car  d'arrivée  les  Lâfque nets  furent  repoulTcz  par  ceux  de 
dedans  en  grande  furie ,  où  ils  perdirent  des  hommes  fans 
beaucoup  de  bUllèz.    Et  ja  commençoit  le  jour  a  décliner 
quand  Charles  Martel  feigneqr  de  Bacqueviiie  Normant 
louftenu  par  le  capitaine  la  Lande  Picard5apperceut  vn  cn- 
çlroiâ:  du  fofl  é  plus  mal  garny  de  gens  que  n'efloiêt  les  au- 
tres,&  ce-  pendant qiie  feiinemy  eftoit  ententif  à  fe  deffen- 
dre  ailleurs,&  que  les  aflaillans  l'entretenoient,lefditsBor- 

Sans  fe  jetterent  audiâfofféfanscraindle  de  mort  où  de 
ixard,&  depuis  qu'ils  furent  venus  jufques  au  combat  de 
main  en  main^l'envie  d'acquérir  hôneur,&  le  fer  vice  qu'ils 
avoient  dclîr  de  faire  à  leur  Prince  les  conduifit  fl  avant, 
qu  avecques  grande  perte  de  gens  ils  forcèrent  le  fofré,rem- 
part,&  baftion.  Les  ennemis  fe  voyans  forcez  par  cert  en- 
droi<5t  abandonnèrent  les  autres  deffenccs ,  parquoy  le  fur- 
plus  des  François  &  Lanfquenets  entra  dedans ,  Se  parmy 
eux  ledid  feigncur  Grand-maiftre  leur  donnant  courage|f 
de  forte  quelefdids  ennemis  de  toutes  parts  furent  cou- 
trainds  de  fe  mettre  en  fuittejdont  fut  faide  extrême  bou- 
cherie par  les  delTufdits  Normans  &  Picards,  pour  rcvcn- 
cher  la  mort  de  ceux  qu'ils  avoient  perdus  audiâ:  combat» 
Reftoit  èncores  le  fécond  fort  à  gaignct  auquel  n'y  avoit 
qu'un  pont  à  garder,lequel  eftoit  entièrement  barre  â  gran- 
des &  grofics  pièces  de  bois  joignates  bien  près  les  unes  des 
autres ,  &  les  intervalles  des  barrières  garnies  de  bons  arc- 
boufiers:pl'  y  avoit  auprès  du  pot  un  moulin  bafty  de  pier- 
re de  taille  bic  percé  à  propos ,  &  garny  d'arcbouics  à  croq, 
èc  d'autre  arcboufcrie,cu  forte  q  fâs  l'emoy  de  ceux  q,  après 
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le  premier  pas  force  Tcn  cftoicntfuis  &  retirez  auc^i<fl:  fe* 
coud  fore ,  &  que  Icsviclorieux  les  pourfiiivirent  fi  vive- 
'   ment  qu'il  ne  leur  donnèrent  loi(ir  de  prendre  allaine,   ne 
de  Ce  rccognoiflte ,  la  conquefte  dudicl:  fécond  fort  eufl:  c- 
fcc  beaucoup  hazardeufe:mais  ils  furent  fi  chaudement  me 
nez  Se  de  François  &  d'Allemans  ,  que  de  celle  furie  ils  fu- 
rent force/, &  tous  entièrement  mis  à  l'cfpéc,&  jufques  aux 
femmes  l'ellendit  le  courroux  des  Lanfquenccs.   Les  morts 
furent  cllimez  de  douze  à  quinze  cens  ,  que  d'un  cofcc  que 
d'autre ,  fans  ceux  qu'on  prefum€;,avoir  efté  biuflcz  parmy 
Icsmaifons.     Car  après  avoir  recueilly  le  butin  qui  eftoii 
grand, le  feu  fut  mis  par  tout  :    la  nuicl  eftoit  venue  quand 
inondicl:  fcigneur  le  Grand-maiftre  feit  fonnerla  retrait- 
te  ,   &  fe  retira  menant  fon  armée  chargée  de  butin  au  lieu 
de  Pernes,oii  il  cftoit  attédu  du  Roy  ,  lequel  fut  très  joyeux 
de  cefte  exécution.    Le  feigneur  de  Challeau-Briant  mar- 
choit  après  avec  quelques  pièces  d'artillerie ,  mais  à  l'occa- 
jfîon  des  marais  qu'il  trouva,  ncpeutjoindre  jufques  audit 
lieu  de  S. Venant. 

N  E  tarderêt  que  deux  jours  après  qu'il  fut  apporté  nou- 
velles audid  feigneur,    comme  les  Bourguignons  eftoient 
retournez  dedans  S.  Venant ,  S>c  fefForçoient  de  le  rempa- 
rer  &  fortifier ,  chofe  qui  cfi:  bien  aifée  ,  car  c'eft  uneiflc 
triangulaire  Se  mal  accelTible.  Si  depefcha  incontinant  au- 
di6l  capitaine  Martin  eftant  à  Liliers  (comme  dicleft)  à 
ce  qu'il  allall  recognoiftre  ce  que  c'cfloit ,   &c  fil  trouvoit 
le  lieu   forçatle  avecques  ce  qu'il  avoir  de  gens  de  pied, 
^qu'ill'en  mciftàfon  devoir  de  le  forcer:   finon  ,  qu'il  en- 
||oyafi:  quérir  du  fecours  au  camp  ,  &  il  luy  feroit  tout  fou- 
dain  envoyé.  Suivant  lequel  commandement,  partirent  de 
Liliers  Icdidl:  icigneur  du  Bellay  ,    &  le  capitaine  la  Lande 
avecques  fa  trouppe  de  gens  de  pied  ,  lefqueb  jcttcrent  de- 
vant eux  vingt-cinq  ou  trente  chevaux  ,  &  quelque  nom- 
bre d'arcboufiers  bien  difpos ,  par-ce  que  le  pais  efl:  fort  de 
grands  foflez  &  canauk ,  &  le  refie  de  la  cavallerie  feirent 
marcher  quand  &  les  gens  de  pied .  Lefdiis  coureurs  ne  fu- 
rent fî  toft  defcou  verts  de  ceux  qui  rcmparoient  le  fort  qui 
pouvoient  eftre  le  nombre  de  cinq  à  fix  cens  homes,  qu  ils 
n'abandonnafiènit  l'œuvre ,  pour  fe  Giuvcr  à  la  fuitte parmy 
les  niarais.  Toutesfois  avant  que  fe  retirer  ils  rompirent  le 
pont,pour  obvier  qu'ils  ne  f  uflènt  fuivis:  mais  les  avât  cou- 
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reurs  François  incontinant  meirent  pied  a  terre  ,  &  à  raide 
des  arcboufiers  qui  efloient  à  leur  fuitte  ,  refirent  en  hafte 
le  pont  au  mieux  qu'ils  peurent ,  de  clayes  &  des  portes  des 
maifons  qui  avoienteftéfauvées  du  feu  les  jours  précédas, 
&  par  dcfliis  paflerent  leurs  chevaux, les  mcnans  par  la  bri- 
de, faifans  fçavoir  aux  autres  gens  de  pied  qu'ils  euîlcnt  à 
favaccr  de  venir  garder  le  pas,&  refaire  le  pont  plus  à  loi- 
/ir,afin  qu'à  leur  retraitte  ils  y  peufîcnt  pafîcr  à  cheval.  Ce 
fait  ils  ie  mirentà  la  pourfuirtcdes  ennemis  qui  fayoiét.les 
unsdioiflàMarville  ,  oùeftoitcampcmonfieur  du  Reux 
avecques  quatre  mille  hommes  dw  picd,&  quelque  cavalle- 
rie,  les  aurres  droiit  à  la  Morhe  au  Bos  ,  ou  il  y  a  un  cha-  y  ■ 
fteau  fort  voifin  delà, mais  ils  ne  fceurcnt  ft  bië  fuir, que  les 
chevaux  lejrers  n'en  atraigniiî'ent  quelques  uns,  Icfquels  ils 
prindrcnt,enrcmble  gros  butin  au  tour  de  la  Moî;he&  de  la 
forefl::&  fils  eulient  eu  nombre  d'hommes  pour  fcjourner 
audit  lieu  de  S.  Venant ,  ils  euflênt  fait  au  pais  de  l'ennemy 
un  dommage  incftimable  :  mais  craignant  que  le  fcigneur 
du  Reux  partâtde  Marviile,Ieur  vint  couper  chemin, prin- 
drent  leur  retraitte  à  Liliers  avec  leur  butin.  Le  fcigneur  du 
Reux  qui  avoir  eu  l'alarme  par  les  fuyans  ,  eftoit  forcy  avec 
environ  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  ,  &  les  fuivoit  tous- 
jours  de  loirig,mais  ne  les  ofa  attaquer. 

Q^E  L  Qji  E  s  jours  après, q  fut  le  premier  jour  de  May,  J*  r^^".ij^ 
ceux  de  la  garde  de  Bethune  ,  qui  n'ellqu'à  lieue  &  demie  *'^<^o'*'y^  «' 
de  Liliers  avertis  qu'il  eftoit  party  de  nojlre  cap  grand  nô-  '^^^  'Vf-vre^. 
bre  de  chariots  pour  venir  quérir  &  amener  en  noftre  camp 
une  grande  quantité  de  farines ,  que  ceux  de  Liliers  ayans 
faid  reparer  les  moulins,avoient  fai6t  mouldre,  pour  fub- 
venir  au  camp ,  feirent  cntreprife  de  les  venir  deilrouilcr  crf 
chemin:&  à  un  quart  de  lieue  de  Beî:hune,à  un  pafFaged'un 
petit  pont ,  meirent  quinze  cens  hommes  de  pied  en  em- 
bufcade,&  envoyèrent  environ  trois  cens  chevaux  qui  vin- 
drent  coupper  chemin  aufdids  chariots  devant  Liliers  ,  les 
cnfermans  entre-eux  &  les  gens  de  pied ,  de  forte  que  tous 
les  chariots  &  charettes  furent  pris  ,  &  avecques  eux  un 
commifTairesde  vivres  qui  a  voit  fur  fqy  quinze  censefcus 
pour  le  payement  dcf<.ii:lcs  farines  :  &  tellement  f  efcrie- 
rent  à  la  charorc  qu'ils  feirent  fur  iceux  chariots  ,  que  l'alar- 
meen  vintjufqucs  à  Liliers.  Les  capitaines  qui  cdoîent 
dedans,du  commencement  qu'ils  ouiiciii  ce  bruit  &  a;iand 
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hanilTcmcnt  de  chevaux  ,  eurent  opinion  que  ce  fufïcnt 
ceux  du  camp  de  Marville^lefqueLs  euflcnt  quelque  entre- 
prife  de  les  venir  furprendre  en  ladidie  ville  de  Liliers  ,  car 
à  l'endroicL  des  Marais  tendans  audid:  lieu  de  Marville  ,  y 
a  voit  une  brcclic  a  fleur  de  terre  d'environ  cent  cinquante 
pieds  de  long  j  &pource  coururent  tous  à  ladicfle  brèche: 
mais  après  y  avoir  mis  la  fleur  de  leurs  gens  de  pied  pour  la 
garde  d'icelle,le  fleur  Martin  du  Bellay  ,  avccques  les  gens 
decheval ,  jufques  au  nombre  de  cent  Ibitit  à  la  campagne 
pour  entendre  que  c'cftoit  au  vray,(S<:  n'ayans  gueres  chemi- 
né ,  defcouvrit  les  Bourguignons  chaflàns  le  butin  devant 
eux,  fl  les  chargereiît  incontinant  fans  marchander  avec- 
ques  telle  impetuofité,  quelerdids  Bourguignons  avanE 
qu'avoir  recognu  de  quel  nombre  de  gens  ils  cftoient  char- 
gez,fe  meirent  en  roupie ,  &  furent  par  ceux  de  Liliers  en- 
tièrement recous  tous  les  chariots,  chevaux,  prifonniers^tSc 
argent  fans  rien  y  perdre: encores  donnerét  ils  la  chaflbaux 
fuyans  jufques  fur  l'embufcade,Qii  eftoient  les  quinze  cens 
hommes  de  pied,lefquels  eurent  tel  efFroy  de  veôir  leur  ca- 
vallerie  rompue  qu'incontinant  ils  fonnerent  l'alarme  ,  & 
uns  cela  Icfdiâis  chevaux  légers  de  Liliers  falloient  droit- 
tement  jetter  en  ladicie  ambufcade:  mais  au  fon  du  tabou- 
rin  qu'ils  ouirent,  ils  f  arreflcrent ,  &  fe  retirèrent  le  pas  & 
bien  ferrez, en  leur  garnifbn  ,  menant  outre  le  butin  recous 
lîx  hommes  d'armed,&  liuid:  archers  qu'ils  avoient  priift  eii 
cefte  chafle  eftaris  de  la  compagnie  de  monfeigneur  du 
Reux,fans  un  qui  fut  tué  fur  le  chap  d'un  arcboufier  à  che- 
val,&  quelques  autres  blelîez  3c  mis  par  terre  :  encores  fans 
lapluyequifurvint,  &:quiempefcha  les  arcbouflcrs  à  che- 
val de  jouer  leur  jeu, il  en  fuft  demeuré  d'avâtage,aufll  qu'il 
faifoit  fi  gUflàntque  les  François  pourfuivantieur  vidoird 
tomboient  par  terre. 

L  E  lendemain  qui  fut  le  troiflefmc  jour  de  May,  le  Roy 
quiaprcs  avoir  eufouvent  nouvelles  du  camp  des  enne- 
mis qui  fe  renforçoit  en  Piémont ,  &  de  1^  prochaine  def- 
cènte  d'vn  nombre  de  Lanfquenets  nouvellement  levez 
pour  y  venir,avoic  délibéré  d'y  envoyer  renfort  de  gens,  &c 
iecontentoit  pour  ccfté  année  d'avoir  prins  Hedin,&  f  ;r- 
tifié  S.Pol,ainfiqu'ilpenfoit,fe  dcflogeade  Pernes  ,  & 
('en  alla  loger  à  la- Comte  près  d'Aubigny.  De  là  feit  fça- 
voir  aux  capitaines  eftas  à  Liliers  qu'ils  euflcnt  à  le  fuivré^ 
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&  à  mettre  le  feu  dedans  la  ville ,  refèrvant  feulement  l'ab- 
baye des  nonnains,  &  Eglifes ,  &  à  faire  à  l'entour  des  mu- 
railles le  plus  grand  nombre  de  brèches  qu'ils  pourroient 
afin  que  1  ennemy  n'y  retournaft  loger  pour  faire  ennuy  à 
Tero'uenne  &  à  S.Pol,cc  qui  fut  par  iceux  capitaine  exécu- 
té. Quatre  ou  cinq  jours  fe  tint  ledit  feigneur  à  la  Comtey, 
tousjours  fur  attendant  que  ladite  fortification  de  S.  Pol  fc 
parachevaH;. 

Et  ce-pendant  le  Comte  Guillaume  de  luftembcrg  a- 
yant  fècrettement  praticqué  les  Allemans  eftans  dedans 
Arrasaafquclsileftoit  deu  trois  mois,&  qui  ja  eftoienc 
quittes  de  leur  ferment ,  feit  entreprifc  avec  le  feigneur 
d'Annebault ,  &  les  chevaux  légers  qui  eftoient  tous  foubs 
la  charge  dudit  feigneur  d'Annebault  d'aller  courir  devant 
Arras  en  intention  qu'ieeux  Lanfquenets  foubs  umbre  de 
fortir  à  l'efcarmouciiejfevicndroicnt  joindre  avecques  luy, 
quoy  avenant  la  ville  feult  demeurée  dcfgarnie  de  gens, 
parquoy  elle  eufl  efté  aiféeà  furprendre.    Mais  le  feigneur 
Diftain  fils  du  Comte  de  Bures  eftant  en  la  ville  d'Arras, 
eut  crainte  ou  foufpeçon  que  fils  fortoient  il  en  advint  ce 
que  ledit  Comte  Guillaume  en  attendoit,&:  à  ccfle  cau- 
fe  ne  vou lut  jamais  foufFrir  qu'ils  fortilTent  à  l'efcarmou- 
che  :  &  afin  de  leur  donner  plus  gratieufe  &  à  eux  aggrca- 
bleexcufe,  leur dill: que  çi'heure  en  autre  il  atrendoit  les 
Commiflàires  Contrerolleurs,  &  argent  pour  faire  mon- 
ftre,&qucce  f^iôi  il  leur  donneroit  congé  d'efcarmou- 
cher  tant  qu'ils  voudroyent.    Ainfi  fut  vaine  l'entreprifc 
dudit  Comte  ,&  fe  retirèrent  luy  &  ledit  feigneur  d'An- 
nebault au  camp  devers  le  Roy  ^lequel  ils  trouvèrent  dé- 
libéré d'aller  en  perfonne  vifitcr  la  fortification  de  S,  Pol  : 
&  à  ceftecaufe  partant  de  Contey  vint  loger  à  S.  Martin 
quieftun  chafteau  diftant  d'un  qu'art  de  lieue  dudit  S. 
Poljdelàoùpart lepetitruificau  quipallè  par  ladite  vil- 
le ,  appartenant  ledit  chaftcau  au  feigneur  de  Baillueil. 
Eftantfurlelieuilvifita  la  ville  dudit  S.  Pol,  Se  les  rem- 
parts cncommcncex  ,  &  voyant  que  l'Empercum'avoitau^ 
cune  armée  en (êmblc  ,  ny  apparence  (;iux  nouvelles  qu'il 
avoir)  que  de  trois  mois  il  peuft  mettre  fufiîfantcs  forces 
cnfemble ,  pour  faire  aucune  entreprifc  de  confcqucnce  ,  il 
fe  délibéra  de  bien  pourveoir  ladite  place ,  de  gens,  de  vi- 
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vrcs  ci'arcillerie ,  munitions ,  &  de  toutes  chofes  requifcs  & 
iicccflaircs  à  la  garde  d'une  place  d'importance ,  &  ce  fiidt 
donner  congé  à  une  partie  de  Ton  armée,  autre  partie  en- 
voyer en  Piémont  avecq-jc^  bon  nombre  de  Lanfquenets 
qui  luy  vcnoicnt  alors  Tous  la  conduitte  du  Duc  Chreftoflc 
de  v/iccembcro;. 

Audit  S.  Pol  il  meit  pour  chef  &  gouverneur  mefsi- 
le  Ican  deToutcvillcfcigncur  de  Villcbon  Prevoftde  Pa- 
ris avec  les  cinquante  hommes  d'armcs,dont  ij  avoit  la  char 
ge  ,  le  fcigncur  de  Moiencourt  nommé  de  Hangeft ,  avec- 
lL|aes  cinquante  autres  hommes  d'armes  dont  il  avoit  U 
charge,  le  capitaine  Martin  du  Bellay  avec  Tes  deux  cens 
f  hevaux  légers ,  le  capitaine  la  Salle ,  &  le  capitaine  fainil 
Aubin  Norraans ,  avecques  chacun  cinq  cens  hommes  de 
pied  ,  lecApitaine  Blerencourt  &  Yville  Picards  ,  chacun 
autres  cinq  cens  hommes  :  &  dedans  le  chafteau  fut  mis  par 
ledit  feigneur ,  lecapireine  René  de  la  palletiere  avecques 
iTiillehommcs  ,  dont  il  avoit  la  charge.  Les  chofes  aind 
prdonn  jcs.  Se  argent  bille  tant  pour  le  payement  des  pion- 
niers, que  pour  achever  lafortihcation  ,  ledit  feigneur  vint 
loger  à  Sercamp  ,  &  le  lendemain  à  Dourlens ,  où  il  don- 
na ordre  de  rompre  fon  camp,  ayant  mis  premièrement 
audiflieu  dcDou  bnsen  garnifon  le  Comte  Guillaume  de 
îuftem.berg  avec  fatrouppe  de  Lanfqucneîs,qui  pouvoicnt 
revenir  au  nombre  de  huid:  mille  ,  6c  de  gens  de  cheval  le 
{ieurd'ii'lrée  avecques  la  compagnie  du -feigneur  d'Eftam- 
pes  de  cinquante  hommes  ,  &:  le  feigneur  de  la  Roche-du- 
Maine  avec  la  iienne  de  pareil  nombre,  pour  tousjours 
donner  faveur  à  la  fortification  &  parachèvement  de 
faincl  Pol. 

E  N  ce  pendant  arriva  le  feigneur  de  Langey  mefsire 
Guillaumedu  Bellay  vers  le  Roy ,  pour  luy  faire  entendre 
au  long;  &  à  la  vérité  l'eRat  des  affaires  de  Picrnonc  :  fur  ce 
qu'il  apporta  fut  tenu  fouvent  confeil ,  &  plufieuis  chofes 
prdonnées ,  Se  entre  autres  fut  ledit  feigneur  de  Langey  re- 
(lepefché  en  Piémont.  Par-cy  après  vous  pourrcx  entendre 
pequi  en  ad  vint, qui  me  faift  retourner  à  S.  Pol:  le  fcigncur 
de  Villcbon  après  le  pirtement  du  Roy  ,  aficmbla  les  capi- 
taines qui  e'ioient  demeurez  avec  luy  :  8c  par-ce  qu'aucuns 
d'entre  eux  jimais  n'avoicnt  veu  la  ville  depuis  le  commê- 
çemcnt  de  la  fordficaLion  ,  fut  advifé  que  tous  cnfcmblc  la 
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yifiteroient  pour  après  rapporter  chacun  Ton  advis  au  con- 
feil,poui'  donner  ordre  de  diligenter  les  chofes  qui  lemble- 
ïoient  eftreplus  haftivcs  &  neceflàiies.  Apres  l'avoir  viiîtée 
retrouvèrent  par  opinion  commune,  que  fans  toucher  au 
4edans  de  la  ville  jacjuelle  eftoit  plus  que  ncccfïàire  de  rem- 
parer)  il  eftoitimpoTsiblequedetfois  mois  les  boulevers 
tullènt  mis  en  defFence ,  cfquels  toutt-sfois  côfiftoit  la  piin- 
cipalle  efperâcc  &  force  de  la  ville.  A  ces  caules  pour  mieux 
diligenter,  fut  advifé  de  diftribuer  les  quartiers  aux  capitai- 
nes qu'ils  devroient  garder  avenant  le  {iege,afîn  que  cha- 
cun en  Ton  endroit  meill  la  main  à  l'œuvre,  &  feill  befoii- 
gner  Tes  foldats  avec  les  pionniers. 

A  u  feigneur  de  ViUebon  Lieutenant  du  Roy  efcheut*à 
garder  avec  fa  compagnie  5c  mille  hommes  de  pied  des  ca- 
pitames  la  Salle  &  S.  Aubin ,  le  grand  bouUcvert  qui  ref- 
pond  au  chemin  tendant  à  Mouchy.au  feigneur  de  Moiea 
court  avecques  fa  compagnie,&  les  bandes  du  capitaine  Re 
né  de  la  Paietiere ,  le  chalteau  Se  le  boalevcrt  qui  couvroit 
ledit  challeau:à  mefsire  Martin  du  Bellay  avec  fa  bande  de 
deux  cens  chevaux  légers, &  les  gens  de  pied  de  Blerenccurt 
&  Yville,qui  dévoient  avoir  chacun  cinq  cens  hommes,  les 
deux  baftionsd'embas qui  refpondent  vers  Hedin  &  Dour 
lens,  avec  trois  courtines  qui  attouchent  aufdits  boulevers. 
Ce  depmement  ainfî  faiâ:,un  chacun  meit  la  main  à  l'œu- 
vre ,  faifant  diligenter  les  pionniers ,  befongnans  eux  mef- 
mes  à  l'envy  :  mais  leur  ouvrage  paroiilbit  peu  veu  la  mau- 
vaifeafsiettedela  ville.  Ne  paÂa  la  fin  du  mois  de  May, 
qu'ils  eurent  nouvelles  comment  l'cnnemy  drcfibit  une 
groflè  armée  a  Lens  en  Artois, &  autres  lieux  circonvoiiins 
defquelles  nouvelles  il  leur  fembla  devoir  adverti  r  le  Roy, 
&  demander  renfort  de  gens  :  car  en  efFe6l  les  bandes  e- 
ftoient  fort  mal  complcttes ,  &  fur  le  nombre  de  trois  mille 
hommes  de  pied  qu'ils  dévoient  avoir,  il  en  dcfFailloitplus 
de  quinze  cens,&  de  cent  hommes  d'armes  n'en  a  voient  pas; 
quatre  vingts  ,  ne  des  deux  cens  chevaux  légers ,  plus  hault 
de huid  vingts.  Sur  ce  leur  fut  refpondu  quede  btief  iU 
auroient  le  renfort  qu'ils  demandoient:  ôc  ce  pendant  fu- 
rent envoyez  vers  eux  le  jeune  Picquec  com.'.iillàirc  des 
guerres  &  le  feigneur  de  Marivaulx  avecques  argent ,  pouf 
faire  la  reveue  des  gens  de  guerre ,  &  le  payer  ,"aufsi  pour 
faire  defcription  des  vivres  &:  munitions,  6c  de  toutenfaire 
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rapport  au  Roy.    Au  devant  d'eux  fut  envoyé  efcorcc  cîe 
ceux  de  faind  Pol ,  jufques  près  de  Sercamp ,  car  jufqucs  là 
furent  conduits  par  ceux  de  Dourlens  :  advint  que  kfdits 
coinmiflàires  ne  furent  Ci  tofl:  retirez  à  S. Pol  qu'il  vint  alar- 
me des  gens  fuyans  des  champs  à  la  ville,qui  difoient  avoir 
vcu  le>  ennemis  près  de  là  pillans  le  païs,&  amenans  butin 
&prironnicrs.     Soudain  remonta  à  cheval  une  trouppc 
d'hommes  d'armes ,  delà  compagnie  du  fieurde  Moien- 
court ,  &  le  fie-jr  Martin  du  Bellay  avec  Tes  chevaux  légers, 
ledcurdeMoiencourt  marcha  aii  pas,  ledit  du  Bellay  fc 
nii(t  devantjfliivant  le  chemin  que  leur  monftroient  les  fu- 
yaa;,&:  gueres  ne  marchèrent  avant  qu'ils  eurent  nouvelles 
comme  les  ennemis  avoient  pillé  le  village  de  S.  Martin, 
&amenoicntprironniers  aucuns  des  chevaux  légers  dudit 
du  Bellay,  lefvjuels  ils  avoient  mis  en  garnifon  audit  cha- 
fteau  de  S.  Martin  ,  en  fe  retirant  de  la  conduitte  defdits 
comraifl'aires :  ces  nouvelles  entendues, ils  pourfuivirent 
lefdirs  ennemis  à  trois  lieues  loing  de  S.    Pol ,  &  quatre 
d'Arras ,  &  les  ayans  attains  ils  les  chargèrent  Se  recouvrè- 
rent tout  le  butin  &  les  prifonniers ,  &  prindrent  des  leurs 
cinq  hommes  de  cheval  3c  quelques  gens  de  pied. 
Des  leviij.jourdeîuinglefeigneurdu  Reuxquiavoit 
Siere  Jeyant  la  conduitte  de  l'avantgarde  de  l'Empereur,  accompagne 
S»  yd^  de  mille  ou  douze  cens  chevaux  ,  vint  rccognoiftre  la  ville 

&  vifiter  les  avenues ,  pour  choifir  lieu  convenable  à  plan- 
ter Ton  camp  :  à  l'endroit  de  la  juflice  patibulaire  de  la  ville 
il  fadrellà  pour  regarder  le  païs:  à  ceux  de  dedans  fembla 
cftrc  chofe  à  eux  deshonorablc,  f'ils  ne  failloient  au  devant 
de  luy  ,  &  pource  meirent  ils  un  nombre  de  gens  de  cheval 
de  routes  bandes  dehors,  qui  luy  dreflerent  l'efearmouchc 
où  il  y  eut  quelques  lances  rompues,  &  un  homme  d'ar- 
mes des  leur  prins,  qui  eftoit  de  la  compagnie  du  feignéur 
d'Aufhat ,  par  le  rapport  duquel  on  fceut  que  tout  leur 
camp  eltoit  à  Aubigny  deux  licHies  près  d'Arras.  Mais  pour 
en  entendre  nouvelles  plus  certaines, fut  advifé,  que  fur  (b- 
leil  couché  le  capitaine  Martin  du  Bellay  iroit  celle  part  a- 
vec  une  trouppe  de  Ces  chevaux  légers  ,  pour  y  arriver  de- 
vant le  jour,  &  efl'ayer  de  prendre  quelqu  un  ,pour  fçavoir 
fî  le  rapport  dudit  homme  d'armes  prifonnier  feroit  ccr- 
tein .  Ainû  qu'il  fut  ordonné  il  fut  exécuté  :  lefdits  chevâUJf 
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Icgcrs  marchcrent  fans  brnitjufques  auprès  d'Aubigny ,  & 
là  par  le  grand  nombre  des  feux  cogneurent  certeinement 
que  leur  camp  y  eftoit  logétpuis  leditdu  Bellay  coupât  en- 
tre leur  guet  fleurs  fentinclles  avec  dix  chevaux ,  fe  ren- 
verfant  fur-le  chemin  de  fa  retraitte ,  emporta  leurfdites 
fentinelles,  &fut  fur  fa  retraitte  avant  que  leur  camp  fufl: 
à  cheval  :  pariceuxprifonniers  ilsrceuieCaflèurementque 
l'intention  des  ennemis  eftoit  de  venir  afïîeger  S.  Pol.  Il 
fault  noter  que  la  délibération  du  Comte  de  Bures  n'eftoic 
dcfîtoft  aflàillir  S.  Pol,  mais  d'aller  chercher  le  Comte 
Guillaume  de  Fuftemberg,qui  eftoit  Ipgé  près  de  la  villedc 
DourlcnSjCar  il  luy  fembloit  bien  qu'ayant  desfaiâ:  le  ré- 
giment d'Allemans  dudit  Comre  ,  il  auroit  bon  marché  Se 
deDoûrlens&deS.Pol,  MaisleieigneurdeLicques  Lieu 
tenant  du  Duc  d'Arfcot  eftat  allé  rebourfer  le  chemin  entre 
Dourlens &  S.  Pol^  rencontra  un  mefTager  qui  eftoit  forty 
de  fainél  Pol, envoyé  de  la  part  d'un  Italien  que  l'on  nom- 
irioit  Meffire  Francifquc ,  qui  avoit  charge  dedans  la  place 
de  côduire  pionniers,&  portoit  ledit  meffàger  lettres  de  fon 
tnaiftre  à  un  gros  pèrfonnage  eftant  près  de  la  perlonne  du 
Roy.i^lpai'  lefquelles  il  luy  faifoit  entendre  la  débilité  de  la 
place:  mais  que  fi  l'ennemy  leur  donnoit  temps  de  vingt 
jours  il  elperoit  que  îa  place  meriteroit  bien  faire  recevoic 
nome  à  l'ennemy. Morifieur  de  Bures,  ayant  cqs  nouvelles, 
changea  d'opinion:  car  lai0ànt  le  chemin  de  Dourlés  tour- 
na la  tcfte  à  S  .Pol. Et  le  dimenche  neufiefme  jour  de  luin, 
au  uiatin  envirô  foleil  levant,  apparut  leur  avantgarde  de- 
vant le  baltion  d'embas  tirant  droid  à  Dourlens,i:  la  con- 
duifoit  le  Comte  du  Reux  Grand-maiftre  de  la  itiaifon  de 
l'Empereur,  lequel  en  paflànt  avoitprisle  chafteaude  S. 
Martin  par  compofition,ou  y  avoit  feulement  cinq  hom- 
^ics  qu'on  y  avoit  laiflez  pour  fermer  la  porte,  en  retirant  le 
plus  grand  nombre  qui  y  eftpit  au-paravant. 

A  l'arrivée  de  l'avantgarde  fedreflk  l'eicarmouche  par 
ceux  de  dedans,tant  de  gens  de  cheval  que  de  gens  de  pied, 
fans  que  les  ennemis  prinfiènt  avantage  fur  eux ,  par  ce 
que  ceux  de  dedans  avoient  pourveu  d'arcbouferic  tous 
les  cavains  &  lieux  avantageux  ,  pour  les  fouftenir.  Se 
dura  ladite  efcarmouche  jufques  environ  midy  :  &  ce- 
pendant arriva  le  Comte  de  Bures  Lieutenant  jzcneral 
de  l'Empereur ,  lequel  fe  vint  loger  avecqucs  la  bataille 
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audit  lieu  de  S.  Martin,  &  aux  enviions.  Sur  lefolcil  cou-  , 
chant  à  l'afsiecte  du  guet  de  Tavaurgarde  iè  renforça  l'efcar- 
mouche  par  ceux  de  la  ville  au  devant  dudit  baftion  ,  mais 
feulement  de  gens  de  pied, car  ceux  de  cheval  ne  pouvoient 
plus  rorar,à  caufe  que  Ion  avoit  desja  remparé  la  portc,par- 
ce  qu'elle  ne  valloit  rien.  Au  lendemain  tout  le  camp  pafla 
leruiilcauquicourtau  long  du  village  de  S. Martin, &  vin- 
drcnt  pafler  par  lehault  au  dellusdu  chafteau  ,  entre  la  fo- 
xeft  &  ledit  charteau,&  logèrent  une  partie  de  leurs  gens  de 
pied  en  un  gros  village, qui  cO:  au  dcllus  du  grand  baftion, 
&  le  refte  de  leur  armcc,tant  de  cheval  que  de  pied, au  long 
de  la  prairie  qui  tire  droit  à  Mouchy,parmy  les  piez,haycs, 
&  villages  à  l'cntour.  Leur  guet  ordinairement  eftoit  de 
mille  ou  douze  cens  chevaux  ,  &  deux  mille  hommes  de 
pied,rur  le  chemin  qui  vient  entre  Hedin  &  Dourlcns  !  car 
ils  doutoient  tousjours  que  la  garnifon  de  Dourlcns  qui  c- 
ftoii"  forte,  tant  de  gens  de  cheval  que  de  pied  ,  joind:e  avec 
celle  de  Hedin, leur  vint  donnenjneefl:raittej&  mettre  leur 
camp  en  defarroy. 

O  R  cfl-ilquepourvenir  de  leur  camp  changer  ce  guet, 
il  leur  convcnoit  pafler  devant  le  boulevert  d'cmbas ,  où  e- 
ll:oient  les  chevaux  légers  ,  &  Içs  gens  de  pied  Picards ,  lef^ 
quels  faifoient  leurs  faillies  par  une  canonnière  :  parquoy 
ordinairement  au  changement  du  guet  du  matin  ,  i'efcar- 
mouche  duroit  jufques  fur  le  midy ,  où  tous  les  bons  com- 
pagnons du  camp  Impérial  ne  failloicnt  jamais  à  fc  trou- 
ver, aufsifaifoient  ceux  de  dedans  :  car  ils  avoicnt  la  plus 
belle  plaine  qu'il  eftoit  pofsible  pour  dreflcr  l'efcarmou- 
clie:  &  pareillement  au  changement  du  guet  du  foir  fc 
faifoit  le  femblab le  jufques  à  la  nuidt.En  ces  efcarmouches 
furent  pi  ufieursblefi'ez,  tant  d'une  part  que  d'autre;  &  en- 
tre les  autres  le  fcigneur  de  Gomicour  guidon  du  feigneur 
du  Reux  eut  un  coup  d'arcboufe  à  travers  du  corps,  dont  il 
fut  en  trefgrand  danger,mais  depuis  il  fut  guery.  Les  enne- 
mis durant  cefdiiles  efcarmouches  ne  perdoient  toutesfois 
temps  à  faire  leurs  approches ,  en  la  plufgrande  diligence 
qu'il  leur  eftoit  pofsible,  car  ils  craignoient  que  le  Roy  qui 
avoit  encores  bon  nombre  de  gens  enfemble,  remcifl  (on 
(ramp  fus ,  &  vint  pour  fecourir  la  ville  (  comme  de  faid  il 
fufl  advenu  ,  fi  ladide  ville  cuR'  peu  refîfter  quelque  temps 
à  (i  grande  force  )  &  faifans  leurs  approches  tiroient  ordi- 
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naircment  aux  deifcnces  de  la  ville ,  Se  principalement  à  la 
grofib  tour  du  chafteau,parce  cju'a  hault  d'icelle  on  avoit 
guindé  une  longue  coulevrine,qui  leur  donnoit  de  l'ennuy 
beaucoup  àfaireleurs  approches .  Lemercredy  au  matin, 
qui  fut  ledouzicfmejourde  ïuin  ,  ceux  de  la  ville  commê- 
ccrcntà  dcfcouvrir  les  trcnchées  des  ennemis, &  voyans 
qu'ils  faifoient  leurs  approches  pour  faire  batterie ,  depuis 
la  porte  qui  va  àMouchy  jufques  an  petit  baflion>qui  avoit 
cité  faid  a  l'endroit  de  la  porte  de  Hedin  ,  Se  en  efFc-d  c'e- 
ftoit  le  plus  débile  endroid  de  la  ville,  car  il  n'y  avoit  ny 
fofl"é,ny  rempart, ny  dcffenfe  aucune  que  duditbaftiou, le- 
quel n'eftoit  encores  fi  hault  qu'il  ne  full;  dominé  par  deux 
montaignesqui  icgardoient  dcdss  :  les  capitaines  l'afïcm-' 
blerent  pour  advifer  qui  prendroit  la  charge  dudit  lieu.  Se 
de  deifendre  la  brèche  iî  elle  fy  faifbit. 

Geste  charge  efcheut  au  capitaine  Martin  du  Bellay 
avec  fes  chevaux  Irgers  ,&  au  capitaine  Blerencourt  avec 
fes  gens  de  pied,  &  que  le  capitaine  Yville  dcmcuieroit  a- 
vecques  les  (iens  à  la  garde  du  baftion  devers  Dourlens. 
Ce  jour  en  faifant  les  approches  fut  blelTé  d'un  coup  d'arc- 
bouzevenant  de  la  ville  le  capitaine  Conrad  de  Bemnel- 
bergh,rurnommé  au  camp  Impérial  le  petit  HefTe  ,  duquel 
.  coup  toutesfois  il  fut  depuis  guery .  Envirô  quatre  cens  pas 
contenoit  la  longueur  de  la  courtine ,  qui  cftoit  baillée  eu- 
garde  avccques  ledit  baftion  aux  fufdits  du  Bellay  Se  Ble- 
rencourt, &  ii'y  avoit  en  toute  cefte  longueur  commence- 
ment de  folTé  ny  de  rempart ,  &  n'avoit  point  la  muraille 
plus  de  trois  bons  pieds  d'erpoiffeur,  de  forte  que  le  nom- 
bre des  pionniers  qu'ils  avoient  efloitfort  petit  au  regard 
de  fi  graud  ouvrage ,  toutesfois  chacun  y  mcttoit  la  maia 
comme  pour  foy ,  &  pour  fauvcr  fa  vie  &  honneur ,  &  ac- 
quérir reputatiô. Les  capitaines  ne  partoient  point  de  def- 
fus  le  lieu,  befonQ:nansculx  mefmes ,  &:  donnans  courajre 
aux  autres, &  failoient  apporter  à  boire  &  à  manger  fur  le 
lieu,pour  départir  aux  compagnes,  mais  l'entreprife  eftoit 
fi  grade  qnc  la  journée  de  tous  y  paroifibit  peu  ,  joindque 
ilseftoientcontrainds  de  confumer  autat  de  temps  à  def- 
molir  Se  abattre  les  maifons  voifines  &  côti2;ues  la  murail- 
le,comme  ils  faifoient  à  pionner  &  remparcr:&  telle  cftoit 
la  diligence  de  l'enncmy  ,  que  faifant  les  approches  de  ce 
cofté,il  ne  fc  repofoit  de  lautre. 
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Au  de/Tus  du  grand  baftion  d'enhault  y  avoit  un  granci 
chemin  crcux,qui  excufoit  l'cnncmy  de  faire  trenchces ,  6c 
n'avoientcu  ceuxdc  la  ville  loifir de  l'efplanadcrjpour la 
foudaine  arrivée  du  camp  Impérial. Par  là  vindrent  les  en- 
nemis à  couvcrt,&  dés  icmardyenviron  midy  avoient  gai- 
gné  le  pied  de  lapoincflc  dudit  grand  boulevert ,  fans  pou- 
voir ertrc  aucunement  deflogez  de  ceux  de  dedans ,  &  arri- 
vez qu'ils  y  furent  neceflcrent  de  fapper  &  jour  &  nuidl, 
julques  au  jcudy  enfuivanc,qui  fut  le  xiiij.de  Iuin,&  par  la, 
donnèrent  lallàulc,  ainfi  que  je  vous  diray  cy  après .  Ceux 
qui  avoient  la  charge  du  pan  de  mur  que  j'ay  prédit ,  quel- 
q  ue  difficulté  qu'il  y  euft  pour  les  coups  de  canon  qui  ordi- 
nairement donnoient  parmy  eux  ,  pc  le  peu  de  gens  qu'ils 
eftoienCjavoienttoutesfois  ufc  de  telle  promptitude ,  làns 
perdre  temps  ne  jour  ne  nuict,qu'au  troilîefmejour  ils  eu- 
rent remparé  plus  de  cent  pas,  commençant  depuis  la  por- 
te juiqucs  à  un  hoftel  Dieu,qui  touchoït  contre  la  murail- 
Je,où  ils  furent  contraints  d'interrompre  l'étreprife ,  pour 
abbatre  ledit  hoftel  Dieu ,  chpfc  qui  ne  fe  pouvoit  fi  légè- 
rement faire .  Et  ledit  iroifieimc  jour ,  qui  fut  le  vendredy 
quinziefrne  du  mois ,  tes  ennemis  ayans  faiâ:  leurs  appro- 
ches ,  envoyèrent  un  trompette  avccques  un  herault ,  &c  le 
capitaine  Tonnoire  Elpagnol, capitaine  de  Gravelines  ,  au 

Îictit  baftion  qui  eftoit  à  la  porte  de  Hedin,  environ  le  fb- 
eil  levé,le(quels  fommercnt  le  (îcur  de  Villebon  ,  &  autres 
capitaines ,  qu'ils  eulîént  à  rendre  la  ville  j  poUr  &  au  nom 
de  l'£mpereur,és  mains  du  Comte  de  Bures  Gouverneur  5c 
Lieutenant  gênerai  pour  fa  majefté  Impériale  en  tous  Tes 
pais  bas, de  dans  x  xiiij.  heures  autrement  eftans  forcez  (cô- 
ine  il  eftoit  apparant ,  veu  la  débilité  de  la  place  )  il  les  fe- 
roit  tous  palier  au  fil  de  l'e(pée:à  quoy  fut  refpondu  par  le- 
dit feigncur  de  Villebon  8c  autres  capitaines ,  qu'ils  avoict 
charge  du  Roy  leur  maiftrc  de  la  garder  pour  &  en  fou 
nom,&:quejufquesàlamortilsenrcroient  leur  plain  de- 
voir. Leidits  capitaines  &  herault ,  après  plufieurs  remon- 
flrances  faides ,  fen/etou ruèrent  porter  refpon(e,&  ie 
plaignirent  qu'aucuns  foldats  en  manière  de  dcrifion  leur 
avoient  dit,qu'ils  attendilfent  à  fommer  fainél  ^Pol  julf^ucs 
à  ce  qu'ils  eulTènt  prins  Peronnc,  &  quePeionne  prinfc, 
fils  retournoient  fommer  S.  Pol,ils  penfcroienc  alors  ce 
qu'ils  devroicnt  refpondrc. 
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L  E  feigneur  de  Bures  la  refponfe  ouic,  feic  commencer 
la  battene,dcpuis  le  portail  où  edoit  riiorologe  jufques  au 
bouUcvert  où  eftoit  la  porte  de  Hedin  ,  &  dura  ladite  bat- 
terie cotinuclle,  depuis  les  iiij.  heures  du  matin  jufcjues  à 
v.heures de  foir,  pendant  lequel  téps  il  fut  tiré  par  com- 
pte faid:  le  nombre  de  fcize  à  dixhuicl  cens  coups  de  canô, 
de  manière  c]ue  la  brèche  pou  voit  avoir  ouverture  de  trois 
à  quatre  cens  pas  ,&àlaplus  part  des  lieux  on  ypouvoit 
bien  monter  à  cheval.  Et  fault  entendre  que  du  cofté  de 
Dourlens  eh  un  hault  lieu  qui  regardoit  dedans  le  baftion, 
ils  avoient  mis  fept  ou  hui(^  pièces ,  qui  contraignirét  ceux 
de  la  ville  d'abandonner  ledit  baflion,  qui  efioit  leur  prin- 
cipal le,ou(pour  mieux  dire)  feule  dcfFence.  Cela  faidr,  ils 
vindrcnulonncr  un  all'ault  ,avec<jues  environ  de  cinq  à  fix 
cens  hommes ,  non  pour  intention  d'entrer  en  la  ville  de 
ceftcpoind:e,  maisfeulemét  pour  recognoiftre  la  brèche, 
&  au  demeurant  faire  félon  que  l'aventujre  eri  dôneroit  oc- 
cafion,&  bienpouvoient  lefditsfîx  cens  hommes  venir  au 
pied  de  la  brecne  à  feureté^  car  le  baftion  (  comme  je  vous 
ay  ditjeftoit  du  tout  abaiîdonné,&  ceux  de  dedans  efloict 
contraindls  de  retenir  couchez  fur  le  ventre  à  l'endroit  de 
la  brèche ,  car  autrement  ncfe  pouvoient  ils  garantir  des 
pièces  qui  eftoient  au  delTus ,  lefquellcs  battoienttout  le 
long  de  la  brèche  par  dedas,  &  avoient  faid  fi  grand  meur- 
dre  de  ceux  qui  defernparoient  Se  abbatoient  lesmaifons 
pour  remparei  &  deffcndre  la  brèche ,  que  plus  du  tiers  e- 
ftoient mortSjOu  tellement bleilcz  qu'ils nepouvoient  fai- 
re aucun  fervice. 

Les  ennemis  ayans  rccogneu  la  brèche  ^  ordonnèrent 
autres  fcpt  ou  hui<S  enfeignes  pour  fe  venir  jetter  au  foflé| 
quifcparoit  le  grand  bauion  d'avec  la  ville,  lequel  efioit 
aflèz competemment  profond  en  terre feiche.  Or  cft-il  que 
pour  entrer  de  la  ville  dedans  ledit  boullevcrt,falloitpaf-  prife  de  S, 
fer  par  le  fons  dudit  folfé  ;  &  par  ce  qu'on  n'avoit  eu  le  loi-  poL 
fn  de  faire  deux  courtines, pour  joindre  ledit  boulevert  a- 
vccques  la  ville,  onavoit  feulement  faid:  deux  courtines 
de  vaiflèaux  à  vin  plains  de  terre  pour  la  dtffcnfe  dudit 
chemin  qui  alloit  par  les  fons  dudit  folTé  du  baftion  en  la 
ville,&  ccfaid,  meirent  le  feu  dedans  Icscftançôsquifou- 
ftcnoient  Iapoinâ:c  dudit  baftion,  où  ils  svoicntfappé  les 
jours  paflTcz ,  de  foite  que  ladi<^c  poixid:e  alla  par  teuv» 


H.D.XXXTII-  VIII.     LIVRE    DBS    klMOIRÈS 

&  quand  &  quand  tôbcicnt  es  ticnchccs  des  ennemis  tons 
ceux  qui  eftoient  fur  ladidc  poind:c  à  la  diffcncc.Païquoy 
incontirant  donnèrent  l'aCault  par  ledit  cndroid:,où  ils fu 
lent  trclbien  recueillis  par  les  capitaines  la  Salle  ,  &  Saindt 
Aubin  ,  avccques  leurs  gens,  &  jamais  ils  n'euflbnt  prins  le 
baftion  par  là ,  mais  tandis  qu'ils  donnoicnt  l'anàult ,  ceux 
qu'ils aroientfaiâidercendre au  folié,  tournoyèrent  tant 
qu'ils  arrivèrent  à  ladittc  courtine  faictc  de  poinfons,  la- 
quelle ils  trouvèrent  gardée  feulement  de  vingt-cmq  ou 
trente  arcbouzicrs,lefquels  ils  forcèrent  incontinat,&  mei* 
rent  en  fuitte,par  ce  que  depuis  qu'ils  eurent  gaigné  le  fons 
dufolîéjilseftoicntà  couvert  de  toutes  parts.  Aucuns  des 
fuyans  fe  retirèrent  dedans  lebaftion,  autres  par  la  porte 
qui  aUoit  de  la  ville  au  baft:ion,qui  eftoit  par  defloubs  ter- 
re ,  fe  retirèrent  dedans  la  ville  :  les  uns  Se  les  autres  furent 
fuivis  par  les  ennemis  qui  entrèrent  pefle  mcfle  avec  eux. 
Ceux  qui  deftendoient  Icbaftion  contre  l'aflàultqui  fedo- 
noit  à  la  poinde,  ne  fe  donnèrent  garde  qu'ils  veirent  der- 
rière eux  quatre  enfeignesde  Bourguignons  j  &  fe  veircnc 
aflàillis  par  deux  coll:ez:tout  ce  que  vertu  Se  force  naturelle 
peuvent  faire  de  refiftencc  ils  y  feirent,mais  le  grand  nom- 
bre vainquit  le  pctit:tous  furent  tuez  Se  taillez  en  picccs,ou 
bien  peufen  fault.Saind  Aubin, fon  lieuicnar,  &  cnfei^ne 
y  furent  tuez:la  Salle  prins, mais  fi  blelTé  que  peu  après  ilen 
mourut,  fon  lieutenat  Se  fon  enfeigne  y  moururent  pareil- 
lementjaufTi  feit  le  portenfcigne  du  feigncur  de  Villcbon, 
nommé  Saind  Martin. 

C  E  pendant  que  telle  exécution  fe  faifoit,l'afr2ult  conti- 
nuoit  tousjours  à  la  brèche,  d'entre  la  porte  de  Hedin  Se  le 
portail  de  l'horologe,&  fe  dcfFendoict  ut  (bien  ceux  de  de- 
dâs,&  desja  avoient  fouftcnu  un  furieux  all'ault,  nefçachas 
rien  de  ce  qui  fefl:oitfai(fi:  d'autre  coflé, quand  ceux  qui  c- 
ftoient  entrez  dedans  la  ville  par  la  porte  du  grand  balHon^ 
après  avoir  gaignc  le  marché,  tirèrent  dioiél  à  ladidebrc- 
che,&  furent  les  deftcndans  afiàillis  par  devant.  Se  par  der- 
rière. Lefeigneurde  Moyencourt  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes, qui  eftoit  venu  du  chafteju  au  f:cours  de 
fon  compagnon  le  capitaine  Martin  du  Bellay  ,  ayant  fun 
des  bouts  de  la  brèche  en  garde  ,  le  plus  pioche  de  Jaditc 
place  ,  fentant  Tenncniv  à  ion  cul, tourna  la  telle  dioid  au 
marché ,  auquel  heu  il  rut  tué ,  Se  auprès  de  luy  fon  frerc, 
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jnÔncur  d'Y  ve,&  tous  ceux  qui  lavoiécfuivy. Les  ennemis 
fuivaiisleur  poindevindrent  donner  parle  derrière  à  la 
brcchc,  oii  ciloit  ledit  du  Bellay  ,  làoùeftansallàillispar 
devant  &  par  derrière  en  furent  mafTacrez,  fept  vingts  de  la 
compagnicdudit  du  Bellay, &c  le  Lieutenant  &  nepveu  du 
fcîgncur  de  Villebon  nommé  Laubies,  ôclerefte  n'en  eue 
moins.  De  ccftc  furie  demeurèrent  feulement  en  vie  ledit 
du  Bellay, fauve  par  un  capitaine  A  Ucman, nommé  le  capi- 
tanie  Bofc  ,  qui  le  trouva  porté  par  terre  parmy  les  morcs^ 
aufîî  fut  le  feigneur  de  Blerencourt.  Le  feigneur  de  Ville- 
bon  qui  avoit  autre  quartier  en  garde  y  fut  pris  par  le  capi- 
taine Tonnoire  Efpagnol ,  f'eitant  retire  dedans  une  tour,- 
où  failloic  monter  par  une  cfchelle:   aufli  fut  le  capitaine 
yville,ayantlcba{tion  delaporte  de  Dourlens  en  garde, 
auquel  advint  un  faiâ:  eO:range,&  prcfque  pareil  que  celuy 
qui  arriva  à  Rome,  quand  monfeigneur  de  Bourbon  i'af- 
UiiUit,<Sccclluy  cy  je  le  vcy.  L'enfeignedu  capitaine  Yville 
qu'on  avoit  en  eltime  de  bien  home  aiTeuré,  eftant  à  fa  dcF- 
kncc  fut  le  boulIcvcrt,fon  enfeigneau  poing,voyant  l'en- 
ncmy  marcher  à  l'afiaulr  entra  en  tel  cffroy  ,  quepenfantà 
mon  advis  fouir  dans  la  ville, fortit  par  une  canonnière ,  &- 
fouit  droi(ft  aux  ennemis ,  fon  enfcigne  au  poing ,  où  il  fut 
maflacré  raufiiun  gentilhom.mequi  eftoit  auprès  de  moy 
entra  en  telle  frayeur,qu'il  tôba  mort  fans  eftre  frappé ,  car 
je  le  fey  vifîter.Lc  capitaine  René  de  la  Pallcticrejcquel  a- 
voit  le  chaftcau  en  garde,fut  pareillement  forcé  par  le  bou- 
[evert,lequel  n'eOioit  encores  du  tout  en  dcfFence,(S(:  fut  pris 
prifonniertmais  fur  un  débat  qui  fourdit  entie-eux  ,  àfça- 
voir  auquel  il  avoit  doné  fa  foy,fut  tué. Il  y  mourut  de  ton 
tes  genSjtant  de  gens  de  guerre,citadins,que  pionniers  ,  en- 
viron quatre  mille  cinq  cens  hommes ,  éc  ne  fut  pardonné 
ny  à  femmes  religieufcs,ny  enfis,  car  vous  fçavez  de  quel- 
le gratieu  fêté  ufent  les  Lanfquenets  quand  ils  font  viclo- 
neux:mefme  le  capitaine  Martin  du  Bellay,depuis  avoir  e- 
fté  prins  &  amené  dehors  par  la  brèche  pour  le  fauver,fail- 
lit  à  eftrc  tué  deux  ou  trois  fois  des  Clevois  ,  &  l'cud:  cîïé 
Cins  le  feigneur  Difthcinjqui  l'accompagna  jufqucs  à  la  tê- 
te du  Comte  de  Bures  fon  père. 

L  E  foir  après  la  fureur  de  la  tuerie  paffée,  le  Comte  de 
Bures  Lieutenant  gênerai  pour  l'Empereur  feit  crier  parle 
camD,que  tous  ceux  qui  auroicnt  des  prifonniers  ,  eulfen: 
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à  les  amener  devant  liiyjccquifut  faidt.Lefeigncurde  Vil-* 
lebori  fut  envoyé  a  Gravelincs,&:  depuis  paya  dix  mille  cf- 
cus  pour  fa  rançon:  le  Icigncur  Martin  du  Bellay  dés  le  len- 
demain fut  mis  à  trois  mille  efcus,  &  renvoyé  fur  fa  foy ,  à 
la  charge  d'eftie  de  retour  dedans  dix  jours,  ou  envoyer  Icf- 
d  its  trois  mille  clcus,  &  le  cautionna  le  feigncur  de  Glajon 
gentilhomme  de  la  maifon  de  l'Empereur  ,  qui  autrcsfois 
avç)it  eft^i  nourry  en  France. 

D  E  s  le  temps  que  le  camp  Impérial  commpnça  de  nur- 
chcr,lc  Roy  avoir  commécé  à  redrcflcr  le  lien  oour  fecotl- 
ïir  S.Pol ,  cfperant  à  ce  que  luy  avoient  promis  les  fortifî- 
catcurs,  qu'elle  pourroit  bien  arrciler  l'armcc  Impériale^ 
juTciucs  à  ce  qu'il  y  arrivait,  vcu  la  grande  diligence  dont  il 
*  ufoir.  Et  ja  eitoienc  partis  monfeigneur  le  Dauphin,&  mon 

feigncur  le  Grand-maiftre,  avec  bon  nombre  de  la  noblef- 
fe,pour  aller  faire  tcfte  à  l'cnnemy:  8c  après  eux  faifoient 
Tenir  à  grandes  journées  les  gens  dc  cheval  au-paravant 
ordonnez,  pour  aller  au  Piemont,lefquels  fnrccftc  nouvel- 
le avoient  efté  conticmandez,  quand  devers  eux  arriva  uri 
trôpette  du  Roy^lequel  eftoit  party  de  S.  Pol  en  diligence, 
incontinant  qu'il  .veitla  ville  prinfe:&  leur  compta  ccftc 
mal-plaifante  nouvelle  ,  laquelle  du  commencement  ori 
voulut  tenir  fecrette,de  peur  d'eftonncr  le  peuple  ,  mais  3 
la  fin  elle  fut  déclarée  avec  telle  dcx-tcrité  qucTinconvc- 
iiien  ne  fut  trouve  fi  grand  comme  il  euftefté  ,  li  ci»  cuO: 
laiilé  courir  le  bruit  témérairement  par  gens  qui  vont  tous- 
jours  adjouftans  quelque  chofe  à  ce  qu'ils  ont  ouy.Mondit, 
Icigncur  le  Dauphin  &  monfieur  le  Grand-mailbc  voyans 
que  de  lecourir  S  .Pol  il  n'y  avoit  plus  d'ordrc,prindrent  rc- 
folution  (ce  nonobflant)    de  marcher  en  avant  au  pluftoft 
qu'il  feroicpolfiblc,  tant  pour  obvier  au  danger  des  autres 
places  de  la  frôtiere,que  pour  fe  revécher  du  domagc  rcccu; 
Trois  jours  demeura  le  camp  Impérial  devant  S.  Pol 
^pres  la  prife  de  la  ville:  pendant  lequel  temps  ,  le  Comte 
de  Bures  feit  bruller  la  villt,  rafer  le  chafteau ,  &  abatrc  la 
groflc  tour  ,  pour  raifon  qu'il  ne  trouva  par  l'advis  de  fon 
confeil, que  ville,  ne  chafteau  fc  puiflc  mettre  en  telle  for- 
tification que  ce  foit  pour  attendre  une  grollè  puifl'ancc.Lc 
quatriefme  jour  qui  fut  lcxix.de  lu  in,  il  feit  faire  les  mon- 
ftrcsdc  fts    Lanlquencts  qui  fe  trouvèrent  le  nombre  dt 
xxij.â  xxiiij.millc  hômes,cinq  ou  fix  mille  Vvallôsj&  viij . 
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mille  chcvauXjtant  Clcvois,hauIcsAllemans,  que  des  or- 
donnances  des  païs  bas  de  l'Empereur  :  lemcrcrcdy  dcflo* 
gea  le  camp,<S<:  vint  l'avantgaide  loger  à  Àuchy  les  Moynes 
au  bout  di>  paie  de  Hedin ,''  &  la  bataille  à  Blangy  en  Ter- 
nois,  qui  fut  cau^fe  de  tenir  les  François  en  incertitude  du 
chemin  que  lefdits  Impériaux  Voulbient  preiidre,0u  de  Hc 
din  ou  de  Montrcul.  Dedans  Hedin  cftoit  le  fcigneiir  de 
Sercu  avec  les  cinquante  hommes  d'armes,  dont  il  âvpit  la 
€harge,&  mille  hommes  de  pied,  dont  eftoitfon  lieutchâf 
Philippe  dt  Mailly,  &  lefeigneur  dcPiennes  aufli  capitai- 
ne de  cinquante  hommes  d  armes  eftansavecques  luy:  Sz  rt  r  %.J'  ■ 
avoicntjatresbieniemparc  la  brèche  que  le  Roy  avoit  rai-  ^  \  ç  j 
d:e,&  au  démoulant  eftoicnt  fort  bieii  pourvcuz  de  toutes  ,,'^  -'    , 

chofes neceflaires à  laèârde&  defFenced'iincplacedetel- ^     ,,     ■ 
1    •  T-i,       ■  Tj  j  ^    n.   •    1  •  par  Us  cm»t^ 

le  importance.    D  autant  que  Hcdin  cltoit  bie^i  pourvcu,  ^  ■  . 

autant  l'eftoit  mal  Montreul ,  car  le  fcigneur  de  Canaplcs 
qui  en  avoir  cfté  ordonné  chef,  n'y  cftoit  entré  que  trois 
ou  quatre  jours  devant ,  avecques  mille  hommes  de  pied 
nouvcau-levez,&  quelque  deux  cens  chevaux  des  arriere- 
bans  de  Normandie.  Or  n'elloit  alors  la  ville  retranchée, 
parquoy  pour  la  bien  pourvcoirjeuft  eftc  befbing  d'y  avoir 
aumcfins  fîx  mille  hommes  de  pied  ,  &  trois  cens  hommes 
d'armes. Sur  ce  le  Comte  de  Bures  fe  délibéra  denc  famu- 
fer  à  Hedin,&  print  le  chemin  de  Môtreul,auquel  lieu  ar- 
rivé àffitfon  camp, une  partie  vers  la  porte  de  Hedin,  dii 
cofté  du  bas  de  la  villc,autre  partie  aux  Ccleflins ,  tirant  le 
chemin  de  Terouenne,  autre  vers  la  porte  du  grand  mar- 
ché qui  tire  à  Abbcvillerce  fai<5l ,  planta  fon  artillerie  con- 
tre le  bas  la  ville,une  bande  à  l'endroit  de  la  juftice  ,  au- 
tre fur  un  petit  hault  devers  la  porte  du  grand  marche,  la- 
quelle battoit  le  long  de  la  courtine  du  bas  de.  la  ville  pat 
dedans,&  une  autre  bande  fur  un  autre  hault  j  ou  il  y  a  une 
c^iapelle  tirant  le  chemin  qui  va  à  15caurain.  Apres  avoir 
faidî  batterie  le  long  d'iine  grande  courtine  depuis  le  por- 
tail de  devers  Hedin  en  tirant  vers  la  porte  du  grand  mar- 
ché,fc  préparèrent  pour  donner  raflàuit  :  vray  cil  que  là 
brèche  eftoitraifonnable,  mais  malaiféc  aux  ennemis  à  y 
Ycnir,àcaufedcsfoHczqui  eftoient  pleins  d'eau,  car  cn- 
cores  qu'ils  euflcnt  cfcoulé  les  eaues ,  le  marais  ciloit  de  - 
meure. 
H'a  u  t  r  e  part  y  avoit  «n  crand  dcfavàntao;e  pour  ceux 
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de  dedans ,  car  pour  venir  à  la  b^cchc  ils  cftoicnt  dcfcou- 
vcrts  de  deux  bandes  de  l'artillerie  des  enncmis,puis  cftans 
4  leur  dciîcncc  ,  cftoient  cncores  veuz  des  deux  coftez  par 
les  flancs,&:  a'avoicnt  l'opportunité  de  faire  traverfes  pour 
eux  couvrir  ,  aufli  le  peu  de  nombre  qu'ils  avoient  n'edoit 
iuf  firam  pour  garder  la  moitié  du  bas  de  la  ville  :  parquoy 
l'cncmy  venant  à  l'afiàult^tout  le  relie  de  la  ville  qui  a  grâd 
circuit  luy  demouroit  abandonné.  Toutes  ces  chofes  con- 
lidcrécs  ,  le  feigneur  de  Canaples  par  l'advis  des  capitaines 
&  des  ib Idats  qui  eftoient  avec  luy,  cftant  àce  iolicité  par 
le  Comte  de  Bures, feit  capitulation, telle,  que  tous  les  gens 
de  guerre  Tortiroiêt, leurs  bagues  fauves ,  &  en  armes,  &  les 
habitans,  avec  ce  qu'ils  ponrrôient  emporter  de  leurs  biens 
fur  eux.Iamais  le  Comte  de  Bures,voyant  la  ville  deCpour- 
veue  de  toutes  chofes  comme  elle  eftoit,  ne  leur  eufl;  ac- 
cordé compofîtion  fi  honorable,n*euft  efté  la  cïaniùt  que 
ilavoitdecequiadvint,quien:oitquc  ce-pendant  qu'il  fe 
amufoitàudiéi  Montreuî,  on  miil:  fccours  dedans  Terou- 
enne,d'hommes  &  de  pouldrcs  ,  car  il  eftoit  bien  adverty 
qu'elle  en  eitoit  fort  defpourveue:  &  fi  partant  de  Hedin 
pour  3  lier  audit  Montreuî ,  il  fuftallé  droi(!^àTerouennc, 
bieî'.  à  peine  euft  on  eu  le  moyen  de  la  fccourir  camme 
Ion  fcit. 

M  E  ss  I  R  E  François  de  Montmorency  feigneur  de  la 
Rochepor,elloitpour  lors  Lieutenat  gênerai  pour  le  Roy 
en  Picardie  ,  lequel  cognoilTant  l'importance  de  Teroucn- 
uQy&c  qu'il  n'y  avoir  dedans  plus  liault  de  vingtcinq  ou  tren 
/  te  hommes  d'armes ,  de  la  compagnie  de  raonleigneur  de 

Jtcfrefhiffc'  BernyeuUes  gouverneur  dudit  lieu, &  pareil  nombre  de  la 
nisnt  rnii  de-  compagnie  de  monfcigneur  de  Crequy  fon  frère  aifné  ,  & 
dans  Taon-  environ  cent  homes  de  pied,&  cent  moitepaycs,  y  envoya 
enne.  foudainement  le  feigneur  de  Cany  Lieutenant  delà  com- 

pagnie du  jeune  Duc  de  Vendofmois,  avec  quarante  hom- 
mes d'armes  de  ladicie  compagnie ,  le  feigneur  de  Fondras 
fon  lieutenant  avec  xx.homn.es  d'armes  de  la  Henné,  le  fils 
du  feigneur  de  Dampierre  Guidon  de  môfeigneur  le  Dau- 
phin avec XX. hommes  d'armes  de  ladide  compagnie  ,  &  le 
capitaine  S.Brillè,l'un  des  iieurenans  du  capitaine  la  Lâde, 
avec  quatre  cens  hommes  de  pied.lefqucls  à  grande  peine  y 
arrivèrent  à  téps.car  desja  Môtreul  eftoit  rendu,  5:  le  camp 
Impérial  logé  à  deux  lieues  près  de  Tcrouéne.  Et  fi  de  for- 
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tune  le  Côte  de  Bures  au  deiloger  de  Montieul  euil  envoyé 
fes  gés  de  cheval  droidl  à  Terouêne,ransrejourner  en  clic- 
min,ou  qu'il  y  fuft  allé  tout  droicl  au  partir  de  S.Pol,la  vil 
le  eftoir  en  danger  ,  par  faulte  d'homes  comme  j'ay  prédit: 
carlapuiflàncequamenoit  monfeigneur  le  Dauphin  ,  ne 
fil  (l  jamais  arrivée  à  temps  pour  la  fccourir. 

Le  xxij.  de  luin  arriva  mondit-fcigneur  le  Dauphin  en 
laviIled'Air!icns,accompagnédemon(icurlc  Grand-mai- 
ftrede  Montmorency, qui  ibubs  luy  avoir  la  principale  fu- 
pcrintendcnce  de  l'armée,  lequel  incontinanr  manda  le 
Comte  Guillaume  de  Fuftemberg,  eftant  pour  lors  à  Cor- 
bic  avec  (on  regimet  de  Lanlquçnets ,  &  le  capitaine  Nico- 
las de  Rufticisjdit  le  Boffu, nouvellement  arrivé, ayât  ame- 
né,quatre  mille  bas  Allemans,gens  bien  en  ordre,  Se  aguer- 
ris es  guerres  de  Munftrc  Se  de  Dannemarc:à  ce  qu'au  vingt 
deuxiefme  dudit  mois  ils  fetrouvaflènt  à  Abbevillc,  où  il 
cntendoit  faire  l'amas  de  fcs  forces.  Le  Comte  Guillaume 
avec  fa  trouppe  fut  logé  dedans  les  fau xboUrgs  de  Vimcu, 
le  capitaine  Nicolas  de  Ruilicis  ésfaulxbourgs  de  la  porte 
S.Gilles  tendant  au  Pontdormy.Et  audit  lieu  de  Abbevil le 
fejourna  monfeigneur  le  Dauphin,attendant  le  rcfte  de  (on 
armée,durant  lequel  fejour  il  eut  nouvelles  par  une  morte- 
paye  ,qui  eftoit  fbrty  de  Terouenne  nommé  Pierre  l'Oy- 
ieau  ,  qui  avoir  paffé  à  travers  le  guet  des  ennemis ,  comme 
dedans  la  ville  de  Terouenne  on  avoir  grande  nccefiité 
d'arcbouziers  ,  Se  mefmes  de  poudre  pour  larcbouzerie.  A 
cefte  caufe  fut  conclu  qu'il  eftoit  neceilaire  de  les  en  fecou- 
rir,&  fut  eleu  le  feigneur  d'Anncbault,pour  mener  ledit  fe- 
cours  avec  les  chevaux  légers  dont  il  eftoit  gênerai ,  lequel 
incontinantfe  retira  à  Hedin, pour  eftre  lieu  le  plus  à  pro- 
pos pour  exécuter  ladide  entrepriie. 

L  E  camp  Impérial  eftantdedogc  de  devant  Montrcul, 
ravant2;ardc  avoir  cfté  loger  à  Renty  ,&  la  bataille  à  Ver- 
dures, &le  lendemain  devant  Tcroucnncrauqucl  lieu  cftat 
arrivé  môdeur  de  Bures ,  avoir  locjé  fon  camp  partie  à  Del- 
Iette,autre  partie  au  deflbubs  de  k  jutHce ,  Se  Tautrc  au  de- 
là du  chafteau  en  Un  lieu  où  l'an  mille  cinq  cens  tre?.c  Tal- 
botavoit  planté  fon  camp.  Puis  en  extrême  diligence  fcit 
faire  les  approches  ,&:  mettre  leurs  pièces  en  batterie,  de- 
puis la  tour  des  marais  jufqucs  au  dclfoubs  de  la  tour  du 
chaftcau,pa(îànt  par  devant  un  lieu  nommé  la  Patrouille, 
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ôii^apres  avoir  aflls  leur  artillerie,  fcirent  telle  diligécequ^ 
Moins  de  douze  jours  ils  battirent  le  cliafteau  ,  qui  n'eîtoit 
que  de  deux  tours,  par-ccque  quand  le  Roy  d'Angleterre 
print  la  ville  audit  an  mille  cinq  cens  trexe  ,  ledit  cnaftcau 
V  fivoit  eftc  rafc.     Briefilsfeircnc  telle  batterie  que  noz  gens 

furent  contraintes  de  raban4Dnner ,  &  fç retirons  retréchcr 
par  derrière. Ce  fai£l  continuèrent  leur  batterie  iufqucs  à  1 1 
Patrouille,  de  forte  qu  ils  feirent  une  brèche  de  deux  cens 
pas  de  long.  Vray  eft  qu'elle  n  eftoit  aifée  à  forcer  ,  car  noi 
gens  f  ellans  retirez  derrierc(comrae  il  eft  did;)  avoient  trc- 
çhé  le  rempart,&  iceluy  mis  en  tel  eftat ,  que  fi  les  ennemis 
culTentgaigné  lehaultduditremparc,  ils  euiîènc  eftc  con- 
traints de  tomber  en  un  folié  bien  flanqué. Entre  tât  le  fci- 
gneur  d'Annebault  que  je  vous  ay  dit,  efïoit  venu  à  Hcdin 
pour  dreflcr  fqn  eiitrpprifejaquelle  eftoit  démettre  dedans 
lavilleiiij.censarcboufiers,  portans  chacun  lié  au  tour  de 
luy  un  facde  cuir  faid  à  pofte,pleiii  de  poudre,&  pour  ce{^ 
cifeâravoitchoifi  le  capitaine  Briandas. 

Ayant  mis  ordre  aux  chofes  neceflaires, ledit  fcigncur 
d'Annebault  partit  de  Hcdin  à  jour  couché,  ayant  fa  corn* 
P>agnie  avccques  luy  de  cinquante  hommes  d'armes,  lefçt- 
gneur  de  Bieiines  avccques  pareille  charge ,  le  feigneur  de 
Tais  deux  ces  chevaux  légers,  le  feigneur  de  Termes  dpjx 
cens,le feigneur  d'Aulfun deux  cens,  lefeigneurde  Sanfac 
deux  cens,  le  capitaine  îrancifque  Bernardin  de  Vimercac 
deux  censje  feigneur  Maure  de  Novare  deux  cens  ,  le  ca- 
pitaines Georges  Capuflement  deux  cens  Albanois,  Se  le 
capitaine  Theode  Mânes  pareille  charge:  &  marcha  le  chc 
min  de  Guinegatte  tenant  tousjours  le  hault  païs.  Eftant; 
acheminé  jetta  cent  chevaux  de  coureurs  devant,  puisfeiq 
marcher  les  gens  de  pied  à  leur  queue  ,  &à  la  queue  des 
gens  de  pied  autres  deux  cens  chevaux ,  aufquels  il  dpnna 
charge  de  i-narcher  droid  à  Terouenne ,  fans  l'a  mu  fer  e  ri 
aucun 


l 


ieu  jufqucs  a  la  porte,  &  pluftoil:  fe  bazarder  d'eftr^  . 
ris&  delFaids  que  d'y  faillir.  Et  ledit  feigneur  d'Anne- 
ault  arec  la  gendarmerie, &:  le  reftc  des  chevaux  légers ,  SC 
plufieurs  autres  gentils-hommes  qui  efloicnt  venus  pour 
leur  plaifir  &  acquérir  honneur,  tels  que  le  Comte  de  Vil* 
îars,le  feigneur  Do,&  plufieurs  autres,  dcuoit  demeurer  a-  " 
yec  la  troiippe  au  deçà  de  Tcuouennc,  au  defius  de  Guine- 
gatte, ayant  enchargé  aux  chevaux  légers  qu'il  avoit  jettes 
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devant ,  que  dés  qu'ils  auroient  mis  les  gens  de  pied  dedans 
la  ville,  ils  eufiènt  à  faire  un  fîgnal ,  à  ce  qu'il  euft  d  Ce  reti- 
rer,5c  eux  dévoient  demeurer  ilir  la  queue,pour  l'advcrtir  (1 
l'ennemy  Ce  jettoit  i  la  campagne.  Les  gens  de  pied  fuient 
mis  dedans  la  ville  fans  perte  &  fans  alarme  :  le  iîgnal  fut 
monftréjapres  lequel  le  feigneur  d'Anncbault  fe  mcic  à  fai- 
'  re  fa  retraitte  ,  laquelle  il  euft  fai£l-  aifcmcnc  fans  danger, 
mais  les  chevaux  légers  qui  avoient  efté  jettcz  fur  les  ailles, 
induids  par  les  jeunes  gens  qui  voulcienc  rompre  leurs  lau 
ces  ,  allèrent  donner  l'alarme  au  camp  de  i'ainemy ,  lequel 
ils  trouvèrent  à  cheval ,  par- ce  que  Icdid  cnnemy  ayant  eu 
advcrtiffement  de  ladite  entreprinfc  avoir  délibéré  de  l'en>- 
pefcher,cc  qu'à  mon  opinion  il  eufc  fait  :  mais  ellans  mon- 
tez à  cheval  pour  attendl'fi  nos  gens  aq  paflàge ,  ceux  de  l'a- 
vantgarde  qui  venoient  d'un  con:é,&  ceux  de  la  bataille  de 
rautrc,fentrerf  11  contrèrent ,  &:  par  faute  de  le  recognciftre, 
à  l'occaiion  de  l'oofcuritc  de  la  nuid ,  fe  chargèrent  les  uns 
les  autrcsipii  y  eut  grand  defordre ,  &  beaucoup  de  breifei., 
tan:  d'un  cofté  que  d'autre ,  &  ce-pendant  noîgens  entrè- 
rent dedans  la  villejcc  cela  fut  caufe  que  nos  gens  efcans  al- 
lez pourlcur  donner  la  ùirme  les  trouvèrent  à  cheval.    Le 
fcigneur  d'Annebault  (  lequel  fiifoit  fa  retraitte  )  eftant  ad" 
vcrty  que  Ces  chevaux  Içgers  efloient  à  rdcaimouche,  vou- 
lut tcmpotifer  pour  les  retirer,  mais  l'ennemy  ayant  Cziéï  jy^/Cj/fi^  ^{g 
grande  diligence,vint  pour  luy  coupper  chemin  au  partage  ynonfd'rneur 
a-an  poot ,  auquel  lieu  luy  &:  ceux  qui  eftoient  en  m  com-  d'^mtchàut, 
pagnie,combattirent  Ci  yigoureufement,  que  durant  le  com 
bat  il.y  mourut  plus  grand  nombre  d'Impériaux  que  des 
iioftres  :  mais  en  fin  y  arrivant  toute  la  cavallerie  du  camp , 
fut  ledit  feigneur  d'Annebault  porté  par  terre ,  &z  piins  pri- 
fonniet ,  ôc  auprès  de  luy  le  feigneur  de  Piennes ,  le  Comte 
de  Villars ,  le  feigneur  Djo  ,  le  capitaine  Georges  GaputTe- 
mentale  capitaine  Franci(rjue  Bernardin,  le  feigneur  de 
Sanfac,5c  prefque  tous,mefmes  les  chefs,  hors  mis  ceux  qui 
desja  avoient  paîfé  le  pont.  Aucuns  defq uels,  &  entre  autres 
le  feigneur  d'Aufibn  ,  f  pflans  retii'e7.  à  Hcdin  ,  après  avoir 
luy  &  fcs  compagnons  change  de  chevaux, retounlercnt  au 
lieu  où  avoit  efté  le  combat ,  lefqucls  troùvnn.s  les  cnucmis 
en  defbrdre,comme  gens  qui  pcnfoicnt  n'y  avoir  plus  d'en- 
nemis en  campagne,lcschargcrent,«!v  en  defeirent,  U  prin- 
drent  bon  nombre,  &:  mcîlnes  refcouirent  plu'îeurs  des 
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nodfcs  qui  cfloicnt  prifonniers  entre  leurs  mains. 

Les  ennemis  d'une  part  (è  glorifièrent  d'avoir  eu  une 
relie  victoire  .1  leur  avantage,d'autrc  part  Ce.  trouvèrent  mal 
du  fecours  qui  cftoit  cnirc  dcdaiis  la  ville, car  ils  avoicnt  ac- 
couftumcordiiiaircmcntde  venir  fur  le  bord  du  foiTé  tout 
privémcnt  &  Lins  danger,  par-ce  que  ceux  de  dedas  avoient 
faute  d'arcbouders  &c  de  poudre  :  mais  les  arcbouiiers  nou- 
veaux venus  les  iervircnt  de  telle  forte, qu'ils  leur  firent 
changer  de  façon  de  faire,  qui  fut  caufcquc  la  joye  qu'ils 
avoicnt  eue  de  leurs  prifonniers  ne  leur  dura  gucrcs.  Peu  de 
jours  après  le  feigacur  de  Cany  lieutenant  du  Duc  de  Vcn- 
dofmc  ,  autres  avecqucsluy,ayans  cognoiflancequeieplus 
fouvent  des  gros  leigneurs  de  leur  camp  fe  venoiciit  cfoatre 
dedans  les  tranchées ,  délibérèrent  de  les  y  furprendre  :  ce 
qu'ils  firent  par  une  faillie  que  fcitlcdi^flfeigneuu  de  Cany 
avecques  fjs  compagnons ,  iefquels  trouvâns  IcfdiCts  enne- 
mis dedans  leurfdicites  trenchées  en  mauvais  equippage ,  & 
mal  fur  leurs  gardes, en  taillèrent  en  pièces  foixantcou  qua 
trc  vingts,&  entre  autres  le  porte-guidon  du  Duc  d'Arfcot, 
&  fur  prifonnicr  le  Senefchal  de  Hcnault,hommede  gran- 
de maifon, auquel  ledicl  feignent  «ic  Cany  fauva  la  vie,  au- 
trement il  fuftpaiTé  au  fil  de  rcfpée  comme  les  autres, &:  de- 
puis fut  reiidu  iediA  Senefchal  en  efchange  pour  le  fei- 
irneur  de  Piennes. 

Pendant  ce  temps  monfeigncur  le  Dauphin, &mô- 
feigncur  le  Grand-maiftrc  voulans  dôner  fecours  aux  afïic- 
gez,,ayans  leur  armée  cnfemblc,  fcn  vindrent  loger  à  Ham 
petit  vill3ge,cntre  Dourlcns  &  Auchy:de  là  ayans  pourveu 
à  tous  leurs  affaires,  allèrent  loger  à  Auchy  le  chaffceau,  fur 
la  rivière  d'Authie  ,  puis  à  Fcrvens  fur  la  rivière  de  Canche, 
délibérez  de  prendre  leur  chemin  près  de  Pernçs,  pour  aller 
loger  audeilusde  Terouenne  ,  entre  Guignegatte  &  Te- 
roucnne,&:  de  làfayans  le  haultjà  coups  de  canon  leur  faire 
ebandonner  le  cofté  de  de-là  l'eau  vers  Guignegatte,  &  par 
ce  moyen  f^couriu  la  ville ,  ou  les  contraindre  de  venir  au 
combat  à  leur  dcfavantage  :  Se  pouvoit  avoir  en  nodre 
camp,lc'nombrc  de  quinze  a  feize  cens  hommes  d  armes, <Sc 
environ  deux  mille  chevaux  legcrs,&  dix  à  douze  mille  Al- 
Jemans ,  Se  doazc  ou  quatorze  mille  Fran<^ois.  Ce-pendant 
fe  commencèrent  à  mener  traittcz  de  la  part  de  la  Royne  de 
Hongrie,par  Icaiojen  du  pue  d'AiIcotpour  venir  à  quel- 
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que  traitté  de  paix ,  ou  bien  à  quelque  trefve ,  pendant  le- 
quel temps  les  chofes  fe  dévoient  mitiguer  :  &  furent  les 
çhofes  cane  demenées,qu  en  fin  il  fut  arrefté ,  que  les  dépu- 
tez d'une  part  ce  d'autre  le  trouvcroicnt  en  un  village  nom- 
mé Bommy,  cftantdaComtédeS.  Pol ,  deux  lieues  près 
clc  Teroucnne.  De  la  part  de  monfeigneur  le  Dauphin  fut 
député  le  feigneur  de  S  André  chevalier  de  l'ordre  du  Roy, 
^&  le  PreiîdantPoyet,  tiers  Prefidant  de  la  cour  de  Parle- 
ment de  Paris, &  Nicolas  Berthereau  fecretairedu  Pxoy, 
&  de  monfeigneur  le  Grand-mairbre  ,  lefquels  fe  trouvans 
audit  lieu  de  Bommy  avecqucs  les  députez  de  la  part  Impe- 
riale,aprcs  les  chofes  bien  débattues, fut  conclu  une  fnfpen- 
fîon  d'armes  pour  trois  mois ,  entre  les  païs  du  Roy  ,  Se  les 
païs  bas  de  l'Enipereur,&  ce-pendant  feroitadviféi'il  y  au- 
roit  moyen  de  faire  une  paix,  entre  cqs  deux  grands  Princes 
&  les  alliez.  le  me  fuis  longtemps  tenu  de  parler  des  affai- 
res de  Piémont ,  afin  de  mieux  dcfcrire  les  chofes  advenues 
en  la  Picardie,  maintenant  je  parlcrayde  ce  qui  y  advint 
durantes  temps  là. 

L  E  Roy  partant  pour  fon  voyage  de  Hedin  ,  avoit  or-  ^^fTaiyes  kh 
donné  le  feigneur  de  Humieres  pour  aller  en  Piemont,pre-  p^^^^,»* 
miercmentafind'eftrefeurement  adverty  en  quel  eftat  e- 
ftoientfes  affaires  deparde-là ,  ayant  entendu  y  avoir  plu- 
sieurs differcns  entre  les  chefs  de  fon  armée,  &  pour  fça- 
voir  les  occafionsdefdides  divifions  &  differens  qui  y  e- 
ftoicntjdepefcha  le  feigneur  de  Langey,mefsire  Guillaume 
du  Bellay,  lequel  à  fon  retour  vint  trouver  le  Roy  à  la 
Conté  (  comme  j'a  y  diâ:  )  à  l'heure  qu'il  fc  retira  de  Pernes 
avecques  fon  armée,  retournant  dudit  voyage ,  qui  luy  fcit 
entendre  ce  qu'il  avoit  trouvé  &  négocié  audid:  païs ,  ainfi 
que  j e  vous  reciteray  cy  après. 

Vous  ne  devez  ignorer  par-ce  que  j'ay  dcfcrit  au  com- 
mencement de  ce  livre,  comme  le  Comte  Guy  de  Rangon 
arriva  à  Carignan  avec  l'armée  du  Roy,venant  de  la  Mirâ- 
dole  pour  le  fccours  de  Turin,  &  comme  le  feigneur  Ca- 
guin  de  Gonzaguc  fans  le  fceu  dudit  Comte  compofa  avcq 
ceux  qui  eftoient  pour  la  part  Impériale  dedans  le  chaffeau 
dudid  Carignan:dont  il  ne  fut  cotcnt,par-ce  qu'il  luy  fcm  - 
bla  que  c'efloit  le  raefprifcr, attendu  qu  il  cfloit  Lieutenant 
gênerai  en  l'armée  du  Roy.  Et  de  là  f  engendrèrent  quel- 
ques pirjcularitcz  entre-eux,qui  continuercn::  en  manière, 
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<\nc  IcCdiC^s  Comte  Guy  &  Cefar  Fregozc  Ton  beau  ficro  Ce 
bandcrentcontreledidlfeigneuiCaguin  ,  de  forte  que  le 
Royfatcontraindd'y  envoyer  (  ainfi  que  did  efl/le  fei- 
gneur  de  Langcy ,pour  cognoidrc  de  leurs  diffei-cns,&:  cher 
cher  le  moyen  de  les  mettre  d'accord ,  &  avec  ce  luy  douna 
charge  d'entendre  en  quel  cftateftoient  Tes  affaires  de  Pié- 
mont: lequel  partit  pour  ceft  efFed,  peu  de  temps  avant  que 
le  Pvoy  allaft  afsieger  Hcdin . 
Estant  arrivé  la  part  où  efloit  le  Comte  Guy,voulut 
CauffS  âes     particulièrement  entendre  les  diifcrens  &  raifons,  tant  d'u- 
Jsfffrcs  entre  "^  ?^^^  ^^^^  d'autre.    Le  Comte  Guy  difoit  qu'encorcs  qu'il 
le  cite  Guy  ^^l'tplcu  au  Roy  luy  donner  la  principale  charge,  &  le  con 
çl  lefei.rnei^r  ^^tuer  Ion  Lieutenant  gênerai  en  Ton  armée,  H  avoit  toute* 
Cazt*inde     fois  dcfcré  en  tout  ce  qu'il  luy  avoit  efté  paisible  au  fei- 
Gonz/îo-ue.    8"^"^  Caguin  de  Gonzague,tantpo\U'  l'ancienne  fervitudc 
•        *^        dudid- Caguin,&  de  fa  maifon  envers  la  couronne  de  Fran 
ce,quc  pour  la  qualité  de  fadide  maifon  ,  Se  ce  j  ufqucs  à  a- 
voir  efté  le  plus  du  temps  tenir  le  confeil  au  logis  dudit  fei- 
gncur  Caguin.Nonobftant  lequel  fien  plus  que  devoir  il  ne 
l'avoir  jamais  peu  entretenir  en  contentement ,  qu'il  n'ayt 
tousjours  tendu  à  roupture,plufl:ori:  qu'à  amitié ,  tenant  des 
propos  de  luy  qu'il  ne  4e,bvoit  tenir ,  fc  vantant  ledidl  Ca- 
guin de  n'avoir  changé  de  fervice  comme  ledi<2:  Comte ,  & 
davoir  ouvertement  pottc  l'ordre  du  IlQy,&:  non  pas  caché, 
comme  luy ,  adjciuftant  outre  ce  autres  paroles  mal  fdnaa- 
tcs. Aufsi  ledit  feigneur  Comte  Guy  ne  Ce  pouvoit  cotentct 
de  la  façon  dont  avoit  cfté  ufé  à  la  redditio  du  chafteaii  de 
Carignan,&  que  depuis  lors  ils  avoi^t  efté  plus  mal  enfeni- 
ble  qu'ils  n'cftoiét  au  paravât,  lequel  mal-contentemct  cr\* 
tre-cax  f  augmenta  encores  d'avantage  quadledid:  Cagu\o  " 
fccut  qu'on  luy  avoit  cafTé  partie  de  (es  gés  de  pied,  &  le  bô 
recueil  qu'avoit  fai<fl  le  Roy  à  Cefar  Frcgoze,  quand  il  luy 
vint  faire  lareveréceau  camp  lez  Avignon,  en  la  côpagniç 
du  feiancurd^Annebault.  Et  aufsi  dequoy  le  Roy  avoit  or- 
donne qu'avenant  le  partemct  dudit  Comte  Guy,  ledit  fei- 
gneur Çefar  demourerbit  fon  Lieutenant  en  l'armée."  &  fu- 
rent lors  efcrites  &  divulgi^ées  ^ucnn«  lettres  an  mefpris  5f 
conremnemét  dudit  Cefar  Fregoxe  au  nom  de  rArctin,lef- 
qucllesiccluy  Cefar  difoit  avoir  cfté  vérifié  avoir  corapo.- 
Iccs  pp.r  icciir  Caguin ,  auquel  pour  ccfie  caufe  ledicV  Cefar 
avoit  envoyé  un  carç^el  de  dclîance. 


I 
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L  E  feigneurde  Langey remonftra  audiâ:  Comte  Guy,6c 
Çcfar  Fregoze  le  reculemé t  &  prcj udice  du  fervice du  Roy, 
.  par  le  moyeu  de  Tes  diffeiens,<8Î:  que  par  les  chapitre^  de  l'or 
dre  du  Roy ,  les  chevaliers  dudit  ordre  ne  peuvent  envoyer 
ny  accepter  cartel  ne  combat  l'un  contre  l'autre,  fans  le  con 
gc  de  leur  fuperieur,  qui  eft  le  Roy.  Ledid  Cefàr  f'cxcufa, 
difant  n'avoir  jamais  veu  lerdiâ:s  chapitres  :  auisi  que  pour 
fon  honneur  il  ne  fe  pouvoir  paflèrde  faire  ce  qu'il  avoif 
faicl,attendu  fenormité  des  propos  femez  contre  luy  parles 
lettres  divulguées  au  nÔ  de TArçtinitoutesfois  pour  ne  delb 
beïr  au  Roy,&  pe  tarder  ou  reculer  le  bien  de  fcs  affaires ,  il 
cftpit  «content  de  ne  paflèr  Qutre,pcnd^nt  que  ceft  affaire  du 
rcroit  moyennant  que  lcdi<^  feigneur  Çaguin  ne  pafiàft  ou 
tre  de  fort  çoftc. 

L  E  feigneur  Çaguin  d'autre-parç  fc  plaignoit ,  qu'ayant 
luy  rnefmepratiçquç  le  Comte  6uy,&  amené'au  fervice  du 
Roy,&  fe  voulant  accommoder  &  vivre  unanimement  au- 
dit fervice  avecques  luy,  ce  nonobftant  le  peu  d'Amitié  qui 
cftoit  cntre-eux  au  paravant,lcdit  Comte  avoit  fai(5l  moin- 
dre eftime  de  luy  qu'il  n  appartenoit  :  &  fi  bien  en  aucune 
chofè  il  en  avoit  faid  compte ,  ce  avoit  tousjoqrs  eftc  avec- 
ques çerteinc5  paroles  aqibiguçs  &  â  double  eijîtente:&  que 
le  Comte  Guy  pour  avancer  Cefar  Fregoxcfpn  beau  frère 
ayoit  tQusjours  tafché  à  le  reculer ,  &  luy  faire  &  prççurcr 
dîpfçs  par  lefquellcs  il  voioit  ledid  Comte  tendre  cvidein- 
mentàluyfaireabandpnner  le  fervice  du  Roy.  Alleguoit 
aufsi  l'ançiepne  fervitùdç  diÇ  ^^  ;naifon,(a  nourriture  au  fer- 
vice du  Roy ,  fans  y  avoir  jamais  varié ,  combien  qu'il  en 
cufl  fouvent  elle  recherché  avec  grandes  conditions.  Alle- 
guoit aufsi  outre-ce,  qu'il  eftoit  autant  homme  de  fervice 
(quantàfaperfonne)que  ledid  Cefar  Fregoze: il  avoit 
outre,tant  de  luy  que  de  la  femme,  &  de  fes  nepveux ,  dont 
il  avoit  la  garde  de  lamin9rité,eftats  &  pais ,  où  il  pouvoir 
lever  &  avoir  levé  gens  pour  le  fervice  du  Roy ,  &  fes  pla- 
ces prpftes  pour  faire  l'amas  &  le  paifagcdes  gens,  pour  ve- 
nir audid  fervice:  aufsi  difoit  avoir  attiré  le  Comte  de  la 
jyiirandoleaudid  fervice  du  Roy,  &  avoir  pour  ces  caufcs 
perdu  de  fon  bien ,  &  quelques  unes  de  (es  places  avoir  elle 
dcfmolies. 

P  I  s  o  I  T  d'avantagc^que  dés  le  commencement  que  le 
Roy  voulut  lever  gens ,  il  n'^yoit  voulu  capituler  avecques 


M.D.XXXyiI,  VIIT.    LIVRE      DES      MEMOIRES 

ledit  {èiçyncurain  fi  que  les  antres:  feulement  avoir  déclaré 
i'affcdcio  qu'il  avoit  d'acquérir  audit  fervice  augmentation 
d'hôiicur-ii:  decredit,(ans  laquelle  atfetliô  il  fuft  demeure 
en  fa  mai3Ô,cn  laquelle  il  avoit  dequoy  fe  tenir  honorable- 
mcr:tourcsFois'  voyac  lénemy  daPvoy  entré  en  Francc,il  a- 
voit  eu  feulemét  cfgard  à  fon  airecliô  de  le  fervir  à  la  nccef- 
fîté,nô  pas  en  cède  tienne  diminution  de  réputation,  chofe 
qui  iuy  eftoit  mife  en  avat  par  tous  fes  parés  5c  amis  de  par 
delà, qui  luydefconfcilloiéc  deprédre  &  accepter  une  fi  peu 
honorable  charge.  Difoit  d'avantage  ,  qu'ayant  efté  accor- 
de audit  feigneur  Cefar  Fregoze  ,  tant  de  beaux  partis  fur 
la  promell'c  qu'il  avoit  faiâ:2  de  bailler  Gènes  au  Roy  ,  & 
lefquels  partis  elloicnt  fuffifans  pour  attirer  au  fervice  du 
Roy  un  D'.ic  de  Mancoue,ou  autre  gros  Prince,  d'autre  cré- 
dit que  ledit  Cefar,que  toutcsfois  il  n'avoit  rien  feulement 
exécuté  de  fa  promenè,mais  fen  eftoit  mis  à  fon  devoir 
beaucoup  moins  qu'autres, fe  comprenant  ledit  feigieu:  Ca 
guin au  nombre  d'iceux.Parqnoy  le  Roy  pouvoir  lionnc- 
fèement  différer  lefdits  partis  à  Iuy  accordez, à  tout  le  moins 
neluy  faire  bien  ny  honneur  à  Iuy  qui  eftôit  nouveau  fer- 
viteur,outre  ce  qui  Iuy  avoit  efté  promis  au  commencemét 
de  la  levée,au  préjudice  de  la  réputation  des  anciens  &  bôs 
ferviteursife  prétendant  intercflré,que  pour  bailler  augmen- 
tation de  gens  de  pied  audit  Cefar ,  on  Iuy  avoit  caffé  les 
jfîcns  :  difànt  que  n  on  Iuy  euftcaflèz  pour  éviter  &  dimi- 
nuer la  depen(e,non  pas  pour  en  bailler  à  autre  ou  bien  que 
leRoy  Icluy  euftefcrit,  non  pas  y  procéder  en  la  manière 
qu'il  avoit  efté  ,  qui  {  à  ce  qu'il  difoit  }qu'il  n'avoit  aucune 
chof:  entendu  de  la  caftèrie,  finon  parle  bruit  de  fes  mal- 
veillans  qui  f  en  vantoient  pour  le  villipender,il  l'euft  plus 
patiemment  porté. 

D  I  s  o  I T  auffi  que  cefte  avoit  efté  la  caufc  qui  l'avoit 
mcu  d'efcrirc  Se  dire  ce  qu'il  a  penfé  lervir  ,  à  faire  cognoi- 
ftre  aux  gens  qui  l'euflènt  ignoré  ,  que  fil  eftoic  mal  traitté 
pour  bien  traitrer  ledit  Cefar ,  cela  n'eftoit  pour  le  mérite 
dudit  Cefar,  ne  pour  chofe  qu'il  valuft  mieux  que  Iuy:  &  Ci 
pour  cefte  caufe  ledit  Cefar  Fregoze  Iuy  avoit  envoyé  le 
cartel  de  combat,  qu'il  n'avoit  peu  faire  moins  que  de  l'ac- 
ceprerconimcil  avoit:  5c  que  nonobftant  qu'il  cuft  délibè- 
re de  faire  audit  Cefar  de  l'avantage  plus  qu'il  ne  dcvoit, 
aSii  de  le  faire  venir  au  poindl  du  combat  ,  il  eftoit  routes- 
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fois  content  pour  ne  reculer  le  fèivice  du  Roy  ,  de  différer 
jufqucs  après  l'exécution  dudit  fervice  :  (înon  que  depuis  U 
refponrc  raidie  par  luy  audit  carrtljCcfar  Fregoxeeuft  elcric 
aucrccliofequi  vint  cy  après,  ou  qui  encores  ne  fuO:  venue 
à  facognoiliance^ou  qu'il  en  efciivift  d'icy  en  avâtà  quoy 
il  efchcut  de  faire  refponcc  pour  fon  honneur,auquel  cas  il 
vouloit  fuplier  le  Roy  de  ne  prendre  à  mauvaife  part  fil  le 
\ouloit  garder. 

A  u  demeurant  feit  entendre  audit  feigncur  de  Langey 
qu'il  luy  eftoitbefonig  pour  fa  fan  ce  ,  voyant  les  affaires 
pour  lors  n'eftre  gucrcs  efchauffées,f'il  pouvoit  avoir  (auf- 
conduit  dç^c  retirera  fa  mai!on,pour  prendre  l'eau  des 
baings  :  Se  que  f efchaulfant  les  affaires, l'il  plaifoit  au  Roy 
luy  donner  charge  honorable, il  y  viendroiten  tel  équi- 
page qu'il  luy  feroit  fèrvice,  Se  acquerroit  honueur,{inô,  il 
demeureroit  en  fa  maifon,  fauf  que  fi  le  Roy  marchoit  en 
perfonne,il  fcrctircroit  vers  luy  pour  luy  faire  fervice:  Se 
cju'il  n'efloit  délibéré,  comme  que  ce  fuft,  de  jamais  por- 
ter la  croix  rouge.De  toutes  les  chofes  cy  deflus  le  feigneur 
de  Langey  advertit  le  Roy, lequel  il  vint  trouver  â  la  Con- 
tey  ,  à  l'heure  qu'il  leretiroit  de  Peines  avec  fon  armée  à 
fon  retour  du  voyage  de  Hedin  ,  &  permifl  le  Roy  audit 
feigncur  Cagiiin  de  fc  retirer  en  fa  maifon  pour  recouvrer 
fanté. 

Qjj_E  L  QJJ  E  temps  au  paravant  le  Tholofan  qui  elloic 
un  foldat  natif  de  Cony  ,  avoir  allemblé  quelque  nombre 
d'hommes  fans  foulde,  pour  le  fervice  du  Roy  ,  ayant  feu- 
lement l'advcu  du  Comte  Guy ,  avec  Icfqucls  il  avoit  fiir- 
pris  la  ville  de  Qui  ers  fur  les  Impériaux  mais  le  Côte  Guy 
ayant  advertificmcnt  comme  le  Marquis  du  Guaftfcpre- 
paroit  pour  la  venir  reprendre  ,  y  envoya  le  chevalier  Allai 
avecques  deux  enfeignes  de  gens  de  pied,  dont  il  avoit  la 
charge,  &  cinq  cens  hommesdes  bandes  du  chevalier  de 
Bivague.,lefquels  avec  ledit!  holofan  la  garderér,&  repouf- 
ferent  leurs  ennemis  en  deux  allàults  qui  leur  furent  don- 
nez, dont  le  chevalier  Aflàl  entra  en  une  cerreine  grandeur, 
de  forte  qu'il  efcrivit  lettres  au  Côte  Guyaulîi  arrogantes, 
en  fe  magnifiât  autat  que  fil  eut  conquis  un  Empire. Chofe 
que  ledit  Comte  trouva  de  fort  mauvaife  digcflion,  difant 
que  fil  y  avoit  honneur, il  appartenoit  au  Tholofan  ,  pluf- 
toft  qu'à  luy,car  il  avoit  prins  viile^&  avoit  autant  eu  a  ho- 
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Heur  a  h  garder  que  ledit  Afîàlibicn  advouoit  ledit  Comte 
^ue  ledit  Aflal  cUoit  gentil  foldat&qui  avoit  bien  faid 
K^hdcvoir.Bricflcdicfeigncur  de  Langer  avoit  trouve  les 
affaires  du  Roy  en  telle  combuftion  ,  qu  après  avoir  pour- 
veuau  Marquifàcde  Saluflcsau  non^duditfcigncur  ,  ainfî 
qu'il  en  avoit  commiffion  ,  il  revint  vers  luv  (  comme  didl 
eft) pour advertir  de  toutes chofes, 5c iqu'ilcftoit  bcfoing 
d'ypourveoirpromptement,  fil  ne  vouloit  perdre  le  paï's, 
car  l'armée  Impériale  de  jour  en  autre  fe  renforçoit ,  &  la 
noftre  diminuoir,  pour  les  partialitczqui  cftoicnt  entre 
les  chcfs.Et  feic cntîindte  au  Roy,que  i\  monfîeur  de  Hu- 
mieres  (lequel  partant  pour  Ton  voyage  de  Hedin  il  avoit 
ordonne  pour  alleren  Piémont  )  y  arvivoitfans  avoir  une 
tefte  de  iiïj.ou  v. mille  SuifFes  où  Lanfquenets ,  ôc  quelctue 
renfort  de  gédarmerie,il  ne  voyoic  moyé  qu'il  fuft  maiitrc 
de  la  câpagne,&  que  rQbandÔnant(veu  la  mauvaifc  provi- 
iion  qui  eltoit  dedans  les  places^il  y  avoit  apparence  d'évi- 
dente perte  pour  le  Roy. 
Le  Roy  ayant  attcdu  audit  lieu  delà  Conteyiè  rapport 
Vrcpayjfiifs  dudit  Teigneur  de  Langey,  &  après  avoir  mis  le^pfovilîons 
Ji*-  Jfoy  jwur  àfcs  nouvelles  conqueftes  côme  Hedin  6c  S.Poi,delibcra 
Ptemont  Q/  de  rompre  Ton  camp,&  ordonna  de  faire  marcher  les  che- 
Psc»rdie»        vaux  légers  droidl  en  Piémont,  pour  renforcer  larmée  qui 
y  eftoit,  puis  manda  au  Duc  Chrcftofle  de  wittemberg 
qui  amcnoit  dix  mille  Lanlquenets  à  fon  fervice ,  de  pren- 
dre pareillement  le  chemin  de  Piémont, pour  fe  joindre 
avecquesmondit-feigneurde  Humieres.  Mais  avant  que 
Icfdits  chevaux  légers  eulïènt  pàlïc  Lion,  ayant  advcrtiflè- 
jîîcnt  que  l'armée  de  rEmpcLeur,marchoit pour  venir  à  S . 
PoI,ainfi  qu'avez  entendu,  côtremandales  chevaux  Icgers, 
faifant  tousjouis  acheminer  les  Lanfquenets,&  conclut  de 
lever  la  charge  de  (on  armée  au  Comte  Cuy,&  l'envoyer 
cri  Italie  pour  autres  cntreprires,à  fon  fervice.  Aufîi  furent 
envoyez  pourrecueillir  Icfdits  AllemansiS:  faire  leurs  mô- 
lkcs,&  les  conduire  le  feigneur  de  la  Roche  Matignon ,  & 
lefcigncurdeBorran  commiflaire  ordinaire  delagiierrc. 
Et  dcsja  le  Roy  avoit  depefché  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes d'arirics,  foavoir  eft  le  Baron  de  Gurton  avecques  cin- 
quante hommes  d'armes,  &  le  feigneur  de  la' Fayette  cin- 
quante,la  compagnie  du  Prince  de  Melphe  de  cinquante, 
&:  foixantc  de  U  compagnie  de  monfeigncur  le  Dauphin, 
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dont  ledit  rcig:rieur;(îeHumieics  eftoit  Licùtcnant&  îc  fci- 
gfteur  de  Briilîic  ayant  charge  de  ij.cens  chevaux  légers ,  le 
lèi^ncur  de  Lafllgny  mille  hommes  de  pied  le  fcigncur 
d'Allcgre  autres  mille ,  outre  la  gendarmerie ,  chevaux  le- 
^crs,&:  gens  de  pied,  tant  François  qu'Itali^^hs,  qui  cftoiént 
en  Tarmée^dont  avoit  eu  la  charge  le  Comte  Guy  de  Ran- 
gon  .  AulTi  depefcha  pour  faire  marcher  en  Piémont  le  ca- 
pitaine Nicolas  de  Rufticis ,  diél  le  BolTu ,  lequel  amcnoit 
quatre  mille  Lanfquçnets  bas  Allcmans,  lefquelsil  avoit 
iuftraids  de  la  levée  que  faifoit  faire  TEhipcicurpour  venir 
àS.Pol,&  douze  cens  chevaux  légers  de  l'armée  qu'il  a- 
voit  en  Picardie ,  lefquels  eftoicnt  desja  fort  avancez  pour 
aller  trouver  le  feigneur  de  Humicres  :  mais  cftant  adverty 
de  la  graiide  puiflance  qu'amenoit  le  Comte  de  BurcS 
en  Picardie ,  (tontrerhanda  ledit  BoiTù  ^&:  lefdits  chevaux 
Icgersi 

'     Peu  de  temps  du  paràvant  le  Comte  Guy  cràir^nânt  que       _  -      . 
lenncmy  (le  railant  le  plus  rort  en  campagne]  ne  le  con-  -,        .     . 
traignift  d'abandonner  le  Piémont,  avoit  en  toute  diligen-  ^^T^-,^^  »  * 
ce  faid  fortifier  Pigncrol ,  afin  de  fe  fermer  là  avecqucs  le    ^^"^^1*    *' 
teftede  Ion  armée,  &  luy  faire  tefte,  attendant  le  fecours  ^'*'^..    ^^'^^^ 
qui  luy  pourroit  venir  de  France  :  chofe  qui  fut  bien  conll-  ^'^    ' 
dercé ,  ainfi  que  vous  orrcs  cy  après,  Aufli  quelque  peu  de 
temps  après  le  Marquis  du  Guaftf  cftant  mis  en  campagne 
avoit  remis  entre  Icsniainsdu  Marquis  François  tout  le 
Marcjuifat  de  Salùflès,  hors  mis  le  chaftenu  de  Vcrculb  ,  Se 
celuyde  Carmagnolle ^ tenus encores  par  les  François,! 
cefte  caufe  ledit  Marquis  du  Guaft  alla  a/Tieger  le  chaftcaU 
de  Carmagnolle,dcdans  lequel  eftoient  deux  cens  foldats 
Italiens  que  le  Comte  Guy  y  avoit  envoyé.  Le  Marquis  du 
Guall  eftant  arrivé  devat  les  envoya  fommer  de  la  part  de 
rEmpcrcitr,de  rendre  laplacc,à  laquelle  fommation  ayant 
cfté  fait  refus  il  fcit  approcher  l'artillericl  Le  Marquis  Fra- 
çois  de  Saluflês,lequel  mieux  qu'autre  cogDôilVoit  la  pla- 
ce ,  mena  deux  canons  fur  la  main  dcxtre,ch  allât  de  la  vil- 
le au  chaftcau ,  &  rompit  deux  mrlifons  pour  fe  couvrir  en 
lieu  de  gabions  à  mettre  à  fes  pièces  ,  où  après  avoir  luy- 
mtfmesfcrvy  de  canôrticr,&  tiré  deux  voilées  de  cano  ,  fut 
appcrceu  dû  foldat  du  chaftcau,  qui  eftoit  fur  la  porte  Icql 
d  û  moufquct  tira  fi  à  propos  qu'il  dôna  audit  Marquis,  ca 
bcuUct  au  travers  du  corps,  dont  il  tôba  moit  (ur  Te  chyi\ 
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L  E  Marquis  du  Guaffccraignp.t  cjuefamort  n'eftonnad: 
les  foMats,  le  fcic  couvrir  d'un  manteau, puis  de  rechef  en- 
voya lommcr  ceux  de  ladite  place ,  leur  promettant  hono- 
rable compofition:  finablemcnt  leur  fut  accordé  de  fortir 
leurs  bagues  lauves  :  cftans  fortis,  le  Marquis  du  Guail  les 
loua  fort  du  bon  devoir  qu'ils  avoicnt  faid:,leur  demandât 
quicftoit  celuy  qui  fi  bien  avoittiré  d'une  feucftrc  eftant 
lur  laporte.-un  foldatnc  fçachant  à  quelle  intcntioji  il  le 
difoit,&  n'eftant  advcrty  de  la  mort  du  Marquis  de  Salu(^ 
res,nefçachantaulll  qu'il  luy  euft  donné  dudit  motifquet, 
déclara  que  c'cfloit  luy  qui  tousjours  avoit  tiré  de  ladite  fe- 
ncftrc  :  ce  rapport  ouy,le  Marquis  cotre  fa  promefle,  le  feit 
prendre,  &  pendre  &  ellranglcr  à  ladite  feneftrc.  Depuis 
cela  le  Roy  ayant  remis  le  Marquifat  en  fon  obeïllànce  ,  en 
invertit  le  feigneur  Gabriel  Evcfque  d'Aire  en  Gafcongnc 
qui  çftoit  frère  dudit  Marquis  de  Saluflès  lequel  cfpoufa  la 
fille  de  monfeigneur  l'Amiral  d'Annebault,&  cft  mort 
fans  enfans ,  à  caufe  dequoy  ledit  Marquifat  eft  retourné 
entre  les  mains  du  Roy. 

Pendant  ce  temps  monfeigneur  àé  Humiercs  envi- 
ron le  huidielme  jour  de  luin  ,  arriva  à  Pigneroi ,  dequoy 
le  Marquis  du  Guaft  advcrty,  retira  fes  forces  hors  de  Poi- 
rin  ,  prenant  le  chemin  d'AH;:  puis  fçachant  la  defcente  des 
Lanfquenets  du  DucChreftoflcde  wittemberg,apres avoir 
laifl'é  Dom  Antoine  d'Arragon  chef  dedans  Aft,fe  retira  a- 
vecqucs  le  reftc  de  fon  armée  le  chemin  de  Verceil.  Mon- 
feigneur de  Humieres  qui  eftoit  à  Pigneroi ,  ayant  en- 
tendu que  les  ennemis  avoient  abandonné  Chivas ,  man- 
da audit  feigneur  Ludovic  de  Biiague  qui  elloit  dedans 
Vorlins;  de  mettre  deux  cens  hommes  des  fîens  dedans  la- 
dite place  de  Chivas. Et  au  mefme  temps  qui  fut  environ  le 
vingtcinquidmedc  îuin,aiTivcrétlesbâdesdu.Duc  Chrc- 
flofie  de  wittembcrg  à  Montcalier:ce  qu'ayant  entendu  le 
feigneur  de  Humieres  voulut  partir  de  Pigneroi,  pour  f'al- 
ler  joindre  avecqueseux,&  là  faire  fà  malle  pour  marcher 
en  campagne  :  mais  les  bandes  Italiennes  feirent  refus  de 
marcher  que  préalablement,  ils  ne  fullènt  payez  de  ce  c|ui 
leur  eftoit  deu  :  qui  fut  caufe  de  faire  fejourner  noftre  ar- 
mée dix  ou  douze  jours,  durant  lequel  temps  noz  ennemis 
curent loiiîr  de  fe  fortifier,  join(f!l  aufli  que  le  terme  du 
payement  de  ucz  Lanfquenets  approchoit:  choie  (je  vous 
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afïcurc)  quifurcn  partie  caufe  que  ceflcaimcc  fur  <lc  peu 
deproufht:  car  (comme  di:  cil:)  ce  pendant  le  Marquis  du 
Guaft  haftoiila  icvéedcfes  Lanfqucncts,  lefqueJs  depuis 
vindrent  dcfccndrc  à  Trente ,  qu'amcnoic  le  ficrc  aifué  du 
Gomte  Guillaume  de  Fuflemberg. 

Le  premier  jour  de  Juillet  les  Icaliens  cflans  payez  de- 
là (împle  paye  avccques  prcme/lèdu  furolus,  marchèrent 
àMontcalier,  oùelbnt  arrive  le  feigneur  de  Kumieres, 
mcir  en  délibération  des  capitaines  le  chemin  que  Ion  de- 
vroit  prendre,ou  d'Aft  ou  de  \vlpian:iur  ce  fut  icfoîu  d'al- 
ler en  Aft  cfperant  la  furprcndrc ,  par  ce  qu'elle  eiloit  mal 
pourvcue  d'hommes  pour  la  grandeur  de  la  place  :  6;  pour 
cefleiFed:  leiij.jour  de  ïuîllecnoitre  armée  alla  loger  à  Ri- 
vé de  Qujersjduquel  lieu  efbans  arrivez  ,    les  Lanfqucnets 
demandèrent  d'avoir  l'artillerie  en  garde  ,  choie  qui  leur 
fut  accordée.  Le  lendemain  noftre  armée  alla  loger  à  Bê- 
ler, <5c  levj.  duditmois  àun  mille  d'Alt,  dedans  laquel- 
le ville  eftoit  (comme  dit  eii:)  dea  eure'  Lieutenant  ^'our 
l'Empereur  Dom  Antoine  d'Arragon  beau-ficre  du  Mar- 
quis du  GuaH:,  avec  deux  mille  hommes  de  pied  Se  deux 
cens  chevaux. Nolirc  armée  efiant  logée,  Se  après  avoir  bié 
recogneu  la  place,  fut  ordonné  que  la  nuid:fe  feroicnries 
approches,  defquelles  voulurent  avoir  la  charge  les  Lanf- 
quenets  ,  encoresqucpar  pluiieurs  fois  leur  fcft  requis  de 
Jailfer  la  charge  d'icelles  au  feigneur  lean  Paulc  de  Gère, 
chofe qu'ils  ne  voulurét  jamais  confentii.  Sur  la  minuit  e- 
ftant  le  feigneur  de  Humieies  &  autres  capitaines  venuz 
pour  veoir  U  diligéce  qui  fe  faifoitaux  aproches,  trouver.ét 
qu'il  n'y  avoit  aucune  trenchéc  commencée,  &l  ce-pendant 
qu'ils  efloiét  en  difputedecequiefloit  àfaire,  le  jourvinc 
qui  fut  caufe  de  remettre  lefdittes  approches  à  lanuidfub- 
fequente.  Eftant  lejour  venu  par  ce  que  le  payement  des 
Lanlquenetseftoirclcheu  ils  fe  mutinèrent,  &  venant  au 
logis  du  feigneur  de  Humiercs,par  l'enhortcment  principal 
de  Hans  Ludovic  de  Landebcrg ,  luy  déclarèrent  que  fi  ils 
n'efloient  prôptemenc  payez, ib eiloiét  délibères  de  ployer 
leurs  enfcigncs&  fe  retirer.  Pour  à  quoy  obvier  d'autut  que 
noftre  principalle  force  eiloit  de  celle  natiô  le  feigneur  de 
Humieres  emprunta  de  toutes  les  bourfes  du  camp,  de  for- 
te qu'il  leur  prefta  cinq  cens  ef  w^  pour  enfeignc,  attcndaut 
lenr  pavcmcnt:dontpour  l'heure  ih>  fe  coacentcrcnt. 
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S  u  X  les  trois  heures  après  midy,ccux  de  ia  ville  donnè- 
rent lalarmc  en  noflrc  camp, pédant  Iccuel,  par  le  coflé  du 
Pont  qui  eft  fur  la  rivière  du  Tanarc  à  1  oppofîte  de  noftrc 
logis  ,   entrèrent  dedans  la  ville  fept  cnlcicnes  de  gens  de 
pied^.Sc  troir.  ccuc;  chevaux  de  fccouis,à  caule  dcquoy  le  C*:i- 
gncur  dcHumicrcsparl'advisdes  capitaines  ,  ne  voyant 
apparence  de  pouvoir  forcer  la  ville ,  &  auflï  peu  de  l'afFa- 
mer,dclibcra  lever  Ton  camp  :  &  par-ce  qu'il  cftoitadvcrty 
'     que  la  ville  d'Albc  elloit  mal  pourvcuë,entreprint  de  l'aller 
lîirprcndrc.Sut  la  queue  de  fon  aimcclbrtoit  toute  lacaval 
î>r'mfci''<^l  lerlc  d'Afi:,mais  il  avoit  laiilé  le  feigncur  de  Brillàc  avec  les 
i'^-  deux  cens  chevaux  ,  dontilavoitla  charge,  &  avec  luy 

quelque  gendarmcrie,qui  fcircntfî  bien  leur  devoir,  que 
iioftrc  camp  fans  perte  vint  loger  au  defïbubs  de  S.Damia, 
&  le  lendemain  marchant  nome  armée  le  chemin  d'Albe, 
le  feigneur  Ican  Pauledc  Cerc  rencontra  vij.ou  viij.  cens 
E(pagnols,qui  efloient  partis  d'Alexandrie  pbur  entrer  de- 
dans Albcjlefquels  il  defeit:qui  fut  caufe  qu'arrivant  mon- 
iieiir  de  Humieres  devant  Albc,ccux  de  la  ville  n'ayaus  au- 
cune garnifon,(inon  vingt  cinq  Efpagnols  qui  f eftoiem  rc 
tirez  dedans  lechafteau  ,  femeirenteux  &  leur  ville  cntrd 
\(ts  mains  du  feigneur  de  Humieres  :  auquel  lieu  noftre  ar- 
mée fcjourna  trois  fepmaines,  ce-pendant  qu'ô  rcparoit  la- 
dite ville,&  celle  de  Qmcras ,  laquelle  pareillement  feftoit 
rendue  entre  les  mains  du  Roy. 
T;'ctti:qtis        D  u  R  a  N  T  le  temps  que  noftre  armée  eftoit  en  Albe, 
fou,;-  furpren  Ccfar  de  Naplcs,qui  eftoit  gouverneur  de  wipian,  hcm- 
</}-e7"«r/.'j(7wjr  me  vigilant,  fubtil,  &  entreprenant  mais  peu  heureux  en 
les  ennemis,     fcs  entreprifcs  fçachât  noftre  aimée  eftre  loing,&  cognoif 
fant  que  dedans  Turin  n'y  avoit  que  la  compagnie  de  genj 
do  pied,'du  capitaine  partis, &:  du  capitame  Augart  (qui  c- 
lloitpeu  pour  la  garde  dune  telle  place)  praticqua  un  ca- 
poral Guafcon  de  lagarnifôîl  dudit  lieu  ,   pour  lûy  li 
vrer  un  bouilevert  delavillc,  lequel  eft  au  dro'it  de  l'E 
glifc  noftre  Dame,  tirant  vers  la  Douaire,  «Scfut  le  mar- 
ché côdu  enrrc-eux.La  nu'â:  que  ledit  foldat  devoit  livre 
ù  marchandife,cfcheut  à  (on  efquadrc  fon  rang  de  faire  1; 
garde  audit  bouilevert,  parquoy  mcit  ordre  qu'il  ne  men; 
à  ladite  garde  que  deux  ou  trois  foldats  les  plus  malotru 
qu'il  euft ,  afin  de  plus  aifément  parvenir  à  ion  cntreprife 
Ccfar  de  Map  les  partit  de  w  Ipian,  qui  n'eft  qu'à  fept  pc 
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îits  mille  de  Turin,  accompagne  cîc  dix  enfeignes  de  gens 
de  pied  ôc  ij.ou  trois  ces  chevaux.  Eftant  arrivé  au  boulc- 
■verc  le  foldatluy  bailla  le  fignal  du  lieu  où  il  dévoie  plan- 
ter fes  cfclielles^ce  qu'il  feit  en  telle  diligence,  qu'avant  que 
l'alaniîefuftàlaville  ,  ils  entrèrent  cinq  enfcignes  dedans 
ledit  boulle  vert: car  les  foldats  qui  erroienc  à  la  garde  avcc- 
ques  ledit  caporal  feftoient  fàuv.ezàlafuitreentre  lamu- 
raillcde  la  ville  Se  la  douve  qui  cft  de  terre. Or  eft  il  qu'à  la 
murai  lie  y  av-oit  une  porte  pour  entrer  dudit  boullcvert  de- 
dans la  viile,laquelIceftoitouverte,dequoy  l'enncmy  pour 
i'obfcurité  de  la  imiO:  n'eut  cognoiflance  :  qui  fut  caufe  de 
la  falvatioQ  de  la  ville,&  des  horiimes  qui  elloient  dedansj 
car  ce-pendantque  l'ennemy  f  amufoit  à  drefïer  des  efchel- 
Ics  à  la  muraille  pour  entrer  dedans  la  ville  ,  l'alarme  fe 
donna. 

L  E  feigncur  de  Boutiéres  qui  eftoit  gouverneur  &  Lieu 
tenant  du  Roy  dedâs  Turin, f  eftoit  amufé  la  pUifpart  de  la 
nuidàjOLierautâblier,fortantderafailepour  fe  retirer  en 
fa  châbre,ouit  l'alarme:parquoy  ayat  (culemctavec  luy  les 
Suiiîcsdefagarde&  quelquepetitnôbrede  gentilshômcs 
qui  Taccôpagnoientjfortit  en  la  rue ,  où  il  trouva  le  peuple 
fayant,quiluy  dit,mon{îeur{auvez  vous,Ies  ennemis  font 
dedâs.  Pour  cçft  eiFroy  ne  lainTa  ledit  feigneur  de  Boutiéres 
marcher  à  droid:  au  baftiô,auquel  lieu  eftac  arrivé  une  ha- 
lebarde  au  poing,sas  autres  aimes  j  accôpagné  des  citadins 
Icfqucis  avûiéc  bonne  volÔté  de  faire  leur  devoir,  &  à  ceftq 
^ccafion  ayoient  pris  les  armeSy  donna  droicl  à  la  porie,'du 
bôullevcrt,laqucUeil  trouva cricores  ouverte,  mais  de  la 
poin^le  de  la  halchardelaferma,  de  forte  qu'û  gentilhôme 
lien  parët  qui  .Ivdit  marché  le  premier  fut  enfermé  dedans 
le  boullevert  avec  les  ennemis.  Les  Impériaux  qui  dcsja 
avoicnt  charge  l'artillerie  qu'ils  trouvèrent  dedans  le  boul- 
lcvert ,  bracqucrent  une  coulevrine  baftarde  droi^là  la 
porte, &  y  mettaUs  le  feu  fiuicerent  ladite  porte  ,  &  paflànc 
le  boullet  rafibuz  du  feigneui'  de  Boutiéres  qui  tenoit  la 
porte,tua  vn  gentilhomme  eftant  auprès  de  luy.  Ce  temps 
pendant  les  citadins  avoicnt  gaigné  le  hault  de  lEglifc  Se  X 
toute  diligence  jettoient  les  tuiiiesà  la  ruelle  :carilfault 
entendre  qu'entre  l'Eglife  &  la  muraille  de  la  ville  n'y  a 
qu'une  ruelle  de  fept  ou  huid  pieds  de  large  :  païquoy  elle 
futicmplicdefdires  tuilics,  pour  donàa'cfpaule  &iavii 
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de  remparer  à  la  porte  dudit  bouUeverc. 

Durant  ce  temps  le  capitaine  v  artis  Nàvarrois  a- 
yaiu  charge  de  deux  cnleiL'  nés  de  gens  de  pied,  apics  avoir 
pourveu  a  la  garde  de  fon  boulievert ,  &  autres  lieux  de  la 
ville  ncceflàirc.s,craignant  que  par  autre  lieu  on  ne  furtal- 
lailly,  avccqucsdeux  cenb  arcbou7.icr.s  arriva  au  combat, 
où  après  avoir  gaigné  le  hault  des  tours  &  de  la  muraille, 
f  eii  fî  bien  fon  devoir  à  coups  d'arcbouze  ,  &  d'aicbou2c  à 
croq  qu'il  contraignit  les  ennemis  d'abandonner  le  boul- 
ievert avec  leur  confulîon  &  perte ,  car  il  mourut  des  leurs 
environ  le  nombre  de  fcpt  à  huiâ:  vingts.     Le  foldat  qui  a- 
voit  faid  la  menée  fut  prins,  pendu  &  eftraiiglé  :   {i  tft-cc 
<^uctousjours  il  maintint  que  ce  qu'il  avoir  faicl  tftoit  par 
le  commandement  dudit  Icigneur  de  Bouticres  ,  pcnfant 
prendre  les  ennemis  à  la  pipée,mais  qu'ayant  oublié  le  jour 
que  fe  devoit  faire  l'exécution  ,    &  n'ayant  pourveu  à  fon 
fai6l,luy  en  faifoit  porter  la  pénitence,  toutcsfois  je  penfe 
^(Teurement  qu'il  difoit  ces  propos  pour  alonger  fa  vie,  car 
ledit  feigneur  de  Bouiieres  n'eftoii  pour,  avoir  mis  en  ou- 
bly  un  fai6l  de  fi  grande  importance. 

Le  feigneur  deHumieieseftant  en  Albe  advcrty  du 
hazard  auquel  avoir  efté  la  ville  de  Turin,  voyant  auffi  la 
mauvaife  volonté  en  laquelle  cfi"oient  les  Lanfquenets ,  & 
cftant  tombé  malade  d'une  fièvre, [laquelle  des)a  luy  avoit 
<luréfept  ou  huidi  jours  ,  n'ayant  homme  fur  lequel  il  fc 
pcuft  repofer_,  pour  les  partialitez  &  querelles  qui  cfioicnt 
en  fon  camp:  car  le  feigneur  Cefar  Fretozc  qui  avoit  char- 
/-  ge  de  mener  ravantcarde,&  le  feigneur  Jean  Paule  de  Cc- 
rc  quieftoit  colonncl  de  l'infanterie  Italienne  efloicntcn 
querelle,  aufh  efioir  le  feigneur  Hannibal  de  Gonzague 
Comte  de  Lani  volare,  5c  le  feigneur  de  Biiflàc.  Mefmese- 
flant  advcrty  que  du  camp  Impérial  efloient  partis  fix  mil- 
le Efpagnols  &  douze  cens  chcvaux,qui  efloient  entrez  de- 
dans Montcalier,  &  craignant  que  pendant  qu'il  feroit  fa 
j  demeure  il  advint  inconvénient  à  Turin  ,  qui  eftoit  allez 

mal  pourveuif  d  hommes,  après  avoir  laiflé  dedans  Albe  le 
feigneur  lulles  Vrfin  coufin  du  feigneur  lean  Faule  .  chei 
de  ladite  place,  avecques  n-ille  hommes  de  pied,  foubs  f* 
charge, &  le  capitaine  Artigue  Dieu  Guafcon  avec  cinq  ce: 
hommes ,  &  cinq  cens  eftans  foubs  la  charge  du  leigncu] 
Picnc  Strozi:&:  dedans  Quicras  le  feigneur  Ccfar  f  rcgoK 
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avec  tel  nombre  d'hommes  qu'il  voulut  choi{îr,(îclibcia  a- 
vccques le refte de larmée de drefîèr  le lefte vers l'enncmy, 
le  penfant  furpiendre  à  Montcalier.Dequoy  le  Marquis  du 
Guaftadverty  recira  audit  lieu  de  Montcalicr  tout  le  refte 
de  Ton  armée  qui  ePcoit  en  campagne  :  chofe  qui  fut  caufc 
de  rompre  i'entrepife  dudit  feigncur  de  Humiercs  ,  lequel 
ayant  efté  adverty  que  le  defleing  dudit  Marquis  eftoit  d'al 
1er  furprendre  Pignerol,a(lez  mal  pourvcuë  d'hommes, cô- 
fldcranc  que  fii  pouvoir  la  rurprendre,il  ofteroit  le  moyen 
a  noitre  armée  de  fe  pouvoir  retirer,  &  d'avoir  fecours  en 
gardant  le  pas  de  Suze  ,  par  ladvis  des  capitaines  au  partir 
d'Albelexii).joard'Aoun:,  print  le  chemin  de  Quieras:  & 
ce-pendant  envoya  le  Comte  Francifquede  Pontreme, 
pour  en  extrême  diligence  entrer  dedans  Pignerol  avec- 
ques  cent  ou  fix-vingcs  chevaux  legers,&  deux  cens  arcbou 
ziers  à  cheval, faifant  marcher  après  luy  en  toute  diligence 
le  colonnel  du  feigneur  Gabriel  d'Arimini.  Puis  depefcha 
le  feigneur  d'Allègre  &  le  feigneur  de  Lafllgny,ayant  char 
gc  chacun  de  mille  hommes  de  pied  François  ,  pour  entrer 
dedans  Turin  :  auflî  depefcha  les  bandes  d'Atamont  qui  e- 
ftoient  de  mille  hommes  de  pied  pour  fe  mettre  dedans 
Qîiicrs  ,  outre  les  huid  cens  hommes  que  devoir  avoir  le 
chevjlierAfTal  qui  en  eftoit  gouverneunaufli  envoya  dedas 
Savillan  le  capitaine  lean  de  Turin  ayant  charge  de  mille 
Italiens: &  ayant  ainfi  pourveu  à  toutes  les  chofcs  cy  deffus, 
printfon  chemin  a vecques  les  Lanfquenets&  le  refte  de 
fbn  armce,pour  fe  retirer  au  Marquifat  de  Saluffes,&  là  at- 
tendre des  nouvelles  du  Roy ,  &  le  payement  de  fes  Lanf- 
quencts. 

Sur  fon  chemin  arrivant  devant  une  petite  ville  nom- 
mée Bufque,laquelle  ayant  faid:  refus  d^obeïr ,  commanda 
faire  marcher  l'artillcrie,dont  il  eftoit  mal  equippé ,  pour 
en  avoir  laiifé  la  plufparc  dedans  les  places  qu'il  avoit  pour- 
veueî:mais  après  avoir  £ziô:  tirer  quelques  coups  de  canon, 
le  Comte  Hannibal  de  Lanivoiare  ne  voulant  attendre 
que  la  brefche  fuft  raifonnable  avecques  quelque  nombre 
d'Italiens  qui  eftoient  foubs  C\  charge,  dôna  un  aflaulc  du- 
quel ils  furent  repouffez ,  Se  fut  ledit  Comte  frappe  d'une 
arcbouzade,  dont  il  mourut  ,  &  fut  fon  corps  porté  à  Pi- 
gnerol. 

N  o  z  gens  rcpoulTez  de  l'affault ,    Se  l'armée  de  l'cnnc- 
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"■  my  logée  à  Poiring  plus  forte  que  la  noUrc ,  d'autant  que 

leurs  Lanfquencts  cie  fecours  eftoient  anivez,fuc  conclu  d'à 
bandonner  Burquc,&  fuivant  la  première  dclibcrariori  no^ 
ftrc  armée  print  lùii  chemin  à  Salufïes  loiieftanc  arrive  y 
penfant  faire  fcjour  attendant  des  nouvelles  du  Roy,  les 
Lanfquenets  contraignirent  le  fcigncur  de  Humiercs  dal- 
lera Pigncrol,encores  qu'il  leur  remonftraft  que  c'eftoit 
une  ville  qu'il  vouloit  garder,&  que  fi  l'armée  y  logeoit,on 
auroit  mangé  les  vivres  devant  qu'il  full  befoing,&  mefnie 
qu'il  y  avoic  peu  de  pair)  ,■  &  cncores  moins  de  vin  :  mais  ils 
luy  fcircnt  refponfe  qu'ils  chcrcheroientdu  pain ,  &  quant 
au  vin  ils  fc  paderoient  à  boire  de  l'eau  ,  &  qu'ils  vouloient 
aller  à  Pigucrol  attendre  leur  payement, &  qu'ils  ne  foufïri- 
loientque  luy  ne  l'artilleiie  les  av)andonnall:  :  finablemenc 
il  fut  contraint  de  leur  obcïr,&  aller  à  Pigncrol,lcs  laiflànt 
à  un  mille  près  de  la  ville  fur  un  ruiflèau  qui  vient  de  la  pe- 
rouze,où  ils  retindrent  l'artillerie  avccqucs  eux,permcttans 
audit  feigneur  d'aller  à  la  vilje.Deux  jours  après  eflant  leur 
payement  arrivé  contraignirent  ledit  feigneur  de  Humie- 
les  de  les  payer  fur  Icsvieils  rooles,  fans  ayoir  efgard  au  pe- 
tit nombre  d'hommes  qu'ils  efloient ,  car  de  x.  mille  payez 
ils  n'efloicnt  plus  de  quatre  à  cinq  mille  hommes,  3c  cfloit 
autheurdetoutcemurinement  Hans  Ludovic  de  Lande- 
berg  qui  avoit  le  plus  fort  iegiment,auqucl  le  Duc  n'cftoic 
©bey  pour  fon  jeune  aage.  ,         *' 

.  Au  meHne temps Cefar de Naples  gouverneur  de  ^yl- 
pian  ,  fcit  entreprise  pour  furprendre  Gazelles  petite  vill<e 
de  l'obeïflance  du  Roy,firc  mi-chemin  de  Turin  à  wlpian: 
de  pour  csH:  cfFedl  marcha  avec  viij.  ou  x.  enfeignes ,  &  af? 
faillit  ledit  lieu  par  trois  endioiâis,  mais  ainfî  que  vigou- 
r,eufemcntil  afiaillit ,  aufiî  en  telle  vigueur  fut  ii  repoulTér 
car  en  trois  afTaults  qu'il  donna,  perdit  fix  ou  fcpt  vingts 
bommes,&avecques  fa  courte  honte fe  retira,  laiflànt  de- 
dans les  foffez  trer^tc  ou  quarante  efchellcs.  Aufli  le  Mar- 
quis du  Çuail  voyant  leleigneur  de  Humiercs  retiré  à  Pi- 
gncrol ,  envoya  treze  enieignes  de  gcs  de  pied  dedans  Siria 
petite  ville  ,  le  long  de  la  montagne ,  pour  tenir  le  val  de. 
Suze  en  fubjcc1i6,&  empefcher  à  ceux  dcTuri  d'avoir  nou 
velles de  Frace.Cc  faicl envoya  prédre  le  chailcau  de  Rivo- 
le  &  le  chafteau  de  Villane ,  de  forte  que  ceux  de  Turin  ne 
pouvoicut  avoir  nouvelles  par  ledit  Val  de  Suze^fàns  giad- 
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hazard  &  clifficulté,nc  par  le  chemin  de  Pignerol ,  d'autant 
qu'il  tenoïc  Moatcaliei-,Carignan,&  CarmagaoIe,&  eftoic 
le  plus  fort  en  campagne. 

L  E  RoyapresquelefeigneurdeLangcy  Iny  eutfai(5tle 
rapport  qu'avez  ouy,rayant  trouvé  à  h  Concey,  le  renvoya 
en  Piémont  pour  plufîeurs  occafîons  ,  lequel  àfon  retour 
le  vint  trouver  à  Melun  ,  malade  d'une  fièvre ,  le  xxv.  d'A- 
ouft  ,  5i  luyfeit  entendre  bien  au  long  comine  feftoienç 
portez,  les  affaires  depuis  l'arrivée  du  (cigncur  de  H  umicres 
en  Piémont ,  &  comn|e  il  efloit  contrainfb  d'abandonner 
la  campagne  (  ainfî  qu'avez  entendu  par  cy  devant }  aufîi  la 
necelîicé  ,  tant  de  vivres  que  d'argent,  en  laquelle  clloyent 
ceux  de  Turin,  de  Ibrteque  fi  dedans  la  fainct  Martin  lors 
çiifuy vant ,  ils q'eftoient  iècouru.s ,  ils  eiloit  apparant  qu'ils 
feroient  contraiîidls  d'endurer.une  extrême  famine,laquel- 
lemal-aifementils  p^ourroient  porter  ju(ques  à  la  iaind: 
André.  Le  Roy  lequel  desja  avoir  licencié  la  plus  grande 
parc  de  fonarn;4ée,  le  voyant  en  hazard  de  perdre  le  Pie- 
mont  qui  desjiluy  avoir  tant  coufté,  délibéra  de  marchcE 
en  pcrfonne  pour  leur  donner  fecours.  Et  à  celle  fin  depef- 
ç.lia  monfeigneur  le  Dauphin  Ton  fîls,&  monfieur  le  Grand 
maiftre  de  Montmorency  pour  aller  devanr  à  Lyon  alîcm- 
bler  Ton  armée ,  &  feit  acheminer  les  bandes  du  Comte 
Guillaume  de  Fuftcmbergh,au{fi  celles  du  capitaine  Nico- 
las de  RufViciSjpour  fuivremondit-feigneur  le  Dauphin:&: 
manda  la  gendarmerie  &  les;  chevaux  légers,  lefquels  c- 
ftoient  ja  retirez  en  leurs  garnifons ,  de.  fe  trouver  le  xxv. 
du  mpij  de  Septembre  à  Lyon ,  &  ^^uis  envoya  faire  levée 
4e  quatorze  ou  quinze  mille  Suifles. 

Ayant  mis  l'ordre  cy  delTlis  mentionné, ctaianat  que 
par  faulte  de  payement  les  (oldats  de  Turin  fe  mutinaflcnt 
redepefcha  le  ieigncur  de  Langey  pour  aller  trouver  mon- 
iteur de  H  umicres,  &  luy  porter  vingt-cinq  mille  efcus, 
&  trouver  moyen  de  les  mettre  dedans  Turin,  attendant 
qu'il  la  vint  fecourirplus  amplement:  lequel  feigneur  de 
Langey  vint  trouver  le  feigneur  de  Humieres  à  Suzane  qui 
aesja  avoir  efté  contrainét  d'abandonner  le  Piémont ,  a- 
y.ant  laiflé  dedans  Turin  le  feigneur  de  Bouiieres  pour 
gouverneur  avecques  fa  compagnie  de  gens  darmes  ,  Se 
quelques  chevaux  légers, &  quatre  mille  hommes  de  pie^. 
Dedans  Quieras  (  comme  j'ay  dit)  avoir  laiflé  Le  fcigneu^ 

*Z.  iiij 
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CcHir  Prcgoze,ciedans  Albe  le  feigncur  Iules  Vrfîn ,  aeàans 
Savillan  le  capitaine  Ican  de  Tutin,(iec]ans  Pigncrol  le  C6 
te  Fuancifque  de  Pon  trcme.    Eftint  le  feigneur  de  Lan!2;ey 
arrivé  à  Suzane  ^  moniieur  de  Humieres  trouva  chofe  toit 
difficile  de  pouvoir  porter  lefdits  deniers ,  d'autant  que  les 
en'.îcmistenoienc  BonôIin,Vilianc,  S.  Ai"nbrois,5:  Rivole, 
J^rpi'fijij-     pr  ^  caufe  de  la  vallée  qui  cft  crtroittc,on  efl:  contraint:  dc- 
p.-nc:i.t  rt'^r-  padcr  à  la  veue  defdifles  places.    Toutesfois  le  (cigncnr  de 
r;ci>t  porte  a  Langcy  craignant  que  p^rfaulîe  d'argent  Turin  fe  pcrdifl:, 
Ttinn»  fc  voulut  hasarder  de  les  y  mettre ,  &  Ccn  alla  à  Ours ,  au- 

quel lieu  edoient  arreftex  les  LanCquenetsiiSc  pour  le  drcdic 
qu'il  avoit  envers  eux  ,  mcfi-nes  pour  avoir  cité  inftrunicn: 
cle  remettre  le  Duc  Chrerrofiedc  wittemberg  en  Tes  cOiats, 
les  pcrfuada  de  retourner  quand  &  luy  j  ufques  à  Suzc,donc 
le  chaîteau  efloir  cncorss  en  noftrc  obcïllànce.  Y  efbans  ar- 
'  rivez, les  Impériaux  logez  à  Boublin,  Villanc,5:  Rivole  au- 
tres lieux  le  long  du  val ,  efcimerent  que  ce  fuft  toute  l'ar- 
mée qui  tournafb  la  tefte  devers  eux, ce  pendant  que  le  Mar 
quis  du  Guaftedoitavecqucs  Ion  armée  vers  Qujcras  ,  &: 
abandonnèrent  lerdi(5les  places  :  parquoy  ledit  feigneur  de 
Langey  après  avoir  promcfl'csdcrdits  Lanfqucnets  de  l'at- 
tendre audit  lieu  de  Suze,  mena  feulement  quand  &  luy  le 
capitaine  la  Mothe  Gondrin,avecqucs  vingt-cinq  chevaux 
légers  de  fa  bande ,  &  bonnes  guides.  Le  jour  de  la  nortre 
Dame  d'Aouft  entra  dedans  Turin  avecques  l'argent  à  la 
grande  joye  du  feigneur  de  Bputieres ,  &  de  tous  les  foldats 
qui  efloient  dedans, car  les  païfans  àcs  environs  fentant  l'ar 
£;enr  arrivé  leur  portèrent  grand  refrcfchiflement  de  vivres, 
ce  qu'ils  ne  faifoient  devant  que  l'argent  y  fud.  Puis  ayant 
faidl  la  monftre  des  gens  de  pied,  «Sd  raid  la  defcription  de 
vivres ,  iê  retira  non  fans  hazard  :  par-ce  que  les  ennemis 
ayans  en  lacognoidàncequc  les  Laniqucncts  cfroient  arre- 
ftcz  à  Suze ,  le  vindrcnt  attendre  fur  le  chemin  ,  &  n'y  eut 
'  qu'un  des  liens  tué,&  deux  de  prins. 

Entre  tant  que  ces  chofes  fe  faifoicnt  comme  j'ay  rc- 
Prife  de  cité, le  Marquis  du  Guafr  avantadèmblé  fon  armée  en  Afl", 
Q»'crs  pnr  marcha  devant  la  viUc  de  Qn^cras,  ayant  vingt- cinq  mille 
lt7\i  a-raitU  hommes  de  pied,  trois  mille  chevaux  ,  &  vingt-quatre  pie- 
dit  GuMl.  ces  d'artillerie ,  (çavoir  cfi:  douze  canons ,  &  le  reftc  gran- 
des conlevrines  &:  baftardes.  Eftant  arrivé  devant  Quiers» 
qui  eftoic  le  vingî-huitlîclme  jour  d'Aouft,  feit  diligence 
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de  mettre  Tes  pièces  en  bAtcerie  pour  faire  deux  brech« ,  & 
en  quatre  jours  fi  bien  cliligenta,c|uc  les  deux  brèches  furenc 
raifonnablespouraflàiilir.  Parcjuoy  il  ordonna  l'alFault 
aux  deux  brèches  tout  en  un  temps ,  puis  eibandadeur  ou 
trois  mille  hommes  avecques  efchelles ,  pour  par  plufieurs 
cndroicts  donner  l'adàult:  &  par  ce  que  dedans  la  ville  y 
avoit  peu  d'hommes, au  regard  de  la  grandeur  de  la  place,  à 
eau  le  que  les  en  feignes  n'eftoient  bien  corn  piètres,  mefmes 
celles  du  chevalier  Àflal(  duquel  depuis  feu  la  charge  du 
Roy  de  faire  (on  proces,&  fut  condamne,  mais  le  Roy  luy 
donna  la  vie,  &  depuis  fen  efl:  fervy)â  cefte  occafion  les 
afsicgrez  ne  peurent  foufbenir  la  force  des  ennemis ,  àraifon 
dequoy  fut  la  ville  emportée  d'alfault  Se  faccagée,  Et  dudic 
lieu  après  y  avoit  mis  bonne  garnifon  ,  marcha  à  Alb?.  Le  ^^^fi  a'Ai-ue, 
foigncur  lulles  Vrfin  ne  voyant  apparence  de  fecours ,  Se  la 
ville  n'eilant  encores  achevée  de  rcmparer,ne  flancquée  en 
lieu  du  monde,  &:  les  ennemis ayansfaidî:  une  brèche  fort 
raifonnable  pour  a(îàillir,à  laquelle  noz  gens  ne  pouvoienc 
venirpour  kdefFjndre,àrocca(îon  de  quatre  pièces  que 
l'ennemy  avoit  mis  de  l'autre  cofté  de  l'eau  fur  une  monta- 
gne qui  les  barnoicnt  par  derrière, &  ue  voyans  cfperance  de 
fecours  pour  eftre  non:rc  armée  retirée,  feit  compofition 
telle  que  il  fut  conduit  à  Pignerol  ,&tous  hs  foldats  les 
armes  &  bagues  lauves. 

L  E  Marquis  du  Guail:  ayant  fcjourné  deux  jours  audiâ: 
lieu  pour  y  pourvcoir,print  fon  chemin  pour  aller  aGieger  Prifede 
Oseras  qui  eft  cinq  mille  au  defTus  d'Albe,fur  la  mernic  Quirz-.ts, 
rivière  du  Tanare  qui  va  defcédre  en  AftSc  en  Alexandrie, 
8c  eft  ladide  ville  de  Qn^eras  fife  fur  une  môtagne  qui  n'a 
qu'une  feule  avenue  qui  eft  du  coll-édu  Montdevis,lâquel- 
le  avenue  n'a  qu'en viion  quatre  vingts  toifes  de  long,  &  ne 
fepeult  par  autre  parc  approcher:  du  cofté  de  ladide  ave- 
nue afsift  le  Marquis  du  Guaft  fon  artillerie ,  où  ,  après  a- 
Toir  faiâ:  brèche  raifonnable,frit  donner  un  afîàult  fort  fu- 
rieux ,  qui  fut  fouflcnu  par  le  feigncur  Cefar  Frcgoze ,  le- 
quel { comme  j'ay  dit  )  efloic  demourc  chef  en  ladi»5le  ville, 
avecques  grande  aHcurance ,  &  par  deux  fois  furent  porrc:^. 
les  ennemis  du  haulr  de  la  brèche  dedans  les  folfcz,  èz  dura 
le  combat  deux  ou  trois  heures  continuellement  à  la  o^ran- 
depcrtc  Se  dommage  des  allàillans.    Le  Marquis  du  Guall: 
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cognoidàtîc que  par  ceffc  cndroir  il  perdoic  Tes  hommes  Citi^ 
dp  cran  ce  de  rien  conquérir,  la  nuid  fequente  laillànc  dc^ 
pièces  pour  battre  à  ladidte  brèche  pour  empefchcr  de  U 
remparer,meit  une  autre  bande  d'artillerie  pour  battre  l'en- 
coingneureducoftédu  Moncdevis ,  laquelle  ayant  battue 
nozgens  venansâ  ladefFencede  labi'tche^cfloicnLveuz  paç 
le  Ame ,  de  force  qu'il  n'y  avoit  ordre  de  fe  tenir  fur  le  rem- 
part ,  Se  ce  par  fauke  que  de  bonne  heure  ledit  Cefar  ou  fe? 
ingénieux  n'avoient  fai<fl  un  cavallier  à  Icididle  encon2;ncu 
ie  pour  couvrir  ledit  ii^i-ic  5:  fervir  de  trave/.Te ,  parquoy  le- 
dit Cefar  confiderant  qu'il  n'y  avoit  plus  de  moyen  de  tenir. 
pailamenna,&par lacompofition  fut  conduit  en  feurctc 
avec  tous  lesfoldats  bagues  fauves,jufquesau  lieu  où  eîioit 
IcfeigneurdeHumieres  &  le  camp  du  Roy» 

Apres  la  prife  de  Qjiu:ras  le  Marquis  drefîà  Ton   che- 
min pqur  aller  afsieger  Pignerol ,  efpcrant  que  fil  la  pou- 
voie  mettre  entre  Cqs  mains  ,  &  fortifiant  le  pas  de  Suze ,  il 
Sie^e  de  Pi~  mettroit  Turin  en  impofsibilicé  d'effcre  fecourue ,  Se  par  ce 
^»:rol.  moyen  leveroitl'occafion  aux  François  de  plus  palier  en 

Italie.  Eftant  fur  fon  chemin  de  Pignerol  paflant  près  Sa- 
villan  envoya  fommer  le  capitaine  lean  de  Turin  de  re- 
mettre la  place  entre  les  mains ,  lequel  luy  fcit  rcfponfe  d'a- 
voir promis  de  la  garder  au  nom  du  Roy,  &  que  I.a  où  il 
auroit  prins  les  autres  places  de  Piémont,  venant  à  luy  il  fc- 
roit  trefbien  rccucilly.  Le  JV^arquis  cpgnoiflànt  que  de  f  a- 
mufcrlàccferoittemps  perdu,  Se  que  prenant  Pignerol, 
Savillan  ne  fe  pouvoir  garder ,  pour  n'avoir  moyen  d'elhe 
cnvitaillée ,  partant  outre ,  fuivit  fon  chemin  de  Pignerol, 
duquel  lieu  le  feigneur  de  Humieies  (k retira  à  Suzane ,  a- 
yant  laiffe  le  Comte  Francifque  de  Pontreme  Lieutenac  dii, 
B.oy,avec  cinq  milles  hommes  de  pied  Italiens. Ladi£le  vil 
le  de  Pignerol  eft  une  grande  ville  vague, laquelle  pour  l'e- 
flrangetc  de  l'aGiette  eftant  en  montagnes  Se  vallées,  avoic. 
eftéauparavat  cftiméc  n'y  avoir  moyen  de  la  fortifier: rou- 
tesfois  le  Côte  Guy  de  Rangbn  par  1  advis  de  pUifîeurs  for- 
tifîcatcurs ,  Se  mefme  d'un  Boulenois  nommé  Hieronymc 
Marin ,  y  avoic  fi  bien  faid  travailler  qu'y  arrivant  le  Mar- 
quis trouva  par  l'advis  de  Ces  capitaines  qu'il  n'eftoit  raifon 
lî.iblc  de  l'allaillir  par  force.Parquoy  délibéra  de  l'afFamer, 
&:  poui- ccftcffcdifc  logea  en  l'abbaye  qui  eft  fur  k  chc- 
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îTiiii  de  la  Perouze,&  le  refte  de  fon  armée  tout  à  lentour 
de  la  ville ,  de  forte  qu'il  eftoit  malaifé  ou  bien  impofiiblc 
d'y  entrer  vivres  ;  vray  eftau'ordinairemcnt  ceux  de  dedans 
jfiairoicnt  de  belles  faillies  lur  Iccamp  Imperial,nc  lelaiftât 
en  repos  jour  ne  nuid.  r    ^ 

Vous  avez  ou  y  cy  devant,  comme  noftre  armée  eftant  ^^^^y^na-^ 
fi  belle  &  gaillarde  ell:oit  devenue  inutile  parles  mutine-  ^^^"'jieJ^as 
mens  des  Lanrquenets,&  lafauhe  d'obeïiîknce  :  &  le  prin-  ^»«<''>'^^« 
cipalautheurdcfdides  rebellions  edoit  le  capitaine  Hans 
Ludovic  de  Landeberg,  l'un  d^s  principaux  colonncls  du 
Duc  de  wittemberg.  Iccluy  Ludovic  entre  autres  chofe^ 
àvoit  outragé  îe  feigneurde  Borran  commifFaire  ordinai- 
re de  la  guerrc,pour  avoir  faidl:  Ton  ofSce ,  &  mcGiic  avoit 
mis  la  main  fur  l'eipée  cotre  le  feigncur  de  Kumieres, Lieu- 
tenant gênerai  pour  le  Roy,  dont  on  n'ayoit  fceu  avoir  la 
raifon,pour  eftre  trop  bien  accompagné  :  mais  en  ce  temps 
nue  les  ennemis  arrivèrent  devant  Pignerol  ,  ledit  Ludovic 
rut  arreftéprifonnier  à  Lyon, où, après  Ton  procès  faidi,  eut 
la  telle  couppée  fur  un  efchafïault  au  lieu  de  la  Grenette. 

L  E  Roy,'[equel  en  toute  diligence  faifoit  marcher  Ton 
armée,arrivaà  Lyon  environ  lefixiefme  jourd'06lobre,6i 
eftant  atl verty  que  le  Marquis  du  Guaft,{entant  l'armée  du 
Roy  fe  préparer  pour  paflèr  en  Piémont;  avoit  faiit  retirer 
tous  les  vivres  de  la  plaine  dedans  les  places  fortes,  &  ce 
qu'il  n'avoit  peu  retirer  l'avoir  faid  galler,  efperant  par  ce 
ûioyen  empefchcr  le  pallâge  du  Roy  pour  la  faultc  de  vi- 
vres,&  avoit  envoyé  Cefar  de Naples, pour  avccques  dix 
mille  hommes  fortifier  8c  garderie  pasdcSuze,  lequel  y 
faifoit  toute  extrême  diligence.Le  Roy  pour  remédier  à  ce 
que' fon  armée  n'eult  faulte  de  vivres,  feit  aflcmblcr  tous  ^^Jf^S^  ^^ 
ks  mullets,miilles,afnes,juments,  &  autres  befbcsdechar-  rnonfei^neur 
ge  de  tous  les  pais  de  Dauphiné,d'AuYergne,  Foreft,  Beau-  ^^  J^'^U'lphin 
joIlois,Dombes,Lyonnois,&  Provcnce,&  d'une  partie  de  ^''  Pi-emoi^t. 
Languedoc,  pour  porter  farines  &  autres  yivres  en  telle 
abondance  que  cela  peuft  fuffirc  pour  fon  armée.    Et  e- 
ftant  délibère  luy-mcfme  en  fa  pcifonnede  paflcr  en  I- 
i    talic,&  ne  voulant  laillev  fon  Royaume  defpourvcu  durant 
"    fon  abfcnce ,  depefcha  monfcigneur  Charles  Duc  d'Orlc- 
1    ans  fon  fils  puifné  fon  Lieutenant  gênerai  en  Picardie, 
!   Normandie,Paris,  &  Ille  de  France,  &  autres  pais  circon- 
j   Yoifins;^  pour  la  jeunciîe  dudit  Piiiice  qui  n'avoic  encore^ 
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grade  expérience  du  maniemfc  des  afFaires,luy  bailla  pour 
raccoiTijjagner  &  coafcillci-  i^  Cardinal  du  Bellay:eii  Bour- 
gongtie  âz  Cliampagne  renvoya  le  Duc  de  Guyfercn  Guié- 
iie  Se  Laniiucdoc  le  Roy  Henry  de  Navarre:  en  Bretagne  le 
feigncur  de  Chalteau-Brianc. 

L  E  Roy  après  avoir  pourveu  aux  chofcs  cy  defTns  décla- 
rées» ordonna  monfeigneur  le  Dauphin  pour  marcher  de- 
vant avecques  l'armée,  &  a vecqucs  luy  le  Grand-maiftre 
de  Montmorency  ,  par  le  confeil  duquel  toutes  chofes  fe 
faifoicnt  ,&  pour  mai (h-e  d'artillerie  le  feigncur  de  Buric, 
ayant  quatre  enfeignes  de  g-^ns  de  pied  Toubs  fa  chaîne ,  & 
au  feigncur  de  Montcjan  donna  charge  de  dix  mille  nom- 
mes de  pied  François .  Et  par  ce  que  le  feigncur  d  Anne- 
baut  qui  a  voit  erfcé  prins  prifonnicr  devat  Terouêne^eftant 
gênerai  de  la  cavalleric  légère  ,  n'edoit  encores  retourné 
de  prifon,dôna  fa  charge  de  général  en  fon  abfence  au  fei- 
gneur  Cefar  Fregoie:&  devoir  y  arriver  jufques  à  quatorze 
ces  hommes  d'armes,&  quatorze  mille  S  uifles ,  dôt  il  avoit 
envoyé  faire  levée,  pour  paflàns  à  Genève  &  à  Chambery, 
£è  venir  joindre  à  noUre  armée  à  Grenoblp,  &  aux  envirôs. 
Et  délibéra  défaire  fejour  audidt  lieu  de  Lyon  quelques 
jours  après  le  partcment  de  mondit-feigncur  le  Dauphm, 
pour  faire  acheminer  les  compagnies  qui  n'eftoient  cnco- 
les  arrivées,  venant  de  Picardie,  Normandie,  Brctaigne, 
Champagne,&  autres  païs  loingtains. 

Environ  le  dixiefme  jour  d'0<^obre,partit  mondit- 
feigneur  le  Dauphin  de  Lyon  ,  prenant  le  ciiemin  de  Gre- 
noble &  d' Ambrun,&  arrivé  qu'il  fut  à  Briaiiçô,  trouva  le- 
»  dicl  feigncur  de  Humicres,&  de  Maugeron  Lieutenant  du 
Roy  en  Dauphiné  ,f  n  l'abfence  de  monfieur  le  Comte  de 
S.Pol,avecquesdeux  ou  trois  mille  Légionnaires  du  païs 
de  Dauphiné,  &  les  reliques  de  l'armée  du  feigneur  de  Hu- 
miercs,  fçavoir  cft,  les  bandes  qui  eftoient  forties  d'Albe  Se 
de  QMJeras par  compofition,ain(i  qu'avez  entêdu:  lefqucl- 
les  eltanî  joinctes  avecques  le  régiment  d'environ  hui(5l 
mille  Lanfquenets  du  Comte  Guillaume ,  marcha  jufques 
à  Ours,attendant  le  refte  de  fon  armée.Eftant  arrivé  audid 
lieu  d'Ours(qui  eft: à  quatre  lieues  de  Briançon,&  à  quatre 
de  5JUZC,  auquel  lieu  fc  dévoient  rendre  les  gens  de  cheval 
qui  arrivèrent  de  jour  à  autre  à  la  file)  monfîeur  le  Grand- 
maiftre  de  Montmorency  avecques  fadvis  des  capitaines 
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entrcprint  d'aller  à  E(îîl  avecques  rre  partie  de  rarinée, 
laiflant  le  relie  à  Ours  avecques  rrionieu  nt  ur  le  Dauphin,  - 

pour  rccognoiftre  la  contenance  de  l'cnntmyj&i  lenier  for- 
tune, fil  y  auroit  moyen  de  forcer  le  pas  de  Suxc ,  peur  fé- 
lon ce  qu'il  cognoiftroit  en  advenir  rr.cndit-feigncur  le 
Dauphin  pour  lefuivre.Aucjuel  lieu  eflant  arrivé,  marcha 
avecques cjuclcjue  cavalerie  dcfcoi te  ,  peur  luy  mc'mevi- 
fîtcr  la  fortificaaon  du paiîage,  laquelle cftoit  aunmille 
deçà  Suze  ,àun  deAroid:  delà  ddcente  delà  montagne, 
venant  de  Chaimcnt  à  Suze,  lequel  Chai  mort  tfl  le  der- 
nier village  feparant  leDauphiné  du  Maïquifat  de  Suze. 
Eftant  arrivé  lur  un  hault  duquel  il  pouvoit  côf  derer  ladi- 
te fortification  ,  cognent  que  fur  deux  petites  montagnes 
tenans  les  dcwx.  coftez  dudid  deftroid,  les  ennemis  avoict 
fait  deux  baftions,  &  entre  les  deux  une  grande  Se  profon- 
de trenchéc  bien  remparéc,  de  forte  que  les  hommes  y 
cftoient  à  couvertj&  bien  flanquée  defdids  deux  baftions: 
mais  il  cogneut  que  gaignant  deux  auties  montagnes  plus 
cminentes  que  celles  o  elioict  les  tonifcations  des  enne- 
mis ,  à  coups  d'arcboufe  ou  leur  pourioit  commander ,  & 
leur  faire  abandonner  leurs  fortifications.  ir^^...^;  j„ 

A  Y  A  N  T  recopneu  ccquil  avoit  deludevcoir,  leretira  ,  ^    j    c  ^- 

,__,,„      ,         .c-        r  ■  iT^        I  «-ir"  1 0à  de  juzje 

aEIiil  &advertitmonle]crcur  lcL.'auphincuiiculi  amar       ^     r  r^- 

I  r  11-1  UT  /T- 1  1     r   "n      •  centre  t  ij^r 

cher  julquesaudict  lieu  d  tliil  ,pour  ie  loulunir,  par-ce  >  jsiapUi 

qu'il  eftoit  délibéré  de  paitii  devant  le  jour  pour  tentcrfii 
pourroit  forcer  le  pas.  A  l'heure  qu'il  avoir  délibéré  il  par- 
tit, ayant  en  fa  ccmpagnie  les  bandes  du  Comte  Guillau- 
me;,6i:  mille  ou  douze  cens  foldats  Fiançois  ,  de  ceux  qui  e- 
(loicnt  retournez  de  Piémont,  &  deux  ou  trois  mille  Lé- 
gionnaires de  Dauphiné,par-cequc  lereftede  raiméc,tant 
de  pied  que  de  cheval  n'efioit  tncores  arrivé,  ce  qu'il  ne 
voulut  attendre,  craignant  quetemporifant,  l'enne-my  euft 
plus  grand  moyen  de  fe  forti/icr .  De  gens  de  cheval  n'a- 
voir pu'environ  quatre-vingts  ou  cent  chevaux  leçcrs  fous 
la  charge  de  monfîeur  de  Brillacj  eflant  en  perfonne  poul- 
ies conduire  ,  &:  quelques  gentilshommes  qui  avoiét  prins 
les  dcvans,ayans  laillé  derrière  leur  cquippage.  Avccques 
ceftctrouppe  mondit-fcigneur  le  Grand-maiftre  arriva  au 
lieu^  Chaumont ,  où  il  ordonna  de  la  forme  de  marcher, 
I  qui  fut  telle  :  à  fa  main  droide  tenant  le  pcndan.t  de  la  n  ô- 
\     tagne  ordonna  de  marcher  le  Comte  Guillaume  de  Fu- 


M.D.xrxvir:  viiï.  livre    des    mémoires 

ilemberg  avecques  Cas  bandes ,  luy  cômandant  de  defban^ 
der  mille  ou  douze  cens  arcboufîers,  pour  gaigner  le  delFus 
du  baftion  quav  oient  faidt  les  ennemis  fur  la  main  droitte, 
fur  fa  gauche  ordonna  le  capitaine  Artigue-Dieu ,  &  le  ca^ 
pitainc  Rat ,  avecques  autres  capitaines  François  &  Guaf- 
cons:&  luy  marcha  par  le  milieu  avecques  le  refle  des  ho- 
mes qu'il  avoit.  Le  capitaine  Arrigue-Dieu,  &  autres  Fran- 
çois ôc  Guafcons  eiians  mieux  in-gàmbe  que  les  Lanfque- 
ncts,gaignerent  le dcflLis  du  baftion  demain  gauche,  1er 
quel  commandoit  au  palîàge  plus  que  L'autre,  pour  eftrc 
plus  prochaiujde  forte  que  dudit  baftio  on  tiroit  de  pointe 
en  blanc  à  coups  d'arcboufe  dedans  le  paflàgc ,  &  le;  forcè- 
rent devant  que  les  Lanlquenets  arrivallent  au  leur. Les  en- 
nemis le  voyans  commandez  de  hault  à  bas,  Se  le  capitaine 
Gavaret  Lieutenant  de  l' Artigue-Dieu  avoir  desja  à  la  fa- 
veur de  noftrearcboufériegaigné  le  baft.iori,&  taillé  ea 
pièces  ceux  qui  ne  f  cftoient  peu  fauver  à  la  fuitte,  abando,- 
nerent  le  paliàgc,&  fe  racirét  à  vau  de  roupte,Ierqucls  mô- 
dit-feigneur  le  Grand-maiftreayat  à  fa  queue  môfeigneur 
ie  Dauphin  pour  le  fouftenir,  fuivit  de  fi  près  qu'ils  n'enrçt 
loifir  de  f'arreftcrà  Suze,oûfutprins  laplulpart  deleut 
bagage,&  furent  fuivis  jufques  à  deux  mille.par-delà.  Vous 
pouvez  eftimer le' traittem:nt  qu'eurent  ceux  qui  demou- 
rerent  fur  la  qucuë,car  ceux  qui  fuyent  trouvent  tousjours 
qui  le  chalïè  :  &  il  nous  eufliôs  en  deux  cens  hommes  d'ar- 
mes, ou  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  légers  pour  les  arau- 
fer  à  l'efcarmouché,  attedant  l'arrivée  de  noz  Lanfqucnets, 
j'eftime  que  de  dix  mille  hommes  qui  pouvoient  cftre  peu 
fe  fulïént  fàuvez  pour  dire  des  nouvelles  aux  autres. .  t 
Monseigneur  le Dauphm  Se  môfieurle Grand- 
maiftreayans  cotre  l'efpcrance  de  plufieurs  forcé  un  pasfî 
Inalaiféjft  bien  pourveu  d'hommes ,&  Ci  bien  fortifié  ,  poi>r 
çftrc  leurs  c:;ens  travaillez  ,  conclurét  de  fc  loger  pour  ccftc 
nuiclen  ualieuq.en:mi-chcmmdc  Suze5c  du  Bo(îblin,à. 
rentrée  du  val, &  fut  advifé  par  monfcigncur  le  Dauphin 

i  avec  le  côfeil  de  môlîeur  le  Grand  maiitre  Se  autres  capi- 

t.aines,de  tcmporifer  un  jour,at!:endant  rartilieric,  gendaf- 

'  incrie,chevaux  légers, &  gens  de  pied, qui  vcnoient  à  la  hlç: 

par-ce  que  dedans  le  chafteaude  Suze  eftoient  demourCt 
deux  cens  Efpagnols  qu'on  ne  vouloir  laifler  dcrricfe,  dai- 
gnant qu'ils  ne  donnalfent  cmpefchemcnt  à  nos  vivres. 
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L  E  Fxoy  qui  dcsja  cftoit  party  de  Grenoble,dcfîrant  îuy- 
mcfme  fe  trouver  au  çombat,marciia  jufcjues  à  Ambrun  :  le 
Marquis  du  Guall  lequel  tenoit  Pigneiol  afîîegé  en  gran- 
de neccfruéde  vivres,  adverty  de  la  dcffaidede  Celarde 
Naples,leva  fon  fiege,  &  fe  retira  à  Rivole  avecques  toutes 
Cts  forces,  penfant  audi<^  lieu  nous  faire  tefte.  Le  feigneur 
deBuric,lequclavoit  chargede  laitillerie,  eft"ant arrivé  à 
Suze  avecques  fon  equippage^  après  l'avoir  plante  devanc 
lfedidchaIl:eaudeSuzc,&riréuncvolée  de  deux  canons, 
ceux  de  dedans  fe  rendirent  à  là  difcretion  ,  qui  fut  telle 
qu'on  les  envoya  fans  armes  &  en  chemife.  Môfeigneur  le 
Dauphin  eftant  lartillerie  arrivée  &  le  refle  de  fon  armée, 
•  hors  mis  les  Suillès  qui  venoicnt  à  la  lile,dcfquels  cftoit  ca- 
pitaine gênerai  le  Comte  de  Tende  ,  marcha  à  S.  Antoine, 
&  de-là  à  Villane,  efpcrant  y  trouver  le  Marquis  du  Guaft  Prîfedu'cha- 
pourlccombatre,lequel  cfloitiogé  à  Rivole:  mais  Icdiô: fieau>  dt^ 
Marquis  fçachant  noflre  armée  avoir  drelîé  fon  chemin  ViHane, 
droid  à  luy ,  ne  voulut  attendre  le  hazard ,  &  fc  retira  vers 
Montcalier ,  où  au  bout  du  pont  de  deçà  il  fe  logea  .    Par- 
<juoy  monfcigheur  le  Dauphin  &  monifieur  le  Grand- 
tnaiftre ne  voulurent  palier  outre  Villane, que  première- 
ment ils  n'euiîenc  mis  en  leur  obeïflànce  le  cnafteau  dudit 
lieu,afin  de  faire  le  chemin  libre. Ledit  chafleau  effc  afTis  fur 
la  poinclc  d'une  montagne  3  chofe  qui  donnoit  grande  ef- 
peranceàceux  de  dedans  que  ne  pourrions  loger  noftrc 
artillerie  en  lieu  dont  on  les  fceijft  battre.   Mais  monfieur 
L     le  Grand-maiftre  après  avoir  bien  revïfité  les  environs, 
\     trouva  une  autre  petite  montagne  quafi  efgalle  àçelJe  du 
[     ehafteaUjdu  cofté  qui  tire  à  S. Michel: vray  eu:  qu'il  y  avoic 
fl    Ioing,&  qu'il  eftoitmalaifé  d'y  môterraitillcrie  n'a  bœufs 
I»    n'a  cnevaux,touresfois  avecques  des  cordagcsi&  avecques 
!|    l'aydetâtdes  Suillesque  Lanfquencts,à  force  de  bras  ilfeic 
;|    guinder  deux  canons  :  puis  envoya  fommcr  ceux  ducha- 
1    iteau,  qui  pouvoièt  eftrc  deux  ces  Efpagnols,  lefqucls  ayas 
ij    faid  refus  de  rendre  la  place ,  en  toute  cUligcnce  feit  tirer 
:[    l'artillerie,  laquelle  en  peu  d'heure  feit  brèche  , par-ce  que 
i\    la  place  n'cfloitrcmparce&n'avoicnt  les  aflicgez  moycii 
I  '    de  la  rcmpaier ,  pour  n'avoir  dedans  I.idictc  place  fumiers 
J     ne  terre,  à  laifon  qu'elle  cO:  filé  fur  une  roche.   Les  ennc- 
f     mis  ne  voyanslTioycn  de  fc  Couvrir,  dcmandcrcn  ta  parla- 
t  '    wcntcr ,  mais  ce  fut  trop  tard ,  car  ce-pendant  les  gens  de 
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pied  François  les  voyanscftonnez  à  l'oppofîte  delà  brè- 
che montcrent  contrtmont  le  rocher,  &  avec  cCchclIes  en- 
trèrent dedans ,  &  taillèrent  en  pièces  ce  cjui  fe  irouva,horÉ 
mis  le  capitaine  Se  l'enfeignc^qui  furet  prins  en  vicjcrouels 
mon{icuilcGiand-maiflrcfîltpendre&  cftranglcr  ,pour 
donner  exemple  aux  autreSjde  n'eftrc  fî  téméraires  d  atten- 
dre dedans  une  mefchante  place  une  armée  Françoifc  dct- 
cendant  en  (a  première  fureur. 

Apres  que  le  challeau  fut  entre  nox  mains,&  qu'on  eut 
pourveu  à  la  garde  d'iceluy  ,  la  veille  de  Touflainds  mar- 
cha nolbc  armée  à  Rivole  auquel  lieu  nous  fejouinafm.cs 
deux  jours,&  logeafmes  où  le  camp  Impérial  avcit  campe 
les  jours  precedans:  lequel  Tentant  que  monfcigncur  le 
Dauphin  marchoic en  telle  diligence, la voitabandonnc,& 
f eftoit retiré  à  Mont- calicr,  comme cy  devant  eftdidl,  & 
fut  le  deflogcment  des  ennemis  i\  foudain  qu'ils  n'eurent 
Joifir  de  gafter  les  vivres  qui  eftoient  dedans ,  &  laiderent 
'tous  les  malades  à  noftre  mifericorde.Audiâ;  lieu  de  Rivo- 
lefallèmblalercftede  noftre  armée,  hors  mis  quatre  ou 
cinq  mille  Suides  qui  n  eftoient  encorcs  arrivez:  ce  nonob- 
itant  fut  mis  en  délibération  des  capitaines  ,  fçavoir  le  che- 
min qu'on  devoir  rcnir,ou  de  fuivre  l'ennemy,  ou  de  pren- 
dre fe  chemin  de  Vulpiâ,Chivas,  &  Verceil,  aufqucls  lieux 
fcpourroit faire  quelque  bonne  exécution,  trouvant  lejs 
places defpourveuës,  lelqucllesmalaifunent  l'cnemy  pou- 
voit  fecourir ,  eftans  fes  forces  de  l'autre  codé.  En  fin  fut 
conclu  d'aller  loger  à  Grovillian  ,quicfloit  lieu  à  propos 
pour  prédre  l'un  &  l'autre  chemin,  &  eft  petite  ville  à  trois 
mille  de  Turin  ,&  trois  de  Montcalier,où  fcftoit  retiré 
îecamp  Impérial ,  par-ce  qu'eftantaudid  lieu  de  Grovil- 
lian, on  auroit  moyen  de  faire  conduire  des  bleds  dedans 
Turin  des  petits  forts  des  cnvirons,aufquels  en  avoir  gran- 
de abondance,  &  là  faire  faire  la  munition  de  pain  pour 
fuivre  noftre  camp,  par-ce!que  c'clloit  lieu  fort  propre 
pour  ceft  effcd,  quelque  chemin  que  nous  voululîîons 
prendre. 

E  s  T  A  N  s  logez  audid  lieu  de  Grovillian  ,  noz  chc-  ' 
vaux  légers  leircnt  rapport  que  l'ennemy  cltoit  campé  au  ■ 
deçà  du  Pau  ,  vis  à  vis  de  Mcntcalicr ,  ayant  toutesfois  le  ; 
pontàfon  dozpour  fe  retirer  quand  bon  luy  fcmbleroit:  \ 
après  lequel  advcrtiflemcnt  fut  conclu  de  tourner  la  teftc  ' 

droiif^ 


T)  E    M  S  SS.   MARTIN    D  U   B  E  L  L  A  Y.  p5^ 

«^roiâ:àrcnncmy,&:  kiy  donnci  la  bataille.ou  bien  le  con- 
traindre de  repaller  le  Pau  liontcufcirierit.  Etpour  ceft  cf- 
fe6t  fut  inifc  noftre aimés  en  campagne  Se  fut  maiidé  au  ca- 
pitaine Martin  du  Bi;llay  (lequel  avoit  elté  laiilé  à  Rivoiè 
aveci]ucs  fa  compagnie  &  deux  enfc-ignes  de  gens  de  pied 
Trançoisjpour  attendre  une  grande  part  des  Suilîesqui  ve- 
iioient  à  la  file  ,  Si  là  en,  faire  une  malIè  pour  les  mener  la 
part  qu'il  luy  ferait  mandé)  qu'ileuftà  marclier  avecques 
ladite  côpagnie,&  lefdîts  Suiflès  dioid  à  la  plaine  de  Môt- 
calier,Iaillaiit  dedans  Rivole  les  deux  enfèignes  de  gens  de 
pied  Frâçois  pour  la  garde  du  pafi'age. Ce-pendant  que  ledit 
du  Bsllay  marchoit  avec  quatre  mille  SuilIès,monieigneur 
Je  Dauphin  &  monfieur  le  Grand-maiftre  efioict  de,sja  ar- 
tivez  à  laplâine,&  avoicnt  jette  leurs batailles,taj3tdcc1ic- 
val  que  de  pied, en  la  forme  qu'ils  eftoiét  délibérez  de  com- 
batre,&  nos  chevaux  légers  avoient  attaqué  l'eicarmouchç 
avec  les  leurs,entre  le  Pau  Se  noz  batailles,  à  laquelle  y  eut 
beaucoup  des  leurs  tuex,&  quelques  uns  prins,   &peu  des 
nortres:  eiitre  autres  y  fut  blellédes  noftres  d'un  coup  de 
lance  le  feigneur  d'AiTun, capitaine  de  deux  cens  chevaux. 

C  E  temps  pendant  noz  batailles  marchoient  gaillarde- 
ment ,  dequoy  l'ennemy  eilonné  nefefentant  fufiifant 
pourfouftenir  noRre  effort,  palîàlepont  ,  faifant  tous- 
jours  entretenir  l'efcarmouchc  pour  couvrir  faretraitte,  ôt 
laillànt  deçà  pour  le  foulrenir  mille  ou  douze  ces  arcbou- 
fiers,&  quelques  picquiers  :  dequoy  monfcigiieur  le  Dau- 
phiri.&  monfieur  le  Grand-maillre  ay;insla  cognoifiancc 
depefcherent  quelque  nombre  de  gendarmerie  &c  des  gens. 
depied,pour  les  prendre  a  demypaficz  ,  cI;ofe  qui  leur  fut 
empefchée  à  f occaf  on  d'une  trenchée  qu'ils  avoient  fai- 
de  plein  d'cau,&  bien  flanquée ,  de  forte  qu'on  ne  les  pou- 
voit  enfoncer.  Eftant  le  Marquis  repaflé  le  Pau  avecques^ 
fon.armée,ceux  qu'il  avoit  laille pour  lefouftcnir,  felrenc 
le  femblable,iomnans  le  pont  après  cux,ayans  ciainéte  d'e- 
ftreiuivis ,  fi  eft  ce  qu'ils  ne  fceurent  fi  bien  faire  qu'il  n'y 
eneun:deprins&  de  tuez  de  ceux  qui  eftoicnt  demeurez 
,fur  U  queue. 

I  En  l'armée  du  Roy  y  avoit  de  gendarmerie  la  compa- 
gnie de  monfeigneur  le  Dauphin  de  cent  hommes  d'ar- 
mes ,  conduire  par  le  feigneur  de  Humieres  (on  Licutc- 
nanf.cellc  de  monfieur  le  Grand-niaill:re  cent  ,  conduiclc 

Aa 
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par  le  fcigneur  de  la  Guichc  fon  Lieutenant:  le  Marcrcha» 
d'Aubiqny  cent  hommes  d'armes  Efcoiîbis  :  le  fcigneur  de 
Montcjan  ccnt,la  compagnie  du  fcigneur  de  Bcaumôt  Bri- 
ùy  cinquante, le  fcigneur  de  Bonncval  cinquâte,le  Duc  de 
Montpcafîer  cinquante,lc  fcigneur  lean  Paule  foixantt,  le 
Baron  de  Curton  cinquante,  le  Duc  de  Nevcrs  cinquan- 
te,le  feignciir  de  la  Fayette  cinquante,lc  fcigneur  de  la  Per» 
té  aux  ongnons  cinquante  ,  &  plufieurs  autres  compa* 
guies  dont  je  fcroy  trop  prolixe  de  les  nommer .  Auffi  y  e- 
Itoitle  Duc  de  Ycndomois  pour  accompagner  monfei- 
gneur  le  Dauphin,  mais  cRoit  fa  compagnie  demoutcc  en 
Picardie. 

Monseigneur  le  Dauphin  &  monfieur  le  Grand- 
rtîaiftrc  voyans  l'ennemy  cftre  repadé  le  Pau  ,  délibérèrent 
d'aller  paflèr  à  Carignan ,  auquel  lieu  ils  pourroieat  refaire 
/  le  pont  fils  le trouvoient  rompu,  finoii  pafl'eroient  un  gué 

qui  eftoit  au  dclToubs  dudid  pont. Et  pour  ecft  efFedl,  aptes 
avoir  laillc  bon  nombre  d'hommes  au  bout  de  deçà  dil 
r^ijife  de      pont  de  Montcalicr ,  pour  cmpefchcr  que  l'ennemy  ne  rc- 
AioittcnUer.  pa(ïafl:,eflant  desja  le  folcil  couché,allérent  loger  a  la  Lo- , 
gc,&  à  Carpenay,&  le  lendemain  à  Carignan ,  auquel  lieu  ; 
ils  firent  refaire  le  pont.La  nuid:  quelques  uns  de  Montca*  i 
lier  qui  portoient  arfeclionaux  François  ,  paflcrent  deçà* 
i'eau,&  trou  vans  le  feigncur  de  Langcy  &  autres  en  fa  com 
pagnie,  luyfcirent  entendre  que  le  Marquis  eftoit  dcfloge' 
dés  le  foir,&:  f  eftoit  retiré  à  Quiers  a  vccques  toutes  fcs  for 
ces,ayant  lailîc  vingt-cinq  ou  trente  mille  facsdcblcd,lef- 
quels  il  avoit  amaflé  fur  le  plat  païs  des  environs ,  foubs  cf- 
pcrancc  de  fe  fermer  là  pour  nous  attendre.  Laquelle  chofe 
entendue  par  le  fcigneur  de  Langey  ,  avecques  efchcllcs, 
portes,cîaycs,&  autres  chofes ,  trouva  façon  luy  deuxiefme 
de  pafla-  vers  Montcalier  :  &  arrive  qu'il  fut ,  tous  les  ci- 
tadins vindicnt  au  devant  de  luy,  lefqucls  en  grande  &  ac- 
célérée diligence,rabillerent  le  pont,  fi  qu'avant  qu'il  fuil 
jour  tous  les  foldats  que  monfieur  le  Dauphin  avoit  laiflt 
à  la  garde  de  lariviere,furent  dedans  la  ville,  fans  faire  ton 
aux  citadins,  ce qu'incontinantledid feigncur  de  Langcj 
fîft  fça  voir  à  môfcigueur  le  Dauphin  ,  &  à  môdit-fcii»neu] 
le  Grand-maiftre.Lcfquelsayansceftadvcrtificmcnt.  fîren 
palTcr  leur  armée  à  Carignan  la  rivière ,  &  allèrent  campe: 
a  yillcdcftclon ,   clperant  cncorcs  crouYcrlc  Marquis  di 
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Gaaifl:  a  Quicrs,mais  il  ny  cllok  pUis,car  des  qu'il  fut  arri- 
vé il  Ce  alla  à  Aft^laifTant  quatre  mille  liômes  dcdâs  Quicrs 
6c  pour  chef  Dom  Antoiile  d' Arragon  fon  bxrau-frere.  Pai^ 
quoynozgehs  coururent  de  toutes  parts  fans  trouver  pcr-  J^e{>rifc  M 
K>nnc  qui  les  contrediift,  &:  prindrent  Poirien,  Rive  àt  pi^pei^rs 
Quicrs, Villeneufve-d'AftjMorîtafîéjAntignan,  &  tous  Ic^j^rts. 
petits  forts  jufques  aux  portes  d'Aft,de  Quieiâs ,  d'Albe  & 
de  Foflan:  &  par  tous  les  petits  forts  meircntgens  pour  les 
garder,par-ce  qile  tous  les  bleds  du  païs  eftoient  retiicz  de- 
dans iefdits  forts,qui  fut  un  grand  foulagcmcht  pour  cnvi- 
tailler  noftre  camp  &  not  places.  Aufli  mbnlieur  le  Grand- 
niaillrc  envoya  le  PrefîdantPoyct  Vautrés  munitiôhaircs 
à  Montcalier  pour  faire  mener  les  bleds  ycftahs  à  Turin, 
tant  par  eau  que  par  terre  ,  de  forte  qU'éh  peu  de  jours  il  y 
cut  bleds  &  tins  pour  un  an:  ce-pendant  y  avoir  ordinaire- 
ment efcarrtioucncs  devant  Qniers,  &  eftoit  noftre  camp  à 
Villedefl:elon,car  le  Roy  àvoit  mandé  à  mondid-feigneur 
le  Grand-maiftie,qu  ayant  pafié  le  Pau,il  n'eufl  à  pafl'er  ou 
trc,qu'il  ne  fuft  arrivé. 

L  E  Roy  eft:ant  à  Briançon,  délibéra  de  pafTcr  la  monta-  rnff(i»;t  dU 
gne  pour  luivrefon  armée ,  &  par-ce  qu'il  cftbit  irial-aç-  Hoy  en  î'ti^ 
compagne,  d'autant  qu'il  avoir  tout  envoyé  après  monfei-  moitt, 
gneur  le  Dauphin  fon  fils ,  Se  qu'il  fçavoit  que  lé  capitaine 
Martin  du  Bellay  cftoit  retourné  à  Rivolc  au  partir  delà 
plaine  de  Montcalier  ,  pour  l'efcortc  du  pafiâgc,  luy  man- 
da qu'il  cuft:  à  le  venir  trouver  a  vecques  fa  compagnie  au 
Boflblin,à  la  defccte  de  la  môtagne,pour  luy  faire  efcortc, 
&  qu'il  euft  à  envoyer  gens  le  long  de  la  rivière  dé  la  Dou- 
aire ,  à  ce  que  ceux  de  Vulpian  fur  les  chemins  iie  luy  don- 
haffcnt  alarnie,que  premiercmét  il  n'en  fuft  avcrty  :  ce  que 
fîft  ledit  du  Bellay,  &  alla  trouver  le  Roy  audiâ:  Boflolin., 
quclquesjoursaprcsdcvantlafcftc  S. Martin  :  &  clloit?c 
Roy  accopagné  du  Cardinal  de  Lorraine,  d«^  Comte  de  S. 
Pol,&  autres  plufieursgrospcifonnages.  Partatdudit  Bof 
folin  leditfeigncurvintdifner  àS.  Anionin  ,1e  long  de  la 
môtagne,aflèz  près  de  S .  Ambrois:&  après  difncr  pafsiit  par 
dedans  Villane  vint  coucher  à  lavan,  auquel  lieu  il  trouva 
le  fcigncùr  de  la  Fcrté  aux  oingnons ,  avecques  fa  compa- 
gnie :  envoyé  par  moniîcur  le  Grand- maiftre  pour  accom- 
pagner le  Roy.DudiclIavanprint  le  lendemain  le  chemin 
de  Caiignan,^<  fur  icdidt  chemin r<'ncouti'a  la  compagnie 
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du  Duc  de  Moiitpeiificr,5:  celle  des  Efcoflbis  qui  vcnoicht 
pareillement  pour  luy  faire  efcorte.     Eftain  arrive  à  Cari- 
guaujvint  devers  luy  n^onfcigncur  le  Dauphin,  &  môflcur 
Je  Grand-:.iaili:rc,pour  conclure  avecqucs  fa  majtfté  ce  qui 
clloit  à  iciirc:auqucl  lieu  cflans  cnfcmblc  leur  vindrent  nou 
ve lies. comme  ceux  de  Vulpian,par-cequil  n'y  avoic  peine 
decavaliciicà  Rivole,n'yà  Villane,couroicntlev2l  deSu- 
7.e,&  failbicnt  beaucoup  dédommagea  ceux  quifuivoient 
Iccamp.Parquoy  fatfoudain  rcdeptfché  le  capitaine  Mar- 
tin du  Bellay  pour  y  aller, lequel  arrivant  à  Ri  vole ,  oyant 
l'alarme  te  comme  ceux  de  \  ulpian  avoicnt  deilroullc  près 
S.  Antoine  cinq  ou  fîx  mu llcts  cliargez  d'argent  pour  le 
payement  de  raîmée,(S:  am.cnoicnt  ledicl. argent  &  les  mul 
îets,(ans  dcfccndre  pallà  la  Douaire,couppant  le  chemin  de 
Yulpian,  &  vint  fi  bien  à  propos  qu'à  tiois  millepres  de 
Vuîpian  il  arcaignit  les  Impériaux  ,lefqueisfe(lans  mis  à  la 
fuitte,abandonnerentlesmuliets  ,  amenans  feulement  les 
trcforicrs,    fans  jamais  avoir  eu  loiiîr  de  rompre  les  bal- 
les.Ce  voyant  ledid-feip;neur  du  Bellay  ncfamufa  àcliaG 
fer  les  enncmii? ,  mais  feulement  print  peine  de  fauver  l'ar- 
gent du  Roy,&  l'amena  en  (cureté  fans  rien  perdre  dedans 
ie  chafteau  de  Rivole,ou  efloit  le  refte  du  payement  de  no 
flrc  armée. 

Apres  que  le  Roy  eut  com.muniqué  avecques  mon- 
fîcur  leGrand-maifl:re,fut  conclu  par  l'advis  des  capitai- 
nes que  monfeigneur  le  Dauphin  Se  le  Grand-maiftre ,  re- 
tourneroientle  lendemain  à  Villedeftelon  ,  pour  rcco- 
gnoifire  la  ville  de  Qujers  ,  car  à  toutes  fins  le  Roy  la  vou- 
loita[Iaillir,chofequi  fut  exécutée: &  ce- pendant  que  mô- 
dici-feigneur  leGrand  maillre  rccognoiilbit  la  place  ,  fc 
drcllèrent  de  belles  efcarmouches  ,  tant^degens  de  cheval 
<^uedcpied. 

Par  la  trefve  qui  fut  conclue  en  Picardie ,  dont  cy  de- 
vant efi:  faide  mention,  fut  permis  à  la  Royne  Marie  de 
Hongrie  d'envoyer  quelques  gentilshommes  (iens  en  Ef- 
paQ;ne,paflans  feulement  par  le  Royaume  de  France:  auflî 
Trefve  entre  fut  permis  au  Roy  d'y  envoyer  de  fa  part  pour  moyenncr 
h  JRcy  ^    une  paix  ou  trefve  gcneralle:ce  qui  fut  faidi  refpcclivcmcnt 
ÏEm^cYzur.    d'uncpart&  d'autre  ,   &:  tellement  exécutèrent  leur  léga- 
tion,ceux  qui  y  furent  envoyez ,  que  la  trefve  &  abftincncc 
de  guerre  fut  conclue  autant  bien  que  le  Piémont  qu'elle 
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avoir  efté  pour  la  Picardie.  Et  par  ledid  accord  eftoit  diÔ: 
que  chacun  demourcroit  poflèfîeur  de  ce  dont  il  fe  trouvc- 
roit  faiCy^lous  de  la  publication  de  la  rrefve:  parcjuoy  ceux 
de  la  garnifon  de  Tuiin,de  Vorling,  de  Sayillan  ,  &  autres 
places  limitrophcs,en:ans  de  ce  adveitis  edargirent  leurs  li- 
miccs  au  plus  loinf^ qu'il  leur  fut  poifible  ,  &  par  toutes  les 
petites  places  &  caftellets  mirent  des  gens  au  nom  du  Roy, 
ceux  du  Ivlont-devis  feiicnt  le  femblable.Or  ii  fut  accordé 
entre  ledic  feigncur  Marquis,lieutenaiic  gênerai  à^  l'Empe- 
reur en  Italie  &  monfeigiieur  le  Grand-mai(lrc,lieutenanî: 
gênerai  pour  le  Roy,la  forme  dont  Ion  devoir  ufcr  de  ladi- 
te trefveiain  fi  qu'il  f  enfuit. 

I  L  a  elle  advifé,  conclu  &  arrefte  entre  melTeigneurs  les 
Marquis  du  Guaft  lieutenant  gênerai  de  l'Empereur ,  3c  le 
Grand-maifirede  France,Lieutenât  gênerai  du  Roy.  Que 
es  villes  c)ue  l'une  &  l'autre  partie  tiennent  deçà  lesmoars 
feront  mifes  les  garnifons^c'eil  a  fçavoir,  en  celles  qui  font 
foubs  l'obeidànce  dudit  feio;neur  Roy, en  tel  nôbre,c"i  ainfî 
(|ue  par  ledit  Grad-maiilre  fera  advi[e,&  en  celles  qui  font 
loubs  l'obeïdance  dudit  feigneur  Empereur,  ainfi  qu'il  fera 
pareillement  ordonné  par  ledit  Marquis  ,  Se  le  furplus  des 
armées  d'une  part  &  d'autre  ferôt  renvoyées,  &  des  demain 
vingt-neufief  ne  de  ce  mois,ledic  Grand-maifae  renvoyra 
celle  du4i(£l  feigneur  Roy. 

P  LU  s  a  efté  accordé  ,  qu'efdiâ:es  villes  &  places  d'une 
part  Se  d'autre  feront  portez  Se  mis  vivres  &  autres  muni- 
tions, &:fe  feront  toutes  réparations  Se  fortifications  ne- 
eefiaires,durant  le  temps  de  laprefente  trefvc,ainfî  Se  par  la 
forme  &  manière  ,  que  ceux  qui  auront  la  charge  defditcs 
villes  &  places,adviferont  qu'il  foie  Eiicl  fur-ce  mis  ou  dô  - 
né  d'une  part  ny  d'autre  aucun  cmpefchcmcnt,  &  où  il  fur- 
viendroit  quelque  difficulté^elle  fera  vuidce  par  Icfdits  fei- 
gneurs  Marquis  Se  Grand-maillrCjtant  qu'ils  feront  par  do- 
ça,&:  en  leurs  abfen  ces  par  ceux  qui  demoureront  licutenas 
généraux  defdid-sfeigneurs  Empereur  6^  Roy.raicl  à  Car- 
magnole le  vingt-huicliefnie  jour  de  Novembre,l'an  mille 
cinq  cens  ircnte-fepc. 

L  E  vingc-huidicliiie  jour  de  Novembre  fur.  publiée  la 
trcfveà  Carmagnolc,où  le  Roy  cRoit,  Se  pareillcraeut  en 
Ail  oii  ciloit  le  Marquis  du  Guall  Lieutenant  gênerai  de 
l'Empereur  ,  à  durer  jufqucsau  vingt-deuxicfnie  jour  de 
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rcvrlcr  fubfcqucnt.  Trois  jouis  après  le  Marquis  du  GiHid 
vint  fair'e  la  rcvercccau  Roy  à  Carmagnole,  où  il  fut  rccevi 
dudit  fieur  humairremct .  Ce  fait  par-ce  qu'il  eftoit  accordé 
par  ladite  trcfvcqùc  les  députez  de  par  le  Roy  ^  ôc  ceux  de 
la  part  rEmpcreur^fc  trouveroic:  à  Locate,  pour  !à  enfem- 
blcmcnt  advifcr  le  moyen  de  faire  une  bonne  &  ferme  paix 
entre  leurs  d  eux  majeltez.  Le  Roy  délibéra  de  fe  retirer  en 
^  î'rànce.,  maisavant  Ton  partcment  voulut  bien  pourveoir 

aux  affaires  du  pais  de  Picmont,&:  pour  cefteffed  ordon- 
na le  feigncur  de  Montcjcan  gouverneur  &  Ton  Lieutcnâc 
gênerai  audid  pais  ,  le  ieigncur  de  Langcy  Guillaume  du 
Bellay  gouverneur  &  fon  Lieutenant  gênerai  dcdâs  Turin, 
à  Pignerol  laifla  gouverneur  le  Comte  Francifquc  de  Ton- 
tremc,à  Savillan  le  Barô  de  Cartel  pcrs ,  &memre  Ciiarles 
de  Dios  Picmontois  gouverneur  au  M  ont -devis  ,  laquelle 
place  il  avoir  furprife  fur  les  Impériaux  ,  &  gardée  durant 
cju'ils  elf  oient  les  plus  forts  en  câpagnc,  &  dedans  Vorling 
TaifTa  le  fcigneur  Ludovic  de  Birague. 

Les cliofes  ainfi  ordonnées  leRoy  prias  fon  chemiti 
par  Pignerol,^:  après  avoir  licencié  les  Suiflcs  pour  fe  fou- 
lagerdedefpenfc,amenaquand&  luy  le  Côte  Guillaume 
de  ruftcmberg  avec  fon  rcgiment,laifrant  à  Carmagno- 
le le  capitaine  Nicolas  de  Rufticis.     Puis  prenant  le  che- 
min par  le  Daupliiné  arriva  à  Lion, où  peu  de  temps  après 
depefcha  monfeigneur  îcan, Cardinal  de  Lorraine,  &  mÔ- 
(ïcucleGraud-maiftrcde  Montmorency  ,  pour  aller  à  Lo* 
cate  convenir  avecqucsle^  députez  de  l'Lmpereur  pour  le 
faidl  de  la  paix.    Lcfq^uels  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
temps ,  ne  voyans  moyen  de  parvenir  à  grande conclulion, 
en  fin  arrefterét  une  prolongation,  de  trefve  pour  fix  mois, 
à  commencer  le  vingt-deuxiefme  jourde  Février ,    dedans 
lequel  temps  on  fe  devoit  rafi'embler  ,   pour  encores  cher- 
cher moyen  d'accorder  une  paix  finale, &  vindrent  trouver 
le  Roy  à  Moulins  où  il  efboit  venu  ce-pendant  faire  fcjour. 
En  ce  téps  fut  dcfFaitte  par  l'armée  du  Turc  l'armée  du  Roy 
Vvom(iù»}%  Ferdinand  en  Flongrie ,  où  il  y  eut  une  perte  plus  grande 
aux  efiats  de  qu'il  n'y  en  avoit  eu  de  noftre  temps.  Le  voulant  honorer 
tomiffiable    ceux  qui  aux  guerres  précédentes  avoicnt  travaillé  pour 
^  A{.iyef'     luy  faire  fervicc  ,  &  entre  autres  mefiire  Anne  feigncur  de 
théil  de  Fran  Montmorency  ,  pour  les  grands  &  in  figncs  fcrvices  qu'il 
fe.  luy  avoit  faicts  depuis  trente  ans  au  précédant  ,  fie  mefmc 
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âc  frcfche  it^emoire  a  la  defcente  ds  l'Empereur  en  Proven- 
ce &  au  pas  de  Suze,  ou  par  fa  diligence  &  vertu  il  força  les 
çnnemis  :  au(Ti  aux  guerres  de  Picardie ,  tant  a  la  prinie  de 
Hedin  qu'avoir  fecouru  Terouenne ,  laquelle  fans  fa  dili- 
gence n'avoir  moyen  encores  de  tenir  huid  jours ,  pour  la 
famine  qui  desja  prelfoic  les  afsiegez ,  l'honora  de  l'ellac  de 
Conneftable, auquel  n'avoic  çiïé pourvcu  depuis  le  parte- 
incni:  du  Duc  de  Bourbon  :aulsi  n'ayant  pourvcu  à  l'edat 
de  Marefchal  qui  eftoit  vacquc  par  le  trépas  du  Marefchal 
de  la  Marchk ,  il  en  pourveup  mefsirc  Claude  d'AnncbauIc 
au  précédant  capitaine  général  des  chevaux  légers  :  Se  la 
M-^refchaucée  vacquant  par  la  promotion  de  meisire  Anne 
4e  Montmorency  à  l'office  de  Conneftable ,  il  en  pourveuc 
lefeigneurdeMontejcanqui  elloit  demeuré  fon  Lieute- 
nant gênerai  en  Piemonç. 

Trois  ou  quatrejours  après  fut  vuidéc  une  querelle  Cobat  entre 
laquelle  de  long  temps  avoit  duré  entre  quatre  gentiishom  lefe/irneur  de 
mes  de  Çcrvy,  Içavoireftlefeigneur  de  la  Tour  Landry  Se  p^emers 'tt  de 
de  Çhafteauroux  ,  le  feigneur  de  Sarzay ,  le  fcignçur  de  Sarz.'^y* 
Yeniers ,  &  le  feigneur  Gaucourt.  Le  feigneur  de  Sarzay 
comme  moteur  de  la  querelle  fut  appelle  Se  luy  fut  deman- 
dé fil  avoit  dit  que  le  ièigneur  de  la  Tour  fen  fuit  fouy  de 
^a  bataille  de  Pavie,  il  ftitrefponce  que  ouy  &  que  le  fei- 
gneur de  Gaucourt  luy  avoit  dit.  Le  feigneur  de  Gaucourc 
fut  appellé,3c  luy  fut  demandé  par  le  feigneur  de  Sarz.ay  fil 
luy  avoit  pas  dit  que  le  feigneur  de  la  Tour  Vcn  elloit  fuy 
4elabataille,Gaucourtfansadvouerny  defavoucr,luy  dift 
vous  m'avez  dit  que  Vcniers  le  vous  avoit  dit ,  Sa  rzay  fou- 
daia  refponditjOuy,Venicrs  le  m'a  die.  Mefsieurs,  dit  Gau- 
<{ourt,puis  que  Veniers  le  luy  a  dit,&  qu'il  le  tient  de  lu  y, je 
n'ay  que  faire  de  refpandre,parquoy  ledit  Gaucourt  fut  ré- 
Yoyé ,  &  fut  apellé  de  Veniers  qui  nia  audit  Sarzay  l'avoic 
dit  &  luy  donna  ledementy.Pourencognoiftrela  veiicc,5c 
fçavoir qui cftoit faulx  accufateur,fut ordonntqu'ils  corn- 
battroient  en  camp  closifoccafion  qui  meut  le  Roy  de  leur 
donner  le  combat  fut  que  tous  les  trois  accufateurs  n'c- 
ftoieatà  la  bataille,  mais  en  leurs  maifons  à  leur  ai fc ,  par- 
quoy  il  leur  eftoit  malaifc  de  cognoifl^c  qui  avoit  fouy.  Le 
feigneur  de  Veniers  porta  les  armes, qui  eltoicnt  un  coî  fclct 
à  longues  tallcttcs  avec  les  manches  de  maille ,  &  des  gan- 
,tckts,5^1cn;oiion  en  telle,  &  uuc  clpée  bien  trcnchan- 

Ai  iiij 
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fe  à  II  main  droitte ,  6c  une  autre  à  la  main  gauche  :  en  cçîl 
equi;)pap;e  ciitierentencamp  conduis  par  leurs  parens,"&: 
acco:iipagnez  de  leurs  confidc.us.Le  leip^ncur  de  Bonheval 
cîloicparrein  de  Vciîicrs,le  fcitrn-ur  de  Villcbon,de  Sar- 
zay,  pour  l'ahlence  du  fieui  de  Boify,  q-ii  cltoit  fou  parrain 
après  les  publications, Cemun^,  !k  autres  cerimoniesaccou- 
ihiinées  faicles  ,  furent  laillex  tllcr.  Ils  feirent  trcfbien  leur 
devoir  de  combatrc  de  leUiS  deux  efpées  y  mais  comme  gens 
Cjui  n'cfloicar  tort  bien  ufitez  en  telles  armes,  en  fin  Ce  faifi- 
rent  au  corps, abandonnant  leut's  efpces.Le  (îcur  de  Veniers 
ayant  desja  la  daguettc  au  poing,&  le  fieur  de  Sarzay  cher-  ' 
chant  de  tirer  la  fienne  ,  le  Roy  ne  voulans  qu'ils  ne  paflalr 
fent  outre,jetî:a  le  balton,  parquoy  il;  furent  feparez  par  les 
gardes  du  camp  qui  eftoient  monfieur  le  Connertable,moh 
iieur  le  Comte  de  S.Pol,Duc  de  Touteville,Loys  monlîeur 
de  Ncvers ,  &  monlieur  le  Marcfchal  d'Annebault.  Eftans 
les  deux  champions  remis  en  leurs  chaires  ,  pendant  que  le 
Roy  avec  fon  eonfëilordonnoic ,  ce  qu'il  vouloit  qui  fuft 
faid: ,  le  fieur  de  Veniers  ,  lequel  eQoit  blellé  fur  le  col  du 
pied  d'un  coup  d'efpée,par  faute  d'élire  eilanché, après  que 
le  Roy  eur  donné  ia  fcnrcnce,îes  mettant  d'accord,  &  après 
avoir  remis  le feigneur  delà  Tour  en  fon  honneur, ayant 
le  Roy  affermé  l'avoir  veu  le  jour  de  la  bataille  faifant  fon 
devoir  presdeluy  ,  une  fièvre  quarte,  qui  de  longue  main 
tenoît  ledit  Veniers, fut  convertie  en  continue,  dont  peu  de 
temps  après  il  mourut. 
T.ntrc-vme     ^  ^  niois  de  May  fabfequét  le  Pape  Pol  tiers  de  ce  nom, 
dit  Paijc^  Em  voyant  la  mifere  élire  univerfclle  par  toute  la  ChieîUenté, 
b(tr?Hr  ,   ^  4  l'occafion  des  guerres  délirant  mettre  en  p?tience  l'Empe- 
'Rp^  à,  Nice,  i-e^|v  gr  [^  Roy,prat!cqua  de  faire  une  afiemblée  de  ces  deux 
Princes  au  lieu  de  Nice,à  laquelle  encores  qu'il  fuît  aagé  de 
lx:xv.an":,il  fet  o.iveroitpour  edre  moyen  refa'r';  une  paix 
jreneralleparmy  la  Chrcinencé.   Les  deux  Princes  fy  con- 
Selcendirent ,  &  le  jour  prins  de  ('y  trouver  au  commence- 
ment de  iuiag,qu'on  compcoit  mille  cinq  cens  trcnte-fept, 
le  Pape  f  y  trouva  audit  jour ,  au^^i  feirent  leurs  deux  majc- 
ftez  &  en  cefte  allemblée  la  fainél:etc  du  Pape  travailla  mer 
Trepvs  pour  veiileufement,penfant  vuidertous  leurs  différends, mais  vo 
dix  ans.         yans  n'y  auoir  moyen  d'v  trouver  une  paix  finale ,  propofa 
iinetrcfvededixans,  efperant  que  durant  ledidtemp,,  Ici 
iniraiticz  enracinées  dedans  leurs  cueurs,  fe.poiirroicnt  mi- 
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tîguer:  fînablement  ladite  trefve  de  dix  ans  fut  conclure, 
j-narcliandc ,  &  communicative  entre  les  pais  Si  rubjccls  de 
ieurfdires  m.ijcftcz ,  &  toutes  hoftiiitcz  d'armes  fufpenducs 
Les  chofcs  ainfi  confirmées  &  jurées  par  leurs  m  jjcllez  en- 
tre les  mains  de  fa  faindeté,  chacun  print  le  chemin  de  fa        ^ 
retraittc  :  le  Pape  princ  la  voltc  de  Rome ,  l'Empereui  celle  '  ^^ouft^e- 
deBarcelonne',&  lePvoy  print  fon  chemin  par  Ayigiion  ^^^"'^«'Cy*'* 
pour  retourner  en  France.     Auquel  lieu  d'Avignon  elrant  Z'^*"  f^^  ^^ 
arrivé  eutnouvelles  de  la  part  de  rEmpereur,(|u'il  avoiî:  df^-  '^"^J  '"'  -^^' 
fîrencores  de  communiquer  avecques  luy  ,&  que  PU  vou  ^**€worfîJ. 
loitfetrouver  à  Aiguermories,  ledit  lèigneur  Empereur  y 
prcndroic  terre ,  chofe  que  le  Roy  luy  accorda  :  &:  fe  trou- 
vans  à  Aiguefmoftes,  l'Empereur  melt  pied  à  rerre ,  &  vint 
difneraveç  le  Roy  en  grande  demonftration  d'amitié  & 
fraternité: puis  le  Roy  alla  dedans  la  gallere  de  l'Empereur, 
auquel  il  curent  enfemhie  de  grands  propos  quels  furent 
je  ne  fçay  ,  mais  on  ne  f'eil  apperceu  qu'il  en  foit  forty  au- 
cun effecî:.    Apres  la  trefve  publiée ,  tout  le  refte  de  ladi- 
te année ,  &  de  l'an  mille  cinq  cens  trente- buiâ: ,  ne  fe  iér 
rcnc  autres  chofes  ,finon  Umiter  ce  dequoy  devoir  jouir  un 
chacun. 

L*AN  mille  cinq  cens  trentq-huidje  Roy  eftant  à  Com-  -^        . 
pieo-netomba  malade  d'une  aDoftume  qui  luy  defccnditau   . .      ^,    , 
bas  du  ventre,aont  il  rut  en  grand  danger  de  mort.  Au  met-    »     .^       ■  ^ 
metempsvindrent  nouvelles  au  Roy  ,  que  le  M  irefchal  de  _,    ^^   J^'' 
Montcjan  Ion  Lieutenant  gênerai  en  Piémont, eitoit  en  ,    i^    ■'^    '■ 
extrémité  de  maladic,&  hors  d'efperance  dévie,  parquoy  il    ,    ,   ,.  ■' 
depefcha  pour  tenir  Ton  lieu  le  Marefchal  d'Annebault,  &C      , 
avec  luy  le  ieia:neur  de  LanjTev,  pour  tenir  Ion  heu  en  ton    ^        y^ 
abtence,  &  le  capitaine  Martin  du  Bellay  pour  gouverneur  „        '  «.^ 
de  Turin ,  lequel  gouvernement  il  avoir  remis  enrre  les 
mains  du  Roy  peu  de  temps  au  précédant.  Lequel  d'Anne- 
baut  ayant  nouvelles  par  les  chemins  du  trefpas  du  feigueur 
de  Monteian,'->rinr  la  porte  ooureftrcpluftoil  en  Piémont  _,     .^ 

avant  doubte  qu  eltant  le  païs  fans  gouverneur  il  en  advint  ,      ■;         •> 
1         •  •  A    r  •   j     '  "     1    1  •  r      1     T»        "'■•^  places  de 

quelque  inconvénient.    Aulsi  durant  laduerrervc  le  Roy  „.  ' 

^itforrifier  &pourveoir  fcs  places  de  Piémont:  à  Turin 

feitreveftir  de  muraille  lesquarre  boullevcrrs  ,  faifans  les 

quatre  angles  de  ladiclc  ville  :  anfsi  fcit  faire  les  foilez  tels 

qu'ils  font  de  prefcnt  :  feit  pareillement  ediHer  de  nouveau 

ùu  chafteau  à  Pignerol ,  où  cdoit  l'ancien  chaticau ,  corn- 
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poCc  de  quatre  boulleverts  &  quatre  courtines  laiffant  an 
milieu  ledit  ancien  chafteau  pour  fervir  de  roquette  :& 
fcit  le  femblable  à  Moutcalicr  pour  couvrir  la  ville,  qu'el- 
le nef  ufbveue  comme  elle  eltoitdela  montagne.     Aufsi 
fil  faire  trois  bouUcverts  à  SavilUn,5c  le  fcigncur  de  Cen- 
lal  Eleu  de  Riez  fcit  avecques  l'ayde  du  Roy  fortifier  Cen- 
tal  :  auGi  feit  le  Comte  de  Beyne  fa  ville  de  Beyne ,  &  leç 
mcirenten  relellatjquc  depuis  l'armée  Impériale,  enco- 
res  cjue  maintesfois  elle  ayt  paîlc  près  de  leurs  portes ,  ne  Iti 
a  olc  attaquer. 
L'a  n  mille  cinq  cens  trente-neuf,  les  Gantois  ayans  eftc 
^53?*     otï^nfci  de  pluficurs  nouveaux  tribus  qui  leur  avoient  eftc 
impofez  au  nom  de  l'Empereur  >  &  fcntans  que  l'Empereur 
^^i/'^^^^^quicrioiten  Efpagne  n'avoit  grand  moyen  de  prompte- 
ÇEmp-r^u-r    jj^^j^^  venir  en  fes  païs  bas ,  délibérèrent  de  fcn  reflentir  :  & 
^a^^U  Frace.  p^^^.  ^^j^  effedt  faccagcreuc  les  o-'Sciers  de  l'Enipereur ,  & 
pour  mieux  fe  fortifier  S>c  venir  à  l'effeâ:  de  leur  çntreprife, 
envoyèrent  fecrerement  devers  Iç  Roy  luy  offrir  de  fc  met- 
tre entre  (es  mains,comme  leur  (ouverain  feigneur  :  luy  of- 
frirent pareillement  de  faire  faire  le  femblable  aux  bonnes 
villes  de  Flandres.  Chofe  que  le  Roy  retufa  ,  pour  n'cftrc 
infra£leur  de  foy  envers  l'Empereur  (on  bon  frère ,  attendu 
la trefve jurée  entre-eux  depuis  deux  ans,&  eu  advertift 
l'Empereur  :  lequel  cognoillànt  pour  cclt  advertifièment  5c 
autres  qu'il  avoir  de  fes  ferviteuts  ,  que  (a  bai^  bas  (  qui  c- 
floient  £à.  foret  )  eftoient  en  hazard  d'cftre  perdus ,  ne  pou- 
vant trouver  moyen  d'y  pourveoir  fi  prortiptement  qu'il  en 
eitoit  befoing ,  car pallant  par  Allemagne  il  n'eftoit  pas  af- 
fcurédes  Proteftans  lefquels  luy  pourroientempefchex  fon 
partage,  &fe mettant  par  mer  fc  mcttroit  au  liaiard  des 
vents  qui  le  pourroient  auGibien  jetter  en  Angleterre  çom 
me  en  Flandres  contre  fon  vouloir,  car  il  n'efloit  afièuré 
du  Roy  dudit  païs  d'Angleterre ,  pour  les  divinons  qu'avez 
entendu  par  cy  devant  qu'ils  avoient  eues  à  caufe  du  divor- 
ce de  la  Royne  Catherine  fa  tante.   Se  refolut  de  fe  mettre 
fur  la  foy  du  Roy  :  &  pour  ceft  efFecfl  envoya  fes  ambafià- 
deurs  devers  luy  ,  eflant  cncores  malade  à  Compiegne ,  lu/ 
offrir  au  cas  qu'il  luy  baillall:  padâge  feur ,  de  grandes  cho,- 
fcsj&entre^utresd'inveflir  luy  ou  l'un  de  fes  cnfaiis  du 
Puclié  de  Milan, 
L  5  Ray  jugeant  le  cueur  d'^utruy  par  le  fien,&  cllima^t 
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qu'un  tel  Prince  que  l'Empereur  ne  le  vouluft  abufer  de  pa- 
roles ,  après  plufieurs  allées  &  venues ,  tant  d'une  part  que 
d'autre,luy  accorda  telle  feureté  qu'il  voulut  demander,& 
mefme  fe  mift  à  chemin  pour  aller  au  devant  de  luy,  enco- 
res  qu'il  ne  fuft  bien  fain  de  fa  maladie,&  envoya  monfei- 
cneur  Dauphin  de  Viennois  Ion  fils  airné,&  monfcigneur 
Charles  Duc  d'Orléans  Ton  fils  puifné  jufqucs  à  Bayoane^ 
pour  le  recueillir  à  l'entrée  de  fbn  Royaume,  &  l'accom'pa- 
gner  jufques  au  lieu,  où  le  Roy  &  luy  fe  pourroiét  rencon- 
trer. Or  eft  il  que  des  promeflès  que  ledit  feigneur  faifbit  au 
Roy, il  pria  den'eftrcimportunédeles  fîgner,àceq  parcy 
^presonnepcuftdirc  qu'il  les  eufl  faites  par  contrainte 
jpour  obtenir  fon  paflàge,&  qu'il  pleuftau  Roy  de  falTcu- 
rcr  de  fa  parole.  Mais  qu'à  la  premiereville  de  Ion  obcïP' 
fànce  où  il  arriveroit ,  il  luy  en  dôneroit  telle  feureté  qu'il 
auroit  occafion  de  fe  contenter. 

O  R  eft-il  que  l'Empereur  de  fa  nature  malitieux  voyant  ^^^'(A"^  «** 
luy  avoir  efté  accordé  ce  palTage  pour  denuer  le  Roy  de  (es  "^^y^^^  «'^ 
amis  &  alliez,  attendu  que  ledit  feigneur  yalloit  de  bon-  f^^°'^J^^g^^^^ 
hcfoy,  inventa  une  chofequejevousdiray.  Les  Vénitiens  ^^'^^refchaff 
qui  eftoient  entrez  en  ligue  avec  l'Empei'eur  contre  le  ^  ^"^^^^«^^ 
Grand-feigneurfetrouvans  y  avoir  efté  abufez,carde  jour  '*^^^''>^'* 
à  autre  leurs  richcflès  diminuoient,  &  cognoifiàns  bien 
qu'il  leur  cfloitbefoing  pour  la  confervation  de  leureflat 
d'appoindcr  aveclcdic  graiîd  Turc,  efloientfur  le  train 
^'entrer  aveclpy  en  une  paix ,  ou  en  une  bien  longue  trcf- 
ve,  &  abandonner  la  ligue  faidc  avec  l'Empereur,  qui  fe*- 
roit  à  fbn  grand  préjudice  :  pour  à  laquelle  chofe  obvier 
perfuada  le  Roy  ,en  forte  qu'il  cômanda  au  feigneur  d'An- 
hebàult  Marefchal  de  Frâce,  &  fon  Lieutenant  gênerai  en 
Piémont,  d'aller  de  compagnie  avec  le  Marquis  du  Guail 
à  Venife,  comme  ambafladcurs  folennels,pour  faire  en- 
tendre à  la  feigneuiie  de  Venife  la  grande  fraternité  qui 
cfloit  entre  leurs  deux  maiftres ,  &  qu'ils  euffent  bon  cou- 
rage,car  le  Roy  de  France  fe  liant  avec  eux  en  ligue ,  com- 
mesil  foroitjtous  enfemble  drelîèreroict  une  armée, tant  par 
terre  que  par  mer  pour  chad'er  hors  d'Europe  la  race  des 
Ottomâstcar  en  ceiaisat  il  mcttroit  les  Vcnitics  hors  d'opi- 
niô  d'accorder  avec  le  grad  fc)gneur,&  mettroit  ledit  grand 
feigneur  en  haine  cotre  le  RoyiaufTi  mcttroit  le  Roy  d'An- 
gleterrc,en  foufpcç6,dc  forte  que  ledit  Anglois  commença 
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a  fe  ra^curer  de  l'Empereur  &  f eiloger  de  ramicic  de  noflrc 
Roy  ,  mcfmc  tous  les  autres  allici.da  Roy  cnciercmeut  eu 
fourpcçon,  voyans  les  rupcrintcndans  des  deux  m  .jellez  eu 
Italie,cn  telle  tVaLernité,c!iore  qui  fat  exécutée. Et  ('embar- 
qua ledit  Marefclial  d'Anr.cbauit  au  :)Oiit  du  P.au  de  Turin 
&  vint  rencoLura  le  Marquis  du  Guall:  à  Caz.il-majour, 
auquel  lieu  ils  fe  mirent  tou>deii.:  en  uncbarquc,&  en  ccfî: 
cquippage  allèrent  à  Veuife  f  lire  leur  lce;a:ion. 

O  R  en  ce  faifant  &  durant  les  choL-s  cy  devant  dictes, le 
mois  de  DeceiiiDie  1540.  arriva  l'Empereur  à  B.tyoimc, 
auquel  lieu  il  Fut  rccucilly  par  monfeigncur  le  Dauphhi,&: 
moiifeigneur  d'Orléans  en  grande  mipriulicence,  c'c  iuy  fut 
faicle  Ton  entrée  folemnelle,oii  il  donna  grâces  Se  remif- 
fions ,  &  délivra  les  prifonniers, ,  iinfî  qu'il  euft  iaict  en  les 
propres  pais  &  Royaumes ,  &  de  là  fut  accoîi-pagné  par 
niefditsfeigneurs,  &  en  toureslcs  villesoùil  paliâ  Iuy  fut 
faiâ:  femblablc  honneur  qu'à  Bayonne.Le  mois  de  la.ivier 
arrivaàCliaftelleraultjOii  le  trouva  le  Roy  ,  duquel  il  fut 
receii  en  grande  magnificence ,  ain{i  qu'eftoit  la  couftumc 
dudit  feigneur,ciril  n'euft  peu  faire  les  chçfes  petites.  Par- 
tant  l'Empereur  de  Chaflellcrault  printfon  chemin  à  Am.- 
boi(e  :  or  au  chaftcau  d'Amboife  y  a  deux  groffes  tours  édi- 
fiées par  le  Roy  Charles  hui6liefme,par  lefquelles  on  mon 
te  au  charteau,&  font  lefdidles  tours  Ci  fpatieufes ,  &  f\  arti- 
ficiellement conftruites,que  charrettes, muUets ,  &  liccicres 
y  montent  aifément  jufques  audit  chafteau  qui  efl:  afîîs  fur 
le  hault  d'une  montagne.  Et  pour  faire  l'entrée  de  l'Empe- 
reur plus  magnifique,  le  Roy  ordonna  la  faire  de  nuict  par 
dedans  fune  de(clitl:es  tours  aornécs  de  tous  les  aorncmens 
dont  on  fe  pouvoir  advifer ,  &  tant  garnie  de  flambeaux  & 
autres  luminaires,qu'on  y  voyoit  auisi  cler  qu'en  une  cam- 
pagne en  plein midy: mais  eftant  l'Empereur  à  mi-chemin 
de  ladiitc  tour,  quelque  mal-advifé  portant  des  torches  y 
mift  le  feu ,  de  forte  que  la  tour  fuil  toute  enflambce  ,  &  à 
caufc  des  tapiflaies  ou  le  feu  fe  mift:,la  fumée  fut  fi  grande, 
ne  pouvant  expirer ,  qu'on  fat  en  grande  doubte  que  l'Em- 
pereur ne  fuft  ellouffé ,  &  chacun  tafcljoit  à  fe  fauver  pour 
éviter  ledanc:er  :  aucuns  furent  prins  foufpeçonnez  d'avoit 
f-iioitccftcfauite,  mais  non  par  malice  ,  que  le  Roy  voulut 
faire  pendre ,  mais  l'Empereur  lcurfin:par4oiincr. 
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î^  A  R  T  A  N  T  d'Amboife  print  fon  chemin  à  Blois,puis  a 
Orleans,cie  i'à  à  FontainebleaUjauquel  lieu  pour  eftre  mai- 
fon  que  le  Roy  avoir  baftie  pour  les  chaf/es  &  deduids ,  le 
fePioya  &  luy  donna  tous  les  plaifirs  qui  fe  peuvent  inven- 
ter ,  comme  de  chaflcs  Royalles ,  tournois ,  efcaimouches, 
combats  à  pied  &  à  cheval,&  fbmmaircmejit  en  toutes  au- 
ties  ibircs  d' e(bartemens.  Dudit  Fontainebleau  tousjours 
accompagné  de  mtfieif^neurs  les  Dauphin  &  d'Orléans, 
fenallaà  Paris,&vindrent  au  devant  de  luy  tous  leseftats 
de  la  ville,  en  laquelle  luy  fut  faid  centrée  &  recepiiô  tou- 
te telle  qu'à  la  propre  perfonne  du  Roy ,  &  mift  en  liberté 
tous  les  prifonniers  qui  fe  trouvèrent  tant  en  la  concierge- 
rie qu'aux  autres  priions  de  Paris.  Partant  duquel  lif  u  alla 
à  Chantilly  maifon  de  monfieur  le  Conncfiable,cù  il  fut 
leceufort  honnorabicment  :  puis  prenant  fbn  chemin  par 
la  Picardie,  arriva  en  feureté  en  fa  ville  de  Valentiennes^ 
première  place  de  fon  obeiÏÏance,  jufques  auquel  lieu  l'ac- 
compagiierentmefditsfèigneurs  les  Dauphin  &  dOrleâs. 
Y  eftant  arrivéjles  ambafiadeurs  du  Roy  eftimerent  que  là 
il  deuft  côfirmer  ce  qu'il  avoit  promis  au  partir  d'Efpagnc, 
hiais  le  bon  Prince  lequel  jamais  n  avoit  eu  envie  de  tenir 
fapromefie,  les  remift  jufques  à  ce  qu'il  euxi  communique 
avecquesfon  confeil  des  pais  bas, mais  alTeura  qu'ayant 
chaflié  fes  fubjeds  rebelles,  il  contcntcioit  le  PvOy.je  penfe 
bien  que  fi  mal  luy  eulî:baflé,&  qu'il  euft  trouvé  Ion  pais 
{\  cflevé  cotre  luy  ,  qu'il  n'y  euft  peu  rcm.edier ,  il  euft  peu 
tenir  fa  promefi'e,cfperantfe  pou  voir  ayderdes  forces  du 
Roy:mais  arrivé  qu'il  fut  dedans  fes  païs,les  Gantois  fe 
voyans  abandonnez  du  Roy  (lequel  mefme  luy  avoit  don- 
né pailàge  par  fon  Royaume}  &  voyans  l'Empereur  mar- 
cher avecques  grandes  pui/lànces  contre  eux  ,  entrèrent  en 
dcfefpoirde  pouvoirfouftcnir  ceft  effort,  parquoy  en  lieu 
de  combattre,  envoyèrent  devers  l'Empereur  chercher 
mi(ericorde,chofc  qui  leur  fut  accordée  avecques  telles 
conditions  que  l'Empereur  leur  propola .  Parquoy  mar- 
chant à  Gans  avecques  toutes  fes  forces  fe  faifitdcs  portes 
6c  de  la  place,mcttant  par  tout  garnifon,&  fîft  mourir  fcpt 
ou  huiét  des  principaux  authcurs  de  la  fedition,  &  à  tout  le 
rcfte  du  peuple  dona  pardon  ,  à  la  charge  toutesfois  qu'iis 
feroient  édifier  une  citadelle  à  leurs  dcfpens  pour  tenir  la 
ville  en  fubjc*rtion,&  à  perpétuité  paycroienr  la  foulde  des 
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hommes  qu'il  faudroit  pour  la  garde  d'iccUc  :  aufÏÏ  lent  o-' 
ila  leurs  loix  &  franchifcs  anciennes  ,  &  ordonna  pour  cô- 
duire&  drefTcr  ladid^e  fortification  leân  lacquèsde  Mc- 
dicis  Marquis  de  Marignan. 

Ayant  l'Empereur  faid  tout  ce  qu'il  avoir  délibère, 
fut  folicirc  par  rEvcfquc  de  la  Vaur  nomme  George  de 
Sclvaambaflàdeur  pour  le  Roy  devers  luy,  d'exécuter  les 
chofes  par  luy  promifes  entre  les  mains  dudit  ambalTadeur 
partant  d'Efpa^ne  ,  &  encorcs  par  plufieurs  fois  leiterées, 
pallànt  par  ce  Royaume:  mais  l'Empereur  fc  voyant  hors 
<le  toute  craindcjofta  le  mafquc  de  la  difTimulation,  &  dé- 
clara entièrement  n'avoir  rien  promis:  dont  le  Roy  porta 
quelque  mauvaifc  volonté  à  moniieur  le  Conneftable  ,  fc 
Jifant  avoir  efté  par  luy  afïêuré  de  la  volôté  de  l'Empereur, 
l'eftime  bienqucmondit-feigneurle  Conneftableluy  tf'n 
avoit  donné  quelque  afïèurance,  par-ce  qu'il  penfbit  cftrc 
aliburé  de  la  promefle  d'û  tel  Prince  que  rEmpereur,&  qu'il 
fe  fondoic  fur  l'alTeurance  de  l'ambalfadeur  du  Roy  ,cftam 
près  de  la  perfonnc  dudit  Empereur. 
^  ,,  L'an  1540.  fe  commença  à  traittcr  le  mariage  d'en- 
.7^,*'  rf!*  ^^^  le  Duc  de  Cleves ,  de  Gueldrcs ,  &  de  luUiers ,  avec  la 
^rr^'î)^^  ri  ^'^^  unique  de  Henry ,  Roy  de  Navarre ,  &  de  madame 
^'^  ^  '^' Marguerite  fccur  du  Roy  ;  lequel  traidé  fut  tant  continué 
qu'il  fut  conclu  que  ledit  Duc  de  Cleves  viendroit  en  Fran- 
ce devers  le  Roy, ce  qu'il  feit,&  le  vint  trouver  à  Chaftelle- 
rault,où  il  fut  honorablement  recueilly  :&  audit  lieu  fu- 
rent célébrées  les  iiopces  dudit  de  Gleves ,  Se  de  madidc 
Dame  fille  du  Roy  de  Navarre^de  parole  feulement  &  non 
d'execution,par  ce  qu'elle  n'eftoit  eneores  en  aage  nubile, 
mais  fut  accorde  qu'elle  eftant  en  aage  elleferoit  condui- 
re à  Aix  la  chapelle,  ville  d'obeïflànce  dudit  Duc ,  pour  la 
finale  confommationdwdir  mariage.  Aufdides  nopces  fc 
fcirent  de  magnifiques  tournois  en  la  Garannc  de  Cha- 
fl:ellerault,d'un  bon  nombre  de  chevaliers  errans ,  gardans 
tnticremét  toutes  les  cérémonies  qui  font  efcritcs  des  che- 
valiers de  la  table  ronde.  Apres  IclHids  tournois, &  autres 
fcflcs  &  feftins  fen  retourna  ledit  Duc  deGueldres  en  fes 
païs,&  l'en  retourna  le  Roy  vers  Parisj&  mandate  MarcI^ 
chai  d'Annebault  qui  cftoit  fon  Lieutenant  gênerai  en  Pic* 
mont ,  lequel  il  nùiï  près  fa  perfonne  &  au  maniement  de 
fers  aifaiies  :  vc  dcmouracn  fon  lieu  Lieutenant  gênerai  en 


yes. 
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Pkmont  le  feignr  de  Langey  medice  Guillaume  du  Bellay. 
Vous  avez  n'a2;ueres  entendu,  comme  l'an  mille  cinq 


guaftpoutnousempercheilepaflàgt, 

fuivie  la  trefve,que  les  députez  du  Roy  Si  la  Royne  de  Hô-  ^^^p"^  ^v- 
grieavoientmoyenné^dont  l'Empereur  reftoit  retiré  &  lei'^^  Guilluih- 
Roy,&  la  plufpart  de  fon  armée  en  Frâcermais  à  caufe  que  'w^*''*  lieilay 
la  trcfve  eftoit  courte ,  on  ne  voulut  licentier  les  bandes  ^fft^teuant 
Françoifes  jufqùes  au  retour  de  monfieur  le  Cardinal  de  5^'*^*''*^*^'*^ 
Lorraine,  &  de  monfieur  le  Grand-maiftrc,qui  eftdient  al-  i^V^* 
lez  à  Locate,où  la  trefve  fut  prolongée  de  fix  mois. Ce  pé- 
dant par  faulte  de  payement  le  feigneur  de  Montcjean  qui 
eftoit  demouré  Lieutenant  pour  le  Roy  en  Piemôt,Fui  cô- 
traind  de  permettre  aux  (bîdats  de  vivre  à  difcretion  ,ou 
indifcretion  ,  &  mangèrent  ce  qui  eftoit  demouré  :  à  ceftc 
occafion  le  peuple  mefme  defefperé  de  faim  nâvoit  femé 
en  ladii^e  année ,  qui  fut  cauft  que  la  famine  furvint  Tan 
millecinq  cens  trente-huidl,  telle  qu'vnfacde  bled  à  Tu- 
tin  qui  n'avoit  accouftumé  eftre  vendu  qu'vn  efcu  ,  fe  ven- 
dit dix,  &  douze  efeus ,  &  fil  y  avoit  du  bled  au  marché,  il 
falloit  y  mettre  garde,  à  ce  que  le  peuple  ne  fentretuaft 
pour  en  avoir:  à  ce  moyen  les  terres  dçmourerent  inuti- 
les &  incultivées. 

L  E  feigneur  de  Langey  confiderant  que  c'eftoit  la  perte 
du  pais ,  car  l'année  fubfequente  fî  l'enncmy  fe  mettoit  en 
campagne  rompant  la  trefve,  on  feroit  contraind  luy  li- 
vrer les  places  par  faulte  de  vivres,ou  d'en  amener  de  Fran« 
cé,qui  eftoit  chdfe  impofïible,pour  fournir  1er  places,nou- 
rir  le  peuple,  &  femer  les  terres  :  car  vous  avez  entendu 
comme  le  Roy  quand  il  pafla  avoit  mené  toutes  les  beftcs 
de  fomme,de  trois  ou  quatre  provinces,  &  neantmoins  les 
vivrcsqu'ilsavoient  povtén'avoienr  peu  fufftre  feulement 
à  nourrir  le  camp.  A  ceftc  occafiô  il  trouva  moyen  par  dôs 
&  autres  cho fes,  d'obtenir  congé  du  feigneur  André  d'O- 
rie  d'en  amener  par  mer  à  Savonne,  &  de  là  par  terre  en 
Piémont ,  moyennant  qu'il  en  donna  audit  André  d'Orie 
quelque  portion  en  payant.  Or  y  avoit- il  des  bleds  en 
Bourgongne  en  abondance ,  dcfqucls  il  fift  chargci  fur  la 
liviere delà  Saonc un  nombre  fiiffifant,  &:dc  iàen  déva- 
lant fur  le  Rhofuc ,  &  puis  Tcrabarqucr  fiu  la  mcr,cii  quoj' 
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il  fîfl:  telle  diligence,  qu'en  peu  de  temps  les  bleds  furent 
à  Savonne:  puis  EU  ncnclier  une  montaicne  nommée 
Dovillane  ,  de  iorte  que  par  cliarroy  il  le  rendit  a  Qineras, 
de  là  à  Raconis ,  en  trois  journées  de  charroy  :  puis  en  dé- 
partie pai  toutes  Icsteries  de  robeïflànce  du  Roy ,  à  tiois 
cfcus  le  rac,qni  coulloit  au  précédant  dix  efcus,  &  à  chaque 
vllagc  (  aportant  l'ellat  de  ce  qu'il  en  failloit ,  tant  pour  fe- 
merque  pour  vivre  jufques  aux  nouveaux  ,  &  en  baillant 
un  ou  deux  refpondansj  fournifibit  dudit  bled  pour  ledit 
prix  de  trois  cfcus  le  fac  ,  payant  moitié  comptant ,  moitié 
après  TAouil",  tellement  que  toutes  terres  furent  femécs: 
qui  aelîé  lafaNation  du  pais,  car*  peu  aprts  la  guerre  Ce 
<iechra,comme  entendrez  cy  apres,&  euftcPcé  ledit  païs 
affamé:  &  le  feit  ledit  feigneur  de  Langcy  à  fcs  fiaiz, 
de  forte  que  moy  qui  fuis  fon  frète  ,  en  ay  payé 
depuis  fa  mort  cent  mille  livres  à  un  hom- ' 
me  feul:cn  quoy  il  cD:oit  en  arriere,mais 
il  ne  luy  chailloit  de  la  dcfpence, 
moyennant  qu'il  fift  fervicç 
à  fon  Prince. 
V 
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Martin     du     Bellay. 
Seigneur  de  Langey. 

s  T  A  N  T  l'Empereur  pafl'é  pair  ce 
Royaume,&  ayant  cité  recucil- 
ly  en  telle  fraternité  du  Roy  fon   , 
rrere,commeaveî entendu  parle  'f'-^gffnet  d^s 
difcours  du  livre  précédant,  avec  hommes  fur 
tous  le«  hôncurs  dont  le  Roy  a-  '^  P^'^If^l^^  ^^ 
voit  peu  ufer  en  fou  endroid,  &  l'Fmperettr 
aufll  après  que  le  Roy  eut  rt- fuTé  ^^  France, 
ceux  de  Gand  qui  de  toute  ancié 
neté  eftoicntfubjCiflsde  la  cou- 
ronne de  France,  lefquel s  feftoiêt  mis  entre  Tes  bras ,  cômc 
entre  les  mains  de  leur  fduverain  fcigneur  ,  luy  ofFrans  pa- 
reillement le  femblablc  de  la  plufpart  des  bonnes  villes  de 
flandres  :    mais  le  Roy  ne  voulant  en  rien  contrevenir  au 
traidé  de  la  trefve,  ains  garder  fa  foy ,  efiima  que  l'Empe- 
reur la  luy  gardcrôit  en  pareille  fidelité,luy  ayâc  auflTi  bail- 
lé pallage  libre  par  Ton  Royaume ,  pour  les  réduire  en  Ton 
obeïflânce:car  par  ailleurs  luy  eftoit  malaifé  d'y  pourveoir 
d'heure,  attendu  que  le  paflàge  de  mer  ne  luy  cftoii  feur ,  à 
caufe  des  inimitiez  d'entre  luy  &  le  Roy  d'Angleterre,  & 
par  Allemagne  aurtî  peu  pour  la  crainde  des  Proteftans  ,  & 
âudl  que  ledit  chemin  eftoit  long.      Ces  chofes  faifÎDicnt 
croire  à  toutes  gens  de  bien,que  l'Empereur  n'auroit  à  def- 
faillir  à  ce  qu'il  avoir  promis  au  Roy,  mais  au  côtraire  efti- 
moicnt  que  ledit  Empereur  eftant  arrivé  en  Tes  pais  bas ,  en 
fcroit  d'avantage  que  fa  promefic  ne  portoit,  excepté  au- 
cuns qui  cognoifloitnt  les  humeurs  de  l'Empereur  eftrd 
tels  que  ce  qu'il  pouvoit^foit  par  tromperie,  ou  autrement, 
luy  eftoit  loï(iblc  pour  parvenir  à  Tes  fins  entièrement  fon- 
dez fur  ambition ,  ainfi  que  peu  après  il  fci:  cognoiilie  par 

Bb 
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Icscffccfks  ,  &  comme ic  ilcelaiciay.  Auflîvous  avejvcu 
que  pour  mettre  tous  les  Potaitas&:  Princes  de  la  Chre-* 
iîicnré  en  foufpcçon  ,  &  meiaie  le  Grand-feigneur,  & 
pour  mieux  abufcr  le  môde,il  avoir  perfuadc  nû  Koy  d'en- 
voyer le  fcigncur  d'Anncbaiic  fou  Lieutenant  gênerai  en 
Piemont,ea  la  compagnie  du  fcipncur  Marquis  du  Guaft, 
Lieutenant  général  au  Duché  de  Miian,dcvers  la  feigneu- 
lie  de  Venife,«S»:  devers  le  Pape  le  fcignr  de  Gic  pour  pareil 
cftciil'.Ce  que  le  Roy  qui  tousjouis  avoit  ufé  de  bonne  foy 
voulut  encorcs  accorder,afîn  de  faire  cognoiftre  l'cvie  qu'il 
avoit  d'accorder  une  ferme  paix  en  la  Chreftienté. 

L  E   Roy  fe  voyant  ainfi  loing  d'efperance ,  par  les  difli- 
niulationsdontufoit  l'Empereur  en  {on  endroicl ,  voulut 
bien  faire  entendre  à  fes  alliez  ,  comme  les  chofes  eftoient 
palfécs  entre  ledit  Lmpcreur  Ôi  luy ,  &:  pour  lever  k  doub- 
le qu'ils  avoicntjd'autant  que  l'Empereur  par  fes  miniflres 
leur  avoit  foubs  main  faid  entendre,  que  ledit  fcigneuc 
avoit traittc  avec  luy  à  leur  defavanrage,penfant  parce 
moyen  initer  tous  les  Potentats  de  la  Chreftienté  contre 
luy  :  à  cefie  caufe  dcpefcha  le  feigneur  Cefar  Fregoze  che- 
valier de  fon  ordre  devers  la  feigneuriede  Venife,  3c  le 
feigneur  Antoine  de  Rineon  gentilhomme  de  fa  cham- 
bre devers  le  Grand- feigneur  ,  pour  leur  déclarer  rcftat 
des  affaires  d'entre  ledit  Empereur  &  luy.  Et  pourautant 
que  le  chemin  dudit  Rincpn  eiloit  de  pafl'er  par  Venife, 
fut  ordonné  qu'ils  iroient  de  compagnie  jufques  audit  liea 
de  Venife.  ^  ' . 

Y-»  :  .n-U»  r'-      E  s  T  A  N  T  le  feiscHcur  de  Rineon  arrivé  à  Lion  voulut  y 
JJepeJcne  O*  .         r  ■     ^  ■    -  r      ce  •  i 

mà-t  de  Ce-  faire  quelque  icjour  pour  pourveoir  a  les  agraires ,  pendant 

far  Frsfre'ye    ^quel  le  feigneur  Cefar  Ercgoz.e  vint  devant  à  Suze ,  vcoii 

ci     J'^^y,-'-.   fa  compagnie  de  cenfd'armcs,  dont  nouvellement  le  Roi 

r»;.  ^, .  luy  avoit  baille  la  chaio;c.  Lequel  leiournant  audit  lieu  dt 

Suze,  lelcigncurde  Langey  Lieutenant  général  du  1\0) 

en  Piémont  ,  lors  efiantà  Turin  eut  quelq^ue  vent,  que  h 

Marquis  du  Guaft  (ores  que  fuifions  en  trctves)    avoit  mi:| 

aguets  par  les  pa(raoes,pour  furpiêdre  lefdits  feigncurs  Fre-j 

£roze&  Rincon.Al'occafîondeceleditfeioneuidel  anc:c]i 

manda  aufdits  Fregoze  &  Rineon  quils  neufienta  palle 

outre  Rivole,  queprem.ieremét  il  n'euiT^communiqué  avC'l 

cux:5:  envoya  de  toutes  parts  pour  entendre  des  nouvelk 

idu  département  dudit  feigneur  Marquis. 
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Lb  jeudy  premier  jour  de  luillet,  mille  cinq  cens  cjim* 
tante  &  un  ,  arrivèrent  lefdits  Frcgozc  3c  Rincon  à  Rivole» 
&  environ  minuit  y  arri?a  le  feigneur  de  Langey:  aufil  re- 
vindre'tccux  lefquch  de  toutes  pars  il  avoit  depciché  poujc 
entendre  nouvelles,  qui  tous  unanimement  luy  rapportè- 
rent que  par  tous  les  pallages  le  Marquis  avoit  mis  a^uctr, 
&  mefmefur  la  rivière  du  Pau, par  ce  qu'il  avoit  elté  ad  ver 
tyquepour  raifcn  que  lefeigneur  Riiicon  eftoit  malaiié 
de  ia  perfonne,obrtant  la  greiiè  dont  il  cHoit  chargé/e  mec 
troit  pluftoft  en  chemin  par  eau  que.par  terre.   Duquel  ra- 
port  ledit  feigneur  de  Langey  leur  donna  advcrtiriemér:  ôc 
après  qu'ils  curent  déclare  que  leur  intention  eftoit  de  Cç 
mettrcfur  la  rivière,  le  prians  ordonner  que  barques  leur 
fufîênt  appareillées  au  pont  du  Pau,  pies  Turin  ,  pourl'ac- 
compliflèment  de  leur  voyage ,  le  feigneur  de  Langey  pré- 
voyant le  hazardoii  ils  alloient  entrer ,  parla  notice  qu'il 
avoit  des  meur.%  du  Marruis  du  Guaft ,  les  voulut  par  tous 
moyens  fuadcr  de  changer  d'opinion  ,  fefaifoitfoit  de  les 
faire  palier  en  feureté;par  teixc,par  le  moyen  qui  f  enfuit.  Il 
y  avoit  un  capitaine  Milanois  en  fa  compagnie  ,  nomrué 
Hercules  Vifcontc^  lequel  panant  à  jour  couche  de  Rivo- 
k  lcsconduiroit,defcrte,qu'avant  le  jour  ils  arriveroicntà 
la  Ciflernechafteau  de  Laliiianne  de  robeïfîànce  du  Roy, 
auql  lieu  eitaiis  arrivez, tiendroient  les  portes  fermées  tout 
lejour,&partans  lanuid  fequente,  iroient  coucher  en  un 
chafteau  appartenant  au  frère  duditVifconte  ,  où  feroicnt 
lefemblable.    La  troijfîefmcnuiâ:  dévoient  arriver  fur  le 
Plaifantin  en  feurcté,pour  cftrc  terre  du  patrimoine  de  l'E-  ' 
glife  ,    &  pour  ce  faire  vouloit  Içdiô:  feigneur  de  Langey 
bailler  audit  Rincon  un  cheval  d'Efpagne  fortaifc&  al- 
lant l'amble,  ;       - 

L  E  feigneur  Frcgozc  n'eflimant  le  Marquis  du  Guaft 

homme  qui  cuit  voulu  faire  un  tel  adc,  que  de  faire  afiàfli- 

ncr  les  .ambailàdeurs  d'un  tel  Prince  trcfcbreftien  que  Iç 

i  Roy,attédu  mefmcs  qu'il  eftoit  en  trefves ,  dcitioura  obfti- 

I  ne  en  fon  opinion, &  ne  voulut  châgcr  fa  première  delibe- 

j  jration,ains  rcfolut  d'aller  pareau,pcrlînantà  faire  indan- 

ce  audit  feigneur  de  Langey  ,  deluy   bailler  barques  fuy- 

vant  le  commandement  du  Roy.   Le  feigneur  Rincon  cor 

gnoifïbit  bien  qu'il  y  avoit  grande  apparence  au  propos  dtj 

dit  fieur  de  Langey ,  mais  avoit  craindc  dVJtertr  l'opinio:i 

Eh  ii 
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de  Fi(rgozc,ayant  doute  que  ï'altcrant ,  &c  fy  mal  en  vcnoitç 
on  luy  poutroit  rcproclicr ,  vcu  que  Ficc^'z-e  l'avoir  pris  eu 
ù  conduitrc,ilcoiircntir  d'aller  pareau,'aLflî  cjuec'ciLoitlc 
plus  aifé^nou  le  plus  fcur. 

L  E  famedy  dcuxicfinc  jour  de  Iuillctauditan,ayans  cftt 
coiidiiidscn  deux  barques  Icfdits  Fregoze  t<  Rincon  ,  & 
leur  fincrc,JLirt]ues  à  la  tour  de  Simcnncprcs  de  Voling,  le 
Icic  ncu;' de  Laiigey  craignant  ce  cjui  ad viiu  ,  par  Cl  que  (es 
advci  cillcmens  d'heure  en  heure  luy  redoubloient ,  eiîvoya 
devers  IcCdits  feigneurs  ,  fouï  leur  perfuader  de  rechef  de 
changer  leur  dcltein  ,  &f  où  ils  voudroient  perfcverer  à  leur 
x)bl^inatiojî ,  ^Iscuircnt-àlny  renvoyer  leurs  inftiudions, 
lettres.de  créance,   &'  papiers/  à  ce  qu'avenant  le  cas  qu'ils 
fulient  faccagezcu  prins ,  ils  n'en  fulknt  trouvez  chargez, 
Iclquelics  il  leur  fcroit  tenir  feurcmciu  à  Venife.Cc  ntani- 
moiiis  1  Is  dtmoiirerent  en  leur  première  refolution  ,  mais 
bien  luy  renvoyèrent  Icfdiores  inftrudions  par  le  Comte 
PetreGcnti!,ncpvcu  du  Ccmre  Camille  de  Scflè  ,  Lieute- 
nant dudit  Fregoze.  Puiâ  le  jour  mefme  Rembarquèrent  a- 
vec  ledit  Comte  Camille  de  Sefle  en  une  barque,  &  une 
partie  de  leurs  (erviteurs,&  un  foldat  du  feigncur  Ludovic 
de  Birague  nommé  Boniface de  S.  Nazarc en  un  autre ,  a- 
yantchacunequatre  vogueurs,&  commencèrent  à  voî^uer 
environ  les  xxiiij.  heures,  &  allèrent  toute  la  nuiâ:  jufqucs 
a  deux  mille  au  deflbubs  de  Cazal  de  Montferiat.Le  lende- 
main environ  midy  eftans  arrivez  en  un  lieu  appelle  la  Pla 
gc  de  Cantaloue,trois  mille  au  dcfl'us  de  la  bouche  du  Te- 
■  îinjfepiefenterent  au  devant  d'eux  gens  en  armes,  cftans 
fur  deux  barques, lefqucls  foudaincmert  afiainirét,&  prin- 
drcnt  la  bai  que  où  eftoiét  lefdits  Frepoze  &  Antoine  Rin- 
con, de  par  ce  qu'ils  le  iridrent  en  delFcncc ,  leurs  ennemis 
montèrent  fui  ladide barque,  où  Icfdicls  feigneurs  furent 
tous  deux  tuez  Dont  promptcmenr  le  feigncur  de  Langey 
futadverty,S:  peu  après  eut  autre  advertiflcmcnt,  qu'ils  a- 
▼oienc  mené  le  Come  Camille  de  Sef  e,  lequel  ils  n'avoict 
tué  audit  allàfîinemenr,dedanb  Icchahcao  de  Pavie,puis  la 
nuiclfubfequcnielavoient  mené  dedans  la  Roqueitc  de 
Milan, &  avoiét  mis  au  fond  du  chaftcau  de  Pavie  tous  les 
battcliers  qui  avoient  conduit  tant  les  François  que  les 
Efpagnol  ,à  ce  que  par  eux  on  n'en  pcun"  avoir  tefmoigna- 
Cc,<&'que  les  foldats  quiavoicnif^tidcefte  infâme  execu- 
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lion.eftoicnt  de  la  garnifon  du  chaileau  de  Pavie ,  lefqucis 
depuis  trois  jours  &  trois  nai(5l:s  n'avoieiit  forty  de  dedans 
leurs barques,armez  d'arcboufes ,  picqucs  ^  &  rondelles  :  &: 
fe  faifoient  apporter  à  manger  d'une  lioltcllcrie  qui  leur  c- 
ftoit  prochc,&  tenoient  leurs  chevaux  aux  de(Ibubs,cn  lieu 
nomiTié  le  port  de  l'Elielle.  L'autre  barque  où  eftoient  Bo- 
aifacc  de  fainâ:  Nazare ,  $c  les  fcrviceurs,  donna  à  terre ,  Se 
fcfaayerent  ceux  qui  eftoient  dedans  en  un  boisjulques  à 
la  niriL^  qu'ils  fe  retirèrent  en  fcureté. 

Le  reigneurdeLangeyayanteuIesadvercifiTemens  que  Vilt<rence <^n> 
cy  devant  avez  entenduz,  avec  quelque  aireurancc  de  \\fetgneu.ràe 
vérité  ,  depcfcha  le  feigneur  de  Termes  ,  capitaine  de  deux  Lanr<-yf^r 
cens  chevaux  légers  des  ordonnances  du  Roy,&:  gentil-  ^''  '^erttt  des 
liommc  de  U  chambre  de  monfeigncur  le  Duc  d'Oiieaiîs,  o^çafîons    cj?* 
devers  le  Marquis  du  GuaH:  qui  eitoit  à  Milan  ,  pour  l'ad-  atithettrs  de 
vertir  dudit  a(la(sinement,luy  mandant  qu'il  ne  le  pouvoic  ^^J  »^ort  de 
perfuader  qu'un  faid  (i  énorme  contre  tout  droiil  naturel,  fregoz,^  Qt/ 
divin, &  humain,fu(t exécuté  par  fon  fceu^ordonnance  ou  JRmcdn  am- 
commandement  :  parquoy  le  prioit  d'y  donner  celle  provi-  hajfwhurs 
(ion  qu'elle  feit  foy  à  tout  le  monde ,  que  non  feulement  il  di*  Roy, 
euH:  voulu  confentirjmais  aufli  peu  foufFrir  que  telles  cho- 
fcs  fe  fi  fient. 

Pendant  que  ledit  ficur  de  Termes  feit  fon  voyas;^, 
arriva  â  Turin  le  Comte  Francifque  de  Landrian  avec  let- 
tres du  Marquis  du  Guall:,par  lefqucllesilefcrivoitauiîeur  X^ 
de  Langey  ,  avoir  receu  une  lettre  envoyée  de  la  part  de  la  , 
femme  du  feigneur  Cefar  Fregoze,denontiativedu  faidi  ad 
veau  à  la  perfonne  de  ^on  fieur  &  mary ,  dont  il  avoit  efté 
autant  émerveillé  que  de  nulle  autre  chofè  quiluy  euft 
fceu  advenir  ;  mefmes  quand  il  la  receut,  il  penfoit  que  le- 
dit Cefar  &  feigneur  Rincon  fulfent  dcsja  arrivez  à  Venife, 
pour  avoir  paravant  àh  Cazal, quand  ils  paflèrent ,  efté  ad- 
verty  de  leur  paffage.Et  qu'il  eftoit  bien  afïèuré  que  le  fieur 
de  Langey  eflimoitbien  que  l'inconvénient  adveuu  audit 
Fregoze  avoit  eflé  faict  à  ion  defcea^l'alTèunut  qu'il  fentoit 
autant  celle  chofc,  que  lî  elle  eu  11  cfté  faideen  Ci  propre-  ^ 
perfonne,  pour  avoir tousjours tenu  les  fervitcurs  du  Roy 
en  celle  cilime,  &  les  avoir  gratifiez  auiant  que  ceux  mct- 
mes  de  l'Empereur.  Et  pour-ce  qu'il  entcndoicbicn  coni- 
bien  ce  faid  impoitoit ,  &  le  regret  qu'en  ;>ou:  r  >ient  avoir 
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leurs  ma]cfl:er,'i  l  ?.voit  déterminé  de  faire  ufer  de  toute  dili- 
gencc,pour  entendre  au  vray  comme  la  chofeeftoit  pallcc, 
&c  (i  aucuns  fur  icfquels  il  euil:  pouvoir,  clloient  trouvez  fé 
ciïvc  empefchez,il  en  feroit  faire  telle  jullrice  &  demonftra- 
tion  cju'il  en  feroit  mcmoue  ,  &  que  tout  incontinant  avoit 
depelché  le  capitaine  de  lajullicede  Mil.in,qui  nefaudroit 
*  d'y  faire  fon  devoir, luy  offrant  que  (fi  bon  luy  fcmbloit)  il 

euil  à  envoyer  quelque  député  de  fa  part  avec  ledit  capitai- 
ne de  ju{lice,pour  adiller  &  voir  ce  qui  f  en  feroit,  le  priant 
-Vadvertir  continuellement  de  ce  qu'il  pourroit  entendre  c- 
ftie  requis  pour  chafticr  ceux  qui  fe  trouveraient  coulpa- 
ble<;,comme  il  eft  neceflaire  &  convenable  à  l'cntretenemcc 
de  l'entière  amitié  d'entre  leurs  maje!l:e/-,&  à  la  fatisfadion 
<d'icv'?lles.Qrpènibic  le  Marquis  avoir  faiâ:faire  ceftadcfî 
occulcement,  &  y  avoir  ïi  dextrement  pourveu  que  jamais 
la  vetiié  ne  vicndroit  en  lumière,  Se  par  ce  moyen  abufer  le 
monde  par  fcspaliaticns.  ■   •. 

L  E  fieur  de  Lan^jrcy  qui  desja  avoit  l'ombre  de  la  vérité, 
cognoillan:  bien  que  tous  les  mandemens  du  Marquis  li'e- 
ftoicnt  que  fidlion  Se  abiiS ,    ne  luy  feit  refponfc  attendant 
nouvelles  dadit  lîcur  de  Termes  ,  duquel  le  lendemain  il 
eue  refponfecn  fubdance, que  le  Marquis  nepouvoit  autre 
chofe  luy  mander  ,   fîr;on  ceque  par  leComte  Francifque 
de  Landrian  luy  avoit  desja  faid  fçavoir ,  mais  bien  le  re^^ 
mercioitde  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  luy, qu'il  n'euft 
voulu  eftre  confentant  ne  participant  d'une  telle  méchan- 
ceté, l'allcurant  que  jamais  tel  ade  ne  luy  vint  en  fantafie. 
Ceneantmoiiis  le  fieur  de  Lan^ey  jufquesà  ce  qu'il  euft 
bien  avéré  le  f.iid,difsimula  tousjours ,  faifant  entendre  au 
Marquis  qu'il  avoit  efbimé  q'i'il  n'en  eftoit  participât, pour 
çrainde  qu'il  ne  luy  empefchaft  par  tous  moyens  dcveri' 
fier  ladidc  mefcbancctc  .  Bien  luy  manda  qu'il  ne  trouvait 
mauvais  fil  tafchoit  à  dcfcouvrir  la  vérité, &:  fi  après  l'avoii^ 
cogneue  il  en  advertillbit  noUre  S.  .  Pcre ,  l'Empereur  ,  le 
Roy, le  Roy  d'Angleterre,&  la  féigncurie  de  Venife,&  au- 
tres Potentars  de  la  Chrétienté  ,  à  ce  qu'ils  jiii!;ea(lcnt  que 
fî  roupture  de  trefve  advenoit  pour  cefie  occafion  (ce  qu'il 
n'efperoit  advenir)  tout  le  monde  cogueuft  de  qui  vien- 
droit  le  tovt:aufsi  qu'il  avoit  ja  faid  commencer  les  infor- 
itti5.tiôs,le(quelles  il  enyoiroit  devers  le  Roy  fan  fouvcrain' 
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fegneur,  pour  en  faire  ce  qu'il  verroit  eftre  bon  par  Ton 
confçil ,  &  qu'il  cftimoit  le  Roy  Ton  maiftre  &  fou  confcil. 
n avoir  (îpeu  dejjgement,  qucdene  cognoiflre  la  venté 
après  les  avoir  vcuës.  Outre  luymàndaque  le  Comte  de 
Landdan  qu'il  ayoic  envoyé  devers  luy ,  luy  avoir  faicfc  en- 
tendre ^qif'il  efloit  à  craindre^  que  le  Duc  d'urbin  qui  a- 
voie quercille contre  ledidt  icigiicur  Fikïgoze,ou  le  Prin- 
ce d'Orie  pour  j  iloufîe  de  l'ellat  de  Geaes,  eud'enc  fai6t 
faire  ceft  aiTalsinement ,  dont  ia  vérité  par  les  inforiîîations 
q.u'il  efperoic  eflre  parachevées  d'-dans  trois  ou  quatre 
joursfecognoiilroit,  lefquelleslefieijr  de  Langey  faifoit 
faire  à  IHaifance  cornues  en  lieu  riçutre ,  pour  oPiier  le  dou- 
btcdc  falfité.  «  . 

L  E  Mii'quis  renvoya  devei's  le  fieut  de  Langey  le  Corn- 
ue de  Lan  driaa,  lepriant  luy  donner  addrefîe  «Se  moyen  nc- 
ccilaire3<:  à  ce  que  icdidl:  Comte  peuft  aller  6c  revenir  feu- 
rernent  devers  le  Roy  ,  pour  luy  faire  entendre  la  diligence 
qu'il  faifoit  d'informer  qui  efloient  ceux  qui  avoient  cftj^ 
exécuteurs  ou  paiticipans  de  l'exécution  de  fade  taiit  exe- 
crable  contre  fesambaiTadeurSjChofe  que  le  fieur  de  Lan- 
gey luy  accorda.  Ht  par  ce  que  par  ledicl  Comte  de  Lan« 
drian  le  Marquis  fe plaignoit  fort ,  dequqy  le  fieur  de  Lan- 
gey faifoit  fî  grande  in  ftancp  4'averer  ledit  aiTafsinemenr, 
nefe  voulant  fier  à  la  diligence  que  luy-rnefmecn  faifoit, 
le  fieur  de  Langey  luy  n:iaada,que  outre  Ces  premières  plaia 
desde  laprinfeou  airafsincmenc  dudir  Ccfar  Frcgoze  &c 
autres  il  avoir  entendu  qu'un  paquet  venant  de  Venife  agi 
Roy  foimaillre,  &  un  autre  de  fimajefté  allant  à  Venife, 
avoient  efte  deftrouHez  fur  le  chemin  en  la  lurifdiclion 
Impériale  par  gens  vcflus  à  fa  dev ifc:qui  eftoit  directement 
contrevenu  à  la'trefve,&;  que  pour  ccfre  occafion  luy  prioic 
qu'encoresque  le  dcn:rouiièmcut  n'euft  cfté  fait  par  fpii 
fceu ,  de  luy  en  faire  raifon. 

Devant  la  rcfponfe  du  M  arquis  arriva  le  Comte  de 

Landrian  retournant  de  devers  le  Roy  ,  lequel  apporta 

lettres  dudiilfeigneuraudiil:  Marquis  ,  par  lefqucllcs  luy 

I  mindoic  avoir  entendu  par  la  bouche  du  Comte  de  Lan- 

I  drian  ce  qu'il  luy  avoit  mandé,  &  que  pour  l'avoir  touf- 

\  jours  tenu  iiomme  vertueux  ,  n'avoit  voulu  penfcr  que  tels 

.  afles  eullent  efté  exécutez  par  fon  fceu,pour  cllrc  fi  odieux 

&rcp  roc  lubies,  eftant  fcur  que  puis  qu'il  avoit  moyen 
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d'y  remcdicr ,  Içacliant  où  lefdids  ambalTaHeurs avoîent  c- 
ifté^ris,&  qu  il  pouvoic  cftre  informé  du  lieu  où  ils  cftoicnt 
pii'lonnicrs ,  c]u  ils  iuy  fcroieiit  renvoyez  puis  qu'il  y  avoic 
puiflaiice  :  car  le  Roy  fdignoic  que  les  fcigneurs  Fregozc  & 
Rincon  fullcnt  piilonniers  &  non  occis ,  en  intention  d'at- 
tirer la  confcfsion  de  ralTàGinementjpar  la  bouchc.du  Mar 
quis,  ou  bien  fil  n'en  eftoit  participant ,  il  ne  failliroit  d'en 
faire  jullice  exemplaire. 

A  V  E  c  lediâ:  Comte  de  L^ndrian  partant  de  Turin  peut 
retournera  Milan  devers  le  Marquis,  le  Heur  de  Langey 
envoya  le  (ieur  de  Termes,  par  lequel  il  feit  entendre  au- 
diil  Marquis  qu'outre  ce  que  desja  il  Iuy  avoit  amplement 
j  mandé,  ayant  intention  fuivant  le  vouloir  du  Roy,  &  pouç 

complaire  à  la  grande  inftance  que  ledit  Matquis  Iuy  avoic 
faite,de  Iuy  faire  communication  des  informations  faites, 
de  l'exécution  commife  aux  ambafl'adeurs  du  Roy ,  il  avoic 
délibéré  de  les  Iuy  envoyer  par  Icdi^lfeigneur  de  Termes: 
iliaiseftantpreflé  par  le  Comte  de  Landrian  de  partir  û 
prompiement,il  n'avoit  eu  loifir  de  les  faire  doubler,&  que 
pour  le  gratifier  Iuy  vouloir  bien  mander,  afin  d'en  faire  pu 
nition,«:$c  que  l'aageprefente  ou  future  ne  Iuy  donnaft  blat 
me  d'eli  avoir  cfté  confentant:&  que  le  (îeur  de  Termes  lu  jr 
feroit  entendre  fommairement  que  Iuy  ficur  de  Langey  ,  ^ 
autres  minières  du  Roy,luy  feroient  apparoir  du  nombre^ 
8c  des  noms  de  ceux  qui  avoient  exécuté  le  deliâ:,de  quelle 
nation  ils  eftoient ,  &  où  furent  menez  les  priibnniers ,  par 
cjui,  à  quelle  heure,  par  quel  chemin ,  avecques  quel  ordre, 
par  quelle  porte,  &  à  quelle  heure  ils  furent  mis  dedans 
}eur  première  prifon ,  à  qui  confignez  ,  où  ils  furent  logez, 
combien  de  ternps  ils  y  demeurèrent,  par  qui ,  à  quel  jour, 
&  à  quelle  heure  ils  furent  tranfportcz,par  quel  chemin ,  a- 
yccquesquel  ordre, &  par  quel  nombre  de  gen^, Car  enten- 
dez que  le  ficur  de  Langey  pour  mieux  le  vérifier ,  retira  au 
fervice  du  Roy  aucuns  qui  el\oient  mcfmcsde  la  faction, 
&  les  mariniers ,  tant  ceux  qui  avoient  mené  Fregoze ,  que 
ceux  qui  avoient  çonduid  les  foldats  qui  exercèrent  ccflc  ty 
yannic,  que  le  Marquis  avoit  fait  emptifonner  aufons  du 
chaflcaude  Pavie,penfant  cacher  la  vérité,  par  lefqaels 
il  entendoit  comme  leschofes  avoient  palfé,  les  ayant  rirez 
dehors,  par  le  moyen  qu'il  trouva  de  faire  limer  de  limes 
fourdes  les  grilles  cftaiis  au  fons  des  prifons  devers  le  folle 
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iu  chaftcau ,  &  les  feit  mener  à  Turin ,  qui  ne  fut  fans  frais 
&  vigilance. 

Les  chofes  ainfiaverées^lc  Roy  renvoya  devers  le  fieur 
de  Langey  pour  ciitédre  de  luy  quel  homme  il  cognoiflbit 
à  propos ,  pour  faire  la  légation  ,  pour  laquelle  il  avoit  dc- 
pefclié  lefeigneur  Ancoine  Rincon,&  le  moyê qu'il  y  avoit 
de  le  faire  pafler  en  fcureté.  Le  (ieur  de  Langey  luy  nomma 
le  capitaine  Paulin, capitaine  de  gens  de  pied,&  depuis  Ba- 
ron de  la  garde,lequel  des  le  commencement  de  railafline- 
ment  il  avoit  envoyé  devers  fa  majçfté,  &  qu'il  le  feroit  paf 
Çei  feurement  jufques  à  VcnifejCe  qui  fut  fait,  &  feit  treibié 
/a  charge  ledit  capitaine  Paulin,de  forte  que  depuis  le  Roy 
i^en  eft  fervy  en  plus  gran<ies  affaires. 

E  N  ce  temps  eftoit  l'Empereur  en  Allemagne  a  une  diet- 
te  qu'il  tenoir  à  Ratiibonne ,  où  il  accorda  aux  Proteftans 
un  intcrim,qui  eft  autant  à  dire  que  iufqucs  à  ce  qu'il  y  eufl; 
un  Concile ,  qui  determinafi:  des  difficultez  de  la  religion, 
f  hacun  interirn  pourroit  vivre  en  la  cérémonie  qu'il  avoit 
faidtpar  devant  :  &  par-ce  moyen  luy  fut  accorde  à  ladite 
diettc,  qu'aux  defpens  du  ban  d'Allemagne  le  Duc  de  Sa- 
Toye  feroit  réintégré  en  tous  fes  eftars.  Aufsi,peu  après  Guii 
laume  de  Roqucndolphe  Lieutenant  gênerai  du  Roy  Fer- 
dinand fut dcfFaid  devant  Bude,où  mourut  vingt  mille 
Allemans,par  l'armée  du  Turc.où  il  marchoitcn  perfonnc: 
quoy  voyant  rEmpereurcognoiflantqu'eftanten  Allema- 
gne,&  voifîi)  de  celte  grande  perte^ne  luy  feroit  honorable 
de  n'aller  au  devant  de  cefdi(5les  forces  Turquefques ,  pour 
couvrir  fa  peur  délibéra  de  f^irc  l'entreprifc  d'Arger ,  ne  la 
fentant  fi  difficile  qu?  celle  contre  le  grand  Turc.  Aufsi  paf- 
fane  par  Italietrou  'ant  leRoyaudefpourveu,  il  peuftluy 
donner  une  venue ,  aymanr  mieux  laiHèr  fon  propre  patri- 
«îoineen  proye,  pourfc  cuider  7.;ngcr  du  Roy  ,  lequel  il 
avoit offenfé  par  loccafion  de fcs  ambalTadcurs, après  avoir 
rcceu  une  (î  grande  grâce  ,qiie  de  le  lailTer  paflèr  par  Con 
Royaume,  &  le  fivqrifcr  à  dompter  fcs  fubjedts  rebelles. 
Mais  eftant  arrivé  à  Milan  ,  &  cognoifiàntquc  le  fieur  de 
Langey,qui  eftoit  Licutenmtdu  Roy  en  Piémont,  y  avoit 
pourveu  ,  de  forte  qu'il  n'y  cuil  moyen  de  rien  entrepren- 
dre, 8c  mefmcquc  le  Roy  avoit  pourveu  Marfeille,  &  U 
cofVc  de  Provence ,  fuivic  fon  cnrrcprife  d'Arger ,  laquelle 
fiit  mal  fortunée  pour  luy  ,  ainfî  qn'autrcs  oatdefcrir ,  par- 
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quoy  je  m'en  tiy  comme  n'eftanc  point  cle  mi  maticrc^bicu 
diray-j?  pour  une  parenthc(e ,  que  r£mpeieui'  ellant  à  Lu- 
c^ues  parlementa  avccqucs  le  Pape.  Le  Koy  envoya  devers 
ejx  deux  dem  mder  la  raifon  de  f rcgoie  &  Rincon,donc  il 
n'euL  reljonCe  qa  j  frivolerrevenons  à  ma  matière. 

L  fi  M  lî'iuis  dj  G  uaft  voyant  Tes  entrcprifcs  dcfcouver- 
tts  ,  «Se  n'ellre  venu  d  la  fin  qu'il  pietendoit  d'entendre  les 
deiïein:^3  du  Roy  ,  par  les  inllrudions  de  Cefar  Frcgozc»  ôc 
dulcigneur  Ancoine  Iluicôjfair,  qu'il  luy  eufleflé  pofsiblc 
4c  Ici  fçavoir  de  leur  bouche ,  puis  qu'ils  efcoient  morts ,  & 
a/an:  advis  que  le  R.oy  avoi:  envoyé  demander  reparatioii 
daditl  crime  tant  à  rEm;)ereur  qu'aux  ellats  de  l'Empire, 
délibéra  d'envoyer  à  une  diett.  (  laquelle  fe  devoir  tenir  cii 
Allemagne,  po.ir  le fai-l de; leur  defF;înce  contre  leTurc) 
letcre»  pour  Cs  ya^ihcc^Sc  accufer  ceux  dcfquels  il  efboit  ac- 
cu fé:  leCjdcl  les  tarent  prefentées  aux  eftats  de  l'Empire 
allemblez  à  Ratilbonae,S<:  du  depuis  craduicçes  de  Latin  ea 
François ,  dont  la  teneur  f^nfuit. 
T^*      •  /5-       A  Y  A  N  T  enceiidu  que  Ion  acontretoutcraifon  rappor- 
r    ^         ,     t~a  vûxievcrenailsimei  Se  lilultribimes  iei2;neu ries,  que 
r         ,  ,       1  ay  trouble  le  repos  de  la  Clireltiente,  rompant  la  tretve 
I    v.  d  entre  1  empereur  (&  le  Roy  Trei-chreitien, je  luis  demou- 

r        t    „    ré  longtemps  en  doubte.fî  je  devoy  à  telles  ob jetions  fai- 
dcu'rs  lU  Roy  r°    r  i  •   '    t.        n  •         •  j 

^       -^  re  retponle, par-ce  que  vovant  U  vente  e:tre  allez  évidente, 

,,.    J,  1  elcimoy  que  d  elle  inelm?  Uns  autre  mienne  lultincation, 

j  elle  le  pouvait  aitezm.inirelter.aulsi  me  lembloit  qu  en  y 
';^  '  .  ,  reijondancieleroyrorce  de  me  départir  de  ma  naturelle 
^ .     A  raodelne, par-ce  que  voulant  a  relies  imputanons  raire  cou 

''**•'*  venable  rcrpoi)fe ,  je  ne  le  pouyoy  faire ,  faiif  la  révérence 

dequi  m'a  telles  imputations  donné.  Confiderant  toutes- 
fois  que  bien  fouvent  la  vérité  cft  fi  fubtiîernent  couverte 
&  adumbrée  de  paroles/pj:  fa  lumière  luy  pcult  eftrc  oftée 
aufii  entendant  combien  chacun  doit  à  fon  honneur  avoii* 
cÇ^ard^il  m'a  femblc  que  fi  pour  la  deffence  du  mien  ,  je  ne 
m'elForçoy  de  remettre  la  nue  vérité  en  fa  vravc,propre ,  & 
naturelle  lumière ,  je pourioy  en  quelque  blafme  &  ieprp;- 
che  encourir. 

Donc  qji  e  s  à  voz  reverendiUîmes  S:  illaflrifsimcs  fci 
gnçuries  à  elté  donné  à  entendre ,  que  lc>  ambafladcurs  du 
Vyoy  Trcf-chreflie  o:i£  elle  tuez  :  que  fes  meiïàgers  ont  elle 
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bleflezpargcns  veflusà  ma  dcvifercjuc  d'Allemagne  j'ay 
amené  gens  de  guerre  en  Italie:  &  qu'à  ce  moyen  on  pré- 
tend que  de  ma  part  y  ayc  roupture  de  trefve.  •  j 
Au  premier  article^  pour- ce  qu'autresfoisj'ayefté  nom- 
mé coulpable  de  tel  effed,  je  diray  à  prefenc  pour  ma  jufli- 
fication  une  chofe  feulement.  l'ofFiy  de  conftiîucr  &  moy 
&  tous  ceux  que  le  Roy  allegucroic  fufpeds  de  ceft  afFairç 
cptre les  maius  de  noftre  S.  Pevc ,  afin  que  la  vérité  par  ce 
ftioyen  fuft  cOgneuë  &  juftifîée  ,  &  depuis  le  parremeut  de 
fa  majefté  je  retourneray  de  rechef  à  faire  les  mefmcs  olFrcs 
or  ficeft  offlcparaventureiêmbloit  à  aucuns  n'eftie  allez, 
juftificatoirej'en  feray  une  telle  à  la  fin  de  ccf!:e  lcitre,qu'cn 
tre  chevaliers  elle  pourra  efire  plus  recevable.  l 
A  u  fécond  poind ,  je  ne  refpondray  auue  chofe ,  finon 
qu'allant  rencontrer  fa  majefté  Impériale  à  Trente  ,  vin- . 
drentavecquesmoy  plus  de  trois  mille  perfonues  habil- 
lez à  ma  devife,de  manière  qu'autres  que  les  miens  ont 
peueftre  veftusd'iceîie.  Et  d'avantage  quand  j'auroy  in- 
tention de  vouloir  que  telle  chofe  fe  fcit,je  fçauroy  bien 
deguifer  mes  gens ,  en  forte  qu'ils  ne  feroient  fi  légèrement 
cogneus  à  l'habir. 

■  Qj]^A  N  T  au^  Allemans  qui  font  paflèz  en  Italie ,  il  m'a 
femblé  que  tenant  le  lieu  que  je  tien  pour  fa  majefté  ïm-* 
periale,à  moy  touche  d'y  faire  refponle.Sçachent  dont  voz 
reverendifsimes  &  illuftrifsimcs  feigneuries ,  que  ayant  en- 
tendu que  les  François  faifoient  delcendreen  Italie  de  trois 
à  quatre  mille  Suïfiès,  &  cognoifTantquc  telle  nation  uç 
fe  levé  pour  garnifon  de  villes^mais  pour  faction  à  la  cam- 
pagne ^  je  depefchay  le  Comte  de  Lodron  en  Allemagne, 
pour  faire  levée  de  deux  mille  hommes.  Et  par  la  datte  de 
mes  lettres efcrittes au  Roy  des  Romains,  &  par  le  temps 
quefontpartis  les  SuiiTes  pour  venir  en  Italie,  il  fe  co" 
gnoiftraquedesjales  SuifFeseftoient  en  chemin  au-para- 
Vant  que  je  donnafl'e  ordre  pour  la  levée  defdiol:â  Allemans: 
dont  eft  que  fi  par  ce  chef  on  tient  que  la  trefve  foie  rom- 
)ue,elle  fera  rompue  par  qui' a  premierem.ent  conduite 
es  SuJlTes,  non  par  qui  après  a  conduit  les  Allemans.  Cccy 
fera  quant  aux  chofcs  que  je  penfe  vous  avoir  cfté  efcrites 
de  moy ,  &  fi  je  vouloy  palfcr  outrcje  pourroy  paraventu- 
ré  dire  que  les  courriers  de  fa  majefté  ont  cfté  dcftiouflci. 


i 
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&  les  lettre  de  Ud'nc  majcfté  détenues , qu'on  a  tenu  pra- 
tiGv]jes  es  villes  de  ladite  maje(lé,pour  les  fuiprendic  & 
cieH"ober,qae  Miiaii  ^.cilé  pnns  dvmblée,  &  cjuepar  mer 
a  elle  la  iîcur  de  Gi'a-i  velk'  donné  la  chaill*. 

Les  qjj  elles  choies  je  ne  puis  entendre,  comme  on 
les  puillc  ùirc  fa-is  roa->ture  detrefve,m.iis  de  ce  je  ne  vucil 
poui  le  prefent  faire  plus  Tpecialle  mention  ,  me  refervant  à 
temps  convenable  a  telle  ju'lificacion.  Bien  diray-je  que 
ceux  m .rns;  qui  ont  fai6l  retenir  les  lettres  de  faditc  maje- 
ftéjfefont  peu  efciarcirpar  iceiles  quelle  eftoit  Ton  inten- 
tion,en  me  donnant  commiffion  exprclle  qu'en  aucune  m^ 
nierc  jencfeiflechofequi  redondali  àroupiure  de  creFve, 
&  telle  eftant  Tintention  de  fa  majefté,  il  n'ell  à  croire  que 
(es  fervitcurs  doivent  procéder  au  contraire. 

Et  puis  que  nous  (bmmes  entrez  en  ce  propos  de  rou- 
pture  de  trefve,  je  dy  qu'eftant  fai(5te  détermination  par  u- 
ne trefïaindle  délibération  du  S.  Empire,  de  prendre  les 
armes  cotre  les  ennemis  des  vrays  Chreftiens ,  il  me  Tcmble 
que  qui  voudra  véritablement  cognoiftre  dont  procède 
cefte  roupture  de  trefve ,  Ion  doit  principalement  regarder 
qui  efl:  celuy  qui  de  la  guerre  entre  les  Chreftiés  doit  lentir 
aucune fatisfadiô. Or  fçavctvozreverêdilfimes&  illuftriP 
fîmes  reigneuries,quel  intereft  a  fa  majeffcé  Impériale  en  la 
guerre  contre  les  infidelles,  de  côbien  grade  affedion  elle, 
â  cefte  fin,  a  procuré  l'union  &  accord  de  la  Germanie ,  65 
combien  aulîi  elle  a  cefte  entreprin(èàcu^ur;  pour  l'exé- 
cution de  laquelle  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  meilleur  expe^ 
(diantquelapaix  &  union  entre  les  Chreftiens.  Geprefu* 
pofé,  comme  eft  il  vrayfemblable  que  par  les  gens  de  fà 
inajeftéfoit  procuré  de  troubler  cefte  paix  ?  &  de  detour- 
ber  ce  que  de  fi  grande  afFeiftio  el  le  defire  ?  Et  qui  eft  plu(^ 
toft  croyable  d'avoir  cherclié  d'cmpefcher  celte  en trcpri- 
.  fè,  ou  de  la  partie  qui  en  eft  autheur,  &  continuellemeni 
cherche  que  la  paix  fe  face,ou  de  celle  qui  de  toute  fon  efttt 
de  &  engin  fe  travaille  à  fai  re  que  la  guerre  ne  fe  face  con?» 
trc  les  Turcs?  Q^llechofj  eft  plus  à  croire  ou  que  fon 
Impériale  majefté  ayatune  telle  guerre  que  celle  du  Turc, 
vuei  lie  par  enireprife  de  nouvelle  guerre  feparer  &:  def  uni* 
fes  forces,  ou  que  ceux  qui  ne  voudroient  que  cefte  guerre 
fe  fift  ,  clicrcheac  par  ce  moyen  de  dcfunir  r«(Hit«  for- 
ces? 
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(X}Ji  eft  celuy  qui  a  caufe  de  penfcr  que  fadite  majefté 
(doive  procurer  que  la  puiHance  du  Turc  ne  Ibit  abailîcd,ou 
celuy  qui  de  fon  abaifienient  eipere  (on  exaltation ,  ou  ce- 
luy qui  cftimeque  l'exaltation  de  l'Empereur  &  de  l'Empi- 
le foit  fa  depiemoa  &  ravallcment  ?  La  Germanie  (  trelre- 
Tcrends  &  liluftriffimes  feigneurs  )  ainfi  qu'elle  eft  la  plus 
grande  partie  de  Chreftienté^aind  eft  elle  le  fondement  ôc 
ibuftien  de  tout  l'Empire. 

O  Ràqui  appartiétplus  qu'à  l'Empereur  de  fouhaitter& 
defirer  qu  elle  loit  fauve  &  enticreîCerteii.ement  à  homme 
quelconques.  Etcommepcult  elle  mieux cftreconfcrvée^ 
iauvée,  &  entière,  qu'etj  rcfiftant  gaillardement  &  vive- 
ment aux  entreprifcs  du  Turc?  Ne  comme  peult  elle  plus 
gaillardement  y  refifler  qu'en  demeurant  bien  unie  J  Si  ce- 
îte  union  dépend  de  fon  îalut ,  &c  fi  l'Empereur  fur  toutes 
chofcsdefire qu'elle  foit  fauvée,  comme  eft  il  vray  fembla- 
blequeluyen  la  def-uniflant  par  autres  guerres,  vueillea- 
moindrir  Ces  forces  pour  mettre  fon  làlut  en  dâgerîVox  re- 
Verédi/Iîmes  &  iiluftriflimes  feigneuis  fe  vueillét  réduire  à 
memoire,qui  eft  celuy  qui  côtinuellemét  à  cherché  &cher- 
che  de  tenir  lefdites  forces  feparéesrqui  eft  celuy  qui  nô 
Toudroit  point  que  les  forces  de  l'Empire  faugmentaflènt? 
Qui  eft  celuy  qui  avec  les  armes  chcrchcde  fimpatronir  des 
chofes  à  l'Empire  apparienans  ?  Qij^cft  celuy  qui  ne  vou- 
droit  point  que  la  guerre  ce  fift  cotre  le  Turc?  Et  par  ce  que 
pourrot  vofdits  revercdiflimes  &  illuftriffmes,  feigncuiies 
alfeurément  juger  que  ceux  qui  (ont  en  telle  volonté,  font 
ceux  mefmcsqui  pour  def-unir  la  Germanie  veulét  inter- 
rompre le  repos  &  tranquillité  d'entre  les  Chreftiens  ,  à  ce 
que  le  S. Empire  fe  faifant  plus  grand, ne  vienne  avoir  puif- 
fance  de  recouvrer  les  chofes  qui  luy  appartiennent ,  Se  de 
peur  que  le  pouvoir  de  l'ennemy  de  lefus  Chrift ,  ne  foit 
avec  l'exaltation  de  l'Empire  abaific  &:  ruiné  ;  contre  ceux 
làmefcmblequc  juftement  fedoic  conclure  eftre  recher- 
chée la  roupture  de  latrcfve ,  Ôc  non  contre  aucun  de  [on 
Impériale  majefté  ,  qui  eft  en  diverfe  &  contraire  vo- 
lonté. 

Mais  pour  neperfificr  longuement  en  cefte  matière, 
laquelle  à  voz  rcverendifhmes  &  illuftriiTimes  feigneurics 
doit  eftre  déformais  t'op  claire  &  evidétcpour  fur  icelle  fe 
<ievoir  cftcndre  un  long  propos,jc  retourneray  à  raô  parti- 
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fulicr  &  dy  cjîieciesciiofc's  fufJ.itcs,  aiiifîqucje  lesay  d^'tcs, 
auili  me  foubincts  cncoies  a  la  juitificatioii  toutes  les  fois 
cjuccic  pcrfourie  a  qui  la  chofc  appartienne  j'en  feray  requis 
avec  le  bon  congé  loutesfois  de  Ion  Impériale  majtfté ,  la- 
que le  je  fuis  alîeiiic  qu'elle  me  fera  ccftc  grâce. 

Et  pourcequ'il  y  adeux  voycbde  fe  jfuftifîer ,  l'une  ci- 
vile, &:  l'autre  chev.ilercfle.je  m'offre  à  dcitendre  civilemét, 
que  de  moy  iVcft  procedée  roupture  de  trefVc  ,  &  fi  aucun 
ciievalier  mon  pareil  me  vcult  telle cliofe imputer,  &:  me 
veille  prouver  (on  intention  avec  les  armes,  jedeffendray 
qu'il  dit  ie  faux,  ik  qu'auiant  de  fois  il  aura  dit  le  faux,quâ- 
tesfois  il  m'aura  donné  ou  dônera  telle  imputation.  A  vous 
dire  ce  que  dellus  (  revcrendiflîmes  Se  iîluftrilsim^  fei- 
gncurs)  m'a  conduidt  le  grand  dcfir  que  j'ayd'eftre  du,  tout 
juTtifié  devant  voz  reverendiisimes  &  iliulbifsimes  fçignca 
lies,  &  fi  je  fçavoy  autre  voye  de  me  pouvoir  plus  claire- 
ment justifier,  je  ne  faudioy  de  la  mettre  en  avant ,  par-ce 
qu'en  une  entrcprinfe  fi  jufte ,  fi  religicufe,ô:  fi  fainde ,  je 
nevoudroy  quefurmoy  tombaftun  tantfoitilpetit  fouC- 
peçon^  que  contre  la  religion  Chreftienne  je  voufifiè  pren- 
dre lesarmes,  le  dy  cccypar-ccque  je  fembleioy  les  pren- 
<lre  contre  ChriO:  luy-mefme,  fi  nourrifl'ant  la  guerre  entre 
les  Clircftiens,  je  donnoy  empefchement  à  la  guerre  qui 
f  entreprend  contre  Ces  ennemis  :  ainçois  me  reputeroy-je 
heureux  fi  Dieu  par  fa  grâce  me  côccdoit  qu'en  une  figlo- 
rieufeentreprinfe  j'cfpandiile  mon  fang,&  rcndifie  mon 
arne  à  fa  divinemajeflé. 

L  E  fieur  de  Langey  (  auquel  peu  des  adions  du  Mar- 
quis cPcoicnt  incogneuës  )  dés  que  ladite  lettre  eut  efté  mi- 
uutce,&  avant  qu'elle  fuft  mifc  au  net,  en  recouvra  fecret- 
teinent  une  copie ,  à  laquelle  il  ne  flrllit  de  faire  refponfe, 
aintndu  que  par  iccile  ileilioit  taxé  ,  non  ouvertement 
niais  il  fe  pouvoir  cognoiftre  :  oc  que  davantage  n'y  elloic 
obfervée  la  niodeitie  dont  il  dçvoic  ufer  en  parlant  d'un  tel 
Prince  tref-Cbrellien  que  le  Roy  fon  fouveiain  feigneur 
(car  il  l'accufoit  couveitement)  laquelle  il  envoya  en  latin, 
à mefsieurs  des eilas  de  l'Empire,  ainfi  que  celle  du  Mar- 
quis,(S:  en  fcit  la  tradudiô  cii  Frâ^ois  qu'il  eiivoya  au  Rpy 
dont  la  teneur  f  enfuit. 

Vous  pourrez  paraycr.tureitrefreveréds&  trcfilluftrcs 
Princes  )  vous  cfbahir  de  prime  face ,  qu'entre  voz  fi  gran- 
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des  occupations  fur  ladciFence&confervaiiôde  voz  païf, 
j€  me  foy  meu  à  vous  efciire  d'autres  affaires ,  fous  coulcuc 
de  rcfpondre  à  lettres  encjuoy  je  ne  Tuis  aucunement  nom- 
mérmais  Cil  vou5  plaifl:  prendre  la  patiéce  de  lire,  ou  d ouir 
lire  ma  lettre  jufqucs  au  bout,  vous  trouverez  à  la  fin,  que 
loccafion  qui  m'a  meu  eft  conjoinâ-e  à  celle  dont  main- 
tenant la  délibération  vous  tient  occupez,  ôc  que  fans  itce- 
voir  honte  je  ne  pourroy  faire  moins  :  car  cncores  qu'en  la 
lettre  à  laquelle  je  refpon,  je  ne  foy  expreficmcriC  nomme, 
tcux  toufcsfois  qui  de  plu(ieurs  endroits  d'Italie  m'en  ont 
envoyé  des  doubles ,  les  m'ont  envoyez  en  opinion  qu'elle 
me  touche,pour  les  raifbns  que  vous  mcfmes  en  lifant  co- 
gnoilbez.  Etpleuft  à  Dïcu(trcfreverens  &  illuflres  Piinces) 
qu'à  ceux  dcfquels  la  jufte  plainte  a  induit  le  Marquis  du 
Guaft  capitaine  gênerai  &  Lieutenant  de  l'Empereur  en  Ita 
lic,à  vous  efcrire  une  fienne  prétendue  jufàficaiion  ,  mais 
en  efFe(fl  accuiation  dautruy,à  laquelle  par  ceOe  mienne 
je  refpon  ,  jajnais  n'eufb  eifé  donné  l'occafiô  d'icellc  plain- 
te.  Si  ainii  fufi:  (trefievcrens  &  trcf  illudres  Princes)  je 
n'auroy  prefentementcaufe  d'oifenfci  \oz  publiques  négo- 
ces, interrompre  voz  occupations  pour  entendre  à  moy, 
Cependant  que  je  confuteray  ,ou  plufioffc  vous  m.onftre- 
ray  ,  comme  d'elle  mcfme  fe  confute  la  remonflrance  que 
vous  fai6t  ledit  MarquiSjCn  laquelle  fous  umbredefc  vou- 
loir juftiiîer,  il  accule  autruy  contre  raifonau  contemne- 
ment  &  mefpris  delà  grandeur  &  majefté  du  Roy  moa 
maiftre  :  qui  eft  au  cueur  noble  &  hautain,ie  plus  poignât 

1&  urgent  cfguillon  qui  foit  à  l'cfmouvoir  &  inciter  à  ven- 
geance,&  le  forcer  à  fe  reflentir  par  effed  (toutesfois  à  fon 
I    grand  regret  &  defplai{ir)du  lourd  ,  &  infâme  outrage  que 

Sprefentcmct  j'ay  à  vous  deduyre:jedy(mefsieurs)à  Ion  grad 
regret, car  telle  cft  la  vérité  ,  aii^(i  que  Dieu  à  foy  meimcs 
ed  tefmoing,&  aux  homes  en  font  foy  la  précédente  tant 
gratieufcpourfuitte,&  la  tant  patiente  &  longue  attente 
de  la  réparation  dudit  outrage,  donc  a  ledit  fîeur  Roy  ufc 
jufquesicy. 

O  R  fe  plaint  (raefsieurs)  ledit  Marquis  que  Ion  vous  a 
donné  à  entendre  qu'il  eft  infvacleur  de  la  irefvc  entre  k 
Roy  &  l'Empereur,  &  turbateurà  ceftccaufcdu  repos  Se 
bien  de  la  Chrcftientc,  tant  pour  le  meurtre  cômis  es  pey^ 
fonnes  des  ambaflàdcnrs  dudic  fdgncur  Roy,  &  aucus  fcs 
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ncïïâgers  affaillis  &  blc/Tcz  par  gens  vertus  à  la  dcvife  <i«- 
dit  Marquis,  que  pouiquclq^ïc  levée  de  Làfqucneis  venus 
pouHuy  en  Italie.  / 

Du  faid  des  ambafTâdciirs,il  f  excufc  par  un  offre  qu'il 
die  avoir  faide  de  fe  rcprefénter^Sc  ceux  que  le  Roy  tn  nô- 
ineroit  cou loables  entre  les  mains  de  noitre  S .  Père ,  afin 
que  là  vérité  du  faiâ:  fut  cogneue.  Des  mcfTagers  ,  par  un 
grand  nombre  de  gens  qu'il  accompagnèrent  au  devant  de 
l'Empereur  habillez  à  fa  (levife,concluant  qu'autres  que  les 
fîens  en  auront  peu  eftrçjVeflus  ,  quiparavcntUre  auront 
commis  le  cas.-aufiî  que  f'il  euft  à  fes  gens  commandé  faire 
une  telle  éxecution, il  les  cuft  bien  fccu  defguifcr ,  en  forte 
que  à  l  habit  on  ne  les  euft  cogneuz.  De  la  levée  des  Lanf- 
qoenets  il  fcxcr.fc  fur  la  précédente  levée  des  Suiiïcs  qu'il 
dit  avoir  cftc  faide  par  le  Roy. 

Qji^AN  T  aux  ambaflkdeurs ,  ayant  cfté  le  Roy  treC- 
Chrcuien  par  moyadverty&  informe  pour  le  devoir  du 
lieuque  je  cenoy  pour  luy,  tel  que  ledit  fîeur  Marquis  tc- 
Roit  ùc  le  tient  pour  l'Empereur  en  Italie ,  que  ce  mai-hcu»' 
reux  aflàiïincmeiit  avoit  cfté  faidcii  la  jurifdiclion  Impc- 
iiale,&  fur  le  Pau,  rivière  fî  marchande  que  jour  &  nuicl 
gens  y  naviguent  ordinairement,  en  defcendant,  ou  mon- 
tant au  long  de  leau  de  forte  qu'il  eftoit  mal  croyable  que 
lans  le  fceii  dudit  Marquis  il  fuft  advcnu:&  ou'ii  avoit  eftc 
exécuté  par  des  Efpagnols  qualifiez  ,  eftans  loubs  fâchar- 
gc,&refidansautourdefa  perfbnne  :  informé  aufli  que 
par  diverfcs  portes,  &  après  plufieurs  allées  &  venues  du 
chefdcl'entreprife,veisluy,<&:  lettres  fur  lettres  deluy  au- 
dit chef  d'cntreprife,  eux  foriirent  un  fôirde  Milan  ,  &  fe 
rencontrans  par  chemin  arrivèrent  de  nnid>  au  chafteau 
de  Pavic:&  que  dudit  lieu,  prenant  en  leur  compagnie  au- 
tres Efpagnols  dudit  chafteau  ,  ils  (^allèrent  embufcher  fur 
le  Pau,ou  ils  feircnt  quelque  fcjour,juiques  à  ce  qu'ils  eurcC 
exécuté  leurditeentrcpri(e5qu'ils  fcn  retournèrent  menans 
prifonniers  avec  eux  tous  ceux  qui  au  battcaudefdits  am- 
bafiàdeurs,tâtbarquerols qu'autres  qui  demeurerét  en  vie. 
Itemqu'iccux  prifonniers  furent  quelques  jours  aptes  a- 
menez  &  conduits  ailleurs,cn  la  puiifancc  toutesfois  dudit 
Marquis. Ayant  d'avantage  efté  ledit  fcigncur  infoimé,quc 
iccux  Efpagnols  après  celle  infâme  executiô  ,  feftoicnt  ic- 
çiicz  vers  ledit  Marquis,  monflrans  en  apparence  de  pluf- 
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toft  en  efpercr  recompcnfc,que  d  en  craindre  aucune  puni- 
tion. Vous  pouvez  pcfcr(memeurs]quepieça  ledit  feigncur 
pouvoir  cftrcaflèuré,  que  ledit  Marquiseneftoit  conren- 
tantoucoulpable,quoyque  cefoit,inexcufable,  que  fan- 
grande  négligence  en  la  charge,il  fuft  advenu  :  ma  is  pour- 
ce  que  par  une  fienne  lettre  il  baptifoit  ceft  ade  du  nom  de 
mef chantife ,  qui  eftoit  pour  donner  occafion  de  penfer  au 
moins  qu  ainfî  le  baptifant  il  ne  vouloit  que  lô  creuft  qu'il 
en  euft  voulu  eftre  participant  ne  confèntant.Le  Roy  à  ce- 
fte  caufc  gratieufement  luy  manda  par  lettres ,  &  quelque 
temps  après  à  rEmpereur,&  depuis  à  noftre  S.  Père  ,  com- 
me autheur  &  proredeur  de  la  trefve,&  derechef  audit  fei- 
gnent Empereur  avec  la  proteftation  pertinente  ,  que  repa- 
tion  luy  fuft  faid:e  de  ceft  outrage,  aumoiws  contre  ceux 
qui  l'avoient  executé:&  peult  eftre  qu'il  euft  pafTé  la  chofe 
fous  diiïimulation,fans  chercher  exprelfement  le  fcandale 
dudit  MarquiSjfe  contentant  de  laifler  au  jugement  de  l'aa- 
ge  prefente  ou  future ,  fil  eftoit  poflible  de  croire  que  telle 
chofe  fuft  advenue  avec  les  circôftances  cy  dellus  fpccifiécs 
fans  eftre  venu  à  fa  cognoilTance. 

O  R  voyez  vous (meiTieurs)  combien  il  y  aproffité,  com- 
bien de  tempSjCombien  patiemment  il  a  attendu  que  quel- 
jqueraifon  luy  en  fuft  faiâ:e,&  combien  impudemment  le- 
dit fi  eur  Marquis  fe  couvre  de  l'offre  qu'il  vous  allègue  & 
met  en  avant.  Car  fil  euft  eu  tant  foit  peu  d'envie  (comme 
il  fen  vante)  de  faire  fortir  en  lumière  la  vérité  de  ceft  af- 
Faire,euft  il  pas  bien  efté  en  fon  pouvoir, laiflant  feulement 
m  liberté'  les  uns  &  les  autres  barquerols  qui  en  pouvoient 
parler  véritablement  &  de  veuë,&  qui  n'avoient  aucune  oc 
:a{ion  d'en  devoir  en  faveur  de  l'un  nyde  l'autre  mentir? 
Mais  il  a  faid(mefsieurs)tout  le  contraire,  car  outre  la  de- 
ention  d'iceux    (desquels  toutesfois  j'ay  recouvré  aucuns 
:fchappez  de  fes  prifonsjil  a  faid  publier  des  edits  pénaux 
•s  lieuxroiilefaidpouvoit  eftre  cogneu,que  nul  fut  fi  har- 
ly  d'en  devifcr  :  &  oultre  les  maltraittemcns  faicls  à  ceux 
|ui  desja  en  ont  parlé,a  carefîèz, honorez  ,  &  creuz  en  eftat 
:eux  non  feulement  qui  ont  exécuté  l'cntreprifc,  mais  ceux 
lufsi  qui  ont  travaillé  à  defguifer  la  vérité.   Qui^font  (mef- 
icursjades&voyes  de  telle  nature,  que  non  fans  caufc  le 
loy  trcf-Chrefticn  a  refufé  d'accepter  la  proteftation  con- 
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traire  aux  çfFcâscîc  laquelle  faifant  mention  en  ccft  en- 
ilioiâ:  ledit  Marquis  l'a  rccittc  plus  ^r^ific^cju  a  la  vérité  pa- 
ravcnttire  il  ne  la  fcit,oU(Gommc  je  le  vueil  croire)  ne  fcfou 
venant  plus  de  f».  loing  :    carj'aymc  mieux  dire  (mcfUeurs) 
cju'il  en  ayt  eu  mauvaife  fouvenancc  ,  quecju'il  ayt  voulu 
à  Ton  efcient  mentir  devant  vouSj  c'ert  à  dire ,  devant  la  lu- 
mière de  tout  le  monde. Encorcs  meplaifi:  il(menk'uis)  que 
je  n'ay  autre  moy.n  fans  le  charger  iterativcmcnt  d'impu- 
dence,deconfuter  l'autre  combien  quefoitfiivollcrexcufc 
qu'il  met  en  avant  touchant  les  mcfîàpcis  du  Roy  aflaillis 
J)ar  gens  vertus  à  fa  dcvife:  &  que  contre  le  fai^tcogiicu  ÔC 
verifîcjil  ait  ofé  alléguer  raifons  &  conjedures  fi  mal  fàh- 
dées,que  de  dire,qu'il  eufl  bié  fceu(ril  eud  voulu  telle  cho- 
fe  commander  à  Ces  gens)  les  defguifer  en  forte  qu'à  Thabic 
ilsn'euilentcflécogncuz  :  auiTi  que  pour  môftrer  qu'autres 
que  les  ficns  l'ayent  peu  faire  qui  fe   foient  vcftus  de  fa  li- 
vrée,ilfc  couvre  de  dire,  queluy  allant  au  devant  de  l'Em- 
pereur à  Trénte,avoit  bien  avcè  hiy  trois  mille  hommes  vc 
itusàfadevife. 

Qjj^A  N  T  à  ce  dernier  poincî:,  je  ne  lé  vueil  aucunement 
contredire,  ains  l'ad  voue  fans  difficulté  ,  m'en  rapportant 
à  ceux  qui  par  force  l'accôpagnoient ,  contrains  de  fe  veftir 
armcr,&:  monter  à  leurs  defpens  ont  pour  y  fournir  enga- 
gé (î  avant  leur  patrimoine  ,  qu'ils  n'ont  à  prefent  moyen 
de  fatisfairt  aux  tyrannicqùes  irnpoli lions  ^  que  joufnelle- 
inént  il  leur  met  fus.   Mais  quant  à  l'invafion,  je  voùdroy, 
puis  qu'elle  ne  fepcult  contredire  ,  par  ce  que  les  officiers 
de  fa  feigneuric  de'Venifc  ,  es  pais  de  laquelle  ':il  advenue 
cefte  in  vâfiOh  ,  ont  pris  &c  exécuté  à  mort  les  delinquans, 
ïion  feulement  vertus  dé  la  livrce,ains  fouldoyex  en  la  gar- 
de dudit  feiglieur  Marquis  ,  que  luy  au  lieu  d'alléguer  certc 
menfongere  négative  excufe,fefuupluftort  attribué  l'honj 
neur  de  les  a  voir  faid  luy-rnefmes  exécuter  jufques  efditcs 
terres  de  la  feignéurie,  &:  pourchafé  que  lefdits  officiers  en 
fîllcntjufiice.Mais  il  a  défi  long  temps  crté  dit ,  &  tant  de 
fois  que  pUis  il  n'é  fault  douter,  &'  prouvé  que  qui  une  foi; 
apafié  les  bornes  de  hoiîte,i]  fault  que  tort  après  ildevicn  • 
ne aperten-.eni  ik  naïfvement  impudent, &  tellement (mef 
fîeursjquc  l'homrnc plongé  en  ctftc  impudence,  ne  peiif( 
|)lus  que  la  chofe  dont  li  n'a  honte ,  fcmble  à  autiuy  hon- 
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tcufe  ny  reprochablc  ,  comme  vous  le  pouvez  contre  les 
îJeux  prcallegucz  exemples,  non  moins  facilement  cognoi- 
ftre,  par-ce  que  pour  fe  couvrir  de  la  levée  de  fcs  Lanfc|ue- 
nets(qui  fcroit  ade  fort  aifé  à  reparer,f  il  n'y  avoir  autre  oc- 
cafio  de  roupture,&  fi  en  autres  choies  il  n'eufl  ja  eù-é  pro; 
cédé  aux  cJfFecls)  ledit  Marquis  (mefîieurs)  vous  allègue  une 
rai(bn,&  qui  par  nous  advouée,nepeiiItaucunem.ent  Icrc-* 
lever ,  Si  qui  cncores  qu'elle  Toit  malitieufement  dcguiféc^ 
nelepeult  toutesfoiscflreâ  bonne  partie  de  vous:  carilnç 
luy  fert  de  dire  que  noz  Suilîcs  eftoicnt  en  chemin  au  téps 
&  daitc qu'il  efcrivit  au  Roy  des  Romains  pour  fadite  Ic-^ 
tée  de  Lan(quenets,fi  bonne  partie  de  vous  fçavez  tresbi^, 
que  dés  le  mois  de  lanvicr  6c  quelque  temps  au-paravantj 
jl  avoit  desja  envoyé  retenir  les  capitaines  6c  ordôné  qu'lU 
fullbnt  prefts  à  fon  premier  mandement ,   fi  desja  il  f'ei^oit 
ienforcé  d  Efpagnolsjil  avoit  desja  faid  grofîè  crue  de  che-? 
vaux  légers ,  il  avoit  desja  depefché  les  capitaines  d'un  foré 
gros  nombre  de  gens  de  pied  Italiens,  desja  faid:  publier  c- 
did  au  Duché  de  Milan, que  tous  foldats  &c  gens  de  guerre 
dudit  Duché, enflent  à  fe  faire  enrôler  es  bandes  d'iccux  ca- 
pitaines,fur  grofles  peines  coiitenueç  en  fon  edidt.  Encorcîj 
pouvoy-  je  adjoufter  mille  autres  préparatifs  de  guerre ,  cô- 
me  fortifications  de  places  au  préjudice  de  noz  capitulatiôs 
fonte  de  nouvelle  artillerie,amas  de  pouldres  Â:  autres  mu- 
nitions,pont  à  palier  rivieres,efchelles  à  âdàillir  places,caj[^ 
fons  à  porter  pain  en  camp  :  3c  autres  tels  équipages  qui  le 
Ifaifoient  au  près  de  nous,fecrettement,mais  en  extrême dil| 
^cnce.  Et  quand  tout  cela  ne  feroit  (ce  que  fi)  Se  que  le  Roy 
auroit  faidt  la  première  levée,  voire  commencé  la  guerre  ef 
feéluellementjquelle  guerre  fut  oncqucs  à  plusjulte  caufç 
tommencée, que  pour  la  vengencedc  rafiàflincment  d'am- 
bafladeuts,la  réparation  duquel  il  a  fi  gratieufcment  pour- 
fuivie,&  patiemment  attendue,^  après  toutes  les  folcnitci 
&  proteftations  requifcSjdefelperée? 

O  R  puis  que  celte  dcdudion  nous  a  ramenez  au  propos 
de  l'aflaflniemcnt  ,  qui  eften  cffcâ:  l'eftat  Se  fondement  dé 
cefte matière,  confidercz  (mefsieurs)  cncores  que  ledit 
ficur  Marquis  employé  tous  fcs  efpiits,  pour  aitificieu- 
fement  fen  jufî:ifier,commc  il  fe  couvrc,ncantmoins  fi  pau 
Yrement,que  la  vérité  de  toutes  pars  y  aparoift  ch^-ire  com- 
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mcIejour,&  comme  en  ciirantunechore,&  taifant  une  au 
tre,&:  tournoyant  ainfï  qu'vn  clùen,qui  ne  fçait  où  trouver 
le  chevet  à  fe  rcpofer  la  tcfl:e,il  ne  frâcliit  toutcsfois  le  iault 
de  fîmplement&  ouvertement  nycr  ou  advouër  le  faidl. 
Seulement  dit  qu'il  (•eft  voulu  reprcfcnter  devant  noftre  S. 
Perei&puiscn  la  fin  de  fa  lettre  (où  il  femble  qu'il  vueille 
faire  peur  aux  gens  d'entrer  en  camp  fur  ceftc  querelle)  il  ne 
conclutpointabfolutement  à  propos  fur  ceft  article,  ains 
par  aftuce  &c  cauteleufement  baille  le  moyen  pour  fc  refer- 
vertousjours  une  porte  ouverte  à  l'enretirer  hors  fi  bon 
iuy  femble. 

Secondement  vous  voyez  ,  que  tout  ainfi  qu'un 

homme  furprins  à  rinterroffatoirc,&  qui  ne  fe  trouve  bien 

eftofé  de  refponfeja  de  coultume  de  fe  Tau  ver  par  quelques 

autres  diverCes  interrogations  :  ainfi  ledit  Marquis  voyant 

fa  j  unification  fi  froide ,    qu'entre  gens  de  bon  efprit,  elle 

peult  eftre  prinfe  &  interprétée  pour  uiiç  tacite  confeffion, 

court  maintenant  aux  fubterfuges  de  contre  accufationjdi-  ' 

faut  que  fil  vouloitparaventurcpourroit  il  mettre  en  avât 

(ce  qu'il  faid:)  que  du  colU  des  gens  du  Roy  lonafurpris 

quelques  courriers  Impériaux, retenu  les  lettres  de  fa  majc- 

Ité ,  entretenu  des  praticques  es  terres  de    fon   obcïiTancc, 

prins  la  place  de  Maran  d'emblée  ^  &  au  feigneur  de  Gran-  ; 

velle  donné  la  chafle  par  mer.  Apres  cefte  prefupofition  cô-  j 

dut  en  demandant(comme  de  queftion  dont  il  ne  fc  peult  ' 

xcfouldre; comme  telle  chofe  fans  roupture  peult  avoir  eftc 

fai<5le  en  temps  de  trefve.  le  le  releveiay  (mefsieurs)  facilc- 

mcnt,&  parun  feulmotdecefcrupule,  c'eft'que  celuy  ne 

rompt  la  trefve  qui  fc  revenche,&  contre  finnadeur  d'icel 

le  il  eft  permis  à  l'ofFenfe  de  fcn  venger  en  quelque  forte  & 

JTianicre  que  ce  foit ,  &  mefmement  quand  la  réparation  de 

roiîenfe  Iuy  eft  non  feulement  déniée,  mais  efl:  par  l'ofFen- 

dant  pcrfe vcrée ,  comme  à  pt  efent  d'acumuler  &  adjoufter 

offcnces  fur  ofFcnces,depiifant,conttmnant,&  vilipendant 

fi  ouvertement  &  indignement  la  grandeur ,  puiflànce,  & 

majcrté  de  l'ofFence. 

O  R  quand  )e  n'auroy  comme  j'ay  cefte  juftc  refpon- 
fc  abfolute  &  uni  verfelle  ,  qui  fubvertir  &  rue  par  terre  le 
fondement  ôc  pied  de  la  contre  accufatioti  dudit  Marquis, 
cncorespourroy-je  particulièrement  refpondreà  chaïque 
article. Car  quant  à  la  plainte  que  cell  hy  ver  le  Marquis  me 
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feit  entendre  par  un  trompettc,que  fur  le  chemin  en  un  cer- 
tain bois  caillis,entre  les  vil  les  de  Cony  &  Foflàn,  un  cour- 
rier venant  d'Elpagne  avoitefté  detroufle  de  fes  bouges, 
pacquets,&  argent  par  gens  de  cheval  armex,dont  ceux  que 
ledit  courrier  (oufpeçonnoitjuy  furent  reprefentex  lequel 
les  dcfchargca ,  &  fur  la  plainte  on  envoya  gens  avecques 
luyrevidterlebois  ,  quieftfituéau  mi  chemin  defdites 
deux  villes,  qui  toutes  deux  fontdela  jurifdidtioalmpe- 
rialc,&  non  de  celle  du  Roy,ne  près  d'aucunes  de  fes  garni- 
fous,  jepouiroy  dire  qu'audit  bois  furent  trouvez  pluiîeurs 
pacquitsefparsçà&  làjOuverts  les  uns  Scies  autres  ,  entre 
les  autres  aucuns  pacquets  de  l'Empereur  adrelTans  à  noftre 
S.  Pere:quiellchofeaflèz  donnant  àpenfer,  que  ceux  qui 
detrouflèrenc  ledit  courrier,  lefeirent  pour  avoir  fon  ar- 
gentine non  pour  crocheter  les  lettres  de  l'Empereur,&  que 
ril  les  cuflent  voulu  crocheter,aufsi  bien  eulTent  ils  croche- 
té celles  qui  alloient  à  noftre  faincl  Pere,comme  les  autres. 
Aufsi  pourroy-jc  dire  qu'il  n'eft  à  croire  que  les  foldats 
Royaulxeuffentdevinény  le  jour,  ny  l'heure,  ny  le  lieu 
que  devoir  paiïer  vn  courrier  venant  d'Efpagne  avecques 
lettres,  pour  ainfîfe  trouver  a  point  pour  le  detroufîer  :  Se 
aufsi  peu  eufTent  ils  fceu  deviner  que  le  courrier  qui  cftoit 
un  courrier  ordinaire  de  dcpefches  de  bules  3c  de  marchas, 
I  eud:  deu  apporter  la  depefche  &  pacquets  de  l'Empereur:  Se 
j  que  fi  de  long  temps  ils  enflent  efté  embufchez  en  armes, 
lactendans  que  ledit  courrier  paflaft,  &  que  durant  la  lon- 
'gueur  du  temps, ils n'euflentefté  par  les allans  Se  venans 
decouvers  &  cogneus ,  je  lailfe  à  un  chacun  pcnfer  fil  eft 
icroyabie.  Encorcspourroy-jedire.que  ledit  courrier  dilt 
luy-mefmcs,en  déchargeant  ceux  qu'il  avoir  foufpeçonncz 
(qui  font  gentilshommes  fcrvans  le  Roy  fur  chevaux  le- 
gers)queaudit  Cony  où  il  arriva  vers  laminuidl,  on  l'a- 
voir bien  amufé  deux  heures  avant  que  luy  bailler  chevaux 
de  forte  que  Ion  peultpenfcr  (&:  luy  n'en  eftoit  fans  loup- 
çon)que  les  propres  hommes  de  Cony  fçachans  qu'il  avoir 
argent  en  fes  bouges,  l'euflènt  tout  à  propos  arrefté ,  pour 
ce  pendant  gaigner  temps  pour  f  aller  mettre  en  cmbufca- 
de.  Etquimepourroitayder  à  le  croire,  c'cftque  jeniefius 
trouvé  autrefois  avoir  faid  pendre  en  la  jurifdiiftion  du 
Roy, pour  crimes  commis  &  préparez  en  icelle,  un  homme 
qualifié  fubjcâ:  Se  employé  au  feryicc  de  l'Empereur ,  qui  a 
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ConfcfTc  par  Ton  procès  avoir  faid  dclids ,  adcs  ,  &  afiàfsi* 
ncmens  contre  les  propres  foldats  Erpagnols,&  les  avoir 
tucz&meurdiis  de  guet  à  penSjfans  autre  occalioa  que 
pour  avoir  leur  argent. 

Et  quant  au  faid  des  praticques  que  dit  le  Marquis  a- 
voir  par  nous  efbé  entretenues  en  cepaïs,fur  vills  Se  places 
de  l'obeillànce  Impériale  ,  fil  en  parloit  plus  eivdemment 
Si  defi^noit  le  terïîps,les  places, &  les  autlicurs  d'icellcs  pra- 
ticques ,  ou  je  luy'nieroy  abrulutement ,  ou  luy  diroy  ain(î 
que  la  vérité  porte,  que  luy  &  les  (îens  ont  Faid  le  Tembla- 
ble  fur  les  noOres  ;  cncores  pourroy  dire  d'avantage ,  que  (i 
bien  il  efl:  pr^ohibéde  furprcndrc  les  villes  l'un  de  l'autre  en 
temps  de  trefvc,il  n'eft  toutesfois  prohibé  de  pr^ftcr  l'oreil- 
le à  qui  fe  vient  offrir  ,  ny  de  préparer  Se  entretenir  des  pra- 
pcques&  moyens' de  pouvoir  endommager  Ton  ennemy 
âpres  la  tre£vc  expirée  &  rompue.  Et  quant  à  la  prife  de 
jMLaran,certeinement  je  pourroy  direqu'oncques  elle  n'ad- 
yintdu  confentcment, participation, nyfceu  du  Rov  ,  ne  de 
gens  qui  eufîent  charge  ,  ny  maniement  de  Tes  affaires  :  Sc 
que  (1  quelqu'un  vcuk  maintenir  de  fi  ,Te  trouveront  des 
Hommes  prefts  à  rqufbenir  le  contraire  avec  les  armes  de  U 
yerité.  Vray  cO:  que  ceux  qui  Tentreprindrent  Sc  Texccute- 
rent,  cognoillans  bien  que  fans  gros  adveu  ils  n'eftoienc 
Uiiiifans  à  longuement  tenir  leur  prifcjSc  advcrtis  de  cefdits 
outrages  faids  par  les  gens  de  l'Empereur  au  Roy,  Sc  fur-cç 
penfansquc  vray  femblablement  ledit  feigneur  feroit  bien 
;^i(*e  de  recouvrer  une  telle  place  en  contrelchange  à  recou- 
vrer les  ambaflàdeurs  fils  efloient  vifs,ou  pour  commence- 
mentjfils  eftoient  morts ,  d'en  exécuter  la  deuë  vengeance, 
bien tofl après  liaulferent  les  bandieres  de  France, &  en- 
voyèrent offrir  la  place  au  Roy,  avec  langage  toutesfois 
cquipollentàproteftarion  ,  qu'à  Ton  refusils  trouveroient 
Jiutre  à  qui  en  faire  marchandifè.Et  fe  laillercntf  mefsteurs  ) 
entendre  fur  cefte  marchandife,de  telle  manière  qu'il  cftoi: 
facileàcognoifl-requi  leroit  le  marchand  Sc  que  la  mar- 
«chandife  feroit  préjudiciable  Sc  à  noftre  S.  Père,  &  à  l'Em- 
j<ereur,&  à  la  feigneurie  de  Venife,à  chacun  en  particulier, 
^  univerfellemcntàtoutelàChrcftienté. 
'Sur  qj  o  y  (  mefsicurs  )  le  Roy  voyant  en  quelle  im- 
portance &  confequence  cftoitceft  affaire,  en  communi- 
qua inçoiitinant  aux  ambaflàdeurs  des  deilijdits  cflans  rie» 
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K  fi  majefté,qu'ils  en  efcnviiïènc  à  leurs  feigneurs ,  en  leur 
clecUraiic,c]Uw  il  dedaas  le  temps  avec  eux  accordé  ne  luy  e- 
floic  par  les  Lu(cii.,lç  feigneurs  envoyé  meilleur  advis  ,  il  ac- 
ccp.eroit  tadi(?:e  place, non  pour  la  tenir  comme  fîenne,car 
elle  ne  luy  clt  ,ores  qu'il  y  eull:  jurtetilcre,  d'aucun  fervice 
ny  coaimodit^,  mais  pour  éviter  qu'elle  ne  tombaO:  en  tel- 
les mains  de  rcl  que  la  Chrétienté  en  receuft  dommage,  Se 
pour  après  en  faire  en  temps  &  lieu  ce  qu'à  un  bon  &  juftc 
Prince  appartiendra  d'en  faire.  le  vous  lailïèà  juger  (  mef- 
fîems  )  que  pou  voit  faire  le  Roy  en  cefte  ocçurence,  (înon 
qu'il  euArfai:^!:  rendre  la  place  au  Roy  des  Romains,  ce  qui 
n'eftoit^ny  pouvoit  eftreen  fa  puî(sâcer  Y  pou  voit- il  pour- 
voir avec  plus  grande  fatisfaCtion  ,  ne  dudit  Roy  ,  ny  dç 
l'Empereur  fop<  frère  ?  Le  Marquis  par  avanture  dira  (  &  de 
ce  par  ramSaffadeur  d  j  l'E  npereur  a  ell:é  faid;  remonftran 
ce  )  que  ledit  feigncur  Roy  devoit  faire  prendre  le  gentil- 
homme qui  luy  eîioit  venu  offrir  ladicle  place, &  le  faire 
pendre  fil  ne  la  rendoic  au  Roy  des  Romains  :  mais  para- 
yenture  quand  il  l'cult  faiâ:  pendre,la  place  n'euft  pourtant 
cfté  rendue  :  Se  puis  fi  les  Impériaux'  penfent  eftre  louables 
àleur  miiihe  de  violer  IcnomfacrofaincftdeLegats  &  de 
mcllàgers,  ne  tenir  compte  du  droicfèdes  Cents,  n'avoir  ne 
tenir  aucune  ch  )fe  faindic  5c  inviolable,le  Roy  n'a  inftituc 
fa  vie  de  ceile  forte,  &  n'cft  raifonnablt  que  les  droidis  que 
pour  foy-mef-ne  il  ne  voudroit  violer ,  il  violafi:  pour  au- 
truy,mefmts  de  celuy  qui  pour  l'ofFencer  les  viole,  &  mon- 
ftre  par  Ces  cfFeéls  ne  penfer  eftre  mis  en  ce  monde,que  pour 
Tellayer  à  le  ruiner  &  deffiire. 

Reste  (  mefsieurs  )  à  refpondre  fur  cefte  chafTe  que  dit 
le  Marquis  avoir  elle  donnée  au  fieur  de  Granvcllc.  Or  je 
vous  demande  (  mefsieurs  )  attendu  qu'eftans  n'agueres  fof- 
!tis  hors  de  N>rlpian  Cefar  de  Naples,&:  autres  capitaines  Im- 
iperiaux ,  &  venuz  de  nuiâ:  avec  grofïb  rroupp.e  de  gens  de 
cheval  &  de  pied  ,julques  auprès  de  cefte  ville  de  Turin, 
fur  laquelle  principalement  il  abbaye  comme  le  chien  a- 
pres  le  cerf:  monfîeur  le  Marquis  du  Guaft  ne  veult  toutes- 
fois  que  je  doive  juger  ny  penfer  qu'ils  y  vinffent  en  inten- 
tion de  la  vouloir  furprendre ,  combien  que  je  fçache  que 
ce  temps-pendant  eltoit  à  Quiers,  ville  diltante  de  cinq 
mille  de  cède  cy  ,  autre  gros  nombre  de  foldats  Impé- 
riaux prefts  â  marcher  quand  il  leur  fcroit  mandé:conibica 
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cncorcs  qu'un  gentilhomme  atiltré  pour  mettre  le  feu  en 
certaines  maifons  pour  occuper  ch  acun  à  Teftaindre  cc-pé- 
<lant  que  Ion  propoferoit  les  cfclielles  aux  murailles ,  ait  e- 
ftc  prins  par  tioz  gens,  attain<i^t  &:  convaincu  du  faid  lequel 
il  a  confeiré  ,  &  après  les  deues  confrontations  a  efbé  mis  en 
quartiers  :  attendu  (  dy-je  )  ce  que  defliis ,  eft  il  raifonnablc 
(  Mefleigneurs  )  ores  (i  je  vouloy  advouer  que  les  capitai- 
nes des  gai  leres  du  Roy  cftans  au  port,&  voyans  autres 
galleres  en  mer  fc  mettre  à  la  fuitte,qui  eft  donner  occalion 
de  fe  faire  fuivre,  fufTent  fortis  hors  ,  &  les  euflènt  pourfui- 
vies  quelque  efpace ,  que  pour  ce  le  Marquis  fe  doive  pro- 
mettre &  juger ,  qu'ils  le  nlTent  foubs  intention  de  courir 
fusâuditlîeurdcGranvelle?  A  la  vérité  je  tien  tant  de  vo- 
ftre  prudence ,  jugement ,  &  équité ,  que  vous  ne  voudriez 
luy  cftre  loifîble ,  qu'il  face  une  pour  luy ,  &  autre  pour 
moy  :  ne  que  toutes  Ces  conjedurcs ,  defguifemens ,  &  pal- 
liations  foient  tenues  pour  efFed  ôc  vérité  ,  Se  que  mes  véri- 
tables allégations  &  mes  exportions  des  efFeds  ja  enfuivis, 
foient  au  contraire  répudiées  ou  refutées.  Icypourroy  & 
me  feroit  loifîble  parler  de  luy  en  ccfte  matière  plus  libre- 
ment,mais  je  vueiî  fans  protellation  me  contenir  en  la  mo- 
deftie  en  laquelle  il  avoit  protcfté  de  fe  vouloir  contenir,& 
ne  Ta  faid^. 

V  R  A  Y  eft  qu'en  ccft  endroit  il  pourroit  dire  que  fi  bien 
il  eft  forty  des  chanfeaux  efquels  il  eftoit  enclos  par  fadi- 
de  proteftation ,  de  vouloir  dire  feulement  ce  qui  ferviroit 
à  fe  decoulpcr ,  fans  coulper  autruy ,  &  ce  qui  (eroit  préju- 
diciable à  fon  honneur,a  toutesfois  tousjours  tenu  un  pied 
dedans  lefdits  chanfeaux  :  &  en  ce  pourroit  fe  couvrir  de 
dire ,  que  fi  ores  obliquement  il  accufoit  autruy ,  ce  n'eftoit 
toutesfois  fa  principale  intention,  mais  une  forcée  retor- 
quutionpouralleurer  &  fortifier  fa  juftification  ,&  faire 
apparoiftrc  que  fi  ores  il  auroit  faid  quelque  chofc  conttc 
la  trefve ,  il  1  auroit  faid  non  volontairement ,  ains  provo- 
qué par  précédantes  praticques  &  contraventions.  Luy  foit 
donc  permis  j ufques  fur  ce  poind  de  fe  couvrir  fur  cefte  ex- 
cufe:  mais  à  ce  que  fi  après  il  déduit  trop  plus  au  long  & 
trop  vehcmenrement  qu'il  n'a  déduit  fadide  prétendue  ju- 
ftification,qui  autant  luy  fert,que  contre  la  pluie  la  couver- 
ture d'un  fac  mouillé ,  il  ne  f^^uroit  dire  qu'il  foit ,  amfi 
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^u  il  advient ,  coule  d'un  propos  en  l'autre  ains  appert  que 
par  volontaire  deliberation,il  vacherchât,  comme  jufques 
loubs  terre,  occafîond'accufer  le  Roy  &  de  calomnicufe- 
ment  abufer  de  fon  nom, en  hayne,envie,  &  malveuillancc 
de  toute  la  Chrefticnté.  Mais  fi  Dieu,  trefreverens  &  trefil- 
luftres  Princes,qui  luy-mefraes  eft  la  vérité ,  mcprefte  vo- 
ftre  bénévole  audience ,  ce  pendant  que  je  dcfîgncray ,  fans 
autrement  déduire  les  moyens  de  refpondre  aux  articles  ef- 
chcuz  de  cefte  accufation ,  j'efpere  en  luy ,  que  la  vérité  vi- 
âorieufc  trouvera  lieu  pour  f arreflcr ,  &  fermer  entre  vous 
quelques  traverlès ,  calomnie ,  &  faufeté  qu'il  luy  ait  don- 
nées ,  ou  penfé  donner. 

L  E  D  I  c  T  fieur  Marquis  aGiet(  Meiïieurs  jl'eftat  de  fon 
accufation,  fur  un  fi  faind  fondement ,  que  fil  batilloit  de 
mefmes,il  pourroit  conduire  un  aufsi  faind  œuvre,commc 
pourra  eftre  maudit  celuy  que  Ion  pcult  cfperer  de  la  manu 
Faâ:ure,&  taille  des  matières  &  eftofFes  de  fa  ftrudurc.  Ce 
fondement  eft  la  véritablement  fainde  refolution  qu'avez 
prife  entre  vous  de  convertir  voz  armes  à  l'cncontre  de  fen- 
ncmy  des  vrais  Ghreftiens.  Sur  ce  fondement  fe  doit  baftir 
un  fainâ:  difcours,une  meure  deliberation,fans  haine ,  fans 
faveur,&  fans  envic,avecques  tous  les  préparatifs  &  moyés 
requis  Se  necc(làircs,pour  avec  la  propitiation  de  Dieu,bica 
commencer,Iicureulement  conduire,  &  glorieufement  met 
tre  cefte  faindc  refolution  à  fin: mais  au  contraire  ledit  fieur 
Marquis  y  fonde  une  calomnieufe  accufation  ,  d'un  tref- 
Chreftien  Roy,d'un  Roy  voftreamy,d'un  Roy  qui  autant 
qu'il  luy  a  cfté  po(rible,&  autant  que  la  permis  la  maligni- 
té de  ceux  qui  contre  luy  rétorquent  la  propre  coulpc  donc 
ils  fe  voyent  attains,a  empefché  que  la  tempefte  ne  tombaft 
fur  vous,  pour  à  laquelle  remédier  vous  eftes  maintenant 
en  peine  Se  en  travail. Il  eft  bien  vray  qu'il  ne  vous  nomme 
point  le  Roy, mais  pour  le  tirer  plus  avant  en  haine,  il  tou- 
che comme  du  doigt  dc(rus,en  le  vous  reprefentant  tel,non 
peintjCommc  Ion  dit,de  fes  couleurs  mais  comme  avant  la 
fin  de  ma  lettre  vous  cognoiftrez  des  leurs  indignement  Se 
malheurcufemcnr  defguifé. 

O  R  veult-il  que  vous  croyez  (  trefilluftres  &  trefrcvc- 
xends Princes)  que  le  Roy  fans  en  avoir  occafion  entend 
recommencer  la  guerre  entre  luy  &  l'Empereur  ^  pour  cm- 
pcfclicr  l'exécution  de  la  voftre  contre  le  Turc ,  ou  pour  le 
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moins  la  réduire  en  trop  plus  granrle  clifficLiltc,pour  h  df^C- 
union  &c  leparacion  de  voz  fjtces  :  veulc  aufsi  que  ce  no- 
«oblbnc  vous  croyei  que  ledit  feigncur  ne  vueilic  aucune- 
ment que  Ion  vienne  à  taire  celte  entreprife.  Certeinement 
(  meilleurs)  en  prefjppofant  l'un  elhv  vray,qui  ell  entière- 
ment faux  ,  je  penferoy  que  tout  au  contraire  le  Roy  de- 
vroit  pu' toutes  voyespofsibles  faire  confeiller  à  l'Ei-npe- 
reur  de  fe  j.^tter  à  la  campagne,  &  de  hailer  celle  entreprin- 
fe,  afin  de  ce  pendant  que  les  forces  feront  occupées ,  avoir 
de  luy  meilleur  mirchétcar  fil  eft  vray  contredit  qu'il 
veult  entreprendre  guerre,  il  doibt  chercher  d'en  facilueir 
la  victoire ,  6c  qui  divife  les  forces  de  fon  ennemy  la  facili- 
te idoncques  doibt  qui  contre  aucun  veult  entreprendre 
guerre, cncrcher de di.'ifer  &  defunir  les  forces:  parquoy 
doibt  le  Roy  l'il  veult  entreprendre  guerre  contre  l'Empe- 
.  leur,  tel  &  fi  paillant  ennemy,  délirer  &  non  craindre  ou 
cnipefcher  qu'il  entreprenne  la  guerre  contre  le  Turc  ,c'efb 
à  dire  qu'il  def-unille  Ces  forces,&  qu'il  luy  facilite  Se  avan- 
ce la  victoire. 

Vous  avez  (  MelTeigneurs  )  ce  que  pou.r  maintenant  je 
vous  yneil  dircquant  àcepointrfuyvons  à  veoir  les  demou 
ftrations&ratiocinationsdudift  Marquis  ,  lequel  propo- 
fàntrinterert(ila  voulu  dire  leprouffi:que  peult  lEinpe- 
reurefperer  en  ces-armes  ainli  par  vouv  prinfes  contre  les 
infidèles  )  prefuppofé  combien  il  a  ccWq  entreprife  à  cueur, 
&  qu'en  ce  il  y  propofe  fonprorfit.     Finablemnitil  conti- 
nue fes  argumentacions,  fe  confondant  en  multiplicité  de 
fylogifmes ,  en  inutile  reditte  de  mefme  langage  ,  &  intcr- 
rogatoires,de  véhémence  hors  de  propos ,  fçavoir  cft,  com- 
m::  il  feroit  vray-femblablc,  que  par  les  gens  de  l'Empereur 
fufb  procuré  la  roupturede  celle  paix  &  union  ?  Comme 
croyable,  que  luy  ayant  prins  une  telle  guerre  contre  le 
Turc,  veuille  par  entreprinfe de  nouvelle  guerre  dcf^unir 
fes  forces  ?  (yn^eftceluy  qui  plus  que  luy  peult  defîrer  que 
la  puiffance  du  Turc  foit  abbailTée  ?  A  qui  touche  plus  qu'a 
luy  de  defîrer  que  la  Germanie  foit  confervée,  fauve,  &  en- 
tière? Par  quel  moyen  peult  elle  mieux  efhre  confervée,  que 
par  refîrter  gaillardement  &  vivement  aux  forces  du  Turc  ? 
Par  quel  moyen  fepeulc  cntédre  que  plus  gaillardemct  elle 
y  rclille,  que  par  eltreenfemble  bien,  d'accord  &  unie?  S'il 
Cil  vrai-fcmblablc  que  luy  la  dcfuant  fauve  &  entière ,  que 
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luy  fçachant  eue  tout  dépend  de  cefte  union ,  vouluft,  ei^, 
la  dci- unifiant  par  autres  guerres,  amoindrir  les  forccs,&: 
iîietrrele  falutd'icelle  en  danger?  Apres  (meflcigneurs)  il 
"VOUS requiert  avoir  fouvenance  qui  eft  aluv  quia  cher- 
ché détenir  Icfdides  forces  feparées?  Qai^  eft  ce'uy  qui 
ne  voudroit  que  celles  de  l'Empire  faus^mentaflèntîQm  ell 
ccluy  qui  avec  les  armes  cherche  de  fimpatronir  des  cho- 
i^QS  à  l'Empire  appartenans  ?  Et  veult  pour  coirclufion,  que 
(de  celuy  laonpenlc  que  foit  procedée  la  roupturede  la 
trefvej  le  trouble  &  le  travail  que  Ion  craint  en  laChre- 
ftienté. 

Y  E  N  A  N  T  au  premier  article,  j'avoue  &  croy  certaine 
meni,&  en  faid  foy  l'experience^que  l'EiTipereur  ne  dcfîrc 
rien  plus  que  leravallemenr,non  feulement  du  Turc^  mais* 
aufTidetous  les  Princes  &  Potcntas  de  quelque  tiltre  ou 
loy  qu'ils  foyent,  moyennant  que  Ta  grandeur  feulement 
en  refulcf.Au  fécond  pointjé  dy, que  véritablement  à  luy 
iapparcient  de  fouhaiter  que  la  Germanie  demeure  fauve 
&  entière, mais  côme  il  en  oeuvre  vous  le  pouvez,  cagnoi- 
ûïc  par  hs  cfFeds  :  quand  par  Con  immodérée  ambition 
&  cupidité, refurantl'honncfte  moyen  que  ceux  qu'il  ac- 
cufe  luy  bailloient:  de  vous  faire  jouyrpaifiblement,  Se  eu 
reposdevoz honneurs, il  vous  a  volontiers  attiré  fur  les 
bras  un  tel  ennekny,quG  pour  fa  témérité  les  Chreftiês  onc 
perdu  de  fonregne,autant  ou  peu  moins  de  païs  qu'il  leur 
en  demeure  Se  refle. 

S  u  R  le  troi(îefme,quatriefme,  &  cinquiefme  articles,  je 
oonfcflè  que  le  moyen  d'ctrerenir  la  Germanie  fauve  &  en- 
tiere^efl:  de  gaillardement  refifter  à  fes  ennemis.  le  confefle 
que  le  moyen  de  gaillardcméc  y  refirter,eft  de  la  tenir  unie, 
&jeGonfeflê  qu'ilne  voudroit  point  en  la  defunilfant  par 
autre  guerre  feparer&  amoindrir  Ces  forces:  mais  pourquoy 
<^oncques  fçachant  cela  ne  feft-il  gardé  de  bailler  au  Roy 
cefte  inévitable  occafion  de  rentrer  en  guerre?  Veult  il  par 
cefte  frivole  argumentation  de  ce  que  vray  fernblablemcnt 
il  a  deu  faire,vous  faire  croire  le  contraire  de  ce  que  la  veue 
découvre  qu'il  a  faid? 

Surlefixiefmepoind,  iedy,  quaraon  advis,  &  detouç 
homme  de  fain  jugemêt,celuy  ne  cherche  de  tenir  voz  for- 
ces feparces,qui  à  chacune  fois  qu'il  a  fceu  quelque  fcinti- 
le  de  divifioa  eutie  vous  ,  f  cft  eflx)rcé  d'y  remédier  ainiî 
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quetousjours  a  fiit  le  Roy  mon  maiftre ,  comme  pliificnrs 
de  vous  eftcs  tefmoings,  &  de  quâts  voyages  par  (on  com- 
mandement j'ay  f^iiits  vers  vous ,  pour  vous  cxpofer  &  dé- 
clarer les  moyens  qu'il  a  cftimc  raifonnablcs  pour  vous  ré- 
duire (  quant  entre  aucuns  y  a  eu  différant)  en  mutuelle  re- 
conciliation Si.  amitié.  Au  reptiefme  articlc,je  dyjque  ceux 
qui  ont  voulu  démembrer  les  fiefs  mouvans  de  l'ii^mpire, 
pour  iceux  ériger  en  particulières  feigneuries ,  non  reco- 
gnoi^Tantes  ledicl  faind:  Empire  en  fouveraincté ,  ceux  qui 
en  la  journée  d'Aufbourg  refuferêt  de  confcntir,  que  ce  qui 
Tans  aucun  leur  court  ou  danger  feroit  par  l'Empire  con- 
quis ou  recouvré  contre  le  Turc  fuft  acquis  en  la  table  du- 
did  Empire ,  ains  ont  particulièrement  contendu  qu'il  fuft 
acquis  ôcapplicqué  à  leur  particulière  maifon:  ceux  là  font 
ceux  ,  qui  non  feulement  ne  voudroient  que  les  forces  de 
l'Empire  f augmentalfent ,  mais  qui  pourchadàflènt  aies 
affoiblir&diminuer.Au  dernier  article,  que  ceux  lamcf- 
mes  font  ceux  qui  fe  veulent  impatronir  des  clio fes  audiilt 
Empire appartenans,&  non  ceux  qui  juftement  demandent 
à  eftre  rcdintegrez  à  leurs  anciens  patrimoines ,  mouvans 
&  tenus  en  fîefdudid  S. Empire,  offrans  d'en  faire  &  ufcr 
ainfî  qu'à  bons  Se  fidèles  vaflàux  appartient. 

Ie  vousay(melIèigneurs)efbauché  lamatiere,à  laquel- 
le nercftera  (  C\  par  cy  après  en  eftoit  bcfoing)  finon  luy 
bailler  les  traiv3:s,  &  le  poliâouer,pour  plus  clairemct  vous 
reprcfenter  les  chofes,  &  plus  diligemment  les  déduire ,  en 
confutant  diftin dément  les  argumentations  dudid  fieur 
Marquis.Ce  que  je  ne  penfe  devoir  advenir,  fî  bien  jcco- 
gnoy  vos  prudences  &  hnceres  jugemens  à  difcerner  la  ve- 
litédelamenfonge,  &  pour-ce  me  femble  que  fans  plus 
longueargumcntation,  je  vous  puis  bien  conclufivcment 
dire.Qui^eftceluy  qui  trouble  la  paix  Se  union  des  Chrc- 
iHensîqui  rend  difficile  l'cntreprife  contre  les  infidèles? 
qui  contre  lefus-Chrifl  mefmes  prend  les  armes?  fi  comme 
conclud  le  Marquis,  celuy  les  y  prend  ,qui  entrciient  la 
guerre  entre  les  Clireftiens. 

Vous  m'advourez  (  trtfreverends  &  trefilluftres  Prm-, . 
ces)  fi  celuy  qui  renouvelle  la  caufe  de  laguerie,la  fufcice, 
fi  celuy  qui  la  fufcite,  cmpcfche,  Se  rend  difficile  l'executio 
delà  cucrre  contre  les  infidèles,  que  celuy  donques  cm- 
pçfclie  Si  rend  ccftc  exécution  difficile ,  qui  a  renouvelé  la 
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caufe  de  guerre  entre  les  Chrcfl-icns.  Aufî:  in'advouercz 
vous,  fi  la  caufe  de  ce  renouvellement  procède  (ce  c|u'cllc 
faid  )  de  l'o utrage  faid  au  Roy,  en  la  pei  onne  de  fts  am- 
ballàdeurs,  inhumainement  &r  contre  le  devoir  des  gens, 
afraflinez  &  meurdris:  fi  ceux  qui  les  ont  aliaflncz  &.  meur- 
dris  font  gens  de  l'Empereur  ,  que  ceux  donques  font  à 
l'Empcreu^r  qui  ontdôné  caufe  &  cômcncementde  renou- 
vellement de  guerre.  Encorcsm'advourcz  vous  que  celuy 
advouë  l'outrage  qui  peut  Si  ne  chaftie  fes  gens  quand  ils 
l'ont  faid  ,  que  qui  advouë  l'outrage, faidl:  routragt,^  que 
celuy  donquesa  faid  l'ouuage  ,  qui  quand  par  fes  gens  a 
cilé  faid,l  à  peu  &  ne  la  chafîié.Tant  y  a  que  l'Empereur  a 
peu  &  n'a  chaftié  l'outrage  faid  au  Ro)  en  l'allafîlntmcnt 
defdides  arabaflàdeurs  :  l'Empereur  donques  advoùe  ceft 
outrage, l'Empereur  donques  a  faid  l'ouuage ,  l'Empereur 
donques  en  faifant  ceft  outrage  eft  caufe  de  icnouveller  la 
guerre ,  l'Empereur  donques  troi  ble  la  paix  &  union  des 
Chreflien^  l'Empereur  donques  empeichc  ôc  rend  diffici- 
le cefte  entreprife  contre  les  infidèle'-, &  pour  conduire 
l'Empereur  au  dire  &  indudion  du  Maïquis,  prend  les  ar- 
mes contre  lefus-  Chrifl  mefmcs,entretenant  la  guerre  co- 
tre les  Chrefliens. 

Vous  voyez  (meflèigncurs)  comrrie  cesfîIogifmcs& 
cnthymemcs  procèdent  (  au  pris  des  autres)  rondement,  fé- 
lon la  vraye  raifbn  dialedique:  voyez  comme  ils  fubfiflent 
&  font  fermes  8c  invincibles ,  par-ce  qu'ils  font  fondez  fur 
vérité:  quelle chofedoncques  rcplicquera  le  Marquis  en 
ceflendroid  ?  S'il  ne  veult  que  quand  le  Roy  aura  receu 
de  l'Empereur  un  auffi  grand  outrage  qu'oncques  en  fut 
faidà  Prince  de  fa  qualité,  il  le  doibt  loutesfois  endurer 
&fupporter  patiemment,  fî  l'Empereur  après  fe  vante  de 
vouloir  faire  emtepruife  contre  les  infidèles:  mais  qui  cfl 
(MefTcigneurs)  plusinfidclc  que  celuy  qui  n'a  ne  foy  ne 
loy?à  qui  n'eff:  riens  facrofaind,  refped ,  moyennant  qu'il 
luy  en  vicne  quelque  proufît,qui  tient  loifîblc  tout  ce  qu'il 
luy  plaifl:,qui  ofe  tout  ce  qu'il  efcime  loifîble,&qui  en  tout 
ce  qu'il  ofe,  fe  targue  toutesfois  contre  la  revenche,  pour 
f  efcrier  à  tout  le  monde  qu'on  le  veult  troubler  Se  empcf- 
cher  es  faindes  entrcprifes  qu'il  embralîe  pour  la  foy?  Mais 
ne  fçavons  nous  pas  bien  (melïèigneurs)que  toutes  fes  bel- 
les entreprinfcs  dont  il  fcfl  couvert  &  couvre,  ne  furent 
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oncqucs,  ny  ne  font  pour 'le  difFerent  de  la  religion  ,  mars 
pour  la  pure  &  particulière  aaibition  &  pour  accroillre  fa 
propre  domination  &  tyrannie  ? 

L  u  Y  fuffic-il  pas,que  pour  ne  deftourner  fon  cntreprife 
de  Tunis,  le  Roy  Tref-chreftien  pofa  les  armes  qu'il  avoit 
preftesen  main, pour  venger  l'outrage  à  luy  faiâ:  en  la 
mort  de  Merveilles  fon  ambaflàdeur  ?  Quel  fruid  toutes- 
fois  en  parvint  jamais  à  la  Chreftienté?  QucUeaugmen» 
tation  a  noftre  foy  ?  le  n  y  en  voy  ccrtcinemcnt  point ,  fil 
n'appelle  augmentation  de  noftre  foy,  d'avoir  ofté  cç 
Royaume  là  des  mains  d'un  Machometan ,  pour  le  bailler 
à  un  autre  Machometan,  &  qu'en  noftre  religion  foit  a:- 
vantagcequ  a  Tunis  il  y  ait  pluftoft  un  Roy  More  qu'un 
Turc.  Sicefbepacience  du  Roy  n'a  femblc  à  l'Empereur 
Juydevoirfuffire,au  moins  luy  a  deu  fufÎTre,que  ledict 
feigneur  a  enduré  ce  fecôd  outrage  ainfi  faiâ-àfes  ambaf- 
fadeurs,  &plufîeurs  autres  quejereferve  a  dire  fi  Ion  mç 
contraindl  de  palier  outre,  &  en  a  retardé  la  vengeance 
jufques  après  le  retour  du  voyage  d'Arger.  Ores  qu'il  air 
€u  pendant  ledid;  voyage ,  pour  caufe  de  l'abfcnce ,  &  de- 
puis à  caufe  de  la  dcffaidede  l'armée  de  l'Empereur  ,  une 
fi  belle  commodité ,  tant  de  venger  fans  grande  refiftcncc 
ledi<fi  outrage ,  comme  de  recouvrer  l'ancien  patrimoine 
de  mcficigneurs  fcs  cnfans  fi  longuement  6c  injuftemcnt 
détenu  &occuppé. 

Et  jufques  à  quand  (me/Teigneurs)  jufques  à  quand 
veult  l'Empereur  abufer  decefle  patience  &  longanimité 
du  Roy  ;  Veult  il  que  Icdicb  feigneur  attende  à  fe  refTcntir 
de  tât  d'outrages, &  à  recouvrer  ce  qui  eft  fien ,  jufques  à  ce 
qu'il  l'ait  fpolié  province  à  province  de  tout  fon  Royaume 
&  patrimoine ,  continuant  ce  pendant  à  mefure  qu'il  aura 
defrobé  quelque  chofcjà  faire  pour  cmpefcher  la  revcche, 
femer  &  courir  le  bruit ,  qu'il  veult  faire  un  voyage  &  cn- 
treprife contre  le  Turc?Ic  dy^mcilcigneurs)  qu'il  ne  le  doit 
faire ,  &c  qu'il  doit  non  feulement  reiifler  à  ceux  qui  vcul- 
lent  occuper  Icsfinagesdu  peuple  qui  luy  eft  commis  de 
Dieu,ains  doit  prendre  les  armes  contre  eux  au  pluftoft.  Se 
au  plus  grand  avantage  que  poffiblc  luy  fera  ,  lequel  avan- 
tage luy  refultant  fi  grand  que  plus  ne  pouvoir ,  de  l'occu- 


pation &  diftradtion  des  forces  de   l'Empereur  en 
lieux  ,  vous  pouvez  neantmoms  clairement  &c  evidc 
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Cognoilli  t  combien  (încerénient  il  vous  a  par  (es  ambaflà^ 
dcurs  adveity  Ôc  confeillé ,  comme  ceJuy  qui  à  Tes  particu- 
lières aftedions  a  tousjours  propofé  le  bien  univerfcl  de  la 
Chreiiien'é,qu'eiitrcprenans  ctfte  guerrecontre  le  Turc, 
\ous  eufllez  à  bien  poifer  &  côfiderer  avant  la  main,{î  voué 
aviez  tout  ce  qui  eft  requis  &  neccfiaire  à  con-.mtnccr  & 
fouiiénir  une  telle  guerre  ,  laquellepour  une  feule  bataille 
ou  rencontre  ne  peut  eftre  finie. 

Aussi  pouvez  vous  cognoiftre  combien  raalignemét 
le  calomniateur  de  ce  confeil,qui  l'tfl  impoTélencm  de 
Philalethe^vbusa  voulu  defguilcr  la  bonne  inicntion,&  le 
prudent  Se  faind  confeil  dudid:  feigneur  Rcy  ,  duquel 
■vous  pouvez  bien  eftimer,   c,uc  f'il  cuflpicfeté  Toccaiion 
&  facilité  de  (a  vidoire  particulicie  au  bien  devoscom- 
iTiuns  affaires  (qui  efl;  en  cffed  le  fondtmicnt  Se  foufticn  de 
l'Empire ,  &  la  plus  grande  partie  de  Chi  cfiicnté ,  comme 
Icdiél  Marquis  autant  véritablement  que  fans  propos  ex- 
clame par  fa  lettre,ainfi  que  fi  luy  fcul  l'avoit  trouvé,  com- 
tnç  les  cnfans  la  febveau  gafteau)  fil  n'cuft  di  je,prcferc  le 
commun  bien  à  fon  partitulicr ,  que  plufloft  il  \'OVs  cuft 
confeillé  d'ctrer  à  refiouidy  en  celle  entreprinfc,dc  laquel- 
le particulièrement  à  luy  refultoit  l'occafiô  &  facilité  ci'cx- 
ccuter  la  fienne  .  Mais  il  a  C  mcfieigncurs  )  dés  le  commen- 
cement de  fon  aage  inflitué  fà  maifon,de  vivre  en  ellat 
Chveftien  &  irreprchéfible,auquel  jufques  au  bout  il  veult 
ij  pefeverer ,  Et  fi  eeluy  veult  côpai oiurc  qui  faiél  telles  orai- 
i  fons  imprimicr  &  publier ,  &  veult  maintenir  (  ainfi.que  le 
Marquis  par  la  conclu  fion  &:  épilogue  de  la  lettre  entend  à 
vous  perfuader  )  que  le  Roy  vous  defconfeiUe  ceftc  entre- 
prinfe,depeur  qu'avccqucs  aupmcntation  de  voflre  Empi- 
le fcnnemy  de  nollre  foy  foit  abaifré,pour  laquelle foy  de- 
fire  ledid  Marquis  efpandre  fon  fang ,  &  rendre  l'ame ,  je 
vousafleure  (mclîeigneurs)  &  que  Icdicl  orateur,  Se  que  ce 
glorieux  nouveau  martyr,trouveront  prou  de  Icrviteurs  SC 
fubicds  dudit  feigneur  Roy  ,  qui  avccqucs  les  armes  leur 
foufliendiont  qu  ils  en  ont  fauccment  Se  mefchantement 
mentyA  autant  de  fois  en  auront  m.enty, comme  de  fois  ils 
l'auront  div5l,&  le  diront. 

Il  me  defplaifl:(trefreverends&  trcfilîuflrcs  fcigneurs) 
&  vous  fu  pp lie  me  vouloir  cxcufer  de  ce  que  les  trop  excel- 
fiyes  &  oucragcufcs  parollcs  profcices  centre  le  E.oy  iVioa 
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maiftre,m'ontforcc(leYenir  jufques  àcepoind,  aucjuel  je 
mcttroy  fin  à  ma  lettre ,  ne  fuft  que  par  le  précèdent  diC- 
cours  vous  avez,  aflèx  peu  cognoiftre  que  ladite  lettre  du 
Marquis  me  touche,d'autant  que  la  plainde  qui  a  cfté  con- 
tre luy  faide  ne  peult  cftre  fondée ,  que  fur  l'advis  que  j'ay 
donné  audiil  feigncur  Roy,  du  progrès  &  façon  de  cefl:  af- 
fafsinemcnt  :  &  que  affermant  ledidî  Marquis  que  outre  ce 
qu'il  en  a  did; ,  il  offre  de  nouveau  àfejuftifier,ouparla 
•voyc  civile ,  ou  par  la  chevalereffe.Ie  feroy  tort  à  mon  hô- 
neur  ,  fi  fur  cefl  article  ne  refpondoy.  Doncques  pour  reP 
pondrc,je  dy,foubs  le  bon  plaifîr  du  Roy  mon  maiftre,du- 
qucl  j'cfpcre  qu'il  me  fera  cefte  grâce ,  que  je  fuis  trefcon- 
tent  &  accepte  pour  donner  plus  grande  lumière  à  la  véri- 
té ,  d'eftre  le  chevalier  qu'il  appelle  à  vcoirfa  juftification 
par  l'une  ou  par  l'autre  voye^&me  trouvera  prcfl  à  chacune 
la  requelU  &  fommation ,  afin  qu'eftant  par  moy  défen- 
du le  contraire  de  ce  qu'il  en  a  did ,  vous  meffeigncurs  &C 
tous  autres  cognoifiéz  combien  il  f'cft  en  fon  dire  efloi- 
gné  de  la  vérité.  Et  à  tant  je  prieray  Dieu  { trefrevcrends 
6c  trcfilluflres  Princes  )  vous  donner  en  parfaide  fanté 
treflongue&  treshcureufe  vie:  &  à  la  Chreflienté  tel  re- 
pos &  confolation  qu'il  fçait  le  bien  des  affaires  d'icellc  le 
requérir. 

L  E  Roy  fc  Toyant  hors  d'efpcrance  d'eftre  fatisfaid  de 
ces  injures  par  autre  voyc  que  par  celle  qui  à  tout  homme 
necognoiffant  fuperieur  eltpermife  par  It  droit  des  gens: 
&  ne  trouvant  confeil  domeftique  ny  effranger,  qui  non 
feulement  ne  confortaft  fon  opinion,mais  confeillaft  qu'il 
cfloit  de  vivement  f  en  reffentir ,  a  c-  qu'il  ne  luy  fuft  par 
cy  après  imputé  à  faute  ou  de  prudence,  ou  de  cœur ,  là  oii 
il  en  auroitfaictautremcnt:&:  que  l'ombre  d'une  paix  pal- 
liée par  fon  couvert  ennemy  l'auroitcmpefché  de  prendre 
les  armes  jugées  ncceflaires  par  tous  fcsamisrà  la  fin  fe  rc- 
folutd'y  entrer ,  eftimant  que  quelque  iffue  qu'il  pleuft  z 
Dieu  en  envoyer  (au  faind  vouloir  duquel  il  f'en  remef- 
toit,&  en  luy  mcttoit  fon  bon  droid  &  efpoir  de  fa  caufe) 
finepourroicfcntreprifen'eftrc  aufsi  louable, que  la  pa- 
cience  vituperable&honteufe.  Car  demeurant  un  faid  fi 
detcdableimpunyj  quicftceluy  (difoit-il)quinc  m'efti- 
mera  indigne  de  tenir  le  lieu ,  qu'avccques  fi  grande  digni- 
té mes  picdcccllcurs  ont  acquis ,  gardé  &  maintenu  ?    Qui, 
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îft  ccluy  qui  déformais  autant  renommé  port  de  cefte  cou- 
:onne  voudra  chercher  refuge  contre  les  griefves  tempe* 
les  &  opprefliôs  des  tyrans  ,  comme  toiisjours  il  a  efté  pas 
)Iu(îeurs  Roys  Se  Potentats  au(îi  neccHàirement  cherche 
ju'hcurcufement  reneonti'é?Ou  finaBlcment,  qui  eft  celuy 
jui  plus  ofera  mettre  felpoir  de  fon  falut  en  la  juftice  des 
îoys  de  France,  Ci  eux-mefmes  en  leur  propre  faid:  fe  laif- 
ent opprimer  pat injuftice?  Mais  pourquoy  voy-jecher- 
:hani  exemple  des  chofes  extérieures  &  frivoles  fur  l'opi- 
lion  d'eftrangers'puis  que  de  raifons  domeftiques  &  fami- 
ieresjç  puis  prendre  le  règlement  de  mon  faid:,  laifiant  à 
)art  les  inconveniensde  dehors  comme  ayans  leur  pivot 
eulement  afiis  pour  honneur:&  à  l'imitation  d'un  bon  pe- 
e  de  famille,&  fage  adminiftrateur,  attaches  nous  à  ce  qui 
[honneur  &  utilité  enfemble  touche.  Si  aujouid'huy  je 
buiFre que  fans  raifon  n'occaiion,  parTauthorité  deceluy 
le  qui  moins  je  devoy  attendre  û'offence,  m'aycnt  efcé  tuez 
k  meurdris  fi  hontcufement  &  Ci  audacieufement ,  contre 
out  droit  divin, naturel, &  humain,  mes  ferviteurs  :  mais 
o  Dieujquels  ferviteurs?  gens  d'eftar,  de  réputation,  &  de 
tiaifon, ayans  par  leurs  mérites  acquis  l'un j  degré  honneftc 
;ntre  les  plus  apparents  gentilshommes:  l'autre,  lieu  emi- 
lent  entre  les  grands  feigneurs,  &  eftans  receux  en  fraterni- 
ides  Princes,fansquedeleur  mort  je  face  demonftratiô^ 
5i  je  lailfe  au  temps  leul  &  à  l'oubliance  des  chofès  paflëes 
i  faire  l'eiFacement  de  leur  fang,{î  cuidant  enfevelir  leur  in- 
■brtune,je  la  reiïiifcite  ,  fi  j'augmente  leur  calamité  par  ma 
honte,qui  fera  d'icy  en  avant  celuy  qui  pour  donnervieà 
:eft:e  monarchie,  mettra  la  fienne  en  danger?"  Certes  il  n'y 
lura  nulqai  non  feulement  pour  elle  ne  lefufcà  fy  prefen- 
:erjmais  qui  ne  la  juge  ou  indigne  qu'on  la  fcrve ,  ou  moy 
]ucje  la  gouverne:  dont  en  brief  à  la  Republicquc  infidiée 
lennemis  ,  defgarnie d'amis  ,  priveede  bonnes  &  dcvo- 
:ieu{cs  volontcz  ,  ne  pourroient  n'advenir  les  mconve- 
liens  quitousjours.  fons  advenus  à  cRats  ou  régis  par  mau- 
vais adminiftrateurs ,  ou  defpouivcnz  de  ftal  &  amiable 
:onfèil. 

Les  Princes  ont  accouflumé  d'eftre  blafmez  ,  quand  ils 
font  vengé  la  mort  de  ceux  qu'aliance  avoit  mis  en  leur 
ociete'  :  combien  plus  ceux  que  nature  avoit  mis  en  leur 
cureté?  Peud'honneur  ont  acquis' ceux  qui  ont  fans  le- 
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fîflcnce  laiflé  démembrer  une  partie  de  Teftar,  qui  par  leuM 
anccfties  leur  a  efté  laiflé  ,  encores  moins  ceux  qui  fans  en 
faire  dicmonrtratioli  ont  laiflc  oprimerccluy,ou  qui  par  na 
ture  comme  f  ubjed: ,  ou  par  elcdion  comme  ferviteur ,  cft 
entre  en  leur  fauvegardc.  Car  qui  laiflé  occuper  partie  de  fa 
province  par  autruy  ,  quelquefois  la  laiflé  occuper  à  auffi 
bon  droiû:  ou  meilleur  que  foy  ,  dont  advient  qu  aucune- 
fois  la  mutation  du  fcigneur  efl:  aux  fubjeds  non  feuleméc 
tolcrablc,mais  profitable ,  car  l'oppreffion  ne  leur  peult  ja- 
mais eftre  que  mauvaife:parquoy  ne  fe  peult  nier  plus  n'e- 
ftre  à  blafmer  celuy  qui  foubs  (on  nom  laiflé  outrager  les 
{îens,que  qui  les  fouffre  arracher  de  fa  main  ,  &  violentc- 
mcnt  ufurpcr  par  autruy. Eftans  doncques  ces  raifons  f\  ve- 
ritables,quelle  vitupération  anray- je,  ou  pour  mieux  dire, 
quelle  n'auray-je  point ,  ii  je  me  rends  parcflèux  à  mainte- 
nir les  miens  en  feureté,qui  tousjours  ay  efté  fi  prompt  à  la 
tuition  des  autrcs?ou  quelle  honte  me  fera-cc  de  n'ofer  à  ce 
coup  expofer  mes  forces  pour  garder  le  repos  de  mes  hom- 
mes,fi  tant  de  fois  j'ay  oiéexpofer  ma  vie  pour  maintenir 
mes  provincesîAutresfois  je  n'ay  faint(eflant  perfonne  pri- 
vée) à  couvrir  de  ce  corps  la  fuitte  d'un  peuple  battu,  chaflë, 
&  erpouventé,n'ofant  lever  les  yeux  contre  deux  Princes, 
dont  l'un  cftoit  vidorieux  &  puiflànt  Roy,  l'autre  aflèz  bel 
liqucux  ,  combien  que  peu  heureux  Empereur.  Eftant  au- 
jourd'huy  chef  &  Roy  de  ce  mefme  peuple  faindray-je  à  le 
couvrir  de  mes  forces ,  mefmement  contre  les  injures  d'un 
feul, qui  jamais  n'a  iceluy  peuple  endommagé  &  moins  c- 
ftonnéjfouvent  l'a  eflayé,  jamais  entamé,  travaille  par  eau- 
tclles,mais  non  par  conqueftes?  Doy-je  craindre  à  le  garcn 
tir  encoreç  ce  coup  de  l'opprefsion  de  celuy  que  pieça  je  lu) 
avoy  peu  livrer  entre  lesmains,fidetantdefois  qu'il  m'ï 
fi  bravement  provoqué  il  m'en  euft  attendu  une  feule 
Rome,  Allemagnc,E[pagne  cnbnt  ouy  fcs  braverics,  Va 
lentiennes&  Provence  ont  vcu  &  peu  teimoigner  de  fe 
fuittes. 

Voila  (difoit  le  Roy)Ia  refolution  après  toutes  difpi 
tcs,laquelîeambrafler  utilité  nous  admonncftc,  honncu 
nous  incite, nectfsité  nous  contraindl:,  car  quant  à  l'hifra 
dlion  dontnoz  enncmisnouspourroicnt  calomnier  fui v£ 
leur  invétérée  coufiume,  je  trouvequec'ellchofcà  que 
j'ay  fufiifamment(fi  dire  fcpeultjlatisfaict  envers  Dieu  ,i 
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puis  dire  ruffifammcnt  envers  lemôde,ainfi  qu'il  fera  tous- 
jours  cogncu  par  bon^  jugemcns  ,  &:advoué  par  bonnes  Se 
faindcs  confciences  .'  peu  me  doit  il  chaloir  que  les  autres 
en  veulient  dire  ou  pcnfcr. 

Aces  raifons  f'cftoient  facilement  accordez  tous  ceux  J^ai/onspouf 
avecques  lerquels,ou  pour  fiance  de  leur  loyauté,  ou  par  co  demouyoïr  U 
gnoifFancede  leurs  cfprits  il  avoit  pieu  au  Roy  fen  rcfoul-  I^oyàfuin 
dre  :   car  combien  que  les  raifons  contraires  &  tendantes  à  Ugittmi 
diifuafîon,eufïênt  bien  quelque  apparente  beauté  ,  poure- 
ftre  garnies  ,  quant  à  funiverfcl  ,  de  ceftc  commune  pa- 
tience, de  paix,  de  repos, d'abondance  de  biens,  d'étrecours 
de  marchandife. Quant  au  particulier  mefiiies  en  ce  qui  cou 
choit  les  Princes, &:  pluseminentsquifuflentcn  la  compa^ 
gnie,de  plaifirs,d'honneurs,deUces,&  triomphes,  fingulie- 
remét  en  ce  qui  regardoit  le  chef  pour  eftre  homme,  à  vray 
dire,qui  ne  les  dedaignoit  en  leur  faifon  ,  &  qui  demeurant 
en  paix, comme  lors  il  eftoit,  les  pouvoir  jouir  &  avoir  en 
plus'grande  abondance  que  nul  autre:venant  à  lagucireeii 
cfloit  la  plus-part  privé   ,    &  les  luy  convenoit  fequeflrer 
pour  quelque  temps  &  paraventure  pour  toute  fa  vie*  Ne- 
ànrmoins  ayans  icelles  raifons  eilé  du  commccenlent  pro- 
porées,&  après  mifes  en  paiagon  des  autres,  foudamemcnc 
perdirent  leur fueille,&  couleur  ,  commefî  pour  effacer 
pierres  faulfes  on  euft  mis  en  jeu  de  fines  &  orientales.  Par 
linfi  cHioIt  demeurée  la  chofe  fans  difpute  au  jugement  & 
approbation  de  chacun  :  mais  bien  euiTent  voulu  aucuns^ 
pour  efbre  l'entreprifede  tclpoix,y  mettre  un  peu  dedelay, 
Se  mieux  fc  fortifier, tant  d'argent  que  d'âmis,  mefmcs  eftat 
e  Roy  recherché  d'aucuns  Princes  &  Porentats,qui  euflcnt 
ichetc  de  leur  f\n2  un  commencement  de  2;ucrre  entre  c<is 
ieux  grands  Monarques, pour  élire  par  le  moyen  Se  prote- 
3:ion  de  l'un  mis  en  fcureté  ,    &  hors  du  danger  de  l'autre, 
ju'ils  fçavoient  a  voir  de  long  tcmps,par  c(poir,comme  cn- 
^louty  &  dévoré  tout  le  monde  ,  en  confideratioii  de  quoy 
Is  ifcufiént  au  Roy, duquel  la  foy  efloit  allez  congneuë,  re 
ufé  chofe  que  raifonnablement  il  leur  eull  fceu  demander, 
)our  luy  faire  prendre  les  armes  contre  l'énemy  de  la  com- 
liune  liberté. 

Aussi  au  confraireefl.'oit  vray-  fcmblablc ,  veu  les  ex- 
Jcricnces^du  pafïe ,  que  là  où  desja  de  foy-mefmes  il  les  au- 
:oitprinfés,  &  que  la  guerre  fc  verroit  ouverte  entre  ces 
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deux  grands,&  les  cartes  entre  eux  bien  menécs5chacun  des 
autres  leur  laiflcroit  jouer  leur  jeu,&  delà  en  avatilsfavo- 
riferoient  plus  le  Roy  de  fouhaids  que  defaids ,  plus  de 
defîr  &  afFedion  que  de  forces,  ne  d'argent  de  traittex  &  al- 
liances.   Entre  autres  eftoit  bien  à  prefumer,&  le  tenoit  le 
Roy  pour  certain,quefî  à  la  dernière  guerre  le  Roy  d'An- 
gleterre obligé  à  fa  defcnrion,tant  par  traittex  que  par  infi- 
nies promelleSjl'avoit  plate  SclailTé  porter  feul  tout  le  faix 
d'icelle  guerre  ,   il  feroit  à  cefte  cy  pour  faire  le  femblable, 
voire  paiaventure  pis. Et  ce  qui  luy  faifoit  prefumer,c'eftoit 
qu'il  n'eftoit  pas  bien  content  (ce  monftroit  il)  queledid 
fieur  euft  donné  fi  honnorable  palTagc  àrEmpereur,&  qu'c 
iceluy  il  luy  euft:  ufé  de  tant  de  courtoifie  :  mais  à  la  vérité 
plus  eftioit  il  ulcéré  ,  qucledidfieureuftifavoriré  le  Roy 
d'EfcoiTe  de  deux  mariages,run  après  l'autrej'un  de  mada- 
me Magdaleinc  fa  fille,  l'autre  de  la  fille  du  Duc  de  Guife, 
veufve  du  feu  Duc  de  Longueville,&:  qu'il  euft:  fortifié  Ar 
dres,qui  cft:  u  ne  bride  à  Callais:  &  qui  plus  encores  luy  pe- 
foit,combien  qu'il  n'en  monftraft  le  femblant ,  qu'il  n'euft 
fccu  attirer  ledid  fcigneur  par  offres  ny  alliances  pour  avâ- 
tageufes  qu'elles  fuflént,comme  il  difoit  ,  mais  à  la  vérité 
non  recevables,à  muer  en  fon  Royaume  le  faid  &  eftat  de 
la  R  eligion.    Toutesfois  encore?  n'eftoient  les  chofes  tant 
reculées  de  moyen,qu'il  n'y  euft  bien  quelque  apparence  de 
l'attirer  à  focieté  de  guerre ,  veu  d'une  paitTeftime  qu'il  a- 
voit  de  la  perfonne  du  Roy,&:  le  grand  hôneur  que  de  tout 
temps  il  luy  portoit,    &:  de  l'autre  le  peu  de  contentement 
qu'il  avoit  de  l'Empereur,  fcrefentant  continuellement  en 
fon  cœur,  que  fouvétil  luy  avoit  failly  defoy,&:  auffiblaf- 
mant  ouvertement  fon  ambition. 

Mais  bien  quand  l'on  euft:  penfé  de  l'attirer  à  ladidc 
focieté,  par  conditions  raifonnables  ,  fi  euft  il  fallu  du 
temps  pour  trouver  refolution  en  fon  cfprit  aflex  irrefolu 
de  foy-mcfmes.  Le  femblable  euft  or^  peu  efperer  d'une 
partie  de  la  Germanie ,  Se  mefmes  entre  les  eftats  Prote- 
ftansrcar  f  eftans  trouvcx  par  cy  devant,  comme  refufex  de 
l'alliance  par  bonne  partie  d'eux  propofée,tSc  eftantledid 
refus  procédé  de  l'exemple  ou  opinion  que  le  P>.oy  avoit 
craincl  d'en  donner  au  peuple ,  pour  la  diverfité  des  iedcs, 
Aufli  pour  ncmonftrer  à  l'Empereur  (auquel  il  ne  vouloit 
laiilcr  aucune occafion  de  fe  plaindre)  qu'il  fe  foitifiaft  de 
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fes  couverts  ennemis,  Tes  propos  d'icelle  alliance  d'avec* 
ques  lefdids  Proteftans  eftoicnt  demeurez  interrompus. 
Neantmoius  y  en  avoir  aucuns  d'eux  qui  fecrettemêt  cher- 
choient  de  les  renovcr,&  plus  y  en  avoir  d'apparence  qu'au 
pa(ré,que  la  chofefepeuft  bien  conduire:  car  quant  au  re- 
rpeâ:  que  le  Roy  avoir  eu  à  l'Empereur,il  le  pouvoir  main- 
tenant après  fi  griefves  injures  raifonnablemêt  ceflèr.Quat 
à  l'exemple  defiufditjla  chofe  avoit  bien  receu  plus  grande 
modération,  car  à  prefent  il  eftoit propofé  au  Roy  ,  par  la 
confédération  qu'il  feroit  avecques  eux ,  un  grand  &  quafi 
indubitable  efpoir  de  réduire  la  Germanie  à  union  &  con- 
corde,tant  de  la  foy,quc  des  principaux  différends  regnans 
en  icelle,dont  trop  plus  y  avoit  en  l'alliance  qui  fe  fuft  fai- 
de  avecques  eux,de  bon  exemple  que  de  mauvais ,  &  fuft- 
ce  envers  les  plus  dépravez  jugemens  du  monde.  Et  avec- 
ques ce  eftoit  beaucoup  diminué  du  danger  ou  les  autres- 
fois  on  avoit  efté,quc  l'Empereur  empefchaft  ceftepratic- 
que,comme  il  avoit  les  précédentes.  Car  eftant  Ton  ambitiô 
mieux  par  Icfdids  Proteftans  defcouverte,  que  lors  elle  n'a 
voit  eftc ,  &  le  mafque  de  fon  hypocrifie  plus  ofté,il  luy  e- 
ftoitplus  facile  d'y  povrueoir,&  déplus  fecrettement  fe  for 
tifier  contre  elle. 

Telle  donc  eftoit  la  raifon  qui  mouvoir  aucuns  à 
vouloir  différer  la  guerre,pour  y  attirer  les  deflùfdiâ:s,aufsi 
l'opinion  qu'ils  avoient  de  faire  plus  grande  provision  de 
deniers  :  car  à  la  vérité  depuis  la  dernière  guerre  le  Roy  a- 
voitplusadvifé  de foulager  fon  peuple  par  diminution  de 
tailles  &  impofts,  à  enrichir  fa  nobleife  par  dons  &  gran- 
des penfions,  à  retirer  fon  dommaine  aliéné  par  lesRoys 
fes  predeceffeurs,&  en  partie  par  luy-mefmes,  &  a  rembour 
fer  l'argent  ça  &  là  emprunté ,  qu'à  en  amaficr  de  nouveau: 
ifaifant  (on  compte  que  l'Empereur  qui  feul  le  pouvoir  met 
treendefpenfe,oumeu  de  la  religion  de  tant&  fifolem- 
nclsfacremens  que  ceux  qu'il  avoit  faids ,  ou  de  ceux  défi 
,grans  &  frequentement  rcceuz  bénéfices ,  ou  aucunement 
touché ,  finon  du  bien  Se  repos  de  la  Chrefticnté  à  tout  le 
moins  du  fien  particulier  ne  recommcnceroit  la  guerre, 
nylemettroit  en  neccfsité  de  la  recommencer.  Et  à  vray 
dire  les  affaires  du  Roy  cufTcnt  bien  requis  d'cncorcs  tem- 
lporifcr,tantpour  les  raifons  fufditcs,quc  pour  avoir  temps 
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«l'achever la  fortification  d'auçurics  places, oii  nouvelle" 

ment  commencées ,  ou  que  tant  de  la  les  monts ,  que  dçca» 

,       ,    .  on  commençoitàmextrc  en  dcfFenfe,  &:  qui  n'y  cflovent 

^.     I  )      .    encoies.    Mais  au  contraire  trois  choies  luy  venoient  aji 

,f  ',       /"/  ■*  devant  des  yeux:    la  première  que  ceftumbic  de  paix  don- 

■      ■'^      noit  grande  couverture  aux  entreprîtes  que  raiiolt  1  Empe- 

^.     •/    leui,  pour  luy  lurprendre  les  places  de  nontieres,&  venoïc 
pour  tairs  Ut  ii  i       •  •    r     ^ 

{    ■  ■'  journellement  en  lumière,  que  pour  une  entrcprinie  de- 

^ifrr  «  couverte  &  rompue ,  Coudain  comme  d'une  Hydre ,  en  for- 

toit  une  autte  :  &  àeeeftoit  au  Roy  malaifé  de  remediei* 
pour  ne  iuy  efhe  permis  par  les  voyes  de  la  trefve  d'empef- 
ciier  les  commerces  Se  communications  des  fubjeârs  de  l'ua 
a  l'autre ,  de  laquelle  communication  proçedoyentles  me- 
tices  Se  trahifons. 

L  A  féconde  raifbn  &  plus  forte  eftoit ,  qu'il  ne  voyoi^ 
que  fans  deffences  exprefics,&:  ainll  qu'ainli  déclaratives 
d'liotl:ilité  j  il  peufl  retirer  fesfubjedlis  de  la  frcquentatioï^ 
iies  païs  de  l'Empereur ,  par  laquelle  les  pauvres  gens  pen- 
fans  eftre  en  feureté,  fç  tipuyoipnt  furprins ,  &  innumaine- 
ment  occis  ,  fans  qu'on  peuft  en  aroir  r'aifon  :  &  ainfî  qu'il 
f  eiloit  fiaifchement  (  comme  diâ:  eft  cy  deflus  )  vçu  fur  Iç 
iPau,  (S:  en  plufieurs  autres  endroits ,  &  en  la  mort  d'iceux^ 
le  Roy  naturel  tuteur  de  leurs  vics,fe  fentoit  (  comme  il  de- 
yoit)  merveilleufementbleflcjfe  jugeant  (  là  où  il  n'y  pour 
yoiroit  )  coulpable  de  leur  infortune.  La  troifiefme  urgen- 
te,&  qui  fe  pouYoit  dire  infpluble  raifon^eftoit  qu'il  faifoit 
bien  àprefumer('&  outre  la  prefumption  ,bpns  advis  & 
feurs  en  eftoientvenuz)  que  voyant  l'Empereur  la  guerre 
luy  avoir  efté  exprellémentdenocéc,  en  cas  qu'il  ne  latisfift 
dedans  certain  terr^ps ,  des  meurdres  cy  dcfllis  n]entionne^> 
pour  obvier  à  ce  danger,&:  afin  de  gaigner  tcraps,attcndant 
que  toutes  fes machinations cuHcnt  foity  cifed-,il  faifoif 
fon  compte  de  propofer  de  nouveau  quelque  fpcctacle  de 
zèle  envers  la  Republicque  Chreftienne ,  tel  ou  femblable 
qu'avoientefté  ceux  de  Tunis  &  d'Arger,difant,  j'ampliray 
les  aureilles  du  monde  d'une  belle  Se  grolfe  entreprinfe  cori 
tre  les  ennemis  de  la  foy ,  Se  fcray  une  reprefentation  de  f\\ 
gros  appareil ,  aux  dcfpens  de  me:,  fubjcds  les  plus  expofé^ 
au  danger  de  mes  voifins ,  les  plus  faciles  à  abufcr ,  fuis  ce 
que  de  ma  part  j'y  faccgucrcs  de  mifes,quc  j'auray  occafion 
(faifant  magnifiquement fonner  ladite  entreprifejde  l'cl 
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querîr  le  Roy  tref-  Crefticn ,  &  le  con j urer  tant  au  nom  de 
fontiltrCjCjuedenoftre  mutuelle  amitié,  de  m'y  afsiftcr 
ou  de  forcei ,  ou  d'argent ,  &  combien  que  ie  ne  l'eftime  fî 
aifé  à  tromper  en  chofe  Ci  evidente,mefmement  eftant  des  ja 
batu  du  il  lie,  (î  obtiendtay-jc  à  l'exemple  de  ceux  qui  de- 
mandent le  plus  pour  avoir  le  moins ,  que  durant  ce  temps 
de  ma  telle-quelle  expédition, ou  du  nom  de  l'appareil  dï- 
celle ,  il  fervua  tant  à  fa  réputation,  &  à  l'opinion  commu- 
ne: &  eftant  fi  jaloux  de  Ion  honneur  qu'il  eft,aura  (î  grand 
reiped  aux  parolles  qu'on  pourroit  femer  à  i'encontrc 
deluy,que  craignant  qu'on  imputaftà  fbn  émotion  de 
gucrrcjle  retardement  du  bien  public  indubitablement  il  fe 
contiendra. 

Tel  eftoit  le  defTeing  de  l'Empereur  vcritablemct  bien 
&  malitieufemcnt  fondé ,  Cil  cuH:  eu  à  faire  à  homme  mal- 
prenant,&  qui  desja  n'euft  entédu  fss  rufestcas  il  eft  ceicein 
que  (î  par  le  monde  eufïènt  elle  relpandues  les  fumées  d'u- 
ne expédition  Aphricaine  ou  Turquelque  avât  que  la  gucr 
re  fuft  ouverte  entre  ces  deux  Princes,tous  ceux  à  qui  les  arts 
de  lun  n'eftoicnt  encores  bien  cognçuz ,  euflènt  imputé  le 
retardement  de  la  faindle  expédition  à  l'autre.  Pour  à  quoy 
obvier,&:  aqflj  voyant  le  Roy  qu'en  une  faço  ou  autre,tous 
jours  eftoit  il  en  une  grollé  &  continuelle  defpenfe,  &  qu'il 
luyfailloit  tenir  autant  de  gens  àfafoulde,  tant  en  Italie, 
qu'au  long  de  la  mer  de  Languedoc  &  Provence ,  pour  re- 
médier aux  furprifes  machinées  par  l'Empereur, que  fil 
cuft  efté  en  guerre  déclarée  Se  ouverte,il  jugea  avecques  les 
autres  raifons  cy  dcfiTus  al  léguées, qu'il  ne  luy  eftoit  loifible 
de  plus  longuement  attendre  pour  exécuter  celle  volonté. 
Deux  voyes  fe  prefentoient ,  dont  l'une  (  qui  elloit  couver- 
te )  plus  fe  monftroit  accompagnée  d'utilité  :1a  feconde(qui 
eftoit  la  defcouvcrte  &  artificielle]  n'en  promettoit  pas 
tant  :  car  quant  à  la  première  par  gens  meuz  qui  de  malcon 
tentement ,  qui  de  vindicte ,  qui  de  partialité,qui  d'avarice, 
ou  autre  pafsion.     Des  autres  incitez  du  zcle  q  u'ils  avoient 
au  bien  de  leur  patrie  journellement  oppreflée ,  cKoient 
au  Roy  prefentez  partis  ,  de  fecrettemcnt  &  à  l'impro- 
vifte  le  faifir  de  plufieurs  places  cftans  ou  foubs  la  do- 
mination de  l'Empereur  ,  ou  foubs  fa  pïoteélion  voire 
telles  &  de  fi  grande  confequenccque  leur  feule  conqueftc 
fc  pouvoit  bien  compter  pour  grand  loyer  d'une  longue 
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&  péril  Icufe  guerre. 

Pouvant  doncques  le  Roy  par  l'acquifition  d'icellcs 
(  qui  cftoic  le  vray  huicl  de  U  guerie,&  la  fin  qu'un  convoi 
tcux  aggrellbur  en  cuit  peu  demander  )  fe  venger  ,  il  n'y  a- 
voir  grande  apparence  qu'il  deuO:  refufer  ces  partis,  attendu 
qu'ils  fe  pouvoient  exécuter  fans  bruit, fuis  péril,  fans  perte 
|ans  mettre  la  main  à  l'crpée,«S<:  à  la  bourfe  que  bien  peu,  eu 
elgart  à  la  aiarcliandife.  En  l'autre  voye qui  eftoit  de  rou- 
pture&  d'ouverte  déclaration  ,  moins  fetrouvoit  d'utilité, 
mais  lelon  le  commun  jug^mét  des  hommes  plus  d'honne- 
fteté  :  car  véritablement  la  guerre  prenant  Ton  commence- 
ment par  furprifes^;  emblées  de  places, eull  aucunement 
peu  ouvtir  la  porte  de  calomnie  à  ceux  qui  euflènt  voulu 
imputer  audit  {eigneur,que  convoitife  l'euft  plus  incité  à  ce 
faire  que  la  ju(lice,qu'en  ceft  endroid:  nous  appelions  ven- 
geance. Q^^^y  confiderant  &  voulât  fervir  à  l'honneur  plus 
qu'au  piOiiCjlaiflà  le  chemin  auquel  il  efloit  invité  par  plu- 
fieurs^iSd  qui  à  grand  regret  le  luy  voyoient  laifl'er  ,  &  fe  dé- 
libéra d'ouvrir  la  guerre  en  diver<;  endroits  mais  principale- 
'  menteu  deuxU'undu  coftédesEfpagnçspar  le  Comté  de 

Rcufsillon, l'autre  par  le  pais  de  Luxembourg. Et  l'eledlrion 
deccs  deux  endroids  feit  il  pour  juflifîer  fon  agrefsion 
non  feulement  par  la  raifon  qu'il  avoir  en  gênerai  d'aflàillir 
fon  cnnemy  mais  en  particulier  de  l'aiflaillir  es  lieux  qui  de 
droid  luy  appartenoient ,  &  luy  eftoient  ufurpez  fans  légi- 
time tiltrctcar  quant  à  Luxembourg,  outre  les  autre  droids 
&adionsque  detout  temps  les  Roys  (çs  prcdeccfTeurs  y 
prctendoient,mefmepar  l'acqueft  qui  en  avoir  efté  faid 
par  le  Duc  Loys  d'Orléans  frère  du  Roy  Charles  neuficfmç 
du  nom  ,  qu'autres ,  il  en  avoir  une  nouvelle  par  la  cefsion, 
tant  des  chefs  Se  vrays  feigneurs  titulaires  de  la  maifon  du- 
(dit  Luxembourg ,  qui  injuftement  &  par  feule  force  en  a- 
voient  par  le  Duc  Philippe  de  Bourgongne  &  Charles  fon 
fils ,  efté  fpoliez ,  que  aufsi  par l  e  tranfport  que  luy  en  avo- 
yent  faid  ceux  de  la  maifon  de  la  Marchk,aui  y  preten- 
doient  grand  dro.d. 

Q_u  A  N  T  au  Comte  de  Roufsillon,  encorcs  font  vivans 
ceux  qui  le  virent  laide  r  à  Ferdinand  Roy  d'Arragon  alors 
régnant  par  le  Roy  Charles  huidiermc,&  feduir  &  trompé 
par  un  coidelier,  nommé  frère  Olivier  Maillard  ,  dircdeur 
^c  fa  confcicnce ,  homme  apparent ,  de  graande  fandimo 
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nie , mais  (  comme  il  advient  ou  Iiypocrific  a  lieu)  avoir 
cfté  corrompu  à  force  d'argent,par  le  Roy  d'Arragon,  pour 
vendre  &  décevoir  Ton  maiftre.  Or  n  avoir  peu  le  Roy 
Charles  faire  cefte  aliénation  au  préjudice  de  la  couronne, 
&  quand  il  l'auroit  peu  faire ,  fî  n'avoir  le  Roy  d'Arragon, 
&  moins  Ces  héritiers  accomply  les  conditions  réciproques 
mifcSj&appofées  au  contradtpar  ainli  l'Empeieur  qui 
n'avoir  droiâ:  que  de  luy,ne  f  en  pouvoir  dire  autre  qu  ulur 
pateur ,  &  violant  pofîeflèur.  Vray  eft  que  voulant  le  Roy 
commencer  la  guerre^l'euft;  peu  à  aufsi  bon  dioid  commeii 
cer  ailleurs ,  fuft  de  là  les  monts ,  ou  deçà,  car  allez  d'autres 
lieux  y  avoir  qu'il  pouvoir  &plus  facilcmenr  entamer, & 
aufsijuftemenr  i*epeter:mais  bien  voulur  pour  fon  invafion 
choilir ces  deux  fur  rous  autres,  Roufsillon  ,  afin  d'artirer 
Ton  ennemy  au  combat,câr  cftant  fi  prochain  en  Ces  pais,en 
fa  maifon  avec  fes  forces, parmy  ceux  où  le  plus  magnifique 
nienr  il  avoir  accouftuméd'extollet  la  gloire  de  fon  nom, 
il  n'ertoir  croyable  qu'il  fuft  pour  y  fuïr  la  lilfe. 

L'e  n  d  r  o  1  t  de  Luxembourg  choifit  il  pour  avoir 
plus  aifé  moyen  de  recueillir,&  à  moins  de  danger  des  per- 
fonnes,  les  Allemans  venans  à  fa  foulde ,  mais  plus  encores 
fut  il  meu  de  ce  faire,  pour  favoriferpar  la  proximité  des 
iieuî  ,  le  Duc  de  Cleves,  que  l'Empeieur  à  route  heure  fe 
vantoit  de  ruiner,  &  rendre  le  plus  pauvre  homme  de  la 
Chreftienté ,  difant  hault  &  clair ,,  qu'il  quicteroit  pluftoli 
fa couronne,que de  luy  laiflèr  un  poulce  de  terre:&  de  faict 
avoir  de  longue  main  commencé  en  Ces  païs  bas  à  luy  dref^ 
fer  fecrettemcnt  l'appareil  d'une  grofle  temperi:e:ce  que  fça- 
chantle  Roy  lay  vouloir  bien  donner  à  cognoiftre  que  d'u 
ne  part  au  lieu  où  eflroir  fa  perfonnc,  de  l'autre  en  icelny  où 
plus  il  f  eftoit  préparé  en  en  ces  deux  endroicts  chercheroit 
derafiàillir.  Doncques  de  premier  fault  il  envoyé  un  chef 
decefteentreprifefon  fils  puifné  Charles  Duc  d'Orléans 
accompagné  de  cinq  ou  fix  cens  hommes  d'armes,  &  huid: 
mille  Lanfquencts ,  &  fix  mille  foldats  de  pied  François,, 
ayant  avec  luy  monfeigneur  Claude  Duc  de  Guyfe  pour  ^a 
conduittc ,  &  commander  à  l'armée  fous  luy  ,  à  caufe  de  fa 
jeunelfe,  &  le  feigneur  de  lamets ,  le  feigneurde  Sedan  ,  le 
Comte  d'Aumallc,fils  aifné  dudit  Duc  de  Guyfe  ,  François 
de  Bourbon ,  fleur  d'Anguien,  fiere  de  monfeigneur  de 
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Vcndofîîie ,  le  fîeqr  de  la  Roclic -du- Maine ,  la  compagnie 
de  motireigneur  le  Connefl:able,conduitte  par  le  fieur  de  la 
Guiche ,  &  plufîeurs  autres  capitaines  Se  chevalliers  ,^garnis 
de  r^avoir  ,  de  proiieire ,  &  d'expérience. 

En  Rou(sillon  envoya  monfeigneur  le  Dauphin  ,  luy 
voulant  comme  à  fuccelTeurdç  fon  nom, par  laguillon 
Jje^efdte  «^  d'honneur  i^  femonccs  de  haultes  entreprifes,  de  plus  en 
moafe%gitei*r  ^\^^  inciter  les  efprits  à  ambraflcr  la  fplendeur  &  imitaciou 
It  Dai*^htn  ^^  {^5  anccn:rcs:&  au  Marefchal  d'Annebault,ciue  pour  ver- 
aPer^i^na^p,  ^  \\  avoir  elevé,&  auquel  avoitaflcz  grande  fiance,  ordon- 
na d'cRie  auprès  dudit  feigneur  pour  la  principale  cond  uit- 
tc  de  la  guerre, luy  afliftant  pour  partie  des  labeurs  6c  cliar- 
ges  le  feigneur  de  Montpefatjpour  lors  Lieutenant  du  Roy 
au  païs  de  Languedoc,  avec  grand  nombre  de  Princes  fei- 
gneurs  ,  capitaines  ,  &  autres  gens  d'honneur ,  de  fçavoir  ôç 
conduitce.  Et  ce  que  plus  il  commanda  audit  Daqphin  ,  cç 
fut  de  jetter  partie  de  les  forces  incontinant&  en  toute  ex- 
trême diligence  au  devant  de  la  ville  de  Perpignan  atten- 
dant le  refte  de  fon  arméejqu'il  f  y  vieudroit  joindrc,&  que 
luy  qui  le  vouloir  fuivre  de  près  feprefentçroit  fur  les  lieux: 
àquoy  f'aire  elloit  conduit  par  plusieurs  raifons,  dont  celle 
qui  plus  dominoit  en  fon  efprit  &  à  laquelle  grande  partie 
des  autres  fe  rapportoit ,  eftoit  celle  desja  touchée  du  com- 
bat. C^ril  jugeoit  que  là  où  Soudainement  il  auroit  fai(5^ 
(  comme  i|  eftoit  faifablc  )  envcloper  Perpi2;nan  ville  capi- 
talle  de  Rouftillon,  ^  la  pr;ncipale,ou  pour  mieux  dire  la 
leulc  barrière  &  boullcvert  des  Efpagnes,quant  au  coftc  de 
iiiidy,&  qu'il  fauroit  forclofe  de  plusieurs  chofes  qu'il  fça- 
voit  lors  luy  défaillir  pour  l'attente  d'un  grand  fiege,  l'Em- 
pereur feroit  contrainél  ou  par  le  refped:  d'honneur ,  ou  à 
tout  le  moins  par  celuy  de  nccefsité  de  le  venir  combattre  ; 
iînon  qu'à  fa  barbe  il  aymaft  mieux  fe  veoir  fpolier  d'une 
Province  nourrice  des  Provinces  voifîncs ,  du  meilleur  & 
plus  neceflaireportqueileud:  ésmersde  delà  ,dc  la  ville 
dont  la  perte  luy  apportoit  perte,non  feulemeut  de  ce  qu'il 
avoit  deçà  la  montagne ,  mais  donnoit  à  fon  eunemy  tout 
ceqqiertoitdclàcnproyeoude  veniraufaiâ:  d armes  par' 
de  il  long  temps  «Se  en  tant  de  lieux  fi  haultement  &  fi  pom- 
pcufcment  prcfché. 

C  ^-pendant  que  le  Dauphin  fe  prépara  à  cellç  ordon- 
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hace,qu'il  feit  marcher  la  gédarmcric,rartillerie,les  vivres, 
&  munitipns.,  &  que  Montpefat  pour  lors  Lieutenant  du 
Roy  en  L?inguedoc  outre  les  forces  ordinaires  delà  fron- 
tière faifbit  adèmblerles  légionnaires  de  Languedoc  que 
le  Roy  de  Navarre  en  faifoit  approcher  d'autres  de  Gafcô- 
gne,q  le  Marefchal  d'Annebault  f  acheminoit  avec  fa  trou- 
pejramenant  d'Italie  les  Suilles,  les  chevaux  legers,vieillcs 
bandes  de  gens  de  pied  Françoifes  &  Itahénes ,  le  Roy  cô- 
mençpit  à  le  mettre  à  leur  queuc,non  de  fi  près  qu'il  peufl: 
rôpre  les  chemins  aux  foldats,ou  empefchcr  la  facilité  des 
cftappes,mais  no  pourtât  de  (i  loing  que  d'heure  en  autre  il 
n'en  peufl:  avoir  nouvelles  comme  ordinairement  il  avoir: 
leDucd'Orleans  pareillement mettoit  en  toute  diligence 
fcs  forces  enfemble. 

O  R  vous  ay- je  cy  devât  dit  que  quelques  uns  avoiét  mis 
en  avant  au  Pvoy  plufieurs  entreprifcs  pour  furprêdre  l'Em- 
pereur aux  lieux  les  plus  aifez  ,  &  defquels  il  avoir  moins 
de  {bufpcçon  :  entre  autres  le  fieur  de  Langey  Lieutenant 
gênerai  pour  le  Roy  en  Piemôt ,  après  qu'il  eut  la  cognoif- 
fance  de  l'outrage  faid;  par  les  gens  de  l'Empereur  à  les  am- 
bafTadeurSjConfidcra  bien  que  le  Roy  f  en  voudroit  reilen- 
lir,âinli  que  la  raifon  vouloir,  à  çefte  c^ufe  fecrettement^a- 
vpitpraticqué  pjujieurs  places &:  capitaines  au  Duché  de 
Milan,  ayant  intention  que  fon  amas  d'hommes  faiél  à  la 
Mirandole(dontdesjail  avoit  couvcrtcment  les  capitai- 
nes tous  gabarrez)&  devoir  efl:re  Ton  amas  de  dix  mille  ho- 
mes de  pied,  huidt  cens  chevaux  &  dix  pièces  d'artillerie, 
&efl:oientdes  principaux  chefs  d'icelle  entreprife  le  fci- 
gneur  Pierre  Strozy,le  Comte  Petillane,  le  Duc  de  Sôme, 
&  plufieurs  autres  tât  Neapolitains,  Romains,  que  des  ter- 
res de  la  feigneurie  de  Venire,lelqyels  aflêmblez  il  marchc- 
roit  drpivt  à  Crémone,  dont  il  efperoit  avoir  le  Cafl;el- 
lan,  &  des  principaux  foldats  à  fa  dévotion.  De  là  à  Lau- 
des ,  de  laquelle  ville  il  faflèuroit ,  &  de  deux  mille  hom- 
mes de  pied  qu'il  trouveroit  audit  lieu  :  &  de  là  à  Milan, 
ou  pareillement  avoit  intelligence,  &  y  fortifier  la  cira- 
delleaux  cjefpcnsdes  citadins,  &  par  ce  moyen  brider  & 
tenir  en  fubjeciion  tant  le  chafleau  que  la  ville ,  &:  oflcr  à 
l'Empereur  le  moyen  d'en  tirer  argent  dontfc  fiifoit  fa 
guerre.  Orcfl  il  que  le  lîeur  4'Anncbaulr  après  la  relbhi- 
tion  de  la  guerre,eftoit  marché  en  Picmont,ayant  viij.mil- 
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le  S  ui(res,fix  mille  hommes  de  pied  Fi:ançois,rans  la  garde 
des  places,  &  fix  mille  Italiens,  quatre  cens  hommes  d'aï- 
mes,&:  deux  mille  chevaux  légers:  parquoy  l'intention  du- 
diil  (îsur  de  Langey  eftoit ,  que  là  où  le  Marquis  du  Guaft 
partiroic  de  la  frontière  de  Piémont,  ou  pour  aller  au  fe- 
cours  de  Milan,ou  pour  combattre  lediâ:  lîcur  de  Langey, 
lediâ:  Marcfchal  d'Annebault  avoir  en  proye  Quiers ,  Aft, 
Verceil,  Alexandrie,  Caial  de  Montferrat ,  Follan  ,  Cony, 
Albc,&  Quieras ,  &  grand  nombre  de  petites  places  :  car  le 
Marquis  n'euR"  fceu  tirer  dix  mille  hommes  pour  mettre 
en  câpagncjfans  laifTer  Tes  places  depourveues ,  &  fil  mar- 
choic,  il  demeuroit  entre  deux  armées. Si  durant  fix  femai- 
nes  ou  deux  mois  que  ledit  fieur  d'Annebault  fut  avccques 
lerdi(!l:es  forces  en  Piémont  inutile ,  on  euft  voulu  ,  Jadide 
entreprinfe  euft  efté  exécutée  au  nom  dudiâ:  Sirozy,&  des 
NeapolitainSjdcmandans  eil:re  reftituez  en  leurs  biens  que 
l'Empereur  leur  ufurpoit  :  mais  voulant  le  Roy(comme  a- 
vez  eritendu  )  commencer  la  guerre  ouvertement,  &  non  à 
l'improvifte,  encores  que  du  commencement  il  euft  côfen- 
ty&arteftéladide entreprinfe,  en  fut divercy  &  larefufa, 
mais  j'ay  ouy  des  proverbes  de  noz  peres,que  qui  a  le  profit 
de  la  guerre,cn  a  l'honneur. 

Ayant  le  Roy  ordonné  à  môfeigneur  d'Orléans  l'ar- 
mée qu'il  avoir  à  conduire,  depefcha  Nicolas  de  Boflu  fieur 
de  Longueval  pour  aller  en  Gueldres  &  luilliers,  devers  le 
Duc  de  Clcves  faire  une  levée  d'hommes  ,  tant  de  pied  que 
de  cheval, &  pafiant  au  travers  du  païs  de  Brabant ,  fe  venir 
joindre  avec  iceluy  Duc  d'Orléans,  ce  qu'il  feit  ainfi  qu'en- 
tendrez cy  après.  "^ 
'-  ^^^^^  "^          Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  ayant  prins  con- 
-vayage  de      g^  ^^  j^^y  ^  Ligny  en  Bearrois^alla  trouver  le  Duc  de  Gui- 
monfeigiutir   fe  accompagné  de  quelque  nombre  de  gens  de  pied  Fran- 
dOrUam,      çqjs  :  &  le  lendemain  qui  eftoit  environ  le  dixiefme  de 
luin, mille  cinq  cens  quarâte  deux  ,  alfemblerêt  avec  la  gé- 
darmerie  une  partie  des  gens  de  pied  ,  en  un  grand  village 
fur  la  rivière  de  Meuze  à  deux  lieues  près  de  Verdun  ,  mi- 
chemin  dudit  Verdun  &  de  Dun  le  chafteau ,  auquel  lieu 
feircnt  fejour  trois  jours  attcndans  l'artillerie.  Au  partir  de 
rrife  de          ]à,allerct  loger  devant  Danvillier  ,  place  de  Luxembourg, 
JJanyillicr,    appartenant  à  l'Empereur,  auquel  lieu  fevint  jonidre  avec 
eux  le  Baron  de  Hcdecq,lcquel  autrefois  avoitefté  licute- 
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Cîantdu  Comte  Guillaume  de  Fuftemberg  avec  fbn  régi- 
ment de  quatre  mille  Lanfquenets ,  aulîi  y  arriva  le  Com- 
te de  Mansfeld,&  le  Comte  Piguelin  ,  &  le  Colonne!  Re- 
croc,avec  leurs  regimens,&  pouvoient  eftreeftans  afiem- 
ble2  le  nombre  de  dix  à  douze  mille  Lanfcjuenets.Et  vint  à 
cefte  heure  là  au  fervice  du  Roy,  aveecjuesleComtede 
Mansfeld  ,  le  Comte  Rcingrave  jeune  homme  de  bonne 
volonté  ,  qui  promettoit  bonnes  chofes  de  luy,  ainfî  qu'on 
a  cognu  par  après.  Eftans  aHemblez  devant  Danvillier,fut 
prefcntt'e  l'artillerie,  dont  fut  tiré  quelques  coups  à  coup 
perdu  fans  approches  ny  tienchées  :  mais  les  fokrats  eftans 
dedans  la  place,nevouIans  attendre  plus  furieufe  batterie, 
demandèrent  à  parlementer, &  durant  ledid:  parlement, 
nox  foldats  fans  aucune  refiftencc  entrèrent  dedans  &  la 
Pacagèrent  ,  chofequi  eftoit  bien  aif  ée,  d'autant  que  la  pla- 
ce iVeftoit  defFenfable.  Eftant  Danvillier  entre  noz  mains, 
par  l'advis  des  capitaines  monfieur  d'Orléans  ordonna  que 
die  fuft  rafée  &  bruflée ,  côme  n'eftant gardablejCe  qui  fut 
fai^l  en  toute  diligence,  mefmes  par  monfieur  de  lamets, 
à  l'occafion  qu'elle  luyportoit  grand  ennuya  fa  place  de 
lamets. 

Partant  de  Davillicr  noftre  armée  print  le  chemin 
de  Luxembourg,mais  lendemain  vindrent  nouvelles  qu'il 
eftoit  tombé  un  pan  de  muraille  à  Yvoy  >  qui  fut  caufe  de 
faire  tourner  vifàge  à  noftre  armée  droit  à  ladite  place ,  & 
y  eftant  arrivée ,  en  toute  diligence  môdiél  feigneuf  d'Or- 
léans &  le  Duc  de  Guife  ordônerent  de  faire  des  approches, 
ce  qui  fut  faicl ,  mais  mal  à  propos ,  car  il  fut  aiîis  trois  ca- 
nons &  une  baftarde,  fi  près  du  bord  du  fofie  fans  gabions, 
tréchées,ny  autre  couverture  pour  mettre  en  feureté  Tef- 
cortedelagarded'icelleartillerie,qu'ilfalutle  '.jour  venu, 
que  ceux  qui  l'avoient  en  garde  l'abandcnnafient ,  pour  les 
coups  d'arcbouze  que  leur  tiroiêt  les  ennemis  .  Et  en  plain 
jour,à  la  veue  de  noftre  armée,fans  que  nul  les  peuft  offcn- 
fer ,  iccux  ennemis  fortirent  de  la  ville ,  Se  attachèrent  des 
cordes  aufdictes  pièces  pour  les  tirer  dedans  leurs  foflez, 
mais  ne  leur  fut  poflible  à  caufe  de  la  pefanteur,  &  de  quel- 
ques coups  d'arcbouze  tirez  (mais  de  loinglpar  aucuns 
foldats  des  noftres,qui  fc  hazardoycnt  plus  que  les  autre;;: 
ce  que  voyans  les  ennemis  mirent  le  feu  au  fianc]ues,«5c  les 
bruflcrent,  de  forte  que  Icfdidlcs  pièces  furent  mifes  fur  le 
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vcntre,&:  cinq  ou  fîx  jours  aprcsfurmt  letiices,  &  puis  en- 
voyées à  Sedan  pour  les  remonter.  Nojiobftant  Iccild  in- 
covcnicnt  ne  fut  ceflee  la  continuation  des  treiichées  pour 
mettre  les  autres  pièces  en  batterie,  du  cofté  devers  les  Ar- 
dcnnes,&  fut faicfle brèche  afîèz  iaifdnnable,qui  toutes- 
fois  ne  fut  afliaillierpuis  on  fut  dix  ou  douze  jouis  fans  tirer 
Prlpid^Tyoy,  ^^P^"^^"'^  qu'on  envoya  à  Sedan, à  Moufon,&  autres  vil- 
•^*  ks  prochaines,  quérir  renfort  d'artillerie ,  &  de  munitions, 
Icfquelles  arrivées  on  feit  nouvelle  batterie  à  l'oppofite  de 
1  autre,  tirant  vers  le  chemin  qui  va  à  Iamets,dont  ceux 
de  dedans  f'eftoneient,  de  forte  qu'ils  demandèrent  à  par- 
lementer,à  quoy  ils  furent:  receiiz  ,  &  tellement  fe  mena  la 
pratique,  qu'en  fin  leur  fut  accordé  par  ftiolifïeUr  de  Gui- 
iê(lequeleil:oit ordonné  delà  part  de  monfeigncur  d'Or- 
léans pour  les  ouyrjqu'ilsf  en  iroyent  leurs  bagués  fauves, 
& pourroyent amener fix  fauconneaux  &  delà  munition 
pour  tirer  chacun  fix  coups. ChoIè  qui  vint  bien  à  propos^ 
car  à  la  vérité  la  place  eftoit  hazardeufe  à  aflàillir  fans  gran- 
de perte  d'hommes,  veu  le  grand  nombre  de  foldats  ,  d'ar- 
tillerie,&  de  munirions  qui  eftoient  dedâs,  Se  mefmes  que 
au  milieu  de  la  grande  brèche  au  fons  du  fofîé  y  avoir  un 
moineau  qu'on  ne  leurpouvoit  lever,qui  euft:  fait  un  grad 
meurdre  des  aflàillans,mais  Dieu  leur  ofta  l'entendement. 
Delapartdel'Empereurertoiét  chefsaudid  Yvoy,  le  Ba- 
flard  de  Sombrer,  le  iîeur  de  Noyelles  Hennuyer  ,  capitai- 
ne de  chevaux  legers,le  capitaine  Famas,le  capitaine  Gilles 
de  Levant,  &  autrcs,jufques  au  nombre  de  deux  mille  ho- 
mes. Eftantmondit  fieur  d'Orléans  devant  icelle  place  ^  y 
arriva  monfieur  de  Longueval  accompagné  de  Martin 
Van-Rollen  Marefchal  de  GueldreSjÂ:  dix  mille  Lanfque- 
'    nets  avccques  enviton  de  feizc  cens  à  deux  mille  chevaux 
Clevois,qui  avoiéc  pafl'é  par  le  païs  de  Biabant,  ainfî  qu'é- 
tendrez par  ce  difcours. 

Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  ayant  mis  Yvoy 
en  l'obeiïîànce  du  Roy(d6t  fut  baillée  la  garde  au  feigneur 
de  Sedan  ,  Se  depuis  au  Baillif  de  Vidry ,  Comte  de  Nan- 
tucil, lieutenant  de  la  compagnie  du  Duc  Antoine  de  I  or- 
raincjmarcha  pour  aller  devant  Luxembourg,  prcnat  fou 
chemin  par  Arlon,  petite  ville,à  quatre  lieues  au  deçà  du- 
dit  Luxembourg,fi(è  fur  une  montagne  en  aficz  bonne  a(^. 
/ictce,mais  non  fortifiée. L'armée  approchant  dudit  lieu,  le 
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reigncurd'Angukn  François  de  Bourbon  avec  fa  compa- 

gnîe,&  quelques  autres  qui  l'avoieiir  fuivy,  y  alla  devant,      ^.^  -^ 

&c  \A  feit  fommerau  nom  de  monfeigncur  d'Orléans:  ceux       J 

de  dedans  eftonnex  de  la  reddition  d'Yvoy  qu'on  eftimoit 

la  plus  forte  place  du  païs,&  la  irieux  pourveue  d'hommes 

d'artilleric,&  autres  munitions ,  rendirent  la  ville ,  au  dcf* 

ibubs  de  laquelle  fe  vint  loger  le  camp  ,  &  dedans  fe  logea 

monfeigncur  d'Orléans,- tuais  quelques  pillards  (encorcs 

qu'il  full défendu  de  pillerjcherchans  quelque  butinjUiirét 

le  feu  en  une  partie  de  la  ville,  tellement  que  bien  à  peine 

peut  on  faire  retirer  le  bagage  qu'il  n'y  en  euH:  de  brullc ,  & 

apresquelefeufut  efbaint,  y  futlaifîë  quelques  gens  à  ce 

que  l'ennemy  ne  fymift  pour  coupper  les  vivres  quive- 

noient  en  noftre  camp  de  Stcnay,&  de  Moufon. 

Partant  d'Arlon  le  camp  alla  loger  auprès  de  Lu- 
xembourg,oupeu  après  avoir  fai(ft  les  trcchées  fut  appro- 
chée l'artillerie  au  coing  de  la  hauteville,  à  la  main  droitlc 
de  la  porte  par  ou  on  entre  du  eofté  de  France ,  &  fut  faict 
breche,toutesfois  non  raifonnable  pour  aflâillir,  car  le  fof- 
fé  y  eft  à  fons  de  cuve  trenché  en  roc  fort  parfons  :  fi  eft-ce 
que  ceux  de  dedans  combien  qu'ils  fuflent  trois  mille  hom 
mes  de  guerre,&  quatre  cens  chevaux,f  eftonnerent  de  for- 
te qu'ils  fe  rendirent  leurs  bagues  fauves  &  les  citadins  de- 
meurèrent eo  leur  liberté.Eftans  fbrtis  lefdi«Ss  gés  de  guér- 
ie environ  ij.  heures  après  midy,monficur  d'Orléans  entra 
dedans  ,  &  fut  raife  fi  bonne  police  qu'une  heure  âpres  les 
boutiques  des  marchans  furent  ouvertes  pour  vendre  &:  a- 
chetter  en  telle  feureté  pour  eux  qu'on  feroitâ  Paris  ou  à 
Rouen.    La  ville  ainfi  réduite  ,  monfieur  d'Orléans  lailîà  ^^'^f^  de  L»- 
pour  la  garde  d'icelle  le  Côte  de  Mansfeld  &  le  Comte  Pi    xembourg. 
guelin  avec  leurs  regimens ,  lefquels  promirent  de  la  bien 
garder  vers  tous  &  contre  tous, ce  qu'ils  ne  firent ,  ainfi  que 
tantoft  vous  orrcx.Puis  en  pafi'ant  devant  Montmedy  peti- 
te ville,  alTifc  fur  une  montagne^  laquelle  on  nepcult  ap- 
procher que  d'un  cofté,monditficur  d'Orléans  feit  feule- 
ment monftrer  l'artillerie,  incontinant  ceux  de  dedans  ef- 
meux  des  précédentes  prifes  fe  rendirent, &:  y  furent  mis  i^cs 
pour  la  garder:  &  telle  fut  l'exécution  qu'il  ne  rcftoités 
mains  de  l'Empereur  du  Duché  de  Luxëbour^  que  Tion- 
ville,villc  fur  la  Mofellc  quatre  lieues  au  defloubs  de  Mets 
tirant  à  Ti/eves . 
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Monseigneur  d'Orléans  ayant  defir  de  fe  trouVct 
preslaperfonne  du  Roy,&  demonfeigneur  Ion  frère,  pour 
rcfpcrance  qu'il  avoir  qu'il  fc  dôncioït  une  bataille  devant 
Perpignan, dclibera  de  l'y  rctircr,laifiant  à  Luxembourg  & 
Champagne  le  Duc  de  Guifc  lieutenant  gênerai  du  Roy:&: 
pour  fcparer  Ton  aimée  le  letiiaà  Verdû  ,  auquel  lieu  il  or- 
donna d'envoyer  monfieur  de  Longueville,  avec  Martin 
Van-Roflàn  &  Tes  bandes ,  vers  Lieflc  (  lieu  entre  \e.s  deux 
frontières  )  pour  y  fejourner,&  fecourir  ou  la  Picardie  ,  ou 
la  Champagne.  Puis  après  qu'il  eut  faicl  quelque  fejour  à 
Verdû  pour  pouryeoir  au  rcite  de  Ton  aimée ,  partit  en  po- 
lie pour  trouver  le  Roy  à  Montpellier ,  penfant  de  là  aller 
devant  Peipignan,  mais  desja  le  Roy  avoir  délibéré  de  re- 
tirer fon  arniee.Deux  jours  après  fô  arrivée  devers  le  Roy, 
vindrcnt  nouvelles  de  la  perte  de  Luxembourg,  &  comme 
le  Comte  de  Mansfcld  &  le  Comte  Pigueiin  l'avoient  ren- 
due bien  légèrement,  &  avecques  peu  d'occafîon ,  dont  le 
Roy  fut  fort  mal  content ,  &  contre  monfeigneur  fon  fils, 
&  contre  ceux  qui  luy  avoiêt  confeillc  de  laifiérfon  armée, 
ftiais  je  croy  que  luy-mefme avoir  efté  fon  confcil.AufTi  a- 
voient  les  ennemis  leprins  Montmedy,qui  nous  poitoit 
grand  dommage, tant  à  Stenay  qu  au  long  delà  rivière  de 
Meiize,mais  monfeigneur  de  G  uiferaflèmbla  ce  qu'il  peut 
prornptement  recouvrer  de  gendarmerie  (  car  la  plus  part 
avoir  efté  licentiée  )  &  avec  quelques  gens  de  pied,tant  Al- 
lemans  que  François,marcha  devant  Montmedy  ,  premier 
que  ceux  qui  latenoient  eulîent  loifir  de  fc  lecognoiftre, 
êc  lareprint,&  y  mifl:  pour  chef  le  capitaine  Pctrus  delà 
Lande  ,  lequel  y  (èit  depuis  bien  fon  devoir, chofe  qui  fort 
rapaifa  le  Roy.  Lefieur  de  Guyfe  n'ayant  moyen  de  plus 
tenir  la  campagne,afiit  Ces  garnifons,&  envoya  le  régiment 
du  capitaine  Recroc  Alleman,le  droid  chemin  de  Piemct. 
Zxfcàition  Durant  que  ces  chofes  fe  faifoyent ,  tant  à  Luxcm- 
àe  monfei'  ^  bourg  qu'à  Perpignan,monfeigneur  Antoine  Duc  de  Ven- 
'^nfur  de  Vc-  dofme,qui  eftoit  gouverneur  &  lieutenant  pour  le  Roy  en 
dofmeen  Pi-  Picardie, ne  voulut  eftreoyfif,  car  après  avoir  afièmblé  les 
cardic.  garnifons  de  fon  gouvernement  ,tant  de  pied  que  de  chc- 

val,avtcqucs  une' bande  d'artillerie,  délibéra  de  ne  laiflet 
dormir  fcs  ennemis. 

Le  parce  qu'il  y  avoit  vers  Ardres  trois  ou  quatre  petites 
places  qu'ils  tcnoiét,lefqueiles  faiibicnt  grand  dommage, 

tant 
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tant  à  Ardres  qu'au  Boulenois  (entre  autres  le  chafteau  de 
la  M.ontoire,fîs  en  fortcafrietrefur  uncpttitc  montagneâ 
l'entiée  de  la  terre  d'Oyc ,  duquel  on  découvre  tout  ce  qui 
Ibrtdc  lavilled'Ardres  ,  &  un  autre  au  bort  du  Boulon- 
nois  tirAiic  d'Ardres  à  faind:  Orner ,  nommé  Tournelianii 
appartenant  au  iieur  de  Burcb',piace  de  tout  temps  tenue  des 
plus  fortes  dupaïsjcntreprint  de  les  lever  d'être  leurs  mainsj 
5c  ayant  pouiveu  à  faire  fuivre  les  vivres  après  Ton  camp, 
faifant  Ton  ellappe à  Docereanaicha  premièrement  droiâ: 
i  la  Montoirc  laquelle  fat  abandonnée  des  ennemis  ,  &  la 
Fcit  dcfmolir  aux  gens  du  païs,lcfquels  en  firent  leur  devoir 
poïîr  le  dommage  qu'elle  leur  avoir  faicl.  Et  de  là  tourna 
fes  forces  à  Tournehan,&  y  fcit  faire  batterie  de  cinq  ou  fîx 
ours.  LesaiTicgex  ne  voyans  remède  de  plus  endurer  la 
xitcerie.  par-cequelaplace  cftoic  petite  (carileft  certain 
qu'une  petite  place  ne  vault  rien  devant  li  fureur  de  la  bat- 
:erie  de  maintenant)fe  rendirent  leurs  bagues  fauves, laquel 
,e  il  ordonna  eftre  raféc,  mais  pour  la  «rande  efpellcur  des 
;ours,mefmemeut  de  la  groflèjeuO:  efte  long  à  la  defmolir, 
l  les  feit  miner:  &  après  a  voir  fa  iâ:  mettre  quelques  barils 
k  poudre  foubs  la  mine  bien  bouchée, les  fcit  voler ,  &  ra- 
^er  à  forces  de  pionniers  ce  qui  reftoit.  Incontinant  bon  nô 
ne  de  petits  forts,  que  les  ennemis  tcnoientàlafaveur  de 
adiite  place,fe  rendirent,&  furent  pareillement  rafez.Puis 
ipres  avoir  couru  tout  le  païs  vers  Sainél  Omer  Aire  &  Be- 
;une,  n'ofant  Ton  ennemy  feprefenter  devant  luy^pour  le 
:ombattre,encores  qu'il  euft  plus  de  gens  que  luy,  fc  retira, 
Tiettant  Ces  hommes  aux  garnifbnsifur  laquelle  ictraittc  le 
Comte  du  Reux  Lieutenant  gênerai  de  l'Empereur ,  faillit 
l'eftre  furpris  en  fa  maifon  ,  mais  il  fe  fauva  par  un  baiteau 
3airantlariviere,&  fe  recira  à  S. Omer. 

N'a  g  u  F,  r.  e  s  je  vous  ay  dit  que  le  Roy  vouloir  retirer 
fon  armée  de  devant  Perpignan  ;,  quand  môfieur  d'Orléans 
le  fut  trouver  à  Montpellier.     Or  afin  de  briefuement  dif- 
:ou£ir  ce  qui  fuï  faicl  en  ce  voyaec,&:  venir  à  ladiéle  retrait 
:c.,  monleigneur  le  Daulphinallemblafes  forces  enAvi-  Succez^de 
»noi.i,auquel  lieu  l'eftoic  venu  trouver  le  (ieur  d'Anncbault  yo-^age  de 
ïvecquesnuid:  milles  Suiifcs,   (ix  mille  hommes  de  pied  monjhgiieur 
François  des  vieilles  bandes,   dont  eftoit  colonne!  meilire  le  Dauphin 
Charles  de  Collé  ûcur  de  Btiflac,  6c.fix  mille  Italiens ,  &  àPerpi^iuin, 
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Ip  Marquisdu  G  uaft  adverty  de  la  reddition  du  cha-» 
Acau,&:  de  l'ofdrc  qui  y  eftoit,   ionipit  l'cntrcprinfc qu'il 
faifuic  de  le  venir  rccourir,5c  délibéra  de  fc  rccôpcnfcraiU 
Jeurs:  parquoy  cflant  dclogcdu  pont  d'Efture,  tourna  fcs 
forces  vers  Villcneufye  d'Alt,  laquelle  (encores  que  le  fîeur 
de  i-angey  Teuftbien  pourvcue)pqur  la  débilité  du  lieu  fut 
forcce,avec  touccsfois;  peu  de  meqrdre,  aufilfuréc  Poiring, 
ôc  Camhian,pctiçcs  places, non  fortifiées.  Le  fieur  de  Lan- 
gey,cornbien  qu'il  çogneuft  n'avoir  les  forces  pour  foufte- 
pir  celles  c|ii  Marquis  ,  lequel  avoit  quinze  mille  bornes  de 
]pied,6(:  e^iviron  deux  mille  cinq  cens  chevaux  ,  ^  luy  tou; 
ipiscnfemblc  n'euftatcaintflà  plus  decinq  nvlle  hommes 
«]t  piedjcfîant  advcrty  que  l'enucprife  du  Marquis  eftoit  de 
pt  plus  famufcr  de  là  l'eau,  m.ais  ycpjr  palier  la  rivière  à  Cà 
îijTnanpoiir  y  campci:,  S^ccfaifant  nous  ofter  tout  le  plac 
païs  ï  deguis  les  montagnes  jufques  au  Pau ,  pour  affamer 
4'urin,Pignerol,  &  le  refte  de  ce  que  nous  avions  deçà  :  & 
laider  fortes  garnifons  à  Qmers,  Aft,Foflàn,Arbe,&  Cony, 
pour  le  femblable  eftrc  faitt  aux  places  que  nous  aviôs  de- 
là le  Pau, 3c  nous  lever  la  commodité  du  Marquifat  de  Sa- 
julîcs.Pour  y  rçmedicr  J-cvint  avec  fcs  petites  forces  campet 
a  Carignan.^43c  y  commença  uil  fort  en  toute  diligence,  afin 
que  par  4rt  il  peuft  garder  ce  que  par  fprcî.e  luy  cftoitimpor 
jÉbleçcar  d'attendre  fon  ennemy  fans  adyantage  il  n'avoit  le 
rnoyen.Le  Marquis  ayant  entendu  la  diligence  qu'il  faifoit 
d'empefcher  fon  entrcpiinfe ,  vint  campe:  de-là  l'eau  fur  le 
I^ôrd  de  la  rivie;r<2  vis  à  vis  de  nous:&  d'autât  que  c'eftoit  ai^ 
mois  de  lii^lletqueleseaueseftoientretiréessaifément  on 
pouyoïtâudcflusScau  defibubsde  Carigqan  paûçrla  ri- 
vière àgué:&:  quinze  jours  duratque  les  deux;  armées  furcc 
logées  au  devant  Tune  de  l'autre ,  il  y  avoit  ordinairement 
efcarmouchcs,&  falloir  que  jour  Se  nuiét  noftre  armée  furt 
en  a\*mes  pour  fempefcber  de  forcer  le  paflàge./de  fortequ'o 
fe  repofbit  à  tgur  de  rôolc.  Le  (iciu de  Langcy  confiderant 
qu'à  la  longue  (es  gens  n'Auroiét  moyen  de  porter  la  fati^ 
guç,&:  q  luy-  mefmes  pour  les  longs  travaux  précèdes  qu'il 
ftvojt  endurez  eftoit  devenu  perclus,    tcUcmtîU  qu'il  ne 
i^ay^oit  qtic  du  cerveau  Se  de  la  langue  ,   trouva  moyeu 
de  virer  du  camp  Impérial  cinq  ou  fix  mille  hommes  de 
j>icd  Italiens,&  quelque  cavalerie ,  don;  il  fe  renforça  ,  Se 
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affoiblit  Ton  enncniy  d'autaqt.  Dequoy  le  Marquis  cHloiI- 
néofta  fafantafîe  de  plus  çiïayer  de  palier  le  Pau  ,  ccai- 
gnant  qa'ellant  deçà  l'eau,  ceux  qui  ja  Peftoient  rendus  à 
nous ,  fuboriiaflènt  les  autres  qui  eftoienc  en  Ton  camp ,  & 
que  par-ce  moyen  il  dernouialt  le  plus  foible  ,  parquoy  il 
commença  fa  retraitte  veis  Villedcilelon ,  l'approchant  de 
Qui^ers. 

L'o  i>  I N I  Q  N  du  fîeur  de  Langey ,  &  de  la  plus  part  des 
capitaines  efloic  de  paflèr  le  Pau  ,  Se  fuivre  l'ennemy ,  pour 
exécuter  autres  intelligences  qu'il  avoit  en  Ton  camp  ÔC 
ailleurs:  mais  quelques  uns  (je  ne  fçay  pour  quelle  occa- 
lîon,car  au  conleil  ils  a  voient  monftré  femblant  de  la  trou- 
Ycrbonne,&:  fuivant  leur  advis  il  avoit  parlé  aux  Suifiès, 
qui  luy  avoient  accordé  en  leurs  prefences  de  pail'er  outre  ) 
fe  retradercnt,&  trouvèrent  moyen  de  mutiner  les  SuilTcs, 
tellement  qu'alors  qu'on  çuidoit  marcher  en  avant  ,  ils 
tournèrent  leurs  enlcig-nes  droid  â  Pignerol ,  chemin  de 
la  retraitte  en  f  rance.  Leur  Çolonnel  Sainâ:  Iulian  en  rat 
(buCpeçbnné ,  &  croy  que  ce  fut  à  boii  droiâ:  :  &  audid:  Pi- 
gnerol  le  retira  avecqucs  eux  le  fieur  de  Boucieres.  Le  (leur 
de  Langey  fe  voyant'abandonné  ne  fceut  autre  chofe  que 
de  fe  faire  porter  en  une  chaire  à  Turin,  avecques  le  reltc 
d'hommes  qu'il  a  voit:  &  envoya  les  Italiés  qu'il  avoir  tirez 
du  camp  Impérial  à  Ca2;el les  &  Siria  ,  petites  placç  entre 
Turin  éç  Vulpiâ.Le  Marquis  adverty  de  la  foudaine  dépar- 
tie de  noilre  armée  envoya  quelque  nombre  de  gens  palier 
le  Pau ,  lefquels  trouvant  un  capitaine  de  Languedoc  avcc- 

?[aes  cinquante  foldats  dedans  le  chaftcau  de  Carignan  les 
bmmerent au  nom  du  Marquis  de  rendre  la  place,  leurs 
faifant  entendre  que  fils  attendoient  que  l'artillerie  fuft 
arrivée,que  fon  intention  cftoit  de  les  faire  pendre  Se  eftrâ- 
gler.Le  capitaine,&  les  foldats  n'attendirent  a  vcoir  l'artille 
rie,mais,  fe  rendirent  à  la  première  foramation  .Ce  qu'ayant 
entendu  le  fîeur  de  Langey  qui  efloit  à  Turin ,  à  fept  mille 
de  lâ,craignant  que  le  Marquis  fuivill:  avecques  fa  trouppc 
Se  parachevali  le  fort  qu'il  avoit  commencé  ,  depcfcna 
fur  l'heure  le  capitaine  Martin  du  Bellay  fon  frcrc,  gou- 
verneur de  Turin  avec  fa  compagnie,  pour  aller  entendre 
comme  les  chofes  eftoient  paflées ,  Se  quel  nombre  d'hom- 
mes eltoit  dedans  ,  afin  que  fuivant  ce  qu'il  luy  mandcroit 
il  fefeitportcr  luy  mefmcs  fur  le  lieu  avec  l'artillerie  qu'il 

Ec  iiij 
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mcnci'oit. Ledit  capitaine  Maitia  pour  avoir  loillr  de  pouf 
vcoir  à  Ton  affaire, au  partir  de  Turin  jetta  devant  luy  le  ca* 
pitaine  Marville,<:<,:  le  Comte  Majcime  Antoine  dj  Scilcfcs 
deux  Lieutenants  avccqucs  quarante  ou  cinquHtc  chevaux, 
pour  remettre  entre  le  Pau  &  la  ville  deCarignu..! ,  four 
recogaoidrefi  le  Marquis  voudroit  tepafic!'  )  c-u.  l'bn» 
arrivL'i  fur  la  rivière ,  le  Comte  Maxime  Antoine  iaî.'ià  loa 
compagnon  au  guet,  &  par  un  trompette  envoya  déniai.- 
dcr  de  parler  à  ceux  qui  ertoicnt  dedans  le  chaftcan  :  ce  qu2 
luy  eftant  accordé,  le  capicainc  tortoit  en  feureté ,  lequel  e- 
ftoit  de  la  cognoiifance  dudicb  Comte  Maxime  ,  &  autie-i- 
fois  avoir  efté  loubs  fa  cha.ge.Ledicft  Comte  luy  remonfin 
les  grandes  forces  qui  venoient ,  avecques  le  grand  nombre 
d'artillerie ,  &  qu'ils  eilolent  envoyez  là  feulement  pour  les 
invertir,  attendant  les  forces:  l'aflèurant  bien  c|ue  fil  tar- 
doittantpeufoitdeparler ,  il  ne  feroit  en  fa  puiffance  de 
luy  fauver  la  vie,  dont  il  le  vouloir  bien  advertir  edant  ibn 
amy.  Les  chofes  fuient  tcllcm.ent  menées ,  qu'il  lerniH:  la 
place  entre  les  mains  du  gouverneur  de , Turin,  &  furent 
conduiics les  Impériaux  fjurement  à  Quiers  :  ce faid^  il  fut 
pourvcuà  la  place, à  ce  qu'il  n'y  adviniplus  d'inconvenict. 
LeRoy  ayantenrendu  laprifede  Carignan  par  les  Impe- 
liaux,  avoir  depefchc  un  courrier  en  toute  diligence ,  man- 
dantau  fieurde  Langey  quetoutes  chofes  lailîces  il  mift 
tout  Cor\  effort  à  la  recouvrer  :  mais  arrivant  le  courrier ,  la 
trouva  desj  i  entre  noz  mains ,  dont  le  Roj  adverty  en  eue 
grand  contentement. 

P  E  u  de  jours  après  le  Marquis  du  Guaft  repartant  le 
Pau  auprès  de  Crefl'entin  ,  vint  afsieger  Ciiivas ,  dedans  le- 
quel eftoit  le  (èigneur  Hicronyme  de  Birague ,  mais  après 
avoir  eflc  repouifé  de  deux  aflaux  ,  fe  retira  avccques  fou 
armée  à  Cazal.  Au  mcfmc  temps  Cefar  deNaples ,  voulant 
ouvrir  le  chemin  de  Vulpian  à  Turin  ,  délibéra  de  prendre 
Gazelles,  efperant  le  faire  aifément  :  par- ce  qu'il  n'y  avoit 
que  les  Italiens ,  lefqucls  le  (îeur  de  Langey  avoit  tirez  du 
camp  Impérial  ,&  qu'il  les  pourroit  retirer  à  fa  dévotion, 
mais  ledict  fîeur  de  Lapgey  foudain  y  envoya  le  clicvaliiT 
de  Villegignon  pour  leur  commander ,  craignant  qu'entre 
tant  de  capitaines  fans  chef  il  n'y  euft  partialité.  Lcdi.:.1  Ce- 
far les  vint  aiïaillir ,  mais  il  fut  ù.  bien  recueil ly  qv.'il  y  per- 
dit loixauLe  ou  quatre  vingts  hommes,  &  fe  retira  avec- 
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Qucs  û  courte  honte ,  &  y  démoulèrent  Tes  cfchelles  pour 
les  gaiges. 

Le  lieur  de  Langey  voyant  le  Marquis  retiré  à  Cdzal,  a- 
voircogiioiflànce qu'une  place  nommée  Barges , laquelle 
feirne  le  chemin  de  Pignerol  â  Ravel  &  à  Salulics ,  portoic 
grand  doaimage  à  toute  la  pleine,d'autant  qu'elle  clt  encla 
véc  au  milieu  de  noz  terres, &  que  le  Iviarqius  de  lôg  temps 
ne  la  pourroic  (ccourir:  manda  au  (icur  de  Boutiercs  qui  e- 
ftoit  à  PigneroI>que  pour  ne  laillcr  les  Suiflès  inutils  il  euffc 
à  marcher  devant  Barges,  &  luy  envoya  toutes  les  forces 
qu'il  avoit  près  de  luy,rcttnant  feulement  gens  pour  la  gar- 
de de  Turin.  Le  fleur  de  Boutieres  incontinant  partit  pour 
ladite  entreprife,&  raen.i  quant  Se  luy  fix  canons  qu'il  ptinç 
a  Pignerol  :  mais  arrivé  à  Barges,  trouva  que  les  Espagnols 
avoyent  fortifié  un  convenr  joignant  le  chafteau,^:  qu'il  e- 
ftoitimpofsible  d'aiuillirle  chafteau  fans  premièrement 
prendre  le  convent.  A  cefte  occafion  foudain  feit  Ces  appro- 
ches ,  &  meit  fcs  pièces  en  batterie  Ci  diligemment  que  de- 
dans vingt  quatre  heures  il  fcit  breche,de  forte  que  les  Ibl- 
(dats  François  meflezavecques  quelque  2:endarmeric  qui  fc 
raeir  à  pied ,  emportèrent  le  fort  d'aifault ,  Se  meirent  au  fil 
de  l'efpée  environ  trois  cens  hommes ,  qui  eftoient  dedans. 
Ce  faiél  approcha  le  chafteau  qui  n'efi:  qu'un  donjon  quar- 
ré,&  gaigna  les  faulfes  braycs ,  ayant  faid  brèche ,  ceux  du 
chafteau  demandèrent  à  parlementer  :  en  fin  plufieurs  cho* 
Tes  propofées,  fut  accordé,  que  fi  dedans  fix  jours  le  Mar- 
quisdu  Guaft  ne  venoit  aflezfortpour  lever  le  fiegc,ou 
gens  pour  luy ,  ils  fe  rendro^ent  la  vie  fauve ,  dont  ils  bail- 
lèrent oftages.  Le  Marquis  adverty  de  cefte  compofition, 
laifïà  tous  autres  affaires ,  Se  partit  à  grandes  journées  pour 
venir  fecourir  les  afsiegez.Le  fieur  de  Boutieres  cognoiflànc 
que  desja  il  avoit  paflé  le  Pau  vers  Ville- frache,&  que  pour 
attendre  une  fi  groffe  puiflancc ,  fes  forces  eftoient  trop  de- 
biles,rendit  les  oftages  aux  afsiegcz,&  par  Brecqucras  fc  re- 
tira à  Pignerol.  Ce  pendant  le  Marquis  refrefchii  la  place: 
puis  ayant  crainte  qu'eftat  cfloigné  on  ne  furprint  quelques 
unes  de  Ces  places(  car  il  eftoit  bien  feur  qu'on  avoit  de  tous 
coftez  praticques  fccrertes  )  retourna  proprement  à  Qojers, 
m^isilnefceutfi  toffc  vcnirquelcfieur  de  Langey  ne  luy 
cuft  fouftrait  par  menées  le  chafteau  de  Montault,  &  deux 
ou  trois  autres  petites  places  du  Montfeirat,qui  ciloient 
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mal  aifccs  à  reprendre,  à  caufe  dt  l'hy  ver ,  ou  ii  n'avoit  mo- 
yen d'y  mener  l'artillerie. 

Q^E  L  Qjj  E  s  jours  après  le  fieiir  de  Langey  n'cftant 
fatistaicl  que  Barges  n'eftoitmife  entre  les  mains  du  Roy, 
manda  au  lîcur  de  Vallé  gouverneur  de  Pignerol,  de  pra- 
ticcjucr  par  le  moyen  qu'il  luy  bailla,  le  capitaine  d'icelle 
place  de  Barges  nommé  Paule  Momict:puis  princ  quelque 
bandes  nouvelles  venans  de  France,  &  avecques  quatre  ca- 
nons qu'il  euH;  à  marcher  droi<ft  audid  lieu  ,  ce  qu'il  fcit  en 
diligence  :  car  il  n'elloit  homme  parelïèux  d'cxecurer  cho- 
fes  honorables  &  hazardcufes.  Y  eftant  arrivc,mcic  Ces  piè- 
ces en  batterie,  encores  qu'il  n'euO:  commijraires  ny  canon- 
iiiers,  mais  tous  ceux  qui  eftoienc  en  i'à  compagnie  mcircnî 
les  mains  à  l'œuvre  avecques  luy  jfpeçialement  un  jeune 
homme  de  Picardie,freredu  feigiieur  de  Mailly.Jcquel  na- 
turellement faddonnoit  à  l'artillerie  :  touscnfemble  firent 
telle  exécution  ,  qu'en  deux  lacunes  fuï  faict  un  trou  dedans 
la  tQUî:,«p;i  toutesfoi.s  raifonnablc  pour  aflaillir  ,  mais 
Je  capitaine  fc  voyant  occasion  de  parler,  remit  la  place 
entre  les  mains  du  lîeur  de  Vallé ,  &  le  retira  au  fcrvice  du 
Roy. 

Vous  avezcy  devant  entendu, comme  le  Pvoy  avoit 
retiré  fon  armée  de  devant  Perpignan  ,  de  quel  les  forces  el- 
lcc(loitcomporée,&  le  prouÂîc  qu'elle  luy  apporta.  ARn 
«îenclalaifler  inutile,  ains  en  employer  une  partie  fi  peu 
deternpsquireftoit dcbonne  faifon,le  Roy  ordonna  le 
fieur  d'AnnebauIt  pour  aller  en  Piémont ,  &  avecques  luy 
le  régiment  des  Lanfquencts  du  capitaine  Reçroc ,  &  les 
vieilles  bandes  Françoifes ,  les  bandes  Italiennes ,  tous  les 
chevaulx  légers ,  ôc  quatre  cens  hommes  d'armes ,  efpcrauc 

%^/riyèe  de  que  avecques  tel  renfort  (  cftant  l'armée  du  Marquis  ruinée 
monteur      par  faulce  depayemctjon  pourroit  faire  un  grand  cxploifl. 

JCAewmhaHlt  Le fieur  d'AnnebauIt  avecques  Icfdides  rrouppcs  print  le 

tnPicmont        '        •      •    ^ 


que  le  Marquis  du  GualteltoK  logea  CarmagnoJ 
le,  qui  clt  delà  le  Pau  deux  mille  contrcmont  la  rivière  ,& 
luy  vint  coucher  à  Turin  pour  là  communiquer  aYeti|UCS 
le  fieur  de  L^ngcy. 

O  R  ledict  (leur  de  Langey  a  voie  faifl  fecrcttcment  pré- 
parer des  battcaux  fur  le  Pau, pour  quand  noftre  armée 
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{croit  arrivée  à  C^rignan,  Se  durant  que  le  Marquis  fcroit 
inccKtaiii  uu  chemin  qu'elle  prendroit,  porter  nox  gens  de 
pied  &c  artillerie  contre  bas  Teau  :  Se  pour  la  nourriture  dç 
l'année,  faicl  faire  à  Vorling  pat  le  ieigneur  Ludovic  dç 
Bira2;ue  une  munition  de  pain  pour  dix  jours,  pour ,  avanç 
que  f  enncmy  fuft  adverty ,  lurprendre  Cazal  Se  autres  pla- 
ces, aufqueljcs  il  avoit  intelligence  ,  car  en  viiigt-quatre 
hemes  elle  y  fut  arrivée  par  eau ,  &  le  Marquis  ne  pouvoir 
venir  au  fecours  qu'en  quatre  jouné^s  de  camp,  quelque 
diligence  qu'iliift  :  raaisil  fc  trouva  des  envieux  qui  di- 
vertirent le  fieur  d'Annebault ,  combien  qu'il  y  euft,  bpn- 
ncfantalîe. 

L  E  fieur  de  Langey  (toutcsfois  fe  voyant  avoir  perdit 
fon  temps  &  fon  aigent  )  meic  en  avant  autre  party  :  c\(ï 
qu'un  lien  amy  qui  eftoit  aveçqùes  le  Marquis  luy  avoiç 
donnéadvis,quefi  la  ni^iâ:  on  vouloir  avecques  l'armée 
padcr  le  Pau, on  ne  faillirqit  de  rencontrer  les  Impériaux  a 
un  paflàge  près  de  Viîledell:clon,dont  eftoit  impoflible  dç 
leur  fauver,  moyennant  qu'où  énvoyall:  trois  o^  qi^açrc 
cens  chevaux  entre  Carmagnolles  &  Viiiedeilelon  ,  éç  na- 
ftre  armée  en  telle  entre  Villcdcftèlon  ,  3c  Quicrs  ;  car  la 
nuid  le  Marquis  craignant  d'eftre  invelly,fe  de  voit  retirer 
à  Quiers ,  &  que  celuy  qui  donnoit  l'advcrtiilcment,  luy- 
jnefme  les  conduiroit.Cc  party  mis  en  confcil  fut  approu- 
vé, Se  fut  ordonné  qui  iroit  en  tefl:e,&  qui  en  queue ,  mais 
lanui<i^venue,  jene  fçay  pourquoy,ne  pour  quelle  rai- 
fon,  on  demeura.  Seulement  fut  envoyé  le  capitaine  Fran- 
cifquc  Bernardin  de  Vimercat  avecques  deux  ces  chevaux 
lcgers,po,ur  les  recognoiftre ,  lequel  trouva  les  choies  ainû 
qu'elles  avoient  efté  mifes  en  âvant,&  print  fur  leur  queue 
plufteurs  butins  &  bagages:  l'entreprife  eftoit  indubitable, 
car  les  ennemis  n'cftoyént  que  trois  Hiille  Lanfquenets,8c 
mille  Efpagnols,qui  eftoit  leur  force  d'eftrangers:  ainfi  de- 
faifant  ceftetrouppe  on  pouvoir  marcher  en  païs,  par-ce 
qu'il  ne  demouroit  au  Marquis  que  les  Italiens  fans  tcftc 
d'Allcmans. 

Finablembnt  le  (îeur  de  Langey  voyant  qu'on  ne 
vouloit  exécuter  ce  dont  il  avoir  lant  travaille,^  faid  de  û 
gros  frais,tant  à  l'entrctencment  des  hommes  que  pour  la 
fourniture  de  ce  qui  y  eftoit  neccflàire,  confidera  bien  que 
le parciUuy  faoit  fait  eii autres ci,îofcs:à  ces caufcs,pour  l\ 
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tîcbilité  de  fcs  membres  ("car  il  cftoit  perclus  à  caufe  dc$ 

longs  travaux  )  avccvjues  le  congé  du  Roy  ,  partit  de  Turin 

en  une  litticrc ,  pour  venir  devers  luy  ,  auquel  il  defîroit  a- 

vant  que  moaxii  déclarer  beaucoup  de  clioles  pour  Ton  fcr- 

vicc,qu'il  ne  vonloit  mettre  en  UboucIicd'auwruy,ciaiguat 

de  faire  tort  à  ceux  qui  en  luv  Teiloient  fiez ,  mais  il  ne  luy 

futpofàbled'y  parvenir  :  car  le  neufi';:rmc  jour  de  lanviec 

MartdemQ'  mil  cinq  cens  quarante  deux ,  il  trcpaila  à  l'ainct  Saphoiin 

fecg;i^i*rds     {^jj-  j^  mont  de  Tarare,  au  grand  regret  de  plufieurs  gens  de 

I^m2:ey, fifre  t>i(.„  ^  dcHyavoir  &  d'expérience. 

£tfic  de  l  itii'     L'a  M  I  K  A  L  d'Anneb^uIt  ayant  failly  d'executcf  telles 

tharrde  çejle  entreprifes/alla  loger  à  Carmagnole  d'où  eftoit  de  logé  i"c- 

bfjlotn,         nemy, auquel  lieu  il  eut  nouvelles  des  (îcurs  d'Aufiiin  &  de 

Caries ,  lors  cflansâ  Savillan  ,  que  dedans  Cony  yauoic  (î 

peu  d'hommes ,  que  f'il  vouloit  Faire  diligence  de  maicher 

Î>our  rinveftir,afin  que  fecours  n'y  entraft^  &  amener  aitil- 
erie  pour  faire  batterie, il  ne  failleroitde  l'emporter  de 
première  venue ,  par  ce  qu'il  n'y  avoit  gens  furfifamment 
pour  fouftenir  un  aflault.  Ayant  ccft  advertîirement  par- 
tir avec  quatre  canons  laiflànt  le  fîeur  Martin  du  Bellay 
gouverneur  de  Turin, Lieutenant  du  P.oy  deçà  le  PaU;,pour 
pourveoir  atout,  d'autant  que  les  forces  de  l'ennemy  e- 
floyent  vers  lepontd'Efture.  Le  lendemain  ledit  du  Bellay 
ayant  nouvelles  que  le  régiment  de  Recroc  cftoit  arrivé  à 
Rivoles  ,  &  qu'il  leur  falloir  venir  trouver  le  pont  du  Pau 
de  Turin  pour  pafler  l'eau(car  celuy  de  Caiigna  &  de  Môt- 
çalier  eftoient  rompus  )  leur  y  feit  préparer  le  logis ,  &  les 
vivres ,  efperant  d'en  tirer  du  (ervice  en  paflànt  chemin.  Or 
à  trois  mille  de  Turin  de  là  l'eau  fur  la  montagne  de  Mont- 
fer  at  y  avoit  trois  ou  quatre  petites  places ,  à  fçavoir  la  tour 
S.  Bony,Ca'lillon,&  S.  Raphael,quiportoycni  grand  en- 
nuya Turin  ,  d'autant  qu'elles  defcouvroient  tout  ce  qui 
en  fortoit,dc  forte  qu'on  ne  pouvoit  aller  à  Cafal  Bourgon, 
ny  autres  places  que  nous  tenions  au  Monîferat  (  dont 
il  nous  venoit  beaucoup  de  vivres ,  mefmes  des  vins  )  fans 
cflie  defcouvert  :  lefquelles  places  il  avoit  failly  peu  devant 
de  furprendre ,  &  y  avoit  perdu  des  hommes  :  &:  entre  au- 
tres le  ficurde  Malicorne  dn  Maine,  capitaine  de  gens  de 
pied  y  avoit  elle  eftropié  de  tout  uncofté  d'un  arcbouxade. 
Ledit  gouverneur,  délibéra  à  la  faveur  d'iceux  Lanfque- 
neis  les;  emporter  de  force  :  païquoy  feit  mettre  en  ordre 
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i|uâtrc  canons  avec  leur  equippagc,&  prendre  des  beufspar 
la  viîle  pour  les  conduire:&:  au  matin  feic  partir  deTurin  a- 
vecqucs  lefdic^s  Allemans,  uncpai;ticde  la  compagnie  du 
(îcurd'Annebaulc,celiede  monfieur  de  Langey  Ton  frcre, 
lequel  eftoic  fur  le  chemin  de  Francc>oii  il  mourut  comme 
diteft,  &la  fienncavec  trois  enfeigncs  de  François  de  la 
garnilbn  deTurin.  Eftans  arrivez  devant  S.Bony^fut  plan- 
tée lartillerie^de  laquelle  en  peu  d'heure  fut  fai£t  un  trou, 
auquel  fut  donc  faflault  par  les  Lanfquenets ,  qui  l'empor- 
tèrent de  furie, &r  furent  tous  ceux  de  dedans  tue?,,  hors  mis 
le  capicaine ,  qui  fut  pendu  ,  pour  avoir  efle  fi  outrageux, 
que  de  vouloir  tenir  une  fi  mefchantc  place  devant  le  ca- 
non. Puisât  marcher  à  Chaftillon  ,  petite  ville,  fur  une 
montagne  qu'on  ne  peuli  battre,fir.on  d'une  autre  monta^ 
gnc  oppofite,mais  il  cft  impofiiblc  d  y  mener  artillerie  fans 
cngin,on  force  de  bras^carles  chevaux  n'y  peuvent  mou- 
ter.Les  Lanfquenets  qui  avoicnt  eu  curée  de  ceux  de  S.Bor 
ny,mirent  la  main  à  l'œuvre  dételle  façon  qu'ils  montcrét 
deux  canons  auflî  aifement  que  fi  fen  eufl:  cftc  qu'un  fau- 
conneau. Les  afiîegcz  ,  lefquels  eftoient  quatre  cens  hom- 
mes de  guerre  en  fort  bon  equippagc ,  confideians  le  trait- 
tcment  qu'on  avoir  faid:  â  ceux  de  S.Bony,  aufii  voyans  cc- 
ftc  grofie  armée  de  France  venue  à  l'improvifte ,  entrèrent 
en  tel  efFroy ,  que  fans  laifler  tirer ,  fc  rendirent,  leurs  ba- 
gues fauves ,  Se  fortirent  quatre  cens  hommes  auffi  bien 
armez,&  aufii  bon  vifage  de  foldats  qu'il  en  y  cuft  en  Ita- 
lie :  fils  cuflèntfaidl:  leur  devoir  (eflant  l'afiîctte  telle  )  il  y 
cuft  eu  de  l'honneur  à  les  alLiillir.Ccux  de  S.  Raphaël  n'at- 
tendirent qu'on  allafi:  à  eux,mais  envoyèrent  au  devant  fc 
rendre  :  auflî  feircnt  deux  ou  trois  autres  petits  forts,  tous 
Icfqucls  furent  rafez,cxccptc  la  viili  de  Chaftillon  ,  en  la- 
quelle fut  mife  garnifon  pour  garder  le  pafiàgc,car  elle  e- 
ftoit  dcffcnfablc:cc  faid  il  envoya  paficr  les  Lanlquenets  à 
Moîitcalicrle  long  de  la  montagne, lefquels  fe  rendirent  le 
lendemain  avecques  monfienr  l'Amiral  qui  marchoit  à 
Cony. 

A  u  Qjj  K  L  lieu  de  Cony  eftant  arrivé  avec  toute  fon  ar- 
mée, planta  fon  artillerie  au  lieu  qui  luy  fut  diteftrc  le 
plusdebile,maisonrabufa,carc>{loit  le  mieux  rcmparc: 
&  après  que  la  brèche  fut  faidejOn  donna  l'adàult:  noz 
gens  atiivex  fur  le  hault  trouvèrent  un  rempart  dcrricie  la 
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breclîc  pourveu  de  bons  hommes^  de  forte  qu'âpres  avoir 
combatu  une  heure  fur  le  hault  de  la  brcchc,ils  furent  cou' 
traincbs  de  Te  retirer.  Il  y  mourut  des  rioftrcs  beaucoup  de 
gens  de  bien  ,  entre  autres  le  capitaine  Brocote  Normant 
fbn  Lieutenant  &  enfcijrne,  le  Comte  Guillaume  de  Bien- 
dras  Monifcrratin  ,  &  fon  Lieutenant  :  le  Lieutenant  &  en 
feigne  du  capitaines. PetrcCorre,&lu7  fort  foullédecoups 
de  pierre,  S.  Eftcfve  enfeignc  du  éapitainfe  Cavagnes  ,  & 
pluh'curs  capitaines  &  enfeigncs  blcllcz.  Eftant  retiré  deux 
cens  chevaux  &  fept  ou  huidl  cens  homes  de  pied  envoyez 
par  le  Marquis  du  Guafc,  la  nuidl  entrèrent  en  la  ville  par 
l'autre  cofté  de  la  batterie. Le  jour  venu,monlieur  l'Amiral 
ayant  cognoillànce  de  ce  renfort,  &:  voyant  les  munitions 
d'artillerie  faillir,  ordonna  de  fe  retirer  :  on  difoit  que  fil 
cuft  mené  jufques  à  huid  canons,  &  leur  fuitte  pour  faire 
deux  batteries,  afin  de  divertir  les  forces  de  dedans  qui  c- 
ftoient  petites,  il  y  avoir  apparence,  ou  qu'on  les  euft  for- 
cez,ou  qu'ils  fefuirentreduSjCaralïàillant  par  pluileuisen- 
droids  ilsn'en:oientpourrefpondreàtout,maiscenefut  le 
vouloir  de  Dieu. Sur  la  rctraitte  le  Comte  Maxime  Antoi- 
ne,6c  le  (îcur  de  Marville  Lieutenansdu  feigncur  Martin 
du  Bellay,&  le  capitaine  Thcode  Bedaine  Albanois  rcncô- 
trerent  deux  cens  chevaux  Impériaux  près  de  Bra,  vis  à  vis 
de  Qiueras,lefquels  ik  chargèrent  &  le^  défirent ,  dont  ils 
prindrent  la  plus  part:  voila  ce  qui  fut  fai(5l  en  ce  voyage. 

Lé  fieurd'Annebault  deretour  à  Carmagnolle,  Revo- 
yant n'avoir  moyen  de  faire  nouvelles  entreprifes  pour 
rhyver  qu'ilavoità  dos,aptes  avoir  remis  en  robcïflàncc 
du  Roy  quelques  petites  places,  comme  Villcneufve  d'Aft, 
Poring,  Cambian,  &:  Rivede  Qmers,que  les  ennemis a- 
voient  abandonnées , rompit  fon  armée,  laiiîant  le  fieur 
de  Bouttieres  en  fon  abfcnce  Lieutenatdu  Roy  en  Picmôt, 
&  à  Turin  le  feigneur  Martin  du  Bellay ,  Prince  d'Yvetot: 
pourgouvcrneurà  Pignerol  lefieur  de  Valfé  :  à  Chivas  & 
Vorling  le  fieur  Ludovic  de  Biragueià  Savillan  lefieur  de 
Termesrla  refte  de  l'armée  licentia,  hors  mis  deux  mille 
Suifl'es  foubs  la  charge  du  fieur  de  S.Iulian  ,  &  fit  ictour- 
iicr  en  France  lecolonnel  Recroc,  avec  fon  régiment  de 
Làfquenets,pour  cftre  employez  aux  lieux  que  le  Roy  or- 
dôncroit,&  puis  il  partit  pour  retourner  devers  le  Ro)  cn- 
virô  le  i.jour  de  Ianvicr,prenant  le  chemin  de  Mot  Genis, 
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arrivât  à  la  Nôvaiaize,ôn  luy  fît  entendre  que  la  tourmen-  Fortune^  aye 
te  eif^oic  fur  la  montagne ,  ce  nonobftant  on  ne  luy  fceut  nueanwficur 
ciifluîtdcr  de  paficr  ce  jour  là,  penfant  corrompre  le  temps,  hMarefthal 
contre  l'opinion  de  tous  les  marionSjCjui  font  ceux  qui  co-  d  hmtbault 
gnoiflaïc  les  tourmentes  de  la  montagne ,  comme  font  les/»»" '2  M«nt 
mariniers  celles  de  lamer:  maiscftant  à  mi-chemin  de  la  Cc»«. 
montagne ,  entre  la  Ferriere  &  la  plaine  de  l'hofpitalet  ^  la 
tourmente  furyint  li  extrême,  que  la  plus-part  de  ceux-  qui 
efioyent  en  fa  compagnie  furent  au  iiazaid  d'èftre  petis, 
quelques  bons  guides  qu'ils  eufîcnt.Il  f  *en  perdit  bon  nom- 
bre foubs  les  nejges  ,  &  entre  autres  le  feigneur  de  Carrou- 
ges  jeune  homme  ;,de  bonne  maifbn  :  autres  y  perdirent  la 
veuë,autres  les  pieds  ,  &  la  plus  grand  part  depuis  ne  furent 
en  fanté.   Semblablement  plusieurs  foldats  Allemans  & 
autres, Icfquels  foubs  cfperance  qu'un  tel  perfonnagc  que 
monfieur  l'Amiral  ne  f  eftoit  mis  en  chemin  fins  avoir  cô- 
fulté du paflàgc,  l'avoient  fuivy.qui  (c  perdirent.  Quant  â 
luy  ayant  gaignc  là  plaine,  il  demeura  fi  éperdu  lù^  &fès 
marrons  qui  le  conduifoient ,  que  fans  des  hommes  qui  e- 
ftoient dedans  les  tavernettesquilbntau  hault  delà  plai- 
ne,lefquels  fortircnt  àfôn  fècours,indubitablement  il  euft 
faid  pareille  fin  que  lès  autres.  Lefieur  dô  Maûgiron  co- 
gnoillant  la  nature  du  païs ,  mcfmes  que  la  tourmente  ve- 
noit,demeura  à  l'hofpitalet  au  pied  dés  efchelles  ,ju(ques 
au  lendemam  ,  ayant  retiré  quelques  gentils-hommes  paf- 
fans  par  là>demy  gelez ,  lefqucls  furent  fauvez  par  fcn 
moyen.  Ce  danger  procède  à  caufc  qu'à  main  droite  de  ce 
paflàge  montant  de  la  Ferriere  pour  venir  à  Lancbourg  y  a 
une  haulte  montagne,&  une  autre  à  main  gauche  qui  font 
le  chemin  eftroir ,  lequel  eft  entre  deux  ,  &  quand  la  tour- 
mente fe  levé  fur  icelles  vous  verriez  despelottes  de  nege 
que  le  vent  pouiïc  contre  bas,qui  le  font  citant  amafîëes  an 
hault  de  la  montagne  fort  petites  (fcmonftrent  elles)  mais 
avant  qu  arriver  au  paflàge  le  font  auffigiofics  qu'une  mô- 
tagne,tellemcn  qu'elles  perdent  tout  ce  qui  fe  trouve  en  ce 
den:roiâ;,e^  temps  de  tourmête,mefme  la  plaine  cfl  fi  cou- 
verte &  les  chemins  que  les  propres  guides  fy  perdent ,  & 
mènent  leur  fuitte  périr  dedans  îescavains  remplis  dcne- 
gcs.  Ledit  ficur  Amiral  efchappé  dcccfle  fortune  arrive 
qu'il  fut  à  Lanebourg  au  pied  de  deçà  la  niotagnc ,  priiu  U 
i  pofte,par  ce  ou'ilavoit  eu  nouvelles  du  Roy  pour  le  venir 
ixcuver  en  Cnaftclerav.dais. 
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L  E  Roy  à  fon  paitemcnt  de  Montpellier  aprcs  qu'il  eut 
retiré  fon  camp  de  devant  Perpignan, eut  advcruflênict  que 
leslia'oitans  de  la  Rochelle  ('cftoient  mutinez  ,  &  avoient 
(juelqueeifoit  contre  les  officiers  de  la  gabellc,pallànt  païs 
pour  le  retirer  vers  Cha{lelerauld,&  de  là  à  Parisjes  voulut 
chafl:ier,&:  en  ccfle  intention  feit  marclier'cn  fa  compagnie 
le  capitaine  Ludovic  colonnel  d'un  régiment  de  Lar.fcjuc 
lîets,qui  eftoitceiuy  qu'avoit  eu  le  Comce  de  Mansfcld, le- 
quel,i'eftoit  retiré  en  Allemagne.  Mais  arrivé  qu'il  fut  à  la 
Rochelle,tous  les  habitans,non  fans  caufc,craignansquefa 
majcAé  ufafl  de  la  rigueur  qu'ils  mcritoicnt ,  cherchèrent 
tous  moyens  de  fc  réconcilier^^  remettre  du  tout  à  ion  oh- 
cïirance.Et  le  premier  jour  de  Janvier  f'aflèmblercnt  au  jar- 
din de  la  mailon  où  il  avoir  pris  fon  logis  pour  luy  deman- 
der piiblicquement  pardon, de  la  rébellion  attentée  par  eux 
en  plufieurs  voyes ,  c(^ntraires  a  l'obeifiance  que  le  fubjcâ: 
doit  à  Ion  Prince  &  fouverain  feigneur .  Et  le  Roy  eflat  au- 
dit lieu  afîîs  en  fon  tribunal, &:  iccux  ayans  les  leftcs  nues, 
les  mains  joinctes&  les  larmes  aux  yeux,avec  ceux  des  illes 
prochaine«;,feirent  faire  une  requefte  publicque  demandas 
mifericorde  par  l'advocat,à  ce  que  Ion  difoit,  defdites  iiles, 
quiparlacnceftefaço.Lamalheureufcjournée(Sire)&  de- 
teftable  à  jamais  en  laquelle  nous  vos  treshumblcs  &  trefo- 
bcïflàns  fubjedsdecefte  voftrevillede  la  Rochelle,  &  dçs 
ifles,avonsell:ctantd£laiflézdebon  fens,debon  jugemét 
&  deraifon,  qu  oublians  la  douceur  Se  bénignité  de  voflre 
majefté  Royalle,lts  biensfaids  envers  nous,&  les  mérites 
d'icelle,fommcs  tôbez  en  tel  inconveniêt,que  d'avoir  failly 
â  recognoiftie  l'obligation,  &  le  devoir  que  nous  vous  de- 
vons par  les  raifons  de(ïufdites,&  par  tout  droid  tant  divin 
qu'humain,ayans  cômis  chofe  (Sire)  par  laquelle  nous  de- 
vons encourir  voftre  indignation  ,  &  perdre voftie*  bonne 
grace,par  noz  mesfaids:  de  forte  que  de  tat  çfl:  la  faulte  que 
nous  confellbns  plus  grandc,que  voftre  humanité  &  bonté 
envers  nous  cft  plus  cogneuc,&  apparente  .dont  la  cou  Ipe 
''  de  ces  pauvres  miferables  que  vous  voyez  profternez  à  voz 

pieds  pour  requérir  voftre  mifericorde,  eft  (quant  à  nous  & 
noftrc  pcchéjindigne  de  la  recouvrer. Mais  quant  à  la  gran 
dcur&  infinité  de  voz  pidez  ,ainfiquc  le  Roy  Pfalnilftc 
David  fc  confioiten  la  grandeur  des  mifeiicordcs  de  fon 

feigneur, 
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Jfcigneur,  nous  avons  efpcrance  ("Sire)  que  vous  entendiez 
la  voix  ,   &  recevrez  les  confefïîons  à  mercyde  ceux  Icf- 
quels  prefentementbairent  les  pieds  du  trofnedc  voftrc 
majefle,  vousfupplianstrcshumblemcnt  (Sire)    avec  dc^ 
plaisir  au  ciieur  de  vous  avoir  ofFcncé  ,  &lcs  larmes  aux 
ycux,nc  regarder  du  tout  à  ce  inefai^  qui  nous  eft  advenu^ 
pour  raifon  duquel  nous  crions  publicqucment  à  haulte 
Toix,&  demandons  voftre  mifcricordc:  ains  (Sire)  ayez  fil 
vous  plaift  efgard  à  voftrc  bonté  «S:  clémence  accouftuméeé 
Et  ainfipiteufement  criant  mifcricordeSc  fc  mettant  à  ge- 
noux,avec  une  voix  trem.blante,piteure,&.  lamentable ,  ajp- 
fez  long  temps  iceluy  advocat ,   comme  continuant  fa  ha^- 
rangue,dift,A  la  mal- heure  (Sire)  nous  nous  fommcs  tant 
oubliez  que  de  conimettre  chofe  qui  nous  ayt  faiâ:  encou- 
^rir  voftrc  indignation, &  perdre  voftre  bône  grâce  &  la  ré- 
putation,en  laquelle  par  le  paflé  nous  avons  cfté tant  en- 
vers vous  que  voz  predeceflèurs  Roys,  pour  eftrc  prcfente- 
Imcnt  fpeclacle  à  tout  le  monde  de  dcfloyautc  &  de  defo- 
|beïllànce:pour  laquelle(Sire)nous  vous fi-pplionstrcshum-  /y,Yre^r<ie  ^tt 
|blement  nous  vouloir  faire  mifcricorde.Et  le  peuple  incon  j^,,^  ^^^^  p^^^^ 
Itinant  commença  de  rechef  à  crier  mifericor  de,  jufqiTes  à  ce  pi^'d^i^  j^o* 
iquecefte  voix  piteufc  tira  les  larmes  des  yeux  ècs  afiiftans,  chdlc, 
ic  du  Roy  mefmes,qui  bien  peu  après  commença  à  refpon- 
idreen  celle  maniere.Ie  ne  fuis  vcim  icy  pour  vous  dire  l'en- 
tiuy  que  je  receu,quand  moy  eftant  empcfchécn  perfonne, 
8c  mes  enfans  pour  l'augmentation  &  tuiiion  de  mon  bon- 
neur,&  de  mon  Royaume,les  nouvelles  me  furent  appor- 
tées delà  milerable  rébellion  que  prefcntement  vous  con- 
feilez:  mais  bien  pour  vous  dire  mes  amis  (car  amis  vous 
puis-jeappcUer  maintenant  que  vous  eftes  retournez  à  la 
recognoifîànce  de  voftre  olïence)que  le  mal  que  vous  avez 
!faiâ:,quand  vous  avez  oublié   (comme  vous  rccfmescon- 
Feflcz)  l'office  -S*:  devoir  de  fubjedls  envers  voftre  Prince,  eft 
an  crime  fi  grand  &  finecelïàire  àpunir,  qu'il  ne  pourroit 
iïftre  plus,pour  les  inconveniens  qui  fen  enfuivét.Car  tout 
rftat  de  monarchie  &  de  republique  bien  inftitué  ne  confi- 
ée qu'en  deux  poinâ:s,c'eft  à  fçavoir  au  jufte  comandemet 
Hcs  Princes  &  fuperieurs,&  en  la  loyallc  obeïllàuce  des  fùb 
icdsroii  fi  l'un  des  deux  fault  ,  c  eft  autant  comme  en  la  vici 
ie  fhomme  la  fcparation  du  corps  &:  de  l'amc,  laquelle  vie 
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cime  tant  feulement  autant  que  l'ame  cômandc,  &  le  corps 
obéit  .Dieu  me  doint  grâce  de  ne  faillir  au  commâdcment 
qu'il  ma  donné  fur  vous  ,  &  lequel  je  tien  &  rccogncy  de 
luy,comnie  cliofe  de  laquelle  il  me  fault  rendre  compte:  & 
combien  qu'en  ce  cominandement  foit  compiifc  la  punitiô 
dcladefobeillànce,   en  laquelle  je  n'ayfaulte  d'exemples, 
tant  vieux  que  nouveaux  queje  puis  fuivre  pour  l'exécu- 
tion de juiiiceafpre&  rigourcufe  ,quia  fbuventesfoiseftc 
necc!laire,pour  remédier  à  rinfolencc  d'un  peuple  :    il  me 
fcmble  toucesfois'  n'cfhe moins  railbnnable  &  convenable 
à  un  Princc(mefmement  qui  en  toute  fa  vie  a  eu  ce  propos 
de  préférer  tousjours  mifcricorde  à  fcverité   &  rigueur  de 
jultice}  de  reccpvoirapres  la  confcïïîon  delà  coulpe  fon 
peuple, fe  repentant  &  demandant  pardon  ,  qu'il  cft  droi^t 
&  équitable  au  peuple  d'obeïr ,  &  garder  la  foy  à  ion  Prin- 
ce,qui  ufeplusdecîem-cnccque  dejuflicc  .  Icfçay  bien  que 
la  picié  &  mifericorde  enfeignéepar  liodrc  feigncur  lelus 
Chriltprefchce  par  fes  difciplcs  &  Apoftres  ,  &:  manifeftée 
par  tout  le  monde ,  pourroit  non  feulement  non  corriger, 
mais  auffi  corrompre  un  peuple  de  mauvaifc  voloté.  Mais 
je  Icay  aufîi  que  vous  cftes  enfans  de  fî  bons  pères,  defquels 
la  fidélité  a  elle  experimctée  par  tant  de  noz  predecedeurs, 
Se  vousmefmcsjufqucsicy  m'avez  elle  (i  bons  &  fi  loyaux 
fubjects,quc  j'ayme  trop  mieux  oublier  ce  mesfaiâ:  récent 
&  nouvcau,quc  voz  vieils  &  anciens  biens -faids  ,  &  auflî 
peu  convient  à  voz  couftumes  précédentes  de  defobeïr  cô- 
lîie  à  ma  nature  de  ne  vous  pardonner  cefbe  oirence  prefcn- 
te.  Facent  les  autres  &  exercent  rigourcufement  leur  puif* 
i'ance,jeferaytousjours  tant  qu'il  me  fera  pofiiblepour  h 
pitié  &  mifcricorde,&  ne  fcray  jamais  volonraircmctàmcs 
fubjeûs  ce  que  l'Empereur  à  faidl  aux  Gantois  pour  moin- 
dre offencc  que  la  vofl:re,dôt  il  a  maintenant  les  mains  fan- 
glates,&  je  les  ay  la  mercy  à  Dieu  encores  fans  aucune  tain 
d;urc  de  fang  de  mon  peuplc:aufll  a  il  avec  rtfFufiô  de  fang 
dcsfienslapcrdition  detant  deteftes  ,    &  de  tant  d'amcs 
perdu  femblablement  les  volontcz&  les  cucurs.  Etj'efpc- 
re  que  ma  mifericordc  &:  clémence  confcrmera  voz  coura- 
ges,en  fcMTcquedebons  &  loyaux  fubjeds  que  vous  avez 
tou5,jours  cftépar  lepafié  ,  pour  l'advenir  ferez  encore^ 
jr.cillcurs  :  &  je  vous  prie  o  ublici  ccftc  clFtnce  qui  cil  fur- 
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tcnue,&clema  part  il  ne  m'en  (buvicndra  jour  de  ma  vie; 
mais  aufll  je  vous  prie  qu'il  vous  Touvienne  tant  feulemenc 
d'élire  tels  que  vous  avez  efté  par  cy  devant  ,  &  Dieu  me 
doint  la  giace  de  faire  envers  vous  encores  mieux  que  je 
n'ay  faid. Quant  a  l'ofFence  Se  à  l'inconveniét  qui  vous  eft 
n'agueresad  venu^Dieu  noftre  feigneur  &  créateur  le  vous 
vueiliepardonerrquant  àcequi  me  touche  je  vous  remets 
tant  le  criminel  que  le  civil  totalement,  &  vous  pardonne 
fans  excepter  aucune  chofe ,  moyennant  ce  qu'avez  accor- 
dé,que  j'crtime  toutesfois  beaucoup  moins  que  vos  cuems 
rcpentan<:,rç3chant  tresbien  que  le  bien  du  Prince  gift  en 
la  loyauté  des  cueurs  de  Tes  Cubjecfïs  plus  qu'en  autre  cho- 
fe. Et  à  celle  parole  le  peuple  commença  à  crier  vive  le  Roy 
priant  noftre  (eigneur  luy  donner  bonne  vie  &  longue ,  & 
continuer  tousjours  jufques  à  ce  que  le  Roy  diCi  d'avâtage, 
je  veux  que  tous  les  prifonniers  Ibient  délivrez  prefente- 
ment,&  que  les  clefs  de  voftre  ville  vous  foient  rendues,& 
voz  afmcs,&  que  les  garnifons  de  gens  tant  à  pied  qu'à  che 
val  fen  ailIent,<S(:  que  foyez  réintégrez  &  rcAituez  totale- 
ment en  ma  grâce  en  liberté, &  voz  privilèges ,  &  veux  au- 
jourd'huy  demeurer  en  von:regarde:&  pour  la  rejouiiïàncc 
à  congratulation  je  veux  que  vous  fonniez  voz  cloches^ti- 
riez  voftre  artillerie ,  faciez  feu  de  joye  en  rendant  grâces  à 
Dieu,&  vous  &c  moy  pour  cefte  bône  eftraine .  Et  telle  fut 
la  fin  de  i'oraifon  du  Roy  avec  larmes,  tefiTioignant  fa  bô- 
ne afFcdion  &  charité  envers  fon  peupk.  Apres  la  fin  de  ce- 
fte harengue,la  voix  du  peuple  reconforté,  ik.  resjouy  mer- 
vcilleufement  fefleva  tout  en  un  coup,&:  criaibudainemét^ 
en  invoquant  noftre  feigneur ,  le  fupp  liant  pour  la  longue 
vie,  fanté  Se  profpericé  du  Roy ,  lequel  en  cell  ade  ainfi 
qu'en  plufieurs  autres  laiflà  fuffifant  tefmoignage  de  la  clé- 
mence Se  bonté, dont  il  a  tousjours  ufé,aum  fouvent  com- 
me l'occafion  y  a  efté  difpofée. 

A  u  mefme  temps  meflîre  Martin  du  Bellay  gouverneur  Pratique  <^ 
de  Turin, ayant  eu  nouvelles  du  treipas  du  fleur  de  Langey  entrcfnfei  dté 
fon  frere,demanda  congé  au  Roy  pour  fe  retirer  en  Fran-  Marqms  dt4> 
cc^Sc  pourveoir.à  fes  affaires  (car  il  eftoit  mort  endebté  de  Gu*ijt  contre 
trois  cens  mille  livres)  toutesfois  ce  ne  fut  fans  mettre  en  Turmduoh^ 
feureté  la  ville  de  Turin  ,  de  plufieurs  praticqucs  que  l'en-  -verte» 
nemyavoit  deflus.  L'une  dcfquclîcs  etloit  ,  qu  environ 
trois  mois  au  précédai,  déjuge  de  Turin  natif  de  Quiets 
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Juy  avoit  porte  parolcs,quc  lors  que  ladite  ville  de  Quic» 
avoir  eftcprife  par  le  Marquis  du  Guaft  (citant  dedans  le 
chevallier  Allai ,  ainfi  que  cy  devant  avez  entendu)  ledit 
Marquis  i  avoir  enhorté  que  fe  retirant  à  Turin, 6i  qu'il  eut 
moyen  de  luy  faire  (crvice ,  il  le  recognoiftroit  ainfî  que 
l'Empereur  avoit  accouflumé  de  rémunérer  fts  ferviteurs: 
difant  pour  conclufion  audit  gouverneur  qu'il  avoit  tnoyé 
de  luy  faire  un  grand  fcrvice ,  car  il  en  voiroit  devers  ledit 
Marquis  pour  luy  faire  entendre  qu'tftant  parvenu  à  ceft 
cftat  de  luge  de  Turin  (comme  il  eftoit)  il  auroit  moyen 
de  luy  mectre  la  ville  entre  les  mains:&  par  ce  moyen  ledit 
gouverneur  cllant  adveiiy  du  temps  5c  heure  que  le  Mar- 
quis viendroit,pourroit  audit  Marquis  apreiier  une  airor- 
ce,&  le  prendre ,  &  tailler  en  pièces  tout  ce  qui  feroit  en  fa 
compagnie.Lc  gouverneur  ayant  ouy  ceftc  induûion.vou 
lut  encorcs  par  autres  moyens  plus  amplement  cognoiftre 
la  fantafie  du  luge.païquoy  luy  feit  entendre  qu'il  la  trou- 
voit  bonne,  mais  il  faloitiemporifer  pour  quelque  railon, 
&  que  fur  fa  vie  il  n'euft  à  palier  plus  outre  ians  ion  cxpns 
commandement. 

O  R  ell:  il  que  de  long  temps  le  gouverneur  avoit  fouf- 
peçon  fur  ledit  juge  ,  par  ce  que  des  le  temps  du  (ieur  de 
Moncejean,  iceluy  Montejean  eut  opinion  durant  latrcf- 
vc  d'avoir  de  fa  part  un  ambaflàdeur  à  Milan  près  du  Mar 
quisdu  Guafi:,&  y  envoya  l'un  dçs  ficursdelaMoledePro 
vêce,le  Marquis  luy  envoya  à  Turin  Icmaiftrcde  camp  de 
la  tierce  de  Lombardie,un  Efpagnol  autant  fubtil  3c  advifé 
qu'ïlfuften  Iralie,lequel  demanda  à  loger  en  lamaifondu 
dit  juge,  qui  avoit  trois  filles  couriifanes  des  plus  magnifi- 
ques du  pais.  Ledit  maiflre  de  camp  faifoit  dcfpence  or- 
dinairement de  cent  ou  fx  vingts  liv  res  par  jour ,  chez  le- 
quel fe  renroientcounumiercmcnt  les  foldats  ,  fpecialc- 
ment  les  Navarrois  &  Bafquef  :  chofc  qui  tousjours  depuis 
avoit  rendu  fufped  le  juge  audit  gouverneur  ,  craipnant 
qu'il  fuft  corrompu  à  caufe  de  fa  pauvreté.  Parquoy  il  mift 
fur  tous  les  paflagesgés  pour  frrpicndrc  lettres  quife  por- 
tcroient  à  Qniers  oii  ertoit  le  Marquis,  f  nablcment  un 
marchand  de  Turin  ncrrmé  Liquin  Ecrfucquc  le  gou- 
verneur avoir  adveity,fafleur?nt  de  fa  fdeliié, feit  fur^ren- 
drc  un  garçon  portant  lettres  dudit  juj-e ,  par  lefquelies  il 
jnâdoJt  au  Marquis  que  l'heure  cfioit  venue  qu'il  luy  pour- 
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roît  livrer  la  ville  de  Turinicar  citant  mort  le  fieur  de  Lan- 
gey,ils  ne  dévoient  plus  eftre  en  doubte  d'eftre  defcouverts, 
&  qu'il  eurt:  à  luy  envoyer  un  fîen  fidellctranveffcyqui  paf- 
feroitfur  lepontdu  Pau,â/ccques  deux  ou  trois  jumcns 
chargées  de  vin, lequel  ayant  paUé  le  pont,prendroit  le  che- 
min à  U  main  gauche ,  venant  chercher  la  porte  du  palais 
qui  tire  à  la  Douaire:&  Ci  on  luy  dcma ndoit  à  la  porte  dont 
il  venoit,qu'il  did qu'il  venoit  de  RivoIe,&:  que  c'eftoit  vin 
qu'une  Tienne  fille  luy  envoyoit ,  &  qu'au  cas  qu'on  luy  fe- 
roit  refus  d'entrer ,  il  iroit  luy  mefmes  au  gouverneur  pour 
avoir  congé  ,  &  que  ledit  me/rager  pour  plus  grande  feure- 
té ,  on  luy  renvoyafl:  un  fignal,  eflant  dedans  fa  lettre ,  qui 
cftoit  fon  cachet ,  entre  deux  papiers. 

L  E  gouverneur  voulant  eclarcir  ladite  cntreprife ,  a  ce 
qu'en  fon  abfence  n'en  advint  inconvénient, manda  le  juge 
venir  vers  luy ,  lequel  il  tira  en  fecret ,  l'interrogant ,  d  le 
moyendontautresfoisilluy  avoir  parlé  de  livrer  le  Mar- 
quis encre  Tes  mains ,  eftoit  encores  en  (on  entier,il  feit  ref- 
ponfequ'ouy  ,&  qu'il  envoiroit  une  lettre  audit  Marquis 
ibubs  fon  bon  côgé,par  le  prieur  de  S.Dominicque,Iaquel- 
le  il  luy  monftreroit ,  femblablement  la  refponlc ,  au  bout 
d'une  heure,luy  ayant  accordé  il  apporta  la  lettre  audit  gou 
verneur,à  la  réception  de  laquelle  il  appella  le  fcigncur  Re 
gnal  de  Birague,Pre(idantde  Turin  ,  èc  maiftre  lean  Vail- 
lant, Procureur  gênerai  du  Roy  en  Piemont.Apres  la  ledu- 
red'icelle,  le  gouverneur  luy  demanda,  fil  en  avoir  point 
efcrit  d'autres  au  Marquis  ,  depuis  qu'il  avoir  parlé  à  luy  ,  il 
feit  refponfe  que  non,&  que  fil  l'avoir  faid,il  auroit  méri- 
té la  mort,attendu  l.i  defFence  qu'il  luy  en  avoit  faiâ:.  Sur 
le  champ  luy  futprcfcntée  C\  lettre  furprifc,  à  laquelle  il  ne 
ifceutco'itredire,parquoy  fut  mené  dedans  le  chafteau  :  in- 
iterrogué  par  ledit  gouverneur,^  par  les  Pieiîdat  &  Procu- 
reur du  Roy,c6feflàquerencreprinfedu  Marquis  &  de  luy 
eftoic  que  le  Marquis  luy  devoir  envoyer  un  nobre  de  cha- 
lettes  chargées  de  vin,  auj  >urd'huy  deux  &  demain  trois 
pour  moins  de  foupçô,&  que  dedans  l^s  pièces  de  vin  (  par 
ceque  les  vaideaux  Cont  de  lalogucurdes  chareuesjdevoic 
av.Mraux  unes  des  arcbouzcs  dedans  le  vin  ,  aux  autres  pcr- 
tuifancs  &  corfclets  avec  tojte^  autres  fortes  d'armes ,  hors 
mis  picqucs  ,  Iclquelles  il  devoit  faire  dcfcendre  dedans  fcs 
caves.    Puis  dcvoyeac  venir  pluficurs  foldats  Italiens  à  di- 
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veiles  foisjtunfveiliz  en  païfans ,  appoitans  vivics  au  mar-r 
ché,  lesquels  fccievoiét  retirer  ca  la  maifon  duHic  juge  ,  de- 
dâs  grades  c^iVcs  hautes  de  voutes,claires  &c  fcches ,  près  de 
Japlace,&  devoyct  venir  judjucs  au  nôbrcde  lx.  ou  lxxx. 
Puis  quelque  matinée  qu'ils  orroyéc  tumulte  à  la  porte  de 
Javille  &  crier  Savoye,  ilsdevoyent  fortiren  armes  pour 
gaigner  la  placc,pcndant  que  Içs  foldats  de  la  garde  feroiéc 
gu  combat  de  la  porte. 

Bien  cftoit  adverty  le  gouverneur  qu'il  Te  faifoin  quel- 
ques charettcsà  Ligny  ville  Impériale  crtanr  aux  Provanes 
près  de  Vulpian  pour  faire  entrçprinfc  fur  Turin  ,  Se  avoit 
gens  ordinairement  pourl'alTcurerdu  parlement  d'icelles, 
mais  fe  Toyât  preflé  de  partir,&  efperant  par  ce  moyen  rô- 
prc  celle  cntrcprife,  feit  faire  le  procès  du  juge,  &  luy  fît 
çoupper  la  tefte.Toutesfois  il  admonnefta  le  (ieur  de  Bou- 
tiercs  qui  cftoit  derrieuré  Lieutenant  du  Roy, &  le  fieurde 
M5nein.s,qui  cftoit  ordôné  à  demeurer  gouverneur  de  Tu 
lin  en  fon  abfécCjà  ce  qu'ils  eullbnt  l'œil  fur  lefdites  charct- 
tes,car  de  bref  feclarciroit  l'entreprife  qui  fe  devoit  faire  & 
leur  lailTà  un  homme ,  qui  fe  tenoit  à  Groillan  ,  trois  mille 
de  là, nommé  médire  Alexandre  de  Carara,  auquel  fadrcf- 
foyent  i^cs  erpies,pour  les  advertir  des  chofcs  qu'il  pourroit 
entendre:  priant  ledit  (îcur  de  Boutieres  de  ne  donner  fauf- 
conduit  aux  eimemis,  d'amener  foin  dedans  la  ville ,  parce 
qu'il  eftoit  aiïeuré  que  ladite  machination  eftoit  par  char- 
tées  de  foing. 

Aussi  y  avoit  il  une  autre  entreprife,  c'eftoit  que  deux 
(Caporaux  de  la  bande  du  capitaine  la  Molle,ayans  efté  priç 
g  la  guerre,furent  praticquez  par  Cefar  de  Naples,  gouver-r 
neur  de  Vulpian, de  luy  livrer  un  bouilevertde  Turin ,  & 
pour  ceft  efFeâ:(les  pcfaut  avoir  à  fa  devotiô)  leur  avoit  a- 
■yancc  chacû  ij.cés  efcus^^:  un  paitat  du  Marquis  du  Guafl;, 
demilleefcusd'intradechacLiau  Royaume  de  Naples .  A- 
pres  laquelle  copo^tion, ou  pour  mieux  direcolluîîon  ,  les 
jdeux  caporaux  en  advcrtirét  ledit  du  Belliy, gouverneur  do 
Turin, Ic.'.qls  il  coForma  de  promettre  audit  Cefar  le  boul- 
levertqu'autre-fois  il  avoit  ftiiprins  (corne  avez  cy  devant 
entcdujayat  ledit  du  Bellay  bône  intétion  de  faire  un  grad 
carnage  des  Efpagnols:  puis  pour  recognoiftre  f\  le  lieu  fe- 
foie  bien  à  propos ,  feftoict  lailfez  prendre  à  la  guerre  trois 
Eipagnols^aufquels  ils  monftrcrét  le  lieu  &  le  nioyeii  d'c-r 
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Xecutcr  ce  qu'efperoic  ledit  Ceûr. 

L  E  jour  de  l'exécution  ledit  du  Bellay  devoit  faire  venir 
àMoutcalierles  deuxmille  Suillcsqui  eftoient  demourcz 
à  Caimagnoles,  Se  avec  environ  ij.  mille  autres  hommes  dc^ 
pied  François  cju'il  tireroit  de  toutes  les  garnirons»&  vij.ou 
viij.  cens  chevaux  ,  tant  de  la  gendarmerie  que  des  chevaux 
Jegers^devoiét  venir  pafler  le  Pau  fur  le  pont  de  Turin, pour 
charger  les  ennemis  Pendant  lequel  temps  le  feigneur  Lu- 
dovic de  Birague,  accompagné  de  xij.  ou  xv.  cens  hommes 
de  pied  des  garnilons  de  Vorlino; ,  Chivas  ,  &  des  terres  du 
MontferratjViendroitpar  le  cofté  de  Vulpian  ,  leur  donner 
fur  !a  queue,&  luy  mettroit  dedans ,  le  corps  de  la  garde  du 
boulevert ,  qui  efloit  au  milieu  foixants  ou  quatre  vingts 
arcbouziers,&  dedans  les  contremines  autre  nôbre  d'hom- 
mes ,  avecquescoreelets  &  hallebardes  :  &  fourniroit  les 
tours  de  la  ville  d'arcbouzes  à  croq  de  d'autre  arcbouzerie. 
Et  à  l'heure  que  ceux  qui  dévoient  entrer  dedas  le  boulevcrt 
feroient  au  combattes  Suiflèsqui  auroientpallélepontdu 
Pau  avec  la  cavaIerie,devoiéc  venir  charger  ceux  de  dehors 
par  les  flancs,  &  le  feigneur  Ludovic  fur  la  queue ,  &  mille 
ou  xij.  cens  hommes  qui  fcrtiroient  de  la  ville  par  la  porte 
du  chaQ:eau,qui  leur  dôneroient  à  l'autre  flâc,dc  forte  qu'il 
y  avoir  grande  apparence  que  peu  fe  fuflent  fauvcz,m.efmes 
cllaiis  en  defordrc,&  fuiviz  jufques  à  Vulpian  ,  il  efloit  ap- 
paraît de  l'emporter ,  la  trouvant  defpourveue ,  Se  ceux  de 
dedans  clFroycz.Mais  cognoiffant  que  cefte  praticquc  ne  fc 
pouvoir  conduire  fi  promptcment,  &  qu'cftanc  abfent  en 
pourroit  venir  inconvénient ,  fi  les  fieurs  de  Boutieres  &  de 
Monneins  n'y  eftoient  fort  vigilans,  fe  voulut  allcurer  avat 

?ue  de  partir,  à  ce  que  l'entreprifenc  fortift  à  mauvais  cfr- 
edrparquoy  commanda  aux  deux  caporaux  de  faire  venir 
letabourin  majourdu  Muquisdu  Guaft,  nommé  le  Mo- 
rer,qui  eftoit  ccluy  qui  faifoit  les  meflàges  avec  les  deux  Ef- 
pagnols  ordonneZjPour  recognoiftre  le  boulevert,  lefquels 
iceluy  du  Bellay  filt  prendre  dedans  leurs  logis  ,  comme  e- 
ftans  venus  fans  faufconduidl,  par  le  capitaine  de  la  jufticc: 
puis  (iians  confrontez  contre  les  caporaux ,  confcllèrent  le 
faiv:l,&  eurent  tous  trois  la  tefte  couppéc. 

Le  huidlicfmc  jour  de  Février  mille  cinq  cens  quarante 
deux  avant  Paf  |ues,&  huiû  jours  apies  le  partcmcnt  dudit 
mcGirc  Martin  du  Bellay ,  mcGirc  Alexandre  de  Carara, 
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qui  cdoitccluy  qu'il  avoir  laifle  à  Groillau  ,pour  advcrtir 
le  fieuu  tic  Boutiéres ,  des  chofes  qui  furvicndioicnt ,  envi- 
ron mîiiult  envoya  à  la  porte  ds  Turin  faire  fçavoir  audi£l 
ficur,qu'àVaipian,&à  Ligny  cfloientairerablc^  huid  ces 
chevaux  &  cinq  mille  hommes  de  pied,  qui  prcnoicnt  le 
fhemin  de  Turin  ,  &  qu'il  penCoic  bien  quéc'eitoic  l'cntre- 
prife  dont  de  longtemps  ledid  du  Bellay  l'avoit  advcity, 
qui  fc  drclîbit  à  Ligny.Le  fieur  de  Boucieres  foudain  fît  mq 
fera  cheval  le  capitaine  rrancifquc  Bernardin  ,avecques 
vijigt  cinq  fallades  de  fa  bande ,  pour  rebourfer  le  chemin 
dudit  Vulpian  ,  lequel  arrivé  qu'il  fut  à  l'abbaye  de  Cette 
deux  mille  par  de-là  Turin  tendant  le  chemin  de  Verceil 
flefcouvrit  les  ennemis  au  point  du  jour  de  là  l'eau  ,  &  les 
çnneiQisluy:  lelquclsfe  voyansdcfcou verts  firent  leur  re- 
traite au  heu  dont  ils  edoient  deflogcz  fans  autre  chofc 
exécuter. 

L  E  douxiefn^:  dudit  mois,  de  rechef  ledit  de  Carara  en- 
voya une  lettre  au  fieur  de  Boutiercs  pour  l'admônefter  du 
partement  des  ennemis,  lequolpar  oubliancc ,  ou  par  avoir 
^rop  d'aiïaires ,  ne  rco;arda  dedans  ladicle  lettre  :  or  venant 
Taube  du  jour  il  fît  grand  broaillas ,  les  ennemis  jetterenc 
leuramoufcridedegen.sdepicdau  molin  de  la  Syc,fur  U 
petite  Douaire  à  un  gcc  d'arc  de  la  ville,  &  leur  cavallerieà 
noil'-edamedc  Campagnes:puis  firent  marcher  cinq  chars 
de  foing ,  conduicls  chacun  de  quatre  bcufs ,  qui  cft  contre 
îacou(ïume  du  païs ,  car  on  n'en  met  que  deux  à  chacun 
chariot  :  Se  pour-ce  (  comme  vous  fçavcz  )  que  le  deflbubs 
des  charrettes  du  païs  cft  long  &  quatre, &  piat,un  peu  plus 
longquclaro;e,faiâ:en  forme  d'un  double  râtelier, là  defîhs 
ils  avoiaitaCsis  la  forme  d'une  grande  cage  avec  boiteaux 
.  de  foin,(î  bien  accourrez  contre  lefdidles  cages,  qu'il  n'y  a- 
voit  homme  qui  n'euftediméethc  une  charette  de  foin: 
dedans  chacune  cage  avoit  fixfoldats  avec  jaques  &  man- 
ches de  inailles, le  motion, l'et'péc,  le  poignart  8c  la  rondel- 
le, chacun  fur  un  genoil ,  trois  le  vifage  d'un  cofté ,  &:  trois 
de  l'autre:  puis  l«s  deux  collez  (  couppanr  une  corde  par  de- 
dans qui  les  tenoit  ferrez)  tomboienr  comme  une  trappe, 
en  forte  que  les  foldats  pouvoicnt  forrir  tout  à  un  coup,  & 
fervoientlefdiils  cofcezcn  tombant  de  pont  pour  delccn- 
dre.  Arrivant  le  premier  chariot,dedas  lequel  cftoit  chef  A- 
jçx^mdre  Dymagc  Milanois ,  &  cftoit  le  bouvier  uu  foldat 
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;ivcc  Jacques  de  mail  les,  &  courte  dague  fous  une  robe  de 
toilleiau  premier  pont  les  portiers  leur  demandèrent ,  d  ou 
vient  ce  foingîils  dirent  de  Lignyj&  monftrerent  leur  fauf- 
(conduit  du  fieur  de  Boutieres ,  à  cefte  occafion  on  les  lailla 
pafler.  Eftant  le  chariot  arrivé  devant  le  logis  du  capitaine 
Raimonnet,c|ui  avoir  la  garde  delà  porte  avec  fa  bande, 
unjedde  pierre  dedans  la  ville,  le  capitaine  Raimonnet 
demanda  à  acheter  le  foing ,  le  bouvier  luy  feit  bien  cher, 
c(perant  le  conduire  jufques  à  la  place,  quoy  voyant  ledit 
Raimonnet  commanda  à  Ton  lieutenant  le  capitaine  Perri- 
chon  qu'il  euH;  à  donner  d'un^  corccfque  dedans  ledit 
foing  ,  pat  ce  que  le  gouverneur  au  partir  leur  avoir  faidc 
cefte  ordonnance,  de  laquelle  il  fe  fbuvint ,  ce  qu'il  feit ,  & 
\i  retira  toute  fanglante  :  foudain  les  deux  coftez  de  la  cage 
tombèrent,  fervans  de  ponts  â  ceulx  qui  eftoient  dedans 
pour  defcendre.  Sortant  le  premier ,  donna  un  coup  d'efpcc 
dedans  le  corps  au  Capitaine  Raimonnct,&  luy  couppa  un 
'-doigt,  Raimonnet  le  faifitau  corps ,  &  à  coups  de  dague  le 
tua.  Les  autres  donnèrent  droict  à  la  place ,  ce  pendant  les 
autres  quatre  chariots  ,  voy ans  leurs  com.pagnons  décou- 
verts ,  fe  jettercnt  dehors ,  &  forcèrent  la  garde  de  la  porte, 
tellement  qu'ils  feirent  abandonner  leur  garde,&  en  furent 
feigneurs  &:  fiiaiftres ,  enfemble  de  leurs  armes  eftans  aux 
latelicrs.  S  ans  point  de  faulte  fi  ceux  qui  eftoient  au  mou- 
lin de  la  Sye,eu(lent  faid  leur  devoir  de  diligentcr ,  la  ville 
cftoit  perdue,fans  efperance  d'y  refifter.  Or  y  avoir-  il  ordi- 
nairement un  efquadretantdenuidquede  jour  à  la  garde 
de  la  place,  de  fortune  ce  jour  là  il  touchoit  au  capitaine 
Salvateur  d'Aguerre,  lequel  oyant  l'alarme  à  la  porte,  oc 
crier  Savoyc ,  tourna  la  refte  droid  audid  lieu  avec  fon  cf- 
quadre,  fi  qu'il  rencontra  au  droicl  de  fhoftelleric  de  la 
couronne  les  cinq  foldats  qui  eftoient  efchappez  du  pre- 
mier chariot,  qui  ja  eftoient  au  combat ,  mais  les  ayant  mis 
en  fuitte,  fuivit  tousjours  fon  entreprife,  de  gai^ncr  la  por- 
te. Pendant  ce  combat  un  marcfchal  de  la  ville,qui  fe  tenoit 
près  la  porte  eftant  bien  advifé  monta  defllis  icclle  porte,& 
avec  fon  gros  marteau  feit  tomber  la  farrafine  qui  eftoit  at- 
tachée d'une  chefne,  mais  à  caufe  de  la  rouille  ne  pouvoic 
defcendre, toutesfois  à  force  rompit  la  chefne,  Se  tomba  la 
Iierfc,qi]iofta  le  moyen  aux  Impériaux  qui  ja  eftoient  mi  I- 
^e  ou  xij.  cens  fur  le  bord  du  premier  pont ,  de  pouvoir  en- 
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trcr.  Sur  ces  entrcFaidies  y  arrivèrent  les  ficurs  de  Bouticrci 
&  de  MoneinSjiS*:  quant  &  quant  fut  fermée  ia  porte,où  fut 
enfermé  encre  la  her{e  Se  LidUle  porce  un  Efpagnol.ll  i\'y  a 
point  de  doute  que  fi  ceux  qui  avoient  à  conduire  les  cha- 
riots en  eullèn  t  veifé  un  dedans  la  porte ,  ou  feulement  dé- 
telé les  bœufsjla  ville  eftoic  perdue ,  car  on  n'euft  peu  ny  a- 
bacre  la  herfe,ny  fermer  la  porte ,  &c  des  ja  leur  armée  cftoit; 
fur  le  bord  du  premier  pont ,  quand  la  herfe  tomba.   CeCu" 
de  Niples  voyant  avoir  failly  à  fou  deîïcing ,  le  retira  avec 
peu  de  perte  ,  hors  mis  le  lieutenant ,  qui  fut  tué  d'un  coup 
a  artillerie, &  ceux  qui  eftqient  fovcis  des  chareîce>j  encoics 
une  partie  fe  fauva ,  car  edant  la  herfe  trop  courte ,  aucuns 
repaifcrenr  par  delloubi,qui  elchappereiu;cet  tut  le  progrès 
ôc  fiilue  de  cdf^  entreprife:aprcs  le  (îcur  de  Bouiierecî  regar 
dant  fa  lettre  receue  la  nuicl:,trou\'a  que  c'eiloic  l'adverLiile- 
ment  qu'on  luy  en  avoit  envoyé,  mais  ne  favoit  eucores 
veu,aumoins  n'y  avoitil  pou.veu. 
ï  c  4  ï.         Peu  de  temps  après  Pafquesi  543.1e  Roy  ellancadveity 
quefa  ville  deTerouenneetloit  mal  pourveue  de  vivics, 
FaiShs  d^ar-  nianda  à  monfeigneur  Antoiiie  Duc  de  Vendofmoi5,qui  e- 
mesenPi-      f toit  fon  Lieutenant  gênerai  en  Picardie  ,  d'alïembler  fou 
fardiefon>b(    armée  pour  la  renvitailler ,  lequel  à  ce'lie  occafion  meit  tel 
la  charre  de  ordre ,  qu'au  commencement  d'Avril  fe  trouva  l'armée  ea 
monftiznem"  femble  près  de  Hedia,en  laquelle  efcoicnt  moufieur  'Çizn- 
^syendofme.  çois  de  Lorraine  Duc  d'Aumalle,filsaifnédu  Duc  de  Guife^' 
monfîcurdeNevers,  le  Marefclialdu  Biez,  le  feigneur  de 
Lorges  Colonnel  des  légionnaires, le  régiment  d'Allemanj 
'  du  capitaine  Ludovic  ,  &  environ  le  nombre  de  cinq  ou  fîx 

cens  homes  d'armes, &  (ix  cens  chevaux  légers,  Partant  du- 
dit  lieu,  alla  camper  à  Gouriiay,  quiçil  un  village  au  deçà 
de  la  forcH:  de  Foucambcrghe,lieu  fort  4  propos  pour  faire 
conduire  les  vivres  en  fon  camp  venas  de  Hedin,  fans  trou- 
bler l'avicaillemenr  de  la  ville,  qui  venoit  de  Montrcul  :  & 
cftoit  iceluy  cap  fî  bien  ordonné  qu'il  efboit  malaifc  à  l'en- 
nemy  de  coupper  les  vivres, ny  d'un  coflé  ny  d'autre  :  audit 
lieu  ièjourna  douze  ou  quinze  jours,durant  lefquels  il  mcit 
dedans  Terouenne  ce  qui  Ci'^oit  necedaire. 

Pendant  ce  temps  monfîeurd'Aumalle  jeune  Prin- 
ce de  grande  volonté,de(îrantvcoir  les  ennemis  ,  f'cn  a!laa 
Terouenne  avec  environ  cent  chevaux  de  gentilshommes 
volontaire; quU'accoinpagucrcnt pour  leur  plaifir ,  ayanj 


I 
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en  fa  compagnie  le  fieur  de  Laval ,  le  fieur  He  S.  André ,  le 
fieur  de  Dampiene ,  le  fieur  de  la  Chafteigneraye ,  &  aurre 
bon  nombre  de  jeuneflè  de  la  nourriture  de  monfeigncur  le 
le  Dauphin.  £fi:ant  audit  lieu ,  alloit  de  jour  en  autre  à  la 
iruerrCj  accompagné  du  fieur  d'Erguilly  lieutenant  de  la 
compagnie  du  fieur  de  Villebon  gouverneur  de  Terouenne 
avec  Ta  compagnie  de  cinc]uante  nommes  d'armes  ,  de  forte 
qu'il  fcfaifi^it  ordinairement, tant  devant  Aireque  S.Omer 
de  belles  entreprifes. Entre  autres  un  jour  eftant  forty  le  fei- 
gneur  d'Aumalle,&  en  fa  compagnie  outre  Icsdcilus  nom- 
meZjle  lieur  d'Ecars  avec  les  deux  cens  chevaux  légers  de  fa 
charge,apres  avoir  cflé  long  temps  à  l'efcarmouche  devant 
^re,  pour  trouver  moyen  d'attirer  les  ennemis  au  combat, 
voyans  qu'il  ciloic  tard  ,  &  qu'il  n'y  avoit  apparence  qu'ils 
voulfiOènt  fortir ,  fe  mirent  à  la  retraite  par  le  chemin  qui 
vient  de  Bonmy  &  de  FIedin,&  demoura  ledit  ("cigneuc 
d'Aum.ilIe  fui  la  queue  ,  efperant  que  ceux  de  la  ville  forti- 
roient  fur  ta  retraite,  &  que  par  ce  moyen  feroit  quelque 
fai£l  d'armes:mais  cilaiu  fur  le  chemin  pour  fe  retirer  à  Te- 
louenncj'alarme  fe  donna  environ  de  quatre  cens  chevaux 
des  ennemis^qui  venoiét  de  rebourfer  le  chemin  entre  He- 
din  &  noltre  camp  ,  efperant  rompre  nox  vivres.  Monfei- 
gncur d'Aurnalle  cogncut  bien  que  le  nombre  des  ennemis 
cftoit  beaucoup  plus  grand  que  le  fien^mais  fe  confiant  à  là 
vertu  des  fittiis ,  délibéra  de  combattre.  Et  pour  autant  que 
c'eftoit  force  aux  ennemis  de  fe  retirer  par  un  pot  prochain, 
les  y  attendit,&:  y  feit  une  charge  brufque  &  furieufe,cn  la- 
quelle furent  portez  par  terre  bon  nombre  de  gens  de  che- 
val des  ennemis  ,  fi  elt  ce  qu'ils  pafièrçnt  ledit  pont,pc{îe 
meflemonfeigneur  d'Aurnalle  &  fa  compagnie,  par  ce  que 
la  force  cftoic  leur,mais  aufsi  ne  fut  ce  iàns  grande  perte  des 
ennemis,  car  tousjours  furent  chargez  par  monfeigneuc 
id'Aumaile  jufques  aux  portes  d'Aire  ,  dont  luy&  les  fiens 
revindrentplusfanglans  dufang  des  ennemis  &:  de  leurs 
chevaux  que  du  leur ,  &  amenèrent  judjucs  à  cent  hommes 
de  cheval  prifonnjers  dedans  Terouenne.  Laçaiifequifeit 
retirer  ledit  fcigneur  d'Aurnalle  fut  qu'il  efloit  forry  grollc 
trouppc  de  gens  de  pied  d'Aire ,  pour  luy  couper  chemin  aq 
pont  par  où  il  falloit  qu'ils  feificnt  leur  rctraictc^Sc  fans  ce- 
la il  cjO:  faiâ:  plus  grand  clFott. 
L  £  vingtcinquicfmc  jour  d'Avril  de  ladi6lc  année  mille 
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cinq  cens  quarate  crois, môfeigncur  de  Vcndofmc  dcpefcha 
devers  le  Roy  qui  efloit  à  Sain 61  Germain  en  Laye,pour 
luy  faire  entendre  que  le  payement  de  fon  armée  failloit  â' 
la  fin  d'iceluy  moys  d'Avril, Se  qiie  ("il  luy  plaifoic  envoyer 
cncoresdequoy  Ufoudoycr  un  mois,  il  avoic  moyen  (citât 
le  pais  d>i  l'Empereur  depourvcu  d hommes)  conquérir 
quelque  ville  de  fa  frontière,  mcfmement  la  ville  &:  cha- 
itcau  de  Bapaum  *.    Le  Roy  qui  environ  fur  la  fin  de  May, 
vouloit  en  perfonne  marcher  en  campagne  ,  comme  vous 
orreicyapres,ne  voulut  qu'il  paflàil  outre,  ayant  crainte 
de  rompre  fon  cntrcprife  :  Toccafion  pour  laquelle  la  fron- 
tière d'Artois  &HenauIt  eftoit  fi  deporuveuç,c*c{loit  à  eau- 
fequeJeDucdeCleves  faifoit  la  guerre  au  païs  de  Brabâr, 
ôc  desja  avoir  pris  deux  ou  trois  places  fur  l'Empereur,  par- 
quoy  les  Bourguignons  avoieat  tourné  toutes  leurs  forces 
pour  luy  faire  teftc. 
Entre  tant  qu'on  alla  devers  le  Roy  fçavoir  fbn  inté* 
,   tion,&  luy  faire  entendre  le  defFault  de  payement,  monfei- 
gneurde  Vende fmc  advcrty  d'une  place,  laquelle  faifoit 
grand  ennuy  au  païs  du  Roy, nommée  Lilliers,  entre  Betu- 
ne  &  Aire, à  l'entrée  des  marais  , délibéra  d'employer  le 
reftcdu  payement  de  fon  armée,  à  la  lever  des  mains  de 
l'ennemy  :  puis  citant  arrivé  devant,  commença  les  appro- 
ches.Ceux  de  dedans,  qui  eftoyenr  cinq  cens  nommes  de 
pied,&:deux  cens  chevaux ,  d'arrivée  tirent  bonne  mine, 
mais  la  fin  ne  fut  celle  que  le  comuencement ,  car  après  U 
brèche  faite  70y'an\  noz  gens  fe  préparer  pour  raflàult,  de- 
mandèrent compotîtion  ,  laquelle  leur  fut  accordée  ,  &  a- 
pres  plufieurs  parlcmens  fortirent  leurs  bagues  fauves ,  rc- 
mettan':  la  ville  entre  les  mains  de  mondial  ficur  de  Vcn- 
dofmc :  chofe  qui  vint  bien  à  propos,  car  le  feu  Ceftoit  mis 
en  noz  munitio  K  ,en  manière  qu'à  peine  avoir  on  peu  re- 
tirer noftre  artillerie qqe  les  atFuîVs  ne  fuflcnt  bruflcî.  Audi 
monfieurd'Aumalle  j -une  Prince  dinfi;:5ne  volonté  eftoit 
preft  pour  aller  luy-mefmes  à  rairauît,&  IcDucde  Védof- 
me  ne  l'en  pouvant  dilTuadcr ,  feitoit  aufTi  préparé  pour 
y  aller,  encores  qu'il  fuil:  Lieutenant  du  Roy,   dontn'en 
pouvoit  qu'advenir  inconvénient,  là  où  l'un  d'eux,  ou 
tous  deux  C  comme  il  pouvoir  eître  vray  femblablc  )  y  fuf- 
fcnt   demeurez  ,  d'autan:   qu'ils  enflent  voulu  fairç  h 
pointe. 
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1 A  ville  cftant  rendue  y  fut  mis  le  feu,  &  le  portes  aba- 
tues  pour  la  rendre  inutile  à  l'cnneiriy  :  &  après  avoir  razé 
pluneurs  petitschafteaux,  tant  aux  enviions  de  Terouen- 
nc,  dcS.Omer,d'Aire,qucdeBetune,  facheminalecamp 
pour  la  retrai(5te,attcndant  des  nouvelles  du  Roy ,  en  lieu, 
donc  en  un  jour  il  fe  peuft  retirera  licentier  l'armée,  ott 
marcher  en  païs,(elon  qu'il  fcroit  commandé.  Pour 
ccfte commodité  fut  advifc  de  fè  ict irer  à  Feivens  fur 
la  rivière  de  Canche,auqucl  lieu  ils  eurent  nouvel- 
les du  Roy , lequel  leurmanda  de  mettre  l'armée 
dedans  les  garni fons  (ans  riens  licentier,hors 
mis  Içs  légionnaires ,  lefquels  en  peu 
de  temps  on  pourroit  raflem- 
bler  ,  chofè  qui  fut 
exécutée» 
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Martin    du    Bellay. 

Seigneur  de  Laiigey, 
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"^^7^^!^  E  s  j  A  eftoic  la  fin  du  mois  deMay, 
''^•^K^^fv^  mille  cinq  cens  quarante  trois  que 
'f{  le  Roy  eftatà  Villiers-cofte-Réets, 
V  ordonna  de  lallembler  de  toutes 
3  parts  Ton  armée,  pour  fe  jerrercn 
jA  campagne,relon  ce  qu'il  arreftcroit 
^^1  en  Ion  confeil,  les  uns  eftoient  d'a- 
^^^<MI^S^^^  qu'il  devoit  marcher  à  Liliers 
^Sri*:i^*=^^^^;>^&^ nouvellement  prife  &:  brufléc  par 
monfeigneur  de  Vendofme ,  &  la  fortifier  :  car  il  elVoit  ai- 
fé,  par-ce  qu'elle  cft  en  forte  affiette,  des  deux  parts  fermée 
d'un  m.iiais,&n'y  a  qu'une  advenue  à  fortifier  du  cofté  ten- 
dant à  Pernes.  Et  quand  &  quand  fortifier  S.  Venant , qui 
eft  deux  lieues  plus  outre  fur  la  rivière  du  Lis,fort  de  natu- 
ie,d'autant  qu'il  eO:  en  une  ifle  triangulaire  environnée  de 
toutes  pars,d'icelle  riviere,&  de  marais, laquelle  on  nepeulr 
oitcr,dc  forte  qu'il  n'y  a  ordre  d'y  arriver  q  par  deux  chauf- 
iics^vc  le  tenant  on  pourroit  courir  librement  tout  le  bas 
païs  de  Flandres, fans  trouver  ou  ville  ou  pallàge  qui  face 
oftacle.  Puisas.  Poloubicn  à  Pernes  faire  un  chafteau, 
pour  aflèurer  le  chemin  à  Liliers  avecqucs  Tcrouenne  ,  qui 
cil  à  quatre  lieiies  de  là, fur  la  main  gauche,tirant  de  Pernes 
audit  lieu,  pour  y  mener  vivres:  car  tenant  Tcrouenne, 
Pcrnes5&  Lilicrs,Sc  Hedin  à  la  queLie,le  païs  feroit  fuffifant 
pour  f'avitailler  fans  le  fecours  d'autruy . 

Les  autres  difoient,qu'en:ant  la  ville  d'Avenncs  AtC- 
garnie  d'hommcs,à  caufe  que  la  garnifon  cfcoit  à  la  guerre 
contre  le  Duc  de  CleveSjhillantinvcliirà  limprovift,  avat 
que  l'cuncm y  cuH:  l'opportunité  de  la  fecourir  >  on  la  prcn- 
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dîoit,  Ci  non  on  pren droit  Landrecy, qu'on  pourroit  forti- 
fie! ,  &  le  chaftcau  d'£mei7,&  c]uelqucs  autres,  pour  avoir 
entrée  au  païs  de  Henaulr.  Qm  fut  l'opinion  à  laquelle  le 
Roy  l'arrefta,&:  depelcba  l'Amiral  d'Anncbault ,  nouvelle- 
nient  Admirai  par  le  tiefpasde  l'Amiral  dcBiion  mort  à 
Paris,àcequjlprint  le  droit  chemin,  pour  en  attendatfoa 
arrivée,  clorre  ladicle  ville  d'Avcnes,  Si  cmpcicher  qu'il  ny 
cntraftfecours  :  &  manda  àraonfcigneur  de  Vtndofme  de 
rafléirbler  fon  armée  vers  Abbeville,&  prédre  Ton  chemin 
à  travers  le  païs  de  l'en nemy  pour  vivre  à  Tes  defpens  fans 
fouller  le  lien  ,  &  le  venir  rencotrer  au  Cateau  Cambrezis, 
&  par  ce  moyé  il  avoir  l'armée  que  menoit  l'Amiral  en  for- 
me d'avantgardeà  fa  main  dextre,  Se  celle  de  monfeigneuï 
de  Vendolrne  à  la  gauche, &:  luy  cftoit  au  milieu., 

L'AMiR  A  L  ayant  prins  congé  du  Roy  à  Villiers-coftô- 
Réets,alla  coucher  à  Soiflbns,delà  à  Môtcornet  en  Tieraf- 
fe,auqucl  lieu  il  afiembla  les  forces  qu'il  dcvoit  mener  :  de 
Montcornet  alla  câper  à  Ellrce  au  pot  fur  la  rivière  d'Oife, 
duquel  licu,apres  avoir  fait  repaiftre  les  chevaux ,  dés  jour 
couchéjfit  partir  le  fîeurdeLonguevalavcc  cinquante  ho- 
mes d'armes  de  fa  copagnie,  &  Martin  du  Bellay ,  (îeur  de, 
Langey  avec  laficnne,  &  le  capitaine  la  Lande  avec  mille 
homes  de  pied  ,  pour  palîèr  entre  Avénes  &  la  liaye  d'Avc- 
ïies,afin  d'empefchcr  que  du  coflé  de  là  l'eau  il  ne  luy  peufb 
arriver  fecours.  OrentreEftréeau  pont&:  Avenues  deux: 
lieues  au  deçà  dudit  lieu  d'Avennes,pafle  une  petite  rivière 
qui  fort  de  l'eftang  du  Beuflc  ,  laquelle  pour  la  hauteur  des 
rives  en  peu  de  lieux  efl:  guayable ,  &  y  a  un  fcul  pont  à  un 
village  nômc  Eflruelypar  lequel  on  palîè  :  au  bout  d'iceluy 
pot  les  ennemis  avoiét  fait  wn  blocu(carainii  nomcntilscc 
que  nous  appelions  un  fort }  dedans  Icquc'î  avoit  trois  cens 
hommes  pour  la  garde. Le  f.eur  de  Langey  print  le  devant, 
menât  avec  luy  une  douzaine  de  pionniers,  &  entre  Icdid: 
-fort  «Si  l'eitâg  du  Beufle  fit  abattre  ks  bons  de  la  rivière  ,  en 
forte  qu'il  y  palîà  à  guc,&  fe  trouva  dcvat  les  portes  d'Avc- 
ncsjprcmier  que  le  iicur  de  Lôgueval  &  la  Lâdc  arrivaflcnt 
,  â  Elrreul  Jequel  tint  ceux  d'Avenues  en  telle  fubjcdiô  ,  que 
le  capitaine  la  Lande  força  ledit  fort  d'Aflàult,&  meit  ceux 
de  dedans  au  fil  de  l'efpéc,fans  que  ceux  de  la  ville  en 
enflent  la  cognoiilànce.  A  Avenues  pailc  une  autre  riviccc 
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laquelle  fc  nomme  la  rivière  d'Avenncs,  &  va  tomber  en  h 
rivière  de  Sembrc:le  fieur  de  Langey  pour  achever  l'entre- 
prinfe  de  fcjettcr  entre  la  hayc  d'Avenncs  &  la  ville,  ad- 
verty  de  laprinle  du  fort,  marcha  pour  pafler  ladite  riviè- 
re :  mais  avant  qu'il  y  arrivaD: ,  vint  devers  luy  un  homme, 
envoyé  de  la  paît  de  monfeigneur  l'Amiral ,  l'advertir  qu  il 
•  avoit  change  d'opinion  ,  &  qu'il  euft  à  fe  retirer  le  chemin 
de  Cartigny,  qui  cil:  fur  la  rivière  du  Bcufle  ,  tirant  au  chc 
min  de  Landrccy  :  à  quoy  il  obéit.  Si  eft-ce  que  fur  fa  rc- 
tiaitteccux  d'Avenncs  luy  firent  plufieurs  charges, mais 
ayant  laiflé  trente  ou  quarante  chevaux  en  une  foflè ,  l'en- 
jicmy  qui  n'en  avoit  la  cognoiflance  pafïa  outre  :  inconti- 
nent ceux  qui  eftoient  demeurez  en  la  foflè  leur  donnèrent 
à  dos,&  prindrent  quinze  ou  vingt  des  ennemis. le  n'ay  pas 
bien  entendu  à  quelle  occafion  on  avoit  chagé  de  dcfi^èing, 
iinon  que  Ion  difoit  que  Saind  Rem  y  commiflaire  de  l'ar- 
tillerie avoit  didquela  ville  n'eftoit  forçablérfi  ainfi  c- 
ftoit,on  ne  devoit  venir  jufques  là  pour  laifler  d'autres  plus 
belles  entreprifes:(i  eft-ce  que  qui  l'cuft  aflkillie  de  furie,  il 
cftoit  apparant  qu'on  l'euft  prile ,  la  trouvant  depourvcuë 
d'hommes  comme  elle  eftoit. 

Estant  noftre  armée  arrivée  à  Cartigny,  futordon- 

né,que  le  lendemain  matin  ,  le  fieur  de  Lan^gey  iroit  devat 

à  Landrecy,pour  faire  le  logis  du  camp  ,  &  (elon  l'occafion 

qui  fe  prefenteroit,  feroit  fommer  ceux  de  dedans  de  fe  ré- 

dre  à  la  mercy  du  Roy,  &  que  le  fieur  de  Longueval  le  fui- 

troitavecques (à  compagnie,  Se  les  mille  hommes  du  ca* 

piteine  la  Lande.  Pafiàn:  chemin  iceluy  de  Langey  trouva 

le  fort  de  Prifie  abandôné  des  ennemis ,  auquel  il  racit  des 

gens  attendant  le  camp  :  de  là  alla  devant  Landrecy  ,  où  il 

fit  donner  par  quelques  gens  de  cheval  jufques  aux  barric 

les,  mais  nul  foitit  de  la  ville  pour  venir  à  l'efcarmouchc 

plus  avant  que  lefdiéks  barrières.  La  ville  de  Landrecy  eft 

Vefcriptm>  ^^-^^  ç^^.  j^  5enibre,  laquelle n'eft  encores  fort  groiîe,  mais 

iela  '^^^^^  par-ce  qu'elle  eftprofonde,&  les  bords  haults,  elle  fe^  palTc 

Zadrecy,  ^  malaifémcnt  fans  pont.  Cefte  rivière  fort  du  vivier  d'Oifî, 

de  la  uyiere  ^^^  çfj.  ^^^  Duché  de  Guifc,<S«:  yiét  tomber  àChatillon,^'  de 

de  Sembre.     j^  ^  Landrecy  ,  &  à  Marolles ,  de  Marolle  à  Emery  ,  &  â 

Maubeuge  &  de  là  au  pont  fur  Sembre,  &  fe  va  décharger 

dedans  là  Meuze  près  Naumur,  Landrecy  efc  dcca  l'cau,& 

au  delà ,  à  la  portée  d'un  canon  cii  la  foiefi;  de  Mormaux. 

Le 
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Le  ficur  Hc  Langcy,qui  bien  fçavoit  que  l'an  mille  cinq  ces 
vingt&un,  loisc|uemonfieurde  Vcneiofmeprint  ladifte 
viile,lanùid:  dont  le  lendemain  il  penloit  donner  l'ailault^ 
les  ennemis  fe  rctiieicnt  dedans  la  foreft  ,  de  forte  qu'au 
matin  on  n'y  trouva  que  le  nidrpour  obvier  à  cela,  &  qu'en 
partant  ils  mciîlènt  le  feu  dedans  la  ville,  &  bniflaficnt  les 
munitions  (car  ilfçavoit  bien  que  le  Roy  la  vouloit  foiti- 
fierjfîtrabiller  un  pont  à  un  moulin  j  auquel  y  aune  tour 
quarrée^quieltau  defibubsde  Landrecy  ,  tirant  i  Marel- 
les. Puis  y  fitpafîèr  cent  chevaux  des  (icns  ,  conduits  par  le" 
Comte  Maxime  Antoine  de  Sdïc^  pour  fe  jettc.i  er.rre  la 
foreft  &  la  villc,attendant  la  venue  de  monfeigncur  l'/>mi- 
ral,qui  les  pourroitrenforcer:maiseftant  arrivé  luy  dcma- 
da  deux  ou  trois  enfeigncs  ,  avecques  quelque  cent  cinquâ- 
te  hommes  d'armes  de  rêfort ,  carily  avoit  lieu  corrimode 
pour  les  loger  fans  haxard  ,  toutesfois  ledidl  Amiral  ne  le 
trouva  bô,&:  fie  revenir  ce  que  desja  cftoicpaflé  .  Les  enne- 
mis environ  minuicfl:  ne  faillirent  d'exécuter  ce  que  Icdiél 
Langey  avoit  preveu, car  ils  deflogercnc,  &  fe  retirèrent  à 
la  foreft,par-cc  qu'il  n'y  avoit  perfonne  delà  l'eau, &  au  par 
tir  mirent  le  feu  dedans  la  ville ,  en  tant  de  divers  endroits, 
qu'elle  fut  toute  convertie  en  cèdres, hors  mis  l'eglife,  fans 
que  l'on  y  peuft  remedier,&  bruflerent  bleds^farines,  &  au-' 
trcs  vivres  &  munirions  en  fi  grand  nôbre,  qu'il  y  en  avoit 
à  fuffifance  pour  nourrir  le  nombre  d'hommes  qu'il  faudroit 
à  la  garde  de  la  place  pour  un  an. 

P  E  N  D  A  N  T  ce  temps  monfeigneur  de  Vendofme  mar- 
choit  avecques  fon  armée  par  le  hauït  païs  d'Artois  ,  lequel 
pafiant  près  de  Bapaulmc^afiàillit  la  ville,  &  la  mcit  en  fon 
obeillance.  Dedans  Je  chaftcau  qui  n'eft  qu'une  Roquette, 
('eftoit  retiré  le  fieur  d'Auchimont,  avecques  tous  les  fcl- 
dats&  leshabltans  de  la  ville,fcmmes,&:  enfans  ,cn  i\  grsd 
nombrejqu'attédu  qu'il  n'y  avoit  qu'un  puis,cn  deux  jours 
ilfuttary  ,  de  forte  qu'ils  eftoientprcfis  de  fc  mettre  à  fa 
mi(ericorde,Ia  corde  au  coh  mais  le  Roy  qui  par  pltficurs 
fois  avoit  mandé  audiél  Duc  de  Vendai'me  qu'il  euft  à  paf- 
fcr  outre  fans  farreftcr  là,ny  ailleurs, &  luy  fit  un  reitciatif 
niandcmcnt,&  comniandement  ,  que  fur  peine  de  dcfb- 
bcïHànce,&  d'encourir  fa  maie  grâce  ,  il  euit  ce  jour  là  à  le 
»/cnir  trouver  au  Cateau  en  Cambrczis,auqucl  lieu  il  ne  re- 
çoit faute  de  fc  trouver  ,  àquoyiinc  voulut  dcfobùij  &: 
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leva  Ton  ca-mp  à  la  grande  joye  des  adicgez ,  &  à  Ton  gfânti 
regret.  Le  Roy  eftant  arrive  à  Cateau  Cambrezis,  monfieur 
l'Amiral  le  vint  tiouvcr,  ayant  tousjours  laifie  Ton  camp 
près  Landrccy, lequel  luy  apporta  le  dcflèin  de  la  ville,  à  ce 
qu'il  en  ordonnait  fon  bon  plaifir.  Le  Roy  luy  commanda 
de  Ce  venir  loger  à  Cadllon  ,  deux  lieues  au  deflus  de  Lan- 
drecy  fur  la  rivière,  Se  que  le  lendemain  il  fc  trouveroit  au- 
dict  Catillon,avccqucs  toutes  fcs  forces, &  làertans  fur  les 
lieux,ilsconcluroientcequ'ilsavoient  à  faire.    Eflans  Ces 
forces  unies  audi(5t  lieu  de  Catillon  fc  trouva  fon  armée  de 
feize  ou  dixhuid  cens  hommes  d'armes,  fçavoir  eft ,  mon- 
Noms  des    feigneur  le  Dauphin  en  perfonne ,  ayat  cent  hommes  d'ar- 
fetrrnettrs  de    mes  foubs  fa  charge^monfeic^neur  d'Orléans ,  &c  fa  compa- 
l'armee  de      gnie  de  cent  hommes  d'armes,Antoine  Duc  de  Védofmois 
MarolUs,       cent,le  Comte  de  S .  Pol  cent,monfieur  fAmiral  Gent,mon- 
fîeutdcGuifecent,monfieur  d'Aumalle  fon  fils,  cinquan- 
tc^le  Marefchal  du  Biez  cent ,  la  compagnie  de  monlîeur 
d'Anguien  qui  efloit  allé  en  Provence,  ainfi  que  je  vous  di- 
ray  par  cy  apres,cinquante,  le  fieur  de  Briflàc  cinquante ,  le 
{leur  de  Dampicrrc  cinquante,  le  fieur  de  Maugeron  cin-» 
quantejmoniÎL'ur  de  Boify  cinquante ,  le  fieur  de  Longue- 
val  cinquante,le  fieur  de  Bonneval  cinquante,  &  plufieurs 
autres  qui  fcroient  longs  à  nommer  :  &  dixhuid:  cens  che- 
vaux icgers,dont  eftoic  colonnel  le  fieur  de  Brilîàc  ,  douze 
mille  Iegionnaires,tant  de  Picardie,  Normandie,   que  de 
Champagne,  le  colonnel  du  fieur  de  Roignac  ,  de  quatre 
mille  bas  Allcmans ,  le  colonnel  du  fieur  de  Frefnoy  Lor- 
rain de  quatre  milleje  colonnel  de  Ludovic  de  quatre  mil- 
le.Ayantveu  fon  armée  en  campagne,    entre  Catillon  & 
t_yfj?iette  de  Landrecy^apres  avoir  refolu  de  fortifier  Landrecy,  &  avoir 
Z^ndrecyy  ^  ordonne  de  ceux  qui  en  auroient  la  charge,  délibéra  d'aller 
la  fortifiai-     loger  à  jVlafo1ïcs,qui  eft  un  gros  bourg  ,  où  y  a  une  abbaye 
tioit.  de  moines,fur  la  rivière  de  Scmbre,deux  lieues  au  dcflbubs 

de  Landrccy ,  par-ce  que  e'cftoit  le  lieu  plus  à  propos  pour 
empefcher  l'cncmy  de  venir  troubler  les  fortificateurs,puis 
ordonna  le  capitaine  la  Lande  pour  gouverneur  d'icelle  vil 
le.Or  eft  il  que  la  rivière  de  SembrcpafTèaubasde  la  ville 
ducoftédela  foreft  ,&  par-ce  que  ladicle  ville  eft  fort  en  , 
pente  IcRoy  lafitretrencher,carducoftédelaforcft  ilya  ; 
un e  montagne  qui  regardoit  dedans,  mais  a  l'occafion  du- 
did  rctrenchement  on  eftoit  à  couvert ,  &  fît  abandonner 
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rout  le basraufîï  y  furent  faids trois  gros boullc vers,  donc 
l'un  fut  nommé  le  Dauphin,  l'autre  le  boullevert  d'Orlcâs, 
&  l'autre  le  boullevert  de  Vendofme ,  &  le  rctienchement 
fut  nome  la  courtine  du  Roy  :  &  pour  fcrvir  dequatriefme 
boullevert,y  avoit  un  vieil  chafteau  en  forme  de  roqucue, 
qu'il  fit  remplir  de  terre^pour  ,en  faire  une  plateforme  ,  ter- 
vant  de  flanc  aufdicls  bouUeverts. 

Q^E  L  Qj,i  E  temps  auparavant  le  Rov  eflant  adverty  Faulceprà-^ 
de  l'armée  de  mer ,  que  BarberouHe  amenoit  à  Ton  lecours,  ttctjuçfour 
avoit  envoyé  monfcigneur  François  de  Bourbon  ,  ficur  le  chajteatê 
d'Anguicn, frère  de  monfeigneur  de  Vendofme,  pour  eftre  «*  ^v/ce, 
en  ladiclc  armée,joinâ:c  avccques  la  fîenne  de  Levant,  fon 
Lieutenant  général.  Ledidficur  d'Anguien  eftantà  Mar- 
fci!l.e,attendât  nouvelles  de  l'armée  de  Barberouflè,le  (ieur 
Idc  Grignan, lequel  eftoit  Lieutenant  du  Roy  à  Marfeille, 
luy  propofa  une  vendition  que  luy  dcvoient  faire  trois  fol- 
dats  Savoifiens  du  chafteau  deNice,  qui  luy  prometroicnc 
livrer  Icdid  chafteau,difans  avoir  telle  intelligence  dedans 
que  à  leur  arrivée  il  leur  feroit  livré. Le  fieurd'Anguien  a- 
pres  avoir  fur  ce  entcdu  le  volonté  du  Roy ,  délibéra  d'exé- 
cuter cefte  entreprife  :  pour  laquelle  exécution  il  fit  cquip- 
per  quatre  gallerés,  dont  eftoient  chefs  les  capitaines  Mag- 
dclon, chevalier  d'Aux, Pierre  Bon,&  Michelet  :  &  cncorcs 
cju'ilfuftjeuacd'aage,feulemcntdevingtans,  fy  voulut 
conduire  dextrement&fagcment  ,  ne  fe  voulant  cfutout 
mettre  au  hazard  des  traiftres,  lefquels  pouvoiét  aufîi  aifé- 
ncnt  vendre  l'eftiangcr  que  leur  patrie.   Et  pour  nerien.^ 
laifier  derrière  du  fer  vice  qu'il  pouvoir  faire  au  Roy  fil 
■>renoit  ledid  chafteau  ,  fe  jetta  en  mer,  avec  vnze  gallerés 
Sutre  les  quatre,&  quelque  aflcurance  que  luy  dônaft  ledit 
î  leur  de  Gri^nan  de  la  facilité  de  l'entrcprifc ,  &  du  peu  de 
iager  qui  cftpït  en  jcelle  éxecution, donna  charge  audit  ca- 
>itaineMagdelô,freredù  Barode  S.Blanquart,  defe  met- 
(te  devant,avec  Icfdires  quatre  gallerés,  menant  quand  & 
[uy  les  marchas. Et  luy  avccqucs  le refte  des  gallerés  ,  princ 
I  e  largue  &  l'avantage  du  vent,ou  pour  fcrvir  fes  gens ,  ou 
>our  fc  retirer,!!  trahifon  y  avoit,  commj  toft  après  elle  fut 
lefcouvcrte  :    car  foudain  que  ledid  Magdelon  approcha  Perte dequit^ 
lires  de  Nicc,fi)rtîrcnt  (ix  gallcrcs  pour  rinveftir,  &  quinze  tre galères  df 
|l[uivenoicntaprcs,côduitespai"Iaactind  Orie,  couvertes  Eoy  Frafcis 
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âu  Cap  Saincl:  Soui|)ir,lcrquelles  donnerct  la  chafl'c  zucWt 
Magdclon  &  fa  compagnie  jufques  dedans  le  port  d'Aïui- 
bc,oii  Icfdiftcs  galleres  furent  abandonnées  ,  refervé  le  ca- 
pitaine Magdclon,qui  fut  blcflé  d'un  coup  de  canon  par  la 
cuiilèjdont  il  mourut ,  &  furent  amenées  lefdidcs  quattrc 
gallercs  par  ïanctin  au  port  de  Villefranchc.  Le  feigncui 
d'Anguien  eftant  furgy  au  Caproux  ,  ïanctin  qui  \cnoit 
pour  lefurprendre,futdcfcoavertaucler  de  la  lune,  mais 
noz  gens  fcireiit  telle  diligece  de  lever  l'ancre  ,  &  faire  for- 
ce &c  volte,  que  terre  à  terre  ils  fe  retirèrent  à  ToUon  fans 
liens  perdre. 

Le  Roy  ce  pendant  qui  cfloit  à  Marollcs  fut  adverty  que 
lechafteau  d'Êmery,quieftàdeux  liciiespardela,  au  def- 
foubs,fur  la  rivière  de  Sembre,   cftant  entre  fcs  mains ,  fc 
pouvoir  fortifier  :  àcefte  caufe  ordonna  monfeigneur  le 
Dauphin, avecqucs  unfc  partie  de  fon  armée,  &  une  bande 
cl'artillerie,pour  y  aller  le  mettre  en  fon  obeiïTance ,  lequel 
arrivé  devant  ladite  place  mal  pourveuc  d'hommes ,    pat 
cequclefeigneur  d'icelle   eftoit  à  la  guerre  en  Gueldres, 
ceux  de  dedans  voyans  les  approches  faides  fe  rendirent 
à  luy:&  fut  laiiTé  dedans  le  (ieur  de  Sanfac,  avccques  deux 
cens  chevaux  légers  ,  dont  il  avoir  la  charge  ,  &  quelque 
nombre  de  gens  depicd,maispeudejours  après  il  fut  re- 
tiré au  camp,&:  en  fon  lieu  fut  envoyé  le  fieur  de  Langey, 
avecqucs  fa  compagnie,  &:  une  enfeigne  de  gens  de  pied 
de  la  légion  de  Picardie,à  laquelle  commandoit  le  capitai- 
ne la  Moyenne,  &  le  fcigneur  Hieronyme  Marin  Boule- 
nois fortifîcatcur  pour  fortifier  ladide  place.AufTi  fut  prins 
Barlemontautre  chafteau fur  ladiélc  rivière  ,&  toutlepaïs 
couru  jufques  à  Bains, &  près  les  portes  de  Monts  en  Hai- 
naulr.Lediélchafteaud'Émeryeftcompofé  d'une  roquet- 
te,   en  quadrature,  ayant  quatre  grofics  tours  aux  quatre 
coings  d'icelle  roquette,  &  un^randfofléà  fons  de  cuve 
plein  d'eau, puis  revcftu  de  quatre  courtines ,  environ  cin- 
quante toifcs  de  chafque  circonférence  loing  de  ladite  ro- 
quette avec  quatre  grofles  tours  aux  quatre  coings  dcfdi- 
tes  courtincs,&:  un  portail:&:  eft  ledit  chafteau  alîis  en  une 
iflequefaiâ:  en  ccftendroid  la  rivière  de  Sembre,  &  ne  fc 
peut  battre  ccfte  roquette  ,  à  caufe  qu'elle  cft  couveirc  de 
la  douve  d'icelle  ceinture.    Derrière  chacune  encongucurc 
des  quatre  tours  qui  font  en  ladite  ceinture,lc  ficur  de  Lan- 
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gcy  fit  cômencer  un  grand  cavalier ,  &  par  ce  cjue  les  tours 
n'eftoient  fuffifantes  pour  fouftenir  une  f urieufe  batterie, 
avoit  auffi  fait  cÔmencer  de  grandes  tranchées  par  dedans, 
de  cavalier  en  cava!ier,afin  que  là  où  l'ennemy  auroit  batu, 
&  les  tours  &  la  courtine(chore  toucesfoisqui  eftoit  malai- 
rceàfaire,par-ceq  la  mu  raille  &:  lachauxcftoientde  mar- 
bre noir) il  trou vaft  nouvel  obftacle.  v^r  fJ 
Aussi,  peu  de  jours  après  le  Roy  adverty  de  la  ville  ^j\  ^ 
deMaubeuge^fituéeTurla  mefine  rivière  de  Sembre  qua-  ^^^^^'^^g'- 
tre  lieues  au  delFoubs  d'Emery ,  en  laquelle  avoient  accou- 
ftumé  les  ennemis  défaire  leur  amas  quand  ils  vouloient 
faire  entreprinfe  en  France, deocfclia  de  rechef  môdlâ:  fêi- 
gncui'  le  Dauphin, pour  lallcr  mettre  en  fon  obeïllance,  le- 
quel ardvé  devant  la  ville  pour  n'eftre  pourveue  de  gens 
deguei-re,quiattendifïenr  lecanon,  les  citadins  fc  meirenc 
entre  fes  mains, &  puis  il  fe  retira  au  câpjlaiffant  pour  chef 
audi(fiMaubeugc  lefieurdcHeilly  ,avecques  mille  hom- 
mes de  la  lésion  de  Picardie.dont  il  avoit  la  charge  ,  &:  le 
capitaine  Sainâ:  Yve,avecques  cinq  ces  hommes  .  En  icelle 
ville  y  a  un  beau  convent  de  canonieiïès  gentils  femmes, 
lefquelles  ne  font  aucun  veu  de  religion,  5c  fe  peuvent  ma- 
rier à  leur  volonté. 

C  I N  Q^ou  fix  jours  après  la  garn'ifon  d'Emery,  eftant 
advertie  que  de  jour  en  autre  les  foldats  Impériaux  qui  re- 
tournoient de  la  guerre  de  Gueldres,  venoicnt  loger  aux 
fauxbourgs  de  Bains,&  villages  circôvoifîns,  ne  fc  doubtâs 
j  de  rien,d'autât  qu'il  y  avoit  dix  heues  du  camp  jufques  là, 
I  &  qu'il  n'y  avoit  gens  de  cheval  dedans  Maubeuge,  cntre- 
I  print  de  les  y  aller  furprendre ,  faifant  entendre  au  fîeur  de 
I  Maugeron  qui  eftoit  au  cap  à  Marolles,quc  fil  vouloit  ve- 
nir avec  fix  ou  fept  vingts  hommes  d'armes ,  on  trouvcroit  Surhrinfe  c> 
I  moyen  de  faire  entrcprife,dont  il  pourroitforrir  h6neur&  hutinfaitl  à 
proufHr, lequel  y  vint  avec  fa  côpagnie  de  cinquante  hom-  j^^i,[^^ 
mes  d'armes,&  environ  quatre  vingts  homes  d'armes  de  la 
compagnie  de  monfieur  l'Amiral  d'Annebault  côduits  par 
le  lîeur  de  Foraines  de  Harcourt  fon  Lieutenât.Pallâns  au- 
près d'Emery  allerct  cnfemblement  repaiftre  à  Maubeuge, 
'  &  par  ce  que  les  nuidseftoient  courtes  ils  mônerent  à  che- 
val à  jour  couché,  mienans  feulement  quand  &  eux  delà 
garnifondc  Maubeuge  le  capitaine  S.  Yve,  avec  cinquante 
arcboufiers  à  cheval,  pour  rompre  les  maifons  des  faulx- 
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bourgs  de  Bains:&  mcircnt  leur  cmbufcade  à  une  lieue'  au 
deçà  de  Bains, en  un  bois  :  &  futdepcfché  le  fîeur  de  Mar- 
villc  Lieutenant  du  fîeur  de  Langcy,&  avccluy  le  Vidamc 
de  Chartres, &  le  (îciir  de  la  Rocheguion,  qui  y  eftoieut  al- 
lez pour  leur  plaifîr,  &  pour  mener  lefdids  arcbouficrsà 
cheval  de  S .  Yve  pour  au  pouid  du  jour  furprcndre  les  Im 
pcriaux  dedans  les  fauxbourgs.  Puis  envoyèrent  le  capi- 
taine la  Mothe  Gondrin  Lieutenant  du  fieur  de  Mauge- 
ron  demeuré  malade  à  Maubeuge  avecques  la  compagnie 
de  Ton  capitaine,  pour  donner  jufqucs  au  faulxbourgs  de 
Monts,qui  eft  à  deux  ou  trois  licuë'?  près  de  Baiiîs,&:  Bains 
cft  à  quatre  lieues  près  de  Maubeuge  :  ayant  iceluy  la  Mo- 
V  the  charge   de   mettre  le  feu  en  quelques  maifons  d'iceux 

fauxbourgs, afin  d'ofter  à  ceux  de  la  ville  (où  y  avoit  groiïc 
garnilbn  tat  de  cheval  que  de  pied)  la  cognoillànce  de  l'ex- 
écution que  Ion  vouloit  faire  à  Bains.  Et  fe  dévoient  les 
deux  trouppes  retirer  à  l'embufcade  où  eftoit  le  fîeur  Lâgey 
pour  les  fouflenir,  avenant  qu'ils  fuflènt  chargez  par  l'en- 
nemy.  Ceux  qui  allèrent  à  Bauis  furprindrent  dedans  lés 
faulxbourns  cent  ou  fîx  vingts  hcimmes  de  cheval ,  qui  e- 
ftoient  arrivez  le  foir  ,  qui  furent  tous  pris  dedans  leurs  lo- 
gis,hors  mis  quelques  uns  qui  fe  fauverétparmy  les  jardins 
tous  en  chemire:&  après  avoir  pillé  les  villages  circonvoi- 
{ins,mefme  une  abbaye  voifînedeîà,  oiife  trouva  grand 
butin, par-ce  que  nul  i'eftoit  rctiié,à  raifon  qu'il  y  avoit  dix 
lieues  jufqucs  à  noftrecanip,  Se  qu'il  n'y  avoit  point  de  gés 
de  cheval  a  Maubeuge,fe  retirèrent  à  l'embufcade,  aufTi  fi- 
rent ceux  qui  efkoient  allez  à  Mons,  lefquels  pareillement 
ramenèrent  gros  butin. Èftans  leiirs  forces  Se  butin  rafïcm- 
blez, retournèrent  à  Maubeugc,&  le  butin  'depaity, chacun 
fe  retira  où  il  eftoit  ordonné. 

C  E  jour  raefmemonfîeurd'Aumalle  filsaifnédu  Duc 
•  deGuyfe,  ayant  faidl:  entreprife  pour  attirer  ceux  .d'Aven- 
ues hors  de  la  ville,quelques  unslortirent,  mais  ils  n'aban- 
donnèrent la  faveur  de  leur  artillerie:  monfîeurd'Aumalle 
efpcrant  les  irriter  pour  fortir  plus  avant ,  les  chargea  juf- 
quesfur  lebordde  Icursfollez  ,  oùils  perdirent  beaucoup 
de  leurs  gens,&  de  fa  part  n'y  mourut  qu'un  homme,  tou- 
tesfois  ils  ne  l'cmeurent  autreaient  :  &  combien  que  k-Ù^Si 
llcur  y  fuftdemourébien  tard  en  intention  de  les  provo- 
quer d'avantage  ,  fi  n'eut  il  moyen  de  les  atiraire  ,    lequel 
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/voyant  qu'il  perdoit  temps  fe  retira  au  camp. 
'     Le  Royayantentendutantpar  lesprifonniers  que  loa 
avoit  amenez  de  Bains ,  que  qai  les  François  qui  y  avoycnt 
efté,  que  dedans  n'y  avoir  aucuns  gens  de  guerre  (  au  moins  J^'^traitte  de 
bien  peu  )  y  envoya  monfeigncur  le  Dauphin  ,  Se  l'Amiral  "''•v  5^"^  ^f 
d'Annebaulc  avec  une  partie  de  l'armée,  ne  retenant  que  ce  Seyant  Mos 
qui  eftoit  befoing  pour  tenir  en  fcureté  c^ux  qui  forti-  &  -Maubeu' 
fîoient  Landrccy ,  pour  la  réduire  en  ion  obcïflance ,  mais  5^* 
il  fut  abufé ,  car  les  ennemis  le  lendemain  qu'ils  eurent  eu 
ceft  alarme,avoiét  mis  en  la  ville  quatre  enfeignes  de  Lanf- 
quenets  de  rcnfort,&  aulsi  ils  eftoient  adverris  comme  mô- 
dic-fcigneur  le  Dauphin  ne  menoit  yivres  que  pour  deux 
joursjdonc  ils  pouvoient  juger  qu'ils  n'auroientà  fouftenii 
que  le  premier  effort,  parquoy  délibérèrent  de  faire  tefte 
a  noftre  armée.    Lors  que  monfeigneur  le  Dauphin  arriva 
devant  la  place ,  ceux  qui  conduifoicnr  l'œuvre  n'ayans  ço- 
gnoilfance  de  laforterelle ,  plantèrent  l'artillerie  au  lieu 
qui  eftoit  le  plus  rcmparé  &  le  plus  detîenfable,de  forte  que 
la  batterie  n'y  fît  grand  dommage  ,  fi  eft-ce  que  plufieurs 
jeunes  homes  voyans  la  prefence  de  monfeigneur  le  Dau- 
I  phin  fe  hazardirent  de  donner  jufques  aux  foflèz,oii  ils  fu- 
I  rent  bien  recueillis, &  en  eut  de  mors  &  de  blefrcz,&  entre 
j  autres  y  mourut  le  fieur  d'Allcgre  ,  jeune  homme,  qui  pour 
I  Ton  aage  avoit  ja  faift  honneftc  preuve  de  fa  pcrfonne,auni 
I  le  fieur  de  Chaftillô  Gafpart  de  Colligny  jeune  homme  de 
j  bonne  volonté  y  eut  une  arcboqzade  a  la  gorge,  dont  avec 
le  temps  il  fut  guery. 

Le  Royadvertydugrandnornbred'honrmcs  qui  y  e- 

f  ftoient  jufques  à  douze  ou  quinze  cens  Allcmans,  Se  eftant 

}  preilc  de  monfeigneur  le  Dauphin  de  luy  envoyer  renfort 

;  de  municions  d'artillerie  ,  &  de  vivres ,  ayant  délibéré  fous 

!  fon  bon  plaifir  de  ne  partir  de  là  qu'il  ne  l'cuft  mife  en  Ion 

obeïIlance.Confidcrant  toutesfois  iceluy  le  hazard  qui  pou 

j  voitavenirdetenirfon  armée  feparée,  &  que  fil  alloit  en 

:  perfonne  fe  joindre  avccques  monfeigneur  fon  fils,lain'c- 

j  roit  fa  fortification  de  Landiecy  commencée  &  imparfai- 

i  d:e  :  &  demeurant  feul  comme  il  eftoit ,  eftant  fa  principa- 

!  le  force  en  la  compagnie  de  fondit  fils  ,  les  ennemis  qui  le 

lenforçoientà  Mous  &:  au  Qucfnoy  le  Comte, quelque 

nuidl  luy  pourroient  donner  une  camifide.   Pour  y  obvict 

i  manda  a  monfeigneur  le  Dauphin  qu'il  euft  à  fe  retirer  dc- 
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vers  luy ,  &  qu'en  palTant  il  ictiraft  les  forces  qui  eftoient  i 
Maubcuge,uoinpant  les  fortifications ,  &  mettant  le  feu  de- 
dans les  raaifons, par  ce  que  ccftoit  la  ville  en  laquelle  or- 
dinairement l'Empereur  aflembloii  fes  forces  venâs  d'Alle- 
magne &:  de  Ci:s  pais  bas ,  à  cela  fut  obey  par  monfeigneur 
^  le  Dauphin  mais  à  grani  regret  de  fe  retirer  fans  rien  exc- 
^      cuter. 

A  u  retour  de  monfeigneur  le  Dauphin^le  Roy  eut  aver- 
tilfement  qu'il  y  avoit  deux  places  entre  Avcnncs  &  Simay, 
î'un  appelle  Ti'^lon  ,  &  l'autre  G  layon  ,  aufquclles  couftu- 
rnicreinent  y  avoir  gens  de  guerre  qui  portoicnt  grand  dom 
mage  à  fa  frontière  de  Thicrallè  &  de  Champagne.  Pour  y 
allerdepcfcha  lefieurde  Bonneval  avec  fa  compagnie  de 
pinquantehommes  d'armes, &  le  (leur  de  Stenay  Lieute- 
nant de  monfeigneur  d'Anguien  ,  lequel  eftoit  en  Proven- 
cc,&  le  régiment  de  Lanfquenets  du  lêigneur  de  Roignac, 
Se  ij.  mille  hommes  de  pied  François  ,  mille  du  feigneur  de 
ïiarqueville&  mille  du  capitaine  S,  Aubin  Gobelet  tous 
deux  de  la  légion  de  Normandie,  avec  quatre  canons  ^ 
leur  fuifte.  Arrivé  que  fut  ledit  (îeur  de^onneval  devant 
Trélon,  après  que  ceux  de  dedans  eurent  apperceu  marcher 
ie  canon,  eftimans,  que  tout  le  camp  du  Roy  y  fuft,enr 
voyerent  pour  parlementer,  2c  fc  rendirent  la  vie  fauve  feu- 
lement :  au(si  firent  ceux  de  Glaion  :  puis  après  avoir  faicl 
butiner  aux  foldats  ce  qui  y  eftoit,  le  iîeur  de  Bonneval  feit 
bruflet  lefdites  places  fans  autrement  ruiner  la  fortificatip, 
fînô  abatre  les  portes, qui  fut  caufe  que  ladite  place  de  Tré- 
Jon  fut  depuis  fortifiée  par  les  ennemis  :  car  avant  qu'elle 
faft  brui]ée,le  feigneur  d'icelîe  place  craignoit  à  la  fortifier 
pour  le  regret  qu'il  avoit  de  dcdnolir  un  baftiraét  qui  tou- 
çhoit  à  la  muraille.  Ledit  (îeur  de  Bonneval  ayant  exécuté 
û  charge  fe  retira  au  camp. 

Qji_^E  L  Qjj  E  s  jours  après  le  Roy  mada  Martin  du  Bel- 
la  y  feigneur  de  Langey,qui  eftoit  au  chafteau  d'Emeiy  ve- 
X>emolition    nn  devers  luy  ,  pour  fçavoir  l'eftat  auquel  eftoit  ledit  cha- 
Aitchajlea'^    fteau  ,  lequel  luy  feit  entendre  (quant  à  ce  qui  touehoit  la 
4'fmery.        fortification  )  que  dedans  douze  jours  la  place  fcroit  cp.  e- 
ftat  pour  fouftcnir  l'effort  d'une  groffe  armée  :  mais  qu  il  c- 
ftait  befoing  de  la  pourvcoir  de  vivrcsrcar  eftant  fon  c:^inp 
retiré  il  eftoit  mal-aifé  d'y  en  mettre ,  d'autant  qu'il  y  a\  oit 
çiitj:ç  Landrccy  &:  Eirveiy  deux  rivières  qu'il  fault  pafl'er  à 
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pont,attendu  qu'elles  ne  font  gaiables ,  &  aufsi  que  la  ville 
d'Avenues  luy  coupoit  le  chemin.  Le  Roy  y  voulant  don- 
ner ordre  feit  venir  le  Prefidant  Olivier  depuis  Chancelier 
en  France,les  fieur  d'Efturmel,de  la  Hargerie ,  &  de  Pierre- 
vive  ,  qui  eftoient  commifTaires  des  vivres  :  pour  fenquerir 
du  moyen  qu'ils  avoient  de  fournir  vivres  audit  chaiteau, 
lefquels  firent  rapport  audit  fleur  qu'ils  n'avoient  l'oppor- 
•tunité  d'an vitail  1er  rarmée,&  la  ville  de  Landrecy ,  &  que 
fils  mettoient  vivres  dedans  Emery,on  affameroit  le  camp, 
&  n'y  auroit  ordre  de  pourveoir  Landrecy, à  faulte  du  char- 
roy  qui  ne  pouvoir  venir  à  caufc  des  pluies  continuelles, 
qui  n'avoient  cefTé  depuis  trois  fepmaines  ou  un  moys. 
Ayant  ledit  (leur  entendu  ce  rapport,  &  fe  voyant  prefï'é 
d'envoyer  fecourir  ledit  Duc  de  Cleves,  à  l'occafîon  qu'il  a- 
voit  nouvelles  que  l'Empereur  avec  fon  armée  approchoit 
près  de  Ces  païs, délibéra  de  retirer  les  hommes  qui  y  eftoiét, 
6c  de  faire  rafer  ledit  chafteau  ,  renvoyant  fur  le  champ  le- 
dit (îeur  de  Langey  pour  ce  fairejequel  feit  telle  diligence  à 
la  ruine  d'icelle  place,tant  par  mines  que  par  autres  moyens 
que  dedans  quatre  jours  les  quatre  tours  de  la  Roquette ,  5c 
le  portail  de  la  clofture,  avec  deux  des  grolîes  tours  des 
courtines  volèrent  en  l'air ,  &  furent  renverfées  dedans  les 
fofI'ez,&  fut  la  ruine  fi  grande  que  depuis  on  ne  l'a  redifice. 
Puis  pour  approcher  plus  près  de  fes  vivres ,  le  Roy  retour- 
na loger  à  Catillon,qui  eft  entre  G  uyfe,Bohain  Se  Landre- 
!ey,&  de  jour  en  autre  ne  falloir  d'aller  revifiter  fes  fortifica- 
fions  de  Landrecy ,  pour  hafter  l'ouvrage ,  mefmes  tous  les 
Princes  Se  feigneuis  de  fon  camp  eftoient  ordinairement  à 
lafolicitation  ,mais  on  n'y  pouvoit  faire  telle  diligence 
qu'on  euft  voulu  ,  àcaufedela  continuation  des  pluyes, 
comm.e  j'ay  prédit. 

ENVIRON  la  fin  de  ïuillet  le  Roy  voyant  fa  place  de 
Landrecy  desja  en  cftat  &  que  fans  avoir  cfpaule  d'une  av- 
mée,on  pouvoit  continuer  la  fortification  fil  laifiToit  feule- 
ment à  Guife  quelque  nôbre  de  gens  de  cheval  Se  de  pied, 
pour  y  conduire  les  vivres  fe  retira  audit  lieu  de  Guife,pour 
advifer  au  fecours  du  Duc  de  Cleves  fon  allié ,  Se  laiflà  de- 
dans Landrecy  pour  gouverneur  le  capitaine  la  Lande,avec 
deux  cens  chevaux  légers  foubs  fa  charp;e ,  Se  mille  hom- 
mes de  pied  de  la  légion  de  Picardie,  à  laquelle  pareil îc- 
mentiiavoicàcommander.Etparceque  iccIiTy  la  Lande 
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eftoit  malade  d'une  ficvic  tierce ,  craignant  qu'elle  ne  ren- 
grcgeaft,  dontfonfcrvicc  peuft  demeurer,  y  ordonna  le 
fîeur  d'Efic  Lieutenant  de  la  compagnie  de  cinquante  hom- 
mes d'armes  du  Duc  de  Montpcnfîer,  avccques  ladite  com- 
pagnie, luy  donnant  pareil  pouvoir  qu'audit  capitaine  la 
Lande.Outre  y  laiflà  jufqucs  à  deux  mille  hommes  de  pied 
Etpuiseftantà  Guife  depcfcha  monfeigneur  de  Vendor» 
me,pour  aller  en  la  bafTc  Picardie ,  vers  Montreul  &  Abbc- 
\illc ,  à  ce  que  l'ennemy  ne  feit  entrcpriie  de  ce  coflé  là ,  & 
meit  à  GuiièlePrincedeMelphe,  avec  deux  ou  trois  cens 
hommes  d'armes.  Et  aufsi  le  iicur  de  BrilîaCjavec  douze  oii 
quinze  cens  chevaux  légers, dont  il  eRoit  gênerai  pour  fai- 
re ranvitaillemeut  &  mener  ce  qu'il  feroit  necell'aire  à  Lan- 
drecy.  Et  après  avoir  ain/i  pourvcu  aux  affaires ,  fen  alla  â 
Merle,  &  delà  à  noftre  Dame  de  Liefiè  ,  pour  quelque 
temps  fc  refrcfchirauxchallcs  ielong  de  la  montagne  dç 
Reims. 
P  E  u  de  temps  après  que  le  Roy  fe  fut  retiré  de  Guyfe,lc 
Gyajfe  efcar-  Côte  de  Reux  avec  les  forces  du  païs  bas ,  penfant  furprcn- 
moi^cheà  fai  dre  Landrecy,nô  pourvcuë  de  viYrcs,vint  planter  fon  camp 
tou^rdc  L.'i)V'  vers  la  forefl:  de  Mormault,  mais  ce  fut  trop  tard ,  car  desja 
«à^cQf»  le  Prince  de  Melfe  y  avoir  mis  bon  nobrède  vivres. Le  Duc 

d'Aumalle,FrâçoisdcLorraine,fîlsairnédemofieurdeGui 
fe,le  Duc  de  Nevers, les  deux  frères  de  la  RochefoucaLilt,le 
iîeur  d'Andelotjles  deuz  frères  de  Brezé,furnômez  de  Mail- 
lé, le  fieur  de  Cr^evecucur ,  le  fieur  de  Bonnivet  fon  frère, S. 
Laurés  de  Bretagne,Mouy  S,Phale,&  nne  bonne  part  de  la 
jeunellè  qui  fuivoit  monfîeur  le  Dauphin,  elperas  faire  faits 
ci'armes,&  acquérir  hôneur,partàs  de  la  court  fe  mcirent  de 
dans.  Vn  jour  le  Comte  Roquendolf  pour  lors  favorifé  de 
l'Empcrcur,partit  du  cap  Impérial ,  &  vint  paflèr  la  rivière 
deSébreà  Marolles,  &  fc  vint  mettre  en  embufc.ide  fur  le 
chemin  qui  viét  de  la  Capelle  en  un  vallô,  près  de  Longfa- 
very,&  envoya  quara te  chevaux  devat  la  ville  pour  les  at- 
tirer à  l'efcarmouche,le  fîeuc  d'ElTe  &  le  capitaine  la  Lande 
firent  fortir  le  capitaine  Ricarvillc  Lieutenant  des  chevaux 
légers  dudic  la  Lande ,  avec  trente  chevaux  pour  recognoi- 
ftre  ce  qui  eftoit  derrière,  mais  l'cfcarmouche  faitaqua 
forte  &  roide,car  à  toutes  Çiws  les  Impériaux  voulurent  em- 
pefcherque  leur  embufcadenefut  defcouverte.  Mefsieurs 
d'Aumallc6:deNeva-s&  Icreftedela  jeiinefle,ne  voulu- 
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lent  perdre  leur  part  du  paflê-temps ,  parquoy  cncorcs  que 
ce  ne  fufl:  l'opinion  des  vieils  capitaincs/ortirent  pour  fou- 
ftenir  les  noftres  qui  eftoient  renverfez.Le  Comte  Roqué- 
dolfvoyans  les  fiens  foulez,  envoya  fon  Lieutenant  avec 
cent  chevaux  pour  fouftenir  les  fiens,lequcl  Lieutenant  des 
la  première  charge  fut  porté  par  terre  &  pris  prifonnier  em- 
mené dans  la  ville.Lc  Comte  Roquendolf  de  ce  irrité ,  de- 
bufqua  avec  toute  fa  trouppe,lequel  renverfa  les  noftres  de 
ïorte  qu'à  peine  fe  fufTcnt  lauvez  fans  le  capitaine  la  Lande, 
qui  fo'rtit  avec  fix  cens  arçbouziers,&  quatre  ces  picquicrs, 
lequel  arrivant  au  cobat,remir  les  noftres  debout ,  de  forte 
que  lés  Impériaux  furent  parapres  renverfez,&:  plufieurs, 
pris&tuez.DeS  noftres  n'y  fut  pris  que  S. Laurens, lequel  le 
lendemain  fut  renvoyé  en  efcbange  du  Lieutenant  de  Ro- 
quendolf. Le  Roy  de  ceadvcrty  les  côtremanda  de  fc  reti- 
rer devers  luy  pour  l'entreprife  de  Luxcbourg  :  mais  à  vray 
dire  c'eftoit  craignant  qu'ils  n'en  fiflènt  cncorcs  de  fembla- 
bles  ou  plus  mal,  au  moyen  dequoy  fa  ville  pourroit  eftre 
en  hazard.  Le  Roy  ce  pendant  eftoit  au  retour  de  Reims, 
pouf  conclure  du  chemin  plus  expédiant,  pour  fecourir  le 
Duc  de  Cleves.  Toutes  chofcs  debatues  fc  trouva  n'y  avoil' 
chemin  plus  expédiât  qd'alTàillir  le  Duché  de  Luxébourg 
pour  paf  ce  moyen  diVertir  \c!i  forces  de  l'Empereur ,  ou  à 
tout  le  moins  ay  ât  prins  Luxeboiirg, d'à  voir  le  pafîàge  plus 
facile  pour  luy  envoyer  line  armée  à  fbn  fecours.  Et  pour 
ccft  effed  depefcha  le  fîeur  de  Longueval,&  en  fa  compa- 
gnie le  fieur  de  Langey  ,  le  fîeur  de  Dampierre ,  &  le  fieur 
d'Efcars,pour  aller  à  Stenay,ville  fur  la  Meuze  ,  entre  Ver- 
dun &  Mouzon  à  Tentréedudit  Duché  de  Luxembourg, 
laquelle  depuis  peu  de  temps  il  avoitciieduDuc  Antoine 
de  Lorr«,inc,en  cfchange  d'autres  terres,  pour  faire  les  pré- 
paratifs, tant  de  vivres  qu'autres  chofes  pour  le  paflage  de 
fon  armée. Ce  qqe  lèfdits  fieurs  ayans  exécuté  ,  &  bien  en- 
tendu par  efpics  &  autres  advertiflcmehs,  en  quel cftate- 
ftoient  les  affaires  de  Luxembourg ,  ledit  lîeur  de  Langey 
retourna  en  pofte  devers  le  Roy,  lequel  il  trouva  en  un 
village,  à  trois  lieues  de  Reims,  auquel  il  fift  entendre  ce 
qu'ils  avoient  negotié,&  aulTi  de  la  grand  armée  que  l'Em- 
peie'urarnenoitjtant  d'Italie  que  d'Allemagne,  laquelle e- 
ftoit  preite,ou  pour  marcher  cotre  le  Duc  de  Clcvcsou(c6- 
iïîcii  eftoitplus  à  côje(5liirer  pour  fecourir  fon  pais  de  Lu- 
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xembourg ,  fil  efloit  aflailly. 

Qu_B  L  0^1  E  récit  que  ledid  feigneur  de  Langey  cuft 
^  fai^l  au  Roy  de  ceft  armée  que  menoit  l'Empereur ,  fi  eft  ce 

qu'il  ne  fe  divertit  de  fadeliberation^  ayant  déterminé  que 
là  où  l'Empereur  marclieroic  en  perfonne,aursi  de  f  y  trou- 
ver pour  le  combattre  en  Ton  pais ,  &  tenter  la  Fortune  fi  lc~ 
did  Empereur  auroit  ceft  heur ,  eftant  prefent  comme  il  a- 
voit  eu  par  Ces  minirtresiSc  au  cas  que  fondid  ennemy  mar- 
châft ,  conclud  allet  à  Saindie  Menelioult  place  fur  l'entrée 
de  Luxembourg,  pour  y  eftrepluftoft  joint  à  fon  armée, 
ou  pour  devancer  fon  ennemy.  Aufll  confideroit  combien 
ce  luy  feroit  grande  réputation  ,  de  lever  de  fes  mains  un 
Duché  des  plus  anciens  de  la  Chreftientéjdontil  eftoit  for- 
ty  cinq  Empereurs ,  la  plus-part  defquels  ont  audi(fl  lieu 
leurs  fepultures  ,  au  cas  que  l'Empereur  eftant  proche  de  là 
avecques  toutes  Ces  forces,  d'Efpagne,  d'Italie,  &  d'Allema- 
gne,ne  ofaft  entreprendre  de  la  venir  fecourir. 

P  o  UR  Udide  exécution  Icdid  Seigneur  ordonna  mon 
feigneur  le  Duc  d'Orléans  fon  fils  puifué,&  avecques  luy,à' 
laifon  de  fa  j  eunefle  pour  la  conduitte  de  fon  armée  l'Ami- 
ral d'Annebault. 

Estant  donc  le  Rqy  refolu  de  faire  fon  cntreprife,  il 
manda  au  Prince  de  Melpne  (  lequel  à  fon  i-etour  de  devar 
Landrecy  âpi;es  l'avoir  fortifié, il  avoir  laiflé  fon  lieutenant 
gênerai  à  Guifc  )  Ce  retirer  devers  luy  prenant  le  chemin  de 
Reims ,  avecques  lagendarîiierié ,  chevaux  légers ,  &  gens 
de  pied  efbans  en  fa  compagnie  :  &  manda  au  Duc  de  Ven- 
dofme,qui  eftoitCcomme  j  ay  dit)en  la  baflè  Picardie ,  qu'il 
fe  retirait  audit  lieu  de  Guife,  avecques  les  forces  qu'il  a- 
voit ,  tant  de  cheval  que  de  pied ,  pour  favorifer  en  tout  ce 
qu'il  feroit  neceflaire  à  la  ville  de  Landrecy.  Le  Prince  de 
Melphe  pour  obeïr  au  commandement  du  Roy,  d'autant 
que  la  plus  grande  part  des  chevatix  légers  eftoient  logez  en 
deux  villages  par  dela,en  l'abbaye  de  Bouhouiie  une  lieue 
au  defibubs  de  Guife,fur  la  rivière  d'Oyfe ,  tirant  le  chemin 
de  Bohain,  &  de  Landrecy,commanda  au  feigneur  de  Brif- 
fac  de  les  faire  retirera  Cuife,  pour  partir  le  lendemain 
touscnfcmbleà  la  poincfle  du  jour.  Leficur  de  la  Hu- 
nauldaie capitaine  de  deux  cens  chevaux,  &  le  capitaine 
Thcaudc  Bedaigne  Albanois,ayant  pareille  chargc,fe  trou- 
vaas  bien  logez  délibérèrent  de  coucher  audit  lieu  ,  laiilânt 
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partir  Icurfdicts  compagnons  ,  efperans  déloger  (î  matin 
qu'ils  feroient  à  Guife  avant  le  deflogemct  du  fcigneur  de 
Biiflàc  leur  gênerai:  mais  de  fortune  les  forces  que  l'Empe- 
reur avoir  en  ceftefiontiere,  f'eftoicnt  allembléesce  jour 
Ià,pour  aller  alïàillir  le  chafteau  de  Bohain,&:  comme  elles 
eltoient  fur  leur  chemin, le  fcigneur  de  Liqucs  Lieutenant 
de  la  copagnie  du  Duc  d'Arfcot ,  fut  adverty  par  Ces  cfpies, 
que  lefdides  bandes  de  chevaux  légers  eftoiêt  demeurées 
feules  audit  licu,drefîà  entrcprife  de  les  aller  furprendre  &z 
delFairc  :  &  pour  ceft  eifecfb  tira  des  trouppes  Imperiallcs 
huid  cens  chevaux  efleux  BourguignonSî&:  deux  cens  An- 
glois,&  quatre  enfeignes  de  gens  de  pied  .  Eftant  marché 
Se  voyant  desja  le  foleil  levantjiSc  Ces  gens  de  pied  mâcher 
trop  lentement, print  lesdcvans  avccquesla  cavalerie, le 
failant  fuivrepar  les  gens  de  pied  craignant  arriver  trop 
tard  lur  le  logis  de  noz  chevaux  légers.  A  Ion  arrivée  aflail- 
lit  le  logis  du  capitaine  Theaude  Bcdaignc ,  lequel  ne  voy- 
ant point  de  gens  de  pied,  &  fe  voyant  feulement  furpiins 
de  la  cavallerie ,  ferma  la  porte  de  fon  logis ,  &  pendant  le 
temps  que  les  ennemis  defcendirent  à  pied,  &  famuferent  à 
rompre  la  porte  d'une  grange  où  il  cftoit  logé,  meit  le  har- 
nois  fur  le  doz  ,  &  monta  à  cheval ,  la  lance  fur  la  cuilfe, 
&  à  ladcfefpcrade  fortit,eftât  la  porte  rompue ,  &  de  furie 
donna  peflemeflc,  de  forte  qu'il  faulça  ce  qu'il  trouva  de- 
vant luy,&  fc  vint  joindre  avecques  la  trouppe  fans  dom- 
mage,&:  avecques  celle  du  feigneur  de  laHunauidaye,  qui 
eftoit  à  cheval.Ce  pendant  le  feigneurd'Aché  ayant  char- 
ge de  deux  cens  arcbouziers  à  cheval, &  Bcrtran  de  Foilïy 
fcigneur  de  Crcné,oyans  l'alarme ,  eftans  logez  à  l'abbaye 
de  Bonhourie,monterent  à  cheval,&:  forcèrent  le  pont  que 
les  ennemis  gardoicnr,&  vindrent  aufecoursdes  chevaux 
légers  ,  lefquclsvoyang  leurs  fccours  prindrcnt  cucur,  de 
forte  qu'avec  ^l'aide  des  arcbouziers  à  cheval  rcpoulferenî 
les  ennemis.Eftât  venue  l'alarme  à  Guifc,le  capitaine  The- 
aude Mancs,qui  eftoit  logé  aux  faulxbourgs  de  Guifc,avec 
deux  cens  chevaux  légers,  monta  à  cheval  par  le  comman- 
dement du  feigneur  de  BrilTac,  gênerai  de  la  cavallerie, 
pour  fouftenir  les  compagnons,pendant  que  ledit  feigneur 
deBrifiac  (  d'autant  que  desja  fcs  trouppes  feftoicnt  ache- 
minées le  chemin  de  Marie  )  emprunta  du  Prince  de  Mcl- 
phe  environ  foixante  chevaux  pour  fuivre  ledit  Theaude, 
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pour  fêcpurirfes  compagnons,  avecqucs  laquelle  tiouppc 
pafla  l'eauc  à  Guifcjpar  le  faulxbourg  ,  pour  fc  jctter  entre 
les  bois&  la  rivière  ,  efperant  que  les  ennemis  eftans  tra- 
vaillez du  long  chemin  qu'ils  avoiét  faid:,&  leurs  chevaux 
dehallez  ,  les  trouvans  en  çert  eftat,leur  pourroit  faire  re- 
cevoir une  honte.  Ayant  faid  un  mille  ;,&  arrivez  fur  un 
hault,futaciverty  par  le  capitaine  Theaudc  Bcdaigne  que 
les  ennemis  commençoientà  branftcr ,  penfanslioftre  ar- 
n  fC  -n    j    i^"»^'^ <^^ï^c toute  fur  leurs  bras,  parquoy  il  eftoit  befoing 
Defj-^tt  tff    e  jçjçj  charger  devant  qu'ils  eullènt  loifirdc  fe  rccognoi- 
grand   nobre  ^^^^  ^^^^^  p^^  ç^^^^  ^^^.  ç,^^^^^^  rafîbmblées  toutes  fes 
de-     ourgm-  ^Q^pp^j  enfemble,  furent  chargez  de  telle  vigueur  que 
gnons  par    e  j^^j.  cavallcriefut  renveifce  fur  leurs  gens  de  pied.,  de  for- 
ft^vT  ^  te  que  tout  f  en  alla  à  vau  de  routte,&:  furent  fuiviz  fi  chau- 

Jsrtjjac.  dément  qu'il  en  demeura  fur  la  place  trois  cens  ds  morts, 
&:fixcens  prifonniers,  &  les  quatre  cnfeignes  de  gens  de 
pied  prinles ,  avecquesdeux  cornettes  delà  cavallcrie. 
Le  relie  de  l'armée  Imperiale^qui  efloit  alléailaillir  Bo- 
hain  ,  ayant  eu  nouvelles  de  ladide  defFaidc ,  penfans  que 
noftrc  armée  fuft  toute  enfemble,  entrèrent  en  tel  cfFroy, 
que  fans  parachever  leur  cntreprife  fc  retirèrent  au  Quef- 
noy  le  Conte. 

I)  E  s  j  A  eftoit  arrivée  à  Stenay  une  partie  de  l'armée, 
entre  autres  monfcigneurd'Aumalle,  môfeigneurle  Mar- 
quis du  Maine  fon  frère ,  le  feigncur  de  Longueval ,  le  Vi- 
conte  d'Eftauges,  le  fieur  de  Dampierre,  le  ficur  de  Lâgey, 
le  fieur  d'Ecars,  &  quelque  autre  nombre  de  gendarmerie, 
jufques  à  trois  cens  hommes  d'armes  ,&  fix  ou  huid:  cens 
chevaulx  legers,avecques  le  régiment  de  quatre  mille  Lâf- 
quenets,du  feigncur  du  Frefnay ,  &  environ  fcpt  ou  huicl 
cens  hommes  de  pied  François,',  attendans  la  venue  du  Duc 
d'Orlcans  &  de  l'Amiral  d'Anncbault  ,&  du  refte  de  l'ar- 
mée. Lecliâ: /leur  de  Longueval  futadvertyque  ceulxqui 
dévoient  entrer  dedans  Luxembourg  (  lefquels  pouvoicnc 
cftre  trois  mille  hommes  de  pied,  &  quatre  cens  chevaux) 
eftoient  logez  à  fix  lieues  de  ladi(fte  ville  de  Stenay,  par 
delà  les  bois,cn  un  grâd  village,  près  de  Sain(fle  Marie ,  au 
tomté  de  Signy,Ueu  mal-aifé  à  y  conduire  une  armée,au- 
quel  ils  dévoient  faire  leurs  monfh'es,&:  recevoir  leurs  de- 
niersjpour  au  partir  delà  fe  mettre  dedans  Luxembourg. 
Cela  bien  confidcrc,a  vec  l'advis  des  capitaines  fut  ordonné  ' 
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de  lè^  y  aller  furprcndrc:&  pour  cefl  cfFe«5t  partifmcs  dudit 
Stenay  ,avecquescleux  canons  &  deux  longues couleyri- 
ncs^  afin  que  fi  les  ennemis  nous  fentas  venir,  fe  retiroient 
à  Saindle  Marie,&  autres  petits  chafleaux  des  environs,  oii 
cuft  moyen  de  les  forcer, ou  bien  au  cas  qu'ils  ne  f  y  retiraf- 
fcnt,les  ruincrjàcequel'ennemy  nemcift  gens  de  cheval 
de  dans, pour  nous  rompre  les  vivres  quand  nous  ferions  de- 
vant Luxembourg. 

A  Y  A  N  s  marché  jufques  à  l'entrée  des  bois,il  eftoit  en- 
virô  demie  heure  de  nuici:,&  par-ce  que  Je  village  ,  auquel 
eftoiét  lesennemisjcftoitàunquartde  lieue  delà  les  bois, 
en  la  plaine  fur  un  petit  ruilfeau  ,  éc  un  qnart  de  lieue  ou- 
tre ledit  village ,  pareillement  y  avoir  un  autre  bois  :  pour 
obvier  qu'ils  ne  f  y  rctirallent,  fut  ordonné  le  fîeur  d'Ecars, 
avec  deux  cens  chevaux  pour  marcher  devant ,  &  autres 
quatre  cens  chevîiux,qui  le  dévoient  fuivre  pour  le  foufte- 
Bir ,  &  puis  trois  cens  hommes  d'armes, avecques  les  Lanf- 
quenets  marchcroient  après  le  pluftoft  que  leur  feroit  pof- 
nble.Semblablement  luy  futordonnc,quand  il  feroit  arri- 
ve à  la  faillie  du  bois^quipourroiteftre  au  poind;  dujoufy 
qu'il  donncroità  toutes  brides  dedans  ledit  village,  pour 
les  furprendre  dedans  leurs  li£ls,&.  les  empefcher  dcfc  )et- 
tcr  en  bataille ,  pendant  que  monfeigneur  d'Aumallc  avec 
lefdids  quatre  cens  chevaux  le  fuivroit  pour  le  fouftcnir. 
Ledi(5l  fieur  d'Efcars  arrivât  au  bort  du  bois,à  l'heure  qu'il 
cftoit  diél:,depefcha  le  capitaine  la  Chapelle  de  Biro ,  avec 
trente  falades ,  pour  donner  à  toutes  brides  dedans  le  villa- 
ge,tS(:  luy  le  devoir  fuivreaux  talons:  ledid  la  Chappellc 
exécuta  cefte  charge,  &  trouva  la  plus-part  des  ennemis, 
les  uns  fellans  leurs  chevaux, autres  en  chemifès ,  efFroyez,- 
comme  font  gens  furpris  en  leur  logis,  dcfqucls  il  defFeit 
quelques  uns. Mais  les  ennemis  le  voyans  n'cftrc  fuivy ,  fe 
rccogneurent,&  fe  remcttans  cnfcmble,  le  contraingnirent 
de  tenir  bride:  ce  pendant  ils  fauverent  leur  bagage,  ic 
l'argent  de  leur  paycmét,&:  eux  aufll  fe  retirerét  fans  grade 
perte, car  les  bois  eftoient  prochains.il  efl  évident,  que  qui 
cuft  pourfuivy,ainli  qu  il  eftoit  ordonné,&  en  la  forte  qu'il 
f  ofFroit,  on  euft  faict  grand  fcrvicc  au  P».oy  ,  car  on  rôpoit 
routes  les  forces  que  l'Empereur  avoir  deçà ,  &  mcfmcs  ou 
iaififlbit  le  payement  defdids  trois  mille  hommes  de  pied 
quifedevoit  faire  après  difner.   Monfeigneur  d'Aumallc 
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&  moîlfieur  de  Longue  val  ,voyans  cjueccftc  eiitrcprifca- 
voitfailly,  tournèrent  leurs  forces  furie  chafteau  de  fain- 
ùc  Marie,  lequel  endura  le  canon,  mais  fe  rendit,  avec 
plufieurs  autres  petites  places  circonvoifineSjlefcjuclIcs  fu- 
ient toutes  rafées  ,  fi  que  l'cnnemy  pour-ce  voyage  ne  fen 
pouvoitprevalloir.  Aprescefte  exécution  lefditts  fieurs  fe 
mirent  à  leur  retraite,  repallans  les  bois,  mais  à  grande 
diflîculté  peurcnt  retirer  leur  artillerie,  car  dcus  jours  & 
deux  nuidisla  pluyene  cefïà,  attendu  mefmesque  le  pais 
cft  de  foy  fort  en  fondre, &  qu'il  y  avoit  grand  nombre  de 
bois  abbatu  qui  empefchoit  les  chemins  ;  fi  cfb-cc  qu'avec 
f  grand  travail  nous  vinfrnes  loger  à  noflre  dame  d'Aneau, 
à  deux  lieues  de  Stenay,&  une  de  Môtmedy,  deçà  les  bois, 
laquelle  ville  de  Montmedy,enfemblcd'Yvoy  eftoient  en 
l'obeiflancc  du  Roy,  des  la  première  conquelle  que  avoit 
faide  monfeigneur  d'Orléans ,  &  Danvilliers  eftoit  aban- 
donnée. 

Audit  lieu  d'Aneau  arriva  môfeigncur  rAmiralpcn- 
faut  venir  a  temps  pour  ladide  cntreprife,un  peu  malcon- 
tent de  ce  qu'on  y  avoit  efté  (ans  luy ,  m^is  il  n'y  avoit  eu 
ordre  de  lurattendre, par-ce  que  l'ennemy  le  lendemain. 
en  devoir  defloger  pour  aller  à  Luxembourg.    Apres  avoir 
fcjourné  un  jour  audit  lieu  ,  nous  aîlafmes  loger  à  Vireton 
petite  place  du  Duché  de  Luxembourg,  laquelle  eftoit  a- 
bandonnéedcs  ennemis: audit  lieu  fe  trouva  monfeigneur 
le  Duc  d'Orléans  :  la  nuiâ:  fequente,les  Marefchaux  de  i 
camp  deflogerent  pour  prendre  le  chemin  d'Arlon  ,  &  avce  j 
eux  le  ieigncur  de  Brifl'ac,  &  toute  la  cavallerie  légère.  Ar-  , 
ion  eil  (  comme  j'ay  did ailleurs  )  petite  ville ,  fur  le  hault  ; 
d'une  montagne,cn  allez  forte  affiette.  Lefieurde  Bri ilàc,; 
pendant  qu'on  foifoit  l'airicttc  du  camp,  alla  en  attendant  ; 
l'artillerie  l'invcRir  ,  à  ce  que  perfonne  n'y  pcufl:  entrer  ou 
cnfortir:les  foldats  de  dedans  qui  pouvoient  eftrc  quatre 
cens  hommes  ,  n'attendant  l'arrivée  de  tout  le  camp  ,  ains 
voyans  marcher  l'artillerie  de  loing  (eilant  la  place  eminê- 
tc)demanderent  à  parlementer, ce  qui  leur  fut  accorde  ,  lef- 
quels  enfin  forcirent  leurs  bagues  fauves, &  les  citadins  £- 
rcnt  le  ferment  de  fidélité.   Et  y  fut  laifFé  pour  la  garde  par 
monfeigneur  d'Orléans  un  foldat  nommé  le  capitaine  Ta- 
vernier,avecques  cinq  cens  homes  de  pied.    Le  lendemain, 
qui  pouYOïc  cdie  le  dixiefmc  jour  de  Septembre,  nous 
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?artifiîies  pour  aller  affieger  Luxembourg,  &  y  arrivafrnç^ 
rnviron  les  dix  heures  du  matin  :  dedans  Luxembourg  e- 
loient  quatre  cens  chevaux  eh  auffi  bon  cquippagc  q^u'il 
,'(1  pofîible.Et  entré  autres  capitaines  y  eftoic  Gilles  de  Le- 
rant  homme  fort  eftirné  par  les  Impériaux  ,  &  lean  de 
rïeu  l'un  des  feigneurs  de  ^ets  ,  &  trois  mille  cinq  cens 
nommes  de  pied  aulîî  bien  arrriez  Se  ëquippez  que  j'ai  vey 
)ncques.  ... 

Estant  le  Duc  d'Orléans  arrive  devant  Luxebourg,  ^ic^^  àt  Zû'* 
lit  logé  près  d'une  eglifejCn  une  petite  vallée,tirant  le  che-  xembourg 
hin  dudit  Luxcmbourg^au  mont  Saincl  Iehah,à  la  portée  p^^  Mofieuv 
l'uUecoulevrine  près  de  la  ville  ,  tellement  que  les  boulets  d  Orléans;, 
'cnans  d'icelle  ville  pafToient  par  delliis  Ton  logis ,  &  avoir 
levant  luy  logé  le  régiment  d'Alemans  du  capitaine  Ludo 
ic,&:  à  fa  main  droite  celuy  du  capitaine  Fréf'nay ,  &  fur  la 
;auche  les  légionnaires  de  Normandie  &  de  Champagne. 
Le  cfboient  la  gendarmerie ,  &  chevaux  légers  campez  aux 
icux  plus  avantageux,pout  empefcher  l'entrée  &  faillie  de 
a  ville  (couvers  toutesfois)  des  gens  de  pied.    L  affictte  de>^/?/Vf/'etf€ 
.uxembourg  eft  fort  bifirre,  Ja  niôicié  de  laquelle  tirant  LuxeboHT^:, 
ers  France  tient  iehault  &  à  l'oppodre  y  a  une  point  de  ro- 
he, tendant  vers  les  bois ,   fur  laquelle  eft  alîis  le  chafteau 
fort  antique  &  fuperbc)  des  anciens  Ducs  ,   &  Empereurs 
lus  de  Luxembourg  :  au  bas  de  la  bafle  court  d'iceluy  eft 
ne  abbaye,cn  laquelle  y  a  deux  bu  trois  Empereurs  enter- 
ez en  fepulturesfortricheS)&  magnifiquesrpareillcmcnty 
ft  inhumé  le  Roy  de  Bohême ,  qui  mourut  à  la  bataille  de 
>eflry,c(l:ant  venu  au  fccours  du  Roy  Philippe  de  Vallois, 
ontrc  Edouard  le  conquérant  Roy  d'Angleterre,le  fils  du- 
ucl  Roy  de  Bohême  elloit  Empereur.  A  la  main  droidc 
udid  chafteau, eft  la  baife  ville.à  laquelle  refpondent  trois 
randcs  &  profondes  vallées,  où  courent  trois  torrens,  6C 
Mit  ces  valces  en  roches  taillées ,  dont  mal-aifcmcnt  on 
eult  defcendre  à  pied,(înon  par  quelques  cndroicls,  &  par 
i  fe  peult  de  jour  en  autre  mettre  fecours  dedans  la  ville 
ins  le  pouvoir  cmpefchcr,car  on  y  vient  tout  à  cou  v  ert  des 
Lidenncs.  Q^^ut  caufe  que  dés  la  nuivlt  que  noftre  camp 
rri va,on  fcit  diligenter  les  approchcs,&:  fut  dcllberé  de  fai 
;  deux  batteries  à  une  cncongneurc  de  la  haulte  ville  à  la 
lain  dextrcjdu  cofté  de  France ,  en  les  travcrlant  l'une  fur  , 
autrc:dc  func  dcfqucllcs  buttciies  priut  lacharjpe  rnoi^^ 
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feigncur  (l'AunialIc,&:  avec  luy  le  fcigneur  d'Afsier  Gran<!- 
maiftre  de  l'artillerie  :  de  l'autre  le  fcigneur  Pierre  S  trofly 
gentil -homme  FlorentinjCoafin  du  feu  Pape  Clément,  le- 
quel nouvellement  cdoh  venu  d'Italie ,  ayant  amené  troij 
cens  foldats  Tofcans  tous  fignalez ,  ayans  eftc  ou  capitai- 
nes ou  lieutcnanSjOu  cnrcignes,&:  eftoient  armez  de  corcc- 
Icts  dorez, avecques  chacun  un  cavalin  vifte  &  dirpoft  ,  les 
deux  pars  porcans  la  picque,&  la  tierce  l'arcbouze  ,  allans 
tousjours  arec  les  coureurs.  Et  f'il  efloit  bcloing  de  com- 
batjou  d'adàillir  un  fort ,  ou  garder  un  paflkge,  ou  le  con- 
cjuerir  foudaiujfe  mettoyét  à  pied,&  ne  leur  falloitnul  fer- 
gcnt  pour  les  mettre  en  bataille ,  par-  ce  que  d'eux-  mefmcs 
chacun  fçaToit  qu'il  avoi ta faircjcar ils avoient  tous  com- 
mandé. 

Monseigneur  d'Aumalle  ayant  la  principale  brè- 
che en  fâ  charge  avec  ledit  fieur  d'Afficr  ,  feit  telle  diligen- 
ce ,  qu'une  heure  avant  le  jour  Tes  pièces  furent  en  batterie, 
&  pour  rccognoiflre quelque  endroiâ:  de  la  villc(car  il  dc- 
fîroit  Cl  aflàult  fc  donnoit  y  aller)  fortithors  de  la  tréchce, 
habillé  de  blanc  comme  il  avoir  efté  toute  la  nuid:  pour  e- 
ftre  cognu  6çs  fîés,à  caufe  de  l'obfcurité:  mais  foudain  qu'il 
fut  hors  de  ladi<fte  trenchée,fut  defcou  vert  de  dellus  la  mu- 
raille,&  frappé  d'un  moufquet ,  ou  arcbouzade  à  cioq  qui 
Mû»Jîear  de  luy  perça  le  defliis  du  col  du  pied  près  la  cheville ,  dont  on 
Gu>ije  blecé  fut  contraint  le  reporter  au  logis, &  de  là  à  Long-vie,  cin(j 
en  la  jambe,  lieues  au  deçà  dudit  Luxembourg, fi  fort  blecé ,  que  fans  le 
fecours  des  chirurgiens  du  Roy ,  &  aufli  du  Duc  de  Guifc 
fon  pere,lequel  vint  le  faire  penfer  ,  il  cftoit  en  danger  de 
morr,car  le  coup  eftoit  fort  dâgereux,pourraifon  des  nerfs 
&  os  qu'il  avoir  froifîez. 

L  E  jour  venu  moniîeur  l'Amiral  d'AnnebauIr,  lequel  a- 
voit  la  charge  de  l'armée  foubs  monftigneur  d'Orléans ,  & 
avoir  efté  toute  la  nuid  aux  trcnchées ,  feit  faluer  la  place 
de  cinq  ou  fîx  volées  de  canon  ,  mais  après  ceux  de  dedans 
demandèrent  à  parlamentcr,&  à  quatre  des  principaux  fut 
baillé  faufconduid:  pour  venir  vers  mondit  feigneur  d'Or- 
léans,en  fin  plufieurs  chofcs  debatues  d'une  part  &  d'iuire, 
fut  accordé  aux  sens  de  jjuerre  de  leur  en  aller  avec  les  ar* 
mes  &  bagues  lauves  :  quant  aux  citadnis,  ceux  quî  vou- 
droient  demeurer  faifans  ferment  de  fidélité  ,  jouiroitnt  de 
tous  leurs  biens  meubles  fie  immeubles ,  les  autres  pour- 
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I  rdient  aller  feulement  où  bon  leur  femblcroit.    Environ 
deux  heures  après  m idy  les  Inriperiaux  fortirent  de  la  vil-  ^f\xemhoufg 
\  le,à  fçavoir  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  pied,  &  quaire  P^'^f^^  f" 
i  cens  chevaux  en  fort  bon  equippage,  prenans  le  chemin  de  ^rançmo 
I  Baftongnê  au  Comté  de  Signyraudit  Luxembourg  fut  mis 
le  feigneur  de  Longueval  en  poflèflion  du  gôuvcinemenr, 
&  entra  dedans  fa  compagnie  de  genfd'armcs,&  le  feigneur 
de  Frcfnay  avec  deux  mille  Lanfquenets,  pour  pôutvcoir  â 
j  ce  qu'elle  ne  fuft  faccagée:  les  habitans  demcurerct  la  pluf- 
iparc  avec  leurs  biens  &  fianchifcs,  hors  mis  les  Prefidens  6c 
[  Confeillcrs  du  parlement,qui  fc  retirèrent  en  la  compagnie 
dcIdiAes  gens  de  guerre  Impériaux. 

Cela  faidl ,  monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  aïïèmblâ 
tous  les  capitaines  en  fon  logis,  pour  confulter  de  ce  qui 
clloit  à  faire,confidêré  que  tour  le  Duché  de  Luxembourg 
cftoiten  l'obeïilànce  du  Roy  ,  hors  mis  Thionville  petite 
ville  forte  fur  la  rivière  dcMozelle,  quatre  lieues  au  deC- 
foubs  de  Mets,leurpropofant  d'aller  alfaillir  ladide  ville, 
ce  dont  les  capitaines  ne  furent  d'advis ,  allcgans  qu'il  y  a- 
yoic  danger  que  fallant  attaquer  audit  Thionville  (eltanc 
l'hyver  à  dos)    on  n'euft  ce  pendant  le  moyen  d'envitaillcr 
Luxembourgjfi  le  Roy  avoir  délibéré  de  la  garder  :  mais  il 
fut  conclu  qu'il  feroit  envoyé  devers  \tài€t  leigneur  un  gê- 
tilhomme,lequel  lu  y  remonftreroit  les  chofes  que  Ion  co- 
gnoiflbit.fcr  Iclieu,  c'eftoitque  malaifément  on  pouvoir 
fortifier  Luxembourg,  a  cauie  de  l'afliette,  &:  des  monta- 
gnes qui  regardent  la  balfe  ville ,  &  qu'il  ne  fe  trou  voit  au- 
tre expédiant  que  de  retrencher  la  haute  ville  d'avec  la  b^f- 
fe,chofe  qui  feroit  longue  &  de  grande  defpcnfe.    Et  ores 
qu'elle  ferois  foriifiée,fi  eftoit-il  malaifé  del'cvitailler,  pa- 
reil lemét  eftant  cnvitaillée  pour  cinq  ou  fix  mois,que  tou- 
tesfois  il  falloic  drcfler  une  armée  bonne  &  gaillarde,  pour 
[a  renvitailler,f  il  y  avoit  continuation  de  guerre,qui  ne  fe- 
roit fans  grands  fraiz&onereufe  defpcnfe  ,    d'autant  que 
l'cnnemy  ayant  l'Allemagne  à  fon  cul ,  pouvoit  en  peu  de 
tempsfvoyant  ladicl:e  ville  diminuée  de  vivres)  jetter  vingt 
mille  Allemans  dcvant,qiii  ne  luy  coullcroient qu'un  cfcu 
pour  homme:quant  au  Roy  partant  feulement  de  fa  fron- 
tière, luy  falloir  pour  le  moin»  fept  journées  decamp  l'al- 
ler &  retour  compris ,  car  il  y  en  avoïc  de  Stenay  jufqucs  à 
Luxembourg  trois  journées  &  autant  de  retour  ,  ^  uuc 
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pour  cicfcharger.  Et  pour  conclu fîori  il  fcmbloic  à  la  plus 
laine  part  des  capitaines,  que  le  meilleur,  &  plus  expédiant 
cftoit  de  faire  abbatre  les  murailles  d'icelle  ville,&  fortifier 
Arlon  plus  fortifiable&  facile  à  cnvitailler.  Audi  futad- 
viféjCn  attendant  fur-cc  l'intention  du  Roy,d'allcr  loger  le 
camp  au  ddloubs  du  mont  Saincl  lean  ,  quatre  lieues  de 
Luxembourg,tirât  le  chemin  de  Thion  ville  ik  de  Mets,  a- 
lin  de  n'empefcher  les  vivrcs,que  ce  terrtps  pendant  on  mct- 
troit  audit  Luxembourg^  Et  i\  le  plaifir  du  Roy  cftoit  qu'ô 
aflàillift  Thionvillcjl'armée  eftoit  à  la  porte. 

Pour  aller  devers  le  Roy  luy  faire  lefdicles  rcmôftran- 
ces,fLit  ordonné  le  feigncur  de  Langey,  Mariin  du  Bellay, 
lequel  trou  va  ledit  feigneur  à  Sainde  Menehoult,  ayant 
avec  luy  le  Comte  de  faind:  Paul,  &  le  Cardinal  de  Tour- 
,  non,qui  avoit  le  maniement  de  fes  affaires,  çn  l'abfcncc 

de  monfeigneur  l'Amiral ,  &  feit  entendre  au  Roy  ample- 
ment Se  par  le  menu  tout  ce  qui  avoit  efté  mis  en  avant ,  & 
debatu  par  les  capitaines  ,  eftans  près  de  la  perfonne  de 
monfeigneur  d'O.rleans.Monfieurdcfainâ:  Paul, le  Cardi- 
nal de  Tournoji ,  &  autres  eftans  près  du  Roy  furent  bien 
d'advis  que  Ion  devoit  rafer  Luxembourg ,  veu  la  difficulté 
de  fenvitaillemcnt  :    mefmes  que  le  Prefident  O  liuicr  de- 
puis Chancellier  de  France, lequel  avoit  la  fuperintendencc 
dc^  vivres ,  leur  avoit  mandé  qu'à  peine  avoit  il  le  moyen 
(pour  la  faultc  de  charroy)   d'envitailler  le  camp  ,  Se  à  plus 
forte  raifon,de  mettre  vivres  dedans  Luxembourg.   Mais 
le  Roy,quelque  perfuafîon  qu'on  luy  fei{t,demeura  en  fon 
opinion,de  garder  cefte  ville,  difant,  qu'elle  cftoit  fon  hc- 
iitage,&  fi  l'Empereur  luy  detenoit  contre  raifon  le  Duché 
de  Milan,  luy  avecques  raifon  pouvoit  tenir  celuy  de  Lu- 
xembourg, ores  qu'il  n'y  cuft  droit  comme  il  avoit  :   &  f'il 
netenoitlavillcprincipalle  ,   il  neferoitnommé  Diicde 
Luxcbourg.    Parquoy  il  envoya  tous  fes  maiftres  d'hoftclj 
les  uns  à  Semiers,autres  à  Eftain,païs  de  Lorraine,&  autres 
à  Mets,  pour  avoir  vivrespourlafourniturede  fa  ville  :& 
manda  quérir  le  feigneur  delà  Bourdaiziere  auquel  il  en 
bailla  la  fuperintendcnce,eftimant  qu'il  fuft  pour  bien  l'e- 
xécuter ,  &  auffi  refolut  de  luy-mefmes  aller  à  Luxébourg, 
renvoyant  ledid  fieur  de  Langey  devers  môfeigneur  d'Or- 
léans pour  luy  déclarer  fon  intention ,  &c  afin  d'cnvoyci  c- 
fcortc  au  devant  de  luy. 
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L 1  vingccinquiefme  jour  de  Septembre  le  Roy  partit  de 
Saindc  Mcnclioulr,paflànt  par  Stenay,par  Iamet.s,&  Long 
vic,&  arriva  en  fon  camp,au  defibubs  du  mont  Saind  leaii 
&  logea  audid  mont  Saind:  lean ,  qui  efl:  un  chafteau  fur 
une  raontagncjlequel  il  bailla  en  garde  au  feigneur  de  San- 
faCjCapitaine  de  deux  cens  chevaux  légers ,  après  y  avoir  Ce 
jôurné  une  journée  pour  ordonner  de  la  fortification  d'icc- 
luy.  Puis  le  lendemain  veille  fain6l  Michel  f  en  alla  au  gifte 
à  Luxcmbourg,auqijel  lieu  il  feit  la  fclfc  faind  Michel ,  & 
la  cérémonie  de  l'ordre.  Et  confequcmment  difpofa  de  la 
fortification  d'icelle  place. 

Peu  de  temps  a  u-paravant,  ayant  le  Roy  ordonne  l'A- 
miral d'Annebault,  pour  pafïer  outre,  &  aller  fccourir  le 
Duc  de  CLeves  ,  avec  quatre  cens  hommes  d'armes ,  &  dix 
Tîille  hommes  de  pied  ,  eut  advertiflement  comme  iceluy 
Duc  de  Clevcs  avoit  accordé  avecques  l'Empereur  :  aulsi  e- 
ftant  à  Luxembourg  ledit  jour  faind  Michel  en  intention 
i'y  faire  quelque  (cjour,luy  vindrent  nouvelles ,  que  l'Em- 
jereur  en  toute  diligence,  après  avoir  reduidl  ledid;  Duc  en 
X)n  obeïflànce,marchoit  avec  toutes  fes  forces  pour  afsiegcr 
Landrecy  nouvellemét  fortifiée  par  le  Roy  dedans  les  pays 
;ludiâ:  Empereur.  Auffi  luy  manda  monfcigneur  de  Vendor 
|ne qui  efloit  à  Gui(e,que  outre  l'armée  laquelle  leiîeur  du 
i^eux  avoit  de  long  temps  devant  ledit  Landrecy ,  y  eftoiç 
iirrivéDom  Ferrand  de  Gonzague  lieutenant  gênerai  de 
['Empereur  avecques  un  gros  renfort,  attendant  la  venue 
'ludit  Empereur.A  ccOlc  occafîon, craignant  que  ladide  vil- 
le de  Landrecy  ne  fuft  fuffifamment  pourveue  d*hommes,il 
ir  avoit  faiét  entrer  par  atravers  leur  guet  René  de  la  Chap- 
)clle  Rinfouin  fieur  d'Efpeaux, avecques  cinquâtc hommes 
ifarmes  de  la  compagnie  du  (leur  de  larnac ,  dont  iceluy  la 
phappclle  eltoit  lieutenant. Le  Roy  ayant  les  nouvelles  du 
icnfort  entré  dedans  fa  placc,fut  fort  fatisfaidl,&  quant  au- 
jit  Empereur,lediâ:  fieur  délibéra  partir  le  lendemain  pour 
l'aller  rencontrer  devant  Landrecy ,  auquel  lieu  on  l'attcn- 
l'jOit  journellemcnt,&  l'aller  combattre,ou  fecourir  la  ville 
nais  ce  ne  fut  fans  avoir  fongncufcmcnt  pourvcu  au  faiifl 
;e  Luxembourg,  dedans  laquelle  il  lailVa  le  fieur  de  Lon- 
iieval  fon  Lieutenant  gênerai  avec  fa  compagnie  de  cin- 
îuantc  homes  d'armes, le  fieur  de  lour,  nommé  d'Anglurrc 
vec  mille  hommes  de  la  lc2;ion  de  Champan;nc,  le  fieur  de 
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Haraucouit  de  Lorraine  cinq  cens  hommes,  le  Viconte  de 
larivicrcauticcinq  cens  ,  6:  le  fieur  Hieronyme  Marii) 
Boulçuois  avec  cent  ou  fix  vingts  Italiens,  lequel  avoit  en- 
trepris la  fortification  de  ladide  place,&  Tavoit  retranchée 
gardant  toutesfois  le  bas,c6bien  qu'il  furtfeparé  du  hault. 
Puis  ordonna  le  Prince  de  Melphe  Ton  lieutenant  gênerai 
en  la compagnie,pour  l'envitaillement  d'icclle place,  avec 
luy  le  (îeur  de  lamcts  8c  fa  compagnie,!e  fieur  de  Langey,& 
le  Vicomte  d'Eftauges,arec  les  leurs,  le  fîeur  de  Scnerponr, 
avec  la  compagnie  de  monfîeur  de  la  Mailleraie  duquel  il 
cftoit  lieutenant  ,&  le  fîeur  de  G uillaucourt  avec  celle  de 
monfîeur  de  Sedan,  lefïeurdu  Frefnay  ,  avec  deux  mille 
Lanfquenets,&:  le  Comte  de  Brienne,avec  cinquante  hom- 
mes d'armes  de  racompagnie,&  dix  mille  hommes  de  pied 
tant  de  légions  de  Normandie  que  de  Charnpagne ,  dont  il 
cftoit  coIonnel:&  puis  fcietira  à  grandes  journées  avec  le 
l'cfte  de  ion  armée. 
lieffaiEis  L  e  Roy  cftant  party  de  Luxembourg,  comme  did  cfl, 
ét/ntperiauM  délibéré  d'aller  rencontrer  l'Empereur  ,  lequel  avoit  aiîîe^c 
par  mon/leur  Landrecy  &  Guire,tout  par  un  mefme  moyen,  luy  fut  pro- 
dc£rijfac.  poféparlc  feigneurde  Briflac  gênerai  de  la  cavallcrie  lé- 
gère que  fil  luy  vouloir  permettre  defe  mettre  devant  a- 
vec  toutes  fes  trouppcs,luy  dpnant  pour  le  favonfer  quel- 
que nombre  d'arcbouziers  à  cheval,  il  pourroit  furpien- 
dre  une  partie  de  l'armée  de  Dom  Fcrrand  de  Gonzaguc 
lieutenant  gênerai  pour  l'Empereur  qui  tenoit  lefîcge  de- 
vantGuife.  Par-ccque  nefedoubtansde  fifoubdain  re- 
tour de  i'arrnc'e  de  Luxembourg ,  il  eftoit  appâtant  que  les 
chevaux  légers  Impériaux  netrouvans  nulle  rcfîftance  fc 
^^ourroient  cfcarter  par  le  païs  loin^  de  leur  camp  pour  fai- 
re butin. Chafc  que  le  Pvoy  trouva  oônc,&:  pour  ceil  effed 
iriandaau  Comtede^^in^^  Segond  colonnel  des  gens  de 
pied  Italiens,  qu'îIeufbàluyfxDurnir le  nombre  d'arcbou- 
T^icrs  achevai  qu'il  luy  demanderoit,  mais  ledid  Comte 
fofFroit  d'aller  en  perfbnnccn  Gi  co mpagnie(ce  qu'il  fcit) 
avec  les  hommes  plus  expcrim entez  qiji  efloient  en  fes 
bandes.  Arrive;^  qu'ils  furent  à  M. irle.':, quatre  lieues  pics  de 
Guife,ayans  pailé  à  nortre  Dame  de  Licilc,  «Se  à  I  ierre-pôt, 
lefcigneiirûeBLilTacfut  advertyque  le  lendemain  matin 
Dom  Fcrrand  de  Gonzaguc  ayant  eu  le  vent  du  rerour  da 
ïloy  à  Coucy^S:  de  Ton  armée, n'ef^oit  d'avis  d'attéd  -i-'  1*^^- 
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mâc  (iudid  feigneur  Parquoy  efloit  délibéré  de  faire  fa  re- 
craiite  à  Landrecy,OLi  eftoit  Ifrcfté  de  larmée  Imperiale,a- 
jbandonnant  Giufe  qu'il  avoir  enrreprinf'  afsieger  :  qui  fut 
caufe  que  ledicl  feigneur  de  Briflac  partit  trois  heures  de- 
vant le  jour,pour  arriver  fur  leurdeflogemcnt.  Eftantarii- 
ivé  une  petice  lieue  près  de  G  ui  fe,fur  un  hault  à  couvert  d'un 
[bois ,  duquel  lieu  il  pouvoir  defcouvrir  tout  le  charteau  de 
jGuifc  ,  cogneut  que  la  garnifon  du  chafteau ,  qui  eftoit  le 
ifcigneur  de  Bourdillon  guidon  de  la  compagnie  de  mon- 
l'feigneur  de  Nevers  ,  avoir  attaqué  l'elèarmouclie  contre  les 
chevaux  légers  Imperiauxtparquoy  pour  mieux  recongnoi 
iftre  l'intention  de  l'enneipy  ,  depefcha  le  capitaine  Theode 
[Bedaigne  Albanoisavecques  fa  bande,pour  de  plus  près  al- 
ler recongnoiftrerennemy,&  l'attirer  (  fi  pofsible  eftoit  )  à 
fonambufcade,  à  ce  qu'il  euft  moyen  de  leur  coupperchc* 
min  entre  le  chafteau  &  eux ,  &  par  ce  rnoyen  les  defFaire^ 
Mais  Icdid  Theode  après  longuement  les  avoir  efcarmou- 
ichez,  veitft>nentrepri(èeftrc  vaine,  par-ce  que  l'ennemy 
I  ne  vouloir  fefloigner  de  la  grolîb  trouppe  que  conduifoit 
I  Dom  Ferrand  de  Gonzague ,  qui ,  pendant  lefdides  efcar- 
mouches ,  fe  retiroit  le  chemin  de  L,andrecy .  Eftant  Icdidl 
Theode  de  retour  &  faid  fon  raport ,  ledid  feigneur  de 
Briflàc^par  l'avis  des  capitaines  eftans  auprès  de  Iny  ,  depef- 
cha cinq  cens  chevaux  pour  les  charger  à  toutes  brides ,  & 
luyavecla  grofle  rrouppe,  femeità  leur  queue  pour  les 
foufteniyinoz  gens  ayans  fai(ft  la  charge  gailiarde,renvcrfe- 
rent  ce  qu'ils  trouvèrent  des  ennemis  devant  eux,  où  yen 
eut  pluueurs  pris  prifonniers,tuez,&  portez  par  terre.  Et  en 
tre  autres  y  fut  pris  par  un  cheval  leger,de  la  bande  du  (îeur 
'  delaHqnaudayeDomFrancifqued'Eft,  freredu  Duc  de 
Perrare,capitainegeneral  déroute  la  cavalerie  Impériales 
le  refte  fut  predë  Ci  vivement  que  Dom  Ferrand  de  Gonza- 
gue qui  eftoit  fur  fa  retraitte  fut  côtraint  de  rafiembler  tous 
les  batailloiis,&  tourner  tefte  pour  fauver  le  demeurant,  & 
fe  retira  ledit  Don^  Ferrant  au  camp  devant  Landrccy,  &  le 
feigneur  de  Bridac  à  Marie  quatre  lieues  de  delà  dont  il 
ftoit  party.  Celle  fut  la  fin  de  cciïc  entreprinfe  :  farmce  de 
!  l'Empereur  fe  logea  devant  Landrecy,avccqucs  la  trouppe, 
que  de  long  temps  le  feigneur  du  R  eux  avoit ,  &  demeura 
du  cofté  de  Marolles  &  de  la  Capcflle,  &  celle  de  Dom  Fer- 
lât fe  logea  du  cofté  du  Catcau-  Cambrczis  près  la  foreft  de 
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Mormauït.  L'Empcicur  cftoit  au  Qncfnoy  le  Comte ,  at- 
tendant le  régiment  que  luy  amenoit  le  Duc  Maurice  de 
Saxe,  &  ccluy  de  Martin  Van  Roflca  ,  Marcfcbal  de  Guel- 
di;cs ,  &  dix  mille  Anglois ,  c|ue  luy  envoioit  le  Roy  d'An- 
glccctic  de  renfort:  car  {cachant  la  délibération  du  koy, 
cjuieftoicdcfecourir  fa  ville,  ne  vouloit  venir  en  perfon- 
lie  en  fon  camp  fans  avoir  toutes  ^qs  forces  pour  luy  mettre 
au  devant. 

L  E  Prince  de  Melphe,  lequel  le  Roy  avoit  laiffc  pour  a- 
vitaillcr  Luxembourg ,  après  que  ledid  feigneur  fut  retiré, 
L-  vint  camper  aux  Chcllas ,  village  deux  lieues  de(^a  ledidt 

f'"^^ourr,  Luxembourg;:  mais  pour  la  faute  du  charroy  qui  cftoit  4 
Stenay  &  à  Mouzon ,  où  fc  faifoit  la  munition  ,  la  famine 
furvint  en  (ou  cimp  fî  grande,  que  les  capitaines  mefmes 
n'avoient  un  pain  pour  leur  difncr.  La  caufe  eftoit  qu'on 
avoir  retenu  audidî  Stenay  tout  le  charroy  pour  tout  en  un 
coup  envirailler  Luxembourg,  de  forte  que  les  Lanfquc- 
ners&  légionnaires  ne  voulans  avoir  la  confideration  & 
pauencc  de  deux  ou  trois  jours ,  fe  mutinèrent  :  toutesfois 
à  force  de  rcmonn:ranc:s  nous  aircftafmes  les  Lanfqucncts, 
quant  aux  légionnaires  desquels  eftoit  gênerai  le  Comte 
de  Bïicnne,  lis  furent  de  fîmauvaife  volonté  que  de  dix 
mille,  tant  Champenois  que  Normans  n'en  refta  pas  trois 
cens  qu'ils  ne  rètournaflènt  en  France, les  capitaines  de- 
niourerent, lirais  foubs  chacune  enC^igne  n'y  avoit  pas  tren- 
te hommes.  Le  Prince  de  Melphe  à:  les  capitaines  eftans 
près  de  luy  tels  que  i'ay  nommez  cy  deflbs ,  fe  voyans  afoi- 
blizd/unefigrollètrouppe,  adviferentde  leur  retirer  à  E- 
rai)cy ,  cinq  lieues  au  deçà ,  &:  trois  lieues  près  de  lamets» 
pour  y  attendre  l'envitaillement  ,&  eftre  plus  près  de  leurs 
vivres:  auquel  lieu ayans  fejourné  trois  ou  quatre  jours, 
i^rriva  l'envitaillement  pour  Luxemboqrg,  lequel  nonob- 
ftant  que  n'eufl[ions  que  deux  mille  Lanfquenets  du  capi- 
taine Êrefnay,avccques  la  gendarmerie ,  &  que  fuflions  ad- 
vertis  que  vers  la  Mozeîle  &  le  chaiieau  de  Roquedcmar  y 
cuftanèmblce  de  dix  ou  douze  mille  Lansquenets  pour 
nouscinpefcher,  (îfut  il  entrepris  de  le  conduire,  &  fut  mis 
dedans  ladite  ville  à  la  faveur  de  nolhc  gendarmerie  vivres 

^f/re/7;>//7*e-  pour  trois  mois. 

mvit<i(^f'     Alors  quenousyarrivafmcs,ceux  delavilled'Ari.on 

\on^         '     çavoycrent  nous  faire  aucndre  comme  Iç  capitaine  Taver- 
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|iier(  lequel  avoic  efté  lailTé  dedans  pour  leur  confcrva- 
non  )  après  avoir  pillé  toute  la  ville,  f en  eftoit  allé  avec^ 
ques  Ton  enfeigne  en  France  fans  dire  à  Dieu ,  «&  que  ccur 
de  Baftongne  eftoient  venuz.  de  la  part  lmperiale,pour  ten 
faifirrmais  eux  ayans  faict  au  Roy  le  ferment  de  fîdelité,n'y 
avoient  obey  ,  délibérez  de  garder  leur  foy  moyennant 
qu'ils  fuflènc  fecouruz,  nous  prians  de  leur  bailler  gens 
pourlagarded'icelle ville, autrement  qu'ils  feroient  con- 
traints par  force  d'obtempérer  à  l'Empereur.  Le  Prince  de 
Melphe  çonfidcrant  la  bonne  volonté  defdits  habicans, 
lefquels  avoient  mieux  gardé  leur  foy  que  le  paillard  au- 
quel ils  avoient  efté  baillez  en  garde ,  délibéra  de  les  aller 
lècourir  des  chofes  dont  il  feroit  bcfoing.  A  cefce  caufc  par- 
tans  de  Luxembourg  vinfmes  pader  par  ladide  ville  d'Ar- 
lon ,  en  laquelle  furent  lailîèz  trois  capitaines  de  gens  de 
picd,avecqucs  chacun  environ  deux  cens  hommes ,  Içavoir 
cftjlc capitaine  Lanque,  le  Mont  S.  Père ,  &  un  autre  avec- 
ques  vivres  fufïifamment  pour  quelque  temps.  Ce  faicl 
nous  retirafmes  à  Erancy,  duquel  lieu  le  Prince  de  Melphe 
ayant  exécuté  fa  charge ,  depefcha  le  fieur  de  Langey  en 
poftc  dev ers  le  Roy,pour  fçayoir  ce  qu'il  luy  plairoit  corn- 
mander  de  nouveau  ,  &  en  attendant  de  fes  nouvelles  on  Ce 
retira  entre  larnets  Se  Stenay ,  pour  mettre  l'armée  en  feu- 
reté,<Si  l'approcher  des  vivres:  par-ce  que  les  pluyes  c- 
ftoientfiirvenues  telles  qu'il  n'y  avoit  plus  de  moyen  de 
condqirclecharroy.  Ledid  Langey  vint  trouver  le  Roy 
à  la  Fére  fur  Oize  :  &  incontinant  lediâ:  feigneur  rcdepcf- 
çha  un  courrier  pour  faire  entendre  fon  intention  au  Prin- 
ce de  Melphe, laquelle  eftoit  d'aller  combattre  fon  cn- 
nemy  devant  Landrecy,ou  bien  fecourir  fa  place:&  à  ceftc 
caufe  qu'il  euft:  à  marcher  en  toute  diligence  prenant  fon 
chemin  pour  le  plus  court,  le  long  de  la  frontière  des  bois 
pour  fe  venir  rendre  à  Guife,  &  de  là ,  la  part  que  feroit  le- 
did  feigneur. 

L'E  M  P  E  R  E  u  R  ce  temps  pendant  eftoit  à  Qncfnoy  le 
Comte,&  avoit  toutes  Ces  forces  devant  Landrecy,  Icfquel- 
les  eftoient  de  dixhuiâ:  mille  Allcmans ,  &  dix  mille  Efpa- 
gnols  des  vieilles  bandes,  fix  mille  wallons,  &  d'huid  à 
dix  mille  Angloiî  que  le  Roy  d'Angleterre  luy  avoit  en- 
voyé de  fccours  fuivant  leur  concordat ,  &  treze  mille  che- 
vâuxjtanc  des  ordonnances  de  fcs  pais  bas ,  que  de  Clevois, 
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&  haults  Allcmans  :  Se  eftoic  Con  Lieutenant  gênerai  en  la^ 
diârc  aimce  Dom  Fcnand  de  Gonzaguc.  Aufsi  eftoit  près 
de  la  pcrfonnc  dudicl  Empereur  le  Duc  d'Alve ,  lecjucl  de- 
puis n'agaeres  avoic  efté  faidt  Grand  maiflre  de  la  maifpn 
dndi(5î:reigncur,ayant  recompenTé  le  Comcedu  Rcux  du 
gouvernement  de.  Flandres  &  d'Arcois  :  ipefines  y  efloieiu 
tous  les  Princes  &  grands  fcigneurs  ,  tant  d'Allemagne  que 
de  les  bas  pais.  Apres  que  Ton  cap  fut  logé,  il  feiç  allcoir  (on 
artillerie,  de  laquelle  il  Fcicdiligenter  de  tirer,  pour  faire 
batterie  par  tous  endroids, l'une  le  long  de  la  courtine  real- 
Icqui  tiroit  entre  le  chafteau  &  le  boulevcrt  d'Orléans, 
l'autre  batterie  contre  le  chafteau ,  &  l'autre  au  droit  du 
bouUevert  de  Vendofme&  de  la  courtine  qui  regarde  a  Ca- 
lillon.Puis  confiderant  un  petit  tertre  vers  la  foreft  de  Mot 
maulr,qui  regardoit  le  flanc  du  dedans  de  la  grande  courti- 
ne y  feit  loger  une  longue  coulevrine  pour  empefcher  les; 
alsicgez  deremparer  &  de  venir  à  leur  defenfc:  cat  il  fauU 
entendre  que  nozboulleverts&  courtines  n'cftoient  a  de- 
jïiy  haulceZjparquoycefte  pièce  leur  faifoit  grand  doni- 
mage ,  pour  lequel  éviter  ils  cheicliercnt  tous  les  moyens  à 
eux  polsibics  de  la  lever  de  là.  En  fin  ayans  advifé  de  deflùs 
le  rempart  que  les  Lanlqucnets  qui  en  avoient  la  garde  ,  e- 
ftoicnt  fort  negligcns ,  Se  qq'ils  ne  fe  doutoient  de  pouvoir 
cftreallaillisquepar un  cofté,à  l'pccafion  que  la  rivière 
qui  paflbit  au  recoupement  de  la  ville  bafle ,  laquelle  eftoit 
abandQnnée,eftoit  entre  la  ville  &  eux, délibérèrent  de  les 
furprendre  &  énclouer  ladite  pièce.  Et  pour  cçft  cfFecl  mei- 
rent  dehors  le  capitaine  Ricarville  avecques  quarante  che- 
vaux ,  &  S .  S  y  mon  avec  trente  hommes  de  pied ,  &  douze 
pionniers  avecques  cordages  pour  faire  palier  la  rivière  auf- 
dictsgensdc  pied:  ceux  qui  furent  mis  dehors  feirent  (î 
bon  ofÏTiccqu  ils  furprindrentlefdid'tsLanfquencts,de  forte 
qu'ils  les  meirent  à  vau  de  roupte ,  leur  faifans  abandonner 
leur  girde.  Ain  fi  fc  voyant  la  pièce  demourée ,  &  avoir  mo- 
yen de  l'amener ,  la  lièrent  avecques  les  cordes  dont  ils  a- 
•«/oicnt  paîTc  l'eau ,  &  à  force  de  bras  la  traînèrent  droid  au 
Loullcver  d'Orléans,  par  lequel  ils  cftoicnt  fortis.Lcs  enne- 
mis ayans  de  cela  cognoiflànce,  donnèrent  en  toute  fuiie 
pour  la  recouvrer ,  rnais  ne  lapeurent  r'ataindrc,  qu'elle  ne 
fuft  embourbée  dedans  la  riYicre,&  fyt  fi  bien  fccouruc  des 
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afsiegc?,  qu'elle  futmifeen  feureté  dedans  ledicl  boulle- 
vert  d'Oilcans  :  &  roudain(pai-ce  qu'elle  eftoit  char-, 
gée  )  fut  tournée  devers  reni)cmy&  tirée  fljr  luy,&  aufsi 
fut  tué  beaucoup  de  Bourguignons  à  coups  d'arcboufe  de 
deflus  le  rempart ,  lefquels  avoient  donné  jufques  au  folié 
dudid  boullevert,  pour  reçourre  ladide  pièce. 

D  o  M  Ferrant  de  Gonzague  voyant  nos  gens  faire  ordi- 
nairement faillies  fur  fon  camp, ordonna  redoubler  fcstreu 
chées  pour  empefcher  que  homraef  fufb  à  pied  ou  à  cheval) 
peufl:  lortir  de  la  ville.  Ce  nonobftant  peu  de  temps  après, 
le  fieur  <i'£flé,ayant  cognoiflànce  de  deffus  le  rempart  qu'il 
y  avoit  trois  cens  Anglois  travaillans  aufdiéles  trenchées 
du  coflé  de  leur  garde,  faillit  avccques  cent  ou  (îx  vingts 
chevaux,  &  la  plus  par:  de  la  jeundïè  de  la  Cour  demource 
en  ladide  ville  ;  maisnepenfans  trouver  que  lefdids  An- 
gioisjfy  trouveréthuiâ:  ou  neuf  cens  chevaux  en  embufca- 
de,  eh  une  vallée  au  deflbubspour  les  (bu ftenir, lefquels  fi- 
rent une  charge  audit  d'Efîé,  telle  qu'il  derooura  huiél  ou 
dix  des  (îens ,  que  morts  que  ble(rez,&  luy  eut  le  bras  perfé 
d'û  coup  de  picquctaufsi  y  euf  il  eu  plus  grâd  defordre,fans 
cinq  cens  arcbou/îcrs  foitans  delà  ville  qui  fouftindrent 
l'effort  de  l'ennemy,  4  l'ayde  defquels  ledid  fcignéur  d'ElTé 
fè  retira  tousjours  combattant  fans  grande  perte ,  hors  mis 
celle  de  la  première  charge, 

SçACHANT  aufsi  l'Empereur  que  le  Roy  fc  prcparoit 
en  tQute  diligence,pour  venir  fccourir  les  afsiegez,  fcit  tant 
diligentcr  fà  batterie,  qu'en  peu  de  temps  il  fcit  brèche 
plus  que  raifonnable  pour  afïaillir,  laquelle  fut  trois  fcp- 
^maines  ouverte  ,  hors-mis  quelque  peu  de  rempart  que 
noz  gens  pouvoient  faire  la  n  uiél ,  car  le  jour  il  eftoit  mal- 
aifé ,  d'autant  qu'ils  eftoient  dcfcouverts  de  tous  coficz.  Et 
feit  apporter  grand  nombre  de  fafcincs  pour  emplir  les 
follèz,  mais  outre  ce  les  afsiegez  avoient  telle  pénurie  de 
vivres  qu'un  chacun  foldat  n'avoit  que  dcmy  pain  de  muni- 
tion par  jour,quantau  brevage  l'eau  toute  pure  :  aufsi  pour 
plus  les  tourmenter  en  la  bafle  ville  que  nous  avions  aban- 
donnée,avoit  qn  portail ,  dedans  lequel  les  Impériaux  mi- 
rent des  gens ,  &  dcllus  des  pièces  d'artillerie  dont  on  com- 
întRiidoit  à  la  brèche.  Les  fieurs  d'Eflc  &  de  h  Lande  confî- 
derans  ic  grand  dopmage  qu'ils  en  rcccvoyent,mefmcs 
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que  gens  mal  nourris  &  ordinairement  en  travail  (  comme 
-  ciloicnt  iceux  affiegez) tombent  bien  loft  foubs  le  faix  ,  cô- 
durent  de  leur  oiter  ledit  portail:&  ayas  attiré  toute  leur 
artillerie  audit  lieu,  au  cas  que  le  camp  y  vintentrouppe, 
firent  fortir  trois  cens  homes  à  un  poind  du  jour ,  lefquels 
combatirent  lî  obftinement  qu'ils  emportèrent  ledit  por* 
taild'allaultjdevâtqueceux  du  camp  le  peullent  fecourir: 
cela  leur  donna  du  repos ,  car  oncqucs  puis  les  ennemis 
n'oferent  entreprendre  d'y  retourner.  Or  cognoiflbit  bien 
l'Empereur  qui  eftoitauQuefnoy  que  la  brèche  eftoitTuf- 
fifante  pour  alFaillir ,  mais  aufli  n'ignoroit  il  les  gens  de  bic 
qui eftoient dedans,  &  que  mal-aifément  les  pourroit  il 
emporter  d'aflàult  fans  perdre  beaucoup  des  iîens  .  Aceftç 
occafion  refolut  de  l'avoir  par  famine  ^  au  moyen  de  la  ne- 
ce/Tité  de  vivres  qui  y  eftoit,&  le  travail  que  jour  &  nuidi  il 
convenoit  porter  aux  aiïîegez,  dont  (à  ce  qu'il  penfoit  )  en 
fin  feroient  mattez ,  tant  qu'ils  n'auroient  moyen  de  lever 
les  aimes  :  fe  perfuadant  aufli  que  le  Roy  n'arriveroit  d'heu 
'  repour  le  venir  fecourir,  que  premier  il  n'euft  moyen  d'a- 
chever l'exécution  qu'il  avoit  délibérée.    . 

Environ  le  xviij.  jour  du  mois  d'Odlobre ,  les 
âflîegezconfiderans  laneceffité  de  vivres  ,1a  débilité  de  la 
place,  &  l'infuportable  travail  que  necellàirement  ils  por- 
toient  jour  (Scnuid^depefcberent  le  capitaine  Yvillc  Nor- 
mant ,  lequel  avoir  cinq  cens  hommes  dedans  ladite  place, 
&  cognoillbit  les  adreflés  du  pais  pour  trouver  moyen  de 
fortir  &  advertir  le  Roy  de  leurditeneceflîtc,  vers  lequel 
cnvirô  le  vingtiefme  dudit  mois  il  arriva  à  la  Fcre  fur  Oy- 
2e, où  il  faifoit  de  tous  coftez  alTembler  fon  camp,ayant 
jiiefmes(comme  j'ay  dit)mandéau  Prince  de  Melphe  fe  ve- 
nir joindre  avec  luy.Yville  arrivé  déclara  en  gênerai  &  par 
le  menu  l'eftat  des  allîegez,  &  que  (î  de  brief  ils  n'eftoient 
fecourusja  faim  les  chalîèroit  dehors,  mais  que  la  force  ne 
les  en  pourroit  lever  tandis  qu'il  y  auroir  un  homme  en  vie. 
Le  Roy  ayant  entendu  laneccfsitédesafsiegcz,&  aufsi  leur 
bonne  volonté,dclibera  bazarder  fa  perfonne,pluil:oft  que 
de  laiffer  perdre  tant  de  gens  de  bien.  Et  commanda  audit 
Yville  de  trouver  le  moyen  de  rentrer(ce  qu'il  feitj  &  de  les 
ai'fcurer  qu'il  n'y  auroit  faulte  qu'il  lesfecoutroit  dedans 
bricfs  jours. Pour  hafl"er  l'exécution  de  ccfle  promeffc,  fou- 
dain  ledit  ficur  feit  aflcmblcr  (on  camp  en  l'abbaye  de  Ylo- 
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bliercs,une  licuc  au  àeûus  de  S.  Quentin  ,  fur  la  rivière,  8c 
luy  fcn  alla  à  fainâ:  Quentin, afin  qu'un  chacun  le  fuivift» 
duquel  lieu  y  ayant  feulement  fejourné  un  jour ,  délogea 
pour  aller  camper  à  Premont,gros  village,  hors  les  bois  de 
Bohain  tirant  dudic  Bohain  à  Cambray.  Et  logea  au  vil- 
lage le  jour  enruivant,de  S.Souplex,au  defliis  de  S. Martin 
à  Iariviere,d'oùairémenton  oyoitla  fu  ri  eu  le  batterie  que 
faifoit  diligenter  r£mpereur,rcntant  le  Roy  approcher,  la- 
quelle eftoit  de  quarante- cinq  grofl'es  pièces  d'artillerie. 
Parquoy  lanuid  venue,  le  Roy  pour  faire  entendre  aux 
afsiegez  que  leur  fecourg  eftoit  prochain,fcit  tirer  une  volée 
de  toute  Ion  artillerie ,  chofe  qui  leur  augmenta  le  cueur,& 
curent  grande  resjouillânce  pour  i'afîcuranec  qu'ils  curent 
du  fccours. 

L  E  Roy  eftant  campé  audit  lieu  de  S .  Souplex,aflèmbla 
les  capitaines  pour  confulterlc  chemin  qu'il  dévoie  pren- 
dre :  aucuns  furent  d'advis  qu'il  devoit  aller  loger  à  Catil- 
lon,  lieu  avantageux,  pour  eftrc  d'un  cofté  couvert  de  la  ri- 
vière de  Sembre,  &  de  l'autre  cofté  d'un  ruiflèau  maicfca- 
gcux^de  forte  qu'il  n'y  avoir  qu'une  avenue,laquelle  fe  pou 
voit  en  moins  de  xxiiij. heures  trcncher,parquoy  fe  leveroit 
lemoyen  à  rcnnemydenousallaillir.Semblablemcntnoi 
vivres  pourroicnt  venir  de  Guife  &  Bohain  fans  eftrc  en  fa 
Inercy.Et  là  eftans  logez,on  pourroiten  un  jour  refaire  les 
ponts  fur  la  chauffée  dudit  Catillon,par-ce  qu'elle  y  effoit 
bonne  &  ferme.  Outre-plus  fi  l'enncmy  qui  avoitfon  ar- 
mée feparée  en  deux, ne  la  rcmettoit  enfcmble  nous  pour- 
rions paflêr  la  rivière,  &  combattre  ce  qui  eftoit  de  la  l'eau, 
du  cofté  de  Longfavery:3:  fi  l'ennemy  pour  reunir  fes  for- 
ces faifoit  repaflér  vers  la  foreft  de  Mormault,  ceux  qui  c- 
ftoient  audit  Longfavery,  nous  y  pourrions  aller  loger  & 
refrefchir  Landrccy  d'hommes,  de  pionniers,de  vivres ,  8c 
âutJcs  chofes  neccllàires  tout  à  noftre  loifir,&:  de  là  nous 
retirer  par  Cartigny,ay8ns  fccouru  la  ville.  Car  fi  l'Empe- 
reur nous  vouloir  venir  combattre  ,il  falloir  qu'il  allaft 
paficr  la  rivière  à  Marolcs  deux  lieues  au  defloubs  :  ou  bien 
lî  nous  eftans  logez  audit  Catillon,il  palfoit  les  forces  qu'il 
avoir  devers  Mormault ,  pour  les  joindre  à  celles  du  Long- 

favery,carnouspouvionsfemblablcmentallerau  lieu  d'où 
il  partoit ,  nous  avions  le  pallage  de  la  rivicrc  pour  fai- 
re l'un  ou  l'autre.  Celte  opinion  ne  fut  la  plus  foire,  ains 
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êncorcscjuele  logisdu  Cateau-Cambrezis  foitafïçz  mal* 
aifc  pour  loger  une  armée ,  fi  fut  il  conclu  d'y  aller  loger 
(qui  cftoic  la  teftc  droicl:  à  l'ennemy)&  qu'il  efloit  plus  ho« 
norableHc  l'aller  chercher  que  de  tourner  autour  du  pot: 
&pourvifirer  ce  logis  du  Cateau  furent  ordonnez  mon- 
fîéur  de  S. Pol, l'Amiral  d'AnnebauIc,  le  Marefchal  du  Bici 
&  quelques  autres. 

Autres  mcirent  en  avant,que  puis  qu'il  eftoit  ainfi  re- 
folu  de  prendre  ce  logis,  ils  efloiétd'advis  que  pendant  que 
IcRoy  fcroitrcftcà  l'Empereur,  on cnvoyaft a  Guife  &à 
Vervin  quelque  homme  cognoiflànt  le  païs  ,  Icq-uel  fcit 
afïcmbler  tout  le  beftial  gras  qui  le  trouTeroit  le  long  de  la 
rivière  de  Cere  ôc  du  païs  de  Laonnois ,  avec  toutes  les  fa- 
rines qu'on  pourroit  trouver  &  foudaincmcut  lever  tous  les 
chevaux  de  labeur  qu'on  trouveroit^tant  audit  païs  de  La- 
onnois que  Soiflbnnoisjpour  toutaflèmblé  le  faire. côduirc 
à  la  Capelie,  8c  porter  à  dos  de  chevaux  lefdites  farines , ne 
faifant  chacun  fac  fort  pefant>afîn  que  le  pailan  peuft  aller 
fur  fa  bcfte  &  fur  le  fac  pour  faire  plus  grande  diligence ,  &: 
que  ce  temps  pendant  que  le  Roy  ticndroit  fEmpereur  a- 
mufé  pour  le  combat ,  on  mift  lefdites  farines ,  bœufs ,  & 
moutons  dedans  Landrccy.  Cefte  opinion  fut  approuvée, 
pour  la  conduite  de  laquelle  fut  ordonné  le  fieur  deLan- 
gcy,  avec  pouvoir  d'edre  obey  comme  la  perfonne  du  Roy 
par  le  païs  fufdit:&  fut  mandé  à  fa  compagnie  laquelle  vc- 
noit  de  Luxembourg,&  à  celle  du  Prince  de  Melphc,à  cel- 
le du  Comte  de  Brienae,<S<:  au  feigneurde  Sanfac,qu'ils  le 
vindent  trouver  à  Vervin,  defquels  nef  y  trouva  que  ledit 
Sanfàc  avec  fa  compagnie ,  &  celle  du  feigneurde  Langey. 
Le  Comte  de  S. Pol, ledit  fieur  AmiraL&  autres  ayans  vili- 
té  le  logis  du  Cateau-Cambrezis, le  Roy  marcha  audit  Câ- 
brczis,&  y  logea  fon  armée. 

Deux  jours  après  Icfdics  Comte  Se  Amiral  advertis  que 
les  forces  de  l'Empereur  eftoient  deHogées  de  delà  l'eau  ,  Sz 
retirées  deçaj&  aufli  qu'il  avoit  quelque  peu  difcontinué 
la  batctie  qu'il  faifoit  h  furieufe ,  lentant  le  Roy  Se  fon  ar- 
mée logez  h  près  de  luy,allerent  palfer  à  Carillon  pour  re- 
tirer de^Landrccy  les  foldacs  lefquclsy  avoyenttant  fouf- 
fert,&  la  refrefchir  de  (bldats  nouveaux.  Aulh  aiftmcju  y 
cuilpafic  toute  l'armée  ,raais  j'ay  entendu  depuis,  qu'on 
îivoic  il  mal  pourveu  pour  les   vivres  Sz  cnvuaillancnt, 
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qu'on  n*avoit  on  fcul  tharroy  ny  ftiefnienict  vivres  quebié 
cftroitcement  pour  nourrir  le  camp  ,  qui  fut  caufc  que  l'o- 
pinion plus  apparente  d'aller  loger  audit  Catillonne  fut 
ibivie.En  fomme  mefdits  fieurs  de  S.Pol,  &  d'Annebault  y 
cntrerét  lâns  dâger  de  rennemy,&  en  tiieiét  les  fieurs  d'E(- 
fé.dc  la  Lânde,&  le  capitaine  la  Chapelle  Rainfouin ,  avec 
leurs  foldais,&  y  laifîercnt  pour  Lieutenant  du  Roy  le  (îeur 
de  Vervin,  ayant  charge  de  mille  hommes  du  BouUôhois, 
de  la  légion  de  Picardie,  &:  le  capitaine  Rochebaron  frère 
du  licur  de  Lignon  de  Boullonnois ,  avec  autres  cinq  cens 
hommes.  Le  fîeur  d'Eflë  &  autres  ellans  arrivez  au  campi 
le  Roy  pour  rémunération  de  leurs  agréables  fervices  les 
honora:  il  feit  le  ficur  d'Eflë  gentil  homme  de  fa  chambre 
lesfieursde  la  Lande,  &  de  la  Chapelle  les  feit  fesmai- 
ftres  d'hoftcl  ordinaires:  à  tous  les  foldats  qui  a  voient  for- 
fait leur  donna  grâce  ,  &  les  anoblit  leurs  vies  durans  :  8c 
quant  aux  jeunes  hommes  qui  y  eftoyent  entrez  pout 
leur  plâifir  ,  &  honneur  acquérir,  les  décora  félon  leur 
qualité. 

Durant  ce  temps  les  deux  armées  n'cftoient  fans 
ctoflès  efcarmouchcs  d'un  camp  à  l'autre.  Or  entre  celuy 
de  l'Empereur  &  le  noftieyavoit  une  grande  vallée,  au 
fons  de  laquelle  pafi'e  unruiiïeau,  lequel  venant  du  Ca- 
leau  Cambrezis,va  tôber  à  Happre,  gros  village  &  prieu- 
ré,my  chemin  de  Cambray  à  Valcntiennes  :  &c  combien 
q  il  foit  pctit,(î  eft  il  mal  gaiable,pour  eftrc  hault  de  bords. 
Environ  le  vingthuicticfme  jourdudit  mois  d'0<5iobre 
l'Empereur  eflant  venu  du  Quefnoy  en  fon  camp, accom- 
pagné des  regimcns  du  Duc  Maurice,  &  de  Martin  Van- 
Roflèn,  feit  prefenter  au  hault  de  la  montagne  de  fonco- 
ftébon  nombre  de  chevaux  légers  méfiez  d'atcbouziers, 
derrière  Icfquels  eftoyent  en  un  Talion  deux  ou  trois  gros 
bataillons  de  Lanfquenets  Se  de  gendarmerie  pour  les 
fouftcnir  qui  n'eftoyét  apperccuz. L'alarme  fe  donne  en  no 
ftre  camp  :  foudain  le  fieur  de  BrifTac,  lequel  cftoit  gênerai 
des  chevaux  légers  paflà  ledit  ruifieau,&  d'arrivée  repoufïa 
les  Impériaux  bien  avant ,  mais  ayant  cognoiilance  defdits 
gros  bataillons  de  gens  de  cheval  ,&:  de  Lanfquenets  qui 
marchoyet  pour fouRcjiir  leurs  gens,fut  contrahit  de  tcnic 
bride:dequoy  il  avertit  le  Roy, lequel  eftâi  fur  la  môtagne, 
de  fon  cofté,  conlidcrantque  fi  celle  efcarmouchc  clioic 
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continuée,  le  pourroit  amener  à  la  bataille  à  Ton  dcfavan- 
tage(car  il  n'eltoit  raifonnable  de padcr  le  ruilFeau  ,  &  aller 
tdmbattre  Ton  cnnemy  à  pied  en  montant)  envoya  mon- 
(leur  l'Amiral  d'Annebault'pour  la  faire  retirer: fur  laquelle 
rctraitte  noUs  perdifmes  quelques  gens  par  trop  f'avan  turcr 
entre  autres  le  ficur  d'Andouins  y  fut  frappé  d'une  aicbou- 
zade,  dont  il  mourut.  Ce  pendant  le  Roy  eftoit  en  batail- 
le, monfieuv  de  Vendofme  d'autre  part,avec  un  cfquadron  ; 
monfeigneur  de  Guife  d'autre,  &  un  chacun  au  lieu  où  il 
devoitco'.nbattre,mais  l'Empereur  ne  fut  conicillé  de  pat- 
fer  fur  nous,ains  fe retira  en  fon  logis. 

Le   fieurde  Langey,  lequel  ce  temps  pendant  eftoit  à 
Vervin  pour  exécuter  ce  qui  luyeftoit  ordonné,  feit  telle 
diligence,  que  le  vingt-ncufiefrae  jour  dudid  mois  d'O- 
^obreileuft  aflèmblé  douze  cens  moutons, neuf  vingts  \ 
beilesàcorne  ,  comme  beufs&  vaches  grades,  &  f\x  cens 
facsde  farine,  avec  autant  de  beftes  à  fomme  pour  le  port 
defdits{àcs,&  ledit  jour  vint  coucher  à  la  Capcl  le,  auquel  i 
lieu  fe  trouva  tout  ledit  equipp^ge,fpecialement  le  fîeur  de 
Sanfac  lequel  venoit  du  Mont  S.Iean  en  Luxembourg,  ou 
le  Roy  l'avoit  laide.  Mais  des  compagnies  du  Prince  de 
Melphe,ny  du  Comtede  Briennen'eftoient  nouvelles:  fi 
eft-cc  que  lefdits  fieurs  de  Langey  &  de  Sanfac  regarderér,  ! 
<aue  fils  faifoient  (èjour,attendans  lefdites  compagnies  ,  8c 
1  ennemy  en  eftoit  adverty,il  ne  feroit  en  leur  puid'ance  paj 
après  d'achever  ceftc-dire  entreprife:  à  cefte  occafion  ad' 
vertircnt  le  Roy,  que  le  lendemain  ils  efloyent  deliberea 
de  fe  mettre  en  chemin  ,  afin  qu'à  cedi<5l  jour  il  mifl  ordre 
de  faire  dreder  l'efcarmouchc  au  camp  Iroperial,pour  fem- 
pefcher  d'avoir  la  cognoidance  de  leur  faiâ-.  Le  lende- 
main qui  eftoit  le  jour  de  Tousfainds,  f  acheminèrent  fui- 
vant  leur  dedeing,avecques  enviion  deux  cens  hommes  oc 
pied  qu'ils  prindrent  audit  lieu  de  la  Capellc  ,  feulement 
pour  conduire  l'cnvitaillemcnt  jufques  hors  des  bois,  car 
ils  n'eftoient  délibérez  de  les  padçr  outre,  de  j^eur  que  les 
çuidans  fauver  (fi  lennemy  furvenoit )  eux  mcfmcs  fudenc 
defaids.Et  pour  faire  plus  grande  diligence  feirent  mon- 
ter chafquc  païfan  fur  foa  facdefarincquepônoit  fà  bef- 
te,  tellement  que  la  fortune  leur  fut  fi  dextre,  qu'ils  arri- 
vèrent hors  des  bois,  prcs  dcPridcfans  rencontre,  où  ils 
laidèrentlefdiis  gens  de  pied,  rcfervez  trente  ou  quarante 

pour 
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pour  U  conduicc  dudit  bcflial.Mais  eftans  en  la  plaine,clcr-' 
couvrirent  à  leur  main  gauche  jnille  ou  douze  cens  che- 
vaux dçs  €nnemis,qui  avoyenc  pafl'é  l'eau  à  Catillon,  à  rai- 
fon  dequoy  ils  entrèrent  en  difpute,  f'ils  dévoient  pourfui- 
vre  leur  entrcprifejOU  l'interrompre,  toutesfois  le  fîeur  de 
JLangcy  qui  avoir  promis  au  Roy  de  l'exécuter  (fînon  qu'il 
ifuftoumortouprins)  refolut  de  palTer  outre  :  mefmcs  le 
fieur  de  Sanfac  ,  encorcs  qu'il  n'euft  parlé  au  Roy  pour  cefl: 
cfFed,  ayant  feulement  entendu  duditficur  deLangey  le 
fervice  que  ce  feroit  au  Roy,fit  pareille  refolutiô.  Parquoy 
ilsadviierenc  de  prendre  le  chemin  à  main  droitte  pour  ef- 
longnerl'enncmy  j&pourinterpofer  entre  luy  &eux  un 
petit  ruid'cau  qui  paiTe  au  Longfavery  ,  concluans  qu'ayans 
mis  les  vivres  en  lauveté ,  ils  mettroient  peine  dcfc  retirer^ 
ou  au  moins  de  bien  védre  leur  peau.  Jlt  parce  qu'il  n'eftcit 
bcfoing  de  long  fejour ,  foudain  conclurent  de  parachever 
leur  chemin, failans  marcher  les  païfans  fur  leurs  chevaux 
:n  batâiile,&:  leur  bailla  ledit  fieur  de  Langey  le  capitaine 
Marville  fon  Lieutenânt,avcc  dix  chevaux ,  afin  qu'il  leur 
fift  faire  bonne  mine  ,  &  marcher  comme  gens  dç  guerre. 
Les  ennemis,qui  de  loing  les  decouvroicnt(à  ce  que  depuis 
!ils  m'ont  die) les  voyans  fur  leurs  beftes  &  farines ,  jugèrent 
]u'ils  eiloient  gens  de  gucrreià  caufe  dequoy  ils  tindiét  bri» 
!4c,efperans  nous  avoir  au  retour,ce  qui  n'avint ,  car  ayans 
Irendu  noz  vivres  en  feureté ,  fifmes  remonter  chafque  paï- 
jfan  fur  fa  beO:e,  pour  faire  diligence ,  &  nous  retirafmes  le 
jchemindeCartignyjContraireàceluy  auquel  nous  atten- 
doyent  les  ennemis  :  de  forte  que  fans  riens  perdre  revinf- 
jines  feuremét  à  la  Capclle.Et  au  partir  de  devant  Landrecy 
■pour  noftre  retraitte,lc  fieur  de  Sanfac  &  un  gentilhomme 
de  la  bande  du  fieur  de  Langey,  avec  un  bo  guide  que  ledit 
fieur  de  Langey  leur  bailla,entieprindrcnt  d'aller  avertir  le 
jRoy  de  Icurditc  exécution ,  Icfquels  pafians'  par  les  maraiz 
qui  font  à  la  queue  du  vivier  d'Oify,  fans  danger  arrivèrent 
au  Cateau  vers  ledit  fieur ,  &  ledit  fieur  de  Lant^cy  paflant 
près  de  Roque-  Roy  pour  éviter  la  rencontre,  ramena  ccftc 
crouppe  à  la  Capclle,&  puis  de  là  retourna  trouver  le  Roy 
il  l'heure  de  la  rctraittc  de  noftre  armée. 

Le  Roy  qui  n'eftoit  venu  que  pour  feccurir  (avilie  de 
Landrecy  alîîe2;ée  par  fEmpercur  de  toutes  les  forces  d'Al- 
lemagne, de  Piandrcs,  &:  de  tous  fcs  pas  bas  ,  mefmcs  de 

li 
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tous  Tes  efpagnols  aguerris  avec  le  fccours  des  AngIois,vo- 
yant  avoir  aelievc  ce  cju'il  avoic  entrepris    (car  il  fut  mis  vi- 
vres dcclans  Landrccy  pour  le  moins  pour  c]uiriie  jours)  & 
qu'il  eltoit  impofsible  à  l'Empereur  d'y  ft  journée  fou  camp 
huièl:  jours -pour  c  flic  le  raïs  ruiné  à  fix  licites  à  la  ionclc,a 
caufe  de  no(1:re  armée, &  ae  la  fiennc  ,  Icfquelles  y  avoicnt 
campé  fi X  mois  confequuti fs  ,  joindt  qu'il  avoii  l'iiyver  à 
dos,  &  outre  pour  les  grandes  pluyes  qui  continuoicntre- 
folut  de  fc  retirer,&:  feic  commander  qu'un  chacû  fufl  preft 
àdefloscr  à  l'heure  qui  luy  fcroit  ordonnée. Puis  eflât  tout 
lcbasragctroii(ré,ilordonnadcfa  rctraitteS:  de  ceux  qui 
mardi eroicnc  devant,au  milieu  ,  &  fur  le  derreire,&:  fur  les 
ailles.  Ledit  fieur  print  le  devant, jeitant  fculemêt  quelques 
chevaux  deuant  luy:  au  milicru  ordonna  monfîeur  le  Dau- 
phin f'on  fils  avec  f'ept  ou  huiâ:  cens  hom.mcs  d'armes  ,  & 
quatorze  mille  Suiflès  c.i  forme  de  bataille:  fur  laqueu'e  le 
Icigneurdc  Brill'ac  ,  avec  tous  les  chevaux  légers  dont  il  c- 
floitgeneral,&  quelque  arcbouieric,  pour  le  fouftcnir  ca 
quelque  pafTage  ('il  PoiTloit ,  &  drefla  fa  retraittc  à  Guifc, 
qui  fat  le  Icd^main  de  Touflain£ls  mille  M.D.  XLIII.Lcs 
chofcs  ainfi  difpofées ,  chacun  fc  meit  à  la  retraittc:  le  Roy 
inarchoitdevant,&  avec  luy  môfîeur  de  Guifc,  &  tout  de- 
vant le  bagage,apies  l'artillerie,puis  môfcigneur  accompa- 
gné de  meflîeurs  les  CôtcS.Pol&  Amiral,&  àfaqueuclef 
dits  chevaux  légers  &  arcbouziers. 

L'£  M  p  i  R  E  u  R  au  matin  ellant  advcrty  du  deflogcmét 
de  noftre  camp, ordonna  Dom  Ferrant  de  Gonxague  pour 
fuivre  noflre  armée ,  eCperant  que  fur  la  retraittc  fe  trouve- 
roit  quelque  defordrc,  à  caufe  des  bois  qui  eftoicntà  paf- 
fer,<Si  que  communément  gens  qui  fe  retirent  ne  font  cou- 
(tumiers  à  tenir  bataille,  ainfî  que  foiitceux  qui  marchent 
en  avant.  Mais  ledit  fieur  Dom  Ferrant  quand  il  arriva  à  la 
rivcdcsboistrouvadesja  rariilleriepaflce,  &  le  bagage  & 
toute  l'armée  ,  encorcs  qu'ils  cuficnt  cfté  contraints  de 
paflèr  à  la  file  pour  la  difficulté  du  pafTage.   Voulant  tou* 
tcsfois  ledit  de    Gonzaguc  entreprendre  de  recognoiflrc 
noflrearmcedc  pluspres,  feit  entrer  dedans  les  bois  quel- 
que nombre  d'hommes,  qui  ne  firent  pas  grand  voyage, 
car  ils  trouvèrent  les  bois  farcis  de  noflrc  arcbouicric ,  qui 
les  fervit  de  forte ,  que  la  plufpart  de  ceux  qui  y  entrèrent 
ne  retournèrent  dire  les  nouvelles  à  leurs  conipagnoiù. 
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Durant  que  l'efcarmouclie  fentretcnoit  dedans  les  bois,- 
l'Empcreui'  marcha  avec  le  refte  de  fon  armée  à  la  portée 
du  canon  près  duditbois:  Dom  Ferrant  voyant  qu'il  eftoh 
fuivy  par  la  majeftc, trouva  moyé  par  autre  chemin  à  main 
droite  tirant  vers  Bohain,  de  faire  paflèr  mille  ou  qouî^c 
cens  chevaux,  &  quelque  nombre  d'arcbouzeiie,  &  quel- 
ques chevaux  légers  Anglois^lefqUels  prouffiterent  autant 
que  les  autres  qui  eftoient  au  bois.  Car  après  que  monfei- 
gneur  le  Dauphin  fut  paflé  ,  &  vit  fon  artillerie  Se  bagage 
marcher  en  fcureté,il  laifTa  le  ficur  de  Brifîàc  avecqucs  la  ck 
vallerie  légère ,  &  le  feigneur  de  la  Guiche  Lieutenant  de 
monfieur  le  Conneftable  avec  cent  homes  d'armes,  fie  au- 
tres capitaines  jufques  au  nôbrc  de  trois  cens  hommes  d'ar- 
mcSjpour  fouftenir  lefdits  chevaux  légers:  &  un  peu  fur  le 
derrière feit  jettcr fcs  SuifTesen  bataille,  &  luy  avcclercflc 
de  fes  forces  fur  les  aifles  d,efdits  SuilTes ,  pour  leur  faire  c- 
fpaule,en  délibération  que  (î  l'Empereur  pafibit  le  bois,luy 
doner  la  bataille,mais  noz  chevaux  légers  à  la  faveur  de  la 
gendarmerie  qui  les  fbuftenoit ,  &  noftre  arcbouzcrie  jet- 
tée  comme  enrans  pcrdus,contraignirent  lenneray  de  repaf 
fer  le  bois,dôt  depuis  il  ne  fut  alTez  hardy  de  comuaroiftres 
il  demeura  plw  fieurs  des  fiés  pris  que  cue2,des  noitrcs  quel- 
que peu  ,•  car  en  telle  marchandik  on  ne  peut  gaigner  làns 
recevoir  de  la  perte. 

C  E-pcndant  le  Roy, lequel  âvoit  mandé  jufques  à  l'ab- 
|baye  de  Bonhouric  ûie  fur  la  rivière  d'Oyfe ,  pour  mettre 
ordre  de  paflèr  la  grofTe  artillerie  &c  le  bagage  deçà  l'eau,  a- 
fin  que  fil  eltoit  queffion  de  combatte  elle  ne  f  embarraP- 
faftparmy  lesgcnsdeguerre,&  les  mift  en  defbTdre,ayant 
nouvelle  de  celte  cavallerie  Impériale ,  laquelle  avoit  paf- 
fc  le  bois,  &  que  monfeigneur  le  Dauphin  fon  fils  eftoit  de 
libéré  de  prefenter  la  bataille,  fi  l'Empereur  paflbit,  tour* 
na  bride  pour  le  fècourir ,  ne  voulant  qu'il  combatift  fans 
luy,  mais  il  ne  marcha  le  quart  d'une  lieuë  qu'il  n'euft  ad- 
vettiflèment  que  l'Empereur  f  cftoit  retiré  ,  &  que  monfei- 
gneur eftoit  fur  fa  retraittc ,  après  avoir  rcpouflé  les  enne- 
mis delà  les  bois ,  &  longuement  attendu  fi  quelqu'un  l'in- 
gercroitdcrepafîèr  :  parquoy  ilferctiiaàGuife  ,  laiflant 
cousjours  monfeigneur  le  Dauphin  fur  fa  queuëainfi  qu'a-a 
:ommenccmcnt,  L'Empereur  que  ce  temps  pendant  avoir 
ccpeu  tout  À  cheval ,  voyant  fcs  gens  rcpouîlcz  f\  hontcu- 
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rementjChangca  l'opinion  qu'il  avoic  de  fuy^rc  le  Roy ,  i , 
après  avoir  quelque  peu  tcmporifé ,  confidcrant  qu'il  avoi 
en  Tain  &  à  ù perte  fui  vynorèrc armée,  retourna  au  logi 
dont  il  cfloic  party. Pour  côclufion  le  Roy  fecourut  fa  vill 
à  la  barbe  d'un  grand  Empereur  lequel  avoir  toutes  les  for 
ces  d'Allemagne, de  Tes  bas  païsj&  une  partie  de  celles  d'El 
pagne  d'Angleterre, iSc  d'îtalie,qui  n'eut  peu  de  réputation 
toutes  choies  bien  pefées. 

L  E  Roy  eftant  arrivé  à  Guife/e  voyant  Thy  ver  à  dos,  5 
que  les  pluyes  eftoient  fi  excefîives  qu'il  n'y  avoit  ordre  n 
à  l'Empereur  ny  à  luy  de  campayer  ,   dfilibcra  pourrefrel 
chir  fon  armée,  la  fcparer ,  car  elle  en  avoit  befoing  pou 
Icsgrands  travaux  quelle  avoit  portez  huicl  mois  durant 
tant  en  Henault  que  Luxembourg.il  envoya  le  Marefcha 
Ju  Biez  à  S.   Quentin  avec  quatre  cens  hommes  d'armes 
&  quatremillc  hommes  de  pied ,  pour  pourveoir  aux  cho 
fes  que  l'Empereur  pourroit  entreprendre  de  ce  coftc  là 
aufîi  envoya  les  Lanfquenets  à  Crecy  fur  Ccre,  les  Suiflcs;i 
Afly  fur  ladite  rivière ,  &  le  refte  de  fon  armée  fe  logea  l  ' 
long  de  la  rivière  d'Oyfe,aux  lieux  qui  furent  trouvez  plu 
commodes   pour  empefcher  l'Eiipereur  d'endommagé 
ce  Royaume,au  cas(comme  de  brief  il  eftoit  apparani)qu'i 
abandonnaft  Landrccy.  Puispour  aller  renforcer  ceux  du; 
dit  lieu  de  Landrecy ,  ordonna  le  capitaine  Stenay  Lieutc 
liant  de  moufeigneur  d'Anguien  ,  avccqucs  la  compa 
'       gnie  dudit  feigneur   de  cinquante  hommes  d'armes  5 
une  partie  de  celle  des  Efcoilbis ,  ôc  luy  fe  relira  à  la  Fer 
fur  Oize. 
Jtetraitte  de         L'E  m  p  e  R  e'u  R  après  avoir  encorcs  fejournc  quatr 
VEmpcrenr    ou  cinq  jours  en  Ton  camp  depuis  le  partement  du  Roy,fei 
devatft  Zan-  faretraicte  à  Cambray.  Arrivé  qu'il  y  futcognoiflàntlahô 
drecy»  te  que  ce  luy  eftoit,d*avoir  tant  faid  le  brave  de  feftre  van 

té  au  partir  de  Gueldres  qu'il  vicndroit  jufques  à  Pari 
{mais  il  n'avoit  fceu  prendre  vue  petite  ville  faide  à  la  hal 
te,en  laquelle  n'eftoit  aucune  fortification  achevée  ,   qu 
^«•î>;e(f2-/o;»i(?  feulemétpeuft  eftreditedeffcnce)  pafl'a  fa  colère  furccu 
{a  -ville  de      defquels   il  avoit  cftéreceu  ainfi  qu'en  ville  Im.perialc 
Cambray,      Et  perfuadafauccment  aux  pauvres  Cambrefiensrredulc 
par  le  moyen  de  leur  Evcfque ,  qui  les  vendoit,  qu'il  cftoi 
adverty  que  le  Roy  efloit  délibéré  de  fe  faifir  de  leur  vilh 
leur  ollcr  la  liberté  de  neutralité  que  de  toute  ancicnnet 
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|iIsavoicnt,&  l'attribuera  fa  couronne:  &  pour  empcfcKer 
ccla,il  eftoit  de  neccfTité  de  faire  édifier  une  citadelle,de  la- 
Iquelle  ils  auroient  la  garde  pour  leur  protedion.  Lcfdits 
iCambreficns  ainfi  feduits  par  l'intcrccfllon  de  leurdit  Evef- 
auejlequeleftoit  de  lamaifon  de  Croy,  l'accordèrent:  à  cc- 
,(tcoccafion  l'Empereur  fcitdiligenter  à  leurs  defpens,  la 
iconftrudion  d'icelle  citadelle  :  vray  eîl  qu'elle  eft  gardée  à 
leurs  dc(pens,mais  les  foldats  ont  le  ferment  à  l'Empereur, 
&  commandement  à  la  ville ,  de  forte  que  de  liberté  il  les  a 
linisenfervitudc. 

j      E  N  ce  temps  fut  né  à  Fontainebleau  François  premier  Naijfance 
pis  de  Henry  Dauphin  de  Viennois,  lequel  fut  tenu  fur  les  du>  Roy  Fra." 
Fons  par  le  Roy  fon  grad  pere,qui  le  nôma  de  fon  nô  Frari  çoU fécond, 
îjOis,  laquelle  nativité  fut  magnifiée  en  grande  joye  ,   avec 
fournois  &  autres  fortes  de  folennitez. 

I  I  E  vousay  ditcy  devant  comme  le  Roy  avoit  depcf-  Prifede  Ni» 
;héle  fieur  d'Anguien  pour  cftrc  chef  fur  fon  armée  delà  ceparfar^ 
;Tier  de  Lcvant,&  fe  joindre  avecqaes  Barberoufîè ,  qui  de-  mée  de  Barbe 
/oitveniravecquescelle  du  grand  feigncur  :  confequem- fo^/f/r. 
ment  vous  avez  ouy  le  voyage  que  feit  ledit  feigneur  d'An- 
juien-à  Nice  foubs  efperace  d'une  praticque,  &  atifsi  ce  qui 
:n  provint.  Peu  de  jours  après  fon  retour  dudit  voyage  à 
iVlarfcillc,  Barberoufîè  avecques  cent  &  dix  gai leres  pafTa 
levant  Ville- Franche  près  de  Nice,puis  vint  à  Toulon  ,  & 
le  là  à  Marfeillc  trouver  mondit-feigncur  d'Anguien  avec- 
|u  es  l'armée  du  Roy,  où  après  avoir  mis  en  délibération 
les  capitaines  ce  qui  eftoit  à  faire,fut  conclu  d'afTaillir.  Ni- 
:e,à  raifon  que  le  Roy  la  repute  fienne ,  pour  avoir  efté  par 
jCsComtcsdeProvenCebailléecngageau  Duc  de  Savoye 
>our  une  fomme  de  deniers.  Apres  la  refolution  ptinfe  e- 
.Uns  arrivez  à  Ville-Franche  ,  l'artillerie  fut  mife  en  terre 
lors  des  galleresj&  menée  devant  la  ville  de  Nicc,dont  fut 
i  bien  diligentée  la  batterie ,  qu'en  peu  de  jours  ladite  vil- 
efe  rendit  à  condition  de  n'eftrc  faccagée.  Ce  fai<£l  ils 
)lanterent  leurs  pièces  contre  le  chafleau,  mais  ils  perdi- 
ent  leur  peine  &  munitions ,  car  la  place  eft  fur  un  rocher 
iialaifce  à  battre ,  &  encorcs  moins  facile  à  miner  à  caufe 
le  la  dureté  &  hauteur  d'icelle  roche.  Barbcroufle  voy- 
•mt  le  temps  pour  néant  fe  confommer  ,  &  l'hy  ver  appro- 
,;her,  retira  fon  armée  à  Toulon ,  car  il  ne  fe  fentoit  feu- 
lement pour  pouvoir  demeurer  n'hyvcrncr    au  port  de 

li  iij 


X4,D.^LIII,  X.     LIVRE     DES        MEMOIRES 

VillefpncIiCj&monfîeurd'Anguien  retourna  à  Marfeil* 
le,  Sr  de  là  devers  le  Roy,  lequel  il  vint  trouver  devant 
U  Càteau  Cambrezis ,  efperant  que  là  fe  donncroit  une  ba- 
taille. 

L  E  Marquis  du  Guaft  alors  Lieutenant  gênerai  de  l'Em 
percur  au  Duché  de  Milan,  voyant  Nice  ali.iegéc,  la  ville 
prife  ,&  le  cliafteau  en  danger ,  avoir  mis  enfemblc  toutes 
fcs  forces ,  tant  d'Allemans  , Efpagnols ,  qu'Italiens ,  pour 
donner  fecours  aux  afficgez ,  mais  eftanc  arrivé  dedans  les 
montagnes  de  Tendes ,  adverty  de  la  rettaitte  de  l'armée  à 
Toulon  ,  &  le  chafteau  en  liberté ,  délibéra  d'employer  fes 
forces  ailleurs ,  parquoy  retourna  au  Piémont ,  où  d'entrée 
afiîegea  le  Montdcvis, laquelle  efloit  en  (on  chemin  la  pre- 
Prlfe  de  Mot  mierc  ville  de  l'obeïlïànce  du  Roy.    Le  (ieur  de  Boutierès 
de-vis  par  le     qui  eftoit  Lieutenant  gênerai  du  Roy  en  Piémont ,  ayant 
Adàfqu'if  dté  peu  de  gens  de  pied  François  pour  la  provifîon  d'icelle  vil- 
Cttafi,  ie,à  caufe  de  fa  grândeur,fut  contraint  y  mettre  des  Suifles 

'-   •  gens  malaguerris  pour  la  garde  d'une  pjace,  car  c'eft  leur 

naturel  de  combatre  en  Campagne,  fi  eft-ce  qu'ils  firent, 
trefbienleur  devoir  rm^is  après  avoir  beaucoup  enduré, 
tantpat faultcde  vivres, que  pour  les  continuels  affaulx' 
qu'ils  avoientfouftenus, en  fin  n'eÇjerans  aucun  fecours, 
capitulèrent  aveçques  le  Marquis ,  qu'ils  l'en  iroient  armes 
&  bagues  fauves.  Le  gouverneur  dudit  lieu  de  Montdeyis 
nommé  Charles  de  Dros  Piemontois,  homme  de  guerre  • 
&  de  bon  efptit ,  fçachant  bien  la  haine  que  luy  portoi:  le  ^ 
Marquiç  n'ofa  fc  fier  en  luy ,  ains  ce  pendant  que  le  traiité  > 
fe  concluoit  môta  fur  un  cheval  tuic,&  par  une  faulfe  por*  i 
te  femeit  aux  champs,  &fe  retira  à  Roque  de  Bàu  place  daf 
jTiandenjent  de  Montdevis ,  disante  dudit  lieu  de  quatre 
mille ,  laquelle  eii  toute  diligence  feit  rcmparer  fi  bien  que 
le  Marquis  pafTaut  par  devant  ne  l'ofa  attaquer.  Les  Suillès 
feconfiansautraittéfaiclavec  le  Marquis  fortirent ,  mais 
nonobftant  icclle  capitulation  furent  par  les  Efpngnols  de- 
valifez  ,  &:plufieurstucz  ,  chofcqucles  Suiiîcs  leur  vendi- 
rent bien  cher ,  ainfi  que  puis  après  vous  entendrez ,  en  la 
bataille  de  Serifollcs, 

.  L  E  Marquis  partant  de  Montdcvis  pafïà  par  devant  Be? 
yue  3c  Savillan  ,  lefquelles  il  trouva  fi  bien  pourvcuès  qu'il 
tic  les  voulut  aflàillir:  mais  ayant  entendu  que  le  fieur  de 
Bputieres  f  eftoit  retiré  à  Pignerol ,  &  qu'il  avoicfeulern^n^ 
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UilTc  dedans  Carigiian  le  feigneur  d'Auflun,  &  le  capitaine 
Fraiicifq'ie  Bvi'n  iidin  de  Vimarcat ,  avec  leurs  compagnies 
de  chevauï  legers,&  quelq  je  petit  nombre  de  gens  de  pied 
pour  laû-r  les  Forci Bcijons  que  Tan  précédant  y  avoit  fait 
taire  le  fie ur  de  Langey  ,  tourna  la  tefte  audidi:  lïcu  de  Ca- 
rignin ,  p.)  jr  mettre  peine  de  le  gaignei"  &  Cy  fortifier.  Car 
gaidancce  lo^is  il  nous  oftoic  la  commodité  de  toute  la 
plaine  du  Piémont  deçà  le  Pau  ,  fçavoir  ciï ,  la  plufpart  du 
MirquiG:  de  SalulFes,  &  laplainejafquesàPigncroi  (Si  a 
Turui,&:  mjfnesle  valde  Suze  à  la  faveur  de  Vulpian. 
Qrintà  ceque  tenions  de-là  l'eau, à  fçavoir  Savillân  ,  Bei- 
ne ,  troque  de  Bau ,  &  Cental, elles  demeuroient  hors  d'ef- 
peiancedefecours  Le  Marquis  fuyvant  fa  délibération  ^^'J^  C^for' 
print  Coii  chemin  à  Carmagnole, &  feit  telle  diligence  qu'il  f^'P'^'^tion  de 
paflâ  le  Pau ,  &  arriva  audicl  Carignan  avant  qu ;  no/,  gens  ^^^'^»^^* 
eulfentloifir  de  parachever  la  ruine:  lefquels  voyans  arri-  p'^^}^  Mar" 
ver  fur  leurs  bias  une  armée  de  quinze  ou  feize  mille  horn-  *î^^  ^ 
m-s  de  pied ,  &  trois  mille  chevaux ,  fe  meirent  à  la  retrait-  ^^^^' 
te  vers  la  Loge  pour  tirer  le  chemin  de  Montcallier  ou  de 
Turin  ,ayans  mis  leurs  gens  de  pied  devant,  à  leur  queue 
Francifquc  Bernardin  &  Ces  chevaux  legers,&  fur  le  derriè- 
re monneur  d'Auflun  pour  fouftenirle  fais  ce-pendant  que 
les  autres  paflèroient  une  rivière  venant  de  Num,  laquelle 
padeentre  Carignan  &:  la  Loge,  laquelle  ne  fc  palTe  qu'i 
Pont  à  caufe  des  bords  qui  font  haults.  Les  ennemis  lef- 
quels ledit  fieur  d'Auffun  avoit  tous  jours  fouftenus ,  fe  ren- 
forcèrent fi  fort, •qu'à  deux  portées  de  canon,  près  ledit 
pont ,  ils  le  chargèrent  de  fî  grand  no  nbrc ,  qu'il  fut  porté 
par  terre ,  &  furent  la  plus  grande  part  des  iîens  prifon- 
niers  :  ce  temps  pendant  le  refte  palTa  le  pont ,  &  fe  retirè- 
rent à  Montcalicr  à  la  faveur  de  ceux  (^ui  en  fortircnt  pour 
Icsfecourir. 

L  E  M^i'^ui?  eflantdemouré  fcigneut  de  Carignan ,  fy 
logea  avec  toute  fbn  armée  ,.&  feit  en  toute  diligence  pa- 
rachever le  fort,  y  comprenant  les  fauxbourgs,  de  forte 
qu'en  moins  de  cinq  fepmaines  la  place  fut  en  dcfFence, 
pareillement  y  feit  amener  (d'autant  qu'il  cftoit  maidre 
de  la  campagne)  tous  les  bleds,  &  autres  vivres  de  la  plai- 
ne, jufques  des  environs  de  Pignerol, Turin,  Vigon,  Ville- 
franche  ,  &  d'une  partie  du  Marquifat  de  Salullcs ,  en  telle 
abondancc,qu'il  fut  euviwillé  pour  fept  ou  hui(51:  mois.Puis 
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l'ayant  pourveti  d'artillerie  &  damonitions  raifonnablc- 
mcnt,y  hiilà  pourciief  le fcigneur  Pirus d'Epire, autrcméc 
die  le  Icigiicui"  Pierre  Colonne,  avec  quinxtr  cens  Efpagnols 
naturels  des  vieilles  bandes, &  le  Comte  Félix  colonnel  de 
deux  mille  cinq  cens  Lanfquencts  :  &  luy  accompagné  du 
iv'fte  de  fon  armée  fe  retira  à  Quiers ,  &:  après  y  avoir  mis  le 
feigneur  Ludovic  Viftarin  gentilhomme  de  Laude,  &  trois 
mille  hommes  pour  favoriier  ceux  de  Carignan,par-ce  que 
nous  tenions  Villeneufve-d'Aft,  qui  luy  pouvoir  beaucoup 
nuire  fans  la  faveur  de  ladidc  ville  de  Qineis  ,  puis  il  fe  re- 
tira en  Aft. 

Nous  nous  tairons  un  peu  des  affaires  de  Piémont ,  & 
reviendrons  au  Roy ,  lequel  eftant  de  retour  à  la  Pérc  après 
iivoir  fccouru  Landrecy  ,  eut  les  nouvelles  que  vous  venez 
d'entendre,  c'e-loitrommaircment  que  l'armée  Impériale 
tenoit  la  campagne  en  Piémont.  Leditfeigneurpour  y  re- 
médier depcfcba  le  (îeur  de  Tais  colonnel  des  bandes  Fran- 
çoifeseftans  audicl  Piemont,pour  y  al  1er, &  faire  nouvelle 
levée  de  douze  enfeignes  de  gens  depied  François  :  pareil- 
lement il  depcfcha  le  Comte  de  Gruiere, auquel  il  avoit 
baillé  (on  ordre,  pour  aller  faire  levéede  cinq  mille  Gruy- 
ens  de  fes  païs,pour  les  pailer  en  Piémont ,  êc  fe  joindre  a- 
vec  cinq  mille  Suilïcs ,  qui  y  cTtoicnt  entretenus ,  cfperant 
que  les  Gruyens  feroicnt  femblable  fadlion  que  les  Suilles, 
Icfquels  font  leurs  voifins,  mais  autrement  en  advint ,  ainfî 
que  ci  après  vous  pourrez  cognoiflre.  l'ay  ouy  dire  qu'il  eft 
mal-aifé  de  delguifet  un  afneen  un  courfier. 

Aussi  le  Roy  fut  adverty  que  le  Comte  Guillaume  de 
Fuflemberg,avecques  douze  mille  Lanfquenets ,  &  bon 
nombre  de  chevaux  &  d'artillerie ,  tenoit  au  nom  de  l'Em- 
pereur la  ville  de  Luxembourg  afîiegée,&:  que  desja  les  vi- 
vres deiFailloientauxafsiegez  :ledid  feigneurnc  voulant 
en  façon  quelconque  perdre  lien  de  fa  conquefte^cncorcs 
quel'hyver  eftoit  le  plus  extrême  qu'il  fufc  vingt  ans  au 
précédant ,  depefcha  le  Prince  de  Mclphe  pour  aller  lever 
ïcfiege,  &  refrcfchirlefdids  afsiegez,  &  avecques  luy  le 
fieur  deBrilPic  gênerai  delà  cavalerie  légère  ,  &:  environ 
quatre  cens  homes  d'armes.  Lcî  gelées  furent  fi  fortes  tout, 
le  voyage,  qu'on  departoit  le  vin  de  munition  à  coups  de 
congnée,&  fe  dcbi  toit  au  poii  ,pu  is  les  foldats  le  portoicnt 
dedans  des  pennicrs.    Si  cftcc  que  la  volonté  des  chefs  6ç 
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des  foMats  ne  diminua,ains  partant  le  Prince  de  Melplie  de 
Stenay,marcha  droid  à  Erency,  de  la  à  Long-vie ,  puis  tira 
fur  la  main  droide ,  vers  le  chemin  du  mont  Saindt  lean 
pour  gaigner  l'advantage ,  afin  de  combattre  l'armée  de 
l'Empereur.  Le  Comte  Guillaume adverty  dugrand  vou- 
loir de  noz  foldats^tant  de  cheval  que  de  pied,qui  ne  crain- 
gnoient  aucun  danger,  ne  fut  confeilléde  nous  attendre, 
mais  incontinant  leva  fon  camp,&  fe  retira  en  Allemagne, 
par  ce  moyen  tout  à  loifir  nous  refrefchimes  la  place.  Le 
licurde  Longucval,  lequel  par  cy  devant  avoit  efté  iaiflé 
lieutenant  pour  le  Roy ,  dedans  ladide  place  de  Luxem- 
bourgiicn  fut  retiré  dehors,avecques  les  autres  bandes ,  tant 
de  pied  que  de  cheval  qu'il  avoit  en  fa  compagnie,&  en  fon 
lieu  fut  mis  avec  pareil  pouvoir ,  le  Viconte  d'Eftauges  fur- 
nommé  d'AngIurre,avccques  fa  compagnie  de  cinquante 
fTommes  d'armes, &  quinze  cens  hommes  de  pied.  Le  Prin- 
ce de  Melphe  ayant  exécuté  ce  dont  il  avoit  la  charge,fc  re- 
lira à  Stenay ,  auquel  lieu  il  rompit  fon  armé ,  laquelle  fut 
feparée  par  les  garnifons  de  Champagne  &  de  Picardie, 
pour  le  refire  de  l'hyver  faire  tefte  à  l'cnnemy ,  &  conferver 
les  chofes  que  nous  avions  conquifes. 

Pour  retourner  au  feigneur  de  Boutieres ,  lequel  efVoit  Boutieres 
Lieutenant  du  Roy  en  Pieuiont,aprcs  qu'il  eutre:eu  leren-  Lieutmaitt 
fort  que  le  Roy  luy  envoyoit ,  de  trois  à  quatre  mille  hom-  di*  Roy  en 
mes  de  pied  François,levez  en  Provencc,Dauphiné,  &:  aux  Piémont,^ 
cnvirons,&  les  cinq  nîille  Gruyens,avecques  deux  ou  trois  ce  qml  yfeit 
cens  hommes  d'armes ,  la  campagne  que  de  long  temps  il 
avoit  perdue ,  fut  recouvrée  :  &  ayant  Cq%  forces  aflemblécs 
fut  confeillé,ce  pendant  que  l'ennemy  eftoit  empefché  à  la 
fortification  de  Carignan(  laquelle  toutesfois  eftoit  de^ja 
en  dcffencc  )  de  prendre  le  chemin  de  Vcrceil ,  pour  fnter 
f'ilpourroit  eflargir  lespaïsdu  Roy, du  coftedc  deçà  le 
Pau. Suivant  lequel  ladvislediclfieur  de  Boutieres  print  le 
chemin  de  Verceil  &  d'Ivréc  :  &  y  ayant  mis  eu  fon  obeïf- 
fance  plufieurs  petites  places,afsiegea  Saindt  Germain ,  qui 
eft  fur  le  grand  chemin  de  Chivas  à  Verceil,  cfperant  la 
lurprendre ,  mais  il  la  trouva  pourvcue  de  gens  de  guerre  : 
à  ceftccaufe  il  fit  planter  fon  artillerie  contre  le  lieu  que 
Ion  jugea  le  plus  débile.    Vray  eft  que  c'eftoit  une  ville  ny 
Hanquee ,  n'y  fort  remparée ,  mais  le  foffé  en  eftoit  bon ,  & 
^^iloitlebond'iceluyfolTéaufsihaulc  que  la  muraille, de 
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forteque  l'artillerie  ne  po'.iToic  plonger  juf.jue'î  au  piedH'i* 
celle^coucesfois  il  y  'îai  Faid  quelque  breclîe,non  moins  di- 
gne que  defraifonnable  d'eftre  allkillie  :  cenonobltanc  iioi 
gens  de  pied  François  voyajs  qu'il  y  avoir  jour  â  ladiute 
muraille, do;Hierciic dande  fo!ré,&  mefincs  le  capitaine 
Achan  Birquc,qai  portoit  l'enfcigue  colonnelledu  /leurde 
Tais,  &  le  capitaine  Garrou  autre  Ba(l]ue  Lieuctnaiit  du- 
did  rieur,&  lecipitainc  Siincb*  Marie  iur>i  Bafquc  Lieutc 
nanc  du  capitaine  Renouart,dûnnerear  iufques  fur  le  hauU 
de  la  brèche,  fulvis  de  beaucoup  de  bons  compagnons, 
mais  aufs+iurieufement  qu'ils  aflaillirenc ,  il  Furent  repou(^ 
fez,&  y  moururent  leCdids  capitaines  Garrou  ,  S>c  Saindle 
Marie,  &  le  capitaine  A  :!îan  porteur  de  l'en  feigne  colon-^ 
nelle  y  receuc  trois  ou  quatre  arcbouzades  tant  dedans  les 
bras  que  le  corp;,&  Fut  renverfe  (  l'enfeigne  au  poing  )  de- 
dans le  Folle.     Duquel  lieu  ne  pouva.'it  partir  pour  les  bief* 
feures,&  pour  le  traie  de  l'arcbouzericde  ceux  de  la  ville,  fc 
rcngeafon  cnfeigneau  poing  contre  la  muraille ,  au  cofté 
de  la  brèche,  dont  Cl  ne  le  pou  voit  deftoger  qu'à  coups  de 
picrre,par-ce  que  ladite  ville  n'eftoit  flinquée,&  y  dcmeu-» 
rajuf]ues an  matin,  quenoz  gens  le  preparoient  de  faire 
nouvelle  batteric,pouc  do  i  ler  nouvel  aflault.  Les  alsiegeî 
cftonnez  de  la  hardiedc  &  fuicur  des  non:rcs,n'oferent  plus 
attendre ,  ains  parlemetiterent ,  à  telle  condition  qu'ils  fea 
allèrent  leursbagues  fauves ,  laiflàns  la  ville  avccques  les 
munitions  de  vivres  &  l'artillerie  en  l'obeiffance  du  Roy. 
Ledidfeigneur de  Boutierc:; ayant  pourvtu  à  ladide  pla- 
ce,marcha  devant  Ivrée,  laquelle  il  alîîegea  de  toutes  parts, 
m  ais  durant  ce  (îege,  qui  fut  environ  Noël  de  ladide  an- 
née mille  cinq  cens  quarante-trois  le  Roy  adverty  que  le- 
did  de  Doutieres  n'eftoit  bien  obey  en  fon  armée,  depcfcha 
monfeigneur  François  de  Bourbon,  fîcur  d'Anguien ,  pour 
aller  en  lieu  d'iceluy  fieur  de  Boutieres ,  eftre  fon  Lieute- 
nant gênerai  en  Piemont.D'autrepartle  Roy  n'avoit  trou- 
vé bon  que  ledid:  de  Bourieres  euft  permis  l'ennemy  (î  Icf 
gerement  Fortifier ,  &  envitailler  Carignan ,  fans  l'eu  avoir 
cmpefché. 

Monseigneur  d'Anguien  arrivé  qu'il  fut  en  poftc 
à  Turin ,  fçachant  q  le  le  fieur  de  Boutieres  eftoit  dev:int  I- 
vréc,luyFcit  entendre  fa  venue  à  ccqu'il  euftà  luy  envoyé 
cfcoice  jufqucs  à  Clii  /as ,  pour  le  condu/re  au  ca.mp  en  feu 
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en  main ,  &  le  (ieiir  de  Boutieics  fe  retira  en  fa  maifon  en 
Dauphiné.Ce  faiâ:  monseigneur  d'Anguien  par  l'advis  des 
capitaines  ,  lelquels  avoient  la  cognoiflancc  du  païs ,  mar- 
cjiaavecques  l'armée  contre  bas  le  Pau,&  y  meic  en  Ton  o- 
beïilànce  la  ville  de  Pallczol,  Crefrentin,Deranne.ôc  autres 
petites  places  cirçonvoifines  ,  aufquellcs  il  laiflà  bonnes 
garnirons  &  moyen  de  les  fortifier.  PuisàraifonqueJ'in- 
tiention  du.  Roy  eftoir  de  remettre  en  {^<:s  mains  Carignan, 
qui  luy  eftoit  une  efpine  en  Ton  pied ,  attédu  qu'elle  tenoit 
toute  la  pleine  du  Çiemont  en  fubjeâ:ion  ,  conclud  y  aller. 
Et  pour  ceft  efFeft,  print  le  chemin  de  Montcalier ,  duquel 
lieu,pourolter  lacomrtjodité  d'un  pont,  que  les  ennemis 
avoient  furie  Pau  ,  par  lequel  ceux  de  Carignan  ,  de  joue 
en  autre  pouvoierit  eitre  refrefchiz  de  Qniers ,  d'Aft,  èc  au- 
tres places  de  leur  domination ,  depclcha  bon  nombre 
d'hommes,  pour  la  nuid  aller  brufler  ledit  pont  :  laquelle 
expédition  fut  executée,mais  non  fans  grand  travail ,  pour 
l'extrême  gelée  qu'il  faifpitj  dont  plusieurs  foldats  eurent 
les  pieds  &  mains  efttQpiez.  Et  pour-autantque  la  place 
de  Carignan  eftoiten  plain  païs ,  compofée  de  cinq  beaux 
battions  de  terre ,  avecques  les  courtines ,  &  beau  folfc ,  & 
que  dedans  icelleeftoient  quapremillç  hommes,  des  plus 
aguerris  de  toute  l'armée  de  l'Empereur ,  fut  advifé  félon, 
l'opiniô  de  tous  les  capitaines ,  n'eitre  raifonnable  d'entre- 
prendre delà  forcer,cô{îderc  mefmes  que  les  hommes  de 
dedans  fuffiroient  pour  faire  une  avantgarde ,  mais  la  con- 
clufionfutprinfedel'aiFamer.  Et  pour  ceftefFed  fen  alla 
ledid  lieur  d'Anguien  camper  à  Vimeuz ,  deux  mille  deçà 
Carignan, pour empefcher les  vivres  queles  ennemis  pre- 
noient  deçà  le  Pau.  Auflî  pour  autant  que  du  codé  tirant  à 
PancaliercontremontlePau,venoit  aux  ennemis  grâd  re- 
frefchiffement,  fut  ordonné  de  faire  un  fort  àunquait  de 
mille  de  Carignan  ,  tirant  fur  ledid  chemin  de  Pancalier  4 
une  EgUfe  fondée  de  S. Martin, &  y  furent  mifes  deux  en- 
ftignesdcgcns  de  pied  Italiens.  Et  ainfi  leur  fut  levée  l'ef* 
petance  de  plus  eftre  refrcfchù  àç  ce  cofté  là. 
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Qjii^E  i-  Q^  E  temps  après  le  ficur  d'Angnien  advcrty  que 
rcnncmy  le  lefoiçoit  à  Qiners  pour  du  colle  de  ^ela  le  Pau 
donner  refrcfchiflèment  aux  allîegcz  ,  délibéra  de  pafler 
l'eau, laillàutgarnifbns  dedans  Vimcuz,Carpenay,&  autres 
petits  foits,pourempercher  l'ennemy  de  faire  faillies  à  fon 
plaifir  du  coilc  deçà  le  Pau:&  pour  le  paffage  dudid  ficur 
cf  Anguien  fut  advilé  un  lieu  contre-bas  la  rivière  ,  tirant  a 
Montcalicr  deux  mille  au  dclîoubsde  Carignan, auquel 
fut  faidi  un  pont  de  barreaux  en  un  lieu  nommé  les  Sablôs. 
Et  afin  que  îecliâ:  pont  fervift  pour  noftrc  commodité, tant 
deçà  que  delà  l'eau, &  que  l'enricmy  ne  nous  le  peuft  ofber, 
fut  ordonné  à  chacun  bout  dudid:  pont  un  fort  aufqucls  fu 
lent  mis  quatre  cnfeignes  de  gens  de  pied  Italiens  ,  fçavoir 
cfl:,Herculcs  Boutigercs,  Hercules  Vicôte,  Bernardin  Cor- 
fe  Se  un  autre.  Cela  faiét  npftre  armée  partit  de  Vimeuz,  & 
partant  le  Pau, par  le  pont  des  Sablôs,  vint  loger  à  Villede- 
flclon,  qui  eft  entre  Carignan  &  Qiuers ,  diuanr  de  deux 
mille  de  Carignan, &:  trois  de  Qmers ,  pour  cmpefcher  les 
ennemis  de  venir  fecouiir  ourefjefchir  ledid  Carignan, 
Car  du  coftéd'Aft  leur  eRoit  mal-aifc  fans  nous  combat- 
tre ,  à  caufc  de  Villcncufve  d'Aft ,  que  nous  tenions  en  no- 
ftre  obeïilance.Eftans  audicl  lieu  de  Ville-dcft;elon,nous  y 
fortifiafmes  noftrc  camp  ,  &  au  bout  de  delà  du  pontquç 
nous  avions  bruflé,  fut  ù'iù.  un  fort ,  auquel  furent  logées    ■ 
deux  enfeignes  de  gens  de  pied  de  Dauphiné,fçavoir  eft,  le 
capitaine  Paffin  &  un  autre .   En  ce  poinj^  demeura  noftre 
camp  , depuis  environ  la  Chandeleur  jufques  en  quarefrae, 
no  fans  qu'il  y  euO:  ordinairement  de  belles  efcarmouches; 
car  les  jeunes  gens  du  camp,  defirans  à  faire  armes,  de  jour 
en  autre  partbient  le  pont ,  &  à  la  faveur  de  la  garde  d  ice- 
luy  ,&desgarnifonsde  Vimeu"j,&du  fort  de  S.  Martin, 
fefaifoicnt  de  belles  entreprinfes ,  &  de  beaux  faids  d'ar- 
mes, quclquesfois  à  l'advantage  des  noftres,  autresfois 
au  pioufFit  des  afiTiegez,  d'autant  qu'ils  eftoyent  quatre 
mille  Efpagnols  &  Lanfqucnets  des  plus  aguerris  de  fEa- 
ropc. 
1543.         Environ  le  moys  de  Mars,millc  cinq  cens  quarante 
trois,  monfcijrneur  d'Anguien  eut  nouvelles  que  le  Mar- 
quis du  Guaft  faifoit  diligence  d'afïerabler  fcs  forces ,  pour 
Iccourir  les  alllegez:  &  pourceft  effecl  ledit  Marquis  avoit 
^tlibcré  de  venir  prendre  le  iogis  de  Carmagnole,  lequel 
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{"il  eufl:  prinSjil  eftoit  en  fon  pouvoir,  fans  liazaixl  de  les  re- 
frefcliir.  Car  fe  fornlîanc  ledid  lieu ,  il  y  cuft  peu  faire  un 
pont  pour  paffer  deçà  feau,  &  nous  laiflèrdelà  mourir  de 
faim,pat  ce  qu'il  euil  trouvé  le  Marquifat  de  Salufles  rem- 
ply  de  tous  biens,  &c  nous  n'avions  que  tout  païs  mangé: 
d'avantage  nous  eftions  contraints  de  Quiers,  Aft,Fo(îàn^ 
Montdcvis,Cony,Bufque,  &  autres  places,  tellement  qu'il 
nouseftoit  malaifé  d'avoir  vivres  qu'avccques  les  armes. 
Ces  nouvelles  entendues, ledit  feigneur  aflembla  le  confeil, 
auquel  après  pi ufieurs  opinions  dive(fes(car  aucuns  eftoiéc 
d'advis  qu'on  devoir  demeui-er  à  Viiledeftclonjfut  conclud 
de  prévenir  à  Carmagnolle,pour  ofler  à  l'ennemy  ccfte  cô- 
modité  de  faire  un  pont,  pour  avoir  vivres  au  Marquilàt 
de  Salulîès. 

L*  A  R  M  E  E  FrançoiCeeftant  à  Carmagnole ,  les  Impé- 
riaux alîîegez  entrèrent  en  plus  grande  neceffité  de  vivres 
que  devant, parquoy  advertircnt  le  Marquis  du  Guaft,  que 
n  dedans  la  my  Avril  ils  n'eftoient  Iccourus  ,  la  famine  les 
contraindroir  de  faire  ce  qu'ils  n'avoient  délibéré,  fils  c- 
ftoient  refrelchis.Lc  Marquis  ayant  eu  ceft  advertiflèment, 
fit  de  toutes  pars  diligenter  fes  forces,  Se  contremanda  qua- 
tre mille  Lanfqucnets,  Icfqucls  eftoient  à  Gènes,  prefts 
d'embarquer  , qu'ils  fcvinfîent  joindre  avecqucs  luy.  De- 
quoymonfeigncurd'Anguien  adverty  ,dcpefcha  un  gen- 
tilhomme devers  le  Roy, pour  le  luy  faire  entendre,  &  que 
fonbon  plaifirfufl:  d'envoyer  le  paiement  de  trois  moys 
deus  à  fes  gens  de  pied ,  car  il  craignoit  qu'arrivant  la  ne- 
ccflité  de  combattre,  parfaultcde  leur  fouldc,ils  cnfeif- 
fent  refus,  fpecialement  les  Suiffes ,  defqucls  eftoit  fa  prin- 
cipale Force  avccques  les  vieilles  bandes  Françoifes.  Ou- 
tre-plus il  manda  au  Roy ,  fçavoir  (î  le  Marquis  fe  prefen- 
toitenlieu  raifonnablcjil  luy  pLiiroitTauthorifer  dehazar 
der  la  bataille  plu iloft  que  laiiler  fccourir  une  ville,laquel- 
le  luy  avoit  tant coufté, pour eftrereduitte  en  ècfle  extré- 
mité. Audit  feigneur  d'Anguien,  le  R  oy  fit  refponfe  que  de 
bricf  il  luy  depefcheroit  le  lîeur  de  Langey,  gouverneur  de 
Turin, lequel  luy  poricroit  argcr,&  qu'il  l'avoir  retenu  près 
de  luypourceftefFed.Quatà  labacaille,leremcttoità  en 
ufer  parl'advis  des  capitanics  qui  cftoient  auprès  de  luy, 
icfquels  pou  voient  mieux  cognoiflre  f  eftans  fur  les  lieux) 
ce  que  la  n^ccifué  commaaclcioit  à  fes  affaires ,  ouc  luy 
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qui  ne  le  voioit  à  l'œil. 
Nobleffe  Est  AN  Tpublicpatla  cour  cjueleRoy  avoir  permis  atf 
i^raufotfe  feigneur  d'Aiiguien  de  donner  la  bataille ,  la  jeuncfiè  de  la 
pajfant  en  courcongneut  bien  que  malaifémcnt  fe  pafleroit  la  patrie 
Ptemont,  uns  qu'il  y  euft  du  pafTc-temps  y  parquoy  ,  félon  qu'cfl:  \x 
couftunie  de  la  noblcfle  de  France,c.hacun  fe  preppara  pour 
f  y  trouver,  les  uns  partirent  fans  eon2é,&  les  autres  avec- 
qucs  congé  du  Roy  .Entre  autres.,  le  ncur  de  Saincl  André, 
le  ficur  de  Dampierre  de  la  maifon  de  CIcrmont  en  Dau- 
pliiné,  tous  deux  fort  favoris  de  monfeigneur  le  Dauphin: 
le  fieur  de  larnac,  Gaipar  de  Colligny  fieur  de  Chailillon, 
François  de  Vendofme,Vidame  de  Chartres ,  les  deux  frè- 
res de  Bonnivetjle  fieur  de  Bourdillon  ,  le  fieur  d'Ecars ,  la 
deux  frères  de  Genly ,  le  fieur  d'Aflier  capitaine  de  fartille- 
rie,lequel  avoir  fa  compagnie  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes eu  Piémont  y  le  fieur  de  la  Hunaudaycfils  unique  de 
l'Amiral  d'Annebault,lefieuf  de  Rochcfort,  le  ficur  de  Lu- 
farchesjle  fieur  de  wartis ,  &  le  fieur  de  LaflTigny  ,  de  ibit« 
que  peu  de  jeunefie  demeura  en  la  cour,  principallemcnc 
de  celle  qui  fui  voit  monfeigneur  le  Dauphin.  Il  fault  entc- 
dre  que  les  finances  de  raondid  fieur  d'Anguien  cftoient  (î 
courtcs,qu'il  n'y  avoir  plus  rie  entre  les  mains ,  ny  des  tre- 
foriers ,  ny  d'homme  du  camp ,  parquoy  cefle  arrivée  fut 
commode,car  pour  cftre  gens  de  maifon,  chacun  avoit  ap- 
porté le  fonds  du  coffre  lequel  foudain  mondid  feigneur 
d'Anguicn  vuida  de  leurs  boiftes  pour  côtentcr  les  foldatSj 
attendant  lavenucde  l'argent  du  Roy. 

L  E  vcndredy  de  lapamonje  Roy, lequel  eftoit  à  Ennct, 

ayant  journellement  nouvelles,  que  le  Marquis  duGuaft 

a vançoit  fon  armée,pour  fecourir  les  afïiegez  ,  confiderant 

Tdffage  de  quemonfieur  d'Anguien  l'avoir  adverty ,  que  la  faulte  de 

monfieur  de   payemét  pourroit  décourager  les  fbldats,mais  aufil  avoit  il 

Zan^ey  aye(;  autre  confideration,que  trois  cens  mille  livres  n'eudènt  fa- 

argent  nié      tisfaidt  audi^il  payement,&  qu'il  avoit  à  fouftenir  une  autre 

eamj),  grande  armée ,  laquelle  l'Empereur  dreflbit  en  Allemagne, 

pour  entrer  en  fon  Royaume ,  avecqucs  celle  dont  le  Roy 

d'Angleterre  pretendoit  l'ailïaillir  par  autre  part:  &  que  fi- 

nablement  lefondsde^fes  finances  pourroit  difficilement 

E  fournir  à  tout  cela,  toutesfois  il  dcpcfcha  en  poflele  ficur 

';  de  Langey,mcffire  Martin  du  Bellay ,  gouverneur  de  To- 

rin,po  ur  aller  trouver  fon  armée  en  Piémont ,  auquel  paG- 
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fantpar  Paris, il  fcit  dclivicr  quarante  ln:ii  mille efcus,  qui 
n'eftoient  la  quarte  partie  de  ccquicfloit  dcuauxcO.rapeiSj 
mais  ïuy  donna  charge  de  cheichcr  tous  nîoyctis  porLbles 
de  contenter  les  gens  de  gucne,  de  (brtequc  on  les  menafl: 
aucortibac. 

h  £  jeudy  de  la  fepmaine  fainâic ,  qui  cftoit  le  cinquief- 
me  jouC  d'Avril,  mille  cinq  cens  quàrantetiois ,  avant  Paf- 
ques,  arriva  ledid  Langey  à  Tii^neroljCÙ  il  eut  nouvelles 
que  l'armée  de  l'Empereur  aprochoit  de  la  r.oflre.  Et  pour 
autant  que  pour  aller  à  Carmagnole ,  où  tiloit  noflre  cap^ 
faloitpafleràlapoitée  d'une  coulevrine  dt  Carignan,  eu 
(comme  diâ:eft)eftoicnt  quatre  mille  hcrrmcsde  guerre, 
trouva  que  Teurement  ne  pouvoit  palier  fans  efcorte.  Par- 
quoy  par  divers  meflagers,  afin  que  fi  l'un  tfloit  prins,l'au- 
trepafïàftjadveriitmonfeigncurd'Anguien  defon  arrivée, 
en  lettres  de  chjfîVe,lequel  le  vendredy  fainâ:  luy  envoya  lé 
fieur  Bertin  de  SollierSjl'un  des  (dgneurs  de  Moiette,âvec- 
ques  quarante  fa lades  nouvellement  venuzdu  camp  Im- 
périal au  fervicedu  Roy,  par  lapraticqucdel'eleu  de  Riez, 
fîeur  de  Cenral  :  &  par  ledid  de  SoUiers  luy  manda  qu'à 
Ccrcenas,&  à  Vinieux,&  au  pont  des  Sablons  il  trouveroic 
nouvelles  efcortes.Lefcigneur  de  Langey  fut  en  difficulté, 
il  fur  l'afleurance  de  cefte  efcorte,  il  devoit  haxaidcr  les  de- 
niers qu'il  portoit,àttenduquec'efloient  Italiens  qui  n'a- 
voient  encores  faid  ferment,  ny  prins  lafouldedu  Roy, 
car  il  confidcioit  que  pendant  ceft  argent ,  l'eftat  du  Roy 
demouroitenhazaid,&  fi  par  faute  dliceluy  nos  gens  fai- 
foient  refus  de  combattie,on  l'en  pourroit  blafmer:  toutes- 
fois  pluftoft  qu'endommager  le  fervice  du  Roy ,  refoluTde 
mettre  &  luy  &  l'argent  au  vucil  de  fortune,  concluant 
que  fî  mal  en  advenoit,il  feroit  plus  reprochablc  à  ceux 
qui  luy  a  voient  envoyé  l'efcorte  qu'à  luy.  lointaufli  qu'il 
avoitefperance  à  l'autre  efcorte,  laquelle  ilefperoit  trou-' 
Ter  à  Cercenas  &  Vimeuz.  Mais  à  tous  deux  ne  trouva  ho- 
me ordonné  pour  cefl  affaire,  de  forte  qu'il  fut  en  opinion 
de  prendre  le  chemin  de  Montcalier,  pour  mettre  l'argent 
en  feurcté,  craignant  qu'en  paffant  par  devant  Carignan, 
fi  les  ennemis  faifoient  une faillie,ceux  mefmcs  qui  le  con- 
duifoient  lefaccageaflènt.  Maiseftantadvetty  parle  fieur 
de  Cercenas  &  par  l'abbé  de  Morette,(lefqucls  il  trouva 
audidt  lieu  de  Cercenas)  que  le  camp  Inipcrial  cfloità 
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Mouta,  fept  mille  pics  du  noftre,  en  apparence  de  vouloir 
dedans  deux  jours  donner  la  bataille ,  palTa  outre  jufqucs 
au  pont  des  Sablôs  ^  où  il  trouva  auflî  peu  d'cfcorte  qu  aux 
auties  lieux ,  finon  qu'il  fît  monter  à  cheval  le  capitaine 
Bernardin  Corfe,  avecques  tous  les  arcbou fiers  à  cheval, tat 
de  fa  compagnie ,  que  d'Heicules  Boutigeres ,  &  d'Hercu- 
les Vifconre,  qui  cftoient  à  la  garde  d'iccluy  pont ,  lefqucls 
toute  nuiâ:  le  conduirent  à  Carmagnole  auquel  lieu  il  ar- 
liva  une  heure  après  minuict,au  logis  de  monfcigncur 
d'Anguien.Incontinat  il  fut  divulgué  par  tout  le  camp, que 
ledit  Langey  eftoit  arrive  avec  l'argent  pour  le  payement 
de  l'armée ,  qui  donna  grande  rcsjouiflance  &  bonne  atfe- 
Ôi'ion  à  tous  les  foldats. 

Pour  refouldre  ce  qui  cftoit  à  faire,monreigneur  d'Art- 
guien  manda  quérir  tous  les  capitaines  qui  eftoient  au 
camp^  en  l'afTèmblée  dcfquels  le  fieur  de  Langey  déclara  le 
peu  d'argent  qu'il  avoir  apporté,&  que  le  Roy  pour  les  au- 
tres urgens  affaires  qu'il  avoir  à  fupporter ,  à  l'occafion  des 
armées  que  l'Empereur  &  le  Roy  d'Angleterre  prepa- 
royent,pour  l'endommager  ail  leurs,  n'avoitfceu  fournir 
plus  grande  {bmme,ne  voulant  dcfgarnir  les  finances  qu'il 
avoir  difpofées  pour  ccft  effeâ^.  Ce  neant-moins  le  Roy  (c 
confiant  à  leurs  expériences  efpcroit  qu'ils  inventafient  les 
moyês  de  faire  marcher  les  foldats  au  combat.  Apres  avoir 
In-vmtion  entendu  que  l'argcî  qu'il  avoit  apporte  n'efloit  pour  payer 
p'>îvr  conteter  ^^  ^"'^^P^'^  P^ye  d'un  mois  aux  eftrangers,ores  qu'il  leur  fuft 
losfoldats.  ^^^  ^^  payemét  de  trois ,  adviferent  afin  que  la  bonne  opi- 
nion en  laquelle eftoient  les  gens  de  guerre, ne  leur  fuft 
divertie ,  qu'on  feroit  tout  à  l'heure  donner  l'alarme  dedâs 
noftrecamp  ,àce  que  chacun fetrouvaft .'au  lieu  ordonné 
pour  combattie,&  que  ce  temps  pendant  le  jour  viendroiî 
&  qu'alors  on  feroit  retirer  les  en  feignes  à  part  pour  faire 
les  in5ftresparticulieres,enfeigne  pour  enfeigne ,  fans  au- 
tre chofe  déclarer,  finon  de  toucher  argent ,  &  qu'il  feroit 
publié  que  leur  payement  fe  feroit  à  la  banque.  Par-ce 
moyen  le  famcdy  de  Pafques  Te  pafîèroit  à  faire  la  monftrcf, 
&  le  jour  de  Pafques  (félon  les  advertiflèmens  )  ne  fe  pailc- 
roit  que  l'ennemy  ne  fuft  fi  prcs,qu'en  lieu  de  faire  le  paye-, 
mentilfaudroitcombattrcjavantqueles  foldats  eu flbnc  là 
cognoifiàncedudefFauk  des  deniers.  Ceftc  délibération. 
fut  executée,I"alarmc fc  donna,  chacun  aYccques  lanterne? 

& 
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&  faIots(d'autantque  la  luncn'efcIeroiOrejetta  en  batail- 
le,le  jour  furvint  avant  qu'on  cuftrengé  les  batailles  en  là 
forme  qu'elles  dévoient  marcher  au  combat:puis  les  bandes 
feparées,&  les  monftrcs  faidesje  jour  Te  paîIà,parquoy  fut 
le  payement  remis  à  lendemain,  &  fe  retira  chacun  en  Ton 
logis. 

Inc  ontinant  après  arriva  le  capitaine  BlanfolTc, 
qui  fe  jour  eftoit  forty  de  prifon ,  des  mains  des  Impériaux 
par  le  moyen  d'un  gentilhomme  ferviteurdu  Royeflantà  Dfffeingdes 
îafouldede  l'Empereur,lequeladvcrtitmôreignem*  d'An-  Irripcrianx» 
guien  ,  que  le  Marquis  du  Guaftarecques  l'armée  Impé- 
riale, partoitcedid  jour  delà  Mouta,  délibéré  devenir  à 
Serifolles,en  intention  qu'eftant  audi(fi  lieu, il  pourroit  al- 
ler à  Villedcftelon,que  nous  avions  abandonnée,  &  forcer 
le  pont  des  Sablons  (chofe  que  ne  pouvions  empefcher)  & 
pafièr  deçà  le  Pau,  pour  nou5j  côtraindre  de  demeurer  de  la 
l'eau  fans  vivres  &  fans  argent.  Et  au  cas  que  rinfïions  pour 
luy  empefcher  le  logis  de  VilledefS:elon,il  prendroit  le  che- 
min de  Raconis,  &  par  les  maraiz,  a  fin  que  ne  le  puiflîons 
combattre,  (craignant  noftre  gendarmerie)  gangneroit  le 
derrière  de  Carmagnole,  pour  venir  à  Lombriaft,  &  Cafal- 
gras,drelîèr  un  pont  de  batteaux, qu'il  mcnoit  quand'&  luy 
pour  paflèr  le  Pau  de  deçà, car  il  eftoit  afTcuré  qu'il  trouve- 
roi  t  dedans  le  Marquifat  de  Snludès  vingt  ou  trente  mille 
facs  de  bled  (mefmes  dedans  Conis  en  avoir  quinze  mille) 
qui  fourniroient  pour  envitailler  Ton  camp  &  la  ville  de 
Carignan,&  puis  nous  contraindroit  de  nous  retirer .  Qui^ 
cuft  efté  entièrement  noftre  ruine,'par-ce  que  noz  gens  n'e- 
ftans  payez, il  eftoit  mal-aifé  de  tenir  la  campagne,  &  ne  la 
tenans  ains  nous  retirans  aux  villes ,  le  Marquis  eftoit  déli- 
béré de  faire  le  gaftpartoutle  PiemÔt,brullcr  leplatpaïs, 
&  enlever  tout  le  belHal  pour  ofter  le  moyen  de  labourer. 
Et  laifîànt  geiis  fraiz  dedans  Carignan,  &  groflès  garnifons 
en  toutes  les  places  efquelles  les  Impériaux  avoient  puif- 
fance,  marcheroit  à  Ivrée ,  auquel  lieu  il  devoit  trouver  le 
Comte  de  Challan  (lequel  avoit  commifîion  de  l'Empereur 
de  lever  dix  mille  hommes ,  pour  avecques  ce  renfort  pal- 
fer  par  le  val  d'Aoufte,  &  venir  entrer  en  Savoyc&  en  Ja 
Breflc,pendant  que  l'Empereur  feroit  fon  grand  effort  par 
le  pais  de  Champagne.  ' 

Toutes  ces  chofcs  bien  digérées  par  monfeigneur 

Kk 
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d'Angtîien  &  les  capitaines  qui  eftoicnt  avecques  luy ,  fut 
conclu  d'aller  combatrc  les  Impériaux  en  chemin  devant 
qu'ils  cuflcntgaingné  le  pais  foit  :  &:afînque  les  fol  Hais 
n'appeiçcuflcnt  la  pénurie  du  payement ,  fut  ordonné  que 
le  matin  on  feroit  marcher  noz  gens  en  bataille  dedans  le 
camp  ordonné  pour  le  combat.  Puis  foubs  couleur  qu'on 
n'auroit  le  loifir  (eu  efgard  à  la  proximité  de  Tennemy)  de 
faire  le  payement  des  gens  de  pied  à  la  banque  .,  fut  ordônc 
à  chacune  enleigne  fon  treforier,car  nous  avions  efperance 
cjue  devant  que  l'argent  qu'on  a  voit  apporté  fi\(ï  diftribué 
aux  foldats,nous  ferions  à  la  bataille.  Auflî  fut  ordonné  au 
feigneur  de  Termes  cnlonncl  des  chevaux  légers  d'cnvoyct 
vingt  chevaux  légers  vers  Villedcftclon  ,  pour  entendre  lî 
l'cnnemy  marchcioit  ce  chemin  là  ,  autres  vingt  vers  Som- 
meti  v€,&  vingt  vers  Raconis  ,  à  ce  que  nous  eftans  en  ba-/ 
raille  en  la  campagne ,  eullions  le  moyen  de  tourner  la  tc- 
Ae  droit  le  chemin  où  nous  ferions  advcrtis  qu'ils  marche- 
ioienc,pour  les  combattre  en  logeant  ou  devant  que  loger, 
fans  attendre  qu'ils  fe  fullént  mis  en  païs  fort:  pareillement 
fut  ordonné  de  combattre  en  trois  irouppes ,  avant-^aide,. 
bataille  &  arrieregardc. 

L  E  feigneur  de  Boutiere<;,lequel  ayant  eu  nouvelles  de 
la  bataille  eftoit  revaiu  de  fa  maifon  pour  fy  trouver  ,  eut 
la  conduiâ:e  de  l'advantgarde  avecqucs  trente  hommes 
d'armes  de  fa  compagnie,la  compagnie  du  Comte  de  Ten- 
de auffi  de  trente  hommes  d'armes  que  conduifcit  le  fei- 
gneur deThorines  fon  Lieutenant ,  6l  lefcigneur  de  Ter* 
mes  colonnel  de  la  cavalerie  légère,  avecques  les  deux  cenj 
chevaux  légers  dont  il  avoir  la  charge.  Piancifque  Bernar- 
din de  Yimercat  avecques  pareille  charge  de  deux  cens 
chevaux  legers,la  bande  du  feigneur  More  de  Novatc,  la- 
quelle conduifoit  le  feigneur  Cabre  fon  frère  &  Lieutenat, 
pareille  charge  ,    &  le  feigneur  de  Cental  avecques  trente 
cinq  ou  quarante  chevaux  légers  que  n'agueresil  avoit  ti- 
ré du  fervice  de  fEmpereur,  &  quatre  mille  homes  de  pied 
des  vieilles  bandes  Fiançoifes,  dont  eftoit  cojonntl  le  fei' 
gneur  de  Tais.    Au  premier  rang  defquels  fe  meirent  plat 
iîeurs  getilshommes  venuz  en  pofte  delà  court,  qui  depuis 
n'avoient  eu  moyen  de  recouvrer  chevaux,   entre  auf  «.s  le$ 
trois  frères  de  Bonnivet,  &  le  jeune  Genly.     A  conduire  la 
bataille  monfeigneur  d'Anguien ,  avecques  luy  le  fcigueut 
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de  Langcy  gouverneur  dé  Turin ,  &  le  feigneur  fl'Afîîer  à« 
yecciueslacomprigniedegenrd'aimcs ,  celle  du  Bai'on  de 
CuiTol,  lequel  cftoir  detilouié  à  Tuiin  en  rabfcncc  dudiit 
feigneur  de  Langevja  compagnie  du  Comcede  Mont  là- 
vei  que  coaduifoic  le  Bâton  d'Oyn  Ton  î  ieutenant  >  &  dé 
gentilshommes  pour  leur  plaifir  environ  cent  chevàux,def'- 
quelseftoiait  lereigneurde  S.  André,  lefcigneurde  Cha- 
ltilIon,le  feigrieur  de  lariiac,  le  Vidaaic  de  Chartres,  le  Ciii- 
gncur  dé  Bpurdill.oil  ,  îe feigrieur  de  Rochcfort,  le fei- 
gneurd'Ecars,  kfeigneurde  Luzarchcs,  Icfcigiièurdcla 
Hunaudaye,lc  fcigneur  de  Gcnly,  lefeigncurdc  LaHigny, 
de  S.Amandnommc  de  llochecouart,  &  autres,  laquelle 
jeunefle  marchoit  foubs  la  cornette  de  monfeigneur  d'An- 
guien  ,  portéepar  le  fcigneur  de  Rubempré  ,  le  ftigncUr 
d'AulIun  avccques  environ  cent  cinquante  falâdcs.  Le  Cç'i- 
gncur  de  Glay  ve  gouverneur  de  Gahols  &  Pcfcheray, gou- 
verneur de  Môtcallier  &c  de  gens  de  pied  quatre  mille  SuiP 
fes.En  l'arrieregûrde  le  feigneur  de  Dampierrc,avcc  tons  les 
guidons  Se  archers  des  compagnies,  &  les  Gruiens  qui  pott 
/oient  eftre  trois  mille  hommes  de  pied,&  les  Italiens  cftâs 
fous  la  charge  du  fcigneur  d'Efcro  ,  qui  dévoient  cfhc  deux 
iiille,&  me/fire  Charles  deDros  gouverneur  du  Montdc- 
iris  autre  mille. 

Les  chofes  ainfi  ordonnées ,  le  dixiefme  d'Avril  jour  de 
Pafques, mille  cinq  cens  quarante  quatre  au  poinél  du  jour 
:hacun  fe  trouva  en  bataille  au  lieu  8c  en  la  forme  qu'il  e-  i  5  44. 
rioitorddilné  ,  auquel eftat  nous  dcmourafmes  jufques  à 
Tiidy,  que  nous  eufraes  nouvelles  par  noz  chevaux  légers 
:]uc  Icnemy  marchoit,mais  ne  fe  pou  voit  juger  lequel  cht 
nin  il  tiroit,ou  de  Sommerive,ou  de  Raconis,ou  de  Ville- 
ieO;elon;Ce rapport  entédu  futadvifé  afin  que  (fil  pfcnoit 
le  chemin  de  Raccnis  ou  de  Villcdeftclo)  on  ramufafi:  pair 
îfcarmouchcs,quc  monsieur  d'Anguien  8c  quand  &  luy  les 
:hevaux  légers  6c  mille  ou  douze  C^s  arcboulîeis,  avecqucS 
;rois  moyennes  à  double  équipage  ,  pour  diligcntcr  aulîi 
:ort  que  lacavalerie  ,  marcheroient  jufques  fur  un  haut  dî- 
flant  un  mille  de  noilre  camp  ,  près  un  bois  fur  le  chcmiii 
ic  Scrifolles. Monfeigneur  d'Anguian  tllant  arrivé  audict 
lieu  envoya  le  fîeur  d'Aullun  avccques  fa  bande,  Se  quelque 
iicbouferie  qui  le  fuivoitde  loing  ,  fur  un  autrchault  ua 
lïiiUt*  plus  avant  duquel  il  dcfcouvroit  une  valéc,  rafc,  qdi 
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cft  entre  S  cri  fol  les  &  Sommerive. 

Ledit  feignent  d' Au fl "un  y  eftant  arrivé  découvrit  les 
Impériaux  marchans  de  Serifclles  à  Sommerive  ,  lequel 
pour  les  divertir  de  leur  chemin  ,  ayant  jette  fes  arcbouiicrs 
dedans  un  bofquetjieu  fort  &  près  le  chemin  que  dévoient 
faire  les  enncmis,pour  le  fouftcnir  fil  eftoit  befomg.  Apres 
avoir  adverty  le  feigneur  d'Anguic,  alla  dreflèr  l'efcarmou- 
chejfaifanttousjoursfaretraitteaufdidsarcboufiers,  mais 
les  ennemis  ne lofoient enfoncer  craignans  d'entrer  en  un 
dcfordre.  Cependant  monfeigneur  d'Anguien  avecqucs 
environ  trois  cens  chevaux  &  le  refte  de  l'arcbouferie  mar- 
cha-.puis  ayant  faidrecongnoilbe  le  chemin  par  quelques 
uns  des  capitaines  cftans  avecques  luy, trouva  qu'il  pouvoir 
fans  hazard  donner  jufques  fur  le  hault ,  par-ce  qu'il  eftoit 
couppé  tout  court,  en  forte  que  l'ennemy  ne  le  pouvoit  ve- 
nir combattre  qu'en  montant ,  &  à  peine  fans  fe  mettre  en 
defbrdre.  Et  eftant  audi«fl  licu,feit  mettre  en  bataille  toute 
fa  cavalerie  fur  le  bord  dudid  codau^fi  que  l'ennemy  la  de- 
couvroit,  mais  ne  pouvoit  recongnoiftre  noftre  derrière,, 
dont  il  pouvoit  plufloft  conjedurer  que  tout  le  refte  de  no 
ftrc  armée  y  fuft  qu'autrement.  Ce  faiâ:,feit  marcher  no2 
trois  moyennes  ,  qui  du  milieu  de  noftre  cavalerie  tirèrent 
dedans  l'un  des  bataillons  des  gens  de  pied  des  ennemis  ar- 
leftez  en  la  vallée,dont  y  eut  quelques  homes  tuez,&  aufTi 
d'heure  en  autre  envoyafines  renforcer  l'efcarmouche  tant 
d'arcbouxiers  que  de  cavalerie»,  defendans  toutesfois  à  ceux 
qui  en  avoient  la  charge ,  de  fe  mefler  de  peur  qu'ils  fuflent 
Jtenverfez  ,  &  que  l'ennemy  peuft  avoir  la  cognoiflance  du 
derrière. 

D  u  R  A  N  T  ces  chofes  le  Marquisdu  Guaft  eftoit  à  Som 

lîierive  pour  y  vifîter  le  logis,  mais  un  foldat  François  ièr- 

viteur  du  Comte  de  Tende ,  auquel  Comte  la  place  appar- 

tenoit,eftant  dedans  la  tour  du  chafteau  ,  ne  celîk  de  tirer. 

&  ne  fe  voulut  rendre,  quelque  commination  que  luy  feifl 

le  Marquis,par-ce  qu'il  voyoit  noftre  armée  en  campagne 

du  hault  d'icelle  tour  ,  duquel  lieu  le  lendemain  il  eut  1< 

pafle-temps  de  la  bataille.  Ledid  Marquis  ayant  onytirei 

\  noftre  artillerie,pcnfa  avoir  ce  foir  la  bataille,  &  retourna 

en  fon  camp  lailTant  Sommerive  en  patience  :  puis  après  a- 

voir  bien  confideré  noftre  contenance  ,  eut  crainte  d'eftrt 

combatu  en  logeant  ,  à  caufc  dcquoy  il  délibéra  fe  loge; 
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)our  la  nuicl  à  SerifoUes  dont  il  eftoit  deflogé. 

Monseigneur  d'Anguien  voyant  que  l'ennemy  & 
out  fon  bagage  eftoit  rentré  à  Serifolles,&  qu'il  avoit  laif- 
ï  Tes  forces  en  bataille  le  long  des  hayes  près  dudicl  lieu,&: 
uflî  qiie  la  nuid  approchoit ,  affembla  tous  les  capitaines 
'our  avoir  advis  de  ce  qui  eftoit  à  faire. Les  uns  furent  d*o- 
inion  qu'on  devoit  mander  le  refte  de  rarnice,  &  pour  le 
bir  fe  loger  fur  le  hault  où  nous  eftions,pour  au  poincl  du 
our  leur  donner  la  bataille.  Autres  furent  d'advis  contrai- 
e,cn  remonftrant  que  veu  qu'il  eftoit  tard  ils  ne  pouiroyéc 
ftre  venuz  qu'il  ne  fuft  nuid: ,  &  que  les  gens  de 'cheval  & 
epicd  eftoient  en  bataille  dés  minuiâ:,  fans  avoir  bcu  ny 
[iangé,&  Cl  avoit  £a.iô:  grande  chaleur  tout  k- jour,à  caufe 
equoy  les  foldats  eftoient  autat  travaillez  que  fils  cuiîcnt 
iarché:&  de  faire  encores  trois  mille,ils  feroient  fi  travail- 
îztant  les  chevaux  que  les  homes,  que  fi  l'ennemy  les  vou 
3it  combattre  en  logeant  ,  ils  auroient  peu  de  force  pour 
aider  de  leurs  armes ,  &  aufiî  qu'ils  n'avoient  charroy  pour 
mener  vivres  quand  &  eux  pour  repaime.  Pareillement  fi 
ennemy  avoit  cognoifiance  de  noftre  faiél,  il  ne  nous  dô- 
eroit  loifir  de  lc)ger,ains  nous  trouvant  en  defordre  en  lo- 
cant,nouspourroit  combattre  à  noftre  defavantage ,  ainfi 
uefiftleRoy  Edouart  d'Angleterre  au  Roy  Philippe  de 
'allois,à  la  journée  de  Crecy.  Toutes  chofes  debatuesfut 
:folu  qu'on  feretireroit  à  Carmagnole  ,  laixlant  deux  cens 
[levaux  légers  pour  cognoiftre  &  faire  rapport  que  de  vieil 
roit  l'ennemy  pour  celle  nuicft.  Puis  après  que  noz  gés  fe- 
)ient  refrefchis  ,  fil  eftoit  nouvelle  que  les  ennemis  mar- 
iiafient  à  Villedeftelon,nous  irions  loger  entre  eux  &  Ca- 
gnan,ayâs  noftre  pont  fur  le  Pau  près  de  nous,  pour  avoir 
es  vivres  de  deçà  l'eau ,  afin  que  nous  eftans  logez  audi<^ 
eu, les  ennemis  ne  peu  fient  venir  à  Carignan  fans  nous  cô 
atcre:aufli  ne  pouvoient  ils  venir  pour  gaigner  noftre  pôt, 
ms  nous  avoir  en  tcfte  :  &  fils  demouroient  à  Serifolles, 
ous  partirions  de's  minuiâ:  pour  arriver  devant  le  jour  fut 
:  hault  auquel  nous  eftions,  pour  leur  empcfcher  le  logis 
e  Sommerive  :  ccfte  refolution  prinfe  nous  retirafmes  à 
;armagnole. 

L  E  lendemain  lundy  de  Pafques,vnziefmc  jour  d'Avril, 
lillc  cinq  cens  quarante  quatre ,  environ  une  heure  après 
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miniiicl ,  nous  fprtifines  de  noftrc  logis  pour  faire  le  chcw 
i>iiii  qui  avoir  efté  ordonné, oc  en  tel  ordre  qu'il  eft  cy  def- 
fus  declarç  :  npis  le  Marquis  nous  voyant  le  foir  eftre  retii 
rez  à  Carm<'ignole,cn:ima(conimc  Tapparcce  cfloir,  &:  aihfi 
que  par  aucuns  de  les  efpies  luy  lyit  rapporté)  que  voulions 
repalier  le  Pau  en  ça ,  S>c  luy  abandonner  le  collé  de  delà; 
païquoy  changeant  Ton  denèing,partit  une  heur;- devant  le 
jour,pour  nous  rattaindrc  avant  qu'eulTionspàfl'é  larivie- 
re,&  marcha  à  nodreaucuë  tout  le  chemin  que  lejour  de 
Pafqucs  nous  avions  faid.   Le  fcigncur  d'Anguien  ayant 
rnaichc  un  mille  hor^  de  Carmagnole  ,  fut  adverty  par  les 
avant-coureqrs(mermes  par  un  Albanois, nomme  Boubo-'  | 
que)  cori"îmÇ ils  avoicnt  veii  l'armée  du  Marquis  marcher   î 
çiroicl  4  nous  ,    &  qu'elle  avoir  desjagaingné  le  hauli  que 
nqi^s  avions  délibéré  le  foir  de  devant  prendre  pournoitrc 
2^yantage:eu  fur  ce  l'advisdçs  capitaines ,  fut  conclud  de  les 
aller  combattrc,encorcs  qu  ils  fuflent  dix  mille  hommes  de 
pied  plus  que  nous ,  car  de  nous.  i;etircr  dedans  noilre  fort, 
lequel  nous  avions] lefloigné  d'un miUs,  c'euftcftc  iîgnç 
de  fuitte,qui  euft  olté  le  cœur  aux  nofbes,  &  augmenté  cc- 
^ùfim  âes      luy  des  ennemis:  parquoy  après  avoir  ç'u  rapport  de  la  for- 
4ii*>:  armées,  n;^^  que  marchqit  rcnncmy,fçavoir  en:,de  trois  gros  batail- 
lv)ns-de  gens  de  pied, ayant  chacun  leur  a:l le  de  cavalerie,  & 
marchoyent  Icfdidls  trois  bataillons  aufîiavaiis;  l'un  que  ; 
rautre,fifmeslc  femblabJc,  car  le  pais  el^oit  large.    A  la 
nvain  droitte  marcha  lé  bataillon  des  vieilles  bandes  Fran- 
çoifes,qui  pouvoient  élire  trois  mille  hommes  en  bataille,   , 
iÀns  l'arcbouferie  ,    lefquels  eftoyent  conduits  par  le  fci- 
gneur  de  Tais  leur  gênerai  ,    &  a  la  main  dioitte  defdids 
François  marplioient  Us  chevaux  Icgcrs, dont  avoir  lacon- 
4uicle  le  feigneur  de  Termes  :  &  a  la  gauche  le  fcigneur  de 
Boutiercs,  avecques  environ  quatre  vingts  hommes  d'ar- 
iîies,puis  à  la  gauche  dùditl  fcigneur  de  Boutieres  le  batail 
Ion  des  "C  uillcs,qui  pouvoir  eflr»;  de. pareil  nombre  de  trois 
mille  honimcs  ,  &  à  la  gauche  dcfcUds  Suifles  cPioit  le  fci- 
gneur d'Anguien  ,   avecques  ceux  que  j'ny  dicl  cy  devant; 
^' à  la  gau.cliedudiil feigneur  d'Anguicn  marchoient  les 
Italiens  oc  Gruiens  ,  qui  pouvoient  cftre  quatre  mille 
lî(jmme5:&  à  la  gauche  defdicLS'Gruicns  le  fîeur  de  Darn- 
^;aie  ,  avecques  tous  les  guidon:. ,    &  archers  de  h  geii- 
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^armeric.  Ayant  mis  ceft  ordre ,  on  tira  des  compagnies  de 
gens  de  pied,  tant  Françoifes  que  Italiennes  jufques  au 
ijonibre  de  fept  ou  liuiâ:  cens  arcboùfîcrs  ,  lefquels  iè  jette- 
yent  devant  les  batailles  pour  enfans  perdus ,  dont  fut  don- 
née la  charge  au  capitaine  Moniluc ,  ayant  avecques  luy  le 
capitaine  Pïevart,le  capitaine  Guaiquct ,  &  autres  gens  diP- 
pots,&  de  bon  entendement .  Et  puis  marcha  devant  la  ba- 
taille des  SuiOès  le  fcigneur  de  Caillac  ,  avecques  huict  pie- 
ces  d'artillerie  de  campagne,  &  devant  le  bataillon  des 
(jtuiensle  frère  fieur  de  Maiily  de  Picardie,  avec  pareil 
pombre d'artillerie.  Au  furplus  fut  donnée  la  charge  au  ca- 
pitaine Martin  du  Bellay  iieurde  Langey  gouverneur  de 
Turin, d'aller  de  la  bataille  à  l'avantgarde  &  à  l'arriegarde, 
afin  que  félon  que  l'ennemy  fe  gouverneroitil  ûd  marcher 
les  noif  res. 

L'oR  D  R  E  qu'avoit  mis  le  Marquis  eftoit  qu'il  faifoic 
marcher  fur  nollre  main  droiclc  le  Prince  de  Salerne  avec 
dix  mille  Italiensrau  milieu  marchoit  Alifprad  de  Madru- 
ce ,  frère  du  Cardinal  de  Trente ,  avecques  plufîeurs  autres 
colonnels  &  capitaines  Allemans,  &  y  avoir  en  leur  batail- 
lon dix  mille  LanfqucnciS ,  dont  il  n'y  avoit  un  feul  qui  ne 
fuft  armé  ,  car  le  Marquis  avoit  pris  toutes  les  armes  qu'il 
avoit  trouvées  dedans  Milan. Et  au  droit  de  noz  Gruiens,& 
4  l'autre  coRé  de  leurs  Lâfqueners,  &  à  noftrcmain  gauche 
marchoit  D5  Raimond  de  Cardonne  avec  un  batailion  de 
fîlx  mille  hommes, moitié  vicilsfoldatsEfpagnols,  &  moi- 
tié,viels  foldats  Allemans, tous  nourris  enfcmble  à  la  guer- 
re depuis  le  voyage  dcTunis,&  d'Arger.Auçofcédu  Prince 
de  Salerne  &  dcfon  bataillon  niarchoicnt  environ  de  fcpc 
à  huiâ:  cens  chevaux  envoyez  par  le  Duc  de  f  lorencc  au  le- 
cours  des  Impériaux, conduits  par  Rodolphe  Baglion  :  au 
milieu  d'entre  le;  Laniouencrs  Se  Ef'iasnols  marchoit  le 
Marquis  du  Guaitavec  pareil  nombre  de  cavalerie:&  a  Tau 
tre  codé  des  Efpagnols  marchoit  le  Prince  de  Sulmonnc, 
fils  du  feu  Viçe-Roy  de  Naplcs  Dom  Charles  de  Lannoy, 
capitaine  gênerai  de  toute  la  cavalerie,avcc  pareil  nôbrc  de 
cavalerie  que  les  autres. El  ciloienc  lefdiccs  trouppes  Impé- 
riales rengées  fur  le  haulc,dÔt  noijs  elHôs  partis  le  foir  pré- 
cédant auquel  nous  avions  dclibeic  de  rctourncr,pour  eai- 
gneil'avâtagc,mais  le  Marquis  l'avoit  le  premier  occupé, & 
avoit  mis  au  droit  de  deux  caillnes,d6t  l'une  edoit  du  coftc 
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d?s  Allcmls,!  autre  au  coftc  des  Efpagnols,  dix  pièces  d'ar- 
tillerie d'une  partA  dix  de  l'auu-e  cofté ,  lefquelles  eftoicnt 
ea  lieu  (î  avantageux  ,  que  noz  gens  ne  pouvoient  marcher 
àcuxquelefditespieccsnedonnairentdedâs  noz  batailles 
du  hault  en  bas.  Ce  faiâ: ,  le  Marquis  avec  cinq  ou  (ix  che-  * 
vaux  fe  tctira  fur  un  petit  hault  duquel  il  voyoit  &  pouvoic 
commander  à  toute  ton  armée,tat  à  droide  qu'à  gauche,  & 
au  milieu  :  puis  manda  au  Prince  de  S  alernc  qu'il  n'euÂ;  ^ 
marcher  plus  avant  que  le  lieu  où  il  eftoit  fans  fon  coman- 
dcmét:  maisleMarcjuisenônédefongroshortd'Allemâs  - 
renverfe(  corne  tantoll  je  diray  )n'eut(  à  mon  avis  jloi  fîr,oi4 
ne  luyfouvint  de  mander  au  Prince  de  Salernc  ce  qu'il  a- 
voit  à  faire  ,  parquoy  il  ne  bougea  de  fon  lieu ,  ce  qui  nouç 
feit  grand  plaifîr ,  car  fil  eufl  marché  au>«v>0:é  des  Allemâs, 
il  euit  bien  empefckc  le  bataillon  de  noz  François,péndant 
qu'ils  eftoient  embefongnez  contre  lefdits  Allcmans. 

Monseigneur  d'Anguien, arrivé  qu'il  fut,à  la  por- 
tée d'une  coulevrine  près  du  hault, auquel  les  Impériaux 
l'eftoientarreftez,  regarda  d'accommoder  izs  batailles  en 
lieu  qu'elles  ne  peuvent  eflre  ofFenfées  de  rariillerie  Impe- 
rule.  Il  eftoit  environ  faleil  levé  quand  les  deux  armées  ie 
plantèrent  l'une  devant  l'autre  :  foudain  l'efcarmouche  fe 
drella  entte  les  deux  batailles  de  noftre  arcbouzerie  &  de  la 
leur,  laquelle  durajufques  fur  les  unze  heures  du  matin, 
par-ce  que  les  Efpagnols  &  Italiêstafchoietdc  venir  gain- 
gner  leilinc  de  noz  batailles,  comme  ils  avoyentfaicl:  à  la 
bataille  de  Pavie ,  l'an  mille  cinq  cens  vingt-quatre.  Aufsi 
tachoyent  les  nofîres  de  faire  le  iemblable  :  chacun  renfor- 
çoitdefa  part,fi  qu'il  veuft  l'cfpace  de  quatre  ou  cinq  hcu- 
^  1:5, environ  dequaiïJ  à  cinq  mille  arcbouziers,tant  d'un  co- 
Ité  que  d'autre  entre  les  deux  arrnées.  le  vous  alTeure  qu'il 
y  eut  eu  beaucoup  de  plaifîr  à  veoir  les  ruzes  &  ftraçagemes 
de  guerre,  qui  fè  feifoient  tant  d'une  part  que  d'autre,  à 
l'homme  qui  euftefté  en  lieu  de  feurcré,&qui  n'eufl:  eu 
autre  choïC  à  faire.  En  fin  entre  unze  &  douze  heures,  les 
ennemis  fe  voyans  plus  fort  d'hommes  d'un  tiers,  délibérè- 
rent de  nous  venir  alTaillir.  LefieurdeTais  qui  eftoit  fur 
noflrc  main  droitte,tourna  la  teftc  pour  aller  combattre  le 
P  rince  de  S  alernc  &  pour  ceftefFectfeloingna  enviion  de 
demy  quart  de  mille  du  bataillon  des  S  uiflès:  mais  le  fieur 
4e  Langey,  qui  avoir  U  charge  de  recognoiftre  la  conte- 


De    MESS.      M  ARTIN     DU   B  E  LL  A  Y.  385 

nancc  de  rennemy,&  advertir  noz  gens  de  ce  qu'ils  dcvoiét 
faire ,  aufsi  avoir  le  fleur  de  Monneins ,  voyant  marcher  le 
bataillon  des  Lanfquenets  Impériaux,  qui  eftoit  de  dix  mil 
le  hommes,pour  venir  attacqucr  noz  Suiires,qui  n'eftoyenc 
que  quatre  mille ,  veit  le  jeu  mal  party  :  voyant  aufsi  que  le 
Prince  de  Salerne  ne  faifoit  fembiant  de  vouloir  marcher, 
&  qu'il  eftoit  encores  loing,manda  par  le  (ieur  de  Gri(re,au 
{leur  de  Tais,qu'il  euft  à  retourner  la  tefte,&  fe  venir  join- 
dre près  des  S  uilTes,  autrement  qu'il  voyoitla  bataille  en 
hazard ,  par-ce  que  noz  SuilTes  n  eftoyent  pour  fouftenir  ce 
faiz:  &au(siluy  avoyent  dit  qu'on  leur  avoir  promis  de 
long  temps  que  venans  au  combat,les  François  feroiét  près 
d'eux  ,  &  qu'ils  n'eftoient  pour  eux  feuls  fouftenU'  ce  gros 
bataillon  de  Lanlquenets. Outre  plus  il  fut  remonftré  audit 
fleur  de  Langey  par  le  capitaine  Fourly,Suille ,  qui  pour  ce 
jour  leur  cornmandoit^comme  colonnel,encores  que  S.lu- 
lien  en  prift  Se  eufbpar  lepafl'épris,&  rhonneur,&  leprouf 
fît, fi  eft  ce  que  pour  ce  jour  il  en  laifïà  la  charge  audit  Four- 
ly,lequel  dift  audit  Langcy,luy  perfuadant  de  marcher,que 
fi  fon  bataillon  marchoit ,  l'artillerie  del'ennemy  luy  don- 
neroit  droit  dedans,  &  que  le  naturel  de  fa  nation  n'elloit 
d'endurer  la  batterie  de  l'artillerie ,  ains  d'aller  droit  pour  la 
gaigner,&  que  par  ce  moyen  fil  fe  mettoit  au  dccouvert,fcs 
gens  fe  mcttroient  en  defordre  pour  y  courir.  Qui  feroit 
caufe  que  l'cnnemy  luy  donneroit  par  le  flanc ,  mais  eftans 
noz  ennemis  marchez  plus  avant,eux  mefmes  couvriroicnt 
leur  artillerie,  &  alors  il  meneroit  fes  hommes  au  combat 
fansconfufion. 

Le  fieur  de  Tais  ayant  eu  ceft  adverti{remcnt,inconti-  I^^f^'^cdes 
nant  changea  d'cntreprifc,S<:  tournant  la  teite  de  fon  batail-  «««^ww. 
Ion  fe  vint  rendre  près  des  Suili'es  ,  laillànt  feulement  entre 
lesdeux  bataillons  place,  en  laquelle  fe  vint  mettre  mon- 
fieur  de  Boutieres,avec(]ues  les  quatre  vingts  hommes  d'ar- 
mes qu'il  avoir  en  fa  compagnie.  Les  AUemans  Impériaux 
voyans  les  François  avoir  changé  leur  derteing,chanp;erent 
pareillement  le  leur,  &  de  leur  ^ros  bataillon  en  fcircnt 
deux, l'un  pour  combatte  les  Suiflès,&  l'autre  les  François, 
fi  proches  l'un  de rautre,que  le  derrière  ne  monlboit  appa- 
rence que  d'un  bataillon.  Pendant  ces  chofcs,  le  feigneur 
d'Angu'ien  ,  qui  devoir  eftrejoingnant  les  Suilfes ,  fut  cou- 
traind  de  demeurer  avec  les  Gruicns,  car  ils  eltoient  ciloix- 
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ijez,  <îe  forte  que  fans  ce  qu'il  demeura  près  d'eux  ,  &  les  rc" 
mon/trances  que  leur  fciicnc  des  capitaines ,  ils  Tcn  fudènt 
fuis  fans  coup  terir ,  à  laifon  de  l'efroy  qui  Teftoit  efpandu 
panny  eux. Le  fieur  de  Termes  avecques  la  cavalerie  légère, 
cftant  à  la  main  droite  des  bandes  Françoifes, voyant  la  ca- 
vallericdu  Duc  de  Florcnce,laqucllemarchoitpourà  l'heu 
re  que  les  batailles  fe  viendroient  à  joindre  ^  donner  par  les 
flans  au  bataillon  des  François ,  ne  voulut  attendre  ceflin- 
convcnient,mais  les  chargea  de  telle  furie  qu'il  les  rompit, 
&  les  renverfa  fur  le  bataillon  du  Prince  de  Salerne  ,  telle- 
ment que  ledit  fieur  de  Termes  penfant  eftre  fuivy  ^  donna 
jufqucsau  milieu  duditbataillon,OLifon  cheval  fut  tué,  5c 
luy  prins. Ladite  charge  fervit  beaucoup,car  il  eft  appâtant, 
quefansicellele  Prince  de  Salerne  euft  marché  fur  les  flans 
de  noiire  bataillon  François, mais  il  fut  couvert  de  la  caval- 
lerie  de  Florcnce,laquclle  tomba  fur  ics  bras,  Se  ce  pendanc 
310Z  François  &  Suiifes  firent  leur  faction  fans  empefche- 
ment  que  de  celuy  qu'ils  avoicnt  en  tefte. 

Pendant  ladi(l^echarge,les  batailles  des  Lansque- 
nets Impériaux  &  celles  des  Suiffcs  &  François  faborderét. 
Or  avoient  les  François  mis  entre  le  premier  rang  &  le  fé- 
cond un  rang  d'arcbouziers ,  &  les  Allemans  un  rang  de 
pin:olliers,lefquels  tiroient  par  entre  ceux  du  premier  rang. 
Ellans  lefdidles  batailles  à  la  portée  d'une  moyenne  l'une 
de  fautre ,  le  capitaine  Villefranche,  lequel  avoir  la  charge 
delà  corne droitte  du  bataillon  des  François  ,confîderanc 
t^ue  le  bataillon  d'Allemans  qui  le  venoit  aborder  çftoic 
plus  large  que  le  ficn ,  <Sc  par  ce  moyen  à  l'aborder  ferreroit 
les  François  par  ce  cofté,  foudainfeit  tirer  du  derrière  de 
ion  bataillon  les  armez  des  deux  derniers  rangs,dont  il  elar 
git  fi  tcftc ,  Se  fcit  à  l'cnnemy  ce  que  ledit  ennemy  avoit  in- 
tention de  luy  faire.Ce  fàitt  Ils  marchèrent  fun  vers  l'autre 
de  pareille  furie,(S(:  combatircnttant  d'une  part  que  d'autre 
fort  furieufement ,  fi  eft  ce  qu'à  l'aydc  des  armes  que  fit  la 
gendarmerie  Franço.ife  conduite  par  Icfieur  de  Bouticres, 
tous  les  Allemans  Impériaux  furcnr  rompuz.  On  pcuh 
bien  dire  que  jamais  i\  petit  nombre  de  gendarmerie  & 
de  gens  de  pied  ne  fouftint  fi  grand  faiz ,  ny  (î  furieux.  Le 
Marquis  du  GualF  voyant  la  ruine  tournée  fur  Ces  Alle- 
mans, au(quels  cftoic  fou  espérance, fe  raeità  la  guaiitc 
fans  coup  ferir. 


il 
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A  u  mcfmeinftât  le  fieur  de  Dampierre,  avec  les  guidôs 
chargea  les  gens  de  cheval  Impériaux, conduits  par  le  Prin- 
ce de  Suh-none,lefquels  faifpknt  efpaule  aux  Efpagnols,  & 
les  rompit,  Semblablement  le  bataillon  desEfpagnols  & 
yicils  Allemans  vindrent  combattre  noz  Gruiens  <Sc  Italiés 
defquels  ils  eurent  bon  marché ,  cai  hors  mis  les  capitaines 
qui  eftoient  au  premier  rang,tous  femeirent  cnfuitte,  ^ 
ne  l'en  fuft  fauve  un^fansmonfcigncurd'Anguien  ,  lequel 
accompagné  de  ceux  qui  elioient  ordonnez  en  Ta  trouppe, 
chargea  lefdits  Efpagnols  &  AIlemans,en  prenant  l'un  des 
coings  de  leur  bataillon,  6c  tranlverlànt  à  l'autre ,  de  (brtç 
qu'il  rompit  tout  ce  trauers,  dont  ne  demeura  une  feule  cn- 
feigne  debout dudit  bataillon.  Mai§  çefte  charge  fut  fan- 
glante,car  il  y  demeura  le  feignent  d'Alîier,ie  Baron  d'Oyn 
Lieutenant  du  Comte  de  Montravel,  Monfallais  enfeignç 
du  Baron  de  Curfol,  le  feigneur  de  Glaive  gpuverneur  de 
Cahors,  le  feigneur  de  Courville  ,&  les  deux  Efcuyers  de 
jTionfeigneur  d'Anguien  :  le  feitneyr  de  Lafiigny  eut  fou 
cheval  tué, mais  il  le  fauva  à  pied, le  feigneur  de  S.  Amand, 
nomé  de  Rochcchouart,&  le  feigneur  de  Fervaques  y.furé; 
bleficz,de  forte  qu'ils  fnrcnç  trouvez  par^iy  les  morts,  mais 
ils  Ruent  fi  bien  peafex  qu'ils  guérirent:  &  plufieurs  autres 
y  furent  tuez,  ou  bleffez  ,  &  jufques  à  quatorze  ou  quinze 
tant  capitaines  que  gens  de  nom. 

L  E  feigneur  d'Anguien ayant  faid: ladide  chargc,&  pe- 
fantqueles  Gruiens eullènt  faicl  leur  devoir, elliimoit  a- 
yoir  gaigné  la  bataille  de  ce  con:é,mais  il  trouva  le  contrai- 
re,car  ayant  tourné  vifage  pour  recharger ,  au  lieu  de  trou- 
ver les  Gruiens  &  Italiens  vidorieux  ,  les  trouva  à  vau  dc- 
routte{hors  mis  le  premier  rang  ,  comme  diteft]  fans  don- 
ner un  coup  de  picque ,  à  caufe  de  quoy  la  tcftç  des  Efpa- 
gnols n'ayant  plus  de  gens  c^e  pied  A  çombattrç,  tourna  fur 
monfcigneur  d'Anguien, de  foriequ'à  ladite  charge  il  per- 
dit plus  qu'à  la  première,  parce  qu'il  n'avoit  plus  de  gens 
Me  pied  pour  le  foufienir.  Or  n'avoit  il  nouvelles  qu'c- 
ftoyct  devenus  r^oz  François, &:  Suiires,qui  luy  faifoit  prc- 
fumcr  qu'ils  efto.ient  defï"ù6ts  ,  car  encre  le  lieu  où  côbati- 
rcnt  noz  Suiflcs  Se  François, &  le  lieu  où  combatit  monfci- 
gneur d'Anguien  y  avoir  une  petite  colline ,  de  forte  qu'on. 
ne, pouvoir  avoir  cognoidancç  1,'un  de  l'autre:  (î  eft-cc  qu'il, 
rcfolut  &  ceux  d'ayeç  luy  ,  de  tous  mourir  ayant  que 
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fe  retircr.Parquoy  par  plufîcuis  fois  recliargca,nîais  il  trou- 
va tousjours  un  nombre  d'arcbouziers  ennemis  pclle-mcllc 
de  luy ,  &  le  bataillon  des  picquiers  les  fuivoient  tousjours 
fans  rompre  leur  ordre ,  &  fi  n  avoir  pas  en  fin  plus  de  cent 
chevaux  en  fa  compagnie ,  qui  eftoit  peu  pour  combattre 
quatre  mille  hommes  ,  mais  c'eftoit  à  la  dcfefperadc.  Pen- 
dant que  monfejgneur  d'Anguien  f'eftoit  retiré  fur  la  main 
droic^.c  pour  avoir  moyen  de  recharger  fans  eftre  empcfché 
de  l'arcbouzerie  ennemie  ,  qui  l'empefchoit  de  ce  faire ,  c- 
ftant  tousjours  pelle-mcfle  de  1  uy,lcs  Efpagnols  eurent  nou 
vellcs  de  la  deffaidle  du  rcfle  de  leurs  gens ,  parquoy  pe rdi- 
rentlecueur,&  en  lieu  de  nous  attendre  commencèrent 
leur  retrai6le,laquelle  ne  leur  fut  permife  d'achever ,  car  le 
feigneur  d'Anguien  ordonna  le  feigneur  d*Auflun,avecques 
environ  cinquante  chevaux, pour  les  charger  par  les  flancs» 
&  luy  avecques  le  relie ,  qui  rcftoit  ralTemblé  près  de  luy, 
leur  donna  fur  la  queue,mais  eftans  chargez  ils  ne  tindrent 
point,car  chacun  tafchoit  à  fe  fauver  ou  dedans  les  bofques, 
ou  dedans  les  cafTmes ,  toutcsfois  peu  ou  point  fc  fauvereni 
que  tout  ne  fa  rt  pris  ou  tué. 

Pour  monftrer  que  jeunelfe  faicl  faire  beaucoup  de 
chofes  hazai'deufes, le  (leur  d'Anguien  fur cefte  dernière 
charge ,  voyant  le  fieur  de  Saind  André  f  eftre  mis  devant 
la  troupe  pour  recharger  le  premier  ,  bailla  la  vcue  pour 
faire  le  femblable  n'ayant  que  iîx  chevaux  avec  luy,  mais  il 
fut  arreftc  par  un  capiraine  expérimenté ,  luy  remonftrant 
l'inconvénient  advenu  au  Duc  de  Nemours  à  Ravenne, 
pour  pareille  entreprinfe ,  lequel  ne  luy  feit  autre  refponfe, 
iînon  qu'on  fift  (  donc  )  retirer  le  fieur  de  Sainâ;  André ,  ce 
qui  fut  fai(fb. 

L  E  Prince  de  Salernc  voyant  la  deifaide  de  leurs  Alle- 
mans&  de  leur  cavalerie,  fe  retira,  parquoy  il  ne  perdit 
beaucoup  de  gens ,  car  les  François  &  hs  Suilfes  qui  pour- 
fuyvirent  leur  vidoire  un  grand  mille ,  mettoient  au  fil  de 
l'cfpée  tout  ce  qu'ils  trouvoient  devant  eux ,  fpeciallemcnt 
les  Suiffcsjcfquels  eftoient  irritez  pour  la  mauvaife  guerre 
que  les  Impériaux  leur  avoient  faideau  Montdevis,  ainfi 
que  j'ay  dit  précédemment,  en  fouvenance  de  laquelle  ils 
crioicnt  Montdevis,  &  ne prenoient aucun  des  ennemis  a 
mercy,mais  les  tuoiéc  entre  les  mains  de  ceux  qui  leur  vou- 
loicui  fauver  la  vie. 
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Vous  pouvez  entendre  que  fans  Tadvis  que  print  mon- 
iîeur  d'Anguicn  de  f'arrerter  pies  de  noz  Gruiens ,  afleuié- 
ment  la  bataille  eftoit  perdue  pour  nous,car  eftans  lefdids 
Gruiens  &  Italiens  deffaids  fans  coup  ferir,le  bataillô  Im- 
périal de  iiij.  mille  vieils  foldats  eutt  tourné  la  tefte  vers 
les  François  &  Suiflesqui  pourfuivoicnt  leurvi6loire,&  les 
trouvant  en  defordrejiî  eft  apparat  qu'il  les  eut  ruinez, mais 
ils  ne  roferententreprendrejCiaingnans  que  ledid:  feigneur 
d'Anguienlescliargeaftfurlâqueue.  AufTi  pouvez  vous  e- 
ftimcr  que  Ci  les  Gruiens  eulTent  faiâ:  leur  devoir ,  ou  que 
feulement  ils  eulTent  faid  teftc ,  le  bataillon  des  Efpagnols 
dés  la  première  charge  que  leur  feit  monfeigneur  d'Angui- 
cn, eftoir  defFaict:  parquoy  noz  François  Se  Suifles,&  mef- 
mesnoftre  cavalerie,  lefquels  pourfuivoicnt  leur  victoire: 
fcmblablement!  ledid:  feigneur  d'Anguien  &  ceux  qui  e- 
ftoicnt  demeurez  avecques  luy  pour  combattre  lefdids  Ef- 
pagnols,euflèntpaflé  plus  outre  :  par  ce  moyen  le  Prince 
de  Salerne  ne  fe  fufl:  retiré  avecques  fî  peu  de  perte  qu'il  feit 
ny  pareillement  le  reftc  de  leur  cavalerie.  Et  enflions  pour- 
fuivy  jufques  en  Aftjauquel  lieu  eufsiôs  trouvé  le  Marquis 
du  Guaft  fe  fauvâtà  Iahiitte,auquel  yeftat  arrivé  les  por- 
tes furent  refufées,  par  ce  que  au  partir  pour  nous  venir  co- 
battre,  il  avoir  diél  que  fil  ne  retournoit  victorieux ,  on  les 
luy  ferrhaft:,mais  noz  gens  furent  contraints  pour  venir  fc- 
courir  monfeigneur  d'Anguien,de  interrompre  &  abandô- 
ner  l'exécution  de  leur  vidoire. 

Estant  la  bataille  du  tout  gaingnée,  &  ne  rcftat  plus 
d'ennemis  en  campagne,  finô  les  morts ,  &  les  prifonniers, 
&  bleflez, furent  ordonnez  gens  pour  recognoiflre  le  nom- 
bre d'hommes  qu'ils  avoient  perduz  :  aufsi  à  ladide  defFii- 
defe  feit  un  grand  butin, car  le  Marquis  du  Guaft  avoita- 
mené  avecques  luy  les  principaux  du  Duché  de  Milan,  en 
forte  qu'il  fe  trouva  bien  pour  trois  cens  mille  francs,  tant 
en  argent  monnoyé,  qu'en  vaiflèlle  d'argent  &  autres  ri- 
cheflès:  &y  fut  gaigné  quatorze  ou  quinze  pièces  d'artil- 
lerie,  avecques  tous  les  ponts  qu'ils  avoient  amenez  pour 
palTèr  le  Pau ,  &  aufsi  plufieu rs  munitions ,  tant  de  faiincs 
qu'autres  chofes  qu'ils  avoient  amenées  pour  envitailler 
Carignan.Pareillemcnt  y  furent  trouvez  par  compte  faid, 
environ  de  fcpt  à  huid mille  corfelets,tellemét  qu'un  har- 
nois ,  qui  couftoit  à  Milan  douze  cfcus,  ne  fe  vendou  que 
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dix  Bc  vingt  fols  les  plus  beau.  Puis  après  avoir  mis  Ibr Jic 
tel  que  les  affaires  requeroient,fut  laiflc  à  Scrifollcs  le  che- 
valier Anàl,maifl:reclccamp  des  Italicns,avccqiies  cinq  cn- 
feignes  de  gens  de  pied  Italiens,  non vellcracnt  arrivez  de 
la  garde  du  pont  des  Sablons  ,  Icfquels  cdoicnt  des  plus  a- 
guerrisde  noftre  armée,  de  forte  que  fils  euficnteltc  au 
bataillon  des  autres  Italiens  &  Gruiens,  on  peulc  cftimc* 
qu'il  n'eu rt  efté  ailifî  renverlc  qu'il  fut.Ic  ne  fçay  fi  }edic> 
Alîàl, auquel  le  jour  précédant  fut  faid  commandement  d< 
]es  mander,roublia,ou  fi  fon  meflager  fîft  mal  fon  devoir, 
mais  ils  n'arrivèrent  que  la  bataille  nefuft  gaingncc,qui 
nous  fut  grande  dcsfaveur.Ce  faid  mohfeigneur  d'Angui- 
en  retourna  victorieux  logera  Carmagnole,  pour  rcfiel- 
chir  Ces  hommes  qui  avoicnt  tfcé  trois  jours  &  trofs  nui(fts 
en  continuel  travail ,  fçavoir  efl: ,  le  famedy  Dimenche  Se 
lundy  :  auquel  heu  arrivé  qu'il  fur ,  ordonna  de  fçavoir  le 
nombre  des  ennemis  prifonniers,  lefqucls  après  qu'ils  fu- 
rent retirez  en  deux  ou  trois  eglifcs,fe  trouvèrent  deux 
mille  cinq  cen:îvinrtAllem.ansientre  autres  le  feigneur  A- 
lifpranddeMedruce,  ficredu  Cardinal  de  Trente  j  qui'^Uc 
trouvé  parm.r  les  morts^blcfic  en  plufieurs  endroits  de  fon 
corps,toutesfois  il  fut  porté  àTurih  où  il  fut  gucrr.Des  Ef- 
pagnols  fe  trouvèrent  fix  cens  trente  prifonniers  ,  entre  au- 
tres,Dom  Raimond  de  Cardone&Mendofle, d'Italiens  de 
la  cavalerie,  Dom  Charles  de  Gonzague ,  &  jufques  à  fcpt 
ou  huicl  capitaines  Efpagnols.  Auffi  fut  rapporté  qu'il  f  e- 
ftoir  trouvé  de  morts,  en  moins  de  demy  mille  de  païs ,  de  ] 
ïij.àxv.mille  hommes  de  toutes  nations,  llfe  trouva  des 
noftres  environ  deux  cens  hommes  morts,  dont  (  de  gens 
de  nom)  mouruicnt(côme  j'ay  desja  diâ:)le  feigneur  d'Af- 
fîcr,qui  ne  mourut  ce  jour,  mais  fix  jours  aprc^,  le  Baron 
d'Oyn  ,  Monfallais  enfeigne  de  monfcigncurdc  Curfolj  ' 
l'enféigne  de  môfeigneur  d'Aufl'un  Se  fon  nepvcu  ,  Charles 
de  Dros, gouverneur  de  Montdevis,  le  feigneur  de  Glayvc'^ 
gouverneur  de  Cahors ,  le  feigneur  Dcfcro  ,  du  Comte  de 
Nicc,colonneldefixenfcignés  Italiennes, &  lecolonncl 
des  Gruiens  en  l'abfencr:  du  Côte  deGruiercqui  elfoit  dti 
Dauphiné.  Etdu  premier  rang  des  François  moururent  le 
feigneur  de  la  Molle  Provençal, le  capitaine  Paifin  dcDau- 
phmé,le  Capitaine  Barberan,&  le  capitaine  Moncault, tous 
deux  Gafcoiis:  le  capitaine  la  Motc  Dauie  dcm<irura  pariny 
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les  morts,  mais  il  eut  la  vie  fauve,  toutesfpis  il  dc:r.cura  a* 
veuglc,&  le  capitaine  Sainde  Geneviefve,  &:  encorcs  quel- 
ques autres  capitaines  dudid  premier  tâg  y  furet ,  ou  morts! 
ou  bleflcz.  Des  S  uiflès  n'y  eut  homme  de  nom  bleflé,  que 
le  Baron  de  Saxe,  lequel  eut  un  coup  de  picque  à  la  gorge. 
Apres  avoir  remercié  Dieu  de  cefte  vidtoiicufe  défiai- 
ûe,  fut  pour  délibérer  du  furplusdes  affaires,  aficmblé  le 
conlcil,  auquel  il  fut  conclud  d'advcriir  nez  ambaffadeurs 
de  Rome,de  Venife,&  de  la  Mïrandole,  de  la  vidoirc  q^uc 
nous  avions  obtenue.  Pour  ce  faire  fut  ordonné  le  lei- 
gneur  Hercules  Vifconre  5par  ce  qu'il  avoit  meilleur  mo-^ 
yen  de  paflèr  que  nul  autre  i  puis  fut  depefché  le  feigncur 
dEcars  pour  îemblablementen  advertir  le  Roy ,  &  aufU' 
pour  luy  faire  entendre  que  fi  fon  plaifir  efloit  d'envoyer 
îepaycmétd'unmois  de  noftre  armée,  avecques  quelque 
argent  pour  la  conduite  de  rartillerie,&  faire  defcendre  fix 
mille  Grifons ,  lefquels  eftoient  dcsja  levez,droit  à  Milan,' 
avecques  rarmée,laquelle  les  feigneurs  d'Italie ,  comme  le 
Comte  de  Petillane,lc  Comte  de  la  Mirandole,  le  feigneur 
Pierre  Stroflè,  &  plulieurs  autres ,  drelloienr  pour  fe  venir 
joindre  audicl  lieu  de  Milan,  avecques  monfeigneur  d'Aii- 
guicn,  ledi(5l  feigneur  d'Anguien  accompagné  de  gendar- 
merie ,  &c  des  François  3c  Suides ,  marcheroit  droit  en  Aft, 
laifiànt  devant  Carignan  vij.ouviij.mille bornes, tant  Gru- 
iens, Italiens,  que  François,pour  empcfcher  par  boulevers 
&  trenchées  les  faillies  de  ceux  de  dedans. Et  qu'il  fembloic 
aux  capitaines  eftans  avec  ledit  feigneur ,  que  le  Duché  de 
Milan  cftant  eftonné  &  dcpourveu  d'homes  après  une  ba- 
taille perdue,  il  cftoit  apparant  de  le  lever  des  mains  de 
l'Empereurj  hors  mis  le  chafteau  de  Crémone ,  Se  celuy  de 
Milan.  Véritablement  le  Marquis  du  Guafbfeit  fonncr  le 
tabourin  vingt  jours  avant  qu'il  y  eufthommequi  (c  vou- 
iuft  mettre  en  campagne  tâi  le païs  eftoit  elFioyé*  De  pri- 
me-face le  Roy  le  trouva  bon  ,  mais  depuis  il  en  fut  diver- 
ty  ,  par-ce  que  de  jour  en  jour  il  avoit  advertilièmciit  que 
l'Empereur  afiembloit  fon  armée  fur  le  Rhin, la  plus  grollè 
qu'il  avoit  jamais  eue,parquoy  il  ne  fe  vouloir  dellaifîr  de 
fcs  forces, mais  pluIl:olt  en  tirer  d'Italie  pour  venir  fccouriu 
fon  païs.  A  cefte  caulc  il  manda  audici:  feigneur  d'Ant;uié, 
qu'il  euft  feulement  à  affamer  Carignan  ,  à  ce  que  plus  ai- 
fémentilfc  peuft  aider  des  forces  qu'il  avoit  au  Piémont, 
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pour  la  confervation  defon  Royaume. Qui^futCcc  me  fenf* 
blejchofcadèz  mal  digérée,  carfi  l'Empereur  cuftfenty  le 
Duché  de  Milan  cfbranlé  ,  &  en  danger  de  perdition  ,  vcu 
mefmes  les  grandes  partialitez,  lefquelles  cftoient  au  Roy- 
aume deNaples,il  cuftefté  concraind  d'y  convertir  fes 
forces,  pour  plufloft  garder  ce  dont  il  eftoit  en  poflcfsion, 
<]ue  d'clîàier  à  conquérir  celuy  dautiuy  ,  en  hazard  de  ne 
riens  gaigner. 

Monseign  EUR  d'Anguien  ayant  eu  cefte  refponrc 
de  la  volonté  dn  Roy,advi  fa  de  chercher  le  moyen  de  faire 
■vivre  fon  armée,laquellc  n'avoir  aucun  payemêt,car  ce  peu. 
d'argent  qu'il  avoir  receu  devant  la  bataille,  le  bailla  aux 
Suiilcspour  lesarrefter  :  (i  eft-ce  que  leur  baillant  tout  ce 
cju'il  avoit,  illcur  demeura  encoies  redevable  de  ij.mois, 
lans  le  mois  delà  bataille. Parquoy  il  ordonna  lefèigneur 
de  Tais,avecques  les  bandes  Françoifes,  &  envirô  deux  ces 
hommes  d'armes  de  toutes  compagnies, pour  aller  vivre  fur 
le  pais  de  l'cnncmy,luy  baillant  fîx  canons  avecques  quel- 
ques autres  pièces,  pour  fe  faire  ouverture.  Et  luy  avecques 
Je  refte  repalïà  le  Pau,&  alla  camper  devant  Carignan  ,  fur 
le  chemin  tendant  de  Vimcuz  audiâ:  lieu  de  Carignan  ,  Se 
fit  faire  tout  au  tour  d'icelleville,depuis  l'un  des  coftcz  du 
Pau  jufques  à  l'autre ,  des  forces  en  divers  lieux  ,  pour  em- 
pefcher  les  faillies  des  alsiegez.Ledid  feigneur  de  Tais  par- 
tant de  Villedefi:elon,oùnous  cftions  campez, f en  alla  â 
Saind:Damain, place  du  Montferrat,  laquelle  n'avoit  cn- 
coresobcy  ny  aux  François, ny  aux  E{pagnols,toutesfoislc 
voyant  fans  cfperance  de  fecours,elle  fe  rendit  par  conditiô 
qu'elle  demeureroit  en  fes  anciennes  franchiles  ,  &  n'auroit 
garnifbn  que  de  François  &  point  d'Italiens  :  fuyvant  la- 
quelle tranfadion  y  laifla  deux  enfeignesde  gens  de  pied 
François. Puis  paiïànt  plus  outre,print  Montcailier  par  cô- 
polition,qui  eftune  place  forte ,  au  milieu  du  Montferrat, 
pareillement  il  printVigon  ,  Pontd'Efture,  Saincl  Salva- 
dour,FiefenetdePau,quiefi:àdeux  mille  au  deflbubs  de 
Cazal.bref  tout  le  Montferrat  fe  rendit  à  luy  pour  l'effroy 
de  la  bataille  que  les  Impériaux  avoientperdue,hors  mifcs 
Cazal,Turin,&  Albe. 

Ce  temps  pendadt  onavoitordinaircmétdu  paffe  reps 
en  efcarmouches,  Icfquelles  depuis  le  dixhuidierme  }Our 
d'Avril  jufques  au  vingtiefme  de  luing  enfuivant ,  le  drcf- 
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ferent  depuis  fbleil  levé  jufcjues  à  dix  heures  de  matin,  & 
depuis  deux  heures  après  midy  jufques  à  foleil  cOuché ,  en- 
tre la  ville  de  Carignan&  noztrcnchées  .  Sieft-ilquela 
famine  contraingnit  Ci  extrememét  les  afîiegez,que  de  joui 
en  autre  aucuns  d'eux  fe  jettoiét  par  deflus  le  rempart  pour 
chercher  du  pain,(î  que  finablement  il  leur  fut  nccelîaire  dé 
demander  gracc,pour  laquelle  impetrer ,  ils  envoierét  leurs 
députez  devers  monfcigneur  d'Anguien:  fçavoir  eft  ,  le 
Comte  Felix,chef  des  Allemans,&:  Samd:Nicquclmaiftre 
de  camp  des  Efpagnols ,  aufquels  ledit  fcigneur  d'Anguieti 
voyant  qu'ils  avoient  faict  leur  devoir  ,  comme  j:;eiis  de 
guerre  ,  leur  feit  telle  graticufeté  qu'il  les  laifia  aller  avec- 
ques  leurs  anTies,toutcsfois  fans  cnfeigne  ne  tabourin,  leuE 
faifant  fai^e  ferment, tant  aux  capitaines  que  foldats  ,  de  ne 
porter  armes  cotre  le  Roy  ne  fes  alliez  de  îix  m^is,  &-qu'il5 
padèroient  de  là  la  rivière  d'Adde,  fans  repaflcren  ça  durât 
îefdicls  (îx  mois.  Et  que  le  feigneur  Pierre  Colonne  dedans 
huict  jours  après  qu'il  auroit  £a.iô:  un  voyage  à  Milan,  vieil 
droit  en  France,  {e  mettre  entre  les  mains  du  Roy ,  pour  y 
demeurer  un  an  entier  (î  le  Roy  ne  luy  faifoit  grace,ce  que 
feit  ledit  Colonne  .  Tout  ce  qui  leur  fut  promis  leur  fut  te- 
nu,&  furent  ordonnez  le  feigneur  de  Lâgey,  &  le  fcigneur 
d'Auflun,pour  entrer  dedans  la  ville  pour  faire  dcfcription 
de  ce  qu'ils  y  trouveroienticar  ils  ne  dévoient  emporter  ar- 
tillerie ne  munitions. Quant  aux  vivres  ils  n'eurent  pas  gra- 
de peine,par-cc  qu'ils  ne  trouvèrent  que  deux  pains  de  ion, 
&  n'y  avoir  un  feul  grain  de  bled,ny  poix,ny  f^bves,ny  au- 
tre grain  quclconques,point  de  vin,  de  fel  j  de  vinaigre ,  ny' 
d'huille.  On  pourroit  trouver  eftrange  pourquoy  monfci- 
gneur  d'Anguien  ne  les  envoia  en  pourpoin<5i:  ,  je  refpon 
qu'il  eftoit  deu  à  noz  Suifîès  trois  mois,  fans  celuy  de  la  ba- 
taille,mcfmes  noz  François  n'avoient  qu'un  pain  par  jour 
pour  tout  payement,  de  forte  que  les  Efpagnols  quand  ils 
cftoientàl'efcarmouche  lesappelloient  foldats  de  la  pa- 
noche.  Lefdids  Suiflesvoyansqueparcompofition  nous 
pouvions  eltredcs  l'heure  feigneurs  de  la  ville,  vindrét  de- 
vers monfeigneur  d'Anguien,  luy  faire  entendre  que  fil 
n'accordoit  celle  compofition,le  lendemain  ils  eitoieat  dé- 
libérez dç  retourner  en  leurs  païs,  au  cas  qu'il  ne  leur  Hft 
payement  de  ce  qui  leur  clloit  deu  :  parquoy  quelque  re- 
moaltrancc  qu'il  f'efi-orc ail  leur  faue  j  il  fut  conirain<ll  de 
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Içuraccorclci  ladidecapitulation,afin  dclesarreftcr.Parcc 
jnoy^n  les  alFicgcz  (bnircnc  en  aimes  de  Carignan,  en  bon 
ordre  &  bon  vifape,  mais  n'avoicnt  encoics  cliemliié  plus 
<l*un  millc,qiH*mcime(lcroltil  les  ayant  crchaufitz)  ilsdc- 
moLUcrcntd  niai.tei,pour  la  pauvreté  i^u'ilsavoient  endu-. 
réc,qu'on  fut  contrainct  de  icui  bailler  charroy,  noti  feule- 
ment pour  porter  leurs  aimes  ,  maisdulfila  plus  part  des 
hommes. 

Pour  retourner  à  Hercules  Vifconte,lcquel  avoit  c(ïé 
depefcbc  par  monfieur  d'Anguien  ,  pour  adverrii  les  fcrvi- 
tcurs  du  Roy  à  Rome  &.  à  Veui(e,dc  l'ifllie  de  la  bataiilc,in- 
continant  après  ledi<fVadvcttillemcnt  le  Comtfe  dfe  Pétilla- 
ne,  le  fieur  Pierre  de  Strofly  ,  qui  eftoient  venuz  de  France 
pour  ceft  effet  en  habit  dillimulé ,  le  Côte  George  de  Mar- 
tiâiégue,le  Duc  de  Somme^le  fîeur  Robert  Malce(lc,&  au- 
très  plu ficurs  partiaux  pour  la  part  Françoile,  fe  mirent  aux 
champs, faifans  Tonner  Ictabourin  dedans  Rome,  &  autres 
lieux ciiconvoi{ins,&  redonnèrent alîignation de  fe  trou- 
ver enfcmble  à  la  M  irandolc  pour  marcher  droidà  Milâ, 
&  fe  venir  joindre  avec  monfieurd  Anguicn  ,  car  ils  efpc- 
îoiétqueleRoy  ne  feroit  difficulté  d'aiecorder  audit  fîeur 
d'Anguien  le  fccours  qu'il  avoir  demandé  ,  ainfî  que  par  le- 
dit Hercules  Vifconte il  avoient entendu. Quand  ils  furent 
tous  enfemble,ils  fe  trouvèrent  dix  mille  hommes  de  pied, 
mais  peu  ou  point  de  cavalerie  :  ce  nonobftant  marcheienc 
droid  au  Plaifantin  ,  auquel  ils  furent  bien  recueillis  pat 
tout, leur  faifanr  fournir  vivres  :  de  là  marchèrent  au  Cre* 
monnois, auquel  lieu  tous  les  Guelphcs,&  bon  nombre  de 
autres  du  Duché  de  Milan  prenoient  les  croix  blanches: 
d'avantage  les  Milanois  eftoient  tellement  eftonnez,  que  d 
l'armée  qui  eftoit  au  Montferrai  euft  marché  droit  à  Milan 
dés  le  commenccmét,&  fe  fufl  joinit  avec  l'aimée  du  fieur 
Pierre  StroilV^avantque  lefccowrs  du  DucdeFlorccc  yfift 
arrivé, il  y  aapparéccquo  luy  euil  ouvert  les  portes.  Mais 
cftans  advertis  ledici  SirolTy  &  autres  que  l'enircprife  da 
fîeur  d'Anguien  de  venir  à  Milan  eiioit  lopue,  ôc  fe  voyans 
depourveus  de  cavalerie,iefolurent  de  pafier  ourie,  pour  fe 
■venir  joindre  avec  ledid  fîeur  d'Anguien   là  part  qu'il  fc- 
loir:  &  par  ce  que  le  Marquis  du  Guafl  faifoit  faire  giandc 
allerTiblce  par  le  Prince  de  Salernc ,  &c  par  le  Prince  de  Sul- 
^onCjpourlcs  faire  aueiidie  à  quelque  pailage,mandciciit 
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(îeur  de  Tais  qui  eftoit  au  Montfcrrac,  qu'il  leùrénvoy- 
:  à  jour  nomme  de  la  cavaleiiç  à  S.Raval ,    au  paflage  de  Deffuitl^  dk- 
nvierc,ce  que  ledid  fieur  de  Tais  leur  promift  ,  &  je  \<i  f'i'mcur  Pur 
iy,car  j'en  vy  les  lettres  :  mais  il  n'en  feitrien  ,  je  ne  f^ay  reSiroifyl, 
urquoy. Car  ciians  arrivez  ledi<^fieur  Strofly,&  lesau- 
s  capitaines  ^  &  voyans  delà  l'eau  Une  troupe  de  g;ens  de 
:d&  de  cheval, çnvoyerét  leurs  coureurs^  Icfquels  les  re- 
gneurentpour  enncmi;5  :  toutesfoisconiiderans  au'ilnc 
pouvoienc retirer  lans  honte,  Te  delibèrerét  d'aller  com- 
ttreiesgcîisde  piedquieiloicnt  lôihgde  la  cavalerie, 
quels  ils  mirent  en  route. Mais  féftàns  tflongncz  du  pais 
rcqui  leur  efloit  avantageux, ayans  rompu  leur  ordre  ,  &: 
^ansjectez  en  campagne,  en  efperance  d'avoir  obteniî 
vidoircjils  furent  chargez  par  les  flancs  de  la  cavalerie 
iperiale  conduide  par  le  Prince  de  Sulmone  &  fuiét  rô- 
s,dontiiy  eutplufieursgcns  de  qualité  pnfonniers,  Se 
i  de  tuez,&:  n'y  mourut  homme  de  nom  que  le  fcicrneur 
1ère  Vr{in:ceux  qui  rerauverentferetirerét  vers  Qucras^ 
lelàà  Caiigiian.     Cehxadviut  enviroh  lami-îtnii,xij. 
irs  devant  la  reddition  de  Carignan  entre  noz  mains.  Il 
apparant  que  ifi  iricnh'eur  de  Tais  leur  eufc  envoyé  la  cX 
leric  pour  les  fou ftcnir^eommc  il  avoir  promis,  les  Impc 
jx  eulTent  efté  defFai(5ts,  puis  que  leurs  oes  de  pied.cftans 
>us,cent  hommes  d'amies  cuflent  parachevé  I4  vidoirc. 
L  p  R  ES  avoir  réduit  la  ville  de  Carignan  en  l'obeïflànce 
Roy,môfieur  d'Ançruien  depcfcha  vers  le  Roy,  tât  pouf 
[vertir  d'icellc  reddition  ,  que  pour  entendre  fa  volonté. 
Roy  feitreiponieaudiâ;  fïcur  d'Anguien  ,que  pour  (t 
tifîer  à  l'encôntre  de  l'Empereur,  &  du  Roy  d'Aneletcr- 
crqucls,desja  efloienten  canipaoDe,&  faifbient  diliirccii 
làillir  fcs  païs,  il  luy  renvoyait  de  Picniont  iîx  mille  fol 
s  François  des  vieilles  bandes,&  fix  mille  Italiens  ,  p<-'Uf 
fter  à  l'Empereur  lequel  pour  la  haine  invétérée  qu'il 
)it  d  entrer  &  ruiner  ce  royaume  ,   avoir  oublié  ou  bien  .  . 

imulé  les  injures  que  le  Roy  d'Angleterre  luyavoic  fai- 
;,&  feftoit  ligué  avec  luy  ,  combien  qu'il  euft  aflcuré  le 
►eque  jamais  il  ne  traidcroit  allia;iceavec  lédid  Roy  Prepdtatif 
ngletcrre,ains  luy  feroit  capital  ennemy  ,    jufques  à  ce  des  cnmmU 
il  cuft  reparé  l'offencc  faidc  à  l'a  f'aindcté, d'autant  qu'il  pour  d(f.idr6 
:oit  intitulé  chef  immédiat  après  Dieude  l'Egiile  Angli  eiFr^me. 
c,&:  failûit  mourir  ceux  qui  ibullcaoient  i'authorité  du 
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Papc,&:  de  l'EgliCc  Romaine  à  cau(e,  comme  avez  entcni' 
cy  cievant,(|uc  le.diû:  Pape  à  rinftigation  de  l'Empeieur  1', 
voit  pour  la  rcpuciiatioii  cju'il  feit  dé  la  tante  dudiâ:  Empi 
leur  fulminé  comme  hérétique,  &  déclaré  fou  .Royaun 
en  proyc  à  qui  le  voudroit  entreprendre.  Pour  l'executic 
de  laquelle  ligue  ledid:  Empereur  dcvoit  entrer  par  la  Ch 
pagiie,avec  l'armée  qu'il  preparoit  en  Allemagne  ,    la  pli 
grade  qu'il  avoit  encorcs  eue,  dont  la  plus  part  cftoit  payt 
aux  deipensdeseftats,   tant  Catholiques  que  Proteftan 
lefquels  il  avoit  induits,  principalement  iceux  protcftan 
foubs couleur  qu'il  difoit  feftremis  àplus  que   devoirs 
vers  le  Roy  de  France  pour  afTèmbler  un   Concile  pour  r 
mettre  l'Eglife  en  union  ,  &  reformer  le  Pape ,  &  les  min 
ftres  de  l'Eglife^mais  que  le  Roy  luy  feul  enipefchoit  la 
ConciIe,dc  forte  que  pour  côclufion  il  les  avoit  fi  bien  ci. 
dormis  de  fes  menfonges  accouftumez  ,  que  les  proteftai' 
qui  jamais  Jie  luy  avoient  adhéré ,   tant  Princes  que  vill 
Impériales  f^eftoicnt  badez  avec  luy,à  leurs  propres  coul 
^dcCpens. 

Q\i^a  N  T  au  Roy  d'Angleterre ,    il  devoir  defccndrej 
Calais  (ainfi  qu'il  feit)  a  vec  toutes  Ces  forces ,    &:  fe  devc 
venir  joindre  à  luy  le  Comte  de  Bures,  accompagné  de  d 
mille  Lanfquenecs  &  de  trois  ou  quatre  mille  chevaux  A 
lemans,  pareillement  le  Comte  du  Reux  avec  l'armée  d , 
païs  bas  de  l'Empereur,  &  eftoit  leur  intention  de  laifler  1 
villes  fortes  denier  e  eux, &  marcher  droid  à  Paris,  puis  j 
ftans  les  forces  de  l'Empereur  &  les  leurs  mifes   enfcrnb 
(qui  pouvoient  cftre  tant  d'une  part  que  d'autre,roixanie  ! 
dix  ou  quatre  vingts  mille  hommes  de  pied,&:  dixhuid  c 
vingt  mille  chevaux, &  un  nombre  infiny  d'artillerie,  po 
dres  Hc  autres  munitions)  ils  contraindroient  le  Roy  de  1 
combattre  à  Ton  defavantage ,  finon  qu'il  leur  permift  « 
gaftcr  fon  Royaume  à  fà  veue. 
Vefcente  Ht*     Le  Roy  d'Angleterre  eftant  dcfcendu  à  Calai$,trouva 
Hoy  Sx^n-  Picardie  fort  dcpourveue  d'hommes ,  par-ce  que  le  Roy 
gleterre  en     voit  tiré  fes  forces  vers  la  Champagne ,  d'autant  que  l'Er 
JFratKS,         pcreur  y  dcvoit  prendre  fon  chcmm  ,  &  avoit  laiflé  IcDi 
de  Vendofme  en  Picardie  mal  accompagné.  Et  oresqu 
cuft  cinq  villes  à  pourveoir,fçavoir  eft  Ardre,  Boulongn 
Teroucne,Montreul,&:  Hedin;,defquelles  le  Roy  d'Angl 
terre  pouvoir  aflâillir  celle  qu'il  luy  plairoit ,  &  aufsi  lo 
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leque  l'autre, (î  n  avoit-il  armée  qui  fufîiftpour  les  pour 
ir,&moinsàfairetefteàrcnnemyoùil  feroit  beloin. 
|fut  caufc  que  le  Roy  d'Angleterre  changea  le  defTeing 
il  avoit  de  palier  droid  à  Paris  fans  f  attaquer  aux  villes, 
;  il  envoya  le  Duc  de  Northfolk ,  &  avec  luy  le  Comte 
Jures  &  le  Comte  dtoReux,a(sicger  Montreul,&  îuy 
d  ou  dix  jours  après  vint  afsieger  Boulongne ,  dont  le 
refchal  du  Biez  eftoit  gouverneur,&  mefmes  il  ciïok  en 
irdic  lieutenant  du  Roy  en  rabfence  de  monfeigneur 
/endofmc ,  &  avoir  charge  du  Roy  de  pourvcoir  Icfdi- 
cinq  places. Lfquel  voyant  l'ennemy  paflèr  outre  pour 
r  afsieger  Montieul,  abandonna  Boulongne,  &  fc  meit 
ans  Montreul,  &avecques  luy  la  compagnie  de  cent 
nmes  d'armes  de  monfeigneur  le  Conneftable,conduit- 
ar  fon  lieutenant  lefeigneur  de  la  Guiche  homme  bieu 
erimenté  :  le  feigneur  de  Genly  avccqucs  quatre  enfei- 
s  de  gens  de  pied  Françoisile  Comte  Berenger  Neapoli- 
1  avecques  mille  hommes  de  pied  Italiens  :1e  capitaine 
icifque  de  Chiaramont  aufsi  Neapolitain  avecques  pa- 
ie charge  :  laifTant  dedans  Boulongne  contre  l'opiniofi 
1  chacun,  pour  chef  le  feigneur  de  Vervein  fon  gendre 
time  peu  expérimenté  ,  &  le  feigneur  de  Lignon  jeune 
rime  avec  cinq  cens  hommes  de  pied  ,  le  feigneur  d'Aix, 
lommé  de  Rentyaulsi  jeune,  &  tous  deux  peu  erperi- 
itez ,  le  capitaine  Philippe  Corfe ,  homme  de  grande 
srience  ,&  le  feigneur  dcfain£l  Bhmont  portenfdgnc 
îluy  marefchal  du  Biez,  avecques  la  moitié  dé  (à  com- 
nie  de  cent  hommes  d'armes.    Dedans  Ardres  fut  en- 
é  le  feigneur  de  la  Rochcpot  lieutenant  du  Roy ,  avec-» 
s  fa  compagnie  de  gens  d'armes ,  lequel  trouva  ladicte 
e  mal  pourveue  ,  mais  il  y  remédia  fi  bien  ,  que  il  n'en 
[inconvénient. 

►  u  R  A  N  T  ce  temps  que  l'Empereur  eftoit  à  Spire  avec  ^^^^^^^^  j^ 
armée  qui  eftantadverty  que  le  feigneur  d'Anguien  a-  i^jr^^pç^^ur 
fa  vidoire  f eftoit  atrcftc  en  Piémont ,  &  avoit  laijlc  ^^  fraiice 
creprifcde  Milanflaquellelcdid  Empereur  craingnoit, 
Drteàcequifen  eft  cognu  depuis  que  G  ledi(fl  feigneur 
iguicn  l'eu ft  pou rfuivic ,  il  euftefté  contraint  de  con- 
ir  fès  forces  vers  Italie ,  &  laillèr  France  en  repos  )  en- 
a  le  Comte  Guillaume  de  Fuftemberg  ,  avecques  une 
éc  devant  Luxembourg ,  laquelle  ayant  enduré  le  fic^e 
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fi  long  temps  que  vivres  y  cdoicntfailliz,  le  Vicontcd'I 
flaugcs,  chcfdiccllc  ville  fut  contiainâ:  de  capituler  p. 
çondiLion  que  luy  <5c  les  foldacs  revindrcnt  leurs  bagues  f 
vcs.Dc  là  maicUa  ladite  armcc  droid:  à  Commacy,  qui  c 
un  cliailcau  iur  la  Meuze  fix  lieues  par  delà  Ligriy  ,  Oc  tro 
lieues  de  VaucQulcurs  ,  ou  après  avoir  tiré  quelques  couj 
de  canon, &  faid:  brèche  au  droit  de  la  groflc  toUr ,  dcdai 
laquelle  cftoient  les  munitions,les  capitaines  qui  en  avoii 
la  ciiarge  cognoillàns  la  place  n'elhc  tenable,la  rendirent 
î'Empcrcur:&  f'cn  allèrent  leurs  bagues  fauves  où  bon  Ici 
icnïbla. Partant  de  Conimercy  l'Enipercur  vint  alliegcr  L 
gny  en  BarroisjOÙ  f  cHoit  mis  le  Comte  de  Bricnne  Coirn    : 
dudid  lieu,&  le  Comte  de  Roufli  fon  frcrc,lc  fcigneur  d'I    ' 
iciienlis  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes ,  lequel 
tjdoit  envoyé  par  le  Roy  chef  dedans  ladicle  place ,  le  fc 
gneur  de  Gouzollesefcuierd'Efcuierie  du  Roy,&  plufîeu:    ^ 
âuu'es  capitaines  jufques  à  quinic  cens  hon^mes  de  pied,  «    ? 
(jij^riron  cent  hommes  d'armes.  ■  î 

<    C  j^  -temps  pendant  le  Roy  faifoit  diligence(pour  iefift(    ' 
à  fon  ennemy)de  faire  marcher  dix  mille  Suiflcs ,  fix  mi!    ' 
GrifQns,&  fix  mille  Lanfquenets,dont  eftoit  capitaine  g<    ^ 
lierai  le  Duc  de  Nevers  ,&  les  douze  mille  François  &lti    ' 
liens  qu'il  avoit  tiré  de  Piemoni,&:  gros  nombre  tant  de  1(    ' 
gionnaites  que  d'autres  fbldatsitcïlement  que  l'armée qu'    ' 
aircn"\bloir,eltoit  de  quarante  rpille  hommes  de  pied  de  A    \ 
verfes  nations,&  environ  deux  mille  hommes"  d'armes  ,  i.    ' 
deux  mille  chevaux  lcgers,de  laquelle  il  donna  la  charge    ' 
monfcïgncur  lé  Dauphin, ayant  avccques  luy  le  Duc  d  C 
IiSans  fon  frère,  &  à  monfeignear  l'Amiral  d'Annebault 
pdncipalle  conduiâ:e,pour  l'adminilhation  du  confeil  d 
dids  Princes. Et  attendant  que  fcs  forces  fuHcnt  aHérablù 
pour  faiie  teftc  &  arrcfter  l'enncmy,  il  envoya  le  Comte  c 
Sanxerre,poureflre  fon  lieutenant  gênerai  dedans  Sain- 
D|ilicr,place qui  c(toit  mal  fiancqucc  &  mal  réparée,&  inc 
gnc  d'attendre  Un  camp  Impérial ,  toutcsfois  il  entreprit 
d'y  faire  le  deb  voir  qu'il  y  feit,avcc  la  compagnie  d;:  moi 
fcigneur  d'Orléans  décent  hommes  d'armes,  dont  ledi' 
Comte  de  Sanxcrre  eftoit  lieutenant  &  autres  ,  le  capitaii 
ïa  Lande,&:  le  Viconte  de  la  Rivière,  ayans  chacun  mil 
îiommcsdcpied. 
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Ce  temps  pendant  TEmpereur  faifoit  diligence  d'appro- 
cher le  chafteau  de  Ligny  pour  y  faire  brèche ,  mais  par  ce 
que  les  aflîcgez.  ne  fe  pouvoicnc  lenir  à  leurs  dcifences,d'au 
une  que  Jediâ:  chafteau  eft  commandé  de  deux  ou  trois  ^*''P'^* 
inontagnes,la  brèche  fai»Ile  les  afllegcz  furent  confeillez  de  ^-'^^0* 
parlanienier ,  &  durant  leur  parlement  les  ennemis  entrè- 
rent dedans  par  la  porte  du  fecours,  &  prindrent  par  derriè- 
re ceux  qui  eftoient  fur  h  brèche  pour  attendre  lafiàult ,  & 
les  firent  prifonniers  fans  faire  grand  mcurdrc.  le  ne  fçay 
qui  enfutlcmoyen  ,{înonqueBreiheville  Lieutenant  du 
Comte  de  Briennc  fouit  lepiemier  pour  parlcmciuer.  Les 
chefs  f  en  dcfchargerent  l'un  fur  1  autre,mais  la  plus  part  ne 
fen  fçauroir  bien  laver  :  viay  eflquc  la  place  nVftoit  pour 
endurer  l'effort  d'un  Empereur  eftanten  perfonncraufsi  n'e- 
ftoient  ils  menez  à  telle  extrémité ,  qu'elle  ne  meritafl  gnc 
honelle  compo(ition  :  Se  aufsi  des  principaux  de  la  compa- 
gnie avoientailcuré  le  Roy  qu'elle  efloitgardable,  &  luy 
avoient  promis  de  la  gardt:r ,  mais  à  vray  dire  je  penfe  que 
CCS  prometeurs  (e  perfuadoienr  que  l'Empereur  prcndroit 
autre  chemin,  &  vouloientavoJr  l'honneur  de  l'avoir  en- 
trcprins  :  pluûcurs  eh  fôntainfî  deceus  ^  fc  fians  â  leurs  ad- 
vertiflèmcns  qui  ne  font  certeins,j'en  ay  vew  plulîeurs  expe- 
lienccs.  Le  Roy  ayant  entendu  la  prinfe  dudidl  Ligny  d 
fo udaine,  envoya  incontinaiit  dedans  Chj lions  en  Cham- 
pagne monfèigneur  de  Neversavccques  quatre  cens  hom- 
mes d'armes,  &  cinq  ou  (îx  mille  hommes  de  pied.  Puis 
ayant  entendu  que  1  Empereur  fcftoit  attaqué  à  S.  Dificr, 
manda  à  monfeigneur  le  Dauphin  de  fen  aller  camper  fur 
la  rivière  de  Marne  ,  en  tel  lieu  qu'il  pcull  empcfcher  Tenr 
nemy  de  marcher  plus  avant  en  païs:fuivant  lequel  mande- 
ment mondit-feigneur  le  Dauphin  envoya  vifiterles  lieux 
les  plus  commodes ,  &  fut  conclu  par  Tadvis  des  capitaines 
de  Ce  loger  à  Iallon,qui  eft  environ  mi-chemin  d'Lfpeinay 
&  de  Challons  deçà  1  eau  ,  auquel  lieu  le  vindrent  trouver 
les  bandes  vénans  de  Piémont,  tant  Françoifes  qu'Italien- 
nes bien  armév's,&  en  bon  equippage,^:  bien  délibérées  de 
combattre, lefquelljs  monfeigneur  d'Anguien  avoit  envo- 
yez fuivani  le  mandement  du  R  oy. 

N'a  g  u  e  r  e  s  je  vous  ay  did  comme  le  f^igneur  Pierre 
Sttofl'e  fut  defaid  :  Ci  eft-ce  que  fa  pcrfonne  f eftant  fauvce, 
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retourna  à  la  Mirandolc,auc]ucl  lieu  luy  &  le  Duc  de  Som- 
me qui  avoit  elle  prifonnicr  en  icelle  defaid:e  ,  mais  avoii 
çllcielarchcpar  le  Prince  de  Salernefon  parent,  qui  crai- 
gnoit  que  fil  toniboit  entre  les  mains  de  l'Empereur  il  fuft 
mal  traitcé, firent  nouvel  amas  de  fix  mille  hommes  de  pied 
&  délibérèrent  de  palier  parle  Duché  de  Milan  en  dcfpit 
des  Impériaux  pour  fc  venir  joindre  à  monfeignçur  d'An- 
guien, lequel  eltoit  defpouiveu  de  forces:car  outre  les  dou- 
ze mille  hommes  tant  François  qu'IialienSjlefquels  on  luy 
avoit  levez,,  tous  les  Suiilès ,  hors  mis  deux  mille,  avoient 
efté  licenciez  ,  ayans  obligation  d'eftre  payez  en  leurs  pais. 
Le  Marquis  du  Guaftellant  advcrty  de  cefte  nouvelle  af- 
femblée,ama(ra  le  plus  d'hommes  qu'il  luy  fut  pofTible^tant 
de  cheval  qae  de  picd,pQur  empeicher  ledidl  paOage,  de  fui 
%c  que  Icdiît  fcigneur  Pierre  fut  contraint  par-ce  qu'il  n'a- 
voitaucune  cavalerie,  d'abandonner  la  pleine  &  venir  dii 
Parmefau  palier  par  les  montagnes  des  Genevois ,  où  il  en- 
dura beaucoup  de  peines  Se  de  travaux;mais  ayant  nouvel- 
les que  lediâ:  Marquis  l'attcndoit  à  la  defcente  des  monta- 
gnes, il  envoya  par  efpions  adverrir  monfeigneur  d'An- 
guien  de  fou  paflkge  ,  &  du  chemin  qu'il  entreprenoit  de 
faire,lefquels  le  trouvèrent  à  Turin  ou  il  f  eftoit  retiré,  pat- 
ce  qu'il  n'avoir  cens  que  pour  la  garde  de  fes  places.  Au  mef 
me  inftant  ledi^t  feigneur  d' Anguien  eut  pareillement  avis 
par  le  feigneurde  Cental  gouverneur  de  Quieras  comme 
Je  Marquis  pour  eftre  plusfort  pour  combatte  ledidl  fei- 
gneur Pierre ,  avoit  tiré  les  garnifons  de  toutes  fes  places ,  y 
laiflànt  feulement  gens  pour  la  garde  de  la  porte ,  mefmcs 
qu'il  n'eftoicdemouré  dedans  Albe  que  le  feigneur  Chia- 
pin  Mantuan  gouverneur  du  lieu  avccque  environ  cent  ou 
fîx  vintgs  hommes. 

Ayant  eu  ces  nouvelles  ledid  feigneur  d'Anguien  en- 
cores  qu'il  fuft  foible  d'hommes  ,&  qu'il  n'eufl:  un  efcu, 
mefmes  qu'il  fufl:  deu  aux  Suilfes  qui  luy  reftoiét  leur  paye- 
ment de  quatre  inoys,fe  prépara  toutcsfois  à  deux  entrepri- 
fes  tout  enfemble  ,  c'eft  à  fçavoir ,  de  furprendre  Albe,&  de 
fecourir  le  feigneur  Pierre  Strofle.  Et  à  telle  heure  tel  difncc 
depefcha  le  feigneur  de  Mont^fié  pour  aller  à  un  petit  cha- 
meau nomméicChaflelct,  lequel  il  tenoit  au  delà  d'Albe» 
prant  le  chemin  de  Savonne, &:  du  païs  des  Langues, &  trou 
ver  moyen  d'advert^r  ledit  feigneur  Pierre  qu'il  euft  à  preu- 
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dre  le  chemin  dadit  Chaftelet ,  &  puis  delà  en  Albe ,  qui  c- 
ftoit  chemin  que  rennemyn'eftimcroit  jamais  qu'il  deuft 
prendre,  &  que  audidl lieu  d'Albc il  trouveroit  ledi<!:^  Tci- 
gneur  d'Anguien  avcçques  toutes  les  forces ,  tant  de  cheval 
que  de  pied, qu'il  pounoit  mener  pour  le  recueillir. Ce  faicl 
allaaugifteà  Carmagnole,  pour  faire  marcher  les  Suilles 
qui  y  eftoient,ce  qu'ils  refuferent  par  faute  de  payemcnt,rc- 
monftrans  quil  n'y  avoit  moyen  de  mener  les  compagnons 
fans  argent ,  vcu  le  long  temps  qu'il  y  avoit  qu'ils  eltoient 
abufez.  Mais  en  fin  leur  fut  promis  de  leur  donner  vivres 
fans  payement,jufques  à  ce  qu'ils  fuflent  de  retour  à  Carma 
gnole.  QiLJ  eftoit  tout  ce  que  mondit  feigneur  d'Anguien 
pouvoit  offrir ,  pour  n'avoii  un  fcul  efcu  en  tout  fou  camp, 
joind  les  perfuafions  qu'il  leur  feit  ,de  l'accroifïcment  de 
l'honneur  qu'ils  auroient  de  faire  teftc  avecques  la  petite 
trouppe  qu'ils  eftoient,  à  un  Lieutenant  d'Empereur ,  après 
mefmes  avoir  vaincu  en  bataille  les  Lanfqucnetsqui  eftoiét 
deux  contre  un  ,  les  aflèurant  pareillement  que  la  cavalerie 
Françoifc  mourrpit  pluftoftquc  les  abondôncr.Lcs  Suiffcs 
flechiz  par  les  remonftrances  de  monfcigneur  d'Anguien, 
accordèrent  de  marcher ,  &  alafmes  coucher  à  Sommerivc, 
le  lendemain  à  Qiiera5>,auqucl  lieu  les  Suiflès  firent  diificul 
té  de  marcher  outre  fil  ne  leur  eftojtprefté  cinq  cens  efcus 
pour  enfeignejCe  qui  leur  fut  accordé,  &  pour  les  trouver  le 
feigneur  de  Centai  trouva  quinze  cens  efcus  furies  bagues 
dcfafœur ,  femme  du  feigneur  de  Montafié  :  le  capitaine 
Faufperg  Suifi'een  preft:amille,&  outre  bailla  cinq  cens 
efcus  à  la  bandc,aufll  le  capitaine  Fourly  feifl:  pour  la  (îen- 
ne ,  fomme  ne reftoit  que  l'enfcigne  de  S .  Iulian  qui  eftoit 
Colonncl.  Parquoy  fut  conclu  de  partir  avant  le  jour  pour 
irfarcher  à  Albc,mais  à  minuid  ledicl  feigneur  de  S  Iulian 
vint  à  mon  logis,  à  ce  que  j'advcrtilïè  monfeigneur  d'An- 
guien que  les  compagnons  cftoienc  mutinez ,  &  qu'ils  n'c- 
itoient  délibérez  de  marcher. Mais  après  que  je  me  fuz  bien 
cnquis,jc  trouvay  que  luy  mefmes  les  avoit  mutinez  &  n'y 
eut  ordre  fi  fbudain  d'y  pourvcoir:  parquoy  monfeigneur 
d'Anguien  ayant  nouvelles  que  le  feigneur  Pierre  feroit  à 
midy  à  Albe,  craignant  que  le  retardement  n'amenaH  fe- 
cours  à  ceux  d'Albe,feftant  mis  en  chemin  ,  les  Suilles  cu- 
rent vergongne  de  demeurer,  parquoy  en  defpit  de  leur 
Colonncl  marchèrent  après  no  us,  &  aaivcrent  devant  la 
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ville  environ  jour  couché,  que  nous  commencions  à  faire 
aprochc. 

En  Moftre armée  y  avoir  la  compagnie  de  cinquante 
Iiommvis  d'armes  de  mo.i(ieuf  d'Anguieii ,  les  chevaux  lé- 
gers du  fcigneur  d'Aullun  ,  ceux  de  Francifquc  bernardin,' 
a  Ciiviron  cent  chevaux  du  feigneur  Maure  de  Novate ,  & 
n'y  avoic  que  quatre  canons  mal  équipez ,  dont  le  feigneuï 
deBeynec.iavoic  prellé  deux, car  nous  n'avions  moyei 
d'en  amener  de  plus  loing  :  femblablement  nous  n'avioni 
un  feul  pionnier  par  faure  d'argerit,3<:  fi  Icdidtiîeur  de  Bcy-i 
ne  n'culc  faiét  conduire  à  Tes  defpcns  Icidid^s  canons ,  nous 
n'eursions  eu  moyen  de  les  mener,  tant  nous  cftions  dcf-; 
nucz  d'argent,  Si.  moy  mefmcs  avoy  ja  emprunté  trente i 
millecrciisàTuriii ,  lefquelsavoient  elle  employez  pour 
arrefternoz  S uiflès  durant  lefiegedeCarignan.  Des  le  foie 
mefmcs  nous  achcvafmes  noz  approches  de  (î  peu  d'artille- 
rie que:jous  avions ,  de  fbite  qu'à  foleil  levé  fe  commença 
la  batterie  du  cofté  de  la  porte ,  qui  cft  devers  la  montagne 
dedelàl'eau,  oùfutfaidtun  troùparaventurcde  dix  pieds 
Hc  long.  Mais  le  feigneur  Chiapin  voyant  de  tous  co^cz  de 
îa  ville  les  gens  du  feigneur  Pierre  &  Ducdc  Somme  faire 
mine  de  vouloir  donner  efcalade,  &  les  autres  fepreparcr 
pour  donner  l'adàult  à  la  petite  brèche ,  laquelle  ne  fe  pou-^ 
voit  faire  îîucres  pi  us  grande,  à  caule  que  deux  de  noz  ca- 
nons citoient  démontez  ,  f  eftonna  ,  de  forte  qu'il  rendit  la 
place,  fcn  alians  feulement  luy  &  les  foldats  lans  riens  em-  gjj 
porter  où  bon  leur  (cmbleroit.il  fault  entendre  que  les  fol^  *' 
dats  du  feigneur  Pierre  n'avoient  foulicrs  en  pied ,  pour  les 
avoir  ufcz  parmy  les  montagnes, 

Le  Marquis  du  Guaft  ayant  cfté  ad  verty  de  noftre  arri« 
vée à  Albe,  eftoit  venu  avecques  fon  armée  en  toute  dili-j 
gcnce  pour  fecourir  fa  ville ,  de  (brte  que  les  coureurs  Im? 
periaux  ,  à  l'heure  que  ceux  qui  eftoyent  ordonnez  pourj 
prendre  polfedion  de  la  ville  entroient  dedans  ,  donnèrent  ' 
fur  noftre  guet  de  cheval ,  mais  ayans  eu  cognoiflànce  de  !a j 
percedela  ville,  feu  retournèrent  plus  légèrement  qu'ils 
n'el^oient  venuz  ,  hors  mis  quelques  uns,  qui  furent  prins: 
par  le  feigneur  d'Auffun  :  qui  fut  caufeque  le  Marquis  ne 
marcha  plus  avant,en:ant  frutlré  de  fon  efperancc,Paiquo]r  ] 
U  feigncar  d'Anguicn  dciï\cura  polfelléur  de  la  ville  dedàs] 
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laquelle  il  meit  pour  chef  le  feigneur  Corneille  Bcntivolle, 
avecques  deux  mille  Italiens ,  puis  il  fe  retira  à  Catmagno- 
k,  aptes  avoir  mis  en  (on  obcïli'ance  la  plus  grande  part  des 
cliafteaux  du  païs  des  Langues.Quelque  pcij  de  temps  après 
le  Marquis  du  Guaft  fcit  pratiquer  par  le 'gouverneur  d'A- 
lexandrie une  fulpenfion  d'armes,  jufqucs  à  ce  qu'ils  eu/Tent 
envoyé  devers  le  Roy  &  l^Empereur  ,pour  fçavoir  û  leurs 
Majeftex  auroient  agréable  de  côclure  une  trefve ,  ce  qu'ils 
accordèrent, après  avoir  eu  le  confen cernent  des  deux  majc- 
i\cz  pour  trois  mois. 

Revenons  en  Champagne  ;  l'Empereur  ayant  entre  Siège  dtS. 
Ces  mains  le  chafteau  de  Ligny  ,  y  laiflà  garnifon ,  d'autant  Vtjler  par 
que  c'eftoit  le  chemin  des  vivres  qu'il  luy  venoient  de  Mets  tMtn^ereur, 
&  de  Lorraine,  pour  tirer  à  S.  Difier,  où  il  tendoit  aller,  & 
ayant  mis  ordre  à  la  fcureté  de  la  conduitte  d'iceux  vivres, 
drelTa  Ton  chemin  audid  S.DifierjCinq  leuës  au  décade  Li- 
gny, fur  la  riyiere  de  Marne ,  &  y  arriva  environ  l'huidiel- 
me  jour  de  Iuillet,mille  cinq  cens  quarante  quatre.  Le  Cô- 
te de  Sanxerre  le  Tentant  approcher ,  envoya  au  dcffus  de  la 
ville,tirant  aux  forefts ,  rompre  quelques  eftangs ,  qui  em- 
pcfcherentquçdececofté  pour  quelque  temps  l'Empereur 
ne  deuft  approcher,qui  fut  caufe  qu'il  tourna  fon  Hegc  ail- 
leurs pour  faire  fa  batterie.  AufTi  le  Comte  de  Sanxerre  jetta 
dehors  le  feigneur  de  Teligny  guidon  de  fa  compagnie ,  a- 
vecvingt  cinq  chevaux  pour  entendre  des  nouvelles ,  Icf- 
quels  ramenèrent  dix  ou  douze  prifonniers,qui  luy  donnè- 
rent advertilTement  de  l'ennemy ,  lequel  incontinant  qu'il 
fut  arrivé  devant  S.Difier,feit  diligérci  en  toute  extrémité, 
les  approches  du  cofté  d'entre  les  moulins  &  la  porte ,  qui 
fouloit  tirer  droit  à  Parthé  &:  à  Vitry,  Ce  pendant  monfci- 
gneur  le  Dauphin  depefcha  le  feigneur  de  Briflac ,  General 
de  la  cavallerie  légère ,  &  environ  deux  mille  hommes  de 
piedjtant  François  qu  ïraIiens,pour  le  loger  à  Vitry  en  Par- 
thois.cinq  lieues  près  dudit  S. Difier,mi- chemin  dudit  lieu 
&  de  Challons ,  afin  de  tousjours  donner  empefchement  à 
l'Empereur,&  à  ^^s  vivres ,  &c  aufsi  pour  le  tenir  en  crainclc 
de  donner  aflault.Or  cft  ledit  lieu  de  Vitry,  une  petite  ville 
mal  fèrmce,&  un  petit  chafteict ,  qui  cft  iur  une  poindc  de 
Itjontagne ,  &  paflc  par  le  milieu  d'iccllc  ville  unç  ïivicre 
venant  de  Ligny,  à  Bar  le  Duc,  puis  fc  defchargc  au  skilfjuç 
dç  Viny  en  le  liviçic  de  Marne. 
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^       ^        Lempbreur  voyant  ordinairement  Ton  camp  fort 
aro^c»-«,ro- travaillé  de  nollrc  cavalerie  légère  auicftoicà  Vitiy  ,  la- 
trede  J"^^^- quelle  de  jour  en  autre  d^fttoulToitks  fourrageurs  ,  dont 
^wr</?^n/aavcnoic  grande  nccelTité  de  vivres  en  Ton  camp  ,  délibéra 
jaca^,ec  les     ^^  \^^  deloger,&  pour  ccll  efFed:  depefcha  Dô  Francifquc 
«mtenm,         d'Eft  frerc  du  Duc  de  Ferrare,General  de  fa  cavalerie  légè- 
re, avccqucs  toute  fa  trouppe  ,&  le  Duc  Maurice  de  Saxe, 
avccques  douze  chevaux  ÀUemans  ,&:  le  Comte  Guillau- 
me de  Fuil:emberg,avecqucs  hui(5l:ou  dix  mille  Lanfque- 
nets,&  de  l'artillerie  pour  fuivre  ladite  cavalerie,   Lr  elloit 
leur  entrcprinfe  ,  que  la  cavalerie  paflèroit  la  rivière  de  V  i- 
try  à  un  village  nommé  Changy,  à  une  lïeuë  Françoife  au 
deflbusdudic  Vitry  pour  fe  trouver  fur  le  chemin  de  Chai  • 
Ions,  à  ce  que  files  François  fe  vouloyent  retirer  vers  ledit 
Challons,ils  les  pcuiïent  rencontrer  en  telle  ,  &  fils  fe  re- 
téïoyent  audit  lieu  de  Vitry,  le  Comte  Guillaume  venoit 
avecquesl'artilleriepour  les  forcer.  Mais  le  jour  les  fur- 
pvint  avant  qu'ils  fuflent  à  Changey,  où  ils  trouverct  vingt 
chevauxdeguetde  la  compagnie  du  feigneur  de  Langey, 
laquelle eftoitconduitte  parle  feigneur  de  Marvillc  Ca- 
thelin  Raillait  fon  Lieutenant,  à  caufe  que  ledit  feigneur 
<Je  Langey  eftoiten  Piémont  :  lequel  Marville  ayant  de- 
couvert  les  coureurs  des  ennemis  ,  qui  vouloict  recognoi- 
ftre  le  pai]age,fe  ferma  au  bout  du  pont ,  aulîî  firent  les  en- 
nemis attendâs  leur  grolTe  trouppe,&  ce  pendàt  ledit  Mac- 
ville  advertit  la  MorteGôdrin  capitaine  de  chevaux  légers, 
lequel  cftat  arrivé  pafTa  l'eau  pour  cobatie  les  coureurs  àcs 
ennemis,  mais  il  fut  chargé  de  telle  furie  qu'il  fut  renverfé, 
&  luy  fort  bleflTé  &  repouflé  jufqucs  où  cltoit  la  compagnie 
du  feigneur  de  Langey  :  laquelle  voyant  furfcs  bras  cinq 
ou  fix  cornettes  de  ciicvâux  légers  commença  tousjours  en 
combatant,à  faire  fa  retraictc  vers  Vitry,  non  fans  qu'il  en 
dcmcuraft  dix  ou  douze  prifonnicrs,&  plufîeurs  blefïèz  ,  & 
les  Albanois  qui  eftoient  logez  près  ladite  compagnie,oyas 
l'alarme  fe  retircrenr  vers  Chalions  tous  cib  mdez  .    Eltans 
lefdiis  chevaux  légers  raîl'emblez  près  de  Vicry,  trouvèrent 
la  bande  du  (îeur  de  la  FCunaudaye  coduite  par  Michel  An- 
ge fon  Lieutenant,  qui  leur  feir  erpaule,&  fc  retirèrent  en- 
femble  tousjours  combatcans  jufques  à  Vitry,  auquel  c{)Lis 
arrivez,trouverentle  fcig;neuide  Briflacavecques  quelques 
arcbouziersdclabandc  de  S.  Petre-Corfe  dedans  des  vig- 
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ncs ,  lefquels  fouftindrét  à  coups  d'arcbouze  l'ennemy,  qui 
leur  vint  bien  à  propos,autrement  ils  eufîent  efté  debi<^s. 
ledit  leigneur  de  Bridàc  voyant  la  force  n'eftie  Tienne  dé- 
libéra fa  rctraitte,  &print  le  chemin  de  la  rivière  de  Mar- 
ne, pour  fe  retirer  à  Chailons,ou  à  mi-chemin  .  Monficur 
de  Nevers  avoit  envoyé  trois  ou  quatre  cens  hommes  d  ar- 
ines,qu'il  avoit  jette  hors  de  la  ville  pour  fouftenir  noz 
gens,raaisils  ncles  rencontrèrent , d'autant  qu'ils  avoicnt 
prins  le  chemin  de  la  chauflée:  parquoy  le  feigntur  de  Biil- 
fac  ayant  pafîè  la  rivière, avecques  iî  peu  de  chevaux  légers 
q«i  luy  eftoient  reliez,  meic  la  moitié  de  ce  qu'il  avoir  iur 
la  main  dcxtre,&  luy  fur  la  gauche,&  envoyaquclque  nô- 
brcdc  picquicrs&  d'arcbouzicrs  au  psflape  de  la  rivitie, 
pour  fouftenir.  Mais  foudain  l'ennemy  efbanda  fept  ou 
nui<5l  cens  piftoliers  ,  &  autant  de  chevaux  légers ,  &  bon 
nombre  d'arcbouzicrs  à  cheval, lefquels  contraignirent  Sa- 
fac  qui  eftoic  demeuré  fur  la  queue  de  donner  dedans  le 
vilage  oii  eftoit  le  partage,  qui  porta  grand  ennuya  r^oz 
gens  de  pied,car  l'ennemy  les  trouva  en  delordre  rompus 
par  noz  gens  mefmes,&  les  tailla  en  pièces,  hors  une  panie 
qui  (è  retirèrent  en  uneEglife,  lefquels  ne  fe  voulai^s  reii- 
drcjarrivé  que  fut  le  Comte  Guillaume,  après  leur  avoir 
prefènté  le  canon, &  fai(ft  battre  rEglife,y  feit  mettre  le  feu, 
&  furent  tous  bruflez  là  dedans  .  Ce  temps  pendant  le  fci- 
gneur  de  Briflac  faifoit  fa  retraitte ,  tousjours  tournant  fur 
fon  ennemy  quand  foccafion  fe  prefentoit ,  de  Ibrte  qu'il 
fut  deux  fois  prins  ,  &  deux  fois  rccoux ,  fi  que  fa  vertu  &: 
conduitte  vainquit  la  force,  car  en  combatan t  obftincment 
fe  retira  près  de  Challons.  Les  Impériaux  fe  logèrent  la  p^/r  j  r-^ 
nuiiflàVitry  ,  puis  laiflkns  le  Comte  Guillaume  tant  de- ^  '' 
Jans  la  ville  que  au  chafteau ,  pour  favorifer  leurs  fourra- 
geurs,  feretircrenren  leur  camp  devant  S.  Dificr,  auquel 
lieu  l'Empereur  continuoit  fon  fiege ,  &  cherchoit  tous  les 
moyens  po/fibles  pour  endommager  les  affiegez. 

L  E  Comte  de  Sanxerre,lcquel  eftoit  dcdans,advifoit  di- 
ligemment à  fe  confcrver,  &  départit  les  quartiers, afin  que 
chacun  fceuftoùil  devoir  combattre.  Au  Vicomte  de  la 
Rivière  bailla  la  garde  du  boulevertde  la  vidoire,  qui  eft 
à  la  porte  qui  tire  à  Parthc  ,  avecques  l'une  de  fcs  enfei- 
gnes:&â  fon  autre  cnfeigne  la  garde  depuis  ledit  boule» 
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treitju(qucsàla  plate- forme,  c|ui  tire  vers  faind  Mcnne- 
hoult,6c  depuis  ladite  plateforme  jufc]ues  aa  chafteau  ,  or- 
donna une  autre  enfcigne  ;&  dedans  ledit  chaftcau  le  ca- 
pitaine Neufvillctte  nommé  André  d'Aulbourg  l'un  des 
Lieutcnans  du  capitaine  la  Lande,  de  func  de  fes  cnfcignes 
2c  au/Ti  depuis  ledit  chafteau  jufques  au  bouleverr,oû  elfoic 
le  Vinconre  de  la  Riviere,furcnt  ordonnez  devix  cens  hom- 
mes de  pied  elfâs  fous  la  charge  du  feigncur  de  DourrierSj 
lequel  avoir  cftéprins  dedans  Ligny.  Et  en  chacun  dcfdits 
quartiers  fut  ordonné  dix  hommes  d'armes,^  puis  pour  la 
garde  de  la  place,&  fecourir  où  il  fcroit  befoing,  vmgt  ho- 
mes d'armes, &  cinq  cens  hommes  du  capitaine  Ricarvillci   ^ 
defquels  il  avoir  la  charge  fous  le  capitaine  la  Lande.  Aufli    ^ 
l'Empereur^eftans  logé  près  de  la  jufticc ,  fît  approcher  fes 
Espagnols  entre  la  viïlc  &  la  rivière  en  un  fonds ,  auquel  ils 
ne  pouvoient  cftre  ofFenlez  de  l'artilierie  de dedâs:  icfqucls 
après  avoir  faiwt  leur  trcnchées  droit  à  la  poniéledu  bou- 
levert  de  la  vidoire,  mirent  deux  bâdts  d'artillerie  en  bat- 
seric,l'une  qui  battôit depuis  ledit  bouUevert  jiifques  à  la 
porte  qui  defcent  aux  moulins,  &  l'autre  du  colle  de  Par- 
the,laq  uelle  battoit  en  Hancrmais  le  Côte  de  Sanxerre  voy- 
ant la  diligence  qu'il  s  faifoient,feit  venir  les  vingt  homes 
d'armes  &  l'enfeigne  de  Ricarville ,  qui  eftoient  à  la  placc^ 
pour  reiiiparer  au  lieu  de  la  batterie  que  les  ennemis  fai- 
ioyent. 

Pareillement  voyant  l'Empereur  que  nox  gens 
faifoiét  ordinairement  des  faillies  par  devers  lechafteau^ 
envoya  le  Prince  d'Aurenge,avec  dixhuiifl  cnfeignes  d'Al- 
lemans,&  h'x  grandes coulevrines, pour  dececofté  battre 
dedas  la  ville,&:  empefcher  lefdites  faillies ,  lequel  fe  logea 
à  la  forge  vis  avis  du  chafteau, près  du  pôr,qui  eftfur  la  ri- 
vière de  Marne.  Eftât  arrivé  à  ladite  forge,trouva  moyê  dç 
divertir  les  eaucs  hors  du  folTé  de  la  ville,dôt  il  meit  les  af- 
ficgez  en  neccflîté  d'eau, car  ils  n'avoyét  plus  que  trois  puis, 
qui  mal-aifementpouvoiét  fournir  aux  gés  de  guerre .  Ce 
pendant  aufllTEmpereurfaifoit  continuer  fa  batterie:  mais 
çftant  le  capitaine  la  Lande  travaillé  d'avoir  réparé  tout  le 
jour,&  feftant  retiré  dedans  fon  logis  pourferefrcfchir,u» 
coup  de  canon  pafsât  par  la  brèche  &  toutà  travers  la  ville, 
Juy  emporta  la  tefte  qui  fut  grâd  d6mage,car  il  eftoitvaillâc 
Jiôme,^  beaucoup  cxpeiimcté,dequoy  le  Côte  de  Saiixer- 
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Te  advcrty^fcit  ce  jour  celer  fa  mort,  crair  naiît  edonner  Tes 
ioldats.Ce  joui  melmelc  Prince d'Aurciieeeilantpaity  de 
la  forge  o  ;  il  eftoit  campé, &  eftani  es  trejicliéts  pc)ur  aller 
Yifiter  l'Empereur, un  coup  decoulevrine  venant  de  la  ville 
doitna  fur  le  hault  dicellts  trcnchées ,  où  avoir  forces  pier- 
res ,  dont  les  cfclats  frappèrent  ledit  Prince  d'Aurenge,  ce 
forte  qu'il  en  mourut  au  grand  regret  de  l'Empereur  &  des 
Impériaux. 

D  s  u  X  jours  après  l'Empereur  voyantcjucla  brechec- 
ftoitraifonnablcjdelibera  faire  donner  raf]ault,6:  poui: 
ccil  cffe^  fur  les  neuf  heures  du  matin  ftit  pit  parer  fon  ar- 
mée. Les  Efpagnols  craingnan»  que  les  Alkmas  voufîilenc 
avoir  Wionneurd'afiaillir  les  premiers,  tbudain  fans  autre 
commandement ,  dixliuiû  enfeignes  des  leurs  donnèrent 
droi6t  à  la  breche,auquel  lieu  ils  ccmbatircnt  tnain  à  m.ain 
contre  les  afTiegez  une  grande  heurt-.  L'Empereur  fçachant 
les  Efpagnols  eltre  à  i'afîault ,  feit  haitcr  de  marcher  neuf 
ou  dix  mille  Allemans  pour  les  fouHenir,  toutesfoisnoz 
gens  à  force  de  bien  combattre,  rcpoulfereit  les  Efpagnols 
du  hault  de  la  brèche  en  basipuis  après  l'Empereur  envoya 
feptou  huidl  cens  hommes  tous  ayans  cafacjucs  de  velous, 
êi.  labourguignottcen  tcf.e,  IcfquelsfLienc  ioul'cnus  co- 
rne les  prcmieis,  &  renverlez  dedans  les  f<  fiez .  De  rechef 
11  fit  renouvt^lf  r  i'afîault  de  iiuidt  enfcip  nés  ci'Ailcmans ,  a- 
vcc  force  petits  banls  de  pouidrc ,  lances ,  Se  autre  ai  tiHcc 
defcUïlefqaelsfeircntfi  bien  leur  prouflnr  qu'ils  laiilcrent 
dedans  le  folFé  tous  Icfdus  artifices,  avec  ii-ot  ou  huitft  cens 
hommes  morts,qu'ils  perdirent  aux  trois  alïaulx.  L'Empe- 
leur  confidcrant  la  vertu  des  aflîcgcz,mcfmc  qu'il avoic 
perdu  grand  nôbre  d'homes  &  des  plus  experimencez  ,  ffic 
retirer  chacun  en  fon  lieu.  1  elle  fut  la  f  n  dudit  afiault  le- 
quel âvoit  duré  depuis  les  neuf  heures  du  iriPtm  jufqucs  à 
quatre  heures  après  midy. Le  Conuede  Sanxerrcy  eut  ion 
efpéc  qu'il  tenoit  au  poing;  emportée  d'un  coup  de  canon 
fans  luy  faire  autre  mal,  fînon  quelque  blcfieur  eau  vif  âge 
dcquelques  petits elclas,  mais  ilpt*dii  à  la  brcchc  trcutc 
ou  quararctant  hommes  d'armes  qu'aichers  ,  &.  deux  cens 
hommes  de  pied.  Peu  de  jours  après  ledit  allault  lEmpe- 
reurenvoyauntiôpette  pour  fonder  lavo'ôtédcs  afîicgcx 
cflimant  qu'eux  après  avoir  fjid  leur  devoir  fc  conrtntc- 
loient  d'une  compolition  honorable  :  mais  les  aiîicgci 
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ne  voulurent  jamais  efcouter  ledit  trompette  ,  à  ce  qu'il  ne 
pcuft  donner  cttoiinement  aux  foldats,  &  leur  faire  clian- 
i;crla  bonne  opinion  en  laquelle  ils  eftoicnt  de  faire  leur 
devoir. 

L  E  Comte  de  Sanxerre  après  avoir  affis  Ton  guet,  adcm- 
Ma  tous  les  capitaines  ^fpecialcment  Hicronyme  Marin 
lîoulonoisfortificateur,  pour  délibérer  ce  qu'ils  avoient  à 
faire.  Fniablemcnt  il  fut  conclu  que  la  nui<£lledit  Hicro- 
nyme &  le  capitaine  Ricarville  accompagne  de  vingt  de 
(es  foldats  defcendroiènt  dedans  le  folié ,  pour  cfcarper  la 
brèche:  ce  qu'ils  feirent,&  raporterent  quand  &  eux  grand 
nombre  de  pouldrcs  que  les  Allemans  y  avoyent  laillécs, 
qui  fervirent  bien  à  noz  arcbouziers,  car  ils  commençoient 
d'en  avoir  faultc  :  pareillement  fut  faide  telle  diligence  de 
rcmparer  la  brèche,  qu'elle  eftoit  au  matin  plus  forte  que 
devant. Qnpy  voyat  l'Empereur,  feitce/Ièr  la  batterie  poui 
tenter  la  lappe  ,  &  fcit  en  diligence  commencer  des  tren- 
chécs  pour  aller  droid  au  bouïcvert  de  la  vidoirc  ^  &  aufli 
du  colté  de  la  brèche  commença  une  plateforme  dcdix- 
liui(â  gabions  de  front  fur  Icfquels  quand  ils  eftoient  em- 
plisjOn  en  dreïïbic  d'autres  jufqocsà  tant' que  la  haultcur 
fuft  convenable.  Ceux  qui  befognoient  pour  venir  fappcr 
le  boullcvcrt,ertans  leurs  trenchécs  desja  près  dudit  bouUe- 
vert,trouveiét  une  grolle  fource  de  fontaine,qui  les  empef- 
choit  depallèr  outre: mais  les  a/Tîegezvoyâsjetter  l'eau  hors 
de  laditcrrcchccfoupcçonnerét  que  les  ennemis  vouloiét 
jminer  ou  l'aper,&:  pour  fçavoir  la  vérité  ils  mirent  la  nuid 
dehors  un  gentilhomme  nommé  le  capitaine  Linieres  Nor 
manr,avec  quelques  hommes  lequel  feit  (î  bien  fon  dcvoiï 
qu'il  feit  abandonner  aux  Efpagnols  la  garde  defdites  tren- 
chces ,  &c  les  vilîta  de  bout  en  bour,&  ramena  quelques  pi- 
on niersdedaas  la  ville  pour  dire  des  nouvclles:lc  refte  fut 
taillé  en  pièces. 

Durant  que  le  fiege  eftoit  devant  S.  Difîer ,  mon- 
(leur  d'Aumalle  fils  aifné  du  Duc  de  Guife  ,  eftoit  dedans 
Stenay ,  ville  (comme  j'ay  dit  )  iur  la  Meuze  avec  cent  cin» 
quante  hommes  d'armes,  &  quelque  nombre  de  gens  de 
pied:  lequel,  outre  ce  qu'il  avoit  délibère  de  la  gardei  Ci 
l'Empereur  la  venoic  allàillir  ,  pOi  toit  grand  dommage  au 
camp  Impcrial,car  ordinairement  il  cltoit  a  cheval, &:  roni 
poit  les  vivres  a  l'cnnemy,principalcment  ceux  qui  liiy  vcr 

noient 
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hoicnt  de  Bar-Ie  Duc^de  forte  que  fcs  deciouflès  véritable- 
ment appoitoienc  grande  fafcljene  à  l'Empereur. 

Environ  dixliuicr  jours  après  ledit  alHiult,  un  tabou-  Trattté poiik» 
rin  François  eftanc  allé  au  cannip  Impérial  pour  quelques  ^^''^^^^^'p^* 
pri(bnniers  apporta  au  Comte  de  Sanxerrc  unes  Kttrcs  ca  S.ViJier, 
cliifFre  ,    lesquelles  luy  avoyentcfté  baillées  eu  rccrct  par 
bomme  interpofé  &  à  luy  incogneu  ,  qui  difoit  avoir  char- 
ge de  monfieur  de  Guifc  de  lesfliire  tenir  fecrtctemcnt  au- 
dit Comte: lequel  les  ayaiis  rcceiies  ik  faid  dechifrer  ,   fcit 
ilîemblcr  capitaines  pour  en  ouir  la  fubftance  :   C'efloit 
que  monfieur  de  Guifè  cfcrivoit,  que  le  Roy  fçachant  l'ex- 
crcmitéde  vivres  &  de  pouldres  en  laquelle  ils  entroient, 
leur  mandoir  de  trouver  moyen  de  faire  compof  tion  /î  ho 
[lorable  que  les  liômcs  fuficat  fauvez,par  ce  qu'il  n'y  avoit 
Didre  de  les  pouvoir  fecourir.  Or  avoii  le  feigacur  de  Gran 
irelle  faidfurprendre  un  pacquet, dedans  lequel  fut  trouve 
l'alphabet  du  chifFie  que  ledit  feigneur  de  Guife  avoit  avrc 
le  Comte  de  Sanxerre,fur  lequel  il  avoit  convrefaidl  ladite 
ettre  au  nom  dudit  feigneur  de  Guife. Le  Comte  &  les  au- 
:res  capitaines  n'ayans  cognoiflance  de  ccfle  falf  té ,  furent 
:n  diverfes  opinions, mais  en  fin  ayans  refpc(fi:  au  grand  tti 
va.u  que  les  foldats  avoyent  porté,-pour  avoir  elle  afiiege^ 
>ar  l'cfpacc  de  fixfepmaines,&  que  les  vivres  &  munitions 
leur  corhmençoient  à  défaillir,  de  forte  que  mal-aifément 
îufFentilseu  pouldres  pour  fouftenirencores  un  aflaulr, 
rondurent  de  tenter  la  volonté  de  l'Empereur  &  envoycret 
.in  trompette  au  camp  Impérial, afin  d'obtenir  faufconduic 
?our  envoyer  un  gentilhomme  devers  l'Empereur  ,  ce  qui 
leur  fut  accordé.Et  puis  après  par  l'advisdcs  capitaines  fut 
ardônépour  y  aller  lacqucs  de  la  Chaftcigneraic  feigneur 
[le  la  Chenvaire,  Lieutenant  dudit  Comte  de  Sanxcrre  le- 
quel Chenvairecognoiliàntles  capitulat'ons  que  l  Empe- 
reur vouloir  faire  trop  rigoureufcs  </e  retira  (vins  rien  con- 
:lure  ,  mais  en  fin  après  avoir  elle  par  trois  fois  lallèmblez 
30ur  ladite  capitulation, fut  accordé  douze  jours  de  t^efver. 
Se  qu'il  leur  feroit  baillé  fauFcouduir  pour  envoyer  dcvcïs 
le  Roy,fçavoir  fi  dedans  ledit  temps  il  les  cnvoycroit  fccou 
rir,ou  (î  la  capitulation  luy  lèroit  agc!;reable,  Se  au  cas  que 
[îon,ils  demcureroicnt  en  leur  entiei:aufli  où  il  l'auroit  ag- 
jtcablc,&  que  dedâs  ie  temps  ils  ne  fullcnt  fecourus,  icfdits 
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afncgczrcndroient  la  ville  entre  les  mains  de  l'Empereur^ 
êi  fcn  il  oient, à  fcavoir  la  cavalerie  avec  leurs  armes  &  chti 
\aux,enrcignes  dc(ployces  &  armet  en  tcfieJcs  ces  de  pied 
avec  leurs  armes  marcliâs  en  bataille, enfcignes  dcfployees, 
&  tabourin  roniiant,&:  k.ju'ils  ameneroyc't  leurs  baccjues,  & 
quatre  pièces  d'artillerie  au  chois  des  alliegcz  avecejues  leur 
équipage. 

L'o  c  c  AS  ION  de  ceftç  capitulation  véritablement  tât 
avantageufcSc  honorable  pour  les  alfiegez  (lefquels  a- 
voyent  airelle  l'un  des  plus  grands  Empereurs  qui  ayt  eftc 
depuis  Charleniagne,avcc  toutes  les  forces  de  rLmpire  Oc 
cidental;dcvant  une  place  non  foitifiée,  laquelle  navoitja 
mais  eu  réputation  que  d'une  ville  champcftre)  provenoit 
^  d(icc  que  l'Empereur vouloiioflcr  au  Roy  d'Angleterre 

les  moyens  de  ie  plaindre,  à  caufequ'il  clioit  campé  de- 
vant Poulongne  &  Montreul,r'excu('ant  de  ce  qu'il  ne  paf- 
Toit  outLe,lui-  ce  qu'il  eftoit  dit  par  leur  traitté,  que  l'Empe- 
reur 6c  luy  marcheroyct  (ans  f'arrefter  ailleurs  pour  aflëm- 
bler  leurs  forces  près  de  Paris ,  &:  contraindre  ie  Roy  de  les 
Dif,.ours  fur  côbattre  à  (oi\  defavâtagc,  finô  qu'il  permiit  ruiner  Tes  païs 
ladefcctc  des  &  fubjecls  à  fa  veuë. Car  l'Empereur  cognoiflbit  bien  la  ne 
K^n^loli.       cefiité  defdits  afîîegcz,  &  le  peu  d'apparence  de  leur  feccurs 
&  mefmes  que  dedans  quinze  jours  pour  le  plus  tard  il  les 
auroicparfamincrmaisaufficonfidcroir  il  combien  luy  c- 
ftoit  malaifé  luy  feul ,  &  ores  qu'il  eut  cfté  accompagne  de 
l'Anglois  félon  leur  deflcing,  de  dellruiie  ce  Royaume, 
non  comprins  qu'il  avoir  en  barbe  l'armée  gaillarde,  difpo- 
itc,  &  bien  délibérée  de  monfeigneur  le  Daulphin ,  lequel 
après  luy  avoir  lailîe  confommcr  là  (îenne ,  le  ticndroit  U 
corde  au  col, dont  luy  adviendroit  plus  de  perte  &:  de  hon- 
te plus  reprochable,que  celle  tant  infîgne  qu'il  avcit  reccuc 
en  Provence. Parquoy  voulant  l'Empereur  faire  cognoiftre 
qu'il  ne  tiendroit  à  luy,que  le  traitté  qu'il  avoir  avec  le  Roy 
d'Angleterre  ne  fufl:  accomply  ,  accepta  cefte  capitulation, 
cfperant  attirer  ledit  Roy  d'Angleterre  ,    &  fe  renforcer  de 
fon  armée  ,  pour  enfcmblement  tenter  l'exécution  de  leur 
cntreprife.  Or  par  incidant  je  vous  diray,  queau  commen- 
cement de  celle  entieprinfe,  le  plus  grand  nombre  du  con- 
fcil  du  Roy  d'Angleterre  eftoit  d'ad  vis  qu'il  devoir  faire  fa 
defcentccn  Noimandie    (comme avoyentfaid(es  picdç- 
ccfleurs)   &  qu'eilant  fon  armée  de  trciite  mille  hommes 
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niant  fa  dcfcentc  en  trois  divers  lieux ,  &  en  chacun  licii 
ix  mille  hommes, &  ayant  liberté,&  trouvant  lepaïs  def- 
ourveu  de  gens  de  gucrre,ce  pendant  que  le  Roy  Se  toutci 
:s  forces  ,  feroit  amufé  contre  une  fi  grande  armée  qu'e- 
;oit  celle  de  l'Lmpereur  ,  &:  contre  l'armée  que  conduifoit 
lôfieurdu  Reux  ,&  le  Côte  de  Bures,  pour  faire  dtfcête  en 
icardie,il  fcpouiroit  inveilir  du  Duché  de  Normandie, 
fflimant  l'ancié héritage  d'Angleterre.  Mais  Dieu  quia 
jusjours  voulu  confciver  ce  Royaume,lcs  fcit  changer  Sa 
inion,&  encreprint  de  conquérir  Boulongne  &  M  otreul, 
ui  a  eité  la  ruine  par  après  du  royaume  d'Angleterre,  aind 
ue  lô  pourra  cognoiftre  par  ceux  qui  parcy  après  efcrirôc 
es  chofe^  advenues  du  règne  du  Roy  Henry,  à  prefent  re- 
nant. 

L  E  Roy  ayant  entendu  le  traitté  des  affiegez ,  lequel  e- 
oit  mis  fur  fadifcretion,  le  tint  pour  agréable  :  tellement 
u'ils  meirent  es  mains  de  l'Empereur  ladite  ville  de  S.  Di- 
cr,&  en  fortirent  en  l'ordre  &  felô  qu'ils  avoyét  capitulé, 
t  par  ce  qu'il  prevoyoicque  ledit  Empereur  prendroit  foiî 
lemin  le  long  de  la  rivière  de  Marne  ,  manda  à  monfei- 
neur  le  Dauphin  de  renforcer  monfieur  de  Ncvcrs  qui  e- 
oit  dedans  Challons,tant  d'hômcs  que  de  vivres  &  autres 
uinitions,par  ce  qu'elle  eftoit  peu  fortifiée ,  &  qu'il  el1:oit 
efoing  de  la  garder  par  la  force  Se  vertu  des  homes.  Au  rc- 
c  qu'il  fe  fortifiaft  le  long  de  ladite  rivière, <Sd  dônaft:  telle 
rovifion  à  Ces  affaires,  que  fi  l'enncmy  cntrcprenoit  de  la 
ifTetjil  peuft  le  côbattrc  à  fbn  avawtage  à  dcmy  pafl'é ,  luy 
effcndàt  de  hazarder  autremêt  la  bataille,  pour  l'importa- 
:  que  c'eftoit  fil  i'cufl  perdue  au  milieu  de  fon  royaume, 
^'ant  en  fon  dos  un  tel  ennemy  que  le  Roy  d'Angleterre, 
;hofe  qui  fut  diligémcnt  obfcrvée  par  mondit  feigncur  le 
►auphin:  vray  eCt  qu'il  eufl  bié  defiré  avoir  en  fa  copagnic 
lôfîeur  le  Conncftablcde  Motmorency  ,  quicftoit  retifé 
1  fa  maifon  pour  ufer  de  (on  côfeil ,  <!!:  [our  cell  cflc-d"  en- 
3ya  devers  le  Roy,  lequel  trouva  fort  mauvaife  ladite  re- 
ueftc  de  fon  fîls  ,  pour  la  haine  qu'il  portoit  audit  Coii- 
efl:able,&  en  voulut  grand  mal  aux  capitaines  qui  eftoyét 
res  de  fon  fils.  Pendant  que  le  Roy  d'Anglcteire  tenoit  le 
egc  devant  Boulongne  &  Montreul ,  ordinairement  fc 
:iient  de  belles  entrcprifes  ,  &  entre  autres  monfeigneur 
:  Duc  de  Vendofme  ,  adverty  que  de  famd  Orner  &  Aire 
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Jevoit  partir  un  avitaillcment  pour  amener  audit  fîcgc  ^(| 
devant  Moncrcul,  délibéra  de  le  dcflrouflèrpallànt  par  I<| 
Boulenois. Eftâs  parti  pour  ce rt  efR.d,cut  ad vcrtidlinét  pai  ' 
les  chemins  que  l'cnemy  avoit  à  la  côduitte  dudit  envitail- 
Icmcnt  hui(5t  cens  chevaux, &  douze  cens  Lanfquencts, Ici- 
quels  mcnoient  quant  ôc  eux  quatre  coulcvrines  moyéncs 
pour  Te  fortifier,{i  par  les  chemins  ils  eftoicnt  allai  1  Us.  Le 
ditfcigneurde  Veiîdofme  après  avoir  cfté  trois  grandes, 
lieues  au  trot,ayant  l'homme  d'armes, Tarmet  en  telle  &c  U 
lance  fur  la  cuijiè,envoya  le  ficur  Villebon  avecques  fa  cô 
Veffaitte  pagnic,le  fîeur  d'Eil:rée,&  d'Efguilly,  pour  attaquer  les  en- 
^'t^yfn<rîoii     neniis ,  &  les  amufcr  ce  pendant  qu'il  arrivcroii  :  &  mcuî 
deyant  Bot*-  quand  &:  luy  fa  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  ,  1< 
hivme,  ^'^^^^  ^c  la  Chalhigneraye  avec  cinquante  de  monficur  h 

Dauphin, &:  le  (îeur  de  S enerpont  avecques  pareille  charge. 
Lesquels  arrivans  prcs  des  ennemis  les  chargèrent  de  forte 
qu'ils  furent  rompus  &  mis  à  vau  de  route,&  fans  les  mort; 
furent  menez  dedans  Thcrouennehuidl  cens  prifonniers, 
&  deux  coulevrines  moyennes.    Les  autres  deux  demeurç- 
rcnt,à  caufe  du  rouage  qui  eftoit  rompu,  &  y  furet  gaignci 
quatre  enlcigncs  de  gens  de  pied  Alleraas.  Ledit  fieur  avoit 
laiflé fur  fa  queue  la  coi^pagnie  de  monfieur  de  Crequi,  & 
celle  de  moniteur  de  Heflly  de  cent  hommes  d'armes  pouj 
le  fouftenir,maisil  n'en  eutbefoing.  L'Empereur  vouiani 
jfuivre  fon  entreprife  partit  de  S.Di(]er,y  laillànt  bonne  gai 
ni(bn,&  vint  loger  le  lendemain  à  Vitry  en  Partliois ,  au- 
quel lieu  il  eut  nouvel  le  que  le  Roy  d'Angleterre,  quelque 
promeile  qui  fut  entr'cux ,  n'eftoit  délibéré  de  palier  outre 
qu'il  n'eu  fi:  mis  en  fon  obciflànce  Boulongne  &  Montrcul 
Cela  diligemment  confideré  par  l'Empereur ,  &quefi  lu) 
feul  marchoit  plus  avant  en  païs(cftans  desja  {^çs  foldats  de- 
hallez  pour  le  travail  &  faultc  de  vivres  qu'ils  avoyct  foiif 
fert  devant  S.Difier,&  que  pareillement  ils  fouffroyent)  1; 
faim  fuffiroit  pour  le  combattre  ,  fans  les  forces  du  Roy 
Pourparîs  Icfquclles  ilvoyoit   gaillardes  &  furie  point  de  piofpe 
iej>aix,         rcr,  pour  le  contraindre  ainfiqu'ainfi  de  faire  hontcufe 
mentfaretraitte,  il  commença  à  gouflcr  quelques  pour 
parlez  qui  avoyentefté  mis  en  avant  ,  durant  le  fîcge  di 
S.Difier  ,  d'une  paix  entre  le  Roy  &  luy,parle  moyen  d( 
fon  confefleur,  &  du  feigneur  de  Granvelle  ,   avcccuc 
quelques  fcrvitcurs  du  Roy.Chofe  où  ledit  Empereur  cfti 
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na  pouvoir  honnêtement  entendre  fans  en  'communiquer 
lu  Roy  d'Angleterre  ,  entendu  quedesja  ilavoitfailly  de' 
jtomelïè,  &  qu'il  doutoit  (outrcce  qu'il  cognoifToit  bien 
|ue/î  le  Roy  d'Angleterre prenoit  Boulongne  &:  Motrcûl, 
a  côquefte  ne  fcroit  que  pour  luy)  que  par  après  fe  Tentant 
brt  deçà  lamei',  il  luy  fuit  plus  difficile  quand  ils  auroient 
L  traitter  enfembleifi  eft-cc  qu  avât  palïèr  plus  outre ,  il  en- 
■oya  fommer  ledit  Roy  d'Angleterre  de  fe  venir  joindre, 
îjyvant  leurs  traitcez  au  lieu  qu  ils  avoyent  conclu.  Mais 
eritablement  l'Empereur  ayant  confideré  l'arduicé  de  fou 
ntreprife  ,  des  fon  arrivée  en  France,  avoir  en  pafïant  Se 
ins  fe  déclarer  introduit  iccux  propos  ,  mais  du  depuis  les 
voit  cachez  :  lesrefervant  pour  fcn  fcrvir  alors  que  la 
iccelTité  en  laquelle  il  cftoit  réduit  le  contraindroit.  Et  a- 
res  avoir  penfé  à  la  proximité  de  fa  ruine,  fcit  pourfuivre 
hiudcmcnt  ce  qu'il  avoir  prémédité  touchant  la  paix ,  de 
3rte  qu'il  fut  pnns  jour  d'afîembler  les  deputcx  ,  tant  de  la 
art  de  l'Empereur  que  du  Roy,au  lieu  de  la  Chauiïéc,mi- 
hemin  de  Challons  &  de  Vitry.  De  la  part  du  Roy  fu- 
cnt  députez  pour  ccfteffed  Claude  d'Anncbaut  Amiral 
c  France,  &  le  feigneur  de  Chemans  garde  des  féaux  d« 
rance:&  de  la  part  pe  l'Empereur,  le  fîeur  Dom  Ferrant  de 
îonxague,&  le  fieurdeGranvelle.  Etpouraller  devers  le 
Loy  d'Angleterre ,  de  la  part  du  Roy  fut  députe  le  Cardi- 
al  du  Bellay ,  &  avec  luy  le  Prefidant  îlaimond  premier 
*refîdantdeRouen,&  Icleigneurdc  TAubeCpine  confcil- 
:r  du  Roy ,  &  f;crctairc  d'eftat  &  des  finances.  L'Amiral 
*Annebault&les  députez  de  l'Empereur  ayans  parqucl- 
ues  jours  communique enfemble,  entrèrent  en  quelques 
rticles  dç  traittcz ,  mais  ils  ne  feiient  aucune  conclu fîon, 
cC'cn  retourna  ledit  Amiral  au  camp,  &  feit  entendre 
u  Roy  l'eflat  de  fa  negotiation ,  pour  fur  iceluy  fçauoii: 
1  volonté. 

C  E  temps  pend at  l'Empereur  vint  loger  à  Th  in  l'Eve^ 
ue,deux  lieues  près  de  Challons  :  puis  pallant  entre  Chal- 
^ns  &  noftre  dame  de  l'Efpine,  vint  camper  près  de  la  li- 
iere  de  Marne  une  lieuë  au  deflbubs  de  Challons ,  &  deux 
icucs  près  de  noftre  camp  ,  &  cftoit  ladite  rivière  entre 
ciix.Pafïànt  l'armée  Impériale  par  devant  Challons, ceux 
eiadice  ville  cogaoiflànsque  l'Empereur  paflbit    outre 
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fans  le  vouloir  attaquer, la  jeuncdc  de  moiifcigncur  de  Ne- 
\er,s  fortit  à  rtrcarmouciie,pour  rccogiioidrc  i'cnncmy  ,  & 
ïompi^i-leurs  lances  pour  l'amour  de  leurs  dames ,  &  avec- 
ques  eux  les  chevaux  légers ,  de  forcé  que  l'efcarmouchc  le 
drcliâ  forte  ôc  roidc  ,  &.  fe  feirent  de  belles  charges  prinfcs, 
&  rccoufies  tant  d'un  collé  que  d'autre:  mais  en  fin  aui- 
yant  la  force  du  camp  de  l'cnncmy  ,  noz  gens  furent  con- 
trains de  tenir  bride.  11  y  mourutdegcnsdebicn  ,&dune 
part  &:  d'autre,  45c  entre  autres  des  nofcrcs  le  feigncur  des 
Cordes, &:  le  jeune  Qeuljs ,  tous  deux  de  la  maifon  de  moh- 
fcigneur d'Orléans,  &  furent  tuezde  coups  de  piftolcs, 
qui  font  petites  archontes  qui  n'ont  qu'eny  irpn  un  pied  de 
canon  ,  cc  tire  l'on  avccqi;cs  une  main ,  donnant  le  feu  avec 
Iç  rouet. 
Estant  l'Empereur  campé  au  lieu  que  je  vien  de  di- 
frlfe  àtt>  Co-  re ,  le  Comte  Guillaiime  de  Fuftcmberg  (  qui  edoit  l'un  de^ 
UGmU.iiitme  nrinçipaux  qui  avoycnt  perfuadcà  l'Empereur  de  prendre 
cecheunn,par  çequ'il  lecognoifloit  ,pour  avoii  cfté  fcpç 
puhuiclans  au  fer  vice  du  Roy  ,  &  venant  d'Al'cmagnc, 
pour  ledit ferviçc^prenoit  tousjours  fon  chemin  le  long 
^'icelle  rivière  de  Marne  )  partit  environ  minuicl  du  camp 
Impérial,  feulement  accompagné  d'un  guide,  pour  aller 
yecognoiftre  un  j^uc  de  ladite  rivière ,  pu  autrcsfois  il  avoic 
padé ,  efperant  par  là  faire  pafîcr  l'Empereur ,  &  fon  armée. 
Arrivé  ou'il  fut  audit  gué,  laiflafon  guide  fiir  le  bord  de 
l'eau  ,  pour  luy  mcfmes  fonder  le  gué  ,  lequel  il  trouva  fort 
ailé ,  Se  le  paiTa  :  mais  quelques  gentils  hommes  de  la  mai- 
fon du  Roy  ,  &  une  partie  de  la  compagnie  de  tnonfieuç 
l'Amiral ,  aufquels  il  touchoir  cefte  nuid  de  faire  la  garde, 
cftans  leurs  fentinclles  prochaines  de  là  (  car  elles  cftoycnt 
lelonjrde  l'eau  )  dçfcouvrirent  ledit  Comte  Guillaume,  & 
fans  faire  alarme  ,  fe  jctterent  entre  la  rivière  tSc  luy  ,  telle- 
ment que  fe  cuidant  retirer  au  pafiàge  ,  il  fut  prins  fans  rc- 
fiftancc  :  puis  eiiant  amené  au  camp  ,  fuç  rccogneu  ,  &  en- 
voyé en  la  baftille  de  Paris,  &  depuis  paya  trente  mille  cf- 
eus  pour  fa  rançon. 
Chemin  de        LE  m  p  e  R  £  u  R  voyant  fon  armée  fe  ruiner  par  fami- 
V^mj^trear^    ^^  >  ^  caufe  que  de  toutes  parts  les  vivres  luy  eftoyent  cou- 
pex  tant  devant ,  derrière ,  que  par  les  coftez  :  délibéra  fai- 
j|:e  farctraitce  par  Soiflbns.Mais  fecrectçment  par  un  moine 


DB    MESS.    MARTIN    DU    BELLAY.  40O 

Erpagnol,dcIaaiaironcleGourméis,lsquelavoiteftc  l'in- 
ftrument  du  conFefleur  de  i'Empcieui  ,  pour  meccre  les 
traitiez  en  avanr,  fcic  hafter  de  remettre  fus  les  propos  de  la 
paix  ,  feingnaïKCOutesfois qu'elle  ne  venoitdc  luy.  Eccc- 
pcndantpour  trouver  moyen  de  vivre,  fuyvit  tousjours  la 
nviere ,  etlant  en  hazard  d'une  grande  ruine ,  fans  c^u'il  fut 
advcrty  quemonfeigneur  le  Dauphin  avoit  envoyé  à  hC- 
pei'enay  un  capitaine  de  gens  de  pied  ,  pour  faire  retirer  les 
vivres  qui  efloient  audid  lieu  ,  &  rcmprc  le  pont  qui  efloit 
fur  la  rivière,  «Se  ce  qui  ne  fepourroitfauver  tant  de  bleds, 
vins,  qu'autres  vivres,  le  jcttcr  en  la  rivière  aval  l'eau  ,  & 
legafber.  Mais  il  y  f;.'it  mal  Toadevoir  ,  de  forte  qu'il  fut 
fururins  de  l'Empereur,  lequel  trouva  le  pont  qui  n'eftoic 
rompu,&  grande  abondance  de  vivres, d'autant  que  c'efloit 
l'une  des  elUppes  de  noftre  camp:  chofe  qui  luy  donna 
occafîon  de  palier  outre  jufques  à  Chafteau-Thierry  ,où 
pareillement  il  furprinc  les  vivres  en  (i  grande  abondance, 
que  fon  armée  qui  eltoit  afFamte,fe  remill  en  vigueur.  Au- 
didi  lieu  de  Challeau- Thierry  fut  grand  mutinement  entre 
lesEfpagnols  &c  Lanfquenets  dudiél  Empereur, de  forte 
qu'à  peine pcurent  ils eîtreempefchez, de  nefe  dor.ner  la 
bataille  les  uns  aux  autres,  à  caufe  que  lefdidis  Lanfquenets 
trouvoyent  mauvais  que  les  vivres  leurs  fnlfeiu  départis  par 
lefdids  Efpagnols. 

Monseigneur  le  Dauphin  adverry  de  la  faulte  ad- 
venue à  Efpernay ,  laquelle  pourroit  eftre  cauiè  de  faire 
inarcher  l'Empereur  jufques  près  Paris  ,  depefcha  le  lieur 
de  rOrges,avecques  vij  ou  viij.  mille  homnes  de  pied  ,  &c 
quatre  cens  hommes  d'armes,  pour  entrer  dedans  Paris,  y 
avenant  le  befoing,  lequel  farrclta  à  Lagny  iiir  Marne, 
pour  eftre  plus  à  propos  pour  exécuter  ce  dont  il  avoit  chat 
ge,car  ledit  lieu  efl  à  cinq  lieues  de  Paris.  Puisfuy  vaut  la  ri- 
vière en  toute  diligence  gaingna  ledevant,«&:  vint  camper  à 
la  Ferté  foubs  lou are, quatre  lieues  au  defïbubs  de  Cha- 
fteau-Thierry  fur  lamefmci::vicre,&cnvoyad  Meaux  bon 
nombre  d  hommes  pour  empelcher  le  pallâge  audit  Empe- 
reur :  puis  avec  fon  armée  fapproçha  près  de  Paris, crai- 
gnant que  le  Roy  d'Angleterre  marçhall^de  ce  co!l:c. L'Em- 
pereur cognoilfant  la  diligence  que  mondit- icigneur  le 
Pauphin  avoit  faille,  de  venir  gaigner  le  pallâge  de  la  Fer- 
lé ,&  ayant  craiacle  de  tomber  en  extrémité  de  famine, 

Mm  iiij 
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tourna fbn  chemin  vers  Villicrs  Colle  Rcets  à  travers  le 
païsde  Vallois,  pour  arrivera  Soilibns. 

Ck  PENDANT   le  Roy  elloit  à  Paris  importune  fous 

X>tjcvirs    HT  jTiain  de  faire  paix  avecques  l'Empereur,  laquelle  il  cou- 

Li^a-.x  qtt2     fç.;irij.  ^  neantmoins  qu'il  lay  coutaft  de  fes  nouvelles  con- 

fetUis  Jiùy.     (^x]t^cSy  coguoiilaiu  (  ores  qu'audit  Empereur  il  doiinaft  la 

bataille  )  qu'elle  ne  fe  pouvoir  pafler  fans  grande  perte 

d'hommes ,  Ibic  ou  qu'il  la  gaingn^ft^ou  perdiit  :  &  que  le 

Rov  d'Angleterre  ,  &  le  Comte  de  Bures ,  lefqucls  avoient 

aursipuiiiancc  armée  que  la  tienne,  luy  pourroienr  encoics 

donner  une  bataille  :  <^  perdant  l'une  ou  l'autre  ,  ou  toutes 

deux, ton  lo/aume  ieroiten  hazard  :  &  les  saignant,  fi  ne 

■II'  /••  ■•  "  x\ 

pouvoit-il  beaucoup  proauer  ,  melmes  lur  le  Royaume 
d  Angleterre,  qui  ell:  infal.iire.  loinct  qu'il  ciloit  tous  les 
jours  {blicité  par  le  Marefcnal  du  3iez  ,  de  luy  envoyer  fe- 
cours  de  vivres  dedans  Montreul ,  autrement  il  feioit  con- 
train-fl  par  Famine  la  remectre  entre  les  mains  d,e  l'ennemy. 
Pareilleaient  n'éfî:oit  trop  afleuré  de  la  Tufiifante  du  fci- 
gneur  de  Vcrvin,qui  eftoit  chef  dedans  Boulongne:&  con- 
(ideroic  que  hl  perdoit  lefdidlcs  villes,  l'ennemy  auroit 
entréepour  empiéter  fou  Royaume:  «Se  que  difficilement 
elles  pouvoienc  eftre  fecourue>  t'il  n'appomtoit  avec  ledit 
Empereur. Par quoy  depefcha  l'Amiral  d'Annebav^lt, lequel 
fut  trouver  l'Empereur  en  l'abbaye  de  fain6t  lean  des  Vi- 
gnes ,  aux  faulxbourgs  de  SoifTons  :  auquel  lieu  edant  ar- 
iivé ,  le  Roy  l'advertit ,  comme  il  avoit  eu  nouvelles  que  le 
/cigivear  de  Yervin  avoit  rendu  Boulongne,&  qu'il  pro- 
çedaft  diligemment  à  la  conclusion  dujraiclé  :  car  fi  ÏÈm- 
/pcreureull  eflé  certain  de  ceite  reddition  (  com.bien  que 
|a  paix  luy  fuil  necell'aire  )  il  euft  eilé  plus  hault  en  Ces  de- 
inandes. 

I  L  evt  faifl  mention  aux  précédents  livres ,  comme  tous 
les  difFcrend^ou  la  plus  grade  part,d'entre  le  Roy  &  l'Em- 
pereur, eftoient  meut  pour  le  Duché  de  Milan  :  &que  du 
vivant  de  feu  monf  eigneur  le  Dauphin  François ,  premier 
iîls  du  Roy,iceluy  teigneur  avoit  propofé  audit  Empereur, 
que  dudi'51  Duché  (comme  propre  héritage  de  la  maifoii 
d'O.leansjilinvelbflmonfeigncur  Henry  Duc  d'Orléans, 
lui  depuis  f\it  monfeigneut  le  Dauphin, &  puis  Roy  ,  cho- 
te  à  quoy  ledi^lt  Empereur  n'avoit  voulu  entendre:  mais 


?c 
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CharleSjDuc  d'Angoulcfrae  tiers  fils  du  Roy ,  qui  depuis  a 
cfté  Duc  d'Orléans ,  avecques  fa  fille  ou  niepce,  &  que  par 
le  moyen  dudid  mariage,rinveftiroit  dudid  Duché  de  Mi 
lan.  Laquelle  offre  le  Roy  n'avoir  admife ,  pour  éviter  de 
mettre  en  divifionmondic-fcigncur  d'Orléans  &  monfei- 
gneard'AngouIefine,  de  préférer  le  puiihc  à  l'aifné.  Mais 
quand  l'occafîon  {^offrit  de  ttaider  la  paix  avecques  l'Em-  '-^''f^^^'f^  «« 
percur,pour  l'effed:  de  laquelle  rnonfieur  l'Amiral  d'Anne-  Pf[^  '''^^^ 
bault,par  le  commandeméc  du  Roy  fut  trouver  Icdiâ:  Em-  ^  ■^^'^p'^rcur, 
pereuu  en  l'abbaye  de  S.  lean  des  Vignes  près  Soillbns ,  ce 
party  fut  remis  en  avant  pour  ledidt  Charles  fils  puiiaé  du 
Roy  alors  Duc  d'Orléans.  Et  en  fin  fut  conclu  que  ledicl 
Duc  d'Orléans  devoir  dedans  deux  ans  cfpoufer  la  fille  de 
rEmpercur,ou  fa  niepce  fille  du  Roy  des  Romains,  moyen 
nant  lequel  mariage, à  la  confommation  d'iceluy  ,  l'Empe- 
reur invcftiroit  iceluy  Duc  d'Orléans  du  Duché  d,.*  Milan, 
ou  bien  du  Comté  de  Flandres  &  pais  bas ,  à  l'option  dudiç 
Empereur.  Aufîî  le  Roy  en  cefaifant  rem.etttoit  à  l'Em- 
reur  le  droit  par  luypretéduaudid  Duché,  &au  Royaume 
de  Naples  ,  au  cas  qu'il  baillaft  les  païs  bas  audi;^  feigneur 
d'Orlcans:  &  pareillement  dévoie  le  Duc  de  Savoyc  elcrc 
remis  en  la  podefTion  de  (es  pais, alors  que  ledicl  Duc  d'Or- 
léans fcroit  jouVlIant  du  Duché  de  Milan  ,  ou  du  Comté  de 
Flandres.  Et  attendan:  ledicl  terme  de  deux  ans ,  fc  devoit 
rendre  tant  d'une  part  que  d'autre  ,  ce  qui  avoir  elié  refpe- 
<d]tivem  mt  ufurpé  tant  deçà  que  delà  les  monts ,  depuis  la 
trcfvcfaide  àNice:&  feroient  toutes  chofes  rcmifcs  ei> 
l'cftat  qu'elles  eftoicnt  lors  d'icclle  trefve.  Quant  a  l'Em- 
pereur,il  rendit  au  Roy  du  collé  de  deçà  les  mont" ,  fainil; 
Difier,  Ligny  ,  &  Commercy  :  de  la  part  du  Pvoy  fut  rendu 
audid  E:i')pereur,Yvoy,Montmedy,  Se  Landrccy  :  &  fut  la 
ville  de  Stenay(les  fortifications  d'icelles  rafécs)  rcmife 
entre  les  mains  du  Duc  de  Lorraine.  Du  cofté  d'Icalie  l'Em- 
pereur rendit  feulement  la  ville  de  Montdevis,  &  le  Roy 
luy  rendit  Albe,Qiicras,Antignan,(ainil:  Damian,Palczol 
Crefentin  ,  Verrue, Montcal,  Barges,  Pont-d'E(hire,  Lans, 
Vigou,&  S.  Salvadour  ,  faind  Germain  ,  &  la  plus  parr  du 
pais  des  Langues,&  du  Marquifat  de  Scve ,  &  aufsi  la  Val- 
pergue. 

Les  traitteT,  de  paix  ainfi  accordez, l'Empereur  mâda  au 
Comte  de  Burcs,&:  au  Comte  du  Rcux,qui  citaient  devant 


M-D.xLim  X.  Livre  des  memoihes 

Montrcul  avecv]ucs  Ton  armcc  en  la  compaîniic  du  Duc  âz 
Noithfoik,  &d'unepartiecicranncccl'An2letenc^queils 
cuficnt  à  leut  rcciicr,&:  liccnticr  fadi de  armée.  Ce  fait,  oar- 
taii:  de  Soillons  pour  prendre  ion  clicmin  à  Valenticiine, 
f  en  alla  à  Nifi  le  Chaiceau,de  là  à  Ciefpy  en  Laonois,  puis 
à  la  Fére  iur  Oizc:auquel  lieu  le  vint  trouver  le  Duc  d'Or- 
léans, pout  l'accompagner  jufqufs  hors  des  limitev  de  ce 
Royaume,^:  avccquts  luy  monhcur  lean  Carduialde  Lot 
raine  ,  le  Cardinal  de  Meudon  ,  le  Comte  de  Laval ,  [v  fei- 
gneur  de  la  Hunaudaie ,  Se  autres  :  Icfqucls  l'accompaçne- 
rentj  idjucs  à  Bruxelles,comme  lioltagers^jufciues  à  ce  que 
la  reddition  des  places  que  le  Roy  tenoit  delà  les  mots  ruft 
f.iiâie.Puis  l'Empereur  &  le  Roy  depçfchcrent  en  Piémont 
devers  le  Marquis  du  Guaft,  8c  lefeigneur  d'Anguien  leurs 
lieutenans  generaulx  delà  les  monts ,  pour  faire  publier  la 
paix ,  &  pour  chacun  en  Ion  endroidl  faire  redituer  les  pla- 
ces qu'ils  tenoient  l'un  de  l'autre  :  m  lis  le  Marquis  n'eus 
grande  peine  i  rendre,  car  il  ne  tenoit  de  couqueUe  fur 
nous  depuis  la  trefve  de  Nice ,  que  Iç  Monidevis, 

G  R  revenons  au  Roy  d'Angleterre, devers  lequel  le  Roy 
(  alors  que  les  députez,  de  fa  majefiré,  &  ceux,  de  l'Empereur 
furent dcpefchez pour  fe  trouver  au  lieu  delà  ChaufTée, 
pour  le  traidlé  de  paix  ,  dont  eft  faictc  meution  )  avoit  de- 
pefché  le  Cardinal  du  Bellay.  Iceluy  du  Bellay  l'euO:  peu 
conduire  à  celte  raifon  de  paix,  veu  que  l'Empereur  y  vou- 
loir entrer,  mais  ledicî  Roy  d'Angleterre  eftant  bien  ad- 
Fnji'de  Boit  yerty  de  i'eftonnement  auquel  efloit  entre  le  fcigneur  de 
iopte  par  Vervin  chef  dedans  Boulongnc ,  ufa  de  difsimulacion  ,  re- 
eem^cjitton,  mettant  les  chofes  en  longueur ,  (e  tenant  certain  que  de 
bref  il  auroit  telle  ilTue  de  fon  entreprinfe  de  Boulougne 
qu'il  defiroic ,  &  ce  pendant  il  envoya  Icdid  (cigneur  Car- 
dinal &  fa  compagnie  au  challeau  de  Hardeloc  ,  pour  cftre 
loi^é  plus  commodément. Le  feigneur  de  Vcrvein  qui  (  co- 
rne j'ay  dit  )  eftoit  homme  peu  cxpciimenté, après  avoir  en- 
duré grande  &  furieufe  batterie ,  fouliint  quelque  forme 
d'afr.iiilc,mais(à  ce  que  j'ay  entendu  par  luy  mefmcs  )la  ver- 
tu du  capitaine  Philippe  Corfe  fut  caufc  de  le  faire  loufte- 
iiir  fi  lono;uement  :  rnais  en  fin  ledidl  capitaine  Philippe  e- 
fiant  à  la  brèche ,  fut  frappé  par  la  teftc  d'un  efclat  d'artille- 
rie venant  du  camp  ,  dont  il  mourur.  Ledidt  ieigncur  de 
Vervin  fayant  perdu, -Si  n'ayant  plus  que  toute  jeuncilc 
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auprès  de  luy,&  cle  (by-mermes  cftonnc  commença  a  par- 
Icmentei,  auquel  pailemeiu  fucceHa  tel  efFed,c]u'icciuy 
feigneui  de  Verviii  fcit  (oitii  le  reiG,iKur  dcfaind  Blimôt, 
vieil  foldat,  portefeigne  du  feigneur  du  Biez,  &  le  feigneui" 
de  Frcnmerclles  commiilaiiedes  guerres  ,  pour  entendre  la 
volonté  du  Roy  dAngletcrre ,  laquelle  fut  que  les  gens  de 
guerre, &  citadins  fep  iioient  leurs  bagues  fauves,  rcmcttas 
la  place  entre  fes  rnains,avccques  toute  l'artilleiic  munitiôs 
^  vivres,dont  de  tout  y  avoit  abondance.  Les  citadins  n'y 
vouloicnt  con(èntir ,  mefmcs  le  Majeur  feit  offre  audid: 
feigneur  de  V  trvein,que  fil  vouloir  fen  aller  luy  avecques 
les  citadins,&  le  s  gens  de  bonne  volonté  garderoit  la  ville, 
mais  jamais  ne  f^t  puy.  Le  lendemain  que  la  ccmpof  tion 
fut  accordée ,   &  devant  qu'hoftagcs  fuflpnt  baillez,  fuc- 
vint  fi  extrême  tourmente,  tant  de  vent  que  de  pluye,quc 
dedans  le  camp  de  l'enncmy  ne  demeura  une  feule  tente 
debout,  &  pour  les  terres  qui  font  eralïès, nul  ne  pouvoir 
marclierny  avant,ny  arrière.  Toutcsfois  jamais  l'opinion 
du  feigneur  de  Vervein  ne  changea,&  ne  peut  eftre  peifua^ 
dé  qu  j1  ne  rcmift  la  place  entre  les  mains  du  Roy  d'Angle- 
terre, difant  qu'il  ne  luy  vouloit  faillir  de  fa  parole ,  mais 
il  faillit  bien  de  fafoyàfon  naturel  &:  fouverain  Prince, 
dont  du  depuis  il  eut  la  teftc  tranchée  a  Paris.  Il  efl  certain 
que  fil  eiili  tenu  deux  jours,  la  ville  eOoit  fauvée:  car  {  cô- 
incj'ayditjpout  la  pluyc n'y  avoit ordre  de  marchera  l'al- 
fault,  Se  ce  pendant  mon  fcigncpr  le  Dauphin  qui  marchoic 
en  diligencp  pour  le  fpcourir,  fuO:  approché ,  qui  cuft  faict 
changer  le  deficing  du  Roy  d'Angleterre. 

Durant  le  iïcge,  le  feigneur  de  Saind  André ,  jeune 
homme  de  grande  volonté, des  plus  proches  delà  perfon- 
ne  de  môfeigneur  le  Dauphin  ,  cntreprint  d'entrer  dedans 
Boulongne,ayantchoifi  dcsgen^  de  bien  &  d'expérience, 
pour  mener  quand  &  luy,  efperant  faire  grand  fervice  à 
fon  Prince,&  luy  fauvcr  fa  ville,quc  l'on  çognoiflôit  en  h* 
7ard  de  perdition.  Et  par-ce  que  par  terre  n'y  avoit  moyen 
d'y  entrer,  pour  les  trcnchées  qu'y  avoicnt  faid  les  An- 
glois,&:  forte  garde  d'icelles,  délibéra  d'y  entrer  par  mer, 
mais  le  vent&:  la  tourmente  luy  furent  fi  contraires,  que 
deux  ou  trois  fois  ayant  dôné  à  1  embouchcmcnt  du  havre, 
jutant  de  fois  il  fut  rçjctiç  en  U  met  :  parquoy  après  avoir 
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tenté  toutes  fortunes,  fut  contraiuil  de  retourner  dont  il 

cftoitparty. 

Le  Royayrint  faidl  h  paix avecques  l'Empereur,  feit 
promptemciic  maicher  Ton  armée ,  pour  iljrprcndre  le  cap 
des  Anglois,qui  eftoit  devant  MoBtreul,&:  trouver  le  Roy 
dWngleterrc  devant  Boulonpne,  abandonné  de  i'armée 
Impériale, &  luy  donner  la  bataille, (înon  ,  tju'il  Icvall  fon 
camp, 5c  fe retira fh:  puis  trouvant  Boulongne  foit  ruinée 
(comme  on  dif:)iOavant  que  les  Anglois  cullent  loifir  de  U 
rcmparer,yauroit  moyen  de  la  reprendre.  Mais  le  Duc  de 
Northfolk  ,(]ui  cfcoit  devant  Montreul ,  ayant  entendu 
c|ue  nyihe  armée  approclioit  de  Hedin  ,  craignant  qu'elle 
ne  ir  jettafi:  entre  Boulongnc &  luy  ,  pour  empefcher  la  rc- 
traitte,  leva  fon  camp,&  pria  le  Comte  de  Bures  de  l'accô- 
pagner  jufqucs  au  lieu  dcreurcté,ce  qu'il  feic.Le  Roy  d'An 
gleterre  f  eibnr  le  Ducde  Noithfok  join(fl:  avecques  luy) 
congnoiilànt  que  les  forces  feparées  d'avecques  celles  de 
l'Empereur,  n'elloient  fuilirantes  pour  fouflcnir  l'armée 
du  Roy,fereriraà  C?Jais,faîlantembarqucL'  à  Boulongnc 
une  partie  de  fa  grolTe  artillerie ,  pour  mener  en  Angleter- 
re :  S:  laiiu  pour  la  s^arde  de  fa  conquefte  le  Duc  de  Som- 
breflet ,  nommé  M ilord  Semer ,  frère  de  la  feue  dernière 
Royne fon cfpoufc,  dont  eftoit  ibrty  Edouartqui  depuis 
fut  Roy. 

Mon  SEIGNEUR  le  Dauphin  adverty  que  le  fîege  de 
devant  Monrreul  cftoit  levé,&  que  le  Roy  d'Angleterre 
feil:oic  retiré  à  Calais,  mais  pour  la  hafire  qu'il  avoir  de  de- 
loger,avoit  laifle  la  plus  part  de  fon  artillerie,  vivres,  Se  au- 
très  munitions  dedans  la  balTe  Boulongne,  partit  d'Auchy 
le  Cha'tcau ,  &  print  le  chemin  par  le  haulc  païs  de  Boule- 
nois,pafiànrâ  un  village  nommé  EfcuelleSjlaifiânr  la  Folîe 
Boulenoife  à  gauche  pour  venir  à  Marquifc, mi-chemin  de 
Boulongne  &  de  Calais  .  Duquel  lieu  de  Marquife ,  apre.t 
y  avoir  rt^frefcby  fon  armée  deux  ou  trois  heures,  partie 
pour  arriver  à  la  ba(îè  Boulongne  devant  le  jour(ainfi  qu'il 
feit)afin  de  furprendre  ladite  aL-tilleiic,vivres,«Sc  munitions 
Défaite  de  ^^^jj  y  efloient  (  or  n'eftoit  ladicle  balîê  Boulongne  fermée 
jjysq^pm  peu-  que  de  quelques  pentes  tranchées)  .  Et  eflant  près  furent 
ant  f^^rpreii-  oïdônées  d'jux  trouppes  ,  donï  la  première  eiloit  conduit- 
irc-  Boiogm.  {-^ymIc  fcigt^cur  de  Fouqueflbllcs , pouj  faire  l'exécution: 
&  avecques  l'auire,  &  plus  grofïe  iiouppe,  dcvoit  marcher 
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léTeigncurdcTais  pour  fouftenir  Icdiâ:  (îe  Fouqucflollcs: 
puis  dévoient  marcher  fix  mille  Giifons  pour  fe  jctter  en 
un  vallon,  &  fecourir  où  befoing  feroit.Mais  il  me  fcmbie 
•qu'ils  dévoient  jettcr  une  tcfte  de  dix  ou  douze  cnfcigncs, 
entre  la  baflè  Boulongne  &  la  haute,  pour  cmpcfcher  les 
rfaillies  de  ceux  de  la  haulte  Boulongne: je  ne  fçay  f^il  fut  or 
donné,couiesfois  il  ne  fut  pas  exécuté.  Aufficftoit  il  raifon- 
iiable,qu'il  demeurait  quatre  ou  cinq  cnftignes  en  batail- 
le fur  la  place  de  la  bafle  Boulongne,pendant  que  fe  feroit 
l'cxccution,  où  chacun  fe  pourroic  recueillir. Le  feigneur  de 
Fouquelîolles  fuivant  ce  qui  luy  eftoit  ordonné,  donna  de- 
dans la  place,&  le  fuivit  le  feigneur  de  Tais  :  tout  ce  qui  fe 
trouva  d'ennemis  fut  mis  au  fil  de  l'efpéé,  rartillerie  du 
Roy  d'Angleterre  &  les  munitions  gaingnées  :  de  forte  que 
po"igenspcnfoyent  avoir  lavi(!^oire,  mais  autrement  en 
advint,  car  cinq  ou  fix  enlèignesfoitans  de  la  haute  Bou- 
longne, trouvèrent  nos  foldats  en  defordrc ,  comme  gens 
qui  famufcnt  au  butin, &  les  mirent  à  vau  deroupte.Le  fei- 
gneur de  Fouqucfûiles  cuidant  fe  retirer  à  la  place,  pour 
faire  tefi:e,y  fut  tué:  le  feigneur  de  Tais  fe  retirant  eut  quel- 
que coup  de  iîeche  ,  &  n'y  eut  jamais  ordre  derafiembler 
les  foldats,  «S:  quelques  rcmonftrances  que  leur  peullcn: 
'  faire  les  capitaines  ,  ne  voulurent  tourner  vifage  au  peu  de 
nombre  qui  efloit  forty  :  &  mcfmcs  nos  Italiens  fen  allè- 
rent en  confufion,  jufqucsau  licucùcftoicnt  les  fix  mille 
Grifons  pour  les  fouflenir:&:  f\  je  penfc  qu'il  y  avoir  autant 
de  bons  foldats  qu'il  en  full:  pour  l'heure  en  Europe,  qui 
me  faidl  croire  que  fur  toutes  chcfes  on  doit,  en  faifant 
quelque  entreprin(e,  prévoir  les  inconvenicns  qui  peu-^ 
vcncadvcnir,&  ypourveoiren  temps  &  Iîcu:d  autant  qu'il 
efl;  tavd,&  quclquesfois  impofTible  d'y  remédier  après  que 
le  defordrecft  advenu.  A4  on  feigneur  le  Dauphin  àtoutcs 
forces  vouloir  marcher  Iuymcrmcs,<5c  hazardcr  fa  pcrfon- 
ne  pour  y  donner  ordre,mais  il  ne  fut  conftillé  de  ce  faire, 
attendu  que  le  jour  cfloit  venu  ,  &■  que  la  ville  a  coups  de 
canon  qui  battoient  de  poincle  en  blanc ,  dehiiult  au  b.?5;, 
cmpefchoit  qu'on  ne  fe  pouvoit  rallier  cnfcmbic  :  aiilTi  la 
pluye  eftoit  fi  cxtrcme,que  la  plus  part  de  noz  aichouf  ers 
cftoicnt  fans  feu  ,  &  le  relie  pour  rir.difpofîtion  du  temi>S4 
n'avoiér.  moyen  de  faidcr  de  leurs  armes.  Ce  pendant  Quel- 
que cavalerie  des  noilrcs,avoit  donné  entre  Boulongne  êc 
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la  tour  d'Ordre,  mais  elle  fut  contrainte  de  le  retirer  j  Ce 
Yoyvint  abandonnée  des  gens  de  pied. 

C  E  defaftre  advenu, monlcigneiir  le  Dauphin  voyant  les 
pluyes  fi  continucllcs,&  la  faute  de  vivres  c]ui  eftoit  en  ion 
cap(par-cc cjue il cf toit  venu  en  telle  diligccc, que  mefmes 
a  caufe  des  mauvais  chemins  les  vivres  ne  l'avoicnt  peu  lui- 
vre  tellement  que  la  plus  part  de  Ton  aimée  fut  trois  jours 
fans  manger  pain,  &  à  qui  enavoitlefoldat  donnoit  fon 
harnois  pour  un  pain,&  ne  pouvoit  16  avoir  vi  vrcs  de  plus 
presqu'AbbeviIle,d'autanr  que  tout  le  Boulenois  jufques  à 
Montreul  el>oit  ruiné  &  bruflé ,  &  fcmblablement  depuis 
Moatreul  jufquesà  Abbeville,  qui  fontdixfept  lieues  a  m- 
tervalle,&:  ne  le  trouvoient  herbes  ny  autre  fourrage  pour 
les  chevaux  )  fe  retira  par  l'advis  des  capitaines  vers  Mon- 
treul ;  auquel  lieu  après  avoir  eu  nouvelles  du  Roy  fou 
perc,  liccntia  les  Suiilcs  &  Grizons,  lailfant  à  Monireul 
pour  faire  tefte  à  ceux  de  Boulongne  ,  monlîeur  le  Ma- 
refchal  du  Biez  ,  avecqucs  les  bandes  tant  Françcifes 
qu'Italiennes  venues  de  Piémont,  Se  puis  fe  retira  devers  le 
Koy  ,  qu'il  trouva  à  S.Germain  en  Laye.  Auffi  le  feigneur 
d'Anguien ,  après  avoir  ordonné  le  feignent  de  Termes, 
pour  fuivant  le  traitcé  de  paix ,  reftituei  les  places  par  luy 
conquifes  fur  l'Empereur,  fe  retira  devers  le  Roy  quil  vint 
trouver  à  Mante,peu  de  jours  ayant  que  inondiél  feigneur 
le  Dauphin  y  arrivai!-. 

Durant  ceft  hyver  ne  fe  feit  de  grandes  entrcprin- 
fes,finonque  le  Marefchal  du  Biez  ayant  mis  enfemble 
toutes  les  forces  qui  cftoicnt  demeurées  en  Picardie,  alla 
camper  au  rorteî(qui  el!  un  petit  port,oii  feulement  Ce  re- 
tirent les  pefcheurs  )  un  quart  de  lieue  deçà  Boulongne,  e- 
iiant  la  rivière  du  Pont-dc-brique  entre  la  ville  &  luy,  ci- 
perant  au  ddlùs  dudict  lieu  tirant  vers  Boulongne  3c  le 
long  de  la  coile  de  la  mer  faire  un  fort  ^pour  tenir  en  fub- 
jedion  le  havre  de  Boulongne.  Mais  le  Miloid  Sorelfils 
du  Duc  de  Noithfolk,pour  rompre  ladicle  entrcpiinfc,  af- 
femb la  les  forces  que  le  Roy  d'Angleterre  avoir  par  deçà 
la mer,&  vint  furpredre  ledid  Marefchal  devant  qu'il  euft 
,  eu  moyen  de  fe  fortiHer,  de  forte  qu'il  fut  contraind  ce  fe 
retirer  vers  Montreul  :  &  fans  l'ordre  qui  fut  mis  par  le  ca- 
pitaine Ville{ianche,mailbedc  camp  des  vieilles  bandes 
Ftançoilcs ,  lequel  demeura  far  la  queue  ,  il  y  avoir  grande 
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apparence,  qu'il  y  fuft  advenu  une  roupie.  Si  eft- ce  qu'il  y 
mourut  de  gens  de  bien,  tant  d'une  part  que  d'autre,  & 
pour  le  mauvais  chemin  qui  eftoit  à  caufe  des  pluyes  con- 
tinuelles, fur  la  retraittc  demeurèrent  deux  pièces  d'artil- 
lerie de  campagne  ,  le  rell:c  fut  retiré  ,  &:  fe  campa  ledi<ft 
Marefchal  une  lieue  par  delà  Montrcul ,  tirant  vers  Bou- 
longne  ,  pour  avoir  la  commodité  des  vivres  qui  luy  ve- 
noyent  dudit  lieu  de  Montreul. 

É  N  ce  temps  mourut  le  Roy  lacques  d'EfcoiTc ,  à  caufe 
dequoy  le  Royaume  demeura  fort  delpourveu  :  &  pour  y  MortduPc^ 
remédier  ,  le  Roy  depelcha  avecques  bon  nombre  de  gens  d'JEjccJJe  ^ 
de  guerre  &  d'argent  le  Comte  de  Lenode  la  maifon  dcceqmj'mm' 
î)tuart,neveu  du  feu  Marefchal  d'Aubigny,qui  elloit  capi-  fijiyit. 
taine  des  cent  hommes  d'armes  Efcoflôis  des  ordonnances 
du  Roy,  pour  aller  donner  (ecoursà  laRoyne  d'EfcolIe 
veufvedudivildeffund  Roy,&  fille  du  Duc  dcGuifcjlequifl 
Roy  ne  lailia  de  luy  &  ladic^te  Roynequ'lme  fille  feule  hé- 
ritière dudid  Royaume.   Lcdiâ:  Comte  de  Leno  arrivé 
cnEfcoilc,  comme  jeune  &  mal  con(cillc,depenfa  les  de- 
niers du  Roy  fort  mal  à  propos ,  &:  fçachant  le  mal  conte- 
tçment  que  Ion  a  voit  de  luy ,  praticqua  de  fe  retirer  au  fer- 
vice  du  Roy  d'Angletcrre^qui  le  recueillit  ,efperant  en  ti- 
rer du  fervice,  &  luy  donna  en  mariage  unefîennc  niepcc 
fille  de  fa  fœur,  mère  du  feu  Roy  d'EfcoiTe  :  laquelle  après 
la  mort  du  Roy  lacques  le  Qua^rt ,  père  d'iceluy  feu  Roy, 
efpoufa  un  gentilhomme  d'Angleterre ,  dont  cftoit  ifiue 
ladid:e  fiUe.    Le  Roy  adverry  de  ladide  révolte ,  en  toute 
diligence  depefcha  le  feigncur  de  la  Broflè  gentilhomme 
de  Bourbonnois ,  homme  fage&:  bienadvilé,  pour  con- 
foller&  confciller  la  Royne  d'Efcoflè,  Puis  peu  de  temps 
après  depefcha  le  fcigneur  de  Lorges,  chevalier  de  fon  or- 
dre ,  avecques  une  armée  ,  pour  donner  aide  ôc  fccours  au 
pais  d'Efcoflè. 

L  F.  Roy  après  avoir  dcpefché  pour  le  fecours  d'EfcolPe,  ^  5  4  5* 
fe  relira  à  Remorentin  ,  auquel  lieu  feit  fcjour  jufques  en- 
viron le  commencement  du  moys  de  May,  mille  cinq  cens 
quarante  cinq  ,  mais  ce  temps  pendant  ayant  confideré 
que  laidànt  longuement  les  Anglois  dedans  Boulongwe, 
ils  pourroyent  de  jour  en  autre  fe  renforcer,  &  prendre 
pied  en  fon  Royaume,  qui  feroic  une  mauvaifc  femcnce, 
accftcoccafion  delibcia  pour  y  remédier ,  chercher  tous 
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moyens  de  les  en  dcdogcr .  Parquoy  ordonna  de  drcHct 
^^^rmt-c  de  u„e  groflc  armée  par  mer ,  dont  auroit  la  conduide  l'Ami- 
merdu  J^oy.  rai  d'Annebault  ,&  la  faire  fi  gaillarde,  qu'elle  fuft.pour 
combattre  l'aimcc  d'Angleterre,  Til  la  trouvoit  fur  la  mer^ 
&  où  loccafion  fe  prefentcroit ,  prendre  pied  en  Anglcter- 
re.Et  pour  ceft  eftccl  manda  en  Provence  le  capitaine  Pau- 
lin depuis  Baron  de  la  garde,pour  amener  vinti,t-cinq  gal- 
Icresdclamcr  de  Levant  en  la  merde  Ponant ,  pa/lant  le 
deltroit  deGibcltar,  chofc  que  Ion  n'avoit  cncoics  vcuë, 
iînon  Tan  mille  cinq  cens  &  douzc,que  le  capitaine  Pregéc 
en  p.iaaq'jatre.Aufli  ordonna  de  vaillcauX  ronds, huiâ:  ou 
dix  carraqucs  Genevoifcs  pour  renforcer  fon  armée,  Icf- 
qucllcs  vuidrent  fi  tard  qu'elles  ne  fervirent  de  rien  ,  mef- 
nics  entrons  dedans  la  bouche  de  Sene ,  par  faulte  de  bons 
pilot',  l'en  perdit  la  plus  grande  part.Pareillemcnt  ordon-- 
nadedieircrunegro(lè&  puifi'antc  armée  par  terre,  pour, 
ce-pcndant  que  fon  armée  de  mer  feroit  fbn  exécution  ,  fc 
venir  camper  devant  Bouîongne,  la  rivière  entre  deux ,  Se 
là  faire  un  fort  :  auquel  il  peuil:  laifier  quatre  ou  cinq  nnlle 
hommes  en  feureté  ,&  tenir  ceux  de  Bouîongne  en  telle 
fil jcclion ^qu'ils  n'eullent  moyen  de  pafl'er  deçà  l'eau  en  fes 
païs ,  &  fcmblablement  le  faifantfur  la  poinctcvis  à  vis  de 
la  tour  d'Ordre,  empcfclier  à  coups  de  canon  que  navires 
ne  peuftcnt  entrer  dedans  le  havre,  pour  fecourir  ceux  de 
la  ville, efpcrant  que  dedans  la  mi-Aouft  que  fon  armée  de 
mer  feroit  de  retour,ledid:  fort  ftroit  en  defFence,ainfi  que 
Ion  luy  promcttoic.Et  ce  faifmt  efloit  délibéré,  ayât  rcùny 
tous  fes  gens  de  guerre,  tant  de  terre  que  de  mer ,  marcher 
luy-mefmes  en  pcrfonnage,]ailIànt  dedas  ledit  fort  trois  ou 
quatre  mille  hômcs,&  aller  afficgcr  Guincs  ,  qu'il  efperoit 
1-orcer ,  &  là  fe  fortifier  pour  tenir  Calais  &  la  terre  àOyç^ 
en  fu  jcdion,&:  par  ce  moyen  affamer  BouIongne:mais  au- 
tremcr  en  advinr,ain(i  que  vo'.is  orrez  par  cy  après.  Et  pour 
renforcer  Çow  armée  tant  de  mer  que  doterte  ,  il  envoya  en 
Allem.agnCjle  Comte  Rin  grâve,le  Colonnel  Rccioc,&:  le 
Colonel  Ludovic,qui  desjaavoientchac'i  deux  mille  Laf- 
queners  à  fon  feivice,  pour  faire  nouvelle  levée,  &c  remplir 
leurs  regimens  jufques  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  mille 
chacri.&:  en  Guafcon'Tneà:  Languedoc  cnvova  faire  autre 
nouvel  ama.,  jufqucs  au  nombre  de  dix  mille  hômcs ,  jour 
icmplir  fes  bnades  françoifes,&  peut  la  terre  prdona  chef 

de 
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de  l'armée  monfieur  le  Marefchal  du  Bicz. 

Ayant  faid:  telles  ordoniiariccs,le  Roy  partir  de  Ro- 
moicntin,poui  prendre  Ton  chemin  en  Normandie,  par  ce 
qu'il  vouloit  faire  l'embarquement  de  Ton  armée,en  la  ville 
irançoifedu  Havre  de  Grâce,  quieltà  l'embouchemenc 
de  la  rivière  de  Seine  ,  &c  prenant  le  chemin  par  Argentan 
environ  la  Saind:  Iean,fe  trouva  à  Toucques:  eflant  audicft 
lieu  fe  dcfcouvrit  fon  armée  du  Levant,dcquoy  n'elbnt  ad 
verty,  il  ell:ima  que  c'cftoic  celle  d'Angleterre  qui  vouf.ft: 
faire  defcente  en  la  baflè  Normandie,  pour  divertir  fon  en- 
treprinfeimais  foudain  vint  un  biigantin  qui  ralfeuraquc 
c'elloit  fon  armée  de  Levant.  AufH  peu  de  jours  après  fe  pre 
fenta  devant  le  chef  de  Caux  trente  cinq  navires  Angkf- 
ches,qui  tirèrent  à  coup  perdu  en  tcrrcrmais  ayans  cognoif- 
fance  de  nox  gallercs  qui  approchoicnt,  feiient  leur  letiait- 
tcàPotemuth. 

Audit  lieu  de  Toucque ,  le  fcigneur  de  Langey  vint 
trouver  le  Roy,qui  favoit  depefché  aux  fioniie>^es  de  Clia- 
pagnc,pour  recueillir  les  Lanfquenets,  lequel  luy  apporta 
nouvelles  de  leur  defcente  à  Mczieres ,  &  qu'il  les  avoir  a- 
chemin'cz  par  eftappes,fuyvant  fon  commandemét,  le  che- 
min droict  à  Montreul.  Ayant  le  Roy  cefl:  advertifièmcnt 
de  la  venue  defdids  Lanfquenets,  quiefloit  la  principale 
force  qu'il  attendoit,  manda  au  Marefchal  du  Biez  que  in- 
continant  qu'ils  feroient  arrivez  à  Montreul,  il  cuft:  a  mar- 
cher à  Boulongne,&  commencer  le  fort  dont  j'ay  parlé  cy 
de{îùs,&:  qu'il  euft  à  luy  faire  entendre  le  temps  que  ledit!:!: 
fortpourroiteftreen  defFence  :  &  luy  fcit  envoyer fix  ou 
fcpt  mille  pionniers, &  bon  nombre  de  charroy  pour  con- 
duire fafcines  ,  gazons,  5^' autres  chofes  neCcfiairespour 
ceftefFed.  Le  Marefchal  du  Biez  par  le  gentilhomme  qui 
alla  devers  luy  ,  manda  au  Roy  que  dedans  la  mi-AouO:  le 
fort  feroitendcffence  ,  ce  qui  n'advint  iouiehfois  ,  com- 
me cy  après  je  vous  rcciteray.  Sur  ralïêuranced'icclLiy  Ma- 
refchal,le  Roy  drefla  fon  e{lat,&  mcit  Ion  bur  fur  icelle ,  & 
quant  &  quant  le  hxiefme  )our  de  luillct ,  feiifarc  voille 
à  fon  armée  de  mer ,  laquelle  eftoitaiJembice  au  Havre  de 
Grace,6^  luy  pour  la  voir  partir,c(îoii  fur  !e  chef  de  Caux, 
dont  il  pouvoit  tout  defcouviir.  Mais  maut  les  ancres  du  Ilnihritz,e- 
Carraquon,qui  eftoit  le  plus  beau  navire  de  la  mer  de  Po-  mmt  du  Car 
iiant,&  le  meilleur  à  la  voillc,porta»ii  huidt  cens  tonneaux  YH(j[iion. 

Nu 
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<îc  cliargCjdedans  lequel  devoir  eftre  la  pcrfonnc  de  l'Ami- 
ral,pour  le  combat: le  feu  fcmeitau  fougon, tellement  qu'ô  ! 
ne  le  iceut  jamais  fauvcr  ,  qu'il  nefuftcon^ommécncen- 
dres:&  y  avoit  cet  gioflcs  pièces  d'aitilleiie  de  Bionzejmcf- 
mes  y  elloic  l'argéc  du  Roy, lequel  fut  fauve. Plufleurs  vou- 
lans  éviter  la  furie  du  feu,fc  précipitèrent  en  la  mer, les  gai- 
lercs  en  fauverent  bcaucoup:raais  depuis  que  le  feu  vint  au 
bas  dudicl  navire,cUes  furent  contraintes  de  prendre  le  lat- 
ge,car  le  feu  dôna  en  rarti!lerie,dc  forte  que  la  batterie  qui 
fe  faifoit  de  fî  grad  nombre  de  pieccs,mettoit  en  fonds  tout  . 
ce  qui  fc  trouvoic  devant,derriere,&  aux  coftcx.    Le  nom- 
bre des  navires  ordonnez  pour  l'armée  montoit  à  cent  cin- 
quante gros  vaifleaux  ronds,fans  compter  foixante  flovins, 
&  vingt-cinq  galleres,lefquels  tous  enfèmblc  fe  levèrent  le- 
dit fixiefme  jour  de  Iuillct,tant  du  Havre  de  Grâce,  que  de 
la  FofTe  d'Eiire,Honfleu,Harfleu,5(:  Dieppe,&  prindrent  la 
"Volte  pour  tirer  vers  l'ille  d'Huicht ,  &  le  Havre  de  Porte- 
muth  en  Angleterre,auquel  lieu  de  Portcmuth  eftoicntlct 
forces  de  mer  du  Roy  d'Angleterre,lefquelks  noftre  armcc 
cherchoit  à  combattre. 

L  E  dixliuidicfmejourduditmoys de  luillet  mille  cinq 
cens  quarante  cinq,en:ant  arrivé  môfieur  l'Amiral  près  l'ifle 
d'Huicht,mâda  le  Baron  delà  Garde  avec  quatre  galleres, 
tant  pour  recognoiftre  1  iile  jufqucs  à  la  pointe  de  S.Helei- 
ne,quepour  confiderclla  contenance  des  ennemis.  Ccfte 
pointe  cft  par  où  Ion  entre  dedâs  le  canal  qui  fait  la  fepara- 
tion  de  l'iile  d'Huicht  &c  Angleterre  ,  regardant  vis  à  vis  de 
Portemuth.  L'armée  des  ennemis  eftoit  de  foixante  navires 
eleux  &  trefbien  ordonnez  en  la  guerre ,  quatorze  defquels 
à  la  faveur  du  vent  de  terre  forcirent  de   Portcrriuth  d'une 
grande  prôptitude,&:  en  fî  bel  ordre,que  Ion  euft  dit  qu'ils 
attendoient  de  pied  coy  noftre  armée  pour  la  côbatre.Maia 
monfieur  l'Amiral  allant  contre  eux  avec  le  refte  des  galle- 
les,  forcit  au  fil  le  reftc  de  leur  armée  hors.du  Havre  au  de- 
vant de  luyroù  après  avoir  long  temps  combatu  à  coups  do 
canô, les  ennemis  cômencerent  à  fc  coulera  main  fcneftrc 
au  couvert  de  la  terre ,  en  lieu  où  ils  cftoient  dcfFendus  pai 
quelques  fortcrefiés  qui  eftoicnt  fur  la  falaize ,  &  de  l'autre 
coftc  de  bas  &  de  rocîicrs  couverts  d'eau,  lefquels  font  affu 
au  travers  dû  chemin  ,  laiflàns  feulemêt  une  entrée  cftroitc 
£c  oblique,pour  palfcr  peu  de  navires  de  frôt,  Ccfte  tetiait . 
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L&  la  nuiâ:  qui  apiochoit,mcirét  fin  au  côbat  de  ce  jour^ 
as  quêtant  de  coups  de  canon  &  d'autre  aitillcrie  qui  fu- 
int  tirez  culîions  rcceu  perte  notable.  Qu9.nd  les  galleres 
irent  de  retout  près  de  la  pointe ,S.Hcleine,vindrcnt  nou- 
illes à monfieur  l'Amiral  que  la  Maiftiedè  (quicdoitle 
ieillcur&  principal  navire  de  nolbe  armée, &  fur  lequel  il 
/oit  délibéré  de  côbatrejcouloit  en  fons,  &  qu'il  n'y  avoit 
.itreerpcrâce,qucde  fauver  lcslicmcs,&:  l'argent  du  Roy,' 
•quel  ell:oit  dcd^s  pour  le  payemet  de  l'armée.  La  caufe  de 
cdômagefut(à  ce  que  ion  piefunioit^  quefortantdu  Ba- 
lte de  Honfleu  pour  fe  jetter  à  la  rade,  ledit  navi.te  toucha 
|i  terre, &  de  ce  heuit  là  quille  èc  gaborts  rvllonnerent ,  de 
brtcquc  les  joints  des  planches  Couvrirent  tant ,  que  les  c- 
|:ouppcs  qui  eftoient  mal  prcflées  dcdas  lefdits  joints  vin- 
rent à  fabre  ver,  tellement  que  le  jout  d'après  ce  navire  c- 
jant  agité  d'un  vent  fraiz  ,  feit  tant  d'eau,  que  Ion  ne  pou- 
oit  plus  fournir  à  l'évacuation. 

:  Estant  inonfîeur  l'Amiral  venu  pour  donner  reme- 
ttant aux  hommes, que audid navire,  trouva  quclcfci- 
jrieur  de  la  Mailleraye  Vice  Amiral  de  France  ,  l'avoit  ja 
iïÙ.  defcharger,&:  renvoyé  au  havre  pour  le  radouber  .  Ce 
!iiâ:,lediâ:  Amiral  ayant  député  un  autre  navire  pour  luy^ 
lifpofade  l'ordre  des  batailles  pour  le  lendemain.  L'ordre 
it  ,  que  le  navire  qu'il  avoit  eleu  pour  rcprefenter  celuy 
u'on  avoit  renvoyé  au  Havre ,  dedans  lequel  devoit  eftrc 
tperfonnc,  feroitau  front  accompagné  de  trente  navires 
u'ilavoiteIeu7-,:Ie  fcigneur  de  Boutierescoftoyant  ce  bâ- 
illon fur  la  corne  droitte,accoiTipagné  d'autres  trente  fîx 
avires:le  Baron  de  Curton  feroit  la  corne  ftneftrc ,  arme 
e  pareil  nombre  de  navire5i:&  confîderél'avâtage  du  lieii 
ùfetenoient  les  ennemis,  fut  ordonne  que  dés  lematirt 
s  galleres  les  iroict  trouver  à  l'ancre  ,  pour  les  efcarmou- 
ler  à  coups  de  canon  le  plus  furicufement  qu'ils  pour- 
)ient ,  &  en  combattant  fc  retireroient  vers  i\oz  batailles, 
Dur  y  attirer  (('il  eiloit  poflible)  nffz,  ennemis,  pour  les  a- 
Dir  au  large  au  combat,&  les  tirer  hors  du  dethoit.  Ccfte 
rdonnancc  fut  treshardiment  cxecutéc,mais  le  temps  feit 
ar  (on  changement  telle  commutation  de  danger ,  qu'on 
cuiï  fceu  juger  en  û  peu  d'cfpacc  de  temps  ,  auquel  fortu- 
e  fe  môftreroit  plus  favorable  à  eux  ou  à  nous:car  au  mari 
la  faveur  de  la  mer  qui  cfloit  calme  fans  vent  ne  fureur  de 
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courante,  noz  galleies  fe  pouvoicnt  régir  &  manier  à  leu 
plaifii  &  au  dommage  Aes  ennemis  ,  Iclqucls  n'ayans  pou 
voir  de  fe  mou  voir  par  faulte  devent,ciemeuroyent  apper 
tement  expofcz  à  l'injure  de  noihe  artillerie, c^ni  avoir  plu 
<2;rande  prinfe  fur  leurs  navires,c]ue  les  navires  fur  ellcs,d'ai 
tant  qu'ils  font  plus  cmincs  &  plus  corporus,&  que  par  l'u 
fagc  des  rames, noz  gallcrcs  pouvoicnt  fouyr  &  décimer  L 
danger,&  gaingncr  l'avantage. 

F  o  R  T  u  N  E  entretint  noftrc  armée  en  ccfle  forte  plu 
d'une  heure:durant  lequel  temps  ,  entre  autres  dommage 
qu'en  reccurent  les  ennemis,  la  Mariiofè  l'un  de  leurs  prin 
cipaux  navires,  i  coups  de  Canon  fiit  mis  au  fonds ,  &  d 
cinq  ou  fix  cens  hommes  qui  edoient  dedans,  nef  en  faut 
que  trente  cinq.Le  Grand-Henry  qui  porroit  leur  Amiral 
fut  tellement  ail-]igé,que  fil  n "euft  eflc  fouftenu  &  fccour 
des  prochaines  navires, il  faifoitunemefmelin:  autres  plu 
mémorables  pertes  eujTent  ils  faict  ,  fi  le  temps  ne  fe  fui 
tourné  en  leur  faveur,  qui  non  feulement  les  exempta  de  c  ; 
péril, mais  fut  propice  à  nous  courir  fus ,  en  fe  levant  feule  { 
ment  un  vent  de  terre,  lequel  avecquçs  la  courante  les  ap 
portoit  à  pleine  voille  fur  noz  gallercs.    Et  fut  ceftc  muta 
tion  fî  foudainc  ,  que  noz  gens  à  peine  eurent  loif  r  ne  1 
commodité  de  girer  les  proues:  car  au  temps  de  la  bonafl 
que  vous  avez  ouy,&  à  la  chaleur  du  combat,  les  galierc 
eftoienr  fi  fort  approchées, venans  fi  foudain  les  navires  fv 
elles  de  telle  impetuofité,  que  fans  aucun  remède  leur  pal 
foient  par  defliis  le  corps, &  les  mettoient  en  fons,fi  par  un' 
grande  afieurance  des  chefs,  addrefiè  &  expérience  des  ma 
rmicrs,&  de  la  chiorme,on  n'cuO:  donné  force ,    &  celerit 
extrême  à  tourner  les  gallercs.     Et  par  ces  moyens  ayan  < 
ïioz  gens  giré  les  proues, a  vecques  l'agilité  des  rames  &  fa  • 
veur  des  voilles ,  fefloignerent  en  peu  d'heure  à  la  porté 
d'un  canon, &  commencèrent  à  eflargir  la  vogue ,  &  alen 
tir  leurs  cours,  pour  attirer  les  ennemis,   ainfi  que  leur  ci 
ftoit  ordonné,  hors  des  bans  &  diffîcultez  des  lieux  çy  dcf  | 
fusexpofez.       ^  | 

I-L  y  aune  cfpcce  de  navires  particulières,  dont  ufoien! 
jioz  ennemis,  en  forme  plus  longue  que  ronde,    &  pHisC' 
ftroitte  beaucoup  que  les  galleres  ,  pour  mieux  fe  régira 
commander    aux  courantes  qui  font    ordinaires  en  ccfl 
mer: à  quoy  les  hommes  font  n  duits,  qu  a\<ccqucs  ces  vaii 
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Icaux,  ils  concendean  de  vicefle  avecqiics  les  galleres,  &  les 
nommét  ramberges.il  C'en  trouva  c^uclques  unes  à  ccftc  re- 
traicte,qui  d'une  incroyable  vélocité  fuivoicnt  noz  galleres 
en  pouppe ,  &c  les  moleftoient  de  leur  artillerie  trefinflam- 
|ment:dequoy  elles  ne  fe  pouvoieiit  deffendre  n'ayans  artil- 
llerieen  pouppe  :  parquoy  euft  fallu  qu'elles  cuflenc  retout- 
Iné  fur  eux,&  ce  faifant ,  fe  fufTent  mifcs  en  évidente  perdi- 
jtion:  car  girant  pour  les  combattre ,  les  ennemis  avoyent  x 
;temps  de  les  aborder  à  pleine  voi  lie,  &parainiî  lestrefbu- 
jcber.  Toutcsfois  le  Prieur  de  Capoue  frère  du  feignent 
'Pierre  Strolie  ne  pouvant  plus  comporter  cefte  indignité, 
jfc  confiant  en  l'agilité  de  fa  gai  1ère ,  commença  à  tourner 
fur  un  lequel  ayant  devâcé  les  autres,  tenoit  prefque  une  de 
nos  galleres  par  pouppe: mais  ce  navire  pour  eftre  pP  court, 
(tourna  plus  toft,&  redretla  fon  chemin  devers  fon  corps  de 
jbataille:&  depuis  ne  luy,  ny  les  autres,  femeirentà  fuivrc. 
Ce  pendant  monfieur  l'Amiral  eftoit  dedans  fon  navire, 
^yant  fait  mettre  les  autres  en  armes  félon  l'ordonnance  cy 
Ideffus  exprimée ,  &  ja  eftoit  pour  donner  le  figne  de  côbat, 
fil  n'euft  veu  les  ennemis  eux  retirer  de  leur  clia(ïè,&:  repré- 
idre  le  chemin  de  leur  fort:à  quoyjl  cogneut  feurem et  qu'ils 
iattcndoient  qu'à  la  confiance  de  noz  forces ,  nous  vinfions 
Itcràerairement  à  les  trouver  à  noftre  defavautagc ,.  &  que 
lleur  intention  eftoit  de  fuivre  noz  galleres  entant  qu'ils  le 
Ipourroient  faire  fans  riens  bazarder,  efperans  nous  attirer 
ifur  les  bans  &  battures.  En  ce  conflid  nous  fcifixies  perte  de 
quelques  forçats, &  de  quelques  foldats  privez  :  d'hommes 
de  nom, il  nef  en  perdit  pas  un. 

Ayant  monfieur  l'Amiral  comprins  l'intention  des 
'ennemis, fe  refolut  de  tenter  par  autres  moyens  de  les  at- 
,tirer:  car  ayant  nouvelles  que  le  Roy  d'Angleterre  eftoit 
arrivé  à  Portemuth  ,  eut  opinion  que  faifant  descente  en 
tetre,gafl:ant  &  bruHant  fon  païs  à  fa  veuë,  &  prelcjue  entre 
fes  mains  tuant  fcs  hommes  ,  que  l'indignation  qu'il  prcn- 
idroit  de  telle  injure  ,  lacompafiion  qu'il  auroic  du  fang& 
imort  de  fes  fubjects,  &c  le  gaft  Se  brudemét  de  fon  païs  î'ef- 
jmoivcroient  tant.,  qu'ilferoitpartir  fcs  navires  pour  aller  Vcfccnte  de 
!aufccours  ,   principalement  n'en  eilant  efloignédc  deux  ynonfieurtk- 
traits  de  canon:ou  fil  n'y  vouloit  entendre,  le  defplaifir  de  nnrul  en  A«- 
fesfujecls  fc  voyans  n'cdre  en  riens  relevez  de  la  prcfence^/cferr^. 
du  Prince,  pourroit engendrer  quelque  fedition  6:  muti- 
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nement  au  païs.La  dcfcentc  fc  fcit  en  trois  divers  lieux  tout    \ 
Cil  un  ten^ps,  pour  tenir  la  force  des  ennemis  Teparée  :  «l    ' 
un  cofté  fut  mandé  le  fcigneur  Pierre  Stiofl'e  pour  dclccn-    ; 
dre  au  dcfïiis  d'un  petit  fort,  où  les  ennemis  avoientquel-    I 
GueartLlleiie^dontilsbatcoientnozgallercspar  flanc  :  U 
dedans  f  ciloit  reciré  un  nombre  de  gens  de   pied  du  pais, 
lei'quels  ayans  veu  la  hardiclle  des  nollres ,  abandonnèrent 
ic  fort  ,   &  fe  meirent  en  fuitte  dedans  un  bois  taillis  vers 
|es  parties  meditcrranes  ;    uozgensàla  pourfuite  en  tue- 
rentc]^uelc|^ues'uns",  &  brulïeren:  les   maifons  circonvoi- 
iiaes. 

'  En  autreendroicfldefcendit le  fcigneur  de  Tais  Ge- 
neral des  gens  de  pied  &  avccques  luy  le  Baron  de  la  Gar- 
de General  de  noz  gallercs.    Eux  n'ayans  trouve  reiîftcncc 
a  leur  dcfcentc  ,  tirèrent  avant, pour  recognoiflre  &  con- 
fîderer  le  païs,mais  ils  n'aljcrent  gucres  loin  qu'ils  ne  irou-    ; 
vallent  aucuns  efcadrons  àc  gens  de  pied,  qUi  par  voycs  fé-    ' 
crettes  &  couvertes  par  les  bois   ,     fertnyent  afierriblez  es   ! 
lieux  plus  opportuns  pour  le  combat  à  leur  auantage.  AU  ! 
confiance  dequoy  ils  feirent  ttdc a  nozgens  ,  &  en  bled'c-   . 
ïent  quelques  uns  :  &  entre  autres  le  fcigneur  de  Moneins   j 
V  eut  la  m.iin  droicte  pcrfée  d'un  coup  de  flcchc:  mais  le  ré-    , 
Ke  de  noz  gens  marchans  en  bataille,lciur  feircnt  abandon-  ; 
ner  leur  lieu,&  fe  retirerêt  à  vau  de  roupte ,  par  les  mefmds   ; 
chemins  qu'ils  eftoiet  ven!:z,par  lefquels  on  ne  l'es  pOuvcit   ! 
fuivre  qu'en  dcfordre,&  à  la  file. En  autre  cndroiâ:  defcen-   ; 
diret  les  capitaines  Marfy  &:  Pierrcbon  capitaines  de  gai-  t 
leres  ,  lefquels  furent  blcllèz  eu  un  combat  contre  une 
trouppe  d'Anglois  qui  f  eftoient  allèmbkz.  Les  autres  gens 
de  guerre  eftoicnt  ce  peu d^nt  e's  navires  attendans  le  coni-  j 
mandement  de  monfîcur  l'Amiral  pour  fortir:  aucuns  del^ 
quels  voyans  le  teu  de  tous  coflez  par  païs,&  la  lifierc  de  l'a 
iner  abandonnée  à  nofhe  liberr,c  V   defcen d irenr  fecrctte-  j 
ment  Si  fans  congé  en  lieu  elloigné  de'  leur  Coronnal,pour  ' 
iVc(trepar  luy  empcfchezjcfquels  defcendus  fans  côduittc 
&  lâns  chef  pour  1  eur  commalider,  f'efpaiidii-nt  plus  fran-  ] 
chemcnt  par  le  païs  &  faiis  confîderation  :  ay.uisà  lavcue  ' 
des  ennemis  gaingné  le  hauk  d'une  montagne  qui  traverfc 
i'ille  d'Huicht  en  largeur, furent  allai l  lis  par  gens  de  cheval  ' 
Se  de  pied  Cl  vivement  que  /juelqucs  uns  furent  tuez,  &  au- 
crcs prins ,  &:  le  rcftcpourfuivis  en  dcfordre  juiques  au  baJ 
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^c  la  montagne  près  de  la  marine ,  où  à  la  faveur  de  noftrc 
aimée,&  d'une  haye&fofl'é  qu'ils  trouvèrent,  reraflcmblc- 
rent  &  firent  tefte  à  l'adveu  de  leurs  compagnons  qui  e- 
ftoyent  dedans  les  navires:dont  plufieurs  de  ce  elmus,  mon 
terent  en  barque  en  grande  halle,  &c  allèrent  à  leur  fccours: 
qui  leur  donna  telcueur  quils  regagneicnt  la  montagne, 
mcttans  les  ennemis  en  chaire,  qui  ferctircrcnt  loin  en  terre  ' 

jafcjues  à  un  ruifleau  qu'ils  palTcrent  par  dellus  un  pont 
qu'ils  coupèrent  pour  crainte  d'eftre  fuyvis  des  norcres,&  là 
ietindrent  cois  attendons  du  renfort.  Cela  venu  à  la  cp- 
gnoillànce  de  monfieur  l'Amiral,  craignant  que  fcs  gens 
cftans  fans  chef  vagabonds,  ne  reccuflc-nt  quelque  honte, 
commanda  au  feigneur  de  Tais  d'y  aller  çn  perfqnne  pour 
Içs  fairp  repirer  ,  ce  qu'il  feit. 

L  E  jour  enfuivant, ledit  feigneur  Amiral  ayant  veu  que 
par  nul  moyen  fe  pouvoyent  retirer  les  ennemis  au  com- 
bat, deUbera  les  aller  alTaillir  au  lieu  où  ils  efloyent:  Se 
fur  celle  délibération  all'embla  en  public  tous  les  pilots, 
capitaines  &  mariniers,  pour  mieux  entendre  la  nature  8c 
qualité  du  lieu, &  le  remède  que  Ion  pourroit  prendre  cpn-       .  . 
tfeladifïiculrédesbanscy  defl'usmentionnezileur  rcmon-  ^/""'^"-^  "^^ 
ftrant  combien  nous  eftionsfuperieurs  tant  de  nombre  de  ^^P'^^^^^^  «* 
navires ,  que  de  valeur  d'hommes ,  &  quel  proflît  porteroit  ^  '7«^^*'^<"* 
au  Roy  &  au  Royaume  une  telle  vi6loire,laquclle  il  tcnoit  -y '*'^    ^^rmee 
ccrtcinequipQurioitaller  julquesà  eux.  Les  hommes  tant  ^^^^^*    . 
capitaines  que  foldats  fe  trouvèrent  prompts  de  vouloir 
allerau  combat,  mais  l'incommodité  du  lieu  leur  appor- 
toit  tant  dehazards ,  que  les  capitaines  de  marine  &  pilo:s, 
aflèuroyent  n'eflre  pofîîble  d'y  aller  fans  évidente  perte. 
Et  les  railbnsqui  lesmouvoycntefloyét  tellcs,qu'il  falloit 
entrer  par  un  canal  par  lequel  ne  pourroycnc  arriver   que 
quairenaviresdefront,ce  que aifement  les  ennemis  pou- 
voyent dcfFendre,prefentant  pareil  nombre  de  navires  en 
tefic:  avecquesceon  n'y  pouvoit  aller  qu'en  faveur  de  la 
courante  &  du  vent,  &  quand  les  quatre  premiers  navires 
feroyentempefchez ,  ladite  courante  porteroit  fur  eux  \q% 
autres  qui  les  fuy  voient  &  les  fraccaffcroycnt:tS<:  outre  cela, 
qu'ils  avoient  à  combattre  près  de  leur  terre,  de  laquelle  à 
coups  de  canon  ils  feroyent  favorifez  à  nollre  prcjudiccicc 
que  encores  n'eftant  rec;u  en  confîdcration  ,  il  devoir  ellrc 
ccrçein ,  que  û  les  navires  f abordoyent  &  accrochoycnr, 
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la  force  de  la  courante  les  jetteroic  en  terre  les  uns  fur  1« 
autres.  En  ccil:  endroit  fut  parlé  de  combattre  à  l'ancre ,  i 
quoy  rcfaondiicnt  les  pilots  ,quc  les  cables  Ce  pourroicnt 
çouppcr ,  ôc  la  où  ils  ne  fe  coupcroicnt ,  que  le  danger  n'en 
ieroit  moindre ,  car  la  courante  c(ï  de  tel  le  nature ,  qu'elle 
fiit  tousjours  girer  la  prouë  des  navires  devers  foy  ,  &  en  çc 
fiifancfc  monlheroit  la  poupe  de  noz  navires  ànoz  enne- 
mis^cu  lieu  de  leur  prefcnter  la  proue  ou  le  cofté.  A  ces  rai- 
fons  en  adjoufterenr  une  autre:qu'ayans  jette  l'ancre, les  na- 
vires ne  i'arrefteroyenr  pas  tout  court ,  car  ils  vont  de  telle 
force  que  les  contraignant ,  ils  trcfbucheroycnt  ou  rompe- 
roient  l'ancre  ou  cable,  &  partant  il  fault  filer  &  couler  lei 
cables  peu  à  peu»  pour  par  cefte  mefoie  forre  arrcfter  les  na- 
vires tSc  venansàcefaire,ils  pourcoient  aller  jufques  à  tou- 
cher la  terre  ,  &  Couvrir  &  perdre. 

Ces  caifons  fe  trouvèrent  fi  apparentes,  que  Ion  n'y  pou 
voie  contredire: mais  mon  (leur  l'Amiral  &  autres  capitaines 
craignans  que  les  pilots  (combien  qu'ils  fufrenttous  con- 
firmes à  leur  dire  )  ne  feillent  par  couardife  les  chofes  plus 
difficiles  qu'elles  n'cftoyeuî,  ne  fe  voulut  fatisfaire ,  que  il 
n'eu'l  envoyé  (on  Jer  lefons  du  canal, mefines  fa  largeur,& 
çonfiderer  l'avantage  que  le  dedans  du  goulplieportoit  aux 
ennemis:  3c  pour  ce  faire  donna  commifsion  à  trois  pilots 
accompagneid'autant  de  capitaines,  pour  la  nuid  fonder 
tout  à  loiiir,  &  vaquer  à  celt  affaire.  Le  matin  à  leurretouf 
ils  feirent  rapport  tout  confjrme  à  ce  que  vous  avez  ouy» 
&direntd*avantage,  que  l'entrée  du  canal  n'eftoitdroitte, 
mais  finueufe  &  tirant  vers  les  ennemis  ^dc  forte  qu'un  na- 
vire edranscr  y  pourroit  à  peine  entrer  fans  pilote ,  &  y  al- 
lait il  fans  foufpeçon  ne  doute  du  combat.  Le  rapport  faid 
eulapref^ncedcscapitaitjes ,  Ion  meit  en  délibération  ce 
qui  feroit  plus  expédiant  pour  lefcrvicedu  Roy,ou  fe  lever 
de  la  pour  prendre  chemin  vers  Picardie  ,  &  favorifer  noz 
gens,&  emoefcher  le  fecours  des  Anglois  d'aller  à  Boulon- 
gne,ou  d'entendre  à  la  fortification  de  l'ifle  d'Huicht, 
qui  feroit  au  grand  dommage  du  Royaume  d'Angleterre. 
Entre  autres  raif^n?  qui  induirent aucuns  feigneursafliitans 
à  vouloir  fortifier  l'ifle,  furent  celles  cy  :  que  l'ayans  ci\ 
ijortre  puiirànce,aifcmc;u  nous  viendrions  à  eftre  feigncurs 
4e  Portemuth,qui  eft  U!i  des  plus  beaux  ports  d'Angletei  re, 
^  p^r  ce  moyen  tieadi-'ons  les  ennemis  eu  incroyable  def- 
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pcncc,ayans  à  entretenir  continuellement  armée  tant  pa 
mer  que  par  terte,pour  faire  tcfbe  à  noz  gens: oc  outre,  nou* 
ferions  fur  le  paflage  d'Espagne  &  Flandres ,  que  nous  tien- 
drions à  noftre  plailîr:&  qu  avecques  le  temps  i'ille  f^  pour» 
roitculciver,  &  rapporter  vivres  pour  la  nourrituic  de  la 
garnifon  que  le  Roy  y  tiendroit. 

Ces  utilitez  fonhlerent  grandes  &  fortes  à  confîdcrer  : 
mais  au  contraire ,  dcbattoyent  autres  difficultés  non  de 
moindre  confideration  :  la  première  que  au  lieu  trouvé 
plus  commode  à  fortifier,  pour  eflre  de  forme  dc^my  cir- 
culaire ,  faudroit  à  l'opinion  du  feigueur  de  Tais  ,  &  de 
S.  Remy,&  autres  à  ce  cognoifTans , édifier  trois  forte- 
rcfles  tout  en  un  temps  :  deux ,  fur  les  deux  pointes  du  de- 
my  cercle,  pour  la  defFence  de  la  rade ,  Se  protedlion  de  noz 
navires  Se  une  autre  fur  la  rotondité  pour  loger  noz  gensrce 
qui  montcroit  à  extrême  dcfpenfc ,  &  ne  le  pourroic  ache- 
ver en  moins  de  temps  que  de  trois  mois, encores  qu'on  euft 
fix  mille  pionniersrque  le  lieu  eftoit  tel  pour  eflrc  au  cueur 
des  ennemis ,  que  Ion  n'y  pourroit  laiflèr  moins  de  (îx  mil- 
le foldats ,  chofe  impofTible  pour  l'heure  ,  lailFant  les  vaif- 
féaux  armez.  £t  outre  plus  que  l'armée  ne  fe  pourroit  efloi- 
gner ,  que  les  fores  ne  fullent  en  dclFencc  :  &  de  demeurer  i  1 
leur  eftoit  impofîible,  n'ayans  port  contre  la  fureur  &  tour- 
mente des  vents,  ny  vivres  abondamment ,  &  fapprochanc 
l'arrriere faifon  qui  eft  pluvieufe  &  venteule,  les  navires 
n'y  pourroyent  eitre  feuremenc ,  ny  les  foldats  qui  fjioycnc 
laiîï'ezenterre,  ne  pourroyent  refill:er  à  l'injure  du  temps, 
n'ayans  habitation  pour  fe  tenir  à  couvert,ny  tentes\ny  cou 
vertures.Lefquelles  incommoditez  déduites ,  divertirent  les 
autres  de  leur  opinion,  &  fut  conclu  à  différer  celle  entre- 
prinfe  jufques  à  la  refponle  de  la  volonté  du  Roy.  Qu.^nt  à 
mon  opinion  ne deplaifc  à  celle  des  feigneurs  de  Tais,  &C 
deSaimCt  Remy,ilme  femble  que  veuë  faffedion  &  lo 
moyen  qu'avoir  le  Roy  de  fe  mettre  en  repos  contre  fon 
çnnemy  le  Roy  d'Angleterre, il  fe  prcfenta  une  occafîon 
pour  ce  faire,  laquelle  malaifement  de  lono;  temps  f  offri- 
ra ;  mais  Dieu  conduit  les  chofes  en  la  forme  qu'il  luy 
plaift. 

Ce  pendant  les  gai  leres  ferefrcfchirent  d'eau  ,  pour  Iq. 
fqir  furvenu  faire  voillc  vers  DouYi;es  ,  colloyant  ladite  ïuq 
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d'Huidit ,  pour  de  là  ciavcrfcr  à  Boulongnc.  L'encîroit  qui 
fe  trouva  plus  commode  à  predre  l'eau,  cftoic  en  ud  lieu  au 
dcîlous  de  la  montague,qui  faid  la  lifjere,de  l'illc  à  l'encou 
tre  du  Havre  de  Grâce: là  où  cftant  venu  le  chevalier  d'Aux 
ProvenlaljCapicaînc  des  galleres  faitccs  en  Normàdie,  pour 
nvftreemperchcenfonaigLiade,  de  peur  que  Tes  gens  ca 
celte  occupation  ne  fuficnc  aflàillis  au  dcfpourveu  ,alla  â 
terre  pour  alleoir  Ton  guct,ne  fafleurant  du  to.:t  en  Con  ar- 
gouiîii ,  l'ayant  afTIs  en  compagnie  d'une  trouppe  de  gens 
qui  lavoyent  fuivy  au  foitir  de  ù  gallerc,pour  mieux  cnco- 
res  defcouvrii",  monta  au  liault  de  la  montagne,  où  il  trou- 
va une  ambufcaded'Anglois,  qui  luy  vindfent  courir  fus  fî 
vivement,  que  Tes  gens  n'ayansloifir  de  fc  tecognoiibe  Ce 
meirent  en  fuïtce  &c  l'abandonnèrent.  En  ccll:  infant  ledit 
chevalier  fut  frappé  d'une  flcfcheau  genoil,qui  le  fcit  tref- 
bu(cher;puis  fe  relevant  fut  frappé  fur  la  teftc  d'un  coup  de 
youge ,  (  qui  font  armes  que  portent  Içlciits  Anglois  )  C\  ru- 
dement qu'on  luy  feic  volet-  le  morion  hors  de  la  tcfle ,  & 
trefbufchcr  une  autre  fois,&  alors  un  autre  coup  luy  fut  re- 
doublé, lequel  luy  feit  tomber  la  cervelle  à  terre,  qui  fut 
grande  perte  pour  le  fervice  du  Roy, car  il  eftoit  trefvaillant 
&  expérimenté  gentilhomme. 

Pendant  que  quelques  uns  des  leu^s  famufcreiK  à 
Xyijfiiitte  au>  Iq  defarmer,les  autres  poutfuivirenç noz  gens ,  qui  ne  fc 
(be-yalUer       recQgneurcnt  ny  arrefterent  jufques  à  ce  qu'ils  fullènt  arri- 
d%^ux»       vexpresde  la  marine. Qnoy  voyant  monîicur  l'Amiral, en- 
voya le  feigneur  de  Tais, pour  les  ralicr  ,  &  faire  tenir 
fort  en  quelques  maifons  prochaines  ,  pour  ne  rnertte  en 
defordre  ceux  qui  eftoycnt  à  prendre  l'eau.    A  fon  arri- 
vée un  nombre  de  bons  &  aflèurex  foldats  qu'il  avoir 
lîienez  quand  &  luy  ,  &  autres  qui  faifoient  efcorte  aux  a- 
querots  ,  mis  en  cfcadron  ,  marchèrent  droit  aux  ennemis 
Se  les  rçpouferent  à  la  montagne ,  au  moyen  dcquoy  ne  re- 
çcur  autre  perte.   Le  Prieur  de  Capoue  fut  en  autre  endroit 
afrailly,mais  il  (è  trouva  (i  bien  acompagné,&  Sivoit  fi  bien 
pourveu  à  fes  affaires ,  qu'après  en  avoir  mis  plus  de  trente 
aufil dcl'efpée,  rncit  lesautresà  vau  déroute.    Surlefoir 
monfieurfAmiralfc retira, iS<:  le  lendemain  feitpattir  ies 
iiavires,demeurant  à  l'arriére  garde  avec  les  galleres  pour 
fouilcnir  les  ennemis,  où  ils  fcroyent  quelque  faillie.    Su<: 
le  parteaient  de  noz  navires  le  vent  fut  fi  à  propos ,  qu'ils 
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lUriverent  à  Valfeau  loing  d'Huicht  quatorze  lieues,  avant 
cjuelcsgallcrcs  les  peullent  attaindrc.  Ce  lieu  pour  e(hc 
'plain  Se  clefcouverc,fembla  fi  beau  à  noz  gens ,  qu'il  piinc 
volonté  à  un  bon  nombre  d'y  dcfcendie  :  ce  qu'ils  feircrjc 
en  rabfence  de  leur  coronal ,  fans  ordre  ,  ny  conduiite  :  ôc 
f  eftâs  un  peu  efloigncz  de  la  marine  vers  un  village  qu'ils 
veirent  cR;arté,ils  y  donnèrent,  pcnfans  y  faire  butin  ;  mais 
y  furent  attendus  des  ennemis  auprès  d'un  ruinèau  allcx 
profond,  à  caufe  du  refliis  de  Ig  mer ,  Icfquels  voyans  par- 
tie denoz  gens  avoir  pallé  par  deflus  quelques  planches, 
fortircnt  foudainement  d'un  petit  fort ,  où  ils  feftoyct  em- 
bufcliez,  &  après  le  pont  rorripu  ,  pour  clore  le  paiîàge  aus 
autres  chargerétfurcux  qui  cAoiétdc  leur  cofté  fi  vigou- 
reufement  qu|ils  les  contraignirent  de  fauverleur  vie  à  U 
fuitte  :  mais  au  rcpafîèr  le  ruillèau  ,  une  partie  furent  em- 
portez de  la  courante  Se  noy ez, quelques  uns  qui  fceurcc  na 
ger  forcèrent  l'impetuofité  de  l'eau,  &  fe  lauvcrentà  la  fa- 
veur de  leurs  compagnons  :  Icfquels  ellans  de  l'autre  collé 
de  l'eau,  les  fouftindrent  à  coups  d'arcbouzc. 

En  ces  entrefaidics,  arriva  monficur  l'Amiral, lequel  â 
coups  d'artillerie  repouHa  les  ennemis,  &  leur  feit  quitter 
lefoi't,&.  p^r  ce  moye  retira  fes  gens. Sur  le  loir  il  feit  voile 
vers  Blanchet^  puistoftoyât  la  Rie  jufques  auprès  de  Dou" 
vrcs,drcflâ  fon  chemin  vers  Boulongne  ,  où  il  rcfrefchit  de 
vivres  l'armée  de  mer,&  meit  en  terre  au  Portée  près  Boulo 
gne,  pour  renforcer  noftre  armée  de  terre  quatre  mille  hô- 
iiies,  &  trois  mille  piôniers,laifsar  fon  aimée  de  mer  pour- 
veuë.  Parla  vous  pouvez  cognoiftre  qu'il  pouvoir  laifler 
en  rifle  d'Huicht  Icfdits  quatre  mille  hommes,  &  quatre 
mille  pionniers, qui  eftoit  fufïifammcnt  pour  garder  la 
dite  iflc,  attendant  nouveau  reficfcbillcmcnt  &  leur  pou- 
voir laifler  vivres  (  à  ce  que  j'entendy  des  munitionnaires) 
pour  un  mois  ou  cinq  feiliaines  .  Ce  pendant  les  vents  d'a- 
val fcmcirent  à  foufiier  partant  de  devant  Boulongne,  de 
forte  q  noftrc  armée  de  mer  pour  fe  mettre  en  lieu  de  feu- 
retc,  tut  contrainte  deielafcher  pour  chercher  le  couvert 
vers  Angleterre  i  où  cftans  venuz  en  un  lieu  appelle  les 
Peirais,  &là  détenus  parla  force  du  vent  &  d'une  gro(^ 
le  mer,  fembla  au  Roy  d'Atiglctcrie  ,  fell:re  prefcntcc 
à  luy  i'occafion  de  dcftaire  noilre  armée  .  Parquoy  ne  vou- 
lant perdre  ceflc  occalion,en  tpute  dUigencc  feit  mettre 
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en  mer  fonarmée,c]ui  moncoicàcent  bons  navires, pouf 
nous  venir  trouver  à  la  faveur  de  ce  temps,  cjiii  les  appor- 
toic  parla  ponpc,  &  à  plaine  voille  fiir  nous.  Entre  autres 
raifons  qui  iuy  doanoiciît  efpcrance  de  vi^5toire  ,  eftoit  que 
la  violence  des  vencs  ^  la  commotion  de  la  mer,  nous  o- 
itcroient  l'ulage  &:  le  fervicede  noz  j^allcrcs,&  que  fou 
armée  le  prcicntant  devant  la  nollre  ,  la  contraindroit  fans 
combattre  ou  de  donner  en  terre  ,  &  le  perdre,  ou  de  palier 
le  deftroit  de  Calais,cliore  qui  ne  Ce  pourroic  faire  fans  def- 
ordre&.  grand  da;)ger., 

'L'u  N  &  l'autre  party  Uiy  fcmbloit  aifé,car  Ci  nous  atten- 
dions a  nous  lever  juiquesàcequc  les  eufîions  en  tefi:e,&  (i 
alors  nous  venions  à  defancrer ,  la  courante  &  les  vents  qui 
les  apportoiént  fur  nous, par  force  nous  jetteroient  en  terre: 
au  contraire  i\  nous  attendions, ils  nous  trouvcroientcfcar- 
tez  les  uns  des  autres,(S<:  ne  nous  elloit  polîlblé  pour  la  crain 
^  £le  du  mauvais  temps, de  nous  tenir  ferrez:&  eux  nous  abor 

dans  en  ii  grande  avantage ,  nous  forceroicnc  &  nous  jette- 
roient à  travers.Ouîre-pius,&  (i  pour  obvier  à  ces  mconvc- 
niens,  voulions  prévenir  à  ladide  arrivée,  &  nous  lever 
de  bonne  heure,  la  mer  &  le  vent  nous  forceroient  d'aller 
en  FiandreSjOÙ  nous  aurions  à  palier  le  dedroid ,  qui  nous 
feroitau  retour  empefché  &c  defï^ndu  :  avec  ce  il  feroit  poC- 
fibleque  le  cem^^scoinraircnouî  rctiefidroic  là  Ci  longue- 
ment,quc  non:  y  poarrion".  avoir  fauire  de  vivre<;,&  ce-pcn 
danc  les  ennemis  qui  pour  nou'v  atteivdre  au  pallage ,  vien- 
droient  à  Boaioni/ne  ,  pourroient  deitourber  les  forts  que 
le  Pvoy  avoic  délibéré  (Cy  faire.  A quoy  monfîeur  l'Amiral 
vouloir  par  tçus  les  moyens  du  monde  remédier  :  ces  cho- 
ies requeroient  aufli  prompt  &  foudain  remède  que  les  dan 
gersque  vous  avez  ouy.s  ciloient  grands,  car  un  FUment 
qui  la  nuicl  précédente  fefloit  enfuy  d'avec  eux  ,  afleuroit 
que  le  jour  mefnes  ou  le  lendemain  marin  ils  fe  pourroienc 
trouver  fur  nodre  aimée. 

Monsieur  l'Amiral  ayant  toutes  ces  confîderations 
parl'advisdes  capitaines  conclud, qu'au  changement  du 
flux,fi  aulTi  le  vent  venoit  à  changer  ou  calmer, qu'on  fe  le- 
veroitpour  fe  je'.ter  enhaj'te  mer,dreflànt  tousjoufs  le 
chemin  vers  l'eniiemy,afin  de  le  pouvoir  combattre  au  lar- 
fe^iSc  îiaincrner  le  vent  :  &  là  où  le  tem^'S  le  forceroit  de  de- 
mourer,il  ordona  que  les  gallercs  iroient  foabs  une  poinie 


DE    Mis  S.    MARTIN    DU    BELLAY.  4II 

approchant  d'eux  qui  les  couvioit  du  vcnt,&  làcû  ils  e- 
ftoient  fc  tiendioient  lesvaifieaux  les  rouppes  vers  la  tcr- 
re,&  les  grands  navires  fe  inettroiem  en  bataille  rn  peu 
au  deflbubs  tac  ferrez.  c]i)e  le  temps  le  pcvmcttoit,  afin  que 
l'armée  des  ennemis  venant  à  exécuter  fon  entieprinfc ,  & 
voulant abordir  noz  navires,  eufl  à  palier  par  devant  les 
galleres  qui  leur  demoureroicnt  pat  ce  moyen  au  dcdus 
du  vent.  Ltîàodpar  craindede  ctfc  inconvénient  les  en- 
n<-mis  voudroient  arriver  de  bonne  heure  pour  combat- 
tre les  palleres,ils  nclepourroient  faire^cfbnscn  {i  peu 
d'eau, mefmcs  que  leurs  petits  navires  n'en  pourroicnt  ap- 
procher fans  toucher  en  terre  :  avec  ce  pour  le  peu  d'inter- 
valle qui  feroit  entre  les  galleres  Si  les  navires ,  il  pourroit 
advenir  que  non  feulement  les  ennemis  palî'croient  oultrc 
les  galleres ,  mais  la  courante  eftoit  teilc  ,  qu'elle  les'  pour- 
roit jetter  de  là  noz  navires. 

La  chofe  ainfi  refolue,  on  attendit  le  changement  du 
fiux,àl'ancre,pourveoir  ceque  le  temps  nous  apporteroit 
mais  nous  trouvafmesq  le  tëpspcrfevera  en  fa  fureur  tout 
ce  jour,  dont  fufmes  forcez  d'attendre  la  marée  le  lende- 
jnain,quinousfuttantfavorable«S<:bonai]e  avec  change- 
ment de  vent,  que  nous  penfames  partir  Se  dreflèr  le  che- 
mnilàpart  où  avions  nouvelles  de  ttouver  les  ennemis. La 
bonalleaugmctatcllcmétpeu  àpeu^quefur  le  midy  nous 
ne  fouhaittions  riens  plus  que  de  rencontrer  ceux  qui  bia- 
voient  de  nous  venir  trouver.  Et  fur  ce  poind:  defcouvrans 
quelques  voilles,  foudain  noz  galleres  feirent  diligence 
de  les  aller  recognoi(lrc:les  ayâs approchez,  fc  trouva  eue 
ilsefloient  Flamens,&  par  eux  f  entendit  que  l'armée  de 
l'ennemy  n'eftoit  pas  loing  de  là.  Mon/îcur  TAmiral  Tayac 
entendu,  alla  au  navire  rond  qu'il  avoir  choili  pour  com- 
batrc  l'Amiral  d'Angleterre ,  &  manda  les  galleres  donner 
plus  avant  pour  en  fçavoir  plus  certaines  nouvclics:  lef* 
quelles  au  poind:  du  jour  vindrent  à  la  veue  des  ennemis, 
Monfîeur  l'Amiral  lesfuyvit  avccq'?sl'atméecnioute di- 
ligence, mais  le  temps  cuoit  fî  caime  qu'il  ne  pouvoit  avâr 
cer  chemin  ,  qu'autant  qu'il  elloit  porté  par  les  courantes. 
Les  ennemis  ayâsla  veuc  de  noz  galleres,  pour  ne  dcmou- 
rer  entre  icclles  5c  noilrc  armée  parce  temps  calme,  fai- 
foient  Jurande  diligence  de  painpnerle  defiis  du  venr  :  ce 
que  noz  galleres  à  toutes  forces  vouloient  avoir  :  en  quoy 
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les  armées  voguèrent  prcfcjuc  tout  le  jour  cofloyant  l'une 
l'autre , àc  Ci  près c|ue  ailcmcnt  Ion  pouvoir  cÔpter  les  na- 
vires &  j-Jg^'i  ^^t' leur  2;randeur. 

En  celle  navigation  les  ennemis  portoient  tousjourslés 
>toucs  (levers  Li  mer ,  faifans  contenance  de  vouloir  com- 
)aire,rdnstoutcsfois  qu'ils  perdifl'cnt  la  veue  de  leur  terre: 
mais  en  fin  ayas  veu  noftrc  «irmée  au  dcflus  du  vent,  &  fuy- 
vrecn  bonne  ordonnance  fans  plusdiflnnuïer,  meirent  les 
voillcs,  &  drelîerent  leur  chcmin.cn  pouppc  vers  Tlflc 
d'H'jicht.  Dont  fcrtant  advifé  le  Baron  de  la  garde,  pour 
les  retarder  &:  donner  temps  à  noflrc  arn  ce  d'approcher, 
prinr  opinion  de  donner  en queuc^fur  quelques  navires, qui 
pourcitrcpefaintSi  eftoient  demourex  aflcz  loing  dtsaii- 
tres,&  par  ce  moyen  le  rcHe  de  l'armée  alentiroit  fa  retrait- 
te  :  mais  ilu  le  champ  le  vent  fc  rcfrei'chit ,  fans  toutesfois 
commotionne  tourmente  de  la  mer  :  quifutcaufe  qu'ils 
fe  rctireieni  fans  dcfordre  :  fi  efl-ce  qu'on  eut  loifir  d'eftrc 
plus  de  deux  heures  au  combat  avccques  eux  ,  &:  de  fi  pres^ 
qu'à  peine  pouvoir  on  dcrchargcr  noftrc artillerie.  Il  n'y  a 
taulte  qu'ils  n'efpargnoient  les  noftres ,  mais  noz  galleres 
poureltre plus  bafles,  eftoient moins  expofccsàla  fureur 
de  leur  artillerie.  L'efcarmouche  fut  Bien  ehaulde,  carie 
matin  il  fat  veu  en  mer  plufieurs  corps  morts,  &c  force 
J\ctraichc  de  pièces  dcbois ,  &  ne  fut  pas  tiré  moins  de  trois  cens  coups 
monilcHT  d'artillerie  tant  d'un  cofté  que  d'autre.  En  combatât  la  cou- 
i' Amiral*  rante  &  le  vent  portoit  les  ennemis  tout  droitvers  leur  port, 
&:  la  nuicli  vint  qui  meit  fin  au  combat. Le  matin  quand  on 
les  alla  recognoill:re,on  les  trouva  en  lieu  de  Icurctc  :  par- 
quoy  monfieur  l'Amiral  print  fon  chemin  vers  le  Havrç 
de  Grâce  jV'>our  refrefchir  fon  armée,  &:  defcendre  grand 
nombre  de  malades,  qui  cftoicnt  fur  noz  navires  :  les  s^ros 
vaifl'eaux  vindrcnt  defcendre  au  Havre  de  Grâce. Monfieur 
l'Amiral  eftant  adverty  que  le  Roy  cfloit  à  Arques,  alla  fur 
une  gallere  defcendre  à  Dieppe  deux  lieues  pics  dudici  lieu 
d'Arqués,  qui  fut  le  lendemain  de  la  mi- Aouft. 

Vous  avez  entendu  cy  devant,comme  le  Marcfchal  du 
Biez  avoir  aficuré  le  Roy  ,  que  fon  fort  commencé  devant 
Boulongne  Icroit  en  dcftcnce  à  la  mi-Aou(i  :'  parquoy  (  e- 
llantcejour  venu  )  le  Roy  cfperant  exécuter  l'entrcprinfc 
de  Guines  ,  dont  eft  parlé  cy  difius  ,  dcpelcha  le  feigneut 
dcLangey  fur  chevaux  de  pofte,  pour  aller  en  fon  camp 
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fîevant  Boulongne ,  &  luy  faire  rapport  de  l'eftat  auquel  il  ,    , 

tiouvcroit  Icditi  forr.  Lequel  y  eilant  arrivé, le  trouva  aul-  Vu  fort  de* 
fi  peu  (je  dciFence  que  huidl:  jours  après  qu'il  fut  ccmmcn-  yant  Bou" 
ce:  car  premièrement  il  n'eltoitafTisfur  la  poindlequi  à-  Icn^»^* 
floitordônée,visà  vis  de  la  tour  d'Ordre  jpourempefcher 
l'entrée  du  Havre,  mais  il  efloit  planté  en  un  lieu  appelle 
Oultreau  vis  à  vis  de  la  Baflè  Bouiôgne^cù  il  n'cmpefchoiE 
en  façon  du  mode  l'entrée  dudicl  Havre.  Lcsraifons  qu'en 
donnoitle  Marcfclial  du  Eicz,  pourquoy  il  n'y  avoit  elle 
planté ,  eftoient  qu'on  luy  avoit  faicl  entendre,  qu'il  ne  fy 
trouveroit  eau ,  Se  que  pour  les  vents  ,  les  foldats  n'y  pour- 
loient  faire  demeureraufTi  le  Martfchal  du  Biez  fe  confîoit 
en  un  Italien  nommé  le  capitaine  Antoine  Mellon  ,  pen- 
fant  qu'il  fud  bon  fortif]cateur,&  hctnftie  de  guerre.   Le- 
diél  Mellon  ne  fçachant  fcs  mefurcs,  avoit  côpofé  fcn  fort 
<ilecinq  boulcvertscn  quintangle  :  &à  ce  que  Icdiél  fort 
fuft  plurtofl:  en  deffcnce^avoit  fait  les  fbfi'cz  tant  des  boule- 
verts  que  des  courtines  de  quarante  pieds  de  large  ,&  de 
profondeur  dixhuiâ:  pieds,  efperât  fur  \c  bord  du  folle  par 
dedans  y  faire  (eulemétuii  rempart  en  forme  de  parapeéV, 
pour  le  couvrir,  d'autant  qu'il  n'y  avoit  montagne  qui 
luy  commandaft.  Mais  eftans  lefdiélsfoflcz  parachevez, 
&  les  terres  jcttées  dedans  ,  pour  fervir  à  faire  lcdi<î^t  para- 
peét,eftimant  qu'il  n'y  faudroit  plus  que  les  fafcines  &  ga- 
lons ,  fe  trouva  qu'il  avoit  prins  Ces  mefurcs  fi  courtes,  e- 
ftimant  le  bas  fur  le  hault ,  n'ayant  cfgard  au  taluz,  qu'il  c- 
ftoit  bcfoin  de  luy  donner, que  les  bouleverts  fe  trouvè- 
rent fi  petits, qu'il  n'y  avoit  lieu  où  Ion  euft  fceu  loger  une 
pièce  d'aitillerie:  &mcfmesle  dedans  du  fort  fe  trouva  Ci 
ferré,  qu'il  n'y  eud  eu  efpace  pour  loger  cinq  ou  fix  cens 
hommes.   Parquoy  il  falutrcmplir  Icfdiéls  fofièz,&  par  ce 
qu'en  les  remplillànt  de  terre  remuée ,  la  faloit  lier  de  fafci- 
nes Si.  de  gros  chefnes  debout,de  forte  que  pour  ce  faire  ou 
futcontrainvfl  d'y  mettre  la  plus  part  de  tous  les  cbcfnes 
de  la  foreft  de  Hardelot  voifine  de  lieue  &i  demie  de  là, 
pour  les  planter  debout  à  fouflenir  lediél  rempart ,  tout  le 
charroytant  de  l'artillerie  qu'autre, qui  avoit  accouftu- 
tné  d'amener  les  falcines&  gafons, fut  employé, Se  tout  ce 
qu'en  fix  fepmaines  ou  deux  mois  avoit  eflé  faid, demeura 
iiiutihdc  forte  c^ue  ce  fut  autant  d'argent  &  de  têps  perdu. 
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Le  feignciir  de  Langcy  retournât  devers  Je  Roy  qu'il  trou- 
va a  Scnerpont,fcit  ce  rapporrimais  le  lendemain  auiva  le 
feiî:;ncur  de  Sain<^ Germain  Guafcô  devers  le  Roy, envoyé 
de  la  parc  du  Marclcliai  du  Bicz,leouel  afieura  le  Roy  cjuc 
dedans  luiid  jours  le  foit  feroit  en  deffence.Le  Roy  adjou- 
•ftanr  foy  au  dire  diidit  ieigneur  du  BieXjCiui  efloit  Ion  lieu- 
tenant geneial  ôc  Marclchal  de  France,erperàc  que  le  rap- 
port feroit  véritable, l'achemina  pour  marcher  en  avant ,  & 
fen  alla  à  Porcfl  Monllier  abbaye  près  de  Rue:  duquel  lieu 
depefcba  Icdid:  Langey  de  rechef  pour  aller  audid  fort,  & 
y  faire  fejour  de  huid  jours  ,  &  confiderer  de  jour  à  autre, 
com.bien  fe  haulfoient  Tes  boulevcrs  Se  couitines ,  afin  que 
par  ce  moyen  en  peuft  faire  jugement  dedans  quel  temps 
on  fepourroitafleurer,  quelcRoy  fe  pcuft  aider  de  fon 
aimcc  pour  luy  fcrvir  ailleurs:  laquelle  aimée  cftoit  de 
douze  mille  Lanfquenets ,  douze  mille  hommes  de  pied 
François,  fix  mille  Italiens  à  pied,&  iiij.  mille  legiônaires, 
environ  mille  ou  douze  cens  hommes  d'armes  ,  &  fept  ou 
huid:  cens  chevaulx  leo;ers. 

A  R  R  1  V  é  Icdid  Langey  au  csmpjexpofaaudid  Maref- 
chal  du  Bicz,en  la  prefence  de  tous  les  capitaines  ,  tels  que 
le  ieignrurde  laP.ochedu  Maine,  le  feigncurde  la  Gui- 
chc,le  fcigneur  d'Eftrécjle  feigneur  de  Viiicbô ,  le  feigneur 
deHelly,lefeigneur  de  Biifîàc gênerai  de  la  cavalerie  lé- 
gère,le  Comte  Rein  Grave,  &  plufîeurs  autres  capitaines, 
ja  charge  qu'il  avoit  du  Roy  :  mais  ledid  Marefchal  décla- 
ra en  ladide  coinpsgnie  qu'il  avoit  advcrtilTtm.ét  que  l'en- 
nemy  faficmbloità  Calaîs,pour  venir fecourii  Boulongne 
par  tcilrc,bqucllc  (à  ce  qu'il  diloit)  il  tenoit  pour  aflamce; 
&  qu'à  cède  occafion  il  cfroit  délibéré  de  pafier  la  rivière, 
&  abandôner  le  fort,laifiant  Iculemét  trois  ou  quatre  mil- 
Je  hommes  dedanr,&  alla  logci  fur  le  Met- Lambert,  pour 
ertrc  en  tcfte  à  l'enncmy  ,  &'  luy  donner  la  bataille  l'il  ve- 
noitpourfccourirladide  ville.  Flulicuis  des  capitaines  ne 
trouvèrent  qu'il  fuft  vray  femblable,que  l'Anglois  voufîffc 
bazarder  une  bataille  par  terre,attendu  qu'il  n'efioit  fi  fore 
eu?  nous,  pour  venir  rcnvitaillcr  (avilie,  laquelle  tous  les 
jours  à  noftrc  veue  &c  i'ans  danger  il  refrcfcbifloir.  par  mer, 
&  qu'en  un  navire  fcul  on  peut  porter  plus  de  vivres 
ou'en  mille  chariots.  A  cefle  occyi.f  on  ne  pouvoient  trou- 
ver bon  qu'on  abandonnai]:  ledidfoit  pour  pafier  Ic.mi, 

atttr.du 
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«ttendu  mefmeméc  que  paflànt  de  U,on  retardoic  de  beau- 
coup la  forciiîcation,qui  n'cftoic  l'intétiou  du  Roy, car  par 
tant  le  camp,  onoiloitla  commodité  de  quatre  ou  cinq 
mille  foldats  tant  François,  Lanfquenets,  qu'Italiens,  qui 
tous  les  jours  travaillorjnt  au  répait,&  de  v.  cens  pionniers 
de  l'artilleiic,quifalloit  qu'ils  accompagnaflcnt,  &  de'inq 
cens  chevaux  de  lâdiclie artillerie,  Itfqucls  ordinairement 
amenoicnt  fafciues  &  gafons.Toutes  lefquelles  rcmôftran- 
ces  n'eurent  lieu, car  le  lendemain  matin, fans  autre  lefclu- 
tion  de  conleil ,  dés  lepoind  du  jour  il  envoya  lefeigneuf 
de  Villebon  faire  rabiller  lepalVagcdu  Pontdcbriqut.pour 
palier  l'artillerie  &  l'armée  ,  ôc  alla  loger  au   Mont-Lam- 
bc  : ,  ainfi qu'il  avoir  délibéré  ,  fansen  lien  faire  en len- 
dreau  fcigneurd'Eftréqui   eftoit  Marefchal  du  camp  a- 
vecques  lediâ:  Villebon  ,  d'autant  qu'il  fçavoit  que  kdi(n: 
d'Eftrén'eftoit  de  cefte  opinion.  Pour  dire  vérité  ,  j'cdi"»- 
me  que  ledid  du  Biez  le  faifoit  par  braverie ,  6t  moymcf- 
mesluy  remonftray  àpart,  que  ce  n'efloit  l'intention  du 
Roy, mais  je  n'y  prouffitay  riens  :  &  depuis  le  Roy  me  dir, 
qu'il   penfoit  que  led'cl  Matefchal  n'euft  voulu  que  Bou- 
longnecufleftéreprinfe  ,   craingnant  perdre  Ton  autho-* 
rite  de  commander  aux  Princes   ,    (Se  à  une  iî  grofle  ar- 
mée. 

Les  nouvelles  entendues  â  la  court  que  le  Marefclia! 
du  Bicz  alloit  donet  la  bataille,  toute  la  jeunefl'e  qui  eftoit 
près  du  Roy  ,  efpcrant  cftre  à  ceftc  journée ,  ddlogea  pour 
Vy  trouver, aucuns  fans  congé  du  Roy, autres  avecqucs  con- 
gé. Entre  autres  partirent  monlîeurd'Aiiguien,  monficur 
d'Aumalle,monfîeur  le  Duc  de  Nevers^monlieur  le  Comte 
de  Laval,mon(îeur  de  la  Trimouille,  &  tout  lereftcdcU 
jeunellè,lefquels  vindr.Mit  trouver  le  camp  au  Muax  Lam- 
bert,Sefe  logea  monfieurd'Aumalleà  l'avantgarde,  laquel 
le  monfieur  de  Brilfac  conduifoit.Ledid  lieu  de  Mont-Li" 
berteftifipres  de  Boulongnc,quecoupàcoup  nollrc  artil- 
lerie donnoit  dedans  la  ville,5c  celle  de  la  ville  dedans  no- 
ftrecamp  ,  Se  tous  les  jours  fc  faifoicnt  de  belles  efcarmou- 
ches,od  en  demouroit  &  ces  leutb  &  des  noilres. 

Ce  pendant  le  Roy  eftoit  en  ladite  abbaye  deForeft: 
Monticr ,  qui  tire  d'Abbcville  à  Montreul,à  unze  lieues  de 
Boulongnc.  Auquel  lieu  de  Forcft  Montier.apres  y  avoir 
icjourac  quelques  jouis ,    moDlicui  d'Oileaus  icconJ  iils 


M.D.XLY.  X.     tIVRB    OIS    MEMOIRES 

Au  Roy,jcune  Prince  d^  l'aage  de  vingt  trois  ans  ,  fut  Iai(î 
d'une  ficvrc  continue  que  les  médecins  cilimoicut  peitilcn- 
cielle,à  laquelle  ils  ne  recuite  lemedici,  qu'il  ne  rcndift  l'a-* 
me  à  Dieu  le  huidiefmc  jour  de  Septembre  ,  mille  cinq  ces 
quarante  cinq.  Qj^nefut  (à  ce  que  vous  pouvez  confîdc- 
ier)peii  d'einuiy  au  Aoy  Ton  peie,  d'avoii  perdu  deux  de  fcs 
cnfans  fçavoir  cil:  lai  rné,&  le  dernier  en  la  fleur  de  leur  aa^ 
ge  adolefcente.  Mais  à  l'imitation  d^  David  print  la  fortu- 
ne comme  choie  venant  de  Dieu:o<c  pour  palier  fa  douleur, 
&auni  qu'on  cllimoit  que  mondit  feigneur  d'Orléans  c- 
ftoitmoit  de  peilc'ce  qui  ne  fut  trouvé  véritable,  vray  que 
Jepaïs  cftoit  fort  iofeCtà  de  mauvais  air  ,  pour  la  necefliiic 
que  la  guerre  &  le  feu  y  avoient  apporté)  deflogea  prom* 
ptemcnt:  dudid  lieu  de  Forefl;  Monftier,  &  alla  coucher  en 
un  village  nommé  l'Hofpital ,  à  l'autre  bout  de  la  Foreft 
de  Crcfly:  où  cftant  arrivé ,  &  voyant  la  divcrfitc  des  rap- 
ports qu'on  luy  faifoit  de  jour  en  autre  de  la  fortification 
iiefon  fortjàcaufedequoy  il  ne  pouvoir  conclure  du  moy- 
en qu'il  auroit  de  fc  fervir  de  fon  armée,depefcha  pour  mi- 
eux f en  refouldrejmonfieur  l'Amiral  d'Annebauk,  &  en  fx 
compagnie  le  Prince  de  Melphe  Marefchal  de  France,^  le 
feigneur  de  Maugeron  Chevalier  de  (on  ordre  ,&  gouver- 
neur de  Dauphiné,pour  aller  devant  Boulongne,anii  de  rc- 
cognoiftre  le  fort,&  luy  rapporter  au  vray  en  quel  cftat  il  fc 
tiouveroit,«Sc  avecques  eux  le  feigneur  de  Langey ,  qui  par 
plufieurs  fois  y  avoir  cfté,  pour  leqr  faire  cniêdrc  fur  le  lieu 
ce  qu'il  en  a  voit  cogneu. 

P  £  u  de  jours  au  para  vat,  les  garnifons  d'Ardres  Se  celîeJ 
de  Calais  &  de  Guines,  eftoicnten  cou rfes  continuelles  lei 
unes  contre  les  autres: &  entre  autres  f'efloit  faiâ:  une  entre- 
prinfc  par  le  feigneur  de  Dampierre  lieutenant  du  Roy  de- 
dans Ardi  essayant  appelle  du  camp  pour  Ton  renfort  le  fei- 
gneur de  Tavannes  lieutenant  de  la  compagnie  de  monfei- 
gneur  d'Orleans,a  vecques  iceîlc  compagnie,  en  laquelle  au- 
près quelque  perte  des  noftres  &  des  ennemis  ,  ledi^  Dam- 
pierre  fut  tué. 

Monsieur  l'Amiral  ayant  prins  congé  dû  Roy,pour 
aller  au  lieu  predit,alia  coucher  à  Môtreul ,  partant  duquel 
lieu  &  arrivé  au  Neuf  Chafiel  trois  lieues  deçà  Boulongne 
tomba  malade  d'vne  iievic  chaulde  Ci  vchementc  ,  qu'il 
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fut  contraint  He  demeurer  iLudiCt  Neuf-  Chaflel  :  parquoy 
le  Prince  de  Melphe,lc  Teigneur  de  Maugcron  ,  &c  de  Lan- 
gey  parachevèrent  le  chemin, pour  faire  rapport  au  Roy  de 
cèdent  ils  avoient  charge. Le  Prince  de  Melphc  ai  rivé  au- 
did  lieu, ayant  bien  vifiié  le  fort,&  confîdcré  le  temps  qu'il 
cftoit  commcncé^&  le  temps  qu'il  faloit  pour  l'achcver,ju- 
gea  qu'on  feroit  bien  avant  en  rhyvcr,devant qu'il  peuftc- 
ître  en  eftat  d'êftre  defFendu  fans  avoir  l'cfpaule  d'une  ar- 
mée. Et  après  toutes  ces  chofcs  bien  coniicerées, retourna 
trouver  Icdidfeigneur  l'Amiral  encorcs  malade  au  Cha- 
fteau  de  Courtcville,  tiois  lieues  par  delà  Montreul ,  fur  lô 
chemin  de  Boulongne:d'où  ilsfaehcminerét  pour  retour- 
ner devers  Je  Roy,luy  faire  rapport  de  ce  qu'ils  avoict  trou 
vé: lequel  voyant  fon  efpcrance  perdue,  &  la  faifon  trop  tat 
dive  pour  celte  année  fe  mettre  en  campagne  ,  fe  retira  en 
labbaye de  Saind  Fufcien  ,  deux  lieues  au  dcfiiis  d'Amies, 
à  caufe  q ue  la  pefte  cftoit  dedans  la  ville. 

C  E-  p  E  N  D  A  N  T  quc  Icdid  feigueur  Amiral  &  le  Prin- 
ce de  Melphe  fe  retirèrent  devers  le  Roy, à  raifon  de  la  pro- 
ximité du  Mont- Lambert  où  eftoit  aflïs  noftre  camp,  or- 
dinairement fy   faifoient  de  belles  &.  grandes  elcarmou- 
:hes.    Et  entre  autres  un  jour  monfieur  François  de  Lor- 
raine Duc  d'Aumalle  jeune  Prince  de  grande  volonté,  fils 
iifnédu  DucdeGuife,  cftoit  allé  pour  veoir  l'efcarmou-  ^'^"«^  «* 
:he,mais  voyant  noz  gens  la  fouflenir  allez  lentement,  &  lance  i^ne  ré* 
îftrcfurlepoindd'eftrerenverfcz  ,  pour  les  remettre  ^Q.ceutmonfieHi' 
30ut^  voyant  vne  trouppe  d'Anglois  qui  les  venoient  char-  "  *^^HttMUc» 
rerparleBanc  ,'&  fcpenfantaireuréque  plufîcursqui  c- 
Toicnt  près  de  fa  pcrfonne,ne  l'abandonncroient,  chargea 
Icfdi^ls  Anglois  fi  vigoureufemcnt,  qu'il  les  arrefta  fur  cul: 
nais  n'eflant  fuivy  comme  il  efperoit ,  receut  un  coup  de 
lance  dedans  la  vcuCjqui  luy  donna  entre  le  nez  &  l'ccil ,  Se 
;ntra  dedans  la  telle  environ  dcmy  pied  :  car  ilfaultcntcn- 
îrcque  leferdcla  lanccefloitàtroisquarrcs  ,    &  n'elloit 
yros^&  avoit  en  viro  une  paulmc  de  long,  lequel  entra  tout 
kdans  la  tefteavecques  la  douille,  &  bien  deux  doigs  du 
>ois:la  lance  rompit,&  luy  demeura  le  tronçon  dedans  U 
:eftc,  toutcsfois  pour  Icdicl  coup  il  ne  perdit  ny  les  ar- 
!bns,ny  rcntendement ,  dont  bien  luy  print  :    car  fil  fuffe 
lombé  f  jamais  homme  ne  fcufl  fauve  des  mains  des  gcn$ 
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de  pied  Anglois,c]ui  en  prenoient  peu  à  mercy.  Ejflant  re- 
tourné au  Cimp,rous  les  Chirurgiens  doutoicnt  fort, que  la 
force  donc  il  convenoir  ufer  pour  retirer  lediiltrôçou  how 
de  la  telle, ne  mcill  lediil  Prince  en  hazard,ne  pouvant  fup 
porter  la  fecoulfc ,  &  par  ce  moyen  qu'il  rendiît  rcfprit  en- 
cre Icur^;  mainstmais  il  porta  la  douleur  auHî  patiemment, 
que  qui  ne  luy  euft  tiré  qu  un  poil  de  la  tefte  :  ce  nonob- 
ltant,eftanr  porte  ei-i  une  littiere  jufqucs  à  Piquigny  ,  il  fut 
deu.c  ou  trois  jours  qu'on  ne  luy  efperoit  vie  :  à  l*occalîon 
dequoy,il  di'poU  de  cous  fes  affaires  ,  en  pourvoyant  tous 
[■■sLS  rcivitcurs.Qn^nt  à  moy,jc  penfc  aiTèurement que  Dieu 
luy  fauva  la  vie, non  pas  les  médicaments  des  hommes ,  & 
qu'il  le  preferva,  afin  que  par  cy  après  le  Roy  en  tiraft  plus 
grand  fcrvicc. 

I  L  le feitplufieurs  autres  faicls  d'armes, qui  feroiétmal- 
aifî'i  de  mettre  icy  par  efcrit,&  entre  autres  un,  auquel  Frâ- 
çois  de  Touteville  feigneurde  Menainville  frère  du  fei- 
gneur  de  Villebô  fut  tue  à  coups  de  lance  &  de  picque.  Au- 
tre jour  lean  delà  Vieuviltefeigneur  du  Fretoy  jeune hom 
me  de  Picardie,promettant  beaucoup  de  foy,  tomba  au  pa- 
reil danger  que  Icdid:  de  Touteville:  &:  fault  entendre ,  que 
l'avantage eltoit  grand  pour  l'Anglois^d  autant  que  du  co- 
ftéoù  fedrclloient  les  efcarmouchcs  (qui  eftoïc  devers  le  i 
-chafteau  tirant  à  la  tour  d'Ordre,  &  dudid  cha,n:cau  déva- 
lant à  la  tour  Saind  François)  le  Roy  d'Angleterre  l'année 
precedcnteyavoicalTisfoii  camp  pour afiieger  la  ville,  à 
caufe  dequoy  y  avoir  de  grandes  tranchccsA  plufieursfof 
Ù.L  où  eftoient  logcx  Ces  Lanfquenets  ,  &  noz  gens  les  cui- 
dans  fuy vrc  quand  ils  les  avoient  rcpoulîèz,tomboient  de- 
dans lefHi(5lcs  tranchées. 

E  s  mefmes  jours, confiderant  1  e  Roy  qu'à  l'occafion  de 
l'hyverquiap prochoit  ,  fon  cntreprinfedeGuinescftoit 
failliCjS:  qu'il  cHoit  adverty  que  l'Anglois  avoit  envoyé  eu 
Allemagne  faire  levée  de  dix  mille  Lanfquenets,  &  quatre 
mille  chevaux  haultsAllemans,  pour  (pafl'ans  parlepaïs 
<le  l'Empereur)  fe  venir  joindre  avecqucsfbn  armée  en  la 
4crrcd'Oyc,&  avec  ce  réfort  lever  lefîege  de  devant  Bou- 
longne:  dcliberade  pourvcoiraudidlpaflàge  ,  à  ce  que 
foubs  umbred'iceluy  ils  ne fcifTrnt  dcfccie au  païs  dcTic- 
rache,&  es  environs  ci'Aubenton,Vcrvein,&  Guife.  Et  afin 
qu'il  pcull  mettre  ordre  à  toute  fa  frontière ,  5c  que  ce-pen* 
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Àa.m  qu'tl  voudroit  afîàillir  autruy,  ou  n  entrafb  en  Tes  païs, 
il  f  achemina  pour  tirer  à  la  Féie  fur  Oize ,  duquel  lieu  il 
pouvoir  ordonner  des  affaires  félon  qu'ils  f ofFriroient  : 
maiscenefut,quepremieremeutiln'euft  mandé  an  Ma- 
refchal  du  Biez  qu'il  euft  à  aflaillir  la  terre  d'Oye ,  &  la  rui- 
ner,&  tout  bru{ler,à  ce  que  ladide  armée  que  le  Roy  d'An- 
gleterre faifoit  venir  d'Allemagne ,  ne  trouvait  dequoy  fc  "** 
rcfrcrdiir ,  &  mefmes  pour  lever  à  lennemy  la  commodité 
d'icelîcterre,  d'autant  que  la  ville  de  Calais  ,  celle  de  Gui- 
nes,&  leClian:eaudeHames,quele  Roy  d'Angleterre  a  en 
terre  ferme ,  n'ont  refrefcbiffement  que  de  cedit  lieu  :  &  fil 
fai6l<le{cente  deçà  ,  n'a  autre  endroit  où  fc  puiflè  loger  Cnn 
armée,attendant  l'un  l'autre  :  car  une  grande  armée  de  mer 
iicpeultpaffertouten  unpaflàge,&il  fault  lieu  pour  re- 
frefcliir  ceux  qui  delccndent  Icî;  premiers  attendans  le  refte. 
L'afsiettc  de  la  terre  d'Oye ,  eil  marefcageufe ,  &  fertile  en 
herbages,  laquelle  peuk  avoir  quarre^lieues  de  long,&:  J^^^fi-'^'p^'on 
trois  de  large,âyant  d'un  cofté  la  iner,&  eft  à  l'un  Açs  bouts  8^/^^"'  la. 
devers  la  mer  la  ville  de  Calais ,  &  à  l'autre  bout  la  ville  de  ^-^^^  d'Oye ^ 
Gravelines,  qui  eft  des  païsde  Flandres.  Devers  la  terre  fer- 
me &  le  long  du  bort  du  marais  ,  eft  fituc-e  la  ville  de  Gui- 
nés ,  &  le  Chafteau  de  Hames  :  &  au  bout  tirant  en  Artois, 
ell:  la  ville  d'Ardres  qui  eft  au  Roy  :&  plus  avant  efloit  le 
Chafteau  de  Tournehan  afsis  au  pais  de  Flandres, plulieurs 
fois  ruiné  par  noftre  armée. 

L  £  Marefchal  du  Biez,qui  efloit  encores  campé  à  Môt- 
Lamberr,ayant  receu  le  commadcment  du  Roy,  fe  meit  aa 
chemin, pour  félon  le  vouloir  dudid  feigneur ,  entrer  en  la 
terre  d'Oye.  Lefeigneurde  BriHàcavoit  la  charge  de  con- 
duire l'avantgarde  avecques  (à  compagnie  de  gens  d'armes, 
&  IfS  chevaux  légers  dont  il  eftoit  général ,  la  compagnie 
ilemonfieur  le  Conneflable,  conduire  par  le  fcigneur  de 
h  Guiche,  &c  cinquante  hommes  d'armes  fous  la  charge  du 
fcigneur  de  Heilly  ,  lacompagnie  du  (eigneur  de  Boify. 
celle  du  feigneurd'Ecnrs, celle  du  fcigneur  delà  Roche-du- 
Maine,&  autrcs,&  le  fcigneur  de  Tais  gênerai  des  gens  de 
pied  François, &  grande  jeunefTequi  eftoit  venue  de  la  cour 

!en  efperance  de  combattre,  (  comme  j'ay  dit  cy  devant  )  en- 
tre aunes  monteur  François  de  Bourbon  fcigneur  d'An- 
[guicuje  Duc  d'Aumalleje  Duc  de  Nevers,le  Comte  de  La 
Jval ,  qui  fur  ce  voyage  b'vcdé  en  un  bras  d'une  atcbouxade 

Oo  iij 


rà 


H.D,%ty,  X,    tivRB     DBS     MEMOIRE^ 

&  pîufieuis  autres  que  je  ne  nomtneray  ,  pour  éviter  proH* 
xité.Orpour  la  feutetéde  la  terre  d'Oye  ,  que  j'ay  dcsja  die 
eftrc  marefcagcufe,  les  Anglois  ont  fait  da*coîlé  de  la  rerrà 
fcimc,degraiid>>fo liez  qui  foncordinaircmet  pleins  d'eau, 
av'ecquesremparts:&  par  intervalles  ont  faid  des  baftiôsj 
qu'ils  appellent  blocuz.  ou  forts,  pour  flancquer  Icfdids  rê- 
partSjdedans  lefdicls  forts  ils  ont  garnifon  ordinaire  ,  par-»' 
quoyercoit:  mal  aifé  d'entrer  dedans  le  pais:  car  eltant  la- 
larme  aufdidls  fortSjtout  le  païs  vient  en  armes  à  la  dcfFcn* 
ce  d'iccu.%  remparts, &  d'avâtage  en  temps  de  guerre  lisent 
àucre  garnifon  ordinaire  en  ui}  gros  bourg  nommé  Marc, 
qui  eft  au  milieu  du  païs. 

'  Est  A  N  T  partie  noib'carmée,  fcit telle  diligence quo 
Va  vantg::irde  irrita  au  principal  de  leurs  forts, lequel  fut  af- 
(ailly  fibrurquemcnt  par  noz  vieilles  bandes  Françoifes, 
qu'en  peu  de  temps  il  fut  forcé  ,  Se  ce  qui  fe  trouva  dcdanç 
jnis  au  fil  de  l'efpée  .  On  avoit  fait  provifion  de  pots  pour 
aller  l'artillerie  &  gendarmerie  fur  les  canaulx  qui  font  en 
adiilo  terre  d'Oye,  touiesfois  ils  deraourerent  à  Ardres ,  je 
ne  fçâv  fî  ce  fut  la  faulte  ou  négligence  du  chef: mais  le  frè- 
re du  feigneur  de  Mailly  de  Picardie  qui  avoit  la  charge  de 
l'arcillerie/eit  tel  devoir^quefaifant  abatte  le  bort  du  fof- 
fe'.il  pafîa  ladi6lear:illcLie,chofe  qu'on  penfoit  impcfTibie: 
auflî  la  gendarmerie  voulant  monftrcr  laffecftion  que  elle 
avoit  de  faire  fervicc  au  Roy  ,  pafla  outre:  les  uns  menans 
leurs  chevaux  par  la  bride,  fe  mettoiencen  l'eau  jufquesà, 
la  ceinture  avecqucs  leurs  harnois:  autres  palîcrcnt  à  che- 
;  vaI,dont  quelques  uns  tombèrent  dedans  ,  &  meirentde'- 

l'eau  dedans  kurs  bottes  par  le  colet:bref,toutpaflà.  Eftansi 
palïêz  ,  le feigneur de  Brilfac  marcha  pourtirer  lechemiii' 
de  Marc,mais  ri'ayant  cncores  fait  demie  lieue,  fcs  coureurs 
rencontrèrent  environ  deux  mille  Anglois  ,  qui  venoient 
jl[)ejfaich  «?«  au  fecours  de  ceux  du    fort  que  noz  gens    avpient  forcç' 
dsuxmilU      (mais  n'eftoient  advertisde  ce  qui  leur  efloit  advenu)  leO- 
\y^i*^lw<,      quels  furent  charp;ezfî  vivement  de  la  gendarmerie  quic- 
uoit  devanr,qae  iefdiâis  Anglois  furent  défaits  ,&  la  plus 
parc  tuez  fur  le  champ:  les  autres  ic  fiuvcrcnt  à  la  faveur  des 
fonez,où  la  gendarmerie  ne  les  pouuoit  fuivre.  Si  futccftc 
charge  (i  fanglante  ,    que  quatre  vingt  ou  cent  chevaulx 
(des  noftrcs  y  demourerent  ou  morts  ou  bleflèz,  &  pin- 
ceurs hommes  d'armes ,  (pccialcmcnt  de  la  compagnie  de 
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monfîeur  de  Boily,  cooduidepar  le  fcigiieur  de  S.  Sire  Ton 
Lieateuant. 

N  o  z  gens  ayans  forcé  le  fort,&  defaiâ:  les  Anglois  qui 
tenoient  pour  leur  cmpefcher  le  paflagCjnollre  camp  fc  lo- 
gearmais  lapluye  furvint  fi  vehcaicnrela  nuid,que  Icsfol^ 
ihi  qui  font  en  ladite  terre  d'Oye ,  pour  efgoutcr  les  terres, 
devindrenc  grofles  rivières, de  Ipriecju'Jl  euit  falu  autant  de 
ponts  comme  il  y  avoir  de  trencliécs:parc|uoy  fut  refola  de 
îeretirer,  parce  que  continuant  la  pluye  on  n'euft  eu  le 
moyen  de  ramener  iaitilLiie  fans  grand  harird  :  (î  cR-cc 
qu'avant  partir  on  brufla  grande  partie  des  yiH^ig^s  jufqucs 
auprès  de  Marc. 

Pendant  que  noftre  armée  Fut  en  la  terre  d'Oyc,  les 
ennemis  qui  efloicnc  forts  dedans  Li  iiaulte  &  bad'e  Eolon-  J^»f>'<'^ »*/»/« 
gne,  5c  en  h  tour  d'Ordre  (  qui  efl  aiïifc  fur  la  pointe  où  la  ^  «-^»^^«»f 
rivière  qui  p  tiïc  au  Ponc-  de  briqnc  fc  dcfcharge  en  la  mer  :  y^'^^' 
laquelle  tûi^r  Iule  Cefufcit  édifier  quand  ilpalîà  en  An- 
gleterre, pour  tenir  une  lanterne  au  hault  d'iccllc ,  pour  ra- 
drelf^r  fes  navires,  fi  de  fortune  luv  advcnoit  tourmente 
comme  a  fpn  premier  pafiagcrtout  au  tour  de  laquelle 
les  Anglois  avoient  fridl  un  fort  de  ceirc  bien  flanqué  ,  tant 
pourlaconfèrvationde  Indiéletour  qui  eftoit  à  la  falva- 
tion  des  navires  qui  entroient  dedans  le  canal  de  la  rivière, 
c]Lie  pour  tenir  plqs  grand  rombre  de  gens  en  feurerc  )  for- 
tirenc  une  nuiA  avecques  toutes  les  forces  defdirs  lieux, 
I  pour  furprendre  le  fort  que  nous  avions  faiâ:  deçà  fcau  vis 
I  à  vis  de  la  bafTè  Boulogne.D'autantqu'ily  avoir  encores  la 
[  plus  part  de  la  fortification  où  Ion  pouvoir  monter  fans  ef- 
I  cliclle  ,&  pouvoient  eftre  fortis  pour  ladite  cntreprjfe ,  juf- 
qucs  au  nombre  defept  ou  huid  mille  hommes  tous  bien 
'  délibérez  de  faire  leur  devoir.  Qr  n'y  avoit  il  entre  la  balle 
i  Boulogne  &  le  fort,que  la  grevc,de  forte  qu'ô  tiroir  de  l'un 
en  l'autre  de  poinde  en  blanc  d'une  coulevrinc,&  quand  la 
mer  eft  retirée  ou  n'y  efl:  pas  en  l'eau  jnfques  au  gros  de  la 
jimb^rilsarriverét  environ  une  heure  devant  le  jour  :  mais 
Thibault  Rouhaultfcigneur  de  Riouqui  eftoit  Licutenat 
du  Roydedàslc<li<^forrj&  le  capitaine  Ville-Franche  fon 
Lieutenant  audit  fort,fentans  leur  fccours  loing,faifiDict  la 
veille  jour  &  nuicl  avecques  la  p  lus  part  de  leurs  foldats,5ç 
le  jour  fc  repofoienc ,  dont  bicu  leur  print  :  car  de  premic- 
le  arrivée,  lesenucmisdonncicutfur  lehault  du  rempar: 
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mais  :)infiquefurieufcmentilsaflrajlliient,au(si  avecques 
glande  aflcurancc  ils  furent  recueillis  (  comme  par  gens  qui 
eiloient  bien  advilez,  de  ce  qu'ils  avoient  à  faire  )  Se  tout  ce 
qui  donna  fur  le  haut,  fut rlié  ,  &  lerefte  renverfé  &  mis  à 
vau  de  rouptc ,  &  oncqucs  puis  n  oferent  entreprendre  de 
les  vouloir  forcer. 
L  £  Roy  eftant  advcrty  que  Ton  armé  eftoit  retirée  de  la 
Zeyecde      i^^^^  d'Oye,  manda  au  Marcfclial  du  Bicx  qu'il  euft  à  fe  câ- 
Zan/ljU'eiiets  pcr  au  Pnrtct  >  qui  cfl  à  un  trait  de  canon  du  fort,  afin  de 
jfourie/^iy     tousjours  donner  cfpaiille  à  ceux  qui  fjfoientla  fortifica- 
d  Angleterre  ^Jq  (i'iccluy  fort:&  puis  il  print  le  chemin  de  Corbie,  Ham, 
inf*tUe^  ^  la  f  ère. Et  eftant  arrivé  audid  lieu  de  la  Fére,adverty  que 

desja  les.  Lanfqucntts  qui  venoient  pour  le  fecours  du  Roy 
d'Angleterre  ,  eiloient  arrivez  à  Fleurines  ,  qui  eft  un  gros 
village  au  païs  du  Liège,  à  dix  lieues  de  Me(icres,  depefcha 
le  feiîïneur  d'Anguien ,  François  de  Bourbon  pour  aller 
à  Guife  avecques  trois  cens  hommes  d'armes, &:  quelque 
nombre  de  gens  de  pied,  pour  empefcher  lefdits  Lanfque- 
neis  d'entrer  par  ceit  cndroiâ:,dedans  fes  païs. Pareillement 
le  Roy  depefciia  le  feiyneur  de  Longueval  fbn  Lieutenan: 
en  Champagne, pour  aller  lever  la  légion  du  païs ,  &  pour- 
voir lous  les  paflages  par  où  il  cognoiftroit  que  l'enncmy 
pourroitentrer:  &  dedans  Mefîeies(qui  eftoit  la  ville  de 
plus  grande  importance  fi  l'ennemy  leuft  furprinfe  }  en- 
Yoya  le  feigneur  de  Langcy  avecques  mille  hommes  de. 
pied  ,&  les  arrierebans  de  Bourgongne,&  une  partie  de 
ceux  de  Champagne    Cefai-fl,  ilmeitordre  d'eftrc  feure- 
ment  advcrty  des  entrcprifes  de  l'ennemy  :  car  l'Empereur, 
(craignant que ceftegroflè armée d'Allemans tant  de  pied.^ 
Que  de  cheval,  entrant  en  fon  païs,  &  le  trouvant  defpour-, 
veu  de  gens  de  guerre, n'y  feift  quelque  dommage)  leur  rc-^ 
fufa  le  pafl'age  par  fes  païs.  Qni  faifoit  douter  au  Roy  ,  que^ 
fc  voyans  dcf^fperez  de  paliei.    par   amitié  parle  païs  de 
l'Empereur ,  ils  ne  voufîflent  euTreprendrc  de  palTer  par  fon  , 
Royaume.     En  fin  lefdiâ:s  Allemans  après  avoir  fejournc 
trois  fcmainesaudid:  lieu  de  Fleurines  fans  pouvoir  pren- 
dre rcfblution, le  jour  de  la  paye  furvint,&  n'eflans  les  de- 
niers pvefts,  quelque  remonftrance  que  peufïent  faire  les 
CommilTaires  &  Treforiersdu  Roy  d'Angleterre,  que  de 
bref  fargcntfcroit  venu  ,  ils  n'y  voulurent  adjouftcr  foy, 
jsn^is  îouiTiierent  leurs  enfçigncs  pour  eux  retirer  en  Alk- 
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magne  ,&  amenèrent  quand  &  eux  lefciids  Treforieis  6c 
Coinraiflaires,quiavoienn  charge  du  Roy  d'Angleterre, 
de  les  conduire  pour  la  feur  ctc  de  leur  payemenc.  Parce 
moyen  IcdidiAngloisfeii  une  dcipenfe  excelsive,qui  re- 
vint en  fumée ,  &  clpuifa  bien  fes  treforSjqui  desja  eitoient 
fort  entamez. 

Environ  la  fefte  de  Toufrainds,mille  cinq  cens  qua- 
rante cinq  ,  après  la  retraitte  defdids  AileiTivins,  le  Roy  ay- 
ant efeard  que  par  le  trcfpas  de  monfcigneur  le  Duc  d'Or- 
léans Ton  fils  ,  les  alliances  concluttes  avecques  l'Empereur 
eftoient  nulles  &  de  nul  efFeâ:,depercliamoniieur  l'Araiial 
d'Annebault,  &  monfieur  Olivier  Chancelier  de  Fiance, 
pour  faire  nouveaux  tra;ttez,&  confirmer  nouvelles  allian- 
ces Si.  amitiez  entre  luy  8c  l'Empereur.  Lefquels  après  avoir 
prins  congé  du  Roy  lors  eftant  à  Folambray  pies  Conrsi,le 
jour  de  Toulîàinds  prindrent  le  chemin  de  Cambiay  ,  de 
Valentiennes,  &  de  Courtray,  &  vindrent  trouver  l'Empe- 
reur à  Burges.  auquel  lieu  après  avoir  plufieuisfois  com- 
munique avecques  la  majefl:é,furent  remis  à  avoir  refpon- 
£cà  Anvers. L'occafion  pour  laquelle  l'Empereur  efloit  ve- 
nu à  Bruges, &  alloit  à  Anvers,  eftoit  :  qu'il  avoic  intention 
dedrellèr  une  armée,  pour  aller  en  Allemagne  fubjuguer 
les  Proteftans ,  &  autres  Princes  &:  communautez  d'Alle- 
magne,qui  ne  luy  eftoient  fi  obeïll'ans  comme  il  defiroictS: 
pour  dreilèr  ladide  armée ,  luy  falloir  avoir  grandes  finan- 
ces ,  pour  lefquelles  recouvrer  il  alloit  audit  lieu  d'Anvers, 
afin  d'en  avoir  tant  par  ottroy  ,  queparprefb.Auf^i  ne  vou- 
loir il  fi  promptement  faire  refponfe  aux  ambafiadeurs  du 
Roy  ,  que  premièrement  il  n'euft  entendu  la  volonré  de 
ceux  dudiÂ  Anvers ,  à  ce  que  félon  qu'il  feroit  fès  affaires, 
il  fulb  ou  plus  rigoureux  en  refponfe, ou  plus  gratieux.M  ô- 
fieur  l'Amiral  &  monficurle  ChanceHer  aprcs  avoir  efté 
audi-l  Anvers ,  environ  fept  ou  huicl:  jours  à  la  fuitte  dudit 
Empereur, ayanscognoill'ance des  difsimulations  dont  il 
iifoir,  prindrent  congé  de  luy ,  fans  autre  refolution  ,  finon 
que  là  où  le  Roy  ne  luy  commenccroit  la  guerre,  il  n'eftoit 
pas  délibéré  de  la  luy  faire. 

E  s  T  A  N  s  lefdicls  ambafiadeurs  de  retour,  qui  fut  envi- 
ron la  S.  André,trouverent  !e  Roy  à  Villiers  Coftc-Rccts: 
lequel  ayant  ouy  la  refponfe  de  l'Empereur  ,co2;neut  bien 
qu'il  luy  cftoic  bcfoing  de  fe  préparer ,  ôl  qu'il  ne  reçoit 
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à  l'Empereur  que  l'occafiou  de  commencer  U  guerre  a  (on 
^  avantage.    A  ceibe c^uC:  (  pAî-ce  qu'il  avoic  faicl  monrci- 
Ordre  d»nne  jrnciir  d'Anguien  gouveaicu:  de  Languedoc  )dcperc[ia  le 
^x'frottfres  pnnceJeMelphejquinouvellcmcntavoiteftc  faidt  Ma- 
delrraïKc,     r^fchal  de  France  ^  pourallci  en  Piémont  y  eftre  fon  gou- 
vernejr  &  Lieutenant  gênerai. Aufsi  coiifidcrant  qnel'Em- 
pcicur(  fil  venoit  à  chef  de  réduire  en  fon  obcïllance  la 
Gamanie)  luy  amencroit  fur  les  bras  toutes  les  forces  tanc 
des  Cith' /liques  que  des  Proteftans,  dcpefcha  devers  mon-» 
fieur  de  Vcndofme  fon  Lieutenant  gênerai  en  Picardie, 
Treforiers  &  argent  pour  fortifier  les  places  débiles  :  &  aupç 
autres  gouverncmensfeit  le  feniblable,  mefmcs  en  Brellç 
pour fortiHer  Bourg,    E:3yantexpcrimenté  par  la  précé- 
dente guerre ,  que  la  principale  defcente  d'Allemagne  pour 
entrer  en  ce  Royaume ,  eftoit  par  la  Champagne ,  toutes- 
fois  il  n'avoit  frontière  en  fon  Royaume  (i  nul  garnie  da 
places  fortes ,  pour  faire  tcfte  à  une  grofîè  armée ,  délibéra 
d'y  pourvoir,  &  pour  ccllefFe6l  il  depcfcha  le  fcigneur  de 
Langey ,  Martin  di  Bellay  fon  Lieutenant  audiit  pais  de 
Champagne,  &  luy  donna  charge  de  vtiîtej:  la  frontière, 
depuis  Verveinsjufques  à  CoifFy,  (î5c  luy  It aire  rapport  des 
lieux  plus  neceflàires  de  fortifier ,  pour  empefchcr  l'entrée 
de  l'enneipy  en  fes  païs.  Le  feigneur  de  Lançrey  partie  cinq 
ou  fîx  jours  devant  Noël,  &  avecques  luy  Hieronyme  Ma- 
lin Boulonois ,  homme  bien  entendu  au  fai6t  des  fortifica' 
tions.  Et  aptes  avoir  fai(fl  ladite  vifitation  ,  &:  bien  reco- 
gneu  la  frontière,  iccluy  de  Langey  fcit  rapport  au  Roy 
qu'il  eftoit  befoing  de  fortifier  une  place  entre  la  Capellc 
&  Mefîeres  ,  d'autant  qu'il  y  a  grand  païs  ouvert ,  comme 
dedixhuiit  lieue>,&  qu'il  luy  fembloitqu'Aubenton  eftoic 
bien  à  propos ,  faifant  une  citadelle  au  haut  devers  les  bois, 
pour  commandera  la  ville.  Mais  le  Roy  pour  quelque  oc- 
cafîonàcele  mouvant ,  ne  voulut  que  la  fortification  (c 
f.'ii^audift  lieu  ,  mais  ordonna  qu'elle  fe  feroit  au  dcflus 
d'un  village  nommé  M  lubert  Fontaine  ,  à  fept  lieues  de 
Vcrveins,&  cinq  de  M-fieres  à  la  faillie  des  bois.     Puis  il 
ordonna  de  fortifier  Mcfîeres  &  Mouzon  :  mais  lediul  lieu 
de  Mouzon  fe  trouva  mal  aifé  a  fortifier ,  à  l'occafion  de  la 


du 

10' 

wgnc  devers  France,  on  voioitpat  dcilus  la  yille ,  le  pied  ôe 


montagne  de  devers  Yvoy  qui  luy  commande,  &  que  di 

coilc  de  dcca  la  rivière  de  Meuze  à  roppofîte  de  ladite  niô- 
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Je  derrière  de  ceux  qui  viennent  à  la  defFence  du  rampart.  Si 
cft- ce  qu'il  y  fut  ordonné  ce  qnon  -veit  le  plus  necelîàire, 
fçavoir  eft ,  une  traveife  de  muraille  de  bout  en  bout  de  la 
ville  par  dedans, pour  couvrir  ceux  qui  fcroieut  à  la  dcifen- 
çç^Sc  dehors  un  grand  6c  pioFond  foile.Et  par-ce  que  la  paix 
oui  futconcluttc  à  S.ïean  des  Vignes  près  Soiilbns,  la  ville 
de  Stenay  avoit  efté  rendue  au  Ducde  Lorraine,lc  Roy  or- 
«Jonna  faire  une  place  fur  la  rivière  de  Mcuze  deçà  l'eau  de- 
dans fes  pais,  laquelle  fut  édifiée  entre  ledit  Stcnay,  £c  Dun 
le  Ciian:eau,&:  fut  nommée  Ville- Franche  fur  Meuze,  près 
un  village  bommé  Samorel,  &  vis  â  vis  d'un  autre  village 
(delà  l'eau  nommé  Mozas. 

Environ  le  moys  de  îuing  fubfequcnt ,  l'Empereur 
partant  d'Yvoy  pour  fon  voyage  d'Allemagne ,  voulut  re- 
vifuer  fa  Duché  de  Luxembourg,  ôc  pour  cefl:  cffcâ:  prc- 
nan!  Con  chemin  par  devant  îametb' ,  patîà  par  devant  ladi- 
te pUce  de  Ville-Franche,eftant  la  rivière  de  Meuzc  cptre 


mais  par  le  feigneur  de  Lano:cy  luy  furent  envoyez  des  rc- 
giftres  de  deux  cens  an? ,  qui  faiibient  apparoir  comme  de 
tout  temps  les  habitansdu'didpaïs  avoienr  eiié  fubjecfls  à 
la  jurifdiifiion  Se  grenier  à  fel  de  fain6l:e  Mcnehoult  :  donc 
ilfecontcnta'&:  partant  dudifl  lieu  ,  alla  à  Danvillicr ,  3c 
ordonna  reedifîcr  Se  fortifier  la  ville  au  paravant  rui- 
née par  le  Duc  d'Orléans,  &  puis  il  paflàoutreà  Luxem- 
bourg pouf  achever  fon  voyage  d'Allemagne.  Et  par-ce 
que  ce  voyage  ne  touche  point  de  la  matière  que  j'ay  en- 
ireprifedefcrire,je  le  laide  aux  lerviteurs  de  l'Empereur, 
lefquelsen  ont  efcrit  bien  amplement, &  mcHiies  Dom 
Loysd'Avila. 

Aussi  le  Roy  fcit  befongner  au  chafteau  de  S,  Mené- 
Iioulcrà  S.Difier  feit  faire  trois  gros  bouleverts,d  Chaumôc 
en  Bafsigny  pareillement  commença  à  fortifier, &  à  CoifFy 
feit  commencer  une  citadelle  ,  lequel  lieu  de  Coiffy  eft  à  la 
portée  d'une  coulcvrinc  de  la  f  râcîie-CÔte  ,  fept  lieues  plus 
outrequeChaumont,&à  fix  lieues  par  delà  Langres:&:4' 
Ligny  fcit  commencer  un  chaOeau  fur  le  haiilt  de  la  mota- 
gne  tirant  a  Comcrcyrmais  la  mort  le  furpriut  devant  qu'a* 
Voir  parachevé  lefd^dcs  fortifications. 
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Durant  cefthyverja guerre fefaifoitordiftairfment 
entre  les  Anglois  &  les  François  cjui  efcoientHcdans  le  fort 
d-'Oiiltreau  ,  vis  à  vis  de  la  Balle  Boulongnc,&  y  eut  audit 
Tcfle  itu  cap  fort  à  l'occafîon  des  neiges, &  pluycs,&:  mauvais  temps,tel- 
Ai*  /?(vy  au>  le  vcliemcnce  de  pen:e,ou'en  une  nuiil  fculc  furent  mis  en 
fats  A?  Hou-  terre  plus  de  (ix  vingts  roldats(chore  que  je  vcy  ycftantallc 
longue,  de  par  le  rvoy)3^  continua  de  forte  qu'en  fin  on  ne  leur  fai- 

foit  autre  fepulture  ,  fiiion  quand  touteftoit  mort  en  une 
maifon  on  l'abattoit  fur  eux.  AufTi  les  maifons  eftoyent  des 
trouz  en  terre  couverts  de  quelques  appentis  de  paille  ou 
dcchaume,qin  pouvoyentbicn  elhecaufeen  partie  de  ce- 
fte  mortalité,  veu  riiumidité  de  l'iiyvcr.  le  y  fus  quelque 
fois  logé  en  la  chambre  du  capitaine  Ville-Prache  ,  iaquel- 
Je  je  pcnfoy  la  plus  fain?  du  fort, mais  la  nui6l  en  la  cham- 
bre oiijcfloy  couché  mourut  fon  frère  &  deux  de  fcs  fils 
Ief^]uelsle  jour  ne  monftroient  apparence  d'eflre  malades 
&  dura  telkm.ct  ladite  mortalité, que  de  vingt  enfeignes  ne 
<iemeurerét  pas  plus  de  huiél  ou  neuf  cens  hommes  :  mais 
nonobftant  jamais  les  foldats  ne  voulurent  abandonner 
leur  garde  tant  qu'il  fut  polfibic  ,  &  y  endurerct  beaucoup 
de  maux. 

L  E  (èigneurd'Eîré&  lefcigneurde  Riou,en-ansun  peu 
reficfchis  &  renforcez  d'hommes ,  &  la  pefle  aucunement 
rapaifée,feirent  de  belles  entrcprinfes  &  infignes  defaittcs 
fur  les  euncraisro':  enite  autres  envirô  le  mois  d'Avril  mille 
cinq  cens  quarante  cinq,  fut  délibéré  de  faire  mettre  des  vi- 
vres dedans  ledit  fort  d'Oultreau  ,  où  la  neceiïité  commen- 
"  çoit  à  les  contraindre.  Pour  faire  ladite  exécution  ,  fut  or- 
donné le  feigneur  de  Senerpont  Lieutenant  du  MarefchaJ 
du  Bicz  ,  avccques  foixante  hommes  d'armes ,  lequel  par- 
tit d'auprès  de  Montreul  le  jour  de  Pafques  au  foir,  &  arri- 
va le  lundy  matin  audit  fort  d'Oultreau ,  avec  les  vivres 
Vautres  refiefchiircmens  qu'il  conJuifoit.   Mais  paflànt 
près  du  Pont-de-brique  au  àcilbus  du  mont  S.  Ellicn- 
Dfffaitte  Je  iic,rcncontra  trois  cens  chevaux  Anglois  venus  pour  luy 
^ti'Uju^s  ti.»-  cmpefcher  ledit  en  vitaillement  .   L'efcarmouche  fc  drcfla 
;^loif,  d'un  coftc  &  d'autre,  de  lorte  qu'il  y  eut  deux  hômf  s  d'ar- 

mes, &  trois  archers  de  ladire  con-»paguiedu  feigneur  de 
Senerpont  qui  furent  prins  fan;  y  avoir  aucun  moyé  de  'es 
recourre.  L'alarme  eflant  venue  à  Boulongne,  les  Anglois 
renforcèrent  leurs  gens  jufqucs  au  nombre  de  fcpt  cens 
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chevaux,  &  quatre  cens  arcbouziers  à  pied,  Icfcjucls  pa(sâs 
la  fivicrc,re  vindrent  embufquer  en  un  village  appelle  Da- 
nes,  entre  Eftapcs  &  ledit  fort ,  ce  pendant  que  ledit  de 
Senerpont  meit  les  vivres  dedans  ledit  tort ,  elperans  fur 
•  fa  retraitce  le  dcfaire.Mais  arrivant  ledit  de  Seneipont  lur 
les  gens  de  cheval  ^n'eftansencor  es  joints  les  arcbouziers 
avecques  eux,  délibéra  de  tenter  la  fortune,  &  les  conriba- 
trcavant  qu'ils  full'encaUcmblcx.  Leur  cavalerie  cfioic  en 
crois  trouppes,  dont  les  deux  fe  joingnircnt  cnfcmble,  te 
la  tierce  fc  jctta  fur  les  ailles,  pour  charger  nozçens  pai; 
les  flans:  auquel  lieu  fe  trouva  avecqucs  ledit  feigneur 
de  Senerpont ,  le  feigneur  de  Tais  ayant  feulement  iix  ou 
icpt  gentilshommes  avec  luy,&  le  Comte  Rein-Grave  a- 
vec  pareil  nombre  :  lequel  Comte  Rein  Grave  des  la  pre- 
mière charge  fur  porte  par  terre  &  blefi'é ,  &  le  Maiefchal 
du  Biczmenoit  la  bataille  avccle  relie  de  l'aunée. Mais  ar- 
rivans  lefdits  hommes  d'armes  à  la  c4îarge,la  fejrcnt  fi  fu- 
rieufe,quc  les  Anglois  n'eurent  moyen  de  Icsfouftenir  :  ou 
furent  tuez  des  leurs  &  des  noftres  fur  la  place  cnviiô  deux 
cens  chcvaux,&  le  Marefchal  de  Calais  chef  de  l'entrcprifc 
y  mourut,  &  pareillement  de  cent  à  fix  viHgts  Anglois j 
&fut  prins  le  nombre  de  foixante  &  quinze  prifonniers, 
tous  ayans  la  cafaque  de  veloux  pouifiUc  d'or  Ôi.  d'ar- 
gent. 

Yn  autre  temps  le  Marefchal  du  Biez  adverty  que  les 
vivres  commcnçoient  à  diminuer  au  forr,delibera  d'y  me- 
ner cnvitaillemcnt.  Parquoy  partant  de  fon  camp  au  Ac^- 
fusdeMontreuIjprint  lechemindu  mont  S.Efticnne,au- 
qnel  lieu  il  trouva  le  Millor  Sorel  accompagné  de  fîx  mil- 
le Anglois  pour  empcfcher  ledit  envitailkmcnt.  En  la  co- 
pagniedudit  Marefchal  avoit  cinquante  hommes  d'aimés 
&  le  Comte  Rein  Grave  avec  Ion  régiment  de  quatre  mil- 
le Lanfquenets,  &deux  cens  arcbouziers  conduits  par  le 
capitaine  Brueil  Brcton,&:  le  capitaine  Lfcarbouillat.  Le- 
dit Marefchal  fe  trouvant  en  ce  hazard,delibera  par  l'advis 
des  capitaines  de  palier  outre,  &  les  combattre  encores 
qu'il  fuft  moindre  de  nombre  de  deux  mille  l-ommes  :  car 
le  retirant  il  euft  perdu  fon  charroy  &  vivres.Ayant  conclu 
le  combat,marcha  dioidl  aux  ennemis: le  combat  fi,t  long 
&  furieux  ,  mais  en  fin  les  Anglois  furent  rcn  verfcz  ,  &  fe 
ïetircrettt  c;i  un  petit  fort,  lequel  ik  ne  f.cutent  garder 
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An<îit  combat  moururent  de  fcpt  à  huidt  cens  Anglois.  te 
Millorci  Sorclfilsdu  Duc  deNorthfolk  leur  General  fefau 
va  avec  Je  reAc  à  la  Fuitte ,  îiz  dcmcureicnt  des  leurs  de 
fcpt  à  huidl  vingts  prifonniers. 

L  B  Roy  d'Angleterre  confiderant  la  diminution  de  Ces 
finances, le  g;?.nd  nombre  d'hommes  qu'il  avoit  perdus,  & 
les  infinis  fraiz  cp.'il  aurcit  cncorcs  à  fupporter,  tu  cfc^aidà 
l'obftination  en  laquelle  cfloit  le  Roy  pour  reconqùcrii  fa 
ville  de  Bt^uiongne,&:  ayant  cognoifîance eue  l'Empereur 
(cjuelciue  ligue  qu'ils  enflent  cnfemblcjne  tafchoit  qu'à  Ion 
profit  particulier,  délibéra  démettre  fin  à  la  guerre  ,  &:  aux 
querelles  d'entre  le  Roy  Se  luy  :  ce  qu'il  feit  entendre  au 
Koy,&  que  faifant  trouver  à  Ardrcs  iès  députez  à  ccfte  fin, 
il  feroit  trouver  les  ficnsàGuincs.  Le  Roy  fncoies  qu'il 
cull:  de^ja  bien  reftraint  la  \illede  Bouîongne,  confeiitic 
toutesfois  celle  ail  emblée,  parcequ'il  cognoifloit  la  mau- 
vaife  volonté  que  luy  portoit  rEmpereur,par  le  peu  d'alku 
rance  de  paix  qu'avoyent  rapporté  Tes  ambaflàdeurs  à  leur 
retour  devers  ledit  Empereur,&  qu'il  ne  vou  loit  avoir  tout 
en  une  fois  fur  Tes  bras  deux  tels  ennemis  que  l'Empereur, 
&  le  Roy  d'Angleterre.  A  cefte  occafion  depcfclia  môfieut 
l'Amiral  d'Annebaultj&monfieurRaimond  piemicr  Prc- 
Tr^ttte  dé  fidant  de  Rouen, pour  aller  à  Ardres:&  fe  trouvai  Gùinc$ 
fatx  nyec  les  fAmiral  d'Angleterre  nommé  Millord  Dudelé,  qui  depuis 
<^n^lùts,  aeftéDucdeNortombelland.  Lcfquels  efians  aflemblez 
en  un  lieu  ordonné  entre  Guines&  Ardresifinabkment  a- 
pres  avoir  conclu  plufieurs  chofes,  accordèrent  une  paix  a- 
vecques  telles  conditions,que  le  Roy  dedans  huiélans  de- 
voir payer  huid:  cens  mille  efcus  au  Roy  d'Angleterre,  tant 
pour  les  arrérages  de  iapention,&pour  lesfraizdelaguer- 
ie  qui  efloit  pro  venue  à  caufe  du  refus  de  payement  d'iceîle 
pention,  que  pour  plufieurs  autres  defpenfes  faittespar  le- 
dit Roy  d'Angleterre,tant  aux  forrifications  de  Boulongnc 
que  du  Boulonnois.Auflï  leRoy  d'A.ngleteriedcvoit,moy- 
ennât  ladice  fomme,rcmettre  entre  les  mains  du  Roy,Bou- 
longue, &  tout  le  Boulenois, avecoues  les  places  tant  ancic- 
nes  que  par  luy  nouvellement  édifiées,  comme  le  Mont- 
Lainbert,la  tour  d'Ordre,Amblctueil,  Blacquenay  ,  &  au- 
tres en  leur  entier ,  &  toute  raitillcrie,vivres,  &:  muniticns 
qui  eftoyent  dedans  lefdites  places.  Ces  chofes  eftans  ac- 
cordées «Se  fignées  refpedivemcntpar  le  Roy  d'Angleterre 
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âîla  l'Amiral  d'Annebaulc  deverr.  iceluy  Roy  d'Angleterre, 
pour  luy  veoii.' jurer  ladite  paix:&  le  Millord  Dudelé  de 
la  part  du  Roy  d'Angletetre,  vint  devers  le  Roy  luy  veoir 
faire  le  IcmblablcjCe  qui  fut  hiû  tant  d'une  part  que  d'au- 
tre par  lefdites  majcllcz. 

I     A  u  mois  de  Février  mille  cinq  Cens  quarante  fit ,  eftant  ^<^*'tae  mo' 
I  Je  Roy  à  la  Roche  Guion,  les  negcs  efloicntfort  grandes,  V'^^**'  '^'A»- 
Ifedrefla  une  partie  entre  les  jeunes  gens  eftans  près  de  hS'*f'^^  Fran^ 
peiTonnedcmonfcigncur  le  Dauphin: les  uns  gardoyent  f^**"*^  Bnur" 
junemaifon&  les  autres  l'afiàilloyent  àpelottes  de  ncgc,  ^"^^ 
mais  durant  ledit  combat  le  fcigneur  d'Anguien  François 
de  Bourbon  fortant  de  fortune  hors  d'iccile  mâifon  ,  quel- 
i  qtje  mal  adviié  jctta  un  coffre  plain  de  linge  par  la  feneftre, 
lequel  tomba  fur  la  tefte  dudit  feigneur,d  Anguien  ,&  le 
blcfla^de  foite  que  peu  de  jours  a  près  en  mourut ,  au  grand 
itegret  du  Roy  &  de  toute  la  cour,pour  la  jcunelîê  floriflàn- 
:  te  de  luy,&  le  peu  d'occafon  de  l'événement  de  fa  mort  le- 
!  quel  avoitcfté  autant  bien  fortuné  en  tous  les  lieux  oii  le 
I  Roy  l'avoit  employé ,  aymé ,  &  eftimédeeens  de  guerre 
;  (mefraes  des  efîrangcrs)  que  jeune  hommç  cle  fon  aage,  qui 
i  ay t  efté  de  Doftie  temps.  ^  ,  ^.  -• 

j     A  p  R  E  s  la  paix  accordée  avec  le  Roy  d'Angleterre ,  le  ^     -    / , 

'Roy  fentant  l'iimpereur  en  Allcmasne,  &  n'cftant  afîeuré  .  /  '*r       ^ 
Il    /:  j      •   1  ^    ^     \  1    1-  TP  delà  frotitMT 

j  quelle  nn  prcndioit  la  guerre  encomencee  par  ledit  Empc-  ^       -^ 

I  teur  cotre  les  proteflans, voulut  luy  mefmes  vifîter  fa  fron-     *' 
itieretatde  Châpagncqde  Bourgongne,pourveoit  quelle 
[diligence  on  avoit  faict  aux  fortifications  qu'il  avoit  ordÔ- 
|liées,&;  f'achémina  par  la  Bourgongne  pour  faire  ladite  vi- 
jfitadon, commençant  à  Bourg  en  Brcflc ,  de  la  à  Chai  Ions 
ifurla  Saonc,puisà  Seurre  petite  ville  fur  ladite  rivière, 
laquelle  de  nouveau  il  a  voit  commencée  à  fortifier.    Puis 
.  paîfant  à  Deaune  &  Dijon, print  fon  chemin  par  la  Cham- 
,  pagne,  &  y  cftant  arrivé ,  vifita  fa  ville  de  Langres ,  &  en- 
ivoyarAmiral  d'Anncbault  pour  vifitcr  Coilfy  &  Monti- 
gny  le  Roy,  lequel  vint  trouver  le  Roy  à  Chaumont  eu 
,Ba(ngny,& partant  de  Chaumont ,  le  Roy  vifita  Ligny 
jcn  Earrois,  faind  Difier,  &  autres  places,  Se  vint  faire 
fa  fefte  de  ToufTaindls  à  Icnville  après  avoir  vificé  ma- 
dame la  Duchelîè  de  Lorraine  à  Barleduc.    Puis  pafîà  i 
Vitry  le  Francois,qui  cft  une  place  qu'il  avoit  commencée 
,  fur  la  rivière  dcMarue  à  une  lieue  de  Vitry  en  Partois,parc5 
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qu'il  ne  rrouvoir  qu'on  pcufl:  ronifîcr  ledit  lieu  de  Virry 
en  paitois  pour  rincommodité  de  rafliectc  commandée 
de  trois  ou  quatre  montagne; .  De  Vitry  le  François  alla  à 
Saindc  MciitIoult,a  Ville  Franche  fur  Meu{è,àMoufon, 
a  Sedan,  à  MefiercSjà  Maubcrt-  Fonteine,  partant  à  Mont- 
Cornet  en  Ardcnne ,  &  fe  rerira  à  Noftre  Dame  de  Lief- 
fe ,  &  à  Folcmhray ,  où  il  folcmnifa  la  fclle  de  laind 
André. 

Le  RovparrantdeFolembray  vintà  Compicgne  ,  &  y 
ayant  fejourné  trois  fcpmaincs  ou  un  mois  ,  le  retira  à  S. 
Germain  en  Layc,  auquel  lieu  il  icccut  les  nouvelles  du 
ticfpas  du  Roy  Kenry  o'Angiercrre  huivSHcfmedc  ce  nom, 
lequel  laillà  un  Rh  de  laaLe  de  lundi  ans,  nômé  Edoiiar: 
Ze  Roy  efi  duquel  trefpas  je  Roy  potta  grand  cnnuy,tant  pour  l'efpe- 
adycrh  di*      ^^^^ce  '^ju'jlavoit  de  fliiie  cnJtmble  uneallianccplus  fer- 
tr:Jpa»  d»      "^^  4^^'^  ^cile  qu'ils  avoytnt  commencée ,  que  par  ce  qu'ils 
Jioj    H^nrj  ^^îoy'^ntprcfqucd'Lin  aage,  &  demcfme  complexion,  & 
d'An-  Uurre  ^"'  doubte  qu'il  fufl:  pour  bien  loft  aller  après:  mefmes 
hiuUi^/mede  ceux  qui  efioyent  près  de  fa  peifonne  tiouvcientque  dc- 
ea  num.  puis  ce  temps  il  devint  plus  penfif  qu'au  paravant.Sieft-cc 

que  confideiantque  l'événement  de  la  guerre  cft  incertain 
&:  que  advenant  q  l'Empereur  vint  à  fon  entente  contre  les 
Allemans  ,  il  pourroit  tourner  fes  forces  fur  luy,  dont  la 
Clîâpagne  en  pourroit  foufFiir,depefcha  le  feigneur  de  La- 
gey  pour  faire  parachever  les  fortifîcatiôs  de  ladite  frontiè- 
re &  pour  cefl:  efFeâ:  ordona  neufvingts  mille  livres:&pcur 
pourvcoir  Icfdites  places  de  vivres,  depcfcha  le  feigneur  de 
Piacy  fon  maiilre  à^'s  rec]uefles,&  le  feigneur  de  Borâ,mais 
devant  que  la  chofc  fufl:  cxecuiéc  fa  mort  intervint,car  peu 
de  Jours  après,  luy  vint  une  lieuve  lente, pour  laquelle 
paner  il  f  en  alla  à  la  Muette,  maifbn  nouvellement  par 
Maladie  O"  ^"7  cdifîce,à  deux  lieues  de  S.  Germain  au  bout  de  Ja  fo- 
tfiert  d^Jioy,  f^A'^^^is  y  ayant  faid  f.  jour  de  fcpt  ou  huid  jours, il  f  en- 
nuya,  &  en  partit  fans  repaflcr  par  S.Germain  en  l.aye,  & 
alla  coucher  à  Villepreux,oii  la  nuid  il  eut  quelque  accès 
de  fîevre  :  le  lendemain  alla  coucher  à  Dampicrre  près 
Chevreufe,duquel  il  print  fon  chemin  pour  aller  faire  fon 
quarefme  preiiâtàLimours,&  dejouren  jourc^eux  qui  c- 
iloicntautour  de  luy  ,  leticuvcrent  fortcha  ige  de  coir- 
plexiosôc  de  façons  de  faire.  Ayant  fcjou!  né  dei.'X  ou  trois 
jours  à  Limouri,  Tcn  alla  à  Rochcfoit,  où  il  fejoutna  allaic 

de 
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Séjour  en  autre  à  la  cliaflè ,  mais  tous  lesfoirsàfdn  retour 
avoit  quelque  accès  de  fièvre ,  parquoy  voulut  prendre  fan 
chemin  pour  fe  retirer  à  S  .Germain  en  Laye  ,  &  pour  avoir 
Ton  pailè-temps  delachafiè  parles  chemins,  partant  de 
Hochefort  vint  coucher  à  Rambouillet ,  efperant  n'y  eflre 
qu'une  nuiil  ,  mais  le  plaifir  qu'il  eut  approchant  dudidl 
Kambouillet,  tant  en  la  chafTe  qu'en  la  volcrie  ,  luyfeit 
changer  d'opinion ,  &  délibéra  d'y  faire  fejour  cinq  ou  (îx 
jours, mais  en  fin  la  fièvre  qui  de  lôg  temps  l'avoit  faify  ,  fc 
lenforça  tellement  par  intervalles,  qu'elle  fe  convertit  en 
continue,avecques  la  douleur  d'une  apoftume,  qu'il  avoit 
eue  peu  de  temps  au  précédant  qu'il  allafbau  devant  de 
l'Empereur  quand  il  paîfapar  France.  Alors  ayant  bonne 
cognoiflàncc  de  fa  fin,  difpofa  des  affaires  de  fa  conicience, 
&  de  fa  maifbn,5c  après  avoir  faict  plufieurs  belles  remon- 
ftrances  à  monfeigneur  le  Dauphin  fon  fils  à  prefcnt  ré- 
gnant ,  &  luy  avoir  recommandé  fon  peuple  Se  ferviteurs, 
rendit  l'amc  à  Dieu  audit  chafceau  de  Rambouillet,  le  der- 
nier jour  de  Mars  mille  cinq  cens  quarante  fix  ,  avant 
Pafques. 

Ce  P  r  I  n  c  e  fut  fort  regietté  tant  de  fes  fubjecls  que  Conditios  9l 
des  en:rangers,pour  avoir  fiory  en  toutes  vertus.  Il  eftoit  aagedu'JRoj^ 
magnanime  &  généreux  ,  amateur  de  bonnes  lettres,  le- 
quel par  fon  moyen  a  illuminé  les  ténèbres  d'ignorance, 
lefquelles  avoycnt  régné  par  cy  devant,&  ayma  toutes  j^ens 
d'efprit,  &  fonda  à  Paris  des  collèges  pour  les  lettres  La- 
tines, Grecques,  &  Hébraïques ,  &  feit  venir  de  toutes 
les  parties  du  monde  gens  inftruidsen  toutes  fciences 
&arts  libcraulx,  pour  édifier  la  jeunefiè  en  bonnes  meuis 
&  fciences  :  Si  com>bien  qu'il  n'cuft  cfté  nourry  aux  cftu- 
des  en  fon  jeune  aage  ,  n'cftoit  fcicncc  de  laquelle  il  ne 
peu  ft  rendre  raifon,  d'autant  qu'il  avoit  fou  vent  commu- 
niqué avecqucs  gens  excellens  en  toute  érudition,  &  que 
Dieu  l'avoicdoiié  de  divine  mémoire,  de  forte  que  toutes 
gens  dodes  qui  l'ont  hanté,  ont  confefie  avoir  plus  aprins 
deluy  que  luy  d'eux.  Ilmourucci.  fon  aage  à<i  cinquante 
6c  trois  ans  ,  après  avoir  eu  beaucoup  de  bonnes  &  mau- 
vaifcs  fortunes,  mais  plus  de  mal-heureu(cs  que  de  pro- 
fpcrcs:  toutesfois  jamais  adverlité  qui  luy  pcuR-  advenir. 
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ne  luy  abaifTa  le  cŒur,ayant  tous  jours  fon  recours  &"  ftrmt 
fiance  cil  Dieu ,  &  continua  en  bonne  mémoire  &  faiii  en- 
tendement juiques  à  la  lin  de  Tes  jours. 


Fin  du  dixiefme  f^  dernier  liyre  des 
iHemoires  de  MsJ?ires  Martm 
^  Cmllawme,  du 

Bellay, 
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vence. 515.8 
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ftoicnt.  407-* 


TABLE. 

Aibîtragc  que  voulut  entreprendre  le  Roy  d'Anglctcr- 
re,des  diiFerens  d'entre  le  Roy  François  &  l'Empereur. 
i4.a 

Arcbouzes  qu'on  tiroic  fur  fourchettes  inventées  en  Ita- 
lie,&  en  quel  temps.  43. a 

Arrivée  de  moniîeur  le  Grand- maiftre  de  Montmoren- 
cy Lieutenant  8;eneral  du  Roy  au  cap  d'Avignon  &  la  pro- 
pofition  qu'il  feit  au  confeil  decequieftoitàfairepour  la 
deiFence  de  Provence  contre  l'Empereur.  169.» 

Arrivée  du  Roy  d'Efcodè  en  France ,  pour  le  fccours  du 
Roy  François,au  tetnps  de  la  guerre  de  Provence ,  &  corne 
il  demanda  en  mariage  l'une  des  filles  du  Roy. 
518  .b 

Arles  defcritte&  ce  qui  y  advint  FEippereur  ePtantcn 
Provence.  3ox.a 

Arlon  en  Luxembourg  abandonné  par  les  François^ne- 
antmoins  confer  vé  au  Roy  par  la  fidélité  des  habitans. 
4i8.b 

Affietteducamp  d'Avignon  auquel  commandoitmon- 
{îeur  le  Grand-mailbe  de  Montmorency  quâd  l'Empereur 
^int  en  Provence.  z86,a 

i  Allemblécdc  gens  de  guerre  Italiens  à  la  Mirandole 
pour  le  fervicc  du  Roy  lors  que  l'Empereur  edtoit  en  Pro- 
vence. 401,  a 

Ad'afruiement  des  feigneurs  Rincon  &  Fregoze  Se  am.- 
[ple  difcours  comme  il  advint.  36  7.b 

1  AfTault  à  Sandizierparles  Impériaux  fouftenu  vaillam 
[ment  par  les  François.  445-^ 

Afl'aultdenuiil  donné  parles  Anglois  aufortd'Oul- 
jtreau  près  Boulongne  fouftenu  vaillamment  par  les  no- 
ftres  eflant  chef  dedans  le  fort  Thibault  Rouhault  feigncur 
ideRiou.  4é8.b 

Augure  &  prelagc  affVd:é  par  l'Empereur  cnaant  en  Pro 
vcnce  Se  les  propos  qu'il  tint  à  fes  foldats.  163. a 

Avitaillement  de  Teroiienne  par  monfîeur  d'Anne- 
bault.  331.» 

*  Avitaillement  de  Teroiienne  par  monfîeur  de  Vendof- 
me.  403. b 

'  Avitaillement  de  Luxembourg  parle  Prince  de  Mcl- 
Iphe,  418. b 

Pp  iij 


■TABLE.' 

A vcanes Mecque  fcirent  autour  les  fîeurs  Martin  du 
Bellay jde  Longueval,&:  le  Capitaine  la  Lande,         406.3 


B 


B 


Aillet  Tecond  Prefidant  de  la  cour  de  Parlement  de  Pa- 
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Couftumes  louables  du  Roy  Henry  d'Angleterre.  ii9.a' 

Courfc<;  dieifies  contre  les  Bourguignons  par  l'auteur  e- 
{lantciiefdeUgarnifond'Emery  en  Artois,&:  le  butin  qui 

Pp  iiij 


TABLE. 

yfutfaicl'.  4^9.Z*, 

Cicacioii  de  quatre  Cardinaux ,  de  Lixieux ,  de  Bouloti- 
giie  ,  de  Ciiaftillon  ,  &:  Givry  ,  à  Marfeille  lors  des  nopceâ 
du  Roy  Henry  &  de  la  Roy  ne  Cacherine.  ijS.b. 

D 

DEcimes  accordées  par  les  Prélats  de  France,  au  Roy 
françois.  156.2. 

D'jfFaide  d'Anglois  par  les  François.  i.b. 

Deftaidc  à  Ville  Franche  de  Profpcre  Colonne ,  &  de  la 
cavalleriequele  Papecnvoioitcôtic  le  Roy  François,ii.b. 

Dc^ffaictK  du  Comte  Rifourket  par  François  de,  Silly 
Baillifdede  Cacn.  51. a. 

Dcffaide  des  trouppes  de  Pallevoifîn ,  prife  Se  punition 
d'iceluy  à  Milan.  41. a. 

Deffiide  de  Bourguignons  par  le  feigneur  de  Telligny 
en  laquelle  il  fut  blelFé  à  mort.  49-a- 

DciFùde  d'EfpagnoIs  parmôfieur  deMontmorccy.^o.b. 

DefFaide  de  Bourguignons  par  les  Comtes  de  iaind  Pol 
&dcGuifc.  59. a. 

Defraidic  de  quatre  cens  Anglois  pat  monfieur  de  Guifc. 
<30.a. 

DefFaide  d'Anglois  par  le  Comte  de  S  .Pol.  ^i.a«- 

Delfaide  de  Lanfquenets  par  monfieur  de  Guifc.     71. a. 

DelFaide  des  Fcigneurs  de  Montcjan  &  de  Boutieres ,  en 
Milannois.  78.3. 

D^fFaicled'EfpagnoIspres  Savonepar  le  Marq^uis  Mi- 
chel de  Saliiiles  &  le  feigneur  de  la  Millcraye.  85.3. 

DefFaidc  de  Bourguignos  &c  d'Efpagnols  par  le  feigneur 
de  Pontdorray  en  Picardie.  86. a. 

Defraide  d'une  populaflc  d'Allemagne  par  les  frères  du 
Duc  de  Lorraine.  9 4. a. 

DefFiide  du  Marquis  de  Marignan  lors  Chaflellan  de 
Mus  par  Antoine  de  Levé.  icS.b. 

D  jiFiide  &  prinfe  des  feigneurs  de  Montejan  &  de  Boi- 
fy  à  BrignoII-scn  Provence.  iSi.b. 

Dw'fraifte  d'Impériaux  près  Savillanen  Piémont  par  An- 
toine Cufan  capitaine  Icalien  ,  lorsque  FEmpcreur  en:oit 
en  Provence.  ,  19;. b. 

DciTiide  à  Cazal  des  feigneurs  de  Buric&  de  Tais  par  le 


TABLE. 

Marquis  du  Guafl.  330.b. 

Deffaide  de  chevaux  légers  du  Vidafme  d'Amiens  par 
les  Bourguignons.  M^-^- 

•  DefFaiule  de  Bourguignons  par  Martin  du  Bellay  au- 
tlieur  de  i'hiftoirc  eftanc  capitaine  de  chevaux  légers  en  Pi- 
cardie. 359-3. 

DefFaide  de.monfeigneur  d'Annebault  après  avoir  fe- 
çouru  Terouënne.  34<^.3i. 

Deffaidede  vingt  mille  Allemans  à  Bude  par  les  Turcs. 
371. a. 
'•  DcfFaide  de  Bourguignons  par  lefieurde  BriUac  capi- 
taine gênerai  des  chevaux  légers ,  près  Guife.  4i5-h, 

DefFaidc d'Impériaux  par  monfieur  de  Biiiïac.      417-b. 

DefFaictedufeigneur  Pierre  Strolle  par  le  Marquis  du 
Guaft  peu  après  la  bataille  de  SeriioUes.  440.3. 

DefFaidte  de  chevaux  légers  François  p;r  les  Impériaux 
près  de  Vitry  en  Champagne.  -  444.b. 

DefFaide  de  quelque  cavalleric  Angloife  par  le  Maref- 
chaldu  Biez.  4f^8.b. 

DefFaide  de  deux  mille  Anglois  par  monfîcur  de  Brilïac. 
465.b. 

Deffaide  de  grand  nombre  d'Anglois  par  le  Marefchal 
du  BieZjVOulans  empefcher  l'cnvitaillement  du  fort  d'Oul- 
treau.  46  8. b. 

Deguafl:  faid  par  les  François  en  Provence ,  pour  oiler 
les  moyens  de  vivre  à  l'armée  de  l'Empereur.  z  66.h, 

Délivrance  du  Roy  François.  97.3. 

Délivrance  des  enfans  de  France ,  &  le  moyen  qui  fut  te- 
nu pour  la  leureté  du  pailàge  d'iceux  &  de  la  rançon  du 
Roy  François.  iij.b. 

Demandes  &fommations  que  feit  le  Roy  François  au 
PucdeSavoye.  185. b. 

Departemens  que  feic  le  Roy  François  des  gouvcrne- 
raens  de  ion  Royaume  du  temps  de  la  première  guerre  co- 
tre l'Empereur.  17  .b. 

Département  que  feit  le  Roy  François  descftats  de  fon 
Royaume  eftanc  de  retour  de  la  prifon  d'Efpagne.       97-a. 

Defdid  notable  de  l'Empereur.  115.3. 

Defcented'Angloisen  Picardie.  58. b. 

Defcripiiondclaterrcd'Oye  &  du  deguafl  qui  en  fut 
faiil  par  les  François.  ^6^.h. 


TABLl. 

Deflcingïîu  Marquis  du  Guaft  pour  le  fccours  de  Carir 
gnanafsiegé  par  les  François.  4^1. a. 

Delleing  d'envahir  la  France  par  l'Empereur  Se  le  Roy 
d'Angleterre  après  la  bataille  de  Scrizolies.  440.6. 

Defcented'Angloispour  afsiegcr  Boulongne,&  la  di- 
rerfÎEc  d'opinions  qui  fut  au  confeil  du  Roy  d'Angleterre 
fur  l'endroit^  qu'il  dévoie  choifîr  pour  faire  fa  defçentc. 
448. a.  . 

Detro ufles&recou (Te  de  noz  vivres  ycnaas  au  camp  du 
Roy  François  à  S.  Pol  en  Artois.  337-a. 

DetroulTè  de  vivres  venants  au  camp  de  l'Empereur  à  S. 
Difierparmonfieur  d'Auma|c,fîis  aifné  de  mohiieur  dq 
Guifc  cdant  à  Stcnay.  44(?.b. 

DetroulTc  de  vivres  aîlans  au  camp  des  Anglois  devant 
Montreul.  En  laquelle  fut  defFaidt  grand  nombre  d'enne* 
mis  par  raonfîeur  de  Vcndofme.  448.a.b. 

Diette  tenue  en  Allemagne  par  l'Empereur  &  ce  qui  y 
fut  conclu  en  faveur  du  Duc  de  Savoy c  &  pour  lefaid  de 
la  religion  des  Proteltans.  371. a, 

DiGimulation  des  AmbafTàdeurs  de  France  vers  le  Roy 
leur  maiflrcpour  faifedlion  qu'ils  portoyent  à  la  paix. 
109. a. 

t)iverfes  opinions  au  canfeil  4e  l'Empei'çur  fur  Con  ctir 
treprife  de  Provence,  fj^-^.» 


Ffeâ:  des  Iiaiangues  que  feit  le  f^igneur  de  Langcy 
^pour  la  caule  du  Duc  de  witteaiberg.  178.3. 

Eledion  du  Pape  Adrian.  47-3. 

Emprifonnement  des  Ambaïïadcurs  du  Roy  François  e- 
ftans  par  devers  l'Empereur.  103.3, 

Emery  ChaHrcauen  Artois  defcrit,&  comme  l'autheur 
commença  à  le  faire  fortifier.  4P8.b, 

Emery  Chafteau  demoly  par  le  commandement  du  Roy 
François  pour  cdre  l'envitaillemcnt  difficile.  4io.b. 

Embrazementdu  grand  Carracon  du  Roy  François  8c 
la  perte  des  cbofes  y  eftans.  45^2. 

Entreveuë  du  Pape  Léon,  Se  du  Roy  François  à  Boulon- 
gne.  i6.b, 

Enueveuë  i  Ardrcsdes  Rçisdc  France  &  Angleterre, 
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Enueveuë  féconde  des  Rois  de  France  &  Angleterre ,  &: 
Us  articles  de  Içur  confîderation.  153.0. 

Entreveuë  du  Pape  Clemct  &  du  Roy  à  Marreille.i57.b. 

Entrevcuë  du  Papc,Empereur,&:  Roy  à  Nice.       36i.b. 

Entreveuë  du  Roy^Si.  Empereur  â  Aiguë  mortes.    363.3. 

Entrée  de  l'Empereur  à  Rome.  r?4b - 

Entreprife  que  feit  TEftipereur  fur  la  ville  de  Marfeillc 
Ifly  eftant  en  Provence.  199.3. 

Entreprifcdemonfieur  d'Aumale  filsaifné  demonficut 
de  Guifeavec  la  jeunefTe  de  lafuyttedemonlîeur  leDau- 
pliinfur  lesBourguinons."  405. b, 

Efcrits  envoyez  par  le  feigneur  de  Langev  aux  Eftats  de 
TEmpirè  fur  le  faidl  de  la  reftitution  du  Duché  de  wi- 
temberg.  161.  a. 

EfchangequeleDuçde  Savoye  voulut  faire ,  de  fes  ter- 
res avec  celles  de  l'Empereur.  183.3, 

Efcalade  donnée  pour  neat  à  la  ville  de  Gènes  par  l'ar- 
mée de  Guy  de  Rangon,lors  que  l'Empereur  efloit  en  Pro- 
Tence.  ^i6.2l, 

Efcalade  heureufement  donnée  â  Queras  par  les  fei- 
gneurs  d' AuiTun  &  de  Cental.  591.  b. 

Efcarmouche  drcfïee  devant  A  vennes  par  môfîeur  d'Au- 
male ^Is  aifné  de  monfieur  de  Guifc.  409.b. 

Efcarmouche  hazardeufe  pfes  Ladrecy  drefïéepar  mcf- 
ficurs  d'Aumale  &  de  Nevers.  411. b. 

Efcarmouche  devant  Challons  contre  les  Impériaux,  en 
laquelle  moururent  le  feigneur  de  Bordes  &  le  jeune  Gen- 
ly.  '        ^  449-a. 

Eftats  du  Comté  de  Bourgongne  fe  pacifier  avec  le  Roy 
François  par  le  moyen  de  mefl.des  ligues  de  Suiflc.    319.  a. 

Evefque  du  Liège  frerede  Robert  de  la  Marchk ,  lailTc 
leparty  du  Roy  François  &  pour  quelle  ôccafion.       25.  b. 

Evafion  du  Pape  Clément  hors  des  mains  des  Impé- 
riaux. "   109.  b. 


F  Aminé  grande  en  Piémont  &  comme  il  y  fut  pourveu 
par  le  feigneur  de  Langey.  36^.3. 

Faulfes  intelligences  pour  furprendrc  la  yille  de  Guiic 
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par  les  Bourguignons.  <ri.a, 

Faulfepraticque  des  Bourguignons  cuydans  furp rendre 
Hedin.  87.2. 

Faulfe  praticquc  pour  prendre  le  chafleau  de  Nice  décou- 
verte par  nionfieur  d'Anguicn.  408.3. 


GAbriel  Marquis  de  Salufles  invefty  du  Marquifat  par 
le  Roy  François ,  &  marié  à  la  iille  du  feigncur  d'An- 
nehaulc.  350. b. 

Galères  de  la  mer  de  Levant  ,  viennent  en  la  mer  de 
Normandie  pour  guerroyer  les  Anglois  eftant  le  fiege  de- 
vant Boulongne.  455'a. 

Gantois  chaftiez  par  l'Empereur.  365.2. 

Genefve  mife  en  liberté  &  hors  de  la  fubjedion  du  Duc 
de  Savoye  par  i'ayde  fecrettc  du  Roy  François.  183.3, 

Grifons  abandonnent  le  Roy  François  peu  de  jours  au 
paravant  la  bataille  de  Pavie.  89. b. 

Guillaume  Comte  de  Fun:cmberg,&  le  Comte  Fœlix 
ayansenvahy  la  Bourgongneavec  une  aimée  de  Lanfque- 
nets  font  rcpouirez,par  raonfieur  de  Guy  Ce.  yi.b. 

H 

HArangucdu  fcigneurde  Langcy  en  l'afTemblée  des 
eftats  d'Allemagne  pour  la  caufe  du  Duc  de  wittem- 
bcrg.  164.2. 

FÎarangue  féconde  d'iccluy  ficur  de  Langey  pour  lameP 
me  caufe.  1^9. b. 

Harangue  publicque  de  l'Empereur  au  Pape,  pleine  de 
proteftations  &  complaindes  cotre  le  Roy  François. 199. a. 

Harangue  féconde  de  l'Empereur  devant  le  Pape  expli- 
cative de  la  première.  zo6.b. 

Harengue  du  Cardinal  de  Lorraine  au  Pape.  113.3. 

Flarangue  de  l'Empereur  à  fes  foldats  prenant  le  chemin 
de  Provence.  i6o.h. 

Harangué  Latine  pour  le  Roy  François  prefent,  faidc 
devant  le  Pape  Clément  a  Marfeille,par  lean  du  Bellay  E- 
vefquedeParis,auiciFuzdu  Chancelier  Poyct  qui  ne  U 
peut  faire.  158.3. 
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Henry  nouvellement  Dauphin  impctre  congé  du  Roy 
pour  aller  au  camp  d'Avignon  ,  l'Empereur  eftant  en  Pro- 
vence. 309.3. 
1  Humicrcs  Lieutenant  pour  le  R07  François  en  Dauphi- 
Iné,  pourvoit  fagementàla  defFence  d'iceîuy  pais,  venant 
I  l'Empereur  en  Provence.  2.33.3. 
i  Huraieres  Lieutenant  du  Roy  en  Piémont  avec  aimée 
'  de  Lanfquenets  affiege  pour  neaiit  Ait,puis  il  prent  Albe  &C 
forrifie  Qncras.  351.3. 


IEan  de  Medicis  au  fervice  du  Roy  François,  8 9. a.' 

lean  Roy  de  Flongrie  envoyé  ambalîadcurs  par  devers 
le  Roy  François,&  ce  qu'ils  traitèrent.  i3i.a. 

lean  d'Orléans  Archevefque  de  Toulouze  oncle  du  Duc 
de  Longueville,creé  Cardinal.  145.  b. 

Ican  Loys  Marquis  de  SalufTes  eft  eflargy  des  prifons 
de  Paris  ouileftoit  pour  craindedc  rébellion  &  reflitué 
en  l'eftat  de  Salades  parle  Roy  François  ,toutesfois  par 
fa  (implicite  il  fe  laiflà  furprendre  à  fon  fiercFrancifque  qui 
le  fsiit  depuis  mourir  en  prifon.  315. b. 

lean  Cardinal  du  Bellay  gouverneur  de  Paris  pour- 
voie diligemment  la  ville  de  toutes  munitions  ce  pen- 
«iant  que  les  Bourguignons  afîiegeoient   Peronne. 
317.  a.  _  _ 

Ingratitude  du  Marquis  François  de  SalufTes  avccdif- 
cours  fur  la  trahifon  qu'il  feit.  X4'.  b. 

In{1:ruâ:ions  données  à  mon (îeur  de  Langey  pour  aller 
en  Allemagne  par  devers  la  ligue  des  Princes.  130.3. 

Intelligences  que  l'Empereur  penfoit  avoir  en  France, 
lors  de  fon  entrcprife  de  Provence.  i^i.a. 

Intelligences  en  Italie  pradiquces  par  monfieur  de  Lan- 
gey ,  defquelles  le  Roy  François  n^  fè  voulut  ayder. 
388'b. 
lugement  Solennel  enlaircmbléedu  Roy  &  dcpludeurs 
Princes  François  &  étrangers  contre  celuy  qui  cmpoifon- 
na  le  Dauphin  François.  318.3. 

lugement  de  la  Cour  de  parlement  contre  l'Empereur 
331.  b. 


TABLE. 

LAngey  Guillaume  du  Bellay  ambafTàcîcur  en  Angle- 
terre, pour  le  Roy  François  &  le  devoir  qu'il  y  feitj 
iii.b. 

Langey  pour  la Ceconde  fois  Ambafïàdeur  en  Angleter- 
re,&cequ'ilyfdt.  14^.3. 

Langey  envoyé  ambafTadcur  en  Allemagne  &  pour- 
quoy.  i3x.a. 

Langey  ambafiàdeur  en  Allemagne,  purge  lé  Roy  Fran- 
çois de  plusieurs  calumnicsfcmées  contre  luy  par  l'Empe- 
reur faifant  fon  entreprinfe  de  Provence.  Z3-3.a.b, 

Langey  Lieutenant  pour  le  Roy  en  piemont  defpendit 
le  fien  au  fervice  du  Roy ,  ôc  en  demeura  l'autheur  redeva- 
ble de  cent  mille  francs.  ^66.2. 

Langey  Lieutenant  pour  îe  Roy  en  Piemont ,  &  ce  cju'il 
exécuta  fur  les  ennemis  durant  fa  charge.  291. b. 

Langey  Martin  du  Bellay,i&  Sanfac  mettent  vivres  dans 
Landrccy  aflîîegé  par  l'Empereur.  4ii.b. 

Langey  Martin  du  Bellay,  porte  argét  à  monfîeur  d'An- 
guicn  pour  lafolde  de  fon  arméc,&  ce  qu'il  feit  pour  y  ar- 
river. 4^9. b, 

Landrecy  defcrit  Se  comme  il  fut  abandône  par  les  Bour- 
guignons,&  fortifié  par  les  François.  40^.b. 

Lautrec  rend raifon au  Roy  François  delà  perte  du  Du- 
ché de  Milan.  55. b. 

Lautrecau  voyage  de  Naples.  107.  a. 

Ledure  faide  au  Roy  par  l'ambafïàdeurde  l'Empereur 
de  laproteftation  que  lGdi(5l  feigneur  Empereur  avoit  fai- 
<ftc  à  Rome  contre  luy.  115.  â. 

Légionnaires  inftituez  par  le  Roy  François  en  chacune 
province  de  fon  Royaume.  180.  a. 

Légats  envoyez  parle  Pape,  au  Roy  &à  l'Empereur, 
|)Our  les  empefcher  d'entrer  en  guerre.  ii6.b^ 

Lettres  au  liôy  François  de  monfîeur  de  Bourbon  ,  déli- 
bérant prendre  îe  paity  de  l'Empereur.  ^^5.3. 

Lettres  de  l'Empereur  au  Roy  d'Angleterre  communi- 
quées par  lediélfeigncur  Roy  jài'arabailàdeurde  France. 
118.  a.  b^ 

Lettres  du  feigneur  de  Langey  aux  Elcélcurs  de  l'Empi- 
re. 136.  b. 

Lettres  iuflificatives  de  la  mort  des  Ambafladcurs  du 
.Roy  AUX  Lftats  d'Allemagne, par  le  Marquis  du  Guaft. 


à 
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Lettres  de  monfieur  <îe  Langcy  aux  Eftats  d'Allemagne'^ 
rcfponnves  aux  lettres  du  Marquis  du  Guaft,  373.  b^ 

>  Levée  de  gês  de  cheval  &  de  }.ned  pour  rcfîfter  à  l'Émpc» 
leur  venant  en  Provence.  X3i.a. 

Levée  de  gens  de  pied  en  Guienne  foubsIeRoy  de  Na- 
varre pour  garnir  la  frôtiere  d'Efpagne  pendant  c^uc  l'Em* 
pereurfacheminoit  en  Provence.  X3z.b. 

Levée  de  ^rand  nombre  de  Suiiîesfans  le  congé  de  leurs 
magiftrats  faide  à  deux  fois  pom  envoyer  au  camp  d'A- 
vignon. 2'95-a« 

Levée  d'Altemans  pour  le  Roy  d'Angleterre ,  demeurée 
inutile  par  faulte  de  folde,  466.3. 

Libéralité  du  Roy  d'Angleterre  envers  le  Roy  François, 
izz.b. 

Loys  d'Afl:  &  de  fa  confiance.  iii.a. 

Lormarin  chafteau  en  Provence  auquel  fureat  furpiij 
quelques  Impériaux  l'Empereur  cftant  audid  païs. 
310.  b. 

Lude  capitaine  François  defFendit  vaillamment  Fontâ- 
rabie  contre  les  Efpagnols.  58. a. 

Lûmes  Chafteau  près  Mefîeres,  lefeigneur  duquel  fc  ré- 
volta contre  le  Roy  François,&  ce  qui  en  advint.      i8o.b. 

Luxembourg  &  les  droids  que  les  Roysde  Frâceyont, 
<&àquels  tiltres.  586.b. 

Luxembourg  defcrit  Se  les  antiquitez  du  lieu.         4i5'4. 

M 

MAladie  du  Rov  François  à  Madril,     '  9^.  a. 

Mariage  de  Charles  Duc  de  Vendofmeavec  la  lœur 
du  Duc  d'Alençon.  i.  b. 

Mariage  de  Claude  de  Lorraine  Comte  de  Guife,  avec 
Anthoinette  de  Bourbon  fœur  du  Duc  de  Vendofmc.  3.3. 

Mariage  du  Duc  François  d'Angoulcfme ,  &  de  Claude 
fille  du  Roy  Loys.  7. a. 

Mariage  du  Roy  Loys  douziefme  avec  la  fœur  du  Roy 
d'Angleterre.  y,t>. 

Mariage  du  feigncur  Laurens  de  Medicis  avec  madame 
Magdalcine  de  Bculonguc  dont  cft  yflue  la  Roync  Kathc- 
linç  mère  du  Roy.  i  jj  .a. 
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Mariage  de  madame  Renée  fille  du  Roy  Loys  douzief- 
meavcc  leDucdcPcrrare.  ^  109.3. 

.    Maiiage  du  Roy  François  avec  la  Royne  Aleonor  fœut 
deTEmperear.  115.^. 

Mariage  de  Henry  Duc  d'Orlcans  fécond  fils  du  Roy 
François  avec  Katherine  de  Medicisjà  prefcnt  Royne  me- 
reduRoy.  ^  158. b. 

MariageduRoy  d'Angleterre  avec  Anne  de  BouUan. 
147.  a. 

Mariage  du  Roy  d'EfcoITe  avec  madame  Magdaleine 
fille  du  Roy  François.  330. 

Mariage  célébré  mais  non  confommé  du  Duc  de  Cleves 

avec  la  fille  du  Roy  Henry  de  Navarre.  5<^5  b. 

Merveilles  Efcuyer  du  Roy  François  exécuté  à  mort  par 

le  commandement  du  Duc  de  Milan, la  caufe  pourquoy,& 

comme  le  Roy  François  f  en  rcfentit.  '  151.  b. 

Montmorency  Grand-maiftre  de  France  fut  eftably  par 
Je  Roy  François  fon  lieutenant  gênerai  par  toutfon  Roy- 
aume,&: mefmcs en  Provence  lors  que  l'Emicreur lailàil- 
lit.  lôy.b. 

Montmorecy  faid  Conneflable  de  France  &  pour  quels 
mérites.  361.  b. 

Montcjan  faid  Marefchal  de  France.  363.3. 

Mortdela  Pvoyne  Anne.  j.a. 

Mort  de  Barihclmy  d'Alviane.  16. b. 

Mort  du  Roy  Ferdinand  d'Arragon.  19.3. 

Mort  de  l'Empereur  Maximilian.  19. b. 

Mort  de  monfieur  de  Boify  Grâd-maiftre  de  Frace.  I9.b. 

Mort  du  Pape  Léon.  /\.6.  h. 

Mort  de  Marc  AntoineCoIonne  qui  cftoit  au  fervice  du 
Roy  François,  50.3. 

Mort  de  PEfcuyerBonccar  vaillant  homme.  51.3. 

Mort  du  Marefchal  de  Chaftillon.  58.3. 

Mort  du  capitaine  Bayard,  &  les  paroi  les  magnanimes, 
qu'il  diclen  mourantàmonlieur  de  Bourbon.  79-^* 

Mort  de  la  Royne  Claude.  81. a. 

Morteftrange  du  feisncur  de  Pontdormy  fort  regret- 
te.  ..a. a. 

Mortdeleande  Medicis  qui  eftoit  au  fervice  du  Pvoy. 
100. a. 

Mortaiuc  par  le  cap  du  Roy  au  païs  de  Boulôgne.4(j8.b. 

JJrlorta- 


TABLE. 

Mortalité  au  camp  de  monfieur  de  Lautrec.  ii^.â 

Mortalité  &  famine  au  camp  de  l'Empereur  en  Provcn- 
;c..:  _  ,    2.13.3 

Mort  du  Marquis  Michel  de  SalulTes  &  autres  feigneurs 
|?rançois  à  Naples.  ii8.à 

I    Mort  de  Maximilian  Sforcequi  eftoit  prifonnier  en 
france.  U5.t> 

I    MortdcFrancifqueDuc  de  Milan.  181.  b 

I    Mort  du  Dauphin  François  &  le  regret  qu'en  eut  le  Roy 
onpcrc.  z89.a 

Mort  du  Comte  de  Dammartin  à  Peronne.  321  .b 

Mort  du  Marcfchal  de  la  Marck.  330. a 

Mort  de  monfcigneur  de  Vendolrnc.  333.  a 

Mort  du  Marquis  François  de  Sallufles  devant  Carma- 
rnolles,  3^o.a 

Mort  du  Marefchal  de  Montejan  gouverneur  en  Pie- 
nont  auquel  fucccdamonfieur  d'Annebaulten  fongou- 
'ernemenc.  3^3.3: 

Mort  de  môfeigneur  de  Langey  frère  aifné  de  lautheur 
le  cefte  hiftoire.  59^.b 

Mort  du  Roy  Jacques  d'EfcolTe  qui  avoit  efpoufé  la  fille 
le  monfieur  de  Guy  le  &  ce  qui  l'en  enfuyvit.  454** 

Mortdu  Chevalier  d'Aulx  Provcnfalen  une  defcentc 
lu'il  feit  en  Angleterre.  459. h" 

Mort  de  monfieur  le  Duc  d'Orléans  fils  du  ^.oy  Fran- 
cis. 46  5. b 

Mort  de  monfieur  d'Anguien  François  de  Bourbon. 
70. a 

Mort  du  Roy  Henry  d'Angleterre  dont  le  Roy  Fran- 
ois  eut  grand  dueil.  470.  b 

Mort  du  Roy  François  premier  &  de  la  maladie  dont  il 
nourut.  470.b 

Motits  du  Roy  François  pour  rompre  la  paixfaicîcà 
:ambray.  j^^.b 

Mutinerie  des  François  contre  les  Lanfquenerscn  l'ar- 
née  de  la  première  conqucfte  du  Piémont.  I94.b 

Mutinerie  des  Champenois  contre  les  Italiens  en  la  vil- 
c  d'Arles  l'Empereur  citant  en  Provence.  303.3 

Mutinerie  des  Guafcons  das  la  ville  d'Arles  l'Empereur 
liant  en  Provence.  .06  b 

Q-1 
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NAifTance  de  monfeigneur  le  Dauphin  îraçois  fils  du 
Roy  François.  ij.a 

Naiflàncc  de  Henry  fils  du  Roy  François.  i9.b 

Naillance  du  fils  du  Dauphin  Henry  qui  fut  le  Roy 
François  fécond.  415.8 

Navale  bataille  contrôles  Anglois  devant  faind  Ma* 
thieu  en  Brecaigne.  5. a 

Navale  bataille  du  Marquis  Michel  de  Saluflès  contre 
les  Genevois  près  Savonne.  85.8 

Navale  bataille  devant  Naples  où  les  Efpagnols  furent 
vaincus.  ii3.b 

Navale  expédition  de  l'Amiral  d'AnnebauIt  contre  les 
Anglois  &  long  difcours  de  ce  qui  y  fut  fai<^.  455.1 

Navarre  Royaume  recouvert  &  foudain  perdu  par  les 
François  foubs  la  charge  de  monfieur  d'AlperaUt  fiere  du 
feigneur  de  Lautree.  zi.b 

NeufFofTc  en  Artois  defcript,  &  comme  le  feigneur  de 
Pontdormy  le  força.  85.  a.b 

^  Noms  d'aucuns  gentilshommes  François  qui  abandon- 
nèrent leurs  biens  pour  fuyvre  le  party  de  monfieur  de 
Bourbon.  éy.z 

Nomsdeplufieurs  feigneurs  occis  &  prifonniers  à  la 
route  de  Pavie.  5x.a 

Noms  des  feigneurs  François  qui  moururent  au  fiegc 
de  Naples  avec  monfieur  de  Lautree.  117. b 

Noms  des  capitaines  &  feigneurs  Fraçois  qui  demeure- 
ïentpour  delFcndre  le  Piémont  contre  l'Empereur  venant 
en  Provence.  140.3 

Noms  des  gentilshommes  François  qui  partirent  de  la 
cour  pour  fc  trouver  à  la  bataille  de  Serizolles,  42.9'1> 

Nourriture  de  la  jeuneflè  de  Charles  d'Auftrichequi  fut 
depuis  Empereur.  11. a 


OBfcques  folennelles  du  Dauphin  François  faites  à 
Rome  par  délibération  du  Pape  en  confiftoire  cotre 
l'advis  de  la  fadion  Impériale.  u^.b 

Occafion  première  des  cruautez  d'entre  les  Françoise 


T  A  B    L   B* 

Fourguîgnons.  jj.i 

Occafion  de  la  bataille  de  Pavic.  ^o.b 

Occafîon  des  fécondes  guéries  du  Roy  François  &  de 

TEmptreur.  185 

Gccafîon  du  voyage  de  môfeigneur  le  Marcfchal  d'An 

ncbaulcà  Vénizek  364.» 

Opinions diverfes  des  homes  fur! c partage  de  l'Empe- 

tcur  par  France.  3^7-îi 

Oraifon  duRoy  àDicuïuy  eftantannôccc  la  mort  du 

Dauphin  François  fon  fils.  ^       290. a 

Ouverture  de  guerre  entre  l'Empereur  &  le  Roy  Fran- 
çois qui  fut  la  première  après  le  traidé  de  Cambiay , 

xi^.a 


PAiTans  de  Provence drdTènt  pluficurs  cfcarmouches  8c 
cmpcfchemens  au  camp  de  l'Empereur.  z5>8.à 

Païfàns  de  Provêce  detroufièrent  les  bifcuits  qui  vcuoiéc 
d'Italie  au  camd  de  TEmpereur.  3iT.a 

Pallevoifin  eftant  au  fcrvicc  du  Roy  François  eft  dcfFai(5î: 
avec  (à  compagnie  par  le  Duc  Sforcc.  90. a 

Parollcsdu  Cardinal  de  Lorraine  à  l'Empereur.       iii.a 

Parollesdu  Roy  en  foneonfeil.  120. a 

Parolles  du  Cardinal  de  Lorraine  à  l'Empereur  f  ache- 
minant en  Provence.  12,6. b 

paroUes  de  l'Empereur  en  fon  confeil  fur  l'entreprife  de 
Provence.  x68.b 

paroi  les  du  Roy  François  à  monfeigneur  le  Grand- mai- 
ftre  de  Montmorency.  168.  b 

paiolles  du  Roy  à  monfieur  le  Dauphin  Henry  après  l3t 
mort  du  Dauphin  François.  190. a 

partage  du  Roy  d'Angleterre  Henry  huidiefme  en  Fran- 
ce,pour  y  faire  la  guerre.  i.a 

partàgedel'Empercur  par  Angleterre.  11. a 

partage  fécond  du  Roy  François  en  Italie  pour  recouvrer 
le  Duché  de  Milan.  81. a 

partage  de  l'Empereur  en  Provence.  265. a 

partage  du   Roy  François   en  piemont  pour  fecourir  le 

païs  contre  le  Marquis  du  GuaO;.  3^o.a 


TABLE. 

Partage  de  TEmpcreur  par  la  France.  3^3«l* 

Pas  deSu2eforcéparmôfieur  le  Grad-maiftrede  Môc- 
morency  fur  CefardeNaplesquile  gardoit  avec  dix  mille 
hommes  de  pied  pour  empefcher  le  partage  de  l'armée  du 
Roy  en  Piémont.  557-^ 

Paul  de  Ccre  capitaine  Italien  fait  licurcufement  plu- 
(leurs  entreprifes  fur  les  Impériaux  en  Provence.  31  o.b 

Perte  du  refte  du  Duché  de  Milan  ,  après  la  deffaide  de 
monrteur  de  Bonnivet.  79  .a 

Perte  du  Duché  de  Luxembourg  tort:  après  la  conquefte 
qu'en  avoir  faicfilemonfieur  d'Orléans.  390. a 

Perte  de  quatre  galleres  du  Roy  François.  408.3 

Plaintes  des  Roys  de  France  &  d'Angleterre  ,  fur  les  e- 
xaâ:ions  de  cour  de  Rome.  134. a 

Pontdormy  capitaine  Picard,  fe  porte  vaillamment  à  la 
deffence  de  Picardie,  a  v  ec  le  fieur  de  la  Tiimouille. 

73-a 

Pourparlé  du  mariage  de  Flenry  fils  fécond  du  Roy 
François,&:  de  Catherine  de  Medicis  niepce  du  Pape. 
i38.a 

Pourparlé  de  paix  entre  l'Empereur  &  le  Roy  après  la 
prifcdcSandifier.  448.  b 

Pratiques  de  l'Empereur  pour  faire  contribuer  les  Po- 
tentats d'Italie  à  fon  entreprife  de  Provence.  195. b 
Pràdiqucs,&  entreprifes  du  Marquis  du  Guafl: contre 
Turin  defcou  vertes  par  la  diligence  du  feigneur  Martin  du 
Bcllay,quien  eftoit  gouverneur.                                400. a 
Préparatifs  du  Roy  Loys  douziefmepour  recouvrer  fon 
Duché  de  Milan.  i.a 
Préparatifs  du  Roy  François  pour  le  recouvrement  du 
Duché  de  Milan.                                                          lo.b 
Préparatifs  du  Roy  pour  fecourir  les  efforts  de  la  pre- 
mière guerre  que  luy  feit  l'Empereur.                            i6.h 
Préparatifs  du  Roy  François  pour  fecourir  monfieur  de 
Lautrec  en  Milanois.                                                    47  .b 
Préparatifs  de  guerre  par  l'Empereur,  defcouverts  par 
le  Roy.                                                                       iSj'.à 
Préparatifs  du  Roy  François  pour  aller  en  Piémont,  où 
fes  affaires  fe  portoient  mal.                                         34'>«b 
Préparatifs  pour  la  bataille  de  Serizolles.                43i.a 
Piife&  démolition  de  Terouenncpar  les  Anglois. 


T  AB  LI. 

Prife  ide  Tourftay  par  les  Anglois.  7*a, 

Prife  ds  Milan  par  le  Roy  François.  I5.b. 

Prife  de  Fleuranges  par  le  Comte  de  Nanfau.  z6.sl, 

Prife  d'Ardres  par  les  Bourguignons.  i8.b. 

Prife  de  Mouzon  par  les  Sourguignons.  30. a. 

Prife  de  Fontarabic  par  les  François.  54'b. 

Prife  de  rîedin  par  les  François.  37. a. 

Prife  de  Tournay  fur  les  François  par  l'Empereur.     38. a. 
Prife  de  Milan  par  profpere  Colonne  lur  les  François. 
4S.a. 

Prife  de  Comepar  le  Marquis  de  Pefcaire  fur  les  Fran- 
çois. 45,b. 
Prife  de  Crémone  fur  les  François,  &  comme  elle  fut 
foudain  reprife  par  monfieur  de  Lautrec.                    46.a. 
Prife  d'Alexandrie  &  Pavie  par  Prolpere  Colonne  fur 
las  François.                                                                 46.b. 
Prife  de  Novare  par  monfieur  de  Montmorency.      5i.b. 
Prife  de  Vigeve  par  les  François.  51  .a. 
Prife  de  Laude  par  les  Efpagnols.  55.3. 
-;^  Prife  de  Gènes  par  les  Imperiaux,&  le  fac  d'icclle.    57.3. 
PrifedeCremonne  par  les  Impériaux.                      jg.a. 
Prife  de  Bapaulme  par  le  Comte  de  faind  Paul  &  mon- 
fieurdeGuife.                                                             59.a.b. 
Prife  de  Laude  par  le  capitaine  Bayai .                      71. a. 
Prife  de  Montdidier  par  les  Anglois.                       74«b' 
Prife  de  Verceil  par  les  Efpagnols.                           77 «b. 
Prife  féconde  de  la  ville  de  Milan  par  le  Roy  François. 
8i.b. 

Prifè  de  Crémone  par  le  capitaine  de  la  Ligue  des  eftats 
d'Italie  contre  l'Empereur.  99.a. 

Prife  dé  Rome ,  &  la  mort  de  monfieur  de  Bourbon, 
loi.b. 
Prife  de  Gènes  pour  le  Roy  François.  iÔ7.b. 

Prife  d'Alexandrie  par  monfieur  de  Laurrec ,  au  proufit 
du  Duc  SforcedeMilan.  108. a. 

PrifedePaviepar  Lautrec  pour  le  Duc  Sforce.       108. b. 
Prifedela  villedeMelphe&du  Duc  d'icclle  par  mon- 
fieur de  Lautrec.  m.  a. 
Prife  de  Pavie  d'alTaultp.r  monfieur  de  Lorges.      iiy.a. 


TABLE. 

Piife  de  Savonne  par  les  Genevois.  iio.a 

Prife  de  Turin  par  les  feigneurs  d'AnocbauIt&  de  Mon- 
tejan.  ^  \91.x 

PrifedeHedinpar  le  Roy  François  y  eftant  en  perfon- 
ne.  j^j.b 

l^rile  de  la  ville  de  5aincl  Paul  en  Artois  par  le  Roy  f  râ- 

Pnle  de  Liliers  en  Artois  par  les  François,  ^^.b 

Prifc  de  faindl  Venant  lieu  fort  en  Artois ,  par  monfîeur 
le  Grand-maiftre  de  Montmorency.  ^6.3. 

Prife  de  la  ville  de  fainil  Paul  fur  les  François,&  legrad 
meurtre  qui  en  fur  faidl  par  les  Bourguignons.  342.  a 

Prife  par  compofliion  de  Montreul  en  Picardie  par  les 
Bourguignons.  344-a 

Prife  de  Qniers  en  Piémont  par  Tolozan  capitaine  Ita- 
lien eftant  au  fervicc  du  Roy  François.  545'-a 

Prife  de  Carmagnoles  par  le  Marquis  du  Guaft,&  cho- 
fe  notable  de  ce  qu'il  fçiten  vêgeançede  larnortdu  Mar- 
quis de  SalulTes  qui  fut  tué  devant.  350. a.b 

Prifc  de  Qmerj,  Qoeras,  &  Albe  ,  •  par  le  Marquis  du 
Guaft.  354.b.355.a 

Prife  du  chafteau  de  Villane  en  Piémont  par  môfieur  le 
Grandmaiflre  de  Montmorency.  358. a 

Prifc  de  Danvilliers  en  Luxembourg  par  môfieur  d' Or* 
leans.  588.b 

Prife  d'Yvoy  en  Luxembourg  par  monfiçur  d'Orléans. 
38^.b 

Prife  d'Arlon  en  Luîçcmbourgpar  monfieur  d'Orléans. 
390. a 

Prife  de  la  ville  de  Luxembourg  par  monfieur  d'Orlcr 
ans.  3^o.a 

Prife  de  Villeneufued'Aft,  poiring&  Cambian  par  le 
Marquis  du  Guaft.  395. b 

Prifes  de  Barges  en  Piemôt  par  le  feigneur  de  Valîë  par 
Je  moyen  de  l'intelligence  que  le  feigneur  de  Langeyya- 
voit.  35»^.b 

Prife  des  chafteaux  de  Sainâ:  Bony,  Catillon,  &  Samâ: 
Raphaël  près  Turin  par  Martin  du  Bellay  autheur  de  ccfte 
|iiftoire  eftant  gou  verncur  de  Turin.  39 6.h 

Prifc  de  Liliers  en  Artois  par  i^onlîeur  de  Vcndofnie. 
404.b 
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TABLE. 

Prirc  de  Bapaulmc  par  monfieur  de  Vendofmejfàns  pou- 
voir prendie  Je  cliafteau  pour  le  commandement  que  luy 
fcit  le  Roy  fe  retirer  au  camp.  4P7.a, 

!    Prife  de  Maubeuge  par  monfieur  le  Dauphin  Henry, 
409.3, 

Prife  de  Treulon&Glayon  chaftcaux  en  Artois  par  le 
fîeurdeBpnneval.  4io.b, 

Prife  d'Arlon  pour  la  féconde  fois  par  monfieur  d'Or- 
léans. 4i4.b« 

Prife  féconde  de  Luxembourg  par  monfieur  d'Orlcans. 
4i5.a.  ^        ^ 

Prife  de  Nice  par  l'arrnee  de  Barberoufiè  &  monfieur 
d'Anguien.  4-^3. 

Prife  de  Montdevis  par  le  Marquis  du  Guaft  fur  les  Fraa 

çois,  ^     .^     .  .  4M-b- 

JPrife  &  rortincaçion  de  Carignan  par  le  Marquis  du 
Guaft.  4i6.a. 

PrifedeSainâiGermain  ville  en  Piémont  par  le  ficur  de 
Boutieres.  417. b. 

Prife  de  Palezol  Creflentin  &  Defane  villes  en  Piémont 
par  monfieur  d'Anguien.  418, a. 

Prife  par  compofition  de  Carignan  par  nionfievr  d'An- 
guien. 439'a. 

Prife  de  Luxembourg  par  l'Empereur  ^acheminant  à 
Sandificr.  441. a. b. 

Prife  de  Ligny  er^  Artois  par  l'Empereur ,  f  acheminant 
à  Sandifier.  442-. a, 

Prife  de  la  ville  d'Albe  par  le  feigiîr  Pierre  Strofiè.  445  b. 

Prife  de  Vitry  en  Champagne  par  l'Empereur .  445. a. 
Prife  4ç  Sandifier  par  l'Empereur,  447- a. 

Prife  du  Comte  Guillaume  de  Fuftemb.erg  par  les  Fian- 
ço,is,lors  que  fEn^pereur  eftoiç  en  Champagne.        "449. b. 

Prife  de  Boulongne  par  cqpofition  parles  Anglois.453.a. 

Prife  de  la  balïê  Doulongne  par  les  François ,  dont  ils  fu- 
rent incontiaantchafl'cz  par  les  Anglois.  455. a. 

Propos  notables  que  tint  le  Roy  Frâçois  à  l'ambafiàdeur 
de  l'Empereur  en  public  au  Palais  à  Paris,  ioi[.a^ 

Propos  tenus  par  les  ambafiàdeurs  du  Roy  François  en 
la  prefcncc  du  Pape  8ç  de  l'Empereur  fur  le  traittc  de  paix. 
i95.a. 

ï*ropos  des  an^b^fladcurs  de  France  &  de  l'Empereur, 

"^1  "ij 


TABLE. 

fur  ce  qu'il  avoit  en  fa  harangue  publicquc  faideâ  Rome 
provoque  le  Roy  François  au  combat.  405.^, 

Propos  du  Cardinal  de  Lorraine  avecques  Antoine  de 
î-cve.  zio.b. 

Proportion  du  Roy  en  fonconfcil  fur  l'aggrelTion  que 
Juy  faifoit  l'Empereur  venant  en  Provence.  ziS.a, 

Pronoftications  fauces  femécs  par  les  Impériaux ,  lors 
que  l'Empereur  entreprcnoit  le  voyage  de  Provence,  lef- 
quellcsluy  promettoientaccroifrement  &  heureux  fuccex 
defesentreprinfes.  i89.b. 

Providence  du  Roy  François  pour  la  çonfervation  du 
paï's  de  Provéce,lors  que  l'Empereur  f  y  acheminoiç.  J.6].hf 

ProvifionspourdefFendre  le  Piémont  contre  l'invaiion 
de  l'Empereur  venant  en  Provence,  &  la  Picardie  contre  le 
Comte  de  Bures.  xii.b, 

Q_ 

Vcrelle entre  Caguin  de  Gonzague,  &  Guy  de  Ran- 
'"og  amplement  defcrite.  347'h. 

R 

RAifonsqui  dcfcouvroycnt  au  Roy  la  dilTîmulacioti 
des  Iniperiaux,  fur  ce  qu'on  luy  promettoit  la  refti^ 
tution  du  Duché  de  Milan.  i88.b, 

Raifonsde  ceux  qui  difoient  qu'on  devoir  aller  au  de- 
vant de  l'Empereur  ,&  le  combacrc  entrant  en  Provence. 
lyS.b. 
Ravitaillement  de  Mefîeresafsiegéc.  -  Ji-a. 

Régence  de  France  mère  du  Roy  François,  fut  occafion 
de  perdrele  Duché  de  Milan.  5^.a. 

Régente  mère  du  Roy  François  pendant  la  prifon  d'ice- 
luy  gouverne  le  Royaume  de  France.  9^^' 

Reprife  de  Mouzon  par  les  François.  33-b. 

Reprife  de  Fontarabie  par  les  Efpagnols.  6().h. 

Reprife  de  plufieurs  forts  en  Piémont  par  l'armée  du 
Roy  foubs  la  couduicte  du  Dauphin  Henry.  360. a. 

Réplique  du  Roy  fur  la  refponce  de  l'Empereur, iS^.a.b. 
Reftitution  de  la  ville  de  Tqumay  au  Roy  François  par 
lesAuglois.  2.0-3' 
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ReftitutionduDuchéde  Milan  à  Iiançois  Sforcc  par 
TEmpereur.  .  ii^.a. 

Refponfedu  Pape  aux  protcftations  de  l'Empereur  con- 
tre le  Roy  François.  204.3. 

Refponfe  par  efciit  du  Roy  à  la  protcftation  que  feit  co- 
tre luy  l'Empereur  à  Rome,  215.3. 

Rcfolution  du  Roy  touchant  ce  qu'il  avoir  à  faire  cotre 
l'Empereur  venant  en  Provence.  250.3. 

Retour  du  Roy  François  en  France  après  le  recouvre- 
ment de  Milan,  i^.a. 

Retraitte  du  Marquis  Michel  de  Salufles  de  devant 
Milan.  100. a, 

Retraitte  de  mon fîeur  l'Amiral  de  Brion  de  devant  Ver- 
ceil.  2ii.a. 

Retraitte  de  l'Empereur  hors  de  Provence.  3ié.a, 

Retraitte  du  Côte  de  Nanfau  de  devant  Peronne.  322.3, 

Retraitte  du  Roy  François  devant  l'armée  de  l'Empe- 
reur près  Landrecy.  425.3. b. 

Retraitte  de  l'Empereur  devant  Landrecy.  424,b. 

Révolte  du  Duc  de  Bourbon  Se  les  occafions.         64.^^ 

Révolte  d'André  d'Oric,&  les  occafions  d'icelle,    114.3. 

Révolte  de  Gènes  contre  le  Roy  François  fufçitée  par 
André  d'Orie.  119.3, 

Révolte  du  Roy  d'Angleterre  de  l'obeiflançe  du  Pape, 
&  les  occafions  de  ce,  179-3. 

Révolte  du  Marquis  François  de  Salufrcs,&  les  occa- 
fions. 222.3. 

Robert  de  la  Marchk  fut  l'une  des  çaufcs  de  la  première 
guerre  d'entre  le  Roy  François  &  l'Empereur,  22. b, 

RouptedeNovare,  4.3. 

Roupte  des  Efperons.  5.b, 

Roupte  des  François  à  la  Bicoque,  55 .a. 

Roupte  de  moniîeur  l'Amiral  Bonnivct  au  Duché  de 
Milan.  78. b, 

Rouptcde  Pavie^&laprinfeduRoy  François.        91. b. 

Roupte  de  monfieur  le  Comte  de  S ,  Pol  en  Lombardie, 
121. a, 

Roupture  delà trcfveàcaufede  la  mort  de  Rjncon  Se 
Frcgoze,&  les  raifons  qui  dévoient  mouvoir  ou  defmou-! 
voir  le  Roy  de  la  faire.  584.3, 

Rouflillon  Comté  fur  les  marches  d'Efpagnc ,  à  quel  til- 
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tre  il  doit  appartcnîf  au  Roy  de  Fiance.  38  ^.b, 

R^p(che-du- Maine  Chevalier  François ,  capitaine  de  gens 
d'armes  parle  fagement  &  hardiment  à  l'Empereur  afsiç- 
geantFoflan.  ^-S^-h. 

Rochelois&  leshabitans  des  ifles  voifines,  obtiennent 
du  Roy  François  pardon  de  la  rébellion  qu'ils  avoicnt  cô- 
mife contre  luy,&  comme  l'afFaire  fe  pafla.  598. b. 

Rocjuefparverc  &  chafteau  Dauphin  lieux  forts ,  pour- 
neantàfTaillispar  les  Impériaux.  156.3, 

Ruine  fortuitte  de  la  grofl'e  tour  du  chafteau  de  Milâ  qui 
fut  au  Roy  prefage  de  la  perte  prochain  e  du  Duché.  40.3. 


SAilIie  furieufe  des  Frac  ois  afsiegez  en  FofTan,  en  laquel- 
le Antoine  de  Levé  fut  quafi  pris.  147.3. 

Saillie  de  la  garnifon  de  Marleillc  fur  les  Impériaux, 
30i.b. 

Saillie  des  Efpagnols  afsiegez  en  Perpignan  fur  rartîlle- 
ric  Françoifè,&  le  devoir  que  feit  mon  (leur  de  Biiflàc  pour 
Ja  défendre.  592- .a. 

Saillie  des  François  afsiegez  en  Landrccy ,  en  laquelle 
ils  gaingnerent  une  pièce  d'artillerie  (iir  les  Bourgui- 
gnons. 419.3, 

Sardagnc  afTaillie ,  le  Viçeroy  d'icelle  mis  en  roupte ,  & 
la  ville  de  Saffery  prife  par  l'armée  de  mer  Françoi- 
fê,  à  laquelle  commandoyent  André  d'Qrie  &  Rance  de 
Cere.  ii4.a. 

Savoye  &  les  caufes  qui  meurent  le  Roy  François  de  l'eni 
vahir.  185.3. 

Savoye  conquife  par  le  Comte  de  S.  Pol.  i88.b. 

Secours  du  Roy  Loys  douziefme  au  Roy  Ican  de  Navar 
re  pour  recouvrir  fon  Royaume.  i.b, 

SçcoursciyvoyéenDannemarcpar  le  Roy  François. 

i9.a. 

Secours  tardif  du  Duc  de  Longueville  aux  François  c- 
ftans  en  Italie.  79-b. 

Secours  envoyé  par  le  Roy  François  au  fiege  de  Na,- 
pics.  ^  ii5.b. 

Sccoursd'argent&  de  vivres  amené  par  André  d'Oriç  à 
l'Empereur  cftant  en  Provence.  J15.4. 
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Secours  <3e Ladrecy , âvecque§  ample difcours <îes  Stra? 
tagemcsqui  y  furent  faids.  411. a. 

Secours  &  refraichifTement  de  Luxembourg ,  aflîegé  par 
le  Comte  Guillaume  de  Fuftemberg.  416.  b. 

Séparation  de  l'armée  du  Roy  François  eflant  devant 
Pavie  pour  envoyer  au  Royaume  de  Naplcs.  83.3. 

Sforcca/Iîegépar  les  Impériaux  dedans  le  chafteau  de 
Milan,  de  forte  qu'il  eft  contraint:  le  mettre  es  mains  de 
monfieur  de  Bourbon.  9^.z, 

Siège  de  Teiouéne  par  les  Anglois  &  Bourguîgnôs.i.b. 

Siège  de  Dijon  par  les  Suillès.  ^.a* 

Siège  de  Brélîe  par  le  fieur  de  Lautrec.  18. a. 

Sieçe  de  Mefieres  par  les  Bourguignons.  30.  a. 

Siège  de  Parme  par  l'armée  de  la  ligue,  comme  elle  fut 
bien  defFendue  par  les  François.  43.3. 

Siège  de  Dourlenspar  les  Bourguignons  qui  futincon- 
tinantlevc.  48.3. 

Siège  premier  de  Pavie  par  monfieur  de  Lautrec.    52.3. 

Siège  de  Fontaiabie  parles  Efpagnols ,  levé  par  leMa- 
refchaldelaPallice.  y8.j. 

Siège  de  FFcdin  par  les  Anglois  &  Bourguignons  qui 
iveut  aucun  eiFed.  6o.a. 

Siège  de  Teipuennc  par  les  Flamens  qui  fut  levé  toft 
après.  61.  b. 

Siège  de  Bayonne  par  les  Efpagnols ,  vaillamment  fou- 
ftcnu  par  monfieur  de  Lautrec,  70. a. 

Siège  de  Milan  par  monfieur  de  Bonnivet.  75.3. 

Siège  de  Marfeille  par  monfieur  de  Bourbon.        80. a. 

Sicge  de  Payie  par  les  François.  81. a. 

Siège  de  Naples  par  Lautrec.  m.  a. 

siège  de  Pavie  par  le  Comte  de  S.Pol,  117. a. 

Siège  de  Florence  par  l'Empereur  &c  le  Pape.  ii^.a, 

Siegede  Verceil  pari* Amiral  Brion  ,  &  difcours  de  ce 
qu'il  devoir  faire.  110. a. 

Siège  devant  FolTan  p^r  Antoine  de  Levé.  i45-a- 

Siège  de  Pcronne  par  le  Comte  de  Nanfau,&  comme  îç 
Marefchal  delà  Marchk&  leficurde  Sercu  femeirent  de- 
dans avec  bon  nombre  de  gens  de  guerre .     i94.b.  &  318.3. 

Siegede  Hcdin  par  le  Roy  François  y  eftant en  perfon- 
nç,&  comme  Hcdia  fut  pris  par  compofitioa.  333.3, 
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Siège  par  les  Bourguignons  de  la  ville  S.  Porn'agucrcj 
conquife  par  les  François, ci  Toccalion  d'iceluy.  339.b, 

SiegedcTcrouënncpar  le  Comte  de  Bures.  34^  a. 

Siège  de  Pignerol  par  le  Marquis  du  Guaft.  }55-t>< 

Siège  de  Parpignan  par  mondeurlc  Dauphin  Henry. 
391. a. 

Siège  pour-  néant  mis  devant  Chivas  par  le  Marquis  du 
Guaft  eftant  dedans  Hieronyme  de  Birao;ue.  394.1>. 

Siège  de  Gazelles  en  Piémont  par  CefirdeNaples  y  cô- 
maadâc  le  Chevalier  de  Villegangnô  qui  fbuftint  le  fiecie, 
de  force  que  la  ville  ne  fut  prife.  394'.h. 

Siège  de  Barges  en  Piémont  parmonfieur  deBoutieies» 
&  comme  il  fut  contraint  de  delloger  &  rêdre  les  hoftages 
desafiiegezqui  dévoient  luy  livrer  la  ville  fous  condition. 
395.a, 

Siège  devant  Cony  pour-neant  par  monneur  d'Anne- 
bault.  397.3.' 

Siège  mis  en  vain  devant  Bains  par  monficur  le  Dau- 
phin Henry.  '  409.3.6. 

Siège  de  Luxembourg  pour  la  féconde  fois  parmôfieui* 
d'Orléans.  415. a. 

Siège  de  Landrecy  par  l'Empereur.  417. 

Siège  de  Carignan  parmonfieur  d'Anguien.         416. sl. 

Siège  de  S.Dilîcr  par  fEmpcrcur.  44-4. a. 

SiegedeBoulongncpar  leRoy  François  ,  &leballimét 
du  fort  d'Oultreau  devant  Boulongne.  461.3. 

Sominatiô  du  Roy  à  FEmpereur  de  renouveller  les  trait- 
iez de  S.Iean  des  Vignes  près  SoilTons  qui  eftoyent  de  nul 
ciïeil  par  la  mort  de  monfieur  d'Orléans.  4($8.a. 

Sacracageme  des  Impériaux  pour  faire  tenir  les  deniers  de 
la  folde  à  leurs  alliegez  dedans  Pavie  par  le  Roy  François 
84.  a. 

Stracagcrje  du  feigneur  de  Langcy  pour  empefcher  le 
piîligedi  Paii,&  pourcôferver  le  Piémont  cotre  le  Mar- 
quis du  Guaft.  394-3. 

Stracageme  pour  faire  marcher  (ans  argét  l'armée  de  Ca- 
rignan à  la  bataille  de  SeriioUcs  cftans  deuëla  foulde  de 
trois  mois,  45û.b. 

Strofîc  gentilhomme  Florentin  amené  au  P<oy  François 
uuetroupp,;  do  loldacs  Tofcans  fîgnalez,&  l'equippage  au-. 
quel  ils  eftoyent.  415.  b. 
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Surpiife  faille  par  les  Bourguignons  des  chevaux  légers 
François  qui  efioycnt  fous  la  charge  dcmonficur  de  Ville- 
bon,  éj.a. 

Sufpention  d'armes  entre  les  François  Se  les  Bourgui- 
jrnons  pour  trois  mois  par  le  moyen  de  la  Royne  de  Hon- 
Igrie.  346. b. 

j  Sufpention  d'armes  en  Piémont  pour  trois  mois  entre 
Inionfieur  d'Anguien  &  le  Marquis  du  Guafl.  444.a. 


TEligny  capitaine  François  loué  de  ce  qu'il  Te  porta  fa- 
gcment  au   gouve 
plus  courtoifement  que 


gcment  au   gouvernement  du  Duché  de  Milan  & 
courtoifement  eue  le  feisneur  de  l'Efcut  fon  fuccef- 


leur.  59.3. 

Teftamét  de  Philippes  Archeduc  d'Autriche ,  par  lequel 
il  inftitua  le  Roy  Loys  douziefme  tuteur  de  fon  fils  Char- 
les qui  fut  depuis  Empereur,  i.a. 

Taiscolonnelde  l'infanterie  Françoife  à  la  bataille  de 
S  erizolles,&  ce  qu'il  y  feit .  455'^' 

Tais  avec  linfanierie  Françoife  après  la  bataille  de  Seri- 
zoUes  prent  la  plufpart  des  villes  de  Montferrat.        458. b. 

Tourmente  furie  mont  Cenis  defcritc  amplement,  en 
laquelle  fut  en  grand  danger  le  feigneur  d'Annebault ,  y 
mourut  le  feigneur  Carouges  &  pluheurs  de  la  fuitte  d'icc- 
luy  fieurd'Annebault.  398. a. 

Traittc  à  Cabray  faid:  entre  le  Roy  Loys ,  &  l'Empereur 
Maximihan  ,  &  le  Pape  contre  les  Vénitiens ,  &  ce  qui  en 
advin^-.  3. a. 

Traitté  à  Noyon  contre  le  Roy  François  8c  Charles  Piin 
ced'Efpagne.  18. b, 

Traittédc  Madril  pour  la  délivrance  du  Roy  Fran- 
çois. 96.  a. 

Traitté  à  Cambray  pour  la  délivrance  de  mefficurs  les 
cnfans  de  France.  iii.b, 

Traitté  de  paix  entre  l'Empereur  8c  le  Roy  de  France  a- 
pres  la  prifede  S.Di(ier,&  les  articles  d'iccluy.  45i.a., 

Traitté  de  paix  avec  les  Anglois  pour  le  rccouvrcmet  de 
Boulongne.  ^  469. b. 

Trcfve  entre  le  Roy  8c  l'Empereur  pour  ?.mois.     350.  b, 

Trcfve  pour  dix  ans  entre  l'Empereur  ^  le  Roy  Fqu- 
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çoisfaîâ-eàNice.  ^6iib. 

Trimouille  gouverneur  pour  le  Roy  en  Picardie  la  dç* 
f-ndragcment  contre  l'aimée  Angloife  &  Bourguignon- 
ne* 7?.a. 

V  ^ 

VAlence fortifié  parle  Roy  François  y  eftant  en  per- 
ibiine lorsque  l'Empereur  eftoit en  Provéce.    i88.a, 
ValTé  capitaine  Frâçois  Lieutenât  de  la  côpagnie  du  fei- 
gneur  de  Mcntejean  vainquit  en  dueil  un  Eipagnol  uômé 
Sanfede  Le  vêpres  Brignoiles  en  Provence.  z84,b. 

Velly  Ambaiïadeur  pourieRoy  François  vers  l'Empe- 
reur clt  entretenu  par  le  (leur  de  Granvelle,  &  parl'Empe- 
leurd'cfperatice  que  le  Duché  de  Milan  feroit  reftiiué  au 
RoyjOU  à  l'un  de  Tes  enfans,  frauduleufement  toutesfois,& 
afin  que  l'Empereur  cuft  ce  pendant  moyen  depreparer  l'es 
forces  pour  venir  en  Provence.  i84.a. 

Vérone  rendue  par  les  Efoagnols  aux  Vénitiens^     i8.a. 

Victoire  du  Roy  François  â  Marignan  contre  les  Suifiès. 
14.  a. 

Vidoire  de  Serizol les  amplement  dercrit\  433. a. 

Virtarin  délivre  Laude  fa  patrie  de  l'oppreffion  des  Im- 
périaux. 98.b. 

Vifitation  que  feit  le  Roy  François  au  païs  de  Provence, 
après  que  l'Empereur  fe,  fut  retiré.  311.3. 

Vifit^ition  faide  des  frôtieres  de  ce  Royaume  par  le  Roy 
&  l'ordre  qu'il  donna  pour  fortifier.  47'^.  a. 

wittcmberg  Duché  d'Allemagne  occupé  par  le  Roy  Fer^ 
dinâd  fur  les  Ducs  légitimes, &  lespraticques&  armées  du 
Roy  François  pour  les  faire  refticuer.  159.3. 

witemberg  Duché  d'Allemagne  levé  par  force  hors  des 
mains  du  Roy  Ferdinand  à  l'aide  des  Princes  d'Allemagne. 
178. a.b. 

Vniondu  Duché  de  Bretagne  à  la  couronne  de  France 
faide  du  confentement  des  cftais  du  païs.  151. b, 

Vrbin  oilc  par  le  Pape  Léon  à  Francifquc  Marie,à  l'aide 
du  Roy  François.  iS.a. 

Fin  de  U  Table» 
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